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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOÏAGE  S, 

o  u 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOÏAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  differentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU’IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE',  DANS  LES  PaÏS  OU  LES  VoÏAGEURS 

ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites ,  leurs  Divifions ,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  &  leurs 
principales  V illes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices  ,  ôte. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 
Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  UN  SISTËME  COMPLET  D’HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE 3 
qui  reprefentera  £  état  acluel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE  CARTES  GEOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques , 

pe  Plans  et  de  Perspectives;  de  Figures  b’Animaux  ,  de  Végétaux, 

Habits ,  Antiquités  ,  &c. 

TOME  DOUZIEME. 

rfgfe 

A  PARIS, 

Chez  DIDOT,  Libraire  ,  Quai  des  Auguftins,  à  la  Bible  d’or. 


M.  DCC.  L I  V. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROL 


AVANT-PROPOS. 

X_jE  titre  Sc  la  nature  de  cet  Ouvrage  ne  m’obligent  pas  de 
remonter  au-delà  du  quinzième  ficclc  ,  ni  de  chercher  ,  dans  les 
Ecrivains  qui  l’ont  précédé,  cequi  peut  faire  juger  que  long- 
tems  avant  la  Découverte  d’un  Nouveau  Monde ,  on  etoit  per- 
fuadé  de  fon  exiftence  (i). 

Il  n’eft  pas  moins  confiant  que  dans  les  bornes  où  je  fuis  ren¬ 
fermé  par  1’engagement  de  mes  premiers  Guides  ,  qui  ne  com¬ 
prend  que  les  Relations  des  Voïageurs,  je  m’éloignerais  trop  du 
Plan  que  j’ai  adopté  ,  fi  pour  l’orner ,  ou  pour  lui  donner  plus 
de  plénitude  ,  j’allois  puifer ,  dans  d’autres  fources ,  dequoi  fup- 
pléer  à  la  ftérilité  des  miennes.  Ce  ferait  abandonner  la  route 
ou  j’ai  marché  jufqu’aujourd’hui ,  m’en  ouvrir  une  nouvelle  à  la 
vue  du  terme  ,  faire  l’Hiftoire  de  l’Amérique  au  lieu  de  celle 
des  Voïages ,  &  me  jetter  dans  des  longueurs  qui  reculeraient 
beaucoup  la  fin  de  mon  entreprife. 

Cependant  j’ai  conçu  que  s’il  eft  trop  tard  pour  renoncer 
au  Plan  des  Anglois ,  il  n’eft  pas  impoifible  ,  dans  une  Partie 
qui  a  peu  de  liaifon  avec  les  précédentes  ,  de  remédier  à  la 
plupart  des  défauts  qu’on  reproche  aux  premières  ,  &  pour  lefquels 
j’ai  fouvent  demandé  grâce.  Le  remede  confiftc  dans  un  nouvel 
ordre,  que  j’ai  déjà  fait  entrevoir,  lleft  rems  de  l’expliquer. 


(0  C’eft  a  (Te  z  de  remarquer  ici  que  les  An¬ 
ciens  en  ont  eu  réellement  quelque  idée. 
Acefta  ,  qui  s’efi:  attaché  particulièrement  à 
cette  recherche  ,  8 c  d’après  lequel  tous  les 
Hiftoriens  poftérieurs  font  partis  comme 
moi ,  avec  moins  de  franchife  à  le  déclarer  , 
obferve  ,  dans  Ton  premier  Livre  ,  «  que 
«  Platon  rapporte  l’entretien  d’un  Prêtre  d’E- 
«  gypte  avec  Solon  ,  fur  une  lfle  qu’il  nom- 
«  nie  Atlantide  ,  lîtuée  au-delà  des  Colom- 
«  nés  d’ Hercule  ;  qu’il  fait  dire  à  Critias 
«  que  cette  lfle  étoit  auflî  grande  que  toute 
ss  l’Afie  &  l’Afrique  en  Tenable  -,  qu’on  y  voïoit 
ss  un  Temple  long  de  mille  pas ,  large  de 
ss  cinq  cens  ,  dont  le  dehors  étoit  revêtu 
ss  d'argent ,  &  le  dedans  tout  brillant  d’or  , 
ss  d'ivoire  &  de  perles  ;  qu’au- delà  de  cette 
ss  grande  lfle  ,  il  y  en  avoir  un  grand  nom- 
ss  bre  de  petites  .  près  defquelles  on  trou- 
r>  voit  un  Continent ,  &  qu’eqfuite  on  arri- 

Jome  Xil. 


s.  voit  à  la  vraie  Mer.  Il  eft  allez  furprenant 
qu'à  la  réferve  de  la  grande  lfle  ,  qui  avoit 
difparu  ,  ftiivant  le  même  Philolophe  ,  appa¬ 
remment  par  un  tremblement  de  terre  ,  ora 
ait  reconnu  ,  deux  mille  ans  apres  ,  que  la 
vérité  répondoit  à  cette  defcnption.  Ariftote 
&  Theophrafte  nous  apprennent  ss  que  l’ara 
ss  ;ç6  de  la  fondation  de  Rome  ,  un  Vaif- 
ss  feau  Carthaginois  ,  aïant  pris  fa  route 
ss  entre  le  Couchant  S :  le  Midi  ,  ofa  péné- 
ss  trer  dans  une  Mer  inconnue  ;  qu’il  y  dé- 
ss  couvrit  ,  fort  loin  de  la  terre  ,  une  lfle 
os  déferre  ,  fpacicufe  ,  arrofée  de  grandes 
ss  rivières  ,  couverte  de  forêts  »  dont  la 
ss  beauté  fembloit  répondre  de  la  fertilité  du 
ss  terroir  ;  qu'une  partie  de  l’Equipage  ne  put 
ss  réfifter  à  la  tentation  de  s'y  établir  $  que 
ss  les  autres  étant  retournés  à  Carthage  ,  le 
ss  Sénat  ,  auquel  iis  rendirent  compte  de  leur 
ss  découverte  ,  crut  devoir  enfcvelir  dana 

a 


avant-propos. 

,u  Au  lieu  de  m’abandonner  tout  d’un  coup  aux  Voïageurs', 
Æftri  en  Iei  fuivant ,  comme  au  hafard  dans  les  courfes  que  je  va.s 
ordre  pour  jra;rc  avec  eux  il  me  paroit  neceffaire  de  commencer  par  un 
11  d'  Expofition  générale ,  qui  contiendra  l'Hiftoire  des  Decouvertes 
&  ‘des  EtablilTemcns.  C’eft  le  feul  moïen  de  répandre  aflez  de 
jour  fur  tout  ce  qui  doit  fuivre  ,  pour  éviter  l'embarras  de  re¬ 
venir  fans  celle  à  des  éclairciflemens , qu’on  a  traites,  avec  allez 
de  juftice  ,  d’ennuïeufes  répétitions  dans  les  premiers  Tomes. 
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»  l’oubli  un  événement  dont  il  craignit  les 
as  fuites  à  qu’il  fit  donner  fecretement  la  mort 
aa  à  ceux  qui  étoieiit  revenus  dans  le  VaiL- 
aa  feau  ,  &  que  ceux  qui  étoient  relies  dans 
aa  rifle  demeurèrent  fans  reflource  pour  en 
„  fortir.  Avicus  rapporte ,  dans  Seneque 
le  Rheceur  ,  aa  que  l’Océan  contient  des  Ter- 
aa  res  fertiles.  Et  perfonne  n  ignore  la  1  ré- 
diclion  de  Seneque  le  Tragique  ,  dans  ta  Me- 
dée  ,  fur  la  Découverte  d’un  Nouveau  Monde. 
Enfin  ,  fans  parler  d’un  PatTage  de  Marcellin 
qui  donne,  à  cette  Mer,  une  Ifle  plus  grande 
que  toute  l’Europe  ,  on  lit  plus  particulière¬ 
ment  dans  Elien  ,  aa  que  l’Europe  ,  l  Afle  Sc 
aa  la  Lybie  ,  qui  eft  l’Afrique  ,  font  environ- 
aa  nées  de  l’Océan  -,  qu’au  -  delà  i  fc  trouve 
aa  un  Continent  d’une  vafte  étendue  ,  ou  les7 
>a  Hommes  &  les  Animaux  font  beaucoup 
aa  plus  grands  que  dans  le  notre  ,  &  ou  les 
aa  premiers  vivent  plus  long-tems  ;  qu  1  s  y 
aa  ont  des  Ufages  &  des  Loix  contraires  a 
a,  celles  des  autres  Peuples ,  &  une  incroia- 
aa  b  le  quantité  d'or  8c  d’argent  ,  métaux 
ao  moins  eftimés  parmi  eux  *  que  le  rer  ne 
aa  l’eft  en  Europe.  Chevreau,  qui  remar¬ 
que,  à  l’occafion  de  Platon  ,  que  les  plus  fa¬ 
meux  Peres  de  l’Eglife  ,  tels  quOrigene  , 
laftance  ,  St  Au  gu  (fin  ,  &c.  ont  rejette  le 
récit  du  Timée  de  Platon  comme  une  fable  , 
femble  avoir  ignoré  que  St  Grégoire  ,  fur 
l’Epitre  de  St  Clément ,  a  déclare ,  fans  aucune 
marque  d’incertitude,  qu’au-dela  de  1  Océan 
il  y  avoir  un  autre  Monde.  Ajoutons  ,  pour 
defcendre  vers  nous  ,  que  s’il  taut  s  en  rap¬ 
porter  à  quatre  Vers  ,  cités  en  Langue  du  Pais 
Se  Galles  dans  la  Colleélion  d  Hackluyt, 
&  au  témoignage  de  Powel ,  qui  nous  a  don¬ 
né  l’Hiftoire  du  même  Pais ,  un  Prince  ,  nom¬ 
mé  Madoc  ,  fécond  fils  d 'Owen-Guyned, 
Prince  de  Galles  ,  s’étant  embarqué  1  an  mille 
cent  quatre-vingt  dix  ,  dans  la  feule  vue  de 
latisfaire  'fa  curkffité  ,  »  découvrit  ,  apres 
»  quelques  femaines  de  navigation  vers 
«  l’Oueft  j  une  Terre  ,  où  il  trouva  toutes 


«  fortes  de  vivres  ,  un  air  frais  ,&  de  l’or  ; 
„  qu’après  s’y  être  arrêté  aflez  long-tems, 

«  il  y  biffa  fix-vingt  Hommes  ;  il  revint  en 
„  Angleterre  avec  le  même  bonheur  ,  il  y 
„  équipa  une  Flotte  de  dix  Vaifleaux  ,  char- 
„  gés  d’Hommes ,  8c  de  provifions  conve- 
«  nables  à  fes  defTeins  ,  avec  lefquels  il  re- 
»  tourna  dans  le  Pais  quil  avoit  découvert  j 
«  mais  que, de  quelque  maniéré  que  fes  Avan- 
n  tures  aient  pu  fe  terminer  ,  on  n  en  eut 
»  jamais  d’autre  information.  Ceux  ,  qui 
adoptent  ce  récit ,  croient  que  Madoc  avoit 
abordé  dans  quelque  partie  de  la  Floride  ou 
de  la  Virginie  ,  8c  fe  croient  autorifés  à  lui 
attribuer  l’honneur  de  la  première  Décou¬ 
verte  de  l’Amérique  ,  en  avouant  néanmoins 
qu  il  ne  la  dut  qu  au  hafard  j  au  lieu^  qu  en¬ 
viron  trois  cens  vingt-deux  ans  apres  ,  elle 
fut  le  fruit  des  réflexions  ,  des  recherches 
volontaires  &  de  l’habileté  d’un  Génois. 

On  verra ,  ci-deffous ,  page  100  ,  les  quatre 
Vers  qui  regardent  Madoc  ;  mais  quil  me  foit 
permis  d’en  joindre  ici  cinq  autres ,  qui  fe 
trouvent  dans  la  même  Colleélion  ,  &  que  je 
n’y  ai  pas  découverts  afléz-tôc  pour  les  joindre 
à  l’Arcicle  qu’ils  regardent.  Ils  confirment  le 
Voïage  du  Frere  dé  Chriftophe  Colomb  en 
Angleterre, pareequ  ils  croient  écrits,  fuivant 
Hackluyt,  fur  la  Mappemonde  dont  il  fît  pré- 
fent  au  Roi  Henri  VII. 

Janua  cui  Patrice  ejl  nomen  ,  au  Bartho- 

lomaus 

Columbus  de  Terra-rubra  ,  opus  edidit  ijlud 
Londonïts  ,  anno  Domini  1480  atque  infuper 

ann0  ■  **  r 

Otiavo  ,  decimaque  die  ,  cum  tertia  Menjis 

Februarii.  Laudes  Chrijlo  cantentur  abunde „ 
Le  Colleéleur  Anglois  obferve  que  Terra - 
rubra  étoitun  furnom  de  ces  fameux  Génois  ,, 
8c  que  Chriftophe  le  prenoit ,  comme  Partne- 
mi  ion  Frere  ,  avant  fa  glorieufe  expédition, 
C’eft  un  nouvel  argument  pour  la  noblelTe  de 
leur  naiffance.  Volez ,  ci-deffous ,  page  3  ,  & 
noce  8  de  la  page  5. 


AVANT-PROPOS.  v 

D’ailleurs  ,  ce  que  je  propofe  comme  un  expédient,  pourlajuf- 
teffe  ,  la  précifion  6c  la  clarté  ,  eft  réellement  indifpenfable ,  par 
la  nature  des  fources  qui  contiennent  les  premiers  Voïages  en 
Amérique.  On  n’a  jamais  publié  les  véritables  Journaux  des  Co- 
lombs  ,  des  Pinçons  ,  d 'Ojeda  ,  d’Ovando  ,  de  Balboa  ,  de  Ponce  de 
Leon ,  d 'Hernandez  de  Cordoue  ,  de  Corte % ,  6c  de  la  plupart  des  pre¬ 
miers  Navigateurs,  qui  ont  découvert  fucceftivcment  les  différen¬ 
tes  parties  du  Nouveau  Monde.  C’eft  à  divers  Hiftoriens  j  dont 
quelques-uns  n’avoient  jamais  quitté  leur  Patrie  ,  qu’on  eft  re¬ 
devable  d’avoir  raffemblé  des  Mémoires  particuliers ,  fur  lefquels 
ils  ont  formé  des  corps  d’Hiftoire  •  6c  fi.  l’on  excepte  quelques 
Pièces  échappées  à  leurs  recherches  ,  ou  qui  ne  font  forties  de 
l’obfcurité  que  depuis  la  publication  de  leurs  Ouvrages,  c’cft 
prefqu’uniquement  à  leur  témoignage  qu’on  eft  réduit.  Audi 
vont-ils  faire  le  fond  de  mon  Expofition  hiftorique ,  dans  tout 
l’intervalle  qu’ils  rempliffent  ;  fans  autre  interruption  que  celle 
dont  je  ne  puis  me  difpcnfer  à  chaque  nouvelle  entreprife, 
pour  la  diftinguer  par  le  nom  du  principal  Aéleur ,  c’eft-à-dire ,  du 
Voïageuroudu  Conquérant.  Les  plus  célébrés  de  ces  Ecrivains 
font  Martyr  s  Oviedo  ,  Gomara  ,  Antoine  Herrera  ,  Bençone  3 
Las  Cafas  s  Dia%  del  Cajlillo  3  Solis  6 c  quelques  autres.  Comme 
leur  poids  n’eft  pas  le  même  dans  la  balance  de  la  Critique  ,  il  eft 
important  de  faire  quelques  obfervations  fur  leur  caractère. 

Pierre  Martyr  d  Anglerie ,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
un  autre  Pierre  Martyr ,  né  à  Florence  6c  fon  contemporain, 
étoit  Milanois  ,  6c  prend  lui-même  la  double  qualité  de  Proto¬ 
notaire  Apoftolique  ,  6c  de  Confeiller  du  Roi  Ferdinand.  Il  fe 
trouvoit  attaché  au  fervice  de  ce  Prince ,  dans  le  tems  même 
de  la  Découverte  du  Nouveau  Monde ,  dont  il  nous  a  donné 
l’Hiftoire  ,  en  trente  Livres ,  ou  plutôt  en  trente  Lettres ,  divi- 
fées  en  trois  Parties ,  fous  le  titre  de  Décades  Oceanes . 

La  première  de  ces  Lettres ,  qui  eft  adreffée  ,  comme  la  fécon¬ 
dé  ,  au  Cardinal  Afcagne  Sforce ,  offre  pour  date  l’année  1493  » 
c’eft-à-dire  celle  oii  Chriftophe  Colomb  apporta  lui -même,  en 
Efpagne  ,  la  nouvelle  des  premiers  fuccès  de  fon  entreprife.  Elle 
eft  écrite  de  la  Cour  ,  où  Martyr  étoit  emploie  ,  6c  témoin  par 
conféquent  du  récit  de  Colomb  ,  des  honneurs  qui  lui  furent 
accordés ,  6c  des  nouveaux  ordres  qu’il  reçut.  Les  Lettres  fui- 
vantes ,  adreffées  ,  les  unes  au  Cardinal  Louis  d’Arragon  ,  les 
autres  au  Pape  Leon  X  ,  6cc.  répondent  de  même  au  progrès 
Tome  XII .  b 


Recueils  des 
premières  Re¬ 
lations  .  8c 
fources  histo¬ 
riques. 


Martyr» 


Oviedo. 


„j  AVANT-PROPOS. 

des  Découvertes ,  &  au  tems  des  informations.  Elles  font  toutes 
en  latin  affez  pur.  Le  mérite  de  l’Auteur  (i)  ,  l’occafion  qu’il 
avoit  de  s’inftruire ,  6e  la  fimplicité  meme  de  fon  ftyle  ,  ou  rien 
ne  paroît  donné  à  l’imagination  ni  au  defTein  de  furprcndre  par 
l’éclat  du  merveilleux  ,  ont  acquis  à  Ton  Ouvrage  une  réputation 
diftineuée.  C’eft  une  fource  où  l’on  a  toujours  mile  fans  dé¬ 
fiance.  Mais  il  n’y  faut  pas  chercher  les  détails,  ni  lexaditude, 
qu’on  ne  peut  attendre  que  des  Témoins  oculaires  d  une  Expé¬ 
dition  &  qui  font  précieux  néanmoins  dans  le  récit  des  grands 
événemens.  On  n’y  trouve  pas ,  non  plus ,  des  Descriptions  fort 
étendues,  ni  beaucoup  d’Obfervations  qui  puiflent  enrichir  la 
Géographie  &  la  Phyfique  ;  à  la  réferve  de  quelques  Remarques 
fur  les  Vents  6c  les  Marées,  que  l’Auteur  avoir  recueillies ^des 
entretiens  de  Diegue  Colomb  6c  des  Navigateurs  du  meme 

^"Goncale  Fernand  Oviedo  &  Valdei  3  Gouverneur  du  Fort 
de  la  tille  de  St  Domingue  ,  publia  en  1 5  3  î  ,/on  Hiftoi^des 
Indes  occidentales  ,  qu’il  nomme  Hiftoire  Generale  &  Natu¬ 
relle  ,  (3)  ,  à  l’exemple  de  Pline  ,  qu’il  s’etoit  propofe  pour  mo¬ 
dèle  ^  mais  avec  cette  différence  ,  dit-il ,  qu’il  veut  commencer 
par  l’Hiftoire  de  la  Découverte  6c  de  la  Conquête  des  memes 
Régions.  Il  étoit  parti,  en  151,3  ,  de  Madrid,  lieu  de  fa  naii- 
fance  ,  avec  les  ordres  du  Roi  Ferdinand  pour  exercer,  aux 
Indes  l’Office  de  Controlleur  des  Fontes  &  des  Mines  d  or.  Les 
fondions  de  cet  Emploi  le  conduifirent  à  la  Jer™~ferme  5  OU 
fi  ne  fe  rendit  pas  moins  utile  pour  la  Conquête  du  Pais  &  pour 
la  pacification  des  Indiens.  Douze  ans  apres  ,  il  revint  en  Efpa- 
crne  •  &  n’y  trouvant  que  des  Relations  imparfaites  ,  fur  quan¬ 
tité  de  chofes  qui  lui  étoient  familières  ,  il  y  compofa  dabord, 
p  ■*'  r.  _ nn  Qnmm^ire  de  1  Hiiloire 

J  niir 


(!)  Il  prit  foin  lui -même  de  raffembler 
toutes  fes  Lettres,  qu’il  dédia,  en  M16» 
à  Charle-quint.  Elles  furent  réimprimées  a 
Alcala  ,  en  1530.  On  lit  ,  dans  fon  Epitre , 
qu’il  avoit  été  envoïé  ,  par  le  Roi  Ferdinand 
&  la  Reine  Ifabelle  ,  en  Ambaffade  a  Venue 
&  au  Soudan  de  Babylone.  Antoine  de  Ne- 
briffa ,  fon  Ami,  qui  fit  réimprimer enfuite 
fes  trois  Décades  ,  y  joignit  le  Traite  des 
Jfles  nouvellement  découvertes  ,  &  la  Rela¬ 
tion  de  l’ Ambaffade  de  Venife  &  de  Baby- 
lone  j  deux  Ouvrages  de  Martyr  ,  qui  na- 
voient  point  encore  été  publies.  Entre  les 


éloges  qu’il  lui  donne  ,  il  dit ,  en  fe  plaignant 
de  fa  modeftie  qui  lui  faifoit  craindre  l’hon¬ 
neur  de  l’impreffion,  »  Mon  cher  Martyr  eft 
»  capable  de  fe  diftinguer  dans  tous  les  gen- 
»  res  de  compofuion  3  mais  c’eft  le  plus  mo- 
„  defte  des  hommes.  Edit,  de  Bâle,  in  fol.  , 
1533  ,  chez  Jean  Rebel. 

(3)  La  Hiftoria  General  y  Natural  de  las 
Indias ,  por  el  Capitan  Gonçalo  Hernandez  de 
Oviedo  y  Valdez  ,  in  fol.  ,  en  Sevilla ,  if  3  5- 

L’Edition  de  Salamanque  ,  de  1 J  4f  >  «t 
groffie  d’une  Relation  de  la  Conquête  da 
Pérou  ,  par  Xerez. 
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Naturelle  des  Indes.  Mais  étant  retourné  à  llile  Efpagnole,  avec 
la  qualité  de  Gouverneur  du  Fort  de  St  Domingue ,  Tes  papiers, 
qu’il  y  avoir  laides ,  6c  dix  ans  d’un  nouveau  féjour  dans  les 
Etabliffemens  de  fa  Nation  ,  le  mirent  en  état  de  perfectionner 
fon  Ouvrage ,  ou  plutôt  d’en  compofer  un  autre ,  avec  plus 
d’exa&itude  6c  d’étendue.  11  fe  croit  exempt  de  reproche  pour 
le  ffcyle  ,  parcequ  étant  né  à  Madrid  ,  aïant  reçu  fon  éducation 
dans  la  Maifon  du  Roi ,  6c  n’ aïant  vécu  qu’avec  des  Perfopnes 
de  diftin&ion ,  il  fe  date  de  favoir  parfaitement  la  Langue  Caf- 
tillane  ,  dont  il  a  fait  ufage ,  6c  qui  paffe  ,  dit-il ,  pour  la  meil¬ 
leure  des  Langues  vulgaires.  A  l’égard  des  faits  ,  il  n’auroit  pu 
manquer  de  bonne  foi  fans  s’attirer  l’indignation  du  Ciel  6c  de 
la  Terre  ;  car  il  prend  à  témoins  ,  Dieu  ,  l’Empereur  Charles 
fon  Maître  j  6c  tous  les  honnêtes  gens  du  monde  ,  qu’il  a  fuivi 
les  plus  rigonreufes  loix  de  la  vérité. 

line  publia  d’abord  que  vingt  Livres  ,  dans  un  feul  Volume, 
qui  contient  tout  ce  qui  regarde  les  premières  Découvertes  ,  & 
qui  devoir  être  fuivi  de  deux  autres  ,  où  il  promettoit  les  Ex¬ 
péditions  de  la  Terre -ferme.  Mais  après  avoir  paffé  plus  de 
vingt-deux  ans  dans  les  Colonies  Efpagnoles  ,  il  paroît  que  le 
voïage  qu’il  fit  en  Efpagne  ,  pour  offrir  ce  premier  Tome  à  l’Em¬ 
pereur  Charles  ,  qui  l’avoit  honoré  du  titre  de  fon  Hiftoriogra- 
phe ,  avec  une  penfion  confidérable  ,  fut  la  derniere  de  fes  cour- 
fes.  C’étoit  la  huitième  fois  ,  dit-il,  qu’il  avoit  traverfé  l’Océan. 
Je  n’ai  pu  découvrir  s’il  étoit  retourné  à  St  Domingue  5  6c  Jean 
Poleur  (4)  j  à  qui  nous  devons  la  Traduction  de  fon  Ouvra¬ 
ge  >  en  1556  ,  ne  donne  aucun  éclairciffement  fur  fa  vie  6c 
fa  mort ,  ni  fur  la  continuation  de  fon  travail.  Il  n’en  effc  pas 
moins  certain  qu’Oviedo  tient  rang  entre  les  plus  célébrés  Ecri¬ 
vains  d’Efpagne  j  6c  que  n’aïant  prefque  rien  rapporté  qu’il 
n’eût  vérifié  par  fes  propres  yeux  ,  ou  par  des  Témoins  exiffans  ,  il 
doit  être  regardé  comme  une  des  meilleures  fources  pour  l’Hif- 
toirc  des  premières  Expéditions.  La  paillon  qu’il  avoit  d’imiter 
Pline  l’a  rendu  fort  attentif,  en  effet  j,  à  tout  ce  qui  regarde 
l’Hiftoire  Naturelle.  11  s’effc  étendu  particulièrement  fur  celle  de 
l’Iile  Efpagnole ,  qui  paroît  avoir  été  fon  principal  objet. 

François  Lope%  de  Gomara  3  autre  Hiftorien  Efpagnol  ,  dont 
nous  avons  une  ancienne  Traduction,  en  François,  par  Martin 
Fumee  ,  Sieur  de  Genillé  ,  a  donné  ,  en  fix  Livres ,  PHiitoire 

(4)  Valet  de  Chambre  de  François  de  Valois  ,  Dauphin  de  France. 

b  ij 
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Générale  des  Indes  occidentales  (  5  ).  Cet  Ecrivain  ,  que  nous 
n’avons  commencé  à  connoitre ,  oans  fa  Langue  naturelle ,  que 
par  l’Edition  d’Anvers  ,  de  1554,  a  joui  long-tems,en  Fiance  y 
d’un  fuccès  extraordinaire  (6) ,  dont  il  femble  qu  on  peut  appoiter 
trois  raifons.  Premièrement ,  il  a  donné  ,  à  fon  lu  jet ,  beaucoup 
plus  d’étendue  que  ceux  qui  l’avoient  traité  avant  lui  v  &  dans 
un  tems  où  la  curiofité  étoit  extrême  pour  les  progrès  de  1  El- 
pacrne  ,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’on  reçût  avec  avidité  tout 
ce°qui  fembloit  offrir  de  nouvelles  informations.  Il  parcourt  > 
non-feulement  toute  l’Amérique  jufqu’à  l’extrémité  Méridiona¬ 
le  mais  les  parties  mêmes  des  Indes  orientales ,  qui  étoient 
alors  conteftées  entre  les  Efpagnols  les  Portugais  ;  il  fe  fait 
jL1a-e  du  différend  des  deux  Nations  j  il  raifonne  avec  beaucoup 
delbardieffe  fur  leurs  prétentions  &  leurs  intérêts  5  ôc d’érudition 
ne  lui  manquant  point  pour  foutenir  fes  paradoxes ,  il  y  répand 
un  air  de  vraifemblance  ,  qui  a  foutenu  long-tems  lillufion.  En 
fécond  lieu  ,  il  s’écarte  fouvent  du  récit  des  Hiftonens  qui!  ont 
précédé;  &c  de  fon  tems  ,  comme  du  notre  ,  011  fe  plaiioit  a 
découvrir  cette  efpece  de  contradiction  entre  les  meilleurs  Ecri¬ 
vains.  Enfin,  jamais  on  n  avoir  porté  fi  loin  que  Gomara  l’exac¬ 
titude  &  la  précifion  dans  la  mefure  des  diftances.  Il  femble 
qu’il  marche  la  toife  à  la  main.  Les  Mers  ,  les  Terres  ,1  inté¬ 
rieur  de  l’Amérique  ,  ôc  fes  Côtes  ,  tout  s’offre  a  fes  yeux  dans  fa 
Grandeur  réelle.  Cette  apparence  de  jufteffe  doit  en  avoir  impole 
à  ceux  qui  n’étoient  pas  mieux  inftruits.  Mais ,  i°.  en  voulant 
trop  embraffer  ,  Gomara  s’écarte  quelquefois  de  fon  iujet,  &  na 
pu  réduire  une  matière  fi  vafte  à  des  bornes  fort  étroites  fans 
tomber  fouvent  dans  la  confufion.  20.  Lorfquhî  abandonne  1  opi¬ 
nion  des  autres  Hiftoriens  ,  il  n  explique  point  fur  quel  fonde¬ 
ment  il  établit  la  fienne.  3®.  Une  grande  partie  de  ces  mefures,, 
qu’il  donne  avec  une  confiance  furprenante,  ont  ete  dementies 
par  des  Voïageurs  plus  éclairés.  Cependant  on  reconnoit  du  fa- 
voir  dans  la  plûpart  de  fes  recherches ,  &  de  la  chaleur  dans  fon 
ftvîe  •  deux  qualités  qui  foutiennent  encore  fa  réputation  ,  quoi¬ 
que  dans  les  récits  qu’il  hafarde  fans  garants  ,  il  y  ait  peu  de 
fond  à  faire  fur  fon  témoignage. 

,  .  j-.  t„  TU(î;as  v  (6)  L’Edition  de  1587,2  Para ,  cliez  Ms- 

ganaron  hafta  el  ano  ijj.i  ,  &c.  m  •  ^  dans  fa Préface 

Anvers  1554» 
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Jérôme  Benzone  s  Milanois  ,  réunit  les  deux  qualités  de  Voïa^eur 
6c  d’Hiflorien.  Nous  avons  de  lui ,  fous  le  titre  d’Hifloire  du 
Nouveau  Monde  ,  une  Relation  de  Tes  Voïages  ,  depuis  1541 
jufqu’en  1^54,  dans  laquelle  il  joint,  à  Tes  propres  Avantures  , 
les  Découvertes  6c  les  Conquêtes  des  Efpagnols  ;j  avec  cette 
différence  ,  que  ,  fur  les  événemens  qu’il  n’avoit  pas  vus  , 
il  fait  profeflîon  de  fuivre  quelques  Ecrivains  qui  les  avoient 
déjà  publiés  ;  6c  que  dans  tout  le  refie ,  c’efl-à-dire  ,  jufqu’à  la 
fin  de  fes  courfes ,  il  ne  rapporte  rien  dont  il  n’ait  été  témoin  , 
ou  qu’il  n’ait  appris  de  diverfes  Perfonnes  dont  il  vante  le  ca- 
raélere.  Cet  Ouvrage  efl  d’autant  plus  eftimable  ,  qu’avec  de 
jufles  éloges  du  courage  ôc  de  la  confiance  des  Efpagnols  ,  on 
y  trouve  une  fïdelle  peinture  de  leurs  cruautés  ,  de  leur  avarice , 
6c  de  tous  les  autres  excès  auxquels  ils  fe  laiflerent  apporter 
par  la  foif  de  l’or  6c  par  leurs  propres  divifions.  Benzone  a  cet 
avantage  fur  Barthelemi  de  las  Cafas  ,  qu’en  relevant  ,  comme 
lui ,  leurs  pallions  6c  leurs  vices  ,  il  a  rendu  plus  de  juflice  à 
leurs  vertus  ;  6c  de  toutes  les  qualités  qui  forment  les  bons  Hif- 
toriens ,  cette  égalité  ,  dans  l’dlimation  des  vertus  6c  des  vices  , 
pafTe  ,  avec  raifon  ,  pour  la  plus  difficile  6c  la  plus  rare.  Vrain 
Chauveton  ,  à  qui  nous  fommes  redevables  d’une  allez  bonne 
Traduction  de  Benzone  ,  en  1579  ,  a  groffi  le  premier  des  trois 
Livres  ,  dont  l’Ouvrage  efl  compofé ,  par  des  Réflexions  hiflo- 
riques  fur  chaque  Chapitre. 

Antoine  Herrera  efl  depuis  Iong-tems  en  pofTeffion  d’une 
haute  eflime  ,  qu’il  ne  doit  pas  moins  au  caraélere  judicieux 
de  fon  efprit  6c  de  fon  flyle ,  qu’à  i’exadtitude  6c  à  l’étendue  de 
fes  connoiflances.  C’efl  proprement  l’Hiflorien  des  Indes  occi¬ 
dentales,  comme  Barros  efl  celui  des  grandes  Indes.  On  ne  lui 
reproche  qu’un  peu  d’affeélation  à  déguifer  quantité  de  faits 
odieux ,  fur  lefquels  il  pafle  toujours  légèrement.  Son  Ouvrage, 
compofé  de  huit  Décades ,  renferme  l’Hifloire  d’environ  foixante 
ans ,  depuis  la  première  année  des  Découvertes  jufqu’en  1554  (7). 
Comme  on  ne  connoît  point  de  fource  plus  abondante  6c  plus 
pure  ,  il  n’efl  pas  furprenant  qu’il  ait  été  traduit  dans  toutes  les 
Langues  de  l’Europe ,  6c  que  tous  les  Ecrivains  ,  qui  ont  traité 
le  même  fujet  après  lui ,  faffent  profeffion  de  le  prendre  pour 

_  ,Hiftoria  general  de  los  Hechos  de  ïos  ano  r49i ,  hafta  el  de  I J  J4  ,  in-fol.  Madridl 
Caltellanos  en  las  Tflas  y  Tieta-firma  del  Mar  1601  ,  4  vol, 

Oceano  ,  por  Anton,  de  Herrera  ,  defde  ei 

h  üf 


Benzone. 


Herrera; 
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CTuide  &  pour  modèle.  11  ne  paroît  pas  qu’il  eût  beaucoup  voïagé  , 

Si  eue  dans  les  chofes  mêmes  qui  s'étoient  paffees  de  lontems, 
1  H  .  .  .  r 1-  C~:  C*c  nmm-pe  vphy  ;  mais  la 


il  donne  jamais  rien  fur  la  foi  de  fes  propres  yeux ^ 
qualité  d’Hiftoriographe  de  Sa  Majefté  Catholique  lui  aiant  fait 
obtenir  tous  les  fecours  néceffaires  à  fon  travail ,  une  ardeur 
infatigable  lui  fit  découvrir  la  vérité  de  l’Htftotre  promue 
naturelle  ne  ceffa  point  de  l'y  tenir  attache.  Tel  eit  le  temoi 
maage  qu'il  fe  rend  lui -même,  &  que  la.  Critique  na  jamais 
contredit.  Nicolas  de  la  Code  ,  qui  a  fait  paflter  en  .»  fes 
deux  premières  Décades  en  franço.s ,  par  une  affez  bonne  Traduc¬ 
tion  pour  le  tems  ,  déclare  que  »  c'eftla  naivete  de  1  Ouvrage  8c 
la  réputation  de  l’Auteur  ,  qui  lui  en  ont  infpire  le  deffein  (8). 
las  Cafas  Ces  cinq  Ecrivains  font  non  -  feulement  les  premiers,  mais 
leS  feuls  qui  aient  publié  l’Hiftoire  des  Decouvertes,  jufqua 
leur  tems  ^  On  pourroit  compter  auffi  dans  ce  nombre  ,  le  fa¬ 
meux  Traité  dePla  Tyrannie  des  Espagnols  par  Bardukm  de 
tas  Cafas  (  9  ) ,  s'il  n’avoit  été  plutôt  compofe  pour ^nous  repr  - 
fenter  le  malheur  des  Indes  ,  que  pour  en  ecriie  1  Hiltoire.  L  Au 
renr  oui  s’étoit  engagé  dans  l’Etat  eccléfiaftique  apres  avoir 
accompagné  fon  Pere  au  premier  Voïage  de  Chriftophe  Colomb , 
avoir  emploie  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  a  prêcher  aux  Efpa- 
o-nols  qu’ils  dévoient  traiter  les  Indiens  avec  douceur  &  leur  don¬ 
ner  des  exemples  de  religion  &  d’humanité.  L  inutilité  de  fes  ef¬ 
forts  &  peut-etre  les  perfécutions  qu’il  avoir  efluiees  lui-meme  » 
îCientpP  éàfe  jetter  dans  l’Orie  de  St  Dominique.  Mais  la 
Cour  d’Efpamie  ,  qui  reconnut  la  droiture  de  fes  intentions  , 
Saur  forcé  “d’accepter  l'Evêché  de  Chiapa  ,  dont  il  temp lit  es 

refpiren^1  la  douceur  St  la  piété,  autant  celui-ci  fe  reffénr  du  cha- 
ttrmcmi  l’avoit  fait  entreprendre.  Le  Prélat  qui  n’avoit  de  foible 
Suc  â  fanté  y  répand  toute  l’amertume  dun  zele  aigri  par  de 
longues  traverses  St  par  le  fouvemr  toujours  prefenr  des  m- 
•  ...  o,  J™  rinnr  il  avoit  été  témoin.  Il  porta  cette 


longues  travcu.ee>  ^  ~  ---  .  ,  ,  r,  •  *  p 

indices  &c  des  cruautés  dont  il  avoir  ete  témoin.  p 
’efpece  de  vangeance  ,  ou  fi  l’on  veut,  cette  chaleur 


pour 


la 


(  g)  La  troifieme  Décade  n’a  paru  qu’en 
1671  ,  après  la  mort  du  Traducteur  5  Si  le 
pefte  n’a  jamais  été  traduit. 


(9)  Relacion  de  la  Deftruycion  de  las  In- 
dias  occidentales  por  los  Caftellanos.  Edition 
de  Seville  ijji» 
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défenfe  des  Indiens,  jufqu’à  déclarer  la  guerre,  par  plusieurs 
Traités,  à  ceux  qui  entreprenoient  de  juftifier  la  violence  6c  la 
barbarie  des  Efpagnols.  Cependant  Ton  Ouvrage  renferme  un 
grand  nombre  d’événemens  hiftoriques ,  qu’on  ne  peut  foup- 
çonner  d’infidélité ,  6c  qui  ont  le  mérite  extrêmement  lingulier 
d’être  fortis  de  la  plume  d’un  Homme  de  bien ,  qui  ne  les  avoit 
prefque  pas  perdus  de  vue,  depuis  la  première  Découverte  des 
Indes ,  c’eft-à-dire  ,  pendant  l’efpace  d’environ  cinquante  ans. 
Mais  pour  lever  tous  les  fcrupules ,  fur  un  témoignage  que  la 
faveur  qu’il  a  trouvée  chez  les  Proteftans  femble  avoir  un  peu 
décrié  dans  l’efprit  des  Catholiques  j  il  fuffit  de  rapporter  le  ju¬ 
gement  d’un  Hiftorien  moderne ,  qui  ne  doit  être  lufpect  pour 
aucun  Parti ,  dans  un  problème  de  cette  nature.  »  On  ne  peut 
y>  difconvenir  ,  dit  le  Pere  de  Charlevoix ,  qu’il  régné  dans 
»  l’Ouvrage  de  Las  Cafas  un  air  de  vivacité  6c  d’exagération  , 
»  qui  prévient  un  peu  contre  lui  ,  6c  que  les  faits  qu’il  rappor- 
»  te ,  fans  être  altérés  dans  la  fubjlance  3  ont,  fous  fa  plume,  je 
»  ne  fais  quoi  d’odieux  6c  de  criant  ,  qu’il  pouvoit  peut  -  être 
»  adoucir.  11  n’avoit  pas  allez  fait  réflexion  qu’il  ne  fuffit  pas  à 
»  un  Hiftorien  d’être  véridique ,  6c  qu’il  doit  encore  êtreextrê- 
55  mement  en  garde  contre  ceque  la  prévention  ,  la  haine  ,  l’in- 
«  térêt ,  l’amitié  ,  l’engagement  ,  un  zele  trop  amer ,  ou  trop 
»  ardent ,  peuvent  donner  de  couleurs  ,  ou  étrangères  ,  ou  trop 
»  vives,  aux  faits  d'ailleurs  les  plus  certains.  Mais  on  peut  bien 
»  adorer  que  le  St  Evêque  de  Chiapa ,  dont ,  malgré  fes  dé- 
fauts  ,  ou  ,  pour  parler  plus  jufte ,  les  excès  de  fes  vertus ,  le 
nom  eft  demeuré  très  refpeétable  dans  les  Annales  du  Nou- 
»  veau  Monde  6c  dans  les  Hiftoires  d’Efpagne  ,  ne  prévoïoit 
»  pas  les  mauvais  effets  que  fon  Ouvrage  produilit,  peu  d’an- 
»  nées  après  fa  publication  lorfqu’il  eût  été  traduit  par  un 
55  Hollandois  (io).  Comme  l’Hiftoire  ne  demande  que  la  vé¬ 
rité  des  faits ,  6c  que  les  motifs  de  l’Ecrivain  n’y  changent  rien, 
lorfqu’ils  ne  lui  font  pas  bleffer  les  régies  de  la  bonne  foi  ,  on 
doit  conclure  que  le  reproche  de  chagrin  6c  d’amertume  ne 
pouvant  tomber  que  fur  les  expreffions  de  Las  Cafas  ,  fon  té¬ 
moignage  n’en  a  pas  moins  de  poids  pour  le  fond  des  évene- 
mens  (*j. 

(io)  Il  confirma  les  Rebelles  des  Païs-bas  (*)  On  ne  dit  rien  ,  ici ,  de  la  vie  de  Cb ri C- 
dans  leur  haine  pour  les  Efpagnols.  Hijloire  tophe  Colomb  ,  par  Eernand  fon  Fils.  Voïe[, 
de  St  Domingue  ,  Liv.  6  ,  p.  }ij.  &  autres.  ci-dejfous  ,  les  Notes  qui  le  regardent. 
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ry117  ad  Bernard  Diar  del  Caftillo  ne  s'eft  attaché  qu’à  l’Hiftoire  des 
Caftillo.  Vo ïao-esôc  des  Guerres  de  Fernand  Cortez,  dans  la  fameule  Ex¬ 
pédition  du  Méxique.  Un  Ecrivain  ,  qui  fait  profeflion  d  avoir 
fuivi  conftamment  fon  Héros  ,  6c  qui  ne  rapporte  rien  dont  il 
n’ait  été  fans  celle  Afteur  ou  Témoin  ,  mérite  ,  fans  doute  ,  une 
confiance  proportionnée  à  ces  deux  titres.  Audi  ne  laccuie-t  on 
point  d’avoir  manqué  de  rdped  pour  la  vérité  ;  mais  on  le 
foupçonne  d’un  excès  de  jaloufie  6c  d’ambition ,  qui  lui  lait 
quelquefois  condamner  la  conduite  de  fon  General ,  ou  donner  de 
mal  ines  interprétations  à  fes  vues  Solis  qui  lui  fait  ce  repro¬ 
che  °n’en  reconnoît  pas  moins  que  fon  ftyle  rude 6cgroffier(i  i), 
porte  une  apparence  de  bonne  foi,  qui  lui  donne  du  crédit ,  6c 
qu’en  mettant  à  l’écart  fes  conjeaures  6c  fes  raifonnemens  ,  on 
trouve,  fous  ces  deux  nuages  ,  beaucoup  de  lumières  dans  fes 
détails  hiftoriques.  Son  Ouvrage  ne  fut  publie  (12)  du  en  1632 
c’eft-à-dire,  long-tems  après  fa  mort  ,  par  un  Religieux  de  la 
Merci ,  qui  le  tira  d’une  Bibliothèque  ,  ou  il  etoit  comme  en- 

r  1  * 

Les  Lettres  de  Fernand  Corte {  font  une  autre  fource  de  vé¬ 
rité  pour  l’Hiftoire  des  mêmes  événemens.  Elles  furent  écrites 
à  Charle-quint ,  pendant  l’Expédition  meme,  6c  dans  la  confu- 
fon  des  armes  ;  mais  quoiqu’elles  portent  un  caradeie  de  no- 
bleflTe  6c.  de  bonne  foi,  qui  doit  les  faire  palier  pour  un  monu¬ 
ment  refpedable ,  il  ne  faut  pas  y  chercher  de  longues  6c  cuneufes 
explications.  Les  premières  contiennent  une  courte  peinture :  de 
la  Situation  de  Cortez  ,  qui  ne  peut  fervir  qua  venher  1  ordre 
6c  la  date  de  fes  entreprises.  Dans  les  autres ,  on  ne  lit  que  des 

demandes  6c  des  plaintes  (13)’  a  •  j  c 

Solis  L’Hiftoire  de  la  Conquête  du  Mexique,  par  Antoine  de  Saks  (14), 
Quoique  poftérieure,  de  long- tems  ,  a  celles  gu  ou  a  nommées, 
&  compofée  même  d’après  elles  ,  11e  peut  être  négligée  pour 
touteXeprife  hiftorique  ,  oh  ce  grand  événement  fera  rap- 

(..0 **  * 

tÆï v“daJ"r  :££ 
sa  sïïsïe cAd.:  r  (g 

i nfdmU  “SISÎ  eï  nombre  de  N L 

de  Traduction.  Madrid  va  Efpana,  por  D.  Antonio  de  Solis , 

(,1)  Elles  ont  ete  publiées,  a  Madrid.  ,  va l  jupana,  y 

fous  le  titre  de  Carras  de  D.  Hernando  Cor-  Madrid,  1684. 

tes  ;  Marques  del  Valle  ,  de  la  Conqmfta  de 


Lettres  de 
Cortez. 
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pelié.  D’ailleurs  ,  en  reconnoilfant  cequ’il  doit  aux  anciennes 
Sources  ,  l’Auteur,  allure  qu’il  en  a  découvert  de  nouvelles  ; 
quoiqu’il  fe  difpenfe  de  les  nommer ,  le  fufFrage  confiant  de  fa 
Nation  prouve  alfez  que  cette  noble  hardielle  n’a  jamais  été  dé¬ 
mentie.  Ce  n’ell  pas  faire  un  éloge  exceffif,  d’un  Hidorien  dont 
la  réputation  eft  lî  bien  établie  ,  que  de  le  compter  entre  les  meil¬ 
leurs  Ecrivains  d’Efpagne.  Le  fuccès  de  la  Tradition  de  fou 
Ouvrage  ,  en  François  (15),  n’empêche  pas  qu’elle  ne  foit  fort  in¬ 
férieure  à  l’Original. 

Corneille  IVytfliet  ,  Jean  de  Laet  3  Montan  ,  Ogilby  3  Tor- 
quemada  3  &  quelques  autres  dont  nous  avons  des  Mifloircs  ou  Autres  Hif- 
d.es  Defcnptions  generales  de  l’Amérique  ,  n’ont  fait  que  répé¬ 
ter  ,  fous  dilFerentes  formes  ,  cequi  avoir  été  publié  avant  eux. 

Si  Ion  confidere  la  julle  diflinffcion  qu’il  faut  toujours  mettre,  ^ 
Æntre  les  Auteurs  originaux  &  ceux  qui  n’ont  écrit  qu’alfez 
long  -  tems  apres  ,  on  ne  s’étonnera  point  que  je  cite  rare¬ 
ment  des  Productions  lî  tardives  ,  du  moins  dans  cequ’elles  ont 
de  commun  avec  les  premières,  dont  elles  empruntent  leur  au¬ 
tomne  »  &  que  je  ne  les  emploie  qu’a  titre  de  fupplémens  pour 
les  evenemens  polterieurs ,  qui  ne  peuvent  fe  trouver  dans  les 
Hiltoriens  des  premières  Decouvertes.  Par  la  même  raifon  ,  lorf- 
qu  aiant  prefente  1  Amérique  ouverte  aux  Européens  par  les  Ef- 
pagnols,  il  faudra  palier  a  1  Hiftoire  des  Découvertes  particulières, 
dont  plulîeuis  Nations  de  1  Europe  ont  partagé  la  gloire  ,  je  ne 
-confulterai  point  d’autres  Relations  que  celles  que  je  nomme  ori¬ 
ginales  ;  je  referverai  tout  ce  qui  s  eft  publié  depuis ,  pour  la 
troilîeme  Partie  démon  nouveau  Plan. 

Exceptons  neanmoins  1  Hiftoire  de  Saint  Dominme  ,  par- 
ceque  remontant  jufqu’à  l’origine  des  Découvertes  ,  elle  em-  chaHevok  ^ 
brade  une  partie  de  mon  fujet.  L’ellime  dont  elle  eft  en  polfef 
ùon  doit  la  faire  regarder  comme  une  fource  avouée  du  Public; 

&  quoique  dans  la  première  moitié  de  fon  Ouvrage,  l’Auteur 
liait  pas  eu  d autres  fources  que  les  miennes  ,  les  Mémoires 
anecdotes  du  P.  Pers,  &  les  Actes  du  Dépôt  de  la  Marine  (  1 6), 
dont  il  déclare  que  la  fécondé  ell  compofée ,  en  font  une  Hif 
toire  originale.  Tout  ce  que  j’emprunte  d’elle  ell  cité  fidèle¬ 
ment  ;  feul  mérite  que  j’en  veux  tirer ,  avec  celui  d’avoir  un  peu 
réparé  le  ltyle.  r 


(il)  Par  Citri  De  la  Guette  , //2-40.  Pari 
î6pi  Nous  en  avons  plufieurs  Editions. 

Tome  XII. 


(i<5)  Préface  de  l'Hiftoire  de  StDomingue, 


C 
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C’eft  donc  à  cette  fuite  de  récits  6c  de  témoignages  que  ,  en- 
trenrens  de  donner  une  forme  hiftorique  ;  autant  du  moms 

^mmcfl'ct'^^^'n’aum'i^rietv^à^rcgrecter  ^ fPl^Publics’app^rçolc 

queues1 nouvelles  vues  apportent  un  changement  avantageux 

aUlIlaEnfuiteA,n.?’oubliant  pas  que  je  marche  fur  leurs  traces 
*  qû-iln’eft  pas 

Voîageurir^is  Us1  recevront  tant  de  jour  de  ^potoon  p 

i  ^  ’^AAnr  rm’nn  ne  doit  plus  craindre  dette  arrête  p^t 

£tvt  c;r  •:?£= 

nprpfPi  ires  cour  les  éclaircir,  tomme  la  , 

neceilaires  po  p€U  d’incidens  y  parceqtie  les 

ss£  «  £  J-  -  ïisz'iif  r 

denuis  les  Grandes  Découvertes,  on  ni  au  une  Mer  tort  eu 
nue  à  traverfer ,  le  détail  des  Nav.gauons /che rche" t in  Pa Cage 

*  rv’nn  autre  côté  ie  me  confirme  plus  que  jamais  dan^ 

^  £  dïbréger  lès  Journaux  ,  8c  ^  jupprtn^m  me 

comme  je  l'a,  déjà  fait  dans  les  dermers  Tomes  ^  qm  ne 
contiennent  rien  Index.. 

sTki^te^Wus  rfidébté  que  les  Anglois  pour  leur 

r„rhieMthReligion1>  te“M^sTl“uïgo,°P“r  “  faire 

Ê1  UÏ  Ceque  ie^conbmrenriirnommeTTe?  Devons  fera 

forme  ,  cl  dans  les  Volumes  pré^  t 

tous  les  Voïageurs  fur  chaque ^  “ot  naux,  ne 

-  - c- 
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quêtes  ,  qui  eft  celui  dans  lequel  tous  les  Hiftoriens  fe  font 
renfermés,  il  refte  un  long  efpace  à  remplir;  6c  fuivant  la  na¬ 
ture  de  cet  Ouvrage  ,  il  ne  peut  l’être  que  par  divers  lambeaux 
d’Hiftoire  ,  qui  fe  trouvent  répandus  dans  les  Relations  de  quel¬ 
ques  Voïageurs.  Laiflons  le  foin  de  recueillir  d’autres  Mémoires 
6c  d’autres  A£tes  ,  au  P.  de  Charlevoix  ,  qui  s’ell  chargé  de  cette 
grande  entreprife  ,  6c  qui  a  déjà  fait  connoître ,  par  Ces  Hiftoi- 
res  du  Japon  ,  de  St  Domingue  6c  de  la  Nouvelle  France  ,  cequ’on 
peut  attendre  de  fes  iaborieufes  recherches.  Mais  fi  c’eft  fortir 
de  mon  fnjet  que  de  porter  les  miennes  hors  des  Relations  de 
Voïages  ,  je  dois  profiter  aufli  de  tout  cequ’elles  peuvent  m’of¬ 
frir  ,  pour  enrichir  cette  derniere  Partie  de  mon  Ouvrage.  Ainfi 
non -feulement  je  promets  plus  d’exaébitude  6c  de  régularité 
dans  les  Defcriptions  ;  mais  tirant  des  Voïageurs  tout  cequi 
appartient  à  l’Hiftoire  de  chaque  Païs  ,  j’en  compoferai  une  forte 
de  Supplément,  pour  l’Expofition  hiftorique  par  laquelle  je  vais 
commencer.  Troifieme  rélormation  ,  qui  ne  m’a  pas  femblé 
moins  utile  que  les  deux  autres. 

IV.  Les  Voïages  au  Nord-ER  6c  au  Nord-Oueft,  qui  feront 
le  terme  de  mon  travail ,  étoient  annoncés  dans  cet  ordre  ,  par 
la  Préface  des  Anglois.  Comme  ils  forment  un  corps  détaché  3 
qui  devient  plus  important  que  jamais  par  les  dernieres  Naviga¬ 
tions ,  6c  par  les  nouvelles  Cartes  de  M.  de  l’ifle ,  je  remets  à 
régler  leur  diftribution  dans  une  Préface  qui  ne  regardera  qu’eux  , 
6c  qui  contiendra  les  motifs  de  ces  fameufes  Expéditions. 

Tels  font  les  changemens  que  je  me  fuis  propofés  ,  6c  dont 
je  devois  l’explication.  S’ils  obtiennent  la  faveur  du  Public ,  je 
remets  en  Mer  à  peines  voiles  ,  avec  un  vent  fi  flatteur  ;  6c  ,  dans 
toute  la  confiance  d’un  Voïageur  exercé  ,  je  ne  connois  plus 
d’obftacles  jufqu’au  Port. 

(  Nota.  )  En  promettant  3  comme  je  V ai  fait  à  chaque  Tome  , 
un  Errata  général 3  au  dernier ,  pour  les  fautes  inévitables  dans 
un  f  long  Ouvrage  3  je  fais  des  excufes  d'avance  ,  à  M.  Frefier  3 
fur  une  Note  de  la  page  130  du  Tome  XI ,  oit  fai  remarqué 
quil  ef  accufé  d’une  erreur  de  8  degrés  de  longitude  ,  fans  m’être 
fouvenu  qu  d  s’en  ef  pleinement  jufifié  dans  le  Mercure  du  mois 
de  Janvier  ijbo,  page  8 z  3  &  qu’il  a  fait  retomber  l’accufation 
fur  fon  Adverfaire. 

Laiffons  le  refle  de  !  efpace  au  Géographe. 

c  ij 
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remarques 

de  M.  B  E  LL  I  N, 

SUR  LES  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

DE  L’AMERIQUE. 

Tj  Histoire  de  r Amérique  ,  &  des  Volages  qui  y  ont  été  faits  tant  pour 
la  Découverte  de  fes  différentes  Parties  ,  que  pour  y  former  des  Etabhjjemens  , 
eft  trop  intéreffante  pour  rien  négliger  de  cequipeut  y  répandre  luj 

mures.  C'eft  dans  cette  vue  que  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  m  en .  a  confie  la  Partie 
géographique  ,  dont  je  fens  toute  la  difficulté  ;  pAf au  il  s'agit  de  fixer  les  con- 
noi  [lances  qui  font  répandues  dans  tous  les  Auteurs  ,  avec  lefprit  de  critique 
&de  combinaifon  nécèjfaire  ,  &  de  mettre  fous  les  yeux  letat  acluel  de  ces 

Quoiqu'il  y  ait  un  grand  nombre  de  Cartes  géographiques  fur  l  Amérique  , 
le  peu  d' exactitude  qui  fe  trouve  dans  la  plupart  laijfe  beaucoup  a  defirer  (i). 
Je  n'ai  point  envie  d'en  faire  l'examen  ni  la  critique  ,  & encore  moins  d  en 
attaquer  les  Auteurs  ,  dont  je  connais  tout  le  mente  &  le  /avoir  ;  mais  es 
eonnoi fiances  fur  ces  Pais  étaient  alors  fort  bornées  ;  elles  fit  font  étendues  & 
multipliées  depuis  ;  deforte  que  nous  fommes  aujourd'hui  en  état  défaire  mieux  * 

iU°)Vne°p™h point  kfÎeu'belle  Carte  de  V  Amérique  publiée par  M.  Ban¬ 
ville  en  1746  ,  ni  de  celle  que  M.  Green  a  publiée  a  Londres  en  ijSj- 
La  première  eft  d'un  grand  détail ,  6-  Supérieure  d  tout  cequi  a  Paru’la/e; 
conde  ,  quoique  beaucoup  moins  detaillee  ,  eft  recommandable  par  l  efpnt  de 
critique  &  de  comparaijbn  qu'on  y  a  emploie  pour  fixer  la  pofuion  des  pnnci- 

paUJe  fais’cette  remarque  avec  d'autant  plus  de  plaifir  ,  que  regardant  ces  deux 
Ouvrages  comme  excellent  dans  leur  genre  ,  quoique  différent  ,  je  compte  de  f  aire 
paffer  dans  mes  Cartes  tout  ceque  je  trouverai \  de  bon  dans  l  un  &  dans 
L'autre  •  je  ne  crains  point  que  leurs  Auteurs  m  en  fâchent  mauvais  gre ,  non- 
plus  que  des  changement  que  je  croirai  devoir  faire  fur  PffiflturS.Part^uf^ 
travail.  Chacun  a  fes  recherches  ,  fes  connoiffances  >  &  fi  manière  de  les  mett 

m  Outre' ces  morceaux  généraux ,  les  Anglais  ont  donné  ,  en  différent  tenu. 


(  1  )  Les  Cartes  du  Canada  du  P.  Coro- 
nelli.  , 

Celles  de  l’Amérique  fepcentrionale  &  mé¬ 
ridionale  de  Mrs  Sanfon. 

Les  Cartes  générales  &  particulières  de  TA- 
mériciue  de  M.  de  Hile. 


La  Carte  Angloife  ,  en  10  feuilles ,  de 
l’Amérique  feptentrionale  ,  de  M.  Poople  ,  8c 
quelques  autres  Cartes  publiées  a  Londres,- 
A  l'égard  de  celles  publiées  a  Amuerdam 
elles  four,  prefque  toutes,  des  copies  des  pre- 
ir.édentes. 
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des  parties  detachees  qui  ont  leur  mérité  ,  &  qui  feules  peuvent  nous  donner 
une  connoiffance  exacte  de  leurs  Colonies. 

A  L'égard  des  parties  de  l'Amérique  que  nous  pojfédons  ,  j'en  ai  donné  des 
Cartes  ,  en  IJ44  ,  qui  font  jointes  à  l'Hiftoire  de  la  Nouvelle  France  du 
P.  de  Charlevoix.  J’ofe  même  dire  que  j'ai  été  le  premier  qui  ait  fait  connaître 
le  Canada  &  la  Louifiane  avec  quelque  forte  de  précifion.  Les  détails ,  dans 
lefquels  je  fuis  entré  ,  avoient  été  inconnus  juj'qu' alors.  Pour  s'en  convaincre 
il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  toutes  les  Cartes  qui  ont  paru  avant  174! 
Mais  fai  eu  la  fatisfaiï. ion  ,  depuis  cette  époque  ,  de  les  retrouver  dans  les  Ou. 
v rages  des  nos  plus  habiles  Géographes  ,  qui  les  ont  adoptés  avec  une  confiance 
qui  me  flatte  beaucoup.  On  voit  donc  que  mon  deffein  efl  de  puifer  dans  toutes  les 
Jources  ,  &  de  m'approprier  ,  pour  ainfi  dire  ,  tout  ceque  je  trouverai  de  bon 
pour  former  un  Corps  de  Géographie  fur  F  Amérique  ;  &  ceque  je  joins  à  ce  Volù- 
me.  ci  n  efl  qu'un  foible  échantillon  de  ceque  je  projette  pour  les  Volumes fuiv  ans  • 
obhgé,  comme  je  le  fuis  ,  de  me  conformer  à  l'Ordre  des  Découvertes  ,  pour  Cui¬ 
vre  mon  Auteur  ,  avec  lequel  je  dois  marcher  ûe  concert ,  J 

J'ai  commencé  par  une,  Carte  générale  du  Golfe  du  Mexique  &  des  files  de, 
l  Amérique  ,  ou  j'ai  tracé  les  routes  des  premiers  Navigateurs.  En  fuite  fai 
donne  une  Carte  de  F Ifle  de  St  Domingue  flous  le  nom  d'Hayti,  telle  qu’elle 
etoit  poffedee  par  f es  premiers  Habitans  ,  à  laquelle  j'ai  ajouté  les  principaux 
Etablijjemens  que  les  Efpagnols  y  firent  après  la  Découverte.  Cette  Carte  ef 
en  très  peut  point  ,  mais  fuffifante  pour  cet  objet.  J'en  donnerai  ,  dans  la 
Juite  ,  une  beaucoup  plus  grande  &  plus  détaillée  ,  où  l'on  trouvera  l'état 
ac.uel  de  cette  JJ  le  ,  avec  tous  les  Etabliflemens  François. 

La  Découverte  de  la  Terre- Ferme  de  l' Amérique  alant  fuivi  de  près  celle 
des  J /.es  ,  j  ai  donne  flx  pentes  Cartes  particulières  ,  qui  comprennent  toute  la 
Lote,  depuis  la  Riviere  de  F  O  renoque  juf qu'au  Mexique  inclufivement.  Je  fui- 
vrai  de  meme  toutes  les  autres  parties  ;  cequi  formera  une  Juite  de  Cartes  de 
la  même  grandeur  ,  qu'on  pourra  raffembler  en  un  feul  Corps  ,  à  la  tête  duquel 
je  mettrai  une  Carte  générale  ,  qui  efl  indifpenjcble  ,  pour  faire  connaître  l’en - 
Jemble  Cr  le  rapport  de  chacune  d'elles  avec  le  tout. 

Outre  les  Cartes,  je  donnerai  les  Plans  des  endroits  les  plus  remarquables . 
Ceux  de  l  ancien  &  du  nouveau  Mexico  ,  qu'on  donne  dans  ce  Volume  ,  font 
tires  du  Recueil  Hollandais  :  mais  f  y  ai  joint  deux  Plans  particuliers  ,  qui  n'ont 
point  etc  rendus  avecjufiejfe  dans  aucun  Ouvrage  public  ;  l'un  efl  la  Rade  de  Vera 
Crux  avec  les  Ifles  voifines  ;  l'autre  ,  le  Port  -  Roïal  &  fis  environs  ,  fuués 
dans  la  Baie  de  Campeche.  A  l'egard  des  deux  petites  Canes  des  Environs  de 
Mexico  &  de  fis  Lacs  ,  on  voit  aifémeni  d'où  je  les  ai  tirées  ;  &  quoi 
quelles  ne  s  accordent  pas  trop  bien  avec  les  Defiriptions  au  on  trouve  dans 
les  Auteurs,  je  les  ai  laiffées  telles  qu'elles  étaient  ,  fans  y  rien  changer 
■qfîqZ  ,n'P'U“  d“  l0CaL’r°ur  entreprend,*  d, e  les  corriger” Ac 

AL  V  flUS,  AV  r‘mar‘>Ue  ifair‘  <  fUr  ?“'»«  croirait  devoir  h 

rencontre,  entre  les  Relouons  des  Vohtgeurs  ,&  les  Canes  que  nous  y  joignons 
Ou  on  ne  fou  point furpris  de  quelques  différences  qui  s’y  trouvent.  Les  preferi 
Navigateurs  étaient  plus  occupes  de  la  grandeur  dis  entreprifes  ,  &  des  difficultés 
qu  ils  avoient  a  vaincre  ,  que  de  la  précifion  des  Qbfiryarions.  Plus  braves  que. 


' 
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,  ’  U,  nous  ont  donné  des  Relations  curimfis  &  admirables  ,  mats  fou- 

favans.  Us  nous  o  n.rldon  d  g  fyux%  Je  n’en  aurai  qu'un  exemple. 

vent  peu  exaces  pou  ?  La  Découverte  de  la  Floride ,  la  Relation 

F  "Ponce  rtoi dU que  fo  Martyrs ,  IJIes  au  Sud  de  la  prefque  Ifle  delà 

^  ,  r  /  c  o  ts  déprés  l5  minutes  de  latitude  ;  au  heu  que  ces  Ijles 

monde  ,  fin  par  lesjS  Jeg^lS  &  ^  ^  ^  ;  ^  pom  la 

font  par  e  ^  p  ^  Eorrquen  ,  aujourd  bel  Ponoric  ,  au 

uTat’eU  efi  par  les  ,8  degrés.  Cette  Relation  nef  pas  la  feule  ou  l  en  trouve 

*£  Zn^ens  de  noms  te  demandent  pas  moins  d'attention  ;  6-  l’on  y 
Les  changement  depuis  la  première  Découverte  ,jufqu  a  ceux  quijub- 

apperçotl  bien des  v  j  P  ^  impojMl  A  trouver  la 

fèfient.  Il  y  Villages  ou  Bourgades  Indiennes  ,  célébrés  dans 

trace  ,  foâéeZe  les  noms  fixes  &  connus  ne  font  pas 

ces  tans  fiT“  /„  différent  Voiageurs.  Je  ne  poufferai  pas  plus  loin 

ZTrifleZnsteUes  J paroifJ fuffire pour  mettre  le  Lecteur  en  état  de  juger 
de  min  Ouvrage ,  6 •  de  cequ'il  m  efl  poffible  de  faire. 

M  ,1  y  a  aufli  «ne  faute  i'impteffion  i  Nord- E  fi  ,  pont  Nord-Oueft. 
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VOÏAGES 

DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 

INTRODUCTIO  N. 


And,s  q  la  Nation  Portugal  pouffoit,  avec  autant  TTS 
:  ,rC  re  <ïue  ,  e  gIoile>  Èes  decouvertes  &  fes  conquêtes  en  tion. 
I  ?tri<l,ue  >  &  dans  les  Indes  Orientales  ,  d’habiles  Navigateurs 
ormes  par  l’exemple  &  1  émulation  ,  porroient  leurs  vues 
i  ,un  autl<r  cote  du  Globe  terreftre  ,  après  avoir  concu  I’ef 

Pommais  en  S*  S'0UVrir  l!“  route  d  ‘'Occident ,  comme  les 
Tom  XJI  decouvett  “■*  »  1  Orient.  L’incertitude  du  terme  les 

'  A 


In  rRonuc- 

TION. 

Les  Anciens 
foupçcnnoient 
l'éxiücnce  d’un 
autce  Monde. 


Expériences  qui 
onc  forme  cette 
«4ce. 


1  histoire  generale 

tint  lona-tems  fufpendus.  Quelques  foupçons  des  Anciens  fur  l’exiftence  d’un 
aurre  Monde  (  *)  ,  des  récits  qui  n’avoient  pour  fondement  qu  une  obfcure  tra¬ 
dition  les  raifonnemens  d’une  Philofophie  au  berceau,  dont  le  goût  conv 
mencoit  à  fe  répandre,  mais  qui  n’avoit  point  encore  de  principes  fermes  & 
b  en  éclaircis,  étoient  des  motifs  trop  faibles  pour  engager  les  plus  hatd  s 
dans  une  fi  grande  entreprife.  Mais  la  Providence  du  Ciel ,  qui  avoir  réglé 
l’ordre  des  evénemens ,  ralfembk  dans  un  eipace  fort  court  ,  un  grand 
nombre  d’expériences  qui  fortifièrent  les  conjedures  ,  &  qui  devinre* 
-omme  une  Sémonftration  fenfible.  Ces  fecours,  qui  parodient  avoir  etc 
nécefiaires  pour  animer  le  courage  & :  l’habileté ,  mentent  dette  confiées  p* 
l’Hiftoire ,  dans  le  fouvenir  éternel  des  hommes  (i). 


{*)  Voyez  l’Avant-propos.  (  , 

(i)  l  es  premiers  Hiitoriens  de  l’Antenque 
s’accordent  fur  ce  refit  ;  mais  on  fe  bornetaau 
témoignage  du  plus  judicieux  du  plus  cé¬ 
lébré  , °par  une  fnn  pie  tradu&ion  de  tes  ter¬ 
mes.  Martin  Vincent  ,  fameux  Pilote  aflura 
que  s’étant  rencontré  à  450  lieues  au  Cou¬ 
chant  du  Cap  Saint-Vincent  en  Afrique  ,  U 
avoir  trouvé  une  pièce  de  bois  travaillée  par 
artifice  ,  &  dont  l’ouvrage  n  avoir  pas  ete 
fait  avec  du  fer.  Les  vents  d’Oueft  aiaim  ré¬ 
gné  pendant  plufieurs  jours,  il  jugea  quelle 
venoit  nécedaiiemcnt  de  quelque  Terre  oc¬ 
cidentale.  Pedro  Correa,  qui  avoir  époufe 
une  des  fœurs  de  la  femme  de  Colomb  ,.  cer¬ 
tifia  que  dans  l’Me  de  Puerto  Santo,  il  avoir  vu 
une  autre  piece  de  bois  que  les  memes  vents 
y  avoienc  jetcée ,  &  qui  reflembloit  a  a 
précédente.  Il  y  avoir  vît  aulfi  de  fort  grc, 'les 
cannes  ,  dont  chacune  pouvoir  contenir  .ix 
pintes  d’eau  ,  qui  dévoient  y  avoir  ete  pou  - 
fées  par  1’impétuofué  des  vents  ,  parce  qu  el¬ 
les  ivétoient  pas  connues  dans  l’IÜe  ,  ni  dans 
toute  l’Europe.  Les  Infulaires  des  Açores 
rendirent  témoignage  que  pendant  les  vents 
de  l’Oueft  &  du  Nord-Eflr ,  la  mer  trani- 
portoit  des  pins  aux  Côtes  de  la  Graciculc  Si 
de  Fayal  „  où  la  nature  ne  produit  point  de 
ces  arbres ,  &  que  dans  l’Ifle  de  Flore  la  mer 
avoir  jetté  deux  cadavres  humains,  qui 
avaient  la  face  fort  large  &  d’un  autre  all¬ 
oue  celui  des  Européens.  Une  autre  fois  ,  on 
avoir  vû  ,  près  des  mêmes  Mes  ,  deux _  canots 
d’une  forme  extraordinaire  ,  qui  n  enfon¬ 
cent  jamais,  &  que  le  vent  y  ;  avoir  fan 
aborder.  Antonio  Leme ,  qui  setoit  maiie 
dans  l’Me  de  Madere ,  raconta  qu  aiant  couru 
allez  loin  au  Couchant  avec  fa  caravelle , 
il  croïoit  avoir  apperçu  trois  Terres  qui  Jui 

étoïent  inconnues.  Un  Habitant  de  la  meme 

Me  demanda  ,  vers  ce  tems  ,  au  Roi  de  1  01- 
togal ,,  la  permiüion  de  découvrir  une  cer¬ 


taine  terre  ,  qu’il  prétendoit  avoir  vue  tous 
les  ans-,  Si  toujours  fous  la  même  appa¬ 
rence.  Quoiqu’il  ne  paroiffe  point  qu’il  eut 
réuffi,  c’eft  de- là,  &  du  témoignage  précé¬ 
dent  ,  que  dans  les  Cartes  Marines  ,  qui  fe 
firent  aloi? ,  on  représenta  quelques  Mes 
dans  ces  mers  ,  particuliérement  celle  qu  on 
y  nommoit  Anùlle  ,  &  qu’on  mettoit  a  deux; 
cens  lieues  au  Couchant  des  Canaries  8c^des 
Açores.  Les  Portugais  la  prirent  pour  1  Me 
de  las  Siete  Ciudadas  ,  c  eft-a-dire  ,  des 
fept  Cités  ,  peuplée  ,  fuivant  leur  tradition 
en  714,  au  tems  de  l’invafion  des  Moies,. 
par  quantité  d’Efpagnols  qui  s  embarquè¬ 
rent  ,  pour  fuir  la  perfécution  ,  avec  lept 
Evêques,  dent  chacun  bâtit  fa  Vide  ;  de 
quoi  ils  prétendent  qu’on  fut  informe  ,  du 
tems  de  Dom  Henri  de  Portugal  ,  par  un 
Navire  que  la  tempête  y  jetm  r  &  qui  étant 
revenu ,  ne  put  trouver  enluite  le  moien 
d’y  retourner.  Us  ajoutent  que  ce  qui  empê¬ 
cha  l’Equipage  d’en  rapporter  de^  plus  am¬ 
ples  informations  ,  fut  la  crainte  d  être  retenu 
par  les  Infulaires,  qui  obligea  le  Capitaine 
de  faire  remettre  promptement  a  la  voile, 
Dieo-ode  Tiene  &  d’autres  Portugais  ,-s’etanc 
embarqués  pour  l’Me  de  Fayal  avec  un  Pilote; 
nommé  Diego  Velafquez  ,  affinèrent  qu  aianc 
manqué  cette  Me,  ils  av oient  Çagn£  ce«c 
cinquante  lieues  par  un  vent  de  Sud-tlt  ,  Si 
qu’au  retour  ils  avoient  découvert  1  Me  de- 
Flore  ,  guidés  par  quantité  d’oifeaux  ,  aux¬ 
quels  ils  v croient  prendre  cette  britec  ,  & 
qu’ils  n’av oient  pas  reconnus  pour  des  01- 
feaux  maritimes;  qu’enfuite  ils  ctoient  ailes, 
fi  loin  vers  le  Nord  ,  qu’ils  avoient  apperçœ 
le  Cap  de  Claie,  en  Irlande  vers  lEft,  ou 
ils  avoient  trouvé  que  les  vents  d’Ouejt  lout- 
floient  impétueufement  ,  &  que  la  met 

néanmoins  etoit  fort  unie  ;  ce  qui  leur  avoir: 
fait  juger  que  cela  venoit  de  quelque  ^terre 
peu  éloignée  ,  qui  étoit  à  l’abri  du.  cote  ds. 


D  H  S  V  O  ï  A  G  E  S.  L  r  v.  V.  3. 

Le  premier  ,  qui  trouva  dans  fa  grandeur  d’ame&:  dans  fes  réflexions  aflez 
de  force  &  de  lumière  pour  s’élever  au-deflus  des  obftacles  ,  fut  un  Génois , 
nommé  Chriftophe  Colomb ,  fi  peu  connu  jufqu’alors  ,  qu’on  ne  s’eft  jamais 
accordé  fur  fon  extraction  ,  ni  même  fur  le  lieu  de  fa  naiflance  ,  (  z  )  Sc  que  fes 
propres  enfans  n’ont  pu  lever  ce  doute.  Les  ennemis  de  fa  gloire  publièrent  qu’il 
a  voit  hérité  du  Journal  d’un  Pilote  ,  qui  portant  des  vins  d’Efpagne  en  An¬ 
gleterre  ,  avoir  été  contraint  par  les  vents  de  courir  d’abord  au  Sud  ,  enfuite 
a  l’Oueft  ,  où  il  avoit  trouvé  des  terres  &  des  hommes  nuds  ,  &  qui 
aïant  perdu  prefque  tous  fes  gens  dans  cette  courfe  étoit  revenu  chez  Co¬ 
lomb  fon  ancien  ami ,  auquel  il  avoit  laifle  ,  en  mourant ,  fes  Papiers  &  fes 
Cartes.  Mais  ce  bruit ,  que  la  jaloufie  n’a  pas  laifle  de  faire  adopter  à  plu- 
fleurs  Hiftoriens  Efpagnols  (3),  paroît  détruit  par  la  navigation  même  de 
Colomb  ,  qui  ne  penfa  point  à  tourner  au  Sud  ,  6c  par  toutes  les  circonf- 
tances  de  fa  conduite.  Il  n’avoit  donc  que  l’opinion  des  Anciens  ,  foutenue 


l’Occident  ;  mais  qu’ils  n’avoient  pas  voulu 
■s’en  approcher ,  parce  qu’étant  avancés 
dans  le  mois  d’Août,  ils  avoient  appréhendé 
l’hiver.  Un  autre  Pilote  racontoit  que  faifant 
route  en  Irlande ,  il  avoit  apperçu  cette 
Terre  qui  depuis  a  été  reconnue  pour  celle 
de  Bacalaos  ,  mais  que  l’impétuofité  des 
vents  l’avoit  empêché  d’y  aborder.  Pedro  de 
Velafco  de  Galice  difoit  qu’en  faifant  la 
même  route  il  étoit  paffé  fi  loin  dans  le 
Nord  ,  qu’il  avoit  vu  des  terres  au  Couchant 
de  l’Irlande.  Vincent  Diaz  ,  Pilote  Portu¬ 
gais  ,  venant  de  Guinée  ,  fort  au  large  de 
Madere  ,  crut  avoir  obfervé  à  l’Oueft  une 
véritable  terre-  Il  en  communiqua  le  fecret 
à  un  Marchand  Génois,  fon  intime  ami, 
qui  arma  pour  la  découvrir,  &  qui  en  de¬ 
manda  la  permiffion  au  Roi  de  Portugal. 
Ce  Prince  donna  des  ordres  favorables  à  fon 
entrcprife  ;  8c  quoiqu’ils  eufient  été  mal. 
exécutés  ,  Diaz  partit  avec  fon  ami ,  qui  fe 
nommoit  Lucas  de  Caçana.  Mais  ils  poufle- 
rent  leur  navigation  fort  loin  ,  fans  rien 
appercevoir  qui  répondît  à  leurs  efpéranccs. 
Gafpar  8c  Michel  de  Cortcreal ,  deux  fils 
du  Capitaine  qui  avoit  découvert  la  Tercere, 
fe  perdirent  dans  la  même  entreprife.  Enfin, 
perfonne  ne  pouvoit  ignorer  alors  ce  que 
Barros  rapporte  dans  fon  Hiftoire  des  Indes 
Orientales.  Il  allure  qu’en  découvrant  Corvo  , 
la  plus  Occidentale  des  Ifles  Açores,  on  trouva 
une  Statue  équeftre  de  pierre ,  ou  de  terre 
cuite  ,  montée  fur  un  piedeftal  de  même 
matière  ,  dont  les  côtés  offroient  des  infcrip- 
tions  ,  en  caraéferes  qu’on  ne  put  déchiffrer  , 
&  que  le  Cavalier,  vêtu  à  la  maniéré  des  Amé- 
riquains  ,  qui  ne  font  point  abfolument  nuds  , 
montroir  du  doigt  l’Occident ,  comme  pour 


avertir  qu’on  y  trouveroit  des  terres  8c  des 
hommes.  Ant.  Herrera  ,  Liv.  1.  chap.  1.  &  3. 

(i)  Les  uns  le  font  naître  à  Gçnes  ,  d’au¬ 
tres  à  Savone  ,  à  Cugurco  ,  à  Ncri  ,  8c  ne 
different  pas  moins  fur  la  condition  de  fa 
famille.  Plufieurs  le  mettent  dans  la  lie  du 
peuple.  Quelques-uns  lui  font  tirer  fon  ori¬ 
gine  de  Plaifance  en  Lombardie.  Ferdinand  , 
le  fécond  de  fes  deux  fils ,  qui  a  compofé  fon 
Hiftoire  ,  embrafle  ce  dernier  fentiment ,  8c 
parle  des  tombeaux  des  Colombs ,  qu’on 
voïoit  encore  dans  cette  Ville  ,  avec  leurs  ar¬ 
mes.  Il  paroît  que  la  difpute  fur  ce  point 
fut  portée  au  Confeii  des  Indes ,  fans  que 
perfonne  nous  ait  appris  quel  en  fut  le  réful- 
tat.  Herrera,  où  l’on  trouve  feulement  qu’elle 
y  devoir  être  décidée  ,  ajoute  qu’on  prouvoit 
que  l’Empereur  Othon  II ,  en  940  ,  confirma 
aux  Comtes  Pierre,  Jean  8c  Alexandre  Co- 
lombos  frétés  ,  les  biens  feudataires  qu'ils 
avoient  dans  la  Jurifdidion  des  Villesd’Agui, 
de  Saona,d’Afte,  de  Monferrar ,  de  Turin" 
8c  de  Verceil  ;  qu’il  paroilfoit ,  par  d’autres 
titres,  que  les  Colombos  de  Plaifance,  de 
Cucaro  8c  de  Cugurco  étoient  les  mêmes, 
defeendus  de  ces  trois  frétés  ,  auxquels  le 
même  Empereur  avoit  fait  plufieurs  dona¬ 
tions  confiderables.  Herrera  ,  Liv.  1.  Ch,  7. 
Chriftophe  Colomb  lui-même ,  parvenu  aux 
honneurs  qu'il  obtint  après  fon  expédition, 
alfuroic  une  Dame  Efpagnole,  dans  une 
Lettre  citée  par  fon  fils,  qu’il  n’étoit  pas 
le  premier  Amiral  de  fa  famille.  Vie  de 
Colomb  ,  T.  1 .  p.  j. 

(3)  Particuliérement,  Gomera  ,  Liv-  1.  Ch. 
14.  Oviedo  ,  en  le  rapportant ,  déclare  qu’il 
le  croit  faux  ,  Liv.  1.  Ch.  1.  Herrera  l’at¬ 
tribue  à  l’envie,  Chap.  8. 
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par  quelques  expériences  récentes  ,  avec  fa  hardieffe  naturelle  8c  fes  raifonne- 
mens ,  pour  guides ,  dans  une  entreprife  pleine  de  difficultés  &c  de  dangers  ». 
dont  le  fuccès  a  rendu  fa  mémoire  immortelle. 

L’état  de  fa  fortune,  dans  un  établilfement  médiocre  que  le  hafard  lui. 
avoir  offert  à  Lifbonne  (4) ,  l’affujettiffoit  à  communiquer  des  vues  ,  qu’il  ne 
pouvoit  exécuter  qu’avec  de  puiffans  fecours.  Il  crut  devoir  la  préférence  à. 
fa  Patrie  :  mais  les  Génois  ,  refroidis  pour  les  voïages  de  mer  par  le  tort  que 
les  découvertes  des  Portugais  caufoient  à  leur  commerce  ,  rejetterenr  fes. 
proportions  comme  des  fables.  On  ne  trouve  ,  ni  l’année  ,  ni  les  circonf- 
tances  de  cette  négociation.  U  offrit  enfuice  fes  fervices  à  Dom  Juan  ,  Roi. ; 
de  Portugal.  Cette  ouverture  fut  d’autant  mieux  reçue  à  la  Cour  de  Li  (bonne  , 
que  le  mérite  de  Colomb  y  étoit  plus  connu  que  dans  la  République  de- 
Genes ,  d’ou  il  étoit  forti  dès  l’enfance.  On  favoit  qu’il  s  etoit  applique- 
conftamment  à  l’étude  de  la  Cofmographie  ,  de  l’Aftronomie ,  de  la  Géo¬ 
métrie  &  de  la  Navigation  ,  &  qu’il  avoir  joint  une  longue  pratique  à  fes. 
connoiffances.  On  remarque  en  particulier  qu’il  favoit  parfaitement  l’art, 
d’obferver  la  latitude  ,  ou  la  hauteur  du  Pôle  par  laftrolabe  ;  ce  que  per- 
fonne  avant  lui  n’avoit  exercé  en  haute  mer  ,  quoiqu’on  en  fit  des  leçons, 
publiques  dans  les  Ecoles  :  &  fon  frere,  qui  s’étoit  retiré  comme  lui  en. 
Portugal,  s’y  étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  pour  les  Cartes  marines 
8c  les°Spheres„  qu’il  faifoit  dans-  une  perfection  dont  on  n’avoit  pas  encore, 
eu  d’exemple.  Auffi  fut-il  écouté  fi  favorablement  ,  que  la  Cour  nomma  d’a¬ 
bord  des  Commiffaires  (5)  pour  examiner  fes  offres.  Mais  il  devint  la  dupe 
de  leur  mauvaife  foi.  Lorfqu’ils  eurent  reçu  fes  explications  ,  ils  perfuade- 
rent  au  Roi  de  faire  partir  fecrettement  une  Caravelle,  avec  ordre  de  fuivre 
exactement  fes  Mémoires  ,  qu’ils  avoient  recueillis  dans  leurs  conféren¬ 
ces  (6).  A  la  vérité,  leur  artifice  ne  tourna  qu’à  leur  honte.  Le  Pilo’te. 
Portugais ,  qui  n’avoit  ni  la  tête  ni  le  courage  du  Génois  ,  n’alla  pas  fort 
loin  fans  être  effraïé  par  les  difficultés  de  l’entreprife  ,  8c  revint  publier  à 
Lisbonne  que  les  nouveaux  projets  étoient  autant  de  chimères.  Colomb  dans 


(4)  Son  fils  raconte  qu  aïant  couru  long- 
tems  les  mers  avec  un  Corfaire  fameux  qui 
fe  nommoit  Colomb  le  jeune  ,  &  qui  étoit 
de  fa  Maifon ,  le  feu  prit  à  fa  galere  ,  dans 
un  combat  contre  les  Vénitiens ,  entre  Lif¬ 
bonne  &  le  Cap  Saint-Vincent  ;  qn’il  ne  fe 
fauva  qu’à  l’aide  d’une  rame  ,  fut  laquelle  il 
fit  deux  lieues ,  avant  que  d’arriver  à  terre  ; 
qu’étant  allé  à  Lilbonne  ,  où  il  trouva  quel¬ 
ques  Génois  de  fa  connoiffance  ,  il  y  avoir 
paru  aimable  à  une  Demoifelle  ».  qui  avoir 
l'ouhaité  de  le  connoître  &  qui  l’avoit  en¬ 
flure  époufé  ;  que  cette  jeune  perfonne  étoit- 
fille  de  Pierre  Mugniz  Pereftrello  ,  après  la 
mort  duquel  les  deux  Epoux  avoient  de¬ 
meuré  avec  leur  mere,  &  que  Colomb  avoir 
hérité  non-feulement  de  fes  biens  ,  mais  en- 
core  d’une  Relation  des  Voïages  de  fon  Mari, 
qui  ayoic  aidé  à.la  découverte  des  IÇles  des 


Mâdere  &  de  Porto-Santo.  De  ce  mariage, 
naquit  Diego  Colomb  ,  premier  fils  de  Chril- 
tophe  ;  &  c’eft  apparemment  une  erreur,  fon¬ 
dée  fur  le  nom  de  fa  femme,  qui  a  porté 
quelques  Hiftoriens  à  le  faire  defeendre  des 
Pereftrellos.  Etant  devenu  veuf,  il  prit  en 
fécondés  noces  Beatrix  Enriquez  ,  native 
de  Cordoue  ,  dont  il  eut  Ferdinand,  qui: 
n’eût  de  goût  que  pour  une  vie  paifîble,  &  qui 
compofa  la  vie  de  fon  pere. 

(5)  Dom  Diego  Ortiz  ,  Evêque  de  Ceuta  , 
qu’on  nommoit  auparavant  le  Doéteur  Cal- 
cadïlla ,  du  lieu  de  fa  naiffance ,  &  deux. 
Médecins  Juifs,  nommés  Jofèph,  &  Rodri¬ 
gue,  fort  habiles  dans  la  Cofmographie, 
Herrera .,  Chap.j. 

{6)  Fernand  Colomb  dit  nettement  que  ce . 
fut  pour  fe  difpenfer  de  faire  une  grands; 
récompenfe  à  fon  pere.. 
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l'indignation  de  fe  voir  trompé  ,  prit  aulfi-tôt  la  réfolution  de  quitter  le 
Portugal.  Il  n’y  étoit  plus  attaché  par  la  femme,  que  la  mort  lui  avoir  en¬ 
levée  depuis  peu  ;  8c  craignant  même  d’y  être  arrêté  malgré  lui ,  parce  que 
le  Roi  n’attribuoit  le  mauvais  fuccès  de  la  Caravelle  qu’au  défaut  d’expé¬ 
rience  8c  d’haoileté  du  Pilote,  il  s’embarqua  furtivement  pour  l’Efpagne, 
avec  fon  frere  8c  fon  fils  (7).  U  arriva  fans  obftacle  à  Palos,  Port  d  Anda- 
loufie.  La  Cour  d’Efpagne  étoit  aiors  à  Cordoue.  Comme  les  dégoûts ,  qu’il 
venoit  d’eflTuïer  ,  lui  faifoient  craindre  de  n’y  pas  trouver  plus  défaveur,  il 
ne  voulut  s’y  préfenter  qu’après  avoir  engagé  fon  frere  (  8  )  à  fe  rendre  en 
Angleterre,  pour  tenter  de  faire  entrer  Henri  VII  dans  les  vûes  qu’il  alloit 
propofer  lui-même  aux  Efpagnols  -,  refolu-  apparemment  de  vendre  fes  fervices- 
à  ceux  qui  les  mettraient  à  plus  haut  prix. 

Il  parut  à  Cordoue  ,  vers  la  fin  de  l’année  1484.  Le  nouvel  Hiftbrien  de- 
Saint-Domingue  raconte  qu’il  fit  préfenter  d’abord  au  Roi,  un  Mémoire  dont, 
il  rapporte  jufqu’aux  termes.  Maison  lit  fimplement,  dans  les  Hiftoires  es¬ 
pagnoles,  que  ,  prenant  toutes  les  mefures  de  la  prudence,  il  commença 
par  fe  lier  avec  quelques  perfonnes  de  didinction  8c  de  mérite  (9)  >  qu’il 
crut  capables  de  difpolet  leurs-Majeftés  Catholiques  à  goûter  fes  proposions.- 
Cette  voie  lui  réuifit  pour  les  faire  entendra,  mais  avec  beaucoup  de  len¬ 
teur.  Hernaftd  de  Talavera,  Prieur  de  Prado>  8c  Confelfeur  de  la  Reine,, 
reçut  ordre  de  former  une  affemblée  de  Cofmographes ,  pour  conférer  avec 
lui.  Les  Savans  é raient  tares  alors  en  Efpagne  •,.  &  Colomb.,  porté  à  la  dé¬ 
fiance  par  fon  avanture  de  Lifbonne  ,  craignoit  de  s’expofer  trop  ouverte¬ 
ment.  Le  réfulrat  lui  fut  fi  peu  favorable  ,  qu’après  avoir  emploie  près  de. 
cinq  ans  à  combattre  inutilement,  les  préjugés  8c  les  objeéhons  (10)  ,  il 
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(7)  Il  parole  que  fon  fécond  mariage  fe 
fit  en  Ffpagne.  On  n’en  trouve  pas  l’année  ; 
mais  à  juger  par  l’âge  de  Fernand  ,  qui  avoir 
environ  treize  ans  en  1501,  ce  ne  peut  être 
avant  1487. 

(8)  Ce  Frere  fe  nommoit  Barthélémy.  Fer- 
ixand,fon  neveu, dit  qu’ri  étoit  peu  favanr,mais 
homme  de  bon  fens,  &  que  dans  ce  voïage  il 
fut  volé  par  des  Corfaires.  Il  ajoute  que  fe 
voïant  dans  des  Pais  inconnus  &  réduit  à  la 
derniere  mifere,il  fitlong-tems  ufage,pour  ga¬ 
gner  fa  vie,  du  talent  qu’il  avoir  de  compofer 
des  Cartes  marines  ;  qu’aïant  amafle  quelque 
argent, il  alla  jufqu’à  Londres,  où  il  exécuta  la 
commifTion  de  fon  frere,  en  faifant  préfent 
au  Roi  d’une  Mappemonde;  que  ce  Prince 
la  reçut  bien  ,  le  pria  de  faire  venir  Chriflo- 
phe ,  &  promit  de  faire  tous  les  frais  de  l'en- 
treprife  -,  mais  que  Chriftophe  étoit  alors  en¬ 
gagé  au  Roi  de  Caftille  ,  Ch.  10.  Volez  les 
Vers  de  Barthélémy  dans  l’Avant-propos 

(9)  Alfonfe  de  Quintanilla  ,  grand  Tré- 

forier  de  C aftille  fut  fon  principal  proteéfeur,. 
fü-ivant  Herrera.  Mais  Fernand  Colomb  ne 
jsomme  que  Louis  de  qu’Henera- 


nommeauffi;  Seigneur  Arragonois',  qui  te- 
noit  un  rang  fort  élevé  ,  &  qui  pouvoir  beau*- 
coup  fur  l’efprit  Roi  ,  Chap.  ix. 

(10)  Herrera  &  Fernand  nous  ont  confervé 
les  objeétions  :  »  Les  unsdifoient  quepuif- 
«  qu’en  tant  d’années  depuis  la  création  du" 
33  Monde  ,  tant  de  grands  hommes,  qui- 
33  avoient  connu  la  Navigation  ,  avoient 
33  ignoré  les  terres  que  Colomb  prétendoit 
33  trouver,  il  n’étoit  pas  vraifemblable  qu’il 
33  fût  plus  éclairé  qu’eux.  D’autres  ,  tirant 
33  leurs  raifons  de  la  Cofmographie  ,  a/fu- 
33  roient  que  le  Monde  étoit  d'une  fi  grande 
33-  étendue ,  que  trois  ans  ne  furfifoient  pas 
33  pour  aller  à  l’extrémité  de  l'Orient ,  où. 
33  Colomb  fe  flattoit  de  pouvoir  arriver.  Ils 
33  alleguoient  Seneque  ,  qui  avoir  mis  en 
33  queftion  fi  le  Monde  n’étoit  pas  infini  ,  &i 
33  qui  avoit  douté  du  moins  qu’on  pût  aller 
33  au-delà  de  certaines  bornes.  Ils  ajoûtôient. 

33  que  la  terre  occupoit  la  moindre  partie 
33  dii  globe,  &  que  tout  le  refie  étoit  en  mer  ^ 

33  que  pour  aller  à  l’Occident  ,  fuivant  !e 
33  deffein  de  Colomb  ,  il  falloir  toujours  def- 
33-  vendre,  à  caufe  de  la  rondeur  de  la  fphè^ 
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obtint  pour  unique  réponfe  ,  que  la  guerre  de  Grenade  ,  où  le  Roi  fe  trou  voit 
engagé  ,  ne  lui  psrmettoit  pas  de  fe  jetter  dans  de  nouvelles  depenfes  ,  mais 
qu’auffi-tôt  quelle  ieroit  terminée ,  il  fe  feroïc  éclaircir  des  difficultés  qu  il  fou- 

haitoit  de  pouvoir  furmonter.  .  .  .  .  .  x  , 

Toutes  les  circonftances  d’une  négociation  ,  qui  devoir  aboutir  a  la  decou¬ 
verte  d’un  nouveau  Monde  ,  étant  importantes  pour  l’Hiftoire  ,  fuivons  Her- 
rera ,  qui  n’a  pas  appréhendé  qu’on  lui  reprochât  de  1  excès  dans  ce  detail. 
Colomb  perdit  l’efpéiance.  Il  prit  triftement  le  chemin  de  Seville ,  d  ou  il 
ne  laiffia  point  de  faire  de  nouvelles  ouvertures  a  divers  Seigneurs,  dont  on 
vantoit  le  crédit.  Enfin ,  rebuté  de  trouver  la  meme  indifterence  dans  tous 
les  Ordre*  de  l’Efpagne,  il  écrivit  au  Roi  de  France  ,  qu’il  crut  pouvoir  en- 
aacrer  ,  du  moins  par  le  motif  de  la  gloire  5  mais  les  François  etoient  alors 
occupés  de  leurs  guerres  d’Italie.  Cette  obftination  de  la  fortune  ,  a  lui  fermer 
toutes  fortes  de  voies  ,  ne  paroît  point-  l’avoir  abbattu.  Il  revint  aux  anciennes 
vues  ,  qu’il  avoir  formées  du  côté  de  l’Angleterre  -,  &  quoique  depuis  tant 
d’années  il  n’eût  reçu  aucune  nouvelle  de  fon  frere ,  il  le  promit  de  le  re¬ 
trouver  en  prenant  la  même  route.  Les  premiers  Hiftoriens  ne  font  aucune 
mention  de  fon  fécond  mariage  -,  mais  ils  lui  donnent  pour  Diego  ,  Ion  hls  , 
qu’il  avoir  laiffié  près  de  Palos  ,  dans  un  Couvent  de  Francifcains ,  nomme 
la  Rabida  ,  une  tendreffie  qui  ne  lui  permit  point  de  quitter  1  Efpagne  lans 
l’avoir  embraffié.  Son  deflein  étoit  de  l’envoier  a  Cordoue  ,  apparemment 
dans  le  fein  de  fa  famille  -,  car  il  faut  fuppofer  qu’il  s  etoit  remarie  pendant 
le  long  féjour  qu’il  avoir  fait  dans  cette  Ville  ,  &  qu  il  avoir  déjà  un  fecon 
fils.  Le  Supérieur  du  Couvent  de  la  Rabida  ,  qui  fe  nommoit  Jean  Ferez 
Marchena  ,  homme  d’un  mérite  connu  ,  ne' put  l’entendre  parler  de  la  reio- 
lution  où  il  étoit  de  porter  fes  lumières  aux  Etrangers,  fans  en  regreter  a 
perte  pour  l’Efpagne.  IL  le  preffia  de  fufpendre  fon  départ.  Il  affembla  quel¬ 
ques  habiles  gens  ,  qu’il  mit  en  conférence  avec  lui  ;  &  leur  voiant  approuver, 
fon  projet  avec  beaucoup  d’éloges  ,  il  fe  flatta  qu’aiant  1  honneur  d  erre  eftime 
de  la  Reine,  qui  l’avoit  emploie  quelquefois  dans  fes  exercices  de  pic  e  , 
obtiendroit  d’elle  ,  en  faveur  de  fon  Ami  ,  ce  qui  avoir  e  te  refufe  aux  inftan- 
ces  des  principaux  Courtifans.  Il  écrivit  a  cette  PnncejTe ,.  qui  etoi  afors  a 
Santa-Fi ,  pendant  le  fiége  de  Grenade.  Il  fut  appelle  aum-tot  a  la  Co  . 

Le  fruit  de  ce  voïage  fut  de  procurer  une  audience  a  Colomb.  La  Reine- 

ferma  la  bouche  à  fes  Ennemis  ,  en  louant  fon  efprit  &  fes  projets  -,  mais 
de  elle  jugea  qu’il  portoit  trop  haut  fes  prétentions.  Il  demandent  dette  nomme 
fes  Amiral  &  Viceroi  perpétuel  &  héréditaire  ,  de  tous  les  pais  &  de  toutes 
mers  qu’il  pourrait  découvrir.  Cetre  récompenfe  paroiffort  excellive ,  dans 
les  plus  heureufes  fuppof.tions  ;  &  s'il  manquent  de  fucces .  la  Reine  cra  gn 
quelque  reproche  de  legereté  ,  pour  avoir  pris  trop  de  confiance  aux  pro- 

meffies  d’un  Etranger.  .  ,  .  ^ 

Ce  nouveau  refus,  qnoiqu’adouci  par  des  témoignages  d  eftime ,  le  de 
termina  plus  abfolument  que  jamais  à  quitter  1  Efpagne.  Quxntanule ,  San- 

„  re;  que  par  confient  il  feroit  impofllble  »  la  raifon  ,  quelque  ^d  qu’on  pût  falre 

T  de  retourner ,  fc  qlfon  fe  trouveroit  dans  »  fur  les  vents  S  I  habde 

„  le  cas  de  remonter  comme  une  efpece  de  »  {Terrera,  ch.  VII.&  MU.  ttrmni 
n  montagne  ,  ce  qui  choquoic  abfolument  »  Lomb  ,  cfi.  JLl, 
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tangel ,  &  le  Pere  Marchena  ,  étoient  défefperés  de  voir  négliger  une  affaire 
de  cette  importance.  Ils  engagèrent  le  Cardinal  de  Mendoza ,  Archevêque 
de  Tolede  &  Chef  du  Conferl  de  la  Reine  ,  à  ne  pas  laiffer  partir  un  homme 
fi  précieux  pour  l’Etat  j  fans  lui  avoir  fait  l’honneur  de  l’entendre.  Co¬ 
lomb  eut  une  longue  audience  du  Cardinal  ,  qui  parut  fort  fatisfait  de  fon 
efprit  &  de  fon  caraétere  ,  mais  qui  n’entreprit  rien  en  fa  faveur,  L’air  de  la 
Cour,  fuivant  les  termes  d’un  Hillorien ,  n’étoit  pas  favorable  aux  Avantu- 
riers.  On  ydifoit  hautement  qu’il  ne  falloir  pas  être  furpris  qu’un  Etranger 
fans  biens  prefsât  l’exécution  d’une  entreprife  où  il  mettoit  fi  peu  du  fien  , 
qui  devoit  lui  affûter  un  polie  honorable  ,  &  où  le  pis  aller  pour  lui  étoit 
de fe  retrouver  ce  qu’il  étoit  (11).  Colomb,  qui  ne  put  ignorer  ce  langage  ,, 
le  fit  ceflfer  en  offrant  de  payer  un  huitième  de  la  dépenfe  ,  &  de  ne  partager 
les  profits  que  fur  ce  pied.  Mais  cette  offre  même  ne  lui  aïant  rien  fait 
obtenir,  il  partit  fort  chagrin  de  Santa-Fé  ,  au  mois  de  Janvier  1492,  pour 
aller  faire  ,  à  Cordoue  ,  les  derniers  préparatifs  de  fon  départ. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Grenade  ouvrit  fes  portes  aux  Efpagnols. 
Santangel  prit  cette  heureüfe  conjonéture  ,  pour  repréfenrer  à  la  Reine  le  tort 
qu’elle  failoit  à  fa  propre  gloire ,  en  refufant  l’occafion  d’augmenter  la  puiffance 
ôc  l’éclat  de  fa  Couronne  ;  fans  compter  que  les  avantages  ,  qu’elle  paroiifoit 
négliger  ,  pouvoient  tomber  entre  les  mains  de  quelque  autre  Prince  &  de¬ 
venir  pernicieux  à  l’Efpagne.  Il  mit  tant  de  force  dans  fon  difcours  ,  que 
cette  Princeffe  ,  déjà  ébranlée  par  les  Pollicitations  de  Quintanilla  ,  fe  rendit 
à  leur  confeil-,  &  pour  ménager  les  finances  ,  que  la  guerre  avoir  ëpuifées , 
elle  déclara  que  fon  deffein  étoit  d’engager  ,  pour  la  nouvelle  Expédition  ,  une 
partie  de  fes  pierreries.  Santangel ,  dans  le  mouvement  de  fa  joie  ,  répondit 
que  cette  relîource  n’étoit  pas  nécelfaire ,  &  qu’il  fourniroit  la  fomme  de 
fon  propre  fond.  La  Reine  fit  rappeller  aufïi  -  tôt  Colomb  ,  qui  étoit  déjà 
au  Port  de  Pinos,  à  deux  lieues  de  Grenade  (12).  Son  refïèntiment  ne  l’em¬ 
pêcha  point  de  retourner  fur  fes  pas ,  &  l’accueil  qu’il  reçut  à  la  Cour  effaça 
le  fouvenir  des  chagrins  qu’il  y  a  voit  efTuïés  pendant  plus  de  huit  ans.  Dotn 
Juan  de  Colonna  (13)  ,  Secrétaire  d’Etat ,  reçut  ordre  de  traiter  avec  lui ,  ôc  de 
lui  expédier  un  Brevet  &  des  Lettres  Patentes  ,  par  lefquelles  on  lui  accorda 
volontairement  plus  d’honneur  qu’il  n’en  a  voit  defiré  (14). 


(  1 1)  Hjft.  de  Saint-Domingue  ,  1.  r.  p. 

(ii)  C’eft  ce  qu’Herrera  dit  fimpfement , 
Ch.  X.  L’Hiftorjen  de  Saint-Domingue  pré¬ 
tend  qu’il  étoit  déjà  parti  pour  la  France. 

(13)  Suivant  Fernand  Colomb  ;  &  Colorna , 
fuivant  Herrera. 

(14)  On  nous  a  confervé  ces  deux  Mo- 
numens  ;  c’eft-à-dire  ,  le  Traité  qu’Herrera 
Homme  Capitulanon  ,  avec  fa  datte  ,  qui  eft 
le  17  d’ Avril  1491  ,  &  les  Lettres  dattées  le 
50  du  même  mois.  Gardons-nous  de  fup- 
piimer  deux  pièces  qui  appartiennent  fi  parti¬ 
culiérement  a  l'Hiftoire  des^' otages. 

Le  Traité  contient,  i9.  Que  leurs  Ma- 
jeffes  Catholiques  ,  comme  Seigneurs  des 
Mers  occidentales créent  dès  à  préfent  &c 


pour  toujours  Chriftophe  Colomb,  leur 
Amiral  dans  toutes  les  Ifles  &  terres  fermes 
qu’il  découvrira  &  qu’il  prendra  dans  les 
mers,  pour  jouir  de  cette  dignité  pendant  fa 
vie,  &  la  faire  palier  après  fa  mort  à  fes 
héritiers  &  fuccelfeurs  ,  de  l’un  à  l’autre  per¬ 
pétuellement  ,  avec  toutes  les  prééminences 
&  prérogatives,  dont  Alfonfe  Enriquez,  Ami- 
rante  de  Caftille  ,  jouilfoit  dans  la  fienne. 

i°.  Que  leurs  Majeftés  créent  Chriliophe 
Colomb  leur  Viceroi  &  Gouverneur  général 
dans  tous  les  mêmes  lieux  ,  &  que  peur  les 
Gouvernemens  particuliers  il  fera  choix  de 
trois  fujets  ,  entre  lefquels  leurs  Majedés  fe 
réfervent  le  droit  de  nommer. 

j  p.  Que  fur  toutes  les  marchandées  ,  de 


Introduc¬ 

tion. 


Hetirelifes  cir- 
con/la:  ces  qui 
le  font  mieux 
écoutor. 


Son  traité  avec 
la  Cour  de  Gaf- 
tille. 


Introeuc-  nouveau  Monde  ,  furent  fignés  ,  l’un  à  Sanca-Fé  &  l'autre  à  Grenade  ,  dans  le 


quelque  nature  quelles  (oient ,  perles,  pier-  enfans  fuccedent.  à  toutes  vos  Charges  ;  que 
res  précieufes ,  or ,  argent,  épiceries.  &  vous  publiez  les  exercer  par  vous  ou  par 
autres  ,  qui  feront  apportes  des  limites  de  la  ceux  que  vous  choifirez  pour  être  vos  Lieu- 
nouvelle  Amirauté  ,  l'Amiral  aura  un  dixîé-  tenans  ;  que  vous  jugiez  toutes  les  affaires 
me,  après  le  rembourfement  des  frais,  &  civiles  &  criminelles  dont  la  connoiffance 
que’  les  neuf  autres  parties  feront  pour  leurs  appartient  &  a  appartenu  à  nos  Vicerois  &  à 

.  rt  i  nnc  Amironv  Rs  mip  xmnc  rwi'xpi  Ipc  nmifc 


qui  pourroient  naître  au  fujet  des  marchan-  donnons.  Et  par  ces  PreLentes  ,  Nous  com- 
difesr  &  du  commerce  .dans  l’étendue  delà  mandons  à  notre  très  cher  fils  le  Prince 
Jurifdiétion  de  l'Amiral,  feront  fournis  à  fa  Dom  Juan  ,  aux  Infans ,  Ducs,  Prélats,  Mar- 
décifion  ,  ou  à  celle  de  fcs  Lieutenans  en  fon  quis  ,  Grands  -Maîtres ,  Princes  &  Comman- 
nom  comme  il  fe  pratiquoit  à  l'égard  de  deurs  de  nos  Ordres  militaires  ,  &  à  tous  ceux 
1‘ Amirauté  de  Caftille.  de  notre  Confeil ,  &  J uges  en  quelque  Juftice 

5°.  Que  dans  tous  les  Navires  qui  feront  que  ce  foit  ,  Cours  &  Chancelleries  de  notre 
arm^s  pour  le  voïa^e ,  &  toutes  les  fois  qu'on  Roïaume  ,  aux  Châtelains  ,  Gouverneurs  des 
en  armera  d’au  tres°pour  le  même  objet,  l' A-  Citadelles,  des  Places  fortes,  à  toutes  les 
mirai  pourra  contribuer  d'un  huitième  à  Communautés ,  Juges ,  Officiers  de  la  Mari- 
tous  les  frais  de  l’armement  ,  &  recevra  auffi  ne,  aux  vingt-quatre  Cavaliers  Jurés,  Ecuiers, 
la  huitième  partie  du  profit.  Herrera  ,  liv.  i.  à  toutes  les  Villes  &  Places  de  notre  Etat, 

.  *  9r  À  fAiid  1  r* o  Donnlpc  nnp  vnnc  HpPnnvrtfP'r  Rj" 


Fernand  &  Ifabelle  ,  par  la  grâce  de  Dieu  pour  toujours.  Ordonnons  a  tous  les  Officiers 
Roi  &  Reine  de  Caftille,  de  Léon,  d’Arragon,  que  vous  établirez  ,  en  quelque  Charge  que 
de  Sicile  ,  de  Grenade  ,  de  Tolede.deValence,  ce  foit ,  de  vous  faire  conferver  vos  privilè¬ 
ge  Galice  de  Majorque,  de  Minorque,  de  Se-  ges ,  immunités ,  honneurs  ,  &  de  vous  faire 
ville  de  Sardaigne  ,  de  Cordoue  ,  de  Corfe  ,  païer  les  droits  &  émolumens  qui  font  dûs  à 
de  Murcie  ,  de  Jaen ,  des  Algarves  ,  de  Gi-  vos  Charges ,  fans  permettre  que  perfonne  y 
brairai- ,  &  des  Ifles  Canaries,  Comte  &  Corn-  mette  aucun  obftacle  ;  car  tel  eft  notre  vo- 
têffe  de  Barcelone,  Seigneurs  de  Bifcaye  &  foncé.  Nous  commandons  à  notre  Chancel¬ 
le  Molena  ,  Ducs  d’ Athènes  &  de  Néopatrie  ,  lier  ,  &  autres  Officiers  de  notre  Sceau  ,  de 
Comtes  de  Rouffillon  &  de  Sardaigne  ,  Mar-  vous  expédier  au  plutôt  nos  Lettres ,  &  de  les 
ouis  d'Oriftan  &  de  Gociado  ,  &c,  Puifque  faire  auffi  amples  &  auffi  avantageufes  que 
vous  Chriftophe  Colomb ,  allez  par  notre  .  vous  le  fouhaiterez,  à  peine  de  notre  difgrace 

*  *•  tr  ■  /T*  o,  Or  Jn  A r? p  rnnti'P  rnonin  ^ ^ o 
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nos  gens  à  la  conquête  des  Ides  de  l’Océan  ,  contrevenans.  Donne  en  notre  Ville  de  Gre¬ 
nue  vous  avez  découvertes  ,  &  comme  nade  ,  le  50  d’Avril  1491.  Moi  le  Roi ,  moi 
‘  n  /  > _  imno  Jo  R  pînp  Moi  Te.  an  de  Coîonna  .  Secrétaire 
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Amiral  Gouverneur  &  Viceroi  des  Mes,  &  fon  Hiftoire  de  Saint-Domingue  tout  ce  detail 
de  la  terre  ferme  découverte  ,  &  de  toutes  d’Herrera  ,  &  qu’on  fuit  volontiers  par  cette 
celles  que  vous  découvrirez  5  que  vous  vous  rai  fon  -,  avec  le  foin  ,  qu’il  11a  pas  eu  ,  de  citer 
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R«ine.  Comme  la  Caftiile  feule  en  fit  tous  les  frais,  le  nouveau  Adondene  - 
fut  découvert  &  conquis  que  pour  elle;  &  pendant  toute  la  vie  d’Ifabelle  la  Introdu°* 
permiffion  d’y  paffier  &  de  s’y  établir  ne  fut  guéres  accordée  qu’à  des  Caf  TIOii’ 

allans  :  ce  qui  n’empêcha  point  que  le  Roi  ne  prît  tous  les  honneurs  de  la 
Souveraineté  ,  &  quelquefois  même  fans  y  joindre  le  nom  de  la  Reine  de 
Caitille  au  lien ,  parce  qu’il  repréfentoit  fon  Epoufe. 

PREMIER  VOÏ  AGE 

DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 


Christophe 

Colomb. 

1491. 

Préparatifs  de 
fou  dépatt. 


C  E  s  t  de  ce  point  que  le  jour  commence  à  fe  répandre  fur  l’Hifioire 
de  la  decouverte  &  de  la  conquête  des  Indes  Occidentales,  &  que 
I  ordre  des  années  va  former  une  méthode  certaine  pour  celui  des  évenemens 
Colomb  reçut,  avant  fon  départ  de  Grenade  ,  des  Lettres  Patentes  qui  de’ 
voient  le  faire  refpeder  de  tous  les  Princes  du  Monde  ,  &  l’ordre  de  ne 
pomt  approcher  de  cent  lieues  des  Conquêtes  du  Portugal.  Enfuite ,  s’étanc 
bâte  de  palier a  Cordoue,  pour  regler  les  affaires  de  fa  famille,  il  n’eut  plus 
d  autre  empreflement  que  de  fe  rendre  à  Palos ,  où  les  préparatifs  étoient  déjà 
commences  pour  fon  armement.  Il  avoir  fait  choix  de  ce!  Port  parce 
qu’on  y  trouvoit  les  meilleurs  Matelots  de  l’Efpagne.  Le  Pere  Marchena 
continuent  de  le >  feryir  avec  zele  ,  ôc  lui  avoir  déjà  fait  autant  d’amis  qu’il 
y  avoir  de  gens  de  Mer  a  Palos.  On  compte  particuliérement  dans  ce  nombre 
es  trois  Pinçons  frétés,  qui  paffioient  pour  les  plus  riches  habitans  &  les  plus 
habiles  Navigateurs  du  Pais  ,  &  qui  ne  firent  pas  difficulté  d’engager  leurs  per- 
lonnes  &  une  partie  de  leur  bien  dans  la  nouvelle  Expédition.  ^ 

La  Ville  de  Palos  étoit  alors  obligée  de  mettre  en  mer,  pendant  trois 
mois  de  année,  deux  Caravelles  pour  la  garde  des  Côtes.  Les  Habitans  eu¬ 
rent  ordre  de  les  donner  a  Chriftophe  Colomb.  Il  en  équipa  une  autre  n  1  r  r« 
qu  il  monta  lui-meme ,  &  qu’il  nomma  la  Sainte-Mari^  La  première  des 
deux  autres  etoit  la  Pmta  ,  a  laquelle  il  donna  pour  Capiraine  Martin  Al¬ 
banie  1  inçon;  &  pour  Pilote,  François-Martin  Pinçon  ,  le  plus  jeune  des 
trois  frétés Vincent  Yanes  Pinçon  commanda  la  fécondé,  qui  fe  nommoit 
la  Nina.  L  Equipage  de  ces  trois  Navires  ,  u’étoit  compofé  que  de  quatre- 
vingt-dix  hommes ,  Mariniers  &  Volontaires,  les  uns  amis  de  l’Amiral 
d  aunes  qui  avoient  fervi  avec  honneur  dans  la  Maifon  du  Roi.  On  em¬ 
barqua  des  proviens  pour -un  an,  *  l’on  mit  à  la  voile  un  Vendredi  troi- 
pf”6  DeS  ,le  lendemain  J  arriva  quelque  défordre  au  timon  de  la 

lln.a’,&rlon  f  f°upçonna  ceux  a  qui  cette  Caravelle  appartenoit  ,  parce 
q,  falf°ienc  le  voiage  contre  leur  inclination.  Alfonfe  Pinçon  répara  le 
mal  avec  des  cordages ,  qui  n’empêcherent  point  que  peu  de  jours  après  un 
coup  de  mer  ne  détachât  encore  le  timon.  Cette  difgrace  /  à  l’enmée  du 
Voiage ,  etoit  capab  e  de  refroidir  les  Superftitieux.  Mais,  Colomb  lesaïant 
ranimes ,  on  arriva  le  n  d’Août  à  la  vue  de  la  grande  Canarie.  On  y  fir  n  pa(7 
mettre  lin  nouve au  timon  a  la  .Pinta;  &  la  voile  latine  de  la  Nina  fut  chan-  CoIuries- 


kmenc. 


Il  pâlie  mjx 


'ions. 
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_____  sée  en  voile  ronde  ,  pour  la  facilité  de  la  navigation.  On  partit  de  la  grande  - 
CnRisTorHE  iOanariele  i  de  Septembre  ;  &  quatre  jours  après  ,  on  jetta  1  ancre  a  a  o 
Colomb.  oùl’on  prudes  rafraichiilemens  ,  de  l’eau  ôc  du  bois.  Sur  1  avis  que 

Colomb  eut ,  dans  cette  lfle ,  que  le  Roi  de  Portugal ,  indigne  de  fon  ac¬ 
commodement  avec  l’Efpagne,  avoir  armé  trois  Caravelles  pour  1  enlever,, 

il  fe  hâta  de  remettre  à  la  voile.  r  A  r„no 

Ce  fut  le  Jeudi  7  du  même  mois  ,  qu  il  perdit  de  vueia  terre  des  Cana¬ 
ries  ,  en  gouvernant  vers  l’Occident ,  ou  il  fe  promettoit  de  taire  fe  s  dtcou- 

■  r-on  vertes.  Quelques-uns  de  fes  gens  ,  effraies  de  le  voir  dans  une  Mer  inconnue, 

dJs  “w8*oBie  fentirént  diminuer  leur  courage  jufqua  s’abandonner  aux  foupirs-  &  aux* 
ignoiéc.  larmeS.  Il  leur  fit  honte  de  cette  foiblefie ,  &.  tous  fes  foins  furent  emploie 

à  les  foutenir  par  de  magnifiques  efpérances.  On  fit  dix-huit  lieues  avant  a: 
nuit.  Mais  Colomb  eut  l’adrefTe  de  cacher  ,  chaque  jour  ,  une  partie  du  c  - 
min,  pour  raflfurer  ceux,  qui  craignoient  de  s’éloigner  trop  des  Cotes  d  ul- 
naoue P  Le  11  ,  à  cent  cinquante  lieues  de  Me  de  Fer  ,  on  rencontra  un 
niât  dé  Navire  ,  qui  devoir  avoir  été  entraîné  par  les  courans.  Bientôt  Colomb 
s’appercut  que  les  courans  portoient  au  Nord  avec  beaucoup  de  force,  &  e 
ses  obferva*  ,  ^au  cinquante  lieues  plus  .loin  à  l’Occident,  il  obferva  que  1  aiguille 

déclinoit  d’un  degré  vers  le  Nord-Oueft.  Le  lendemain  cette  declinaifon 
étoit  augmentée  d’un  demi  dégré  -,  mais  elle  varia  beaucoup  les  jours  fiu- 
vans  £  l’Amiral  fut  furpris  lui-même  ,  d’un  phenomene  qui  n  avoir  point 
encore  été  remarqué.  Le  1 5 ,  à  trois  lieues  de  Me  de  Fer  on  vit  tomber 
dans  les  flots  ,  pendant  la  nuit  &  dans  un  tems  fort  calme  ,  une  grande 
flamme  au  Sud-Eft  ,  à  la  diftance  de  quatre  ou  cinq  lieues  des  Vaifleaux 
L’Equipage  de  la  Nina  vit ,  avant  le  jour,  un  oifeau  ,  qui  fut  nomme  Rabo 

c’eft  à-dire  queue  de  jonc,  parce  qu’il  avoir  la  queue  longue  ,  & 
Ce  nie.  Le  lendemain,  on  fur  beaucoup  plus  effraie  d’appercevcr,  fuc 
la  furface  de  l’eau ,  des  herbes  dont  la  couleur  etoit  melee  de  verd  ex  de 
jaune  ,‘  &  qui  paroiflbient  nouvellement  détachées  de  quelque  lfle  ou  de 
quelque  roche.  On  en  découvrit  beaucoup  davantage  le  jour  d  apres,  &  la 
d'une  petite  langoufte  vive  ,  qu’on  remarqua  dans  ces  herbes ,  fit  juger  que 
U  ter^e  ne  pouvoir  être  éloignée.  D’autres  s’imaginèrent  qu  on  etoit  pro¬ 
che  de  quelques  rochers  dangereux ,  ou  fur  quelques  terres  fubmergees. 
Cette  idée  fi^renaître  la  fraïeur  &  les  murmures.  On  obferva  d  ailleurs  que 
S  de  la  mer  étoit  la  moitié  moins  falée.  Pendant  la  nuit  fuivante  quan¬ 
tité  de  Tons  s’approchèrent  fi  près  des  Caravelles,  que  1  Equipa^ 

Nina  en  "prit  un.T’air  étoit  fi  tLpeté  ,  qu’il  ne  paroiffoit  pas  d^e«  de 
celui  d’Andaloufie  au  mois  d’ Avril  A  trois  cens  ^xantu  &  d!X  heues^Eft 
de  il  lie  Je  Fer  on  vit  encore  un  Rabo  de  Jimco.  Le  Ma.di ,  P 

tetnbre  AlfonfeKnLn,  qui  s'érok  avancé  avec  fa  Caravelle  ,  attendit  I  A- 
mirai ,  pour  lui  dire  qu’il  avoir  vu  quantité  d’oifeaux  qui  tiroient  veisl  - 
rident -,  d’où  il  concluoit  que  la  terre  ne  pouvoir  pas  erre  a  plus  de  Jtm  z- 
lîeues.  11  s’imagina  même  l’avoir  apperçue  dans  cet  ekugnem  • 
lomb  Mura  qu’il  fe  trompoir ,  .&  que  ce  qu  il  prenoir  pour  la  tene  n qioit 
qu’un  gros  nuage  ,  qui  ne  fut  pas.,  en  effet  ,  ong-tem  a  fe  difcper.  Le 
vent  étoit  frais.  On  avançoit  depuis  dix  jours  a  pleines  voiles.  L  ceo 
dé, m’avoir,  depuis  fi  long-rems  que  la  vue.  du  ciel  oc  de  1  eau* ,  fautait 
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:renouveller  à  tous  momens  les  plaintes.  L’Amiral  ,  fe  contentant  d’obferver  (f^~'~7T'0p~H"p* 
tous  les  lignes  ,  avoit  toujours  l’aftrolabe  devant  lui  8c  la  fonde  à  la  main.  Colomb 

-Le  19  ,  on  vit  un  de  ces  oifeaux,  que  les  Portugais  ont  nommés  Alcatrasj  1491. 

&  vers  le  foir ,  plufieurs  autres  vinrent  voltiger  autour  des  Caravelles.  On  Divers  figncv. 
fut  confolé  par  un  fi  bon  lignes  8c  dans  l’opinion  que  la  terre  ne  pouvoir 
être  fort  loin,  on  jettala  fonde,  avec  toute  la  joie  d’une  vive  efpérance. 

Mais  deux  cens  brades  de  corde  ne  firent  pas  trouver  de  fond.  On  reconnut 
que  les  courans  alloientau  Sud-Eft.  Le  20,  deux  Alcatras  s’approchèrent  de 
la  Caravelle  de  l’Amiral.  On  prit ,  vers  la  nuit ,  un  oifeau  noir,  qui  avoit 
la  tête  marquée  d’une  tache  blanche  8c  les  pieds  d’un  Canard.  On  vit  quan¬ 
tité  de  nouvelles  herbes  ;  mais  après  les  avoir  palfées  fans  aucun  danger , 
les  plus  timides  commencèrent  à  fe  raflurer  contre  cette  crainte.  Le  lende¬ 
main  ,  trois  petits  oifeaux  firent  entendre  leur  ramage  autour  des  Vaifleaux, 

8c  ne  celferent  point  de  chanter  jufqu’au  foir.  Quelle  apparence  qu’ils  fu  - 
fent  capables  d’un  long  vol?  on  fut  porté  à  fe  perfuader qu’ils  nepouvoient 
être  partis  de  bien  loin.  L’herbe  devenoit  plus  épailfe  8c  fe  trouvoit  mêlée  de 
limon.  Si  c’étoit  un  fujet  d’inquiétude  pour  la  fureté  des  Caravelles ,  qui  en 
etoient  quelquefois  arrêtées,  on  concluoit  du  moins  qu’on  approchoit  de  la. 
terre.  Le  2 1 ,  on  vit  une  Baleine  ;  8c  le  jour  fuivant ,  quelques  oifeaux. 

.Pendant  trois  autres  jours ,  un  vent  de  Sud-Eft  caufa  beaucoup  de  chagrin 
a  l’Amiral.  Il  affeéta  néanmoins  de  s’en  applaudir ,  comme  d’une  faveur  du 
ciel.  Ces  petits  artifices  étoient  continuellement  néceflaires  ,  pour  calmer 
Tefprit  de  fes  gens  ,  dont  la  confiance  diminuoit  tous  les  jours  pour  fes 
prom elles.  Heureufement  ,  il  s’éleva  le  23  ,  un  vent  d’Eft-Nord-Eft  ,  qui  les 
remit  dans  la  route  qu’il  vouloit  fuivre.  On  continua  de  voir  plufieurs  oi¬ 
feaux  de  différentes  efpeces ,  8c  même  des  Tourterelles,  qui  venoient  de 
l’Occident  (16). 

Cependant  la  navigation  avoit  duré  trois  femaines  ;  8c  les  apparences  .Fr4'e“t&m“* 
n’étant  pas  changées,  on  ne  fe  croïoit  pas  plus  avancé  que  le  premier ^ages*  esE'lut’ 
jour.  Cette  réflexion ,  joint  à  la  crainte  qu’un  vent  ,  qui  avoit  toujours  été 
favorable  pour  aller  à  l’Oueft  ,  ne  rendît  le  retour  impoffîble  en  Efpagne , 
produifit  tout  d’un  coup  une  révolution  furprenante.  La  plupart  furent  péné¬ 
trés  de  fraïeur,  en  confiderant  qu’ils  étoient  au  milieu  d’un  abîme  fans  fond 
8c  fans  bornes  ,  toujours  prêt  à  les  engloutir.  Une  idée  fi  terrible  agit  avec 
tant  de  force ,  que  s’étant  répandue  dans  les  trois  Equipages  ,  on  ne  parla 
plus  que  de  reprendre  auiïi-tôt  la  route  de  l’Europe.  La  Cour,  difoient  les 
plus  modérés  ,  ne  pouvoir  s’offenfer  qu’après  avoir  pénétré  plus  loin  qu’on  ne 
lavoir  jamais  fait  avant  eux,  l’efpérance  leur  eut  manqué  plutôt  que  le  cou¬ 
rage  ,  &  qu  ils  euflènt  refufe  de  fervir  à  la  folle  ambition  d’un  Avanturier  qui 
11  avoit  rien  à  perdre.  D’autres,  s’emportèrent  jufqu  a  propofer  hautement  de 
■î  -tter  cet  Etranger  dans  les  flors,  8c  de  dire  en  Efpagne  qu’il  y  étoit  tombé 
pat  malheur  ,  en  obfervant  les  Aftres  (17)»  L’Amiral  comprit  la  grandeur  du  t'orce  d'cff-rle 
péril.  Mais  loin  d’en  être  abbattu  ,  il  rappella  toute  fa  grandeur  dame  pour  di  Colomb‘ 
conferver  un  vifage  tranquille  ;  &  feignant  de  ne  rien  entendre  ,  il  empîoïoit 
tantôt  les  careffes  8c  les  exhortations ,  tantôt  des  raifonnemens  fpécieux  & 

<f6)  Herrra ,  Liv.  1.  Chap..9.  &  fuiv. 

Herrera,  Chap.  10,  Fernand  Colomb,  chap. 
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des  efpérances  féduifantes  ,  tantôt  la  menace,  &  l’autorité  du  Roi  dont  il  éteîr 
revêtu.  Le  Mardi  15  ,à  la  fin  du  jour.  Pinçon  s’écria,  Terre,  Terre  ,  &  fit: 
remarquer  en  effet  ,  à  plus  de  vingt  lieues  au  Sud-Eft ,  une  épaifleur  qui 
avoit  l’apparence  d’une  lfle.  Cet  avis  ,  qui  n’étoit  qu’une  invention  concertée 
avec  l’Amiral  ,  eut  la  force  de  calmer  les  Mutins.  Leur  joie  devint  fi  viye-, 
qu’ils  rendirent  à  Dieu  des  grâces  fol  emn  elles  ;  &  pour  les foutenir  dans  cette 
difpofition  ,  Colomb  fit  gouverner  du  même  côté  pendant  toute  la  nuit.  Ils 
furent  détrompés  le  lendemain  ,  en  reconnoiffant  qu’on  n’avoit  vu  que  des¬ 
nuages  -,  mais  les  Lignes.,  qui  reparurent  heureufement.  à  l’Oueft,  leur  firent 
reprendre  cette  route  avec  moins  d’inquiétude.  Les  oifeaux  &  les  goiffons  ne 
celToient  plus  de  fe  prélenter  en  grand  nombre.  On  vit  des  poilfons  ailés.,, 
tels  que  les  Portugais  en  rencontroient  fouvqnt  dans  leur  route  aux  Indes 
Orientales,  des  Dorades,  des  Empereurs ,  &  l’on  reconnut  que  la  violence 
des  courans  étoit  fort  diminuée.  Colomb  fe  fortifioit  lui-même  par  tous  ces. 
lignes ,  &c  n’apportoitpas  moins  d’attention  à  ceux  du  ciel.  Il  obferva  que  pen¬ 
dant  la  nuit,  l’aiguille  varioit  de  plus  d’un  quart  du  cercle,  &  que  le  jour  elle  de- 
meuroit  fixe  au  Nord.  Les  deux  étoiles,  qu’on  nomme  les  Gardes  (18),  étoient 
enfemble  à  l’Occident  pendant  la  nuit  ;  &  lorfque  le  jour  commençoit  à. 
paroître  ,  elles  fe  rencontroient  au  Nord-Eft.  Il  expliquoit  routes  ces  appa¬ 
rences  aux  Pilotes ,  qui  en  marquoient  autant  de  crainte  que  d’étonnement  j 
&  la  confiance,  qu’il  trouvoit  le  moïen  de  leur  infpirer,  fe  communiquoit  aux 

Equipages.  ,  .  ^  _ 

Le  premier  d’Odobre ,  un  Pilote  jugea  qu’on  etoir  a  588  lieues  des  Ca¬ 
naries  j,  un  autre  ,  qu’il  y  en  avoir  634  -,  &  le  troifiéme,  quon  n’en  avoir  pas 
fait  moins  de  650.  Colomb  étoit  sûr  d’en  avoir  fait  707  :  mais  ,  pour  éloigner 
tout  ce  qui  étoit  capable  de  caufer  de  l’effroi  ,  il  affura  froidement  que  fui- 
vant  fon  calcul,  il  y  en  avoit  584.  Chaque  jour  de  Ta  femaine  offrit  de 
nouveaux  lignes.-  Le  7,  au  lever  du  Soleil ,  on  crut  voir  une  terre  ;  &  la  pe¬ 
tite  Caravelle ,  qui  s’étoit  plus  avancée  que  les  autres ,  tira  un  coup  de 
canon  ,  avec  d’aucres  marques  de  joie.  Mais  on  reconnut  encore  que  c’étoit 
une  erreur ,  caufee  par  quelques  nuages.  Les  murmures  &  la  mutinerie  re¬ 
commencèrent.  L’Amiral  fe  vit  plus  en  danger  que  jamais,  par  le  défefpoir 
de  ceux  à  qui  les  horreurs  d’une  mort  prochaine  ,  qui  leur  paroiffoit  inévita¬ 
ble  par  la  faim  ou  le  naufrage  ,  faifoient  oublier  les  loix  de  l’honneur  &  de 
leur  engagement.  Les  Pinçons  mêmes  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  déclarer 
nour  les° Murins.  Enfin  la  révolté  devint  fi  générale  ,  que  n’efpérant  plus  rien  de 
îa  févérité  ni  de  la  douceur,  Colomb  prit  le  parti  de  faire  ,  aux  plus  furieux  , 
une  propofition  qui  fufpendit  auffi-tôt  leurs  emportemens.  Il  leur  promit  que 
fi  dans  trois  jours  la  terre  ne  paroiffoit  point  (19)  ,  il  reconnôîtroit  qu’il  les 
avoit  trompés ,  &  qu’il  s’abandonneroit  volontairement  à  leur  vengeance. 
Cette  déclaration  les  toucha  :  mais  ils  jurèrent  aufïi  que  s  ils  ne  voioient 
rien  de  certain  après  les  trois  jours ,.  ils  reprendraient  la  route  de  l’Europe. 
On  a  toujours  été  perfuadé  qu  il  avoit  couru  peu  de  nfque  a  prendre  un 
terme  fi  court.  Depuis  quelque  tems ,  il  trouvoit  fond  avec  la  fonde  ;  &  la 
qualité  du  fable  ,  ou  de  la  vafe ,  devoir  lui  faire  juger  qu’il  approchoit  réel- 


(18)  Les  Efpagnols  les  nomment  Boca  de  la  Bozina. 
(;i S)  Ovieio  chag..  j_. 
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iement  de  la  terre.  On  ne  peut  douter  non  plus  qu’il  ne  l’eût  découverte 
plutôt ,  s  il  eut  tourne  au  Midi ,  vers  lequel  tous  les  petits  oifeaux  qu’il  avoir  Chrisme 
vus  prenaient  leur  vol.  On  contmuoit  d’en  apercevoir  de  nouvelle 
roupes,  dont  le  ramage  fe  faifoit  entendre.  On  diftinguoit  leur  couleur 
Les  Tons  «oient  en  plus  grand  nombre.  Mais  les  deux  jours  fuivans  offri¬ 
rent  des  fignes  d  une  autre  nature  ,  qui  ne  purent  manquer  de  rendre  le 
courage  aux  plus  timides.  Les  Matelots  de  l’Amiral  virent  paffer  un  aros 
poiffon  verd  de  1  efpece  de  ceux  qui  ne  s’éloignent  jamaisdes  roclfers 
Ceux  de  la  Pmta  virent  flotter  une  canne  fraîchement  coupée,  &  prirent 
un  morceau  de  bois  travaille  avec  un  tas  d’herbes ,  qui  paroiffoienr  attachées 
depms  peu  de  tems  ,  du  bord  de  quelque  nviere.  Ceux  de  la  Nina  virent  une 
b  anche  d  epine  ,  avec  fon  fruit.  On  refpiroit  un  air  plus  frais  •  &  ce  oui 
fit  encore  plus  d  impreffion  fur  un  Navigateur  tel  que  Colomb  les  vents 
etoient  inégaux  &  changement  fouvent  pendant  la  nuit  5  ce  qui  devoit  lui 
fane  piger  quils  commençoient  à  venir  de  terre,  Auffi  n’attendit  -  il 
pas  que  le  troifîeme  jour  fut  paffe  ,  pour  déclarer  que  cette  nuit  même  i 
comptoit  de  voir  la  terre.  Il  ordonna  des  prières  publiques  anrès  avoir  re 

commande  aux  Pilotes  d’être  fur  leurs  nardpc  •  A  1  ^  avoir îe- 

-1  r  rr  ,  .  1  Jeurs  gaiaes  5  il  voulut  que  toutes  les 

voiles  fufTent  carguees ,  a  1  exception  d’une  trinquette  baffe:  &  dans  la 
crainte  que  les  Caravelles  ne  fuffent  féparées  par  un  coup  de  vent ,  il  donna 

1  £S  fiMaUfl-wUrfK  i6™11"  Enfin  ’  11  PrPmn  qu’à  la  récompenfe  ordonnée  par 
leurs  Majeftes  Catholiques  (io) ,  pour  celui  qui  verroir  le  premier  la  terre  P*il 
joindroit  une  Mante  de  velours.  F  eue ,  il 

Vers  dix  heures  du  foir,  fe  trouvant  lui  même  dans  le  château  de  nonne 
il  découvrit  une  lumière.  Auffi-tôt  il  Ht  appeller  fecretrement  Srô 
Guttierez  (il)  ancien  Valet  de  Garderobbe  de  la  Reine  , qui  crut  la  voir 

aTeTe  l'ho  VPP  e,;Lennrembk  RodrlS“  .  êontlôLt  Uni¬ 

taire  de  la  Flotte  ,  qui  ne  la  diihngua  pas  roui  d'un  coup;  mais  bientôt  ils 

Tirent  tous  ttots  que  cette  lumière  changeoit  de  place  ,  v  c  1 \ 

pottotent  .apparemment,  d'une  malfon  à  l'autre.  A  deul  heures  ItèTb 

nuit,  les  Matelots  de  la  Pinta  ,  qui  avoir  pas  le  devant,  ctlerentTer « 

donfils  '“Côtei 

lir  r.  f  foitr 

&-  cie  ^alcedo  5  les  dix  mille  Maravedis  furent  adino-ée  ^  i  i 

ris  furent  payés  ,  pendant  toute  fa  vie  ,  fut  les  Boulines  de  Sevilît  «  Pr 

UeuesrpTar&  Zpt'ThSbel  TiSt'  !"*<*  ™’S‘  ~ 

!»  Pfentiere,  attendit  les  deux “4 CaSvX  &  ousTt  f 

S  &adfXadT-ndiC0,0mb  ’•  ^arere"r  •  P-  *s  tranfp’oSd'Xitl! 

.  ae  reipect,  les  chagrins  quils  lui  avoient  caufés  rVr  Fmn^  >  -, 

avotent  ttatté  avec  tant  2e  4-  .  devint  à 


Rc'coiîiptfrfe 
pi  oirufe  à  cch  V 
qui  ciccouvriroir 

la  terre. 


Ccmmrrt  oa 
la  déceuvre. 


L’honneur  3: 
le  prix  en  fou ï 
déférés  à  Co- 


(10)  C’étcient  deux  mille  Maravedis  de 
rente,  qui  font  environ  huit  cens  livres  de 
aotre  monnoie  d’aujourd’hui.  Trente-deux 
Maravedis  font  cinq  fous  d’Efpagne. 

(il.)  Efcobedo,  bayant  Oviedo.  Gomera 


fait  ce  récit  fort  différemment,  chap.  i^. 

(ii)  On  raconte  que  Triana  ,  défefperé 
de  perdre  la  recompenfe  qu’il  croïoit  mériter, 
pafladans  la  fuite  en  Afrique  &  fe  fic  Maher- 

meran.  pen^oni ,  liy,  i,chap.-6, 

B  uj. 


_  tous  les  hommes;  &  les  excès  de  leur  joie  furent  portés  jufqu  a  l’adoration. 

Christophe  jyjajcrr^  [a  force  d’efprit  3c  la  confiance  dont  on  lui  a  lait  honneur,  lur  la  toi 
CorOMP.  d  ‘  °  l£S  Hiftoriens  ,  obfervons ,  avec  quelques-uns  dWeux ,  que  dans 
I491‘  un  procès  qu’il  eut  à  foutemr  en  Efpagne  ,  pour  fes  droits  contre  le  Fifc 
proches  in-  roïal,  on  lui  reprocha  quaïant  été  rébute  par  1  incertitude  &  les  brigues  de 
«  nu-ii  a  à  f  emiere  Expédition  ,  il  avoit  voulu  retourner  en  Elpagne ,  ôc  queues  trois 
Pinçons  l’avoient  forcé  de  continuer  fa  route.  Mais  fes  Ennemis  memes  în- 

fifterent  peu  fur  cette  ridicule  accufation  (13).  . 

Avec  pautorité  de  Viceroi  ,  dont  il  entroit  en  exercice  ,  il  donna  fur  le 
iremt«rmTenê  chamo  ,  à  l’Ifle  ,  le  nom  de  San-Salvador ,  quelle  nb  pas  conferve.  En  con- 
I.ie  de  san-Sal-  Rapprocher ,  on  vit  bien-tôt  le  rivage  borde  d  hommes  nuds ,  qui 

donnèrent  de  grandes  marques  d’étonnement.  On  fut  informe  ,  dans  la  fuite  » 
qu’ils  a  voient  pris  les  trois  Caravelles  pour  des  animaux.  L  Amiral  fe  fi 
conduire  à  terre  dans  une  Barque  armée  ,  l’épée  a  la  main  &  etendart  dé¬ 
ploie.  Les  Commandans  des  deux  Caravelles  fuivirent  fon  exemple  ,  avec 
leurs  Enfeignes ,  fur  lefquelles  on  voïoit  d’un  côté  une  Croix  verte  avec  une 
.  F  &  be  l autre  plufieurs  FF  couronnées,  à  l’honneur  de  Ferdinand.  Tous 
de  Sa  débatte-  [qS  Equipages,  s’étant  emprelfés  à  débarquer ,  baiferent  humblement  la  terre, 
lP^u.  &  rendirent  grâces  au  Ciel  du  fuccès  de  leur  voiage.  Chacun  renouvelle 1  aux 

nieds  de  Colomb ,  les  témoignages  de  fa  reconnoiffance  &c  ae  fa  foumiffionv 
en  lui  prêtant  ferment  de  fidélité  ,  fous  le  double  titre  de  Viceroi  &  d  Amiral. 
Enfuite,  après  avoir  planté  une  Croix  fur  le  rivage ,  il  ptit  pofleflion  de 
Flfle  pour ‘la  Caftille  f  au  nom  de  leurs  Majeftés  Catholiques  ;  &  les  armes 
de  ceîce  Couronne  furent  gravées  fur  la  Croix.  Les  Infulaires  ,  obfervant  qu  on 
écrivoit  dans  cette  cérémonie,  s’imaginèrent  qu  on  jettent  quelque  fort  fur 
eux  &  fur  leur  Ifle.  Ils  prirent  la  fuite  avec  une  vive  fraient.  L  Amiral  les 
infulatre!  qu’il  fit  fuivre.  On  en  arrêta  quelques-uns ,  qui  furent  confies  de  careflês  &  de 
h-  préfens.&qui  eurent  auffi-tôr  la  liberté  de  joindre  leurs  compagnons.  Ce.te 
conduite  les  rendit  extrêmement  familiers.  Us  s'approchèrent  des  Caravelles, 
les  ans  à  la  nage  ,  d'autres  dans  leurs  barques  .  auxquelles  ris  donnèrent  e 
nom  de  Canoas.  Leurs  cheveux  étoienr  notes  &  épars  ,  lies  autour  de  la  tete 
en  maniéré  de  treflè  ,  avec  un  cordon.  Quelques-uns  les  portorent  flotrans  fur 
leurTlpanles  ;  la  plupart  «oient  la  taille  dégagée  ,  les  traits  du  vifage  alTez 
agréables  le  front  large  &  le  reine  couleur  d ouve.  Us  croient  peints  dune 
rianîere  bizarre  ,  les  uns  au  vrfage ,  d'autres  aux  yeux  &  au  nez  feulement , 
t.  &  qSues-uns  par  tour  le  corps’.  Tandis  que  les  Calhlbns  admirent leur 

mm  à  u  vu.  U  U  ^  g  B’étoient  pas  moins  étonnes  de  von  des  hommes  v.tus , 
fvSïuneo„.ùe  barbe.  Ils  oouSoiflôiene  fr  peu  le  fer.  que  votant  pour  la  pre- 

5  dis  armes  de  ce  métal,  ils  purent 

6  fe  faifoient  des  bleffures  dont  ils  paroiffoient  iur^is.  Leurs  javelines 
Lient  du“  bois  endurci  au  feu  ,  avec  une  poutre  atpte.  allez  proprement 
armée  d’une  dent  de  poiffon.  Leurs  Barques,  ou  leurs  Canots ,  «oient 
au”  des  troncs  d'arbres  creufés  ,  dont  les  uns  ne  pouvaient  porter  qu  un 
Somme  &  d'autres  en  conrenoient  près  de  cinquante.  Ils  les  con  u  - 
foient  avec  une  feule  rame  en  forme  de  pelle  ;  &  les  plus  grandes  etoient  t 
Jegeres,  que  lorfqu’elles  fe  renversent,  ils  les  redrefToient  dans  un  inftant» 

(2.3)  Oviedo  St  Fernand  Colomb. 
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ils  les  vuidoient  en  nageant  près  du  bord  ;  8c  s’y  replaçant  avec  une  ex-  - 
trême  agilité,  ils  recommençoient à  voguer ,  fans  aucune  marque  d’embarras  CHRISTO!'HE 
ou  de  crainte.  Les  moindres  préfcns  leur  paroiffoient  précieux.  Enfin,  l’Me  Colomb- 
avoit  de  l’eau,  des  arbres  &  des  plantes  ;  mais  on  n’y  apperçut  point  d’au-  î49i* 
très  animaux  que  des  Perroquets. 

Dès  le  même  jour,  l’Amiral  fit  rembarquer  tous  fes  gens,  &  quantité  de  Nom 
Sauvages  le  fuivirent  à  bord.  En  les  interrogeant  à  loifir,  par  des  figues  qu’ils  donnoîent  à 
entendirent  facilement  ,  on  apprit  d’eux  que  leur  Ifle  fe  nommoit  Guana-  leut  lflc* 
haut  ,  quelle  étoit  environnée  de  plufieurs  autres,  8c  que  tous  les  Infulai- 
res  dont  elles  étoient  habitées  prenoient  le  nom  de  Lucayos  (24).  Le  lende¬ 
main  on  les  vit  revenir  en  plus  grand  nombre ,  avec  des  Perroquets  8c  du  Lumières  que- 
coton  ,  qu’ils  donnèrent  en  échange  pour  de  petites  bonnettes  qu’on  leur  at-  j.'^lornb  tire" 
tachoit  aux  jambes  8c  au  cou  ,  8c  pour  des  fragmens  de  vafes  de  terre  ou  de 
faïence.  Vingt-cinq  livres  de  coton  11e  leur  paroifioit  pas  un  prix  excefiif 
pour  un  morceau  de  verre.  Ils  n’avoient  aucune  forte  de  parure ,  à  la  referve 
de  quelques  feuilles  jaunes  ,  qu’ils  portoient  comme  collées  au  bout  du  nez, , 

8c  qu’on  ne  fut  pas  long-tems  à  reconnoitre  pour  de  l’or.  On  leur  demanda 
d’où  iis  tiroient  cet  ornement.  Ils  montrèrent  le  côté  du  Sud  ,  en  faifant 
entendre  qu’il  s’y  trouvoic  plufieurs  grandes  Ifles.  L’Amiral  ne  balança  point 
à  prendre  cette  route.  Mais  il  voulut  connoître  auparavant  le  relie  de  i’Me. 

En  rangeant  la  Côte  au  Nord-Oued  ,  il  trouva  une  efpece  de  Port,  dont 
l’accès  lui  parut  facile  aux  plus  grands  VailTeaux.  Les  Infulaires  continuoient 
de  le  fuivre ,  par  terre  &  dans  leurs  Canots.  Ils  appelaient  leurs  compa¬ 
triotes  ,  pour  venir  admirer  avec  eux  une  race  d’hommes  extraordinaires  ; 

8c  levant  les  mains,  ils  montroient  qu’ils  les  croïoient  defeendus  du  Ciel. 

Dans  le  même  lieu  ,  les  trois  Caravelles  découvrirent  une  Prefqu’Me,  qu’011 

pouvoir  environner  d’eau  avec  un  peu  de  travail ,  8c  dont  on  auroit  pû 

faire  une  Place  très  forte.  On  y  voïoit  fix  maifons  8c  quantité  d’arbres,  qui 

fembloient  fervir  d’ornement  à  quelques  jardins.  Mais  l’Amiral  ,  penfant  à 

chercher  quelque  lieu ,  d’où  il  pût  tirer  des  rafraîchilfemens ,  renvoïa  les 

Sauvages  qui  l’a  voient  fuivi  (a  5),  à  l’exception  de  fept  ,  qu’il  emmena  pour  leur 

apprendre  la  langue  Caftillane  -,  8c  le  *i  5  ,  après  avoir  apperçu  quantité  !l  dcccrvfsu 

d’Ifles,  vertes  8c  peuplées,  il  s’approcha  d’une  autre  ,  qu’il  nomma  la  Con-  {j’]“£euis  amï<!S 

ception  ,  à  fept  lieues  de  la  première.  Elle  lui  parut  fi  mal  pourvue  de  vivres, 

qu’il  ne  s’y  arrêta  que  pour  y  palfer  la  nuit  à  l’ancre.  Mais  le  17  ,  il  alla 

faire  de  l’eau  dans  une  troifiéme ,  dont  les  habitans  avoient  l’air  plus  civi- 

lifé.  Les  femmes  y  étoient  couvertes,  depuis  la  ceinture  jufqu’aux genoux  ; 

les  unes,  de  pièces  de  coton,  les  autres  de  feuilles  d’arbres.  Elle  reçut  le  n  en  nomme - 

nom  de  Fernandine.  Les  Caftillans  virent  plufieurs  fortes  d’oifeaux  ,  la  plu-  une  Fernaedine. 

part  différens  de  ceux  de  l’Europe  -,  des  poilfons  de  couleurs  differentes  8c  Ce  qu’il  y  trou»  ’ 

fort  vives  -,  des  Lézards  d’une  grolîeur  demefurée  ,  qui  leur  cauferent  beaucoup  ve' 

d’épouvante  ,  mais  qu’ils  regrettèrent  de  n’avoir  pas  mieux  connus  ,  lorfque 

le  tems  leur  eut  appris  que  la  chair  de  cette  efpece  de  Serpens  eft  une  ex- 

((24)  I5e-là  le  nom  de  Lucayos ,  qu'on  a  (15)  C’efl:  à  Fernand  Colomb  qu’on  s’atta» 
donné  à  toutes  les  Ifles  ,  qui  font  au  Nord  chc  icb  Herrera  fait  vifiter  l’Ifle  par  terre  à 
&  à  l’Oucft  des  grandes  Antilles  ,  Si  qui  fe  l'Amiral  ;  mais  il  n’efl  pas  vraifemblable  qu'il  * 
terminent  au  Canal  de  Bahama.-  ait  pu  fe  fier  fitôt  aux  Sauvages. 


Christophe 

Colomb. 

14^2. 


I(le  de  Saa- 
jnaoto  >  qu’il 
pjmme  Ifabeile. 

Illes  d'Arcna. 


r  Ifle  de  Cuba  , 
nommée  d’abord 
Juana. 


Découvertes 
qu'oit  y  fait. 


P  cc't  de  diver- 
fes  ob  fer  varions. 


16  HISTOIRE  GENERALE 

cellente  nourriture  (2  6)  -,  des  Lapins  de  la  g  rôdeur  des  Rats ,  &  quantité 
de  Perroquets,  mais  nul  animal  terreftre  dont  ils  puflent  fe  nourrir  avec 
confiance.  Cependant  l’ifle  offrait  plus  de  maifons  qu’ils  n’en  avoient  encore 
vû.  Elles  êtoient  en  forme  de  tentes  ,  avec  une  forte  de  portail ,  couvert  de 
branches  qui  les  garandlfoient  de  la  pluie  &  des  vents,  8c  plufieurs  tuïaux 
pour  le  paflnge  de  la  fumée.  Il  n’y  avoir  point  d’autres  meubles  que  des 
uftgnciles  groillers  ,  &  quelques  pièces  de  coton.  Les  lits  qui  fervoient  au 
repos  de  la  nuit  étoient  une  forte  de  rets,  que  les  Indiens  nommoient 
Hamacs  (27),  fufpendus  à  deux  poteaux.  On  y  vit  quelques  petits  chiens, 
muets.  Entre  les  infulaires ,  on  en  diftingua  un  qui  portoit  au  nez  une  petite 
piece  d’or ,  marquée  de  quelques  caraéteres ,  que  l’Amiral  prit  d’abord  pour 
des  lettres  :  mais  il  apprit  enfuite  que  l’ufage  de  l’écriture  n’étoit  pas  connu 
dans  les  Indes. 

Il  paffa  de-lâ  dans  une  quatrième  Ifle,  que  les  Habitans  appelaient 
Saamoto  ,  8c  qu’il  nomma  Ifabelle.  Mais  ,  fe  reprochant  le  rems  qu’il  per- 
doit ,  il  prit  fa  route  à  l’Eft-Sud-Eft.  Les  deux  jours  fuivans  lui  firent  apper- 
cevoir  du  Nord  au  Sud  huit  nouvelles  Ifles  ,  qui  furent  nommées  IJles  d'A¬ 
nna  ,  parce  que  les  Caravelles  y  trouvèrent  peu  de  fond.  Le  27  avant  la 
nuit,  il  découvrit  une  grande  Terre,  à  laquelle  il  entendoit  donner  le  nom 
de  Cuba ,  par  les  Indiens  qui  l’accompagnoient  -,  il  lui  donna  celuijde  Juana  , 
qui  ne  s’eft  pas  mieux  confervé  que  celui  de  Fernandine  qu’on  lui  a  voulu 
fubftituer ,  8c  qui  n’a  pu  prévaloir  fur  celui  quelle  avoit  reçu  de  fes  Ha¬ 
bitans.  Le  28  ,  il  entra  dans  un  grand  Fleuve,  qu’il  appella  San-Salvador. 
Les  bois  y  étoient  fort  épais ,  les  arbres  d’une  hauteur  extraordinaire ,  les 
fruits  difterens  des  nôtres ,  8c  les  oifeaux  en  fort  grand  nombre.  Deux  mai¬ 
fons ,  qu’on  y  apperçut  &  qu’il  fit  vifiter,  fe  trouvèrent  fans  Habitans.  Il 
s’avança  vers  un  autre  fleuve ,  auquel  il  donna  le  nom  de  Lima  ;  &  plus 
loin  ,  il  entra  dans  un  autre  ,  qui  fut  nommé  Mares.  Les  rives  en  parurent 
fort  peuplées  :  mais  la  vue  des  trois  Caravelles  fit  prendre  auffi-tôt  la  fuite 
aux  Indiens.  Ceux  que  l’Amiral  avoit  à  bord  lui  firent  entendre  qu’il  trou¬ 
verait  de  l’or  dans  cette  Ifle ,  8c  plufieurs  apparences  fembloient  confirmée 
leur  témoio-nao-e.  Il  ne  permit  point  a  les  gens  de  defeendre  ,  dans  la  crainte 
d’allarmer  d’trop  les  Infulaires  :  mais  aïant  choifi  deux  hommes  intelli- 
gens  (28)  ,  dont  l’un  avoit  été  Juif  8c  favoit  les  langues  anciennes,  il  les 
envoïa  dans  un  canot  ,  avec  deux  de  ces  Indiens  ,  pour  vifiter  le  Païs.  Il  leur 
donna  fix  jours  pour  cette  expédition-,  &  dans  l’intervalle  ,  il  fit  radouber 
fon  Navire.  On  remarqua  que  tout  le  bois  ,  qui  fut  brûlé  ,  rendoit  une 
force  de  gomme  ou  de  maftic  ,  &c  que  les  feuilles  reflembloient  à  celles 
du  lentifque.  La  profondeur  du  Fleuve  éroit  de  fept  ou  huit  braflès,  à  l’em¬ 
bouchure  ,  &C  de  cinq  dans  l’interieur  du  Canal,  Il  etoit  borde  au  Sud-Efl:  , 
par  deux  Montagnes  -,  &  du  côté  de  l’Eft-Nord-Eft  ,  par  un  fort  beau  Cap, 
qui  a  pris  le  nom  de  Baracoa  ,  quoiqu  enfuite  Diego  Valafquez  lui  ait 
donné  celui  de  l’Aflbmption  (29). 

Au  retour  des  deux  Caflillans  ,  qui  amenoient  trois  Indiens  de  rifle , 

(26)  On  les  nomme  Guanas  ovilgnanas.  branle. 

(27)  C’eft  d’eux  qu’on  a  pris  ce  nom,  (28)  Rodrigue  Xerez  ,8c  Louis  de  Torrez. 

pour  ce  qu’on  nomme  vulgairement  un  D?)  Herrera  ,  chap.  14.  ^ 


DES  VOÏAGES.  L  1  v.  V,  ïy 

■on  apprit  deux  qu’aiant  fait  vingt-deux  lieues  dans  les  terres,  ils  étoienr 
•arrives  a  entree  d’un  Village  compote  de  cinquante .maifons  ,  qui  contenoient 
environ  mille  Hahitans  ,  nuds  ,  hommes  &  femmes,  mais  d’un  caraârere  fi 
doux,  qu  ils  s’etoient  emprelfés  de  venir  au-devant  d’eux ,  de  leur  baifer 
j  Pleds  ,  &  de  les  porter  fur  leurs  bras;  qu’on  les  avoir  fait  alTeoir  fur 
es  iieges  d  une  forme  bizarre  &  garnis  d’or  ;  que  pour  alimens  ,  on  leur 
avoir  donne  des  racines  cuites  ,  dont  le  goût  relfembloit  à  celui  des  châ- 
raignes;  qu  on  les  avoit  prelfés  de  palTer  quelques  jours  dans  l’Habita¬ 
tion,  pour  fe  repofer;&  que  n’aïant  pû  les  arrêter  par  leurs  prières  &  leurs 
caie  les  ,  ces  bons  Iniulaires  avoient  permis  à  trois  d’entr’eux  de  les  accom¬ 
pagner  julqu  au  rivage.  Ils  ajoutèrent  que  dans  le  voïage  ,  ils  avoienr  ren- 
contie  plufieurs  Hameaux ,  dont  les  Habitans  leur  avoient  fait  le  même 
accueil  -,  que  le  long  du  chemin  ,  ils  avoient  vû  quantité  d’autres  Indiens ,  la 

f  UrreCr;if0n  %  a  main  5  P0Llr  faire  cuire  leurs  racines  ,  ou  certaines 
herbes  dont  ds  fe  parfumoient ,  &  que  leur  méthode  pour  allumer  du  feu 

“/f  ,fr°ner  Un  morc!a.u  de  bois  avec  un  autre ,  ce  qui  fervoit  facile- 
mmt  a  1  enflammer  ;  qu  ils  avoient  remarqué  une  infinité  d’arbres ,  fort 
differens  de  eeux  qu  on  voïoit  fur  la  Côte,  &  diverfes  efpeces  d’oilkux! 
entre  leiquels  ils  n  avoient  reconnu  que  des  Perdrix  &  des  Roffianols  •  mais 
qu  î.s  n  avoientpasapperçu  d’autres  animaux  terreftres  que  plufieurs  de  ces  Chiens 
qui  ne  japent  point ,  que  les  terres  étoient  couvertes  d’une  forte  de  arains 
qu  ils  avoient  entendu  nommer  Maïs ,  &  dont  ils  avoient  trouvé  le  goût  fort 
agréable  ;  qu  aiant  demandé  s’il  y  avoir  de  l’or  dans  l’Ifle  ,  on  leur  avoit  fait 

montré  ï  l’E^XV? tLOL1^eroienc  beaucoup  dar>s  Bohio  qu’on  leur  avoit 
montre  ai  hit,  &  dans  un  Pais  qui  fe  nommoit  Cubannacan  (zo). 

dArfl  fÇUt  b!e,iVt0' ' ^ue  Cubannacan  étoit  une  Province  fituée  au  milieu 

itieVlZZ  nVUVaS  !?*-”■  â  «““"-“que  Ait»,  dinlla 

„ae  du  Pais,  figmfiou  le  milieu  :  mais  il  n'apprit  que  dans  la  fuite  la 
igmHcation  de  Bohio  ,  qm  «oit  moins  le  nom  d'un  lieu  particulier  que 
'i  l  de.r,°“«  cetK  'f  maifons  &  les  Habitans  font  en  grand  nombre  Ce 
pendant  1  efperance  de  découvrir  une  Région  ,  dans  laquelle  on  lui  promettoir 

Cuba  Zs-T  bei“c?7- dV ».  l'obligea  de  partir ,  avec  plufieurs  Î„d3e 

Srs  iZ  ôfes rZeai"‘  fï'V‘r  T  g'!‘dT  11  aCCeP“  o'auranr  plus  volon- 
vre  ji  -1  ^  dans  ia  muIcitude  de  ceux  qui  confentoient  à  le  fui- 

facilité  ZZ  S  en  ‘“TV”  1l,i  Writ  k  ‘‘"g»*  Caffillane  avec  pkVde 
facilite  que  les  autres;  &  chaque  inftant  lui  fa, Toit  fennt  l'importance  Te 

fieuZZl  ,SC°û!>rer,qU':danS  le  deirei"  qu'il  avoit  den  tjfporcer  plu! 

K  'rr„4: 

Z  h“W£;  ^  “  r  voïoit  de  toutes  paâ 
Tome  XII,  **  4*  ^0  Le  meme ,  chap.  i;f 
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.  -  cheuES.  Les  Matelots  des  Caravelles  y  pafletent  dans  leurs  barques  ;• 8c  leurr 

Ch r istothe  étonnement  fut  d’abord  extrême,  d’y  voir  manger  aux  Indiens  de  grandes- 
COLOMB.  ^r-iienées  des  Vers  engendrés  dans  du  bois  pourri,  &  des  Poiitonsa  demi- 
149i*  cuits,  dont  ils  avaloient  les  yeux  crus  :  mais  ne  pouvant  fe  perfuader  que 
Nourriture  lé-  ce  quj  paroilToit  de  bon  goût  à  des  Créatures  de  leur  efpece  rut  nui  îb  e 
’°kante‘  pour  d’autres  hommes  ,  Us  fe  hafarderent  à  fuivre  l’exemp  e  des  sauvages  *■ 

Sc  perfonne  ne  s’en  trouva  plus  mal.  Ils  tuèrent  à  coups  cl  epee ,  un  animal 
qui  relfembloit  à. nos  Sangliers.  Entre  pluheurs  Poiffons  ,  qu  ils  prirent  au 
filet,  il  s’en  trouva  un,  de  la  forme  d’un  Pourceau,,  mais  couvert  d  une 
écaille  fort  dure.  Les  Nacres  de  perle  s’offroient  de  toutes  parts.  L  Amu ali 
obferva  que  l’eau  croilfoit  &  diminuoit  beaucoup  dans  cette  Mer  ,  ce  qu  d 
,  ,  attribuent  à  la  quantité  d’Ifles.  Mais  il  lui  parut  plus  difficile  d  expliquée 
le  cours  de  la  marée,  qui  étoic  directement  contraire  a  celle  de  Caftille.- 
Herrera  lui  fait  juger  que  la  Mer  devoir  être  plus  balle  dans  cette  parue., 
du  Monde;  la  Lune  y  étoit au Sud-Eft  quart-de-Sud  (31)-  , 

p„  MH.-  Le  ,»  de  Novembre,  après  avoir  fart  eleyer  une  fort  grande  Croix  *, 
ripe,  où célomb  p  '£  port  fiel  Principe  ,  il  remit  a  la  voile  ,  poui  découvrir  1  Me  qu  1! 

éleve  une  Croix.  ^  £ncore  fous  le  nom  de  Bohio -,  mais  il  eut  les  vents  a  com¬ 

battre,  &  la  Fortune  lui  préparait  un  chagrin  beaucoup  plus  vu,  qui  tut 
d’apprendre  le  ai  ,  que  la  Pmta  sikort  féparee  volontairement  de  lui. 
Alfonfe Pinçon  Martin-Alfonfe  Pinçon,  qui  la.  commandoit  ,  excite  par  la  paillon  del  or, 
fc  répare  de  lui.  .  ^  profiter  des  avantages  de  fa  Caravelle  ,  qui  eton  ues-legere  a  la- 

voile,  pourhrrrver  le  premier"  dans  cetre  Me  fi  nche.  que  les  Indrens-. 
Ivorent  annoncée.  On  fit  inutrlement  quantité  de  Agnes ,  pour  le  rappelle! 

I  la  fourmilion.  L’Amiral  pénétra  le  fond  de  fes  dedans;  mars  pour  ne 
rien  donner  au  hafard  des  U  d^taes  qoms 

à  l’attendre  dans  un  ttoifiéme  Porc  de  Cuba;,  egalement  sur  &  fpacrerK  , 
Pou  1.  Sainte-  qu’il  nomma  Sainte- Catherine  ,  parce  qu  on  croit  a  la  venle  de  cet.e  Fcre. 
Oüietta.  |  faifanl  de.  l’eau  &  du  bois,  il  vit,  a  peu  de  diftance  du  rivage,  des 
pierres  qui  femblorent  renfermer  de  l’or.  Quelques.  Indrens  etrangers  quel 
rencontra  dans  ce  Port,  &  qui  furent  témoins  de  fes  obfervations ,  lui 
apprirent  que  l’Ifle  qu’il  cherchoit  fous  le  nom  de  Bokw  ,  etoit  leur  Patrie, 
&?qufelleqfe  nommoit  Hayù.  Us  lut  confirmèrent  quil  y  trouverait  beau¬ 
coup  de  ce  métal  ,  fur-tout  dans  une  Contrée  qu  ils  appellerait  Cibao.  Ce 
nom  réveilla  l’idée  qu’il  n’avoit  jamais  perdue-,  d  un  Cipango,.  fort  vante 
Er.=ur  canfee.  ^  d  Venife.  Il  fe  hâta  de  remonter  vers  le  Sud-Eft  de  Cuba,.. 

t&T  *  céda  point  de  trouver  de  fort  bons  Ports.  UneRrvrere  dont  Pen¬ 

née  lui  parut  fort  commode ,  l’invita  par  la  clarté  de  leau  ,  la  beaure  de 
.  fes  arbresf  &  le  chant  d’une  multitude  d’odeanx  ,  à  remonter  adex  lom 
dans  les  terres.  Il  y  vit,  fous  quelques  arondeaux ,  une  Fade  de  douze 
Ws &  dans  une  maifon  voifine  ,  qui  fut  abandonnée  a  fon  approche  u 
trouva  un  pain  de  cire  &  une  tête  d’homme.  Ses  gens  n  aranr  pas  découvert  la 
moindre  trace  de  erre  dans  toute  l’Ifle  de  Cuba,  .1  fit  prendre  ce  para  ,  qui- 
fur  porté  en  Efpagne  ;  &  l’on  jugea,  dans  la  dure ,  qu  .1  venort  de  1  Urcaran,, 
quelques  liaifons  de  commerce  qui  nom  )*mary  çre  peneue ^  ^ 


par  quelques  nations  uc  buuum—,...----,  ,  *  f 

Colomb  arrive  "  L’Amiral,  continuant  de  ranger  la  Cote  de  Cuba,  L  trou 
il'lIlcde-Hayti, 


le  5  fie- 


mW  YlSLE  DE  StDoMINCtXtE 


*9 


D  E  S  V  O  ï  A  G  E  S.  L  i  v,  V. 

Décembre  à  la  pointe  orientale  de  cette  Me.  il  prit  à  l’Eft  vers  Tlfie  de  — 
Hayti,  qui  u’en^eft  qua  dix-huit  lieues mais  les  courans  ne  lui  per- 
mirent  d’y  aborder  que  le  jour  d’après.  Il  entra  dans  un  Port ,  auquel  il 
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donna  le  nom  de  Saint-Nicolas ,  dont  011  célébroit  la  Fête.  Le  mouillage  y 
droit  sûr  &  commode.  Une  Riviere ,  qui  s’y  déchargeoit  tranquillement  , 
offroit  quantité  de  grands  Canots  qui  bordoient  Les  rives.  Mais  une  jufte  in¬ 
quiétude  pour  la  Pinta,  &  le  confeil  des  Indiens,  qui  vouîoient  qu’on  allât 
plus  loin  pour  s’approcher  des  Mines  de  Cibao  ,  firent  remettre  à  la  voile 
vers  le  Nord,  jufqu’à  un  petit  Port  ,  qu’il  nomma  la  Conception  (33),  au 
Sud  d  une  petite  Me  éloignée  d’environ  dix  lieues  ,  qui  fut  nommée  la 
Tortue. 

L’Me  de  Hayti  parut  fi  grande  à  l’Amiral,  le  terrein  &  les  arbres  y 
avoient  tant  de  reftemblance  avec  ceux  de  Caftille  ,  le  poifton  même,  que 
fes  Matelots  prenoient  en  aDondance ,  fe  trouva  fi  conforme  à  celui  qu’on 
prend  fur  les  Côtes  de  l’Europe ,  que  toutes  ces  raifons  le  déterminèrent  à 
lui  donner  le  nom  d’Ifle  Efpagnole  (34).  Il  avoir  nommé  la  première,  San- 
sSalvador,  à  l’honneur  du  Rédempteur  des  Hommes;  la  fécondé.  Me  de  la  pa°g™0£ 
Conception ,  à  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge  ;  &  les  trois  autres  ,  fernan- 
üine ,  Ifabelle  8c  Juana ,  par  refpeét  pour  leurs  Majeftés  Catholiques  &  le 
1  rince  leur  fils  ,  le  nom  de  1  Efpagnoie  ,  pour  la  fixiéme  ,  lui  parut  un  tribut 
de  reconnoilîance  quil  crut  devoir  a  1  Efpagne.  Cependant  on  lui  fit  enfuite 
un  reproche  de  ne  pas  l’avoir  nommée  Caftillane  ,  parce  qu’en  vertu  de  fon 
Traite,  elle  devoir  appartenir  proprement  à  la  Couronne  de  Caftille  (3  5). 

Les  Inlulaires  marquoient  d  abord  peu  de  difpofition  à  s’approcher  des  Cara-  — 

,  es»  Ceux  qui  les  avoient  apperçues  les  premiers  avoient  pris  la  fuite  ,  &  leur 
récit  avoir  déjà  répandu  l’allarme  dans  toutes  les  parties  de  l’Ifie.  Ceux 
mêmes,  qui  étoienr  venus  avec  l’Amiral,  s’étoient  échappés  à  la  nao-e.  Ils 
avoient  excité  les  autres  a  la  défiance  ;  &  de  toutes  parts  on  ne  voïoit  que 
des  Cotes  &  des  Campagnes  déferres.  Quelques  Matelots ,  qui  pénétrèrent 
dans  un  Bois  ,  y  découvrirent  une  troupe  de  ces  Indiens  ,  accompagnés  de 
leurs  femmes  &  de  leurs  enfans  ,  que  la  crainte  y  avoir  raftemblésMls  pri¬ 
rent  une  femme  ,  qu’ils  menèrent  à  l’Amiral.  On  lui  fit  toutes  fortes  de 
carelies.  Elle  fut  habillée  proprement ,  &  reconduite  à  fa  Troupe  par  les 
memes  Matelots,  avec  trois  Sauvages  de  San-Salvador,  qui  entendaient  fa 
langue.  Le  lendemain  1  Amiral  envoia  du  même  côté  neuf  autres  Caftdlans 
trouvèrent  cette  femme  dans  une  Bourgade  ,  éloignée  de  quatre*  lieues 
au  Sud-Eft,  &  compofee  d  environ  mille  maifons.  Leur  vue  mit  tous  les 
Habitants  en  fuite;  mais  un  Infulaire  de  San-Salvador ,  par  lequel  ils  s’é- 
toient  fait  conduire  ,  mfpira  d’autres  fentimens  à  ceux  qu’il  put  rencontrer. 

11  leur  rendit  un  témoignage  fi  favorable  aux  Etrangers  ,  que  les  aïant  fait 
conientir  a  les  recevoir  ,  tous  les  autres  furent  animés  par  l’exemple  & 

rrr;-rta  jnmt'  P11, fe  fi.  d?s  prffens  ^  &  ^  c&mni  ne 

inent  pas  difficulté  de  pafter  la  nuit  dans  l’Habitation. 

Le  lendemain  on  vit  un  grand  nombre  d’Infulaires ,  qui  prenoient  vo- 
ontairement  le  chemm  du  Port.  Quelques-uns  portoient  fur  leurs  épaules 

[;;)  C  eft  un  Port  auquel  les  François  ont 
douac  ,  depuis,  le  nom  de  Port-l’Ecu. 


(54)  Herrera ,  ibidem. 
(35)  Ibidem ,] 
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la  femme  qu’on  leur  avoit  renvoïée  •,  8c  fon  mari  l’accompagnoit ,  pour  en 
faire  fes  remercimens  à  l’Amiral.  Ces  Indiens  étoient  plus  blancs  que  ceux 
•des  autres  Ifles ,  de  taille  moins  haute  8c  moins  robufte  ,  d’un  vifage  allez 
difforme  ,  mais  d’un  caraétere  doux  8c  traitable.  Ils  avoient  la  tête  toujours 
découverte,  8c  le  crâne  fi  dur ,  que  dans  un  terns  moins  paifible  les  Caftil- 
lans  le  trouvèrent  quelquefois  à  l’épreuve  dufabre  (56)..  L’Amiral  leur  aïane 
parlé  du  lieu  qu’il  prenoit  encore  pour  Cipango ,  ils  crurent  entendre  Cibao  ; 

&  lui  montrant  de  quel  côté  il  devoir  le  trouver  ,  avec  des  lignes  qui  lui 
promettoient  plus  d’or  que  dans  toutes  les.  autres  Ifles  ,  ils  fervirent-à confir¬ 
mer  fon  erreur. 

Avant  leur  départ ,  on  vit  arriver  au  rivage  un  Seigneur  du  Canton  ,  ac¬ 
compagné  d’environ  deux  cens  perfonnes  ,  qui  le  portoient  fur  leurs  épaules,. 
8c  qui  lui  donnoient  le  titre  de  Cacique.  Il  étoit  fort  jeune',  8c.  la  curiofité 
l’amenoit ,  pour  voir  les  Vaifleaux.  Un  Indien  du  Bord  de  l’Amiral  alla  au- 
devant  de  lui,  8c  lui  déclara  que  les  Etrangers  étoient  defcendus  du  Ciel.  Il 
monta  d’un  air  grave  dans  la  Caravelle  ,  fuivi  de.  fes  deux  principaux  Of¬ 
ficiers  ;  8c  lorfqu’il  fut  furie  pont ,  il  fit  ligne  au  refte  de  fes  gens  de  de¬ 
meurer  à  terre.  L’Amiral  luipréfenta  quelques  rafraîchiffemens  ,  dont  il  ne. 
fit  pas  difficulté  de  goûter -,  mais  il  ne.  toucha  point  aux  liqueurs,  &  ne  fit 
que  les  approcher  de  fa  bouche. .  Un  autre  Indien  de  San-Salvador ,  qui  com- 
mençoit  à  fervir  d’interprête  ,  lui  dit  que  l’Amiral  étoit  Capitaine  des  Rois 
de  Caftille  8c  de  Leon ,  les  plus  grands  Monarques  du  Monde.  Il  refufa 
de  le  croire ,  toujours  perfuadé ,  lur  le  témoignage  du  premier  ,  que  les 
Etrangers  étoient  des  Habitans  du  Ciel.  Le  lendemain  ,  il  revint  avec  la. 
même  fuite;  &  l’on  vit  paroître  en  même-tems  un  Canot,  qui  venoit  de  la 
Tortue  ,  chargé  d’environ  quarante  hommes.  Le  Cacique  prit  un  ton  me¬ 
naçant  pour  leur  ordonner  de  fe  retirer,  8c  leur  jetta  même  de  l’eau  £a 
des  pierres  (37).  Ils  obéirent  avec  de  grandes  marques  de  foumiffion  ;  les 
Caftillans  s’emploïerenr librement  pendant  tout  le  jour  ,  à  troquer  des  grains 
de  verre  pour  des  feuilles  d’or.  Leur  paffion,  ou.  plutôt  celle  de  l’Amiral 
étoit  de  porter  de  l’or  en  Caftilie  (38). 

Les  deux  Vaiffeaux  remirent  à  la  voile  ,  pour  aller  mouiller  la  veille  de 
Saint  Thomas  ,  dans  un  Port  qui  reçut  le  nom  de  ce  faint  Apôtre  ,  (3  9)  &  d’où 
fon  découvrit  quelques  Habitations.  Il  n’eft  pas  aifé  de  démêler  ,  dans  le 
récit  des  Hiftoriens ,  fi  le  Cacique,  qui  a.voit  déjà  paru  deux  fois,  eft.  le 
même  qu’un  autre  Prince  auquel  ils  donnent  enfuite  le  nom  de  Roi,  ni 
dans  lequel  de  ces  Ports  il  rendit  à  l’Amiral  une  vifite  beaucoup  plus  fo- 
lemnelle.  Fernand  Colomb  raconte  que  le:  Mardi  18  de  Décembre,  un 
Roi  qui  faifoit  fa  demeure  à  la  diftance  d’une  journée  ,  parut  fur  le  rivage; 
vers  trois  heures  après  midi  ,  pendant  que  pkifieurs  Caftiilans  y  etoient  défi*  - 


(3 d)  Herrera  met  cette  vifite  dans  un  au¬ 
tre  Port ,  qui  fut  nommé  Valparaifo  ,  &  que 
les  François  nomment  aujourd’hui  Port  de 
Paix,  dans  le  Canal  qui  eft  entre  la  Tortue 
&'•  rifle.  Efpagnoîé.  Fernand  Colomb  la  met 
dans  l’ifle  même  de  la  Tortue.- 

(37)  Herrera,, chap.  16.  5c. Temaad. Co¬ 


lomb  ,  cap.  30; 

(38)  Herrera  ,  ibidem, 

(39)  C’eft ,  fuivant  l’Hiftorien  de  Saint- - 
Dominvue  ,  celui  que  les  François  ont  depuis 
appelle  "la  Baye  du  Can  de  Louife,  &  qui  : 
porte  aujourd’hui  plus  communément  le  nom.: 
de  l’Acul,  Tom.  L  pag_.  \zu~ 
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cendus  ;  qu’il  étoit  fuivi  d’une  troupe  de  Gardes  ,  8c  porté  par  quatre  In-  - _ - 

diens  fur  un  brancart -,  qu’à  la  vue  des  Caravelles,  il  fe  repofa  un  peu,  8c,  Christophe 
que  s’avançant  enfui  te  avec  beaucoup  de  familiarité,  il  entra  dans  celle  de  Colome-' 
l’Amiral  avec  tous  fes  gens  (40).  Le  Mardi  eft  le  même  jour  auquel  Her- 
rera  fait  lever  l’ancre  aux  deux  Caravelles.  Il  les  fait  arriver  le  jeudi  d’a¬ 
près  au  Port  de  Saint-Thomas  -,  &  lorfqu’il  parle  d’un  Roi  ,  nommé 
Guacanagari  ,  qui  faifoit  fon  féjour  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  ce  Port,  & 
qui  fut  connu  enfuite  pour  un  des  Souverains  de  l’Ifle  ,  il  paroît  le  diftinpuer 
du  Cacique,  &  le  nommer  pour  la  première  fois.  Cependant  il  attribue 
au  Cacique  ,  dans  une  vihte  qu  il  donne  pour  la  troifiéme  ,  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  la  Lettre  de  l’Amiral  ;  pendant  que  Fernand  Colomb,  qui 
diftingue  aulîi  le  Cacique  du  Roi  ,  ne  celle  point  de  faire  regarder  la  vifite 
du  Roi  comme  la  première  ,  &  comme  le  fondement  de  l’affedion  qu’il 
conçut  pour  les  Caftillans.  Quelque  parti  qu’on  prenne  dans  ces  obffcuri- 
tés  ,  il  paroît  certain  que  ce  fut  dans  le  Port  de  Saint-Thomas  ,  le  22  de 
Décembre,  que  l’Amiral  reçut  une  députation  du  Roi  Guacanagari,  qui  le 
faifoit  prier  de  fe  rendre  à  fa  Cour  ,  &  qui  lui  envoïoit  un  préfent  allez' 
riche  -,  c’étoit  un  Mafque  ,  dont  les  oreilles ,  la  langue  ,  &  le  nez  ,  étoient  Pr^cns  qU’iïi 
d’or  battu,  avec  une  ceinture  de  la  largeur  de  quatre  doigts,  bordée  d’os  fait  à  Colomb, . 
de  Poilfon  fort  menus,  8c  travaillés  en  forme  de  perles.  L’Amiral  promit  aux 


(40)  La  preference  doit  être  accordée  à  cet  »  préfent  d’une  couverture  que  j’avois  fur 
Hiftonen  ,  puifqu’il  fe  fonde  fur  une  Lettre  »  mon  lit  ,  d’un  collier  d’ambre  ,  d’une  uaire 
de  fon  Pere  au  Roi  d’Efpagne  ,  apparent-  «  d’efcarpins  rouges,  &  d’une  phiole  d’eait 
ment  du  nombre  de  celles  que  1  Amiral  écri-  33  de  fleur  d’orange  ,  dont  il  parut  fort  con- 
vi.t  a  ce  Piince,  de  Lilbonne  &  de  l’alos.  3?  tent.  Il  marquoit  du  chagrin  de  ne  pas 
Elle  mente  dette  confervéeici  dans  fes  ter-  33  entendre  mon  langage  ,  gf  fes  fimres  me 
mes  :  33  Votre  Majefté  auroic  pris  plaifr  à  33  firent  connoître  qu’il  m’offroit  tour  ce  qui 
33  voit  la  gravite  de  ce  jeune  Rbi  ,  &  la  33  dépendoit  de  lui.  J’envoïni  prendre  alors 
33  vénération  que  fes  gens  avoient  pour  lui.  33  un  porte  Lettre  où  j’avois ‘mis  le  Por- 
33  Auffi-rot  qu’il  lut  entré  dans  mon  Vaiffeau,  33  trait  de  Votre  Majefté.  Je  le  lui  montrai 
33  &  qu  il  fçut  que  je  dinois  dans  la  chambre  33  Je  lui  dis  que  vous  étiez  un  grand  Priiv 

33  de  poupe  ,  il  y  vint  fans  me  faire  avertir*  33  ce  ,  &  que  vous  gouverniez  la  plus  grande 

33  &  me  trouvant  à  table,  il  s’aflit  près  de  33  partie  de  la  Terre.  Enfuite  ,  je ‘lui  fis - 
33  moi.  Il  commanda  à  fes  Gardes  de  fortir  ;  33  voirnos  Etendarts,  ciu'il  confideroit  avec 

33  ce  qu  ils  firent  auffi-  tÔt,  après  l’avoir  33  admiration.  Sa  vifite*  dura  jufqu’au  foir 
33  lalue  dune  profonde  révérence.  Il  ne  33  II  s’en  alla.  On  le  conduifit  au  rivage 
33  retint  que  deux  Indiens  ,  hommes  d’à-  33  dans  ma  Barque,  avec  beaucoup  d’hon- 
33  ge,  qui  s’affirent  à  fes  pieds.  Comme  je  33  neur,  &  je  le  fis  faluer  de  l'artillerie  de 
33  crus  qu’il  s'étoit  venu  mettre  à  table  pour  33  mon  Vaifteau.  Etant  à  terre,  il  remonta 
33  manger  ,  je  lui  préfentai  ce  qu’on  m’avoir  33  dans  fon  Brancart  &  s’en  retourna  II 

33  (ervi.  H  en  prit  un  peu  ;  &  iorfqu’on  kii  33  avoir  un  Fils,  qu’un  Scmneur  portoit 

33  oftnt  a  boire,  aiant  approché  le  verre  de  33  après  lui  fur  fes  épaules.  Son  Frere  mar- 
33  la  bouche,  il  envoia  le  refte  à  fes  gens ,  3,  choit  à  pied  ,  au  milieu  de  deux  homm-s 

33  comme  il  avoir  fait  pour  la  viande.  Ils  33  de  marque  qui  lui  donnoient  la  main  Le 
3,  croient  tous  trois  fort  graves  ;  mais  ils  33  Roi  fit  donner  à  manger  à  ceux  «R  mes 
33  partaient  en  même-rems  ,  &  il  me  parut  ,3  gens  qu’il  trouva  en  chemin.  Un  Pilote 
33-  au  ton  de  leur  voix  qu’ils  s’ent-retenoient  33  me  dit  qu’il  faifoit  porter  devant  lui  par 
~  dc  c;10t«d  importance,  Après  le  dîner,  33  les  principaux  de  fa  Cour,  tous- les  pré- 
33  un  des  Officiers  du  Roi  lui  apporta  une  33  feus  que  je  lui  avois  faits.  Vie  de  Chriflo - 
33.  ceinture.  Il  la  prit  ,  5c  me  la  donna  ,  avec  ,3  phe  Colomb  ,  chap.  31. 

aa,-aeux  morceaux  d’or  bien  travaillés.  Jç  lui  fis  ‘ 

G  uyt 


Christophe 
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Députés,  d’allet  voir  inceflamment  leur  Maître;  mais  il  le  crut  obligé  ,  par 
la  prudence  ,  d’y  envoïer  d’abord  quelques-uns  de  fes  Officiers.  Ceux  qu’il 
chargea  de  cette  commiffion.  revinrent  h  fatisfaics  de  1  accueil  &  des 
préfens  du  Roi  ,  qu’il  ne  balança  point  à  faire  le  même  volage  (41)-  Gua- 
canagari  faifoit  fon  lejour  ordinaire  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  du  Port  de  Saint- 
Thomas.  Le  fruit  de  cette  entrevue  lut  un  Traité  de  .Commerce  ,  qui  parut 
établir  la  confiance.  O11  vit  auffi-tôt  un  concours  furprenant  d’indiens ,  de 
tout  âge  de  de  tout  fexe ,  autour  des  deux  Caravelles.  Les  grains  d’or  ,  le 
coton  &  les  Perroquets  furent  prodigués  aux  Caftillans..  Ceux  qui  viliterent 
les  Bourgades  y  furent  traités  comme  des  hommes  célaftes.  Cette  heureufe 
prévention  ne  diminuoit  point  dajas  l’efprit  des  Infulaires.  Us  baifoient  la 
terre  où  les  Caftillans  avoient  pallë  ,  &  tous  les  biens  de  ITile  étoient  comme 
abandonnés  à  leur  diferétion. 

La  Mer  fut  extrêmement  agitée  pendant  deux  jours.  Mais ,  au  retour  du 
beau  rems  ,  l’Amiral  réfolut  de  s’approcher  d’un  lieu  qu’il  avoit  nommé 
Punta  Santa.  Il  fut  fécondé  par  un  p’etit  vent.  Comme  il  avoit  paffé  ces 
deux  jours  fans  dormir ,  la  néceffité  de  fe  repofer  l’obligea  de  fe  jetter  fur 
fon  lit ,  après  avoir  recommandé  aux  Pilotes  de  ne  pas  quitter  le  gouvernail  ; 
mais  n’étant  pas  moins  preflfés  que  lui  du  fommeil ,  ils  confièrent  leur 
office  à  un  jeune  homme  fans  expérience  ,  qui  fut  entraîné  ,  par  les  conrans  , 
'  fur  un  banc  de  fable  où  le  Navire  échoua.  L’Amiral  fut  réveillé  par  les  cris 
qu’il  lui  entendit  jetter  au  milieu  du  péril.  Mais  il  etoit  trop  tard;  &  les 
ordres  qu’il  fe  hâta  de  donner  furent  fi  mal  exécutés ,  que  n’aïant  pu  tirer 
aucun  fecours  de  fes  propres  gens  ,  qui  penferent  uniquement  à  fauver  leur 
■vie  ,  il  eut  le  chagrin  de  voir  périr  fa  Caravelle  à  fes  yeux  (42).  La  Nina, 


O 


Herrera,  chap.  17. 

(41)  L’Hiftorien  de  Saint-Domingue 
•obferve  c]ue  le  banc ,  fur  lequel  elle  avoit 
touché,  étoit  à  l’entrée  d’un  Port  qui  efc  à 
moitié  chemin  de  Saint  Thomas,  ou  de  l’Acul, 
au  Cap  François  ;  que  les  Elpagnols  l’éta¬ 
blirent  enfuite  fous  le  nom  de  Puerto  Real, 
èt  que  les  François  le  nomment  aujourd’hui 
Baye  de  Caracole.  Herrera  fait  un  long  récit 
de  ce  naufrage  :  mais  à  qui  s’en  fiera-t’on 
plus  volontiers  qu’à  l'Amiral  même,  qui  le 
rapporte  dans  une  de  fes  Lettres  ?  Elles  font 
en  (i  petit  nombre  ,  qu’on  ne  croit  pas  de¬ 
voir  perdre  l’occafion  de  les  faire  entrer  dans 
quelques  notes-  »  Le  [Lundi  14  ,  la  Mer  fut 
33  calme.  On  n’eut  qu’un  petit  vent ,  qui 
33  me  conduilît  de  Saint-Thomas  à  la  Pointe 
»■>  Sainte.  Je  veillai  environ  jufqu’à  onze 
33  heures  ;  &  n’aïant  pas  repofé  pendant 
33  deux  jours  &  une  nuit,  je  me  retirai 
»  dans  ma  chambre.  J’avois  fouvent  défen- 
03  du  aux  Pilotes  de  laiffer  gouverner  le  ti- 
r>  mon  aux  Mariniers  ,  pendant  le  calme  mê- 
»  me.  Mais  ils  ne  m’obéirent  pas.  Quand  ils 
î3  fçurear  que  j’étois  à  prendre  un  peu  de 


33  repos  ,  celui  qui  étoit  de  fervice  le  mit 
33  entre  leurs  mains  &  s’endormir.  Il  eft 
33  vrai  que  je  ne  craignois  ni  écueils  ,  ni 
33  bancs  de  fable  ,  parce  que  mes  Barques 
3,  avoient  paffé  trois  lieues  vers  l’Ouelî  de 
33  la  Pointe  Sainte  ,  &  qu’elles  avoient  fondé 
33  les  endroits  dangereux,  pour  s’en  '  éloi- 
33  gner.  Pendant  que  lés  Pilotes  dormoient , 
33  l’eau  ,  quoique  fort  tranquille ,  ne  la'ffa 
33  point  de  mener  infenfiblement  leVaiffeau 
33  vers  un  banc  ,  que  l’on  ponvoit  facile- 
33  ment  éviter  ,  car  le  bruit  fe  faifoit  enten- 
33  dre  d’une  lieue.  Le  Matelot ,  qui  tenoit  le 
33  gouvernail,  fentant  le  fable,  fe  mit  à 
33  crier.  J’entendis  fa  voix  ,  &  je  me  levai 
33  auffi-tôt.  Aucun  des  Pilotes  ne  favort  que 
33  nous  euffions  échoué.  Ils  vinrent  à  moi. 
33  Je  leur  commandai  de  décharger  leVaif- 
33  feau  dans  une  Barque  qui  y  étoir  atta- 
*  cirée.  Ils  fauterenc  véritablement  dans  la 
33  Barque  ;  mais  au  lieu  d’exécuter  mes  or- 
33  dres  ,  ils  prirent  la  fuite,  &  m’abandon- 
„  rent  au  danger.  Dans  cet  embarras,  je 
,3  priai  ceux  qui  étoient  demeurés  ,  de  cou- 
33  pet  le  mât,  pour  foulagcr  la  Caravelle, 
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commandée  par  Yane  Pinçon  ,  étoic  éloignée  d’une  lieue.  Elle  refufa  de  pren¬ 
dre  à  bord  ceux  qui  avoienr  quitté  l’Amiral  ;  &  ne  pouvant  arriver  allez  tôt 
pour  fecouriu  fon  Vailleau  ,  elle  fervit  du  moins  à  fauver  fa  perfonne  & 
ceux  qui  avoienr  couru  le  même  danger. 

Guacanagari  ne  fut  pas  plutôt  informé  du  malheur  de  fes  nouveaux  Al¬ 
liés  ,  qu’il  accourut  avec  le  plus  vif  emprelTement ,  pour  leur  offrir  toutes 
fortes  de  fecours.  Il  les  fit  aider  ,  par  fes  Sujets  ,  à  recueillir  les  débris  de  leur 
naufrage.  Dans  plufieurs  vifîtes  qu’il  rendit  à  l’Amiral ,  il  le  conjuroit  les 
larmes  aux  yeux ,  fuivant  les  termes  de  tous  les  Hiftoriens,  d’oublier  une 
perte  dont  il  fe  reprochoit  d’avoir  été  l’occafion.  Il  lui  préfenta  tout  ce 
qu’il  pofïèdoit ,  pour  la  réparer.  Tous  les  Habitans  de  cette  partie  de  i’ifle 
entrèrent  clans  les  fentimens  de  leur  Souverain  5  &  voïant  l’ardeur  des  Caf- 
tillans  pour  l’or ,  ils  leur  apportèrent  tout  ce  qu’ils  avoienr  de  ce  précieux 
métal.  A.  la  vérité  leur  paffion  n’étoit  pas  moins  ardente  pour  les  bagatelles 
qu’ils  recevoient  en  échange,  mais  fur-tout  pour  les  fonnettes.  Ils  appro- 
choient  comme  à  l’envi  de  la  Caravelle,  en  levant  des  lames- d’or  fur  leur 
tête.  Ils  paroilfoienr  craindre  que  leurs  offres  ne  fuffent  refuféesv  Un  d’en- 
rr’eux  ,  qui  en  tenoit  à  la  main  un  morceau  du  poids  d’un  demi  -  marc , 
étendit  l’autre  main  pour  recevoir  une  fonnette  ,  donna  fon  or  ,  &  fe  mit 
a  fuir  de  toutes  fes  forces,  dans  la  crainte  apparemment  que  le  Gaftillan  ne 
fe  crut  trompé  (43). 

Des  marques  fi  confiantes  de  fimplicité  &  d’amitié,  joint  à  l’efpoir  de 
parvenir  fans  violence  à-  découvrir  la  fource  de  tant  de  rieheffes,  firent 
naître  à  l’Amiral  le  deffein  de  former  un  Etabliffement  dans  les  Terres  de 
Guacanagari.  Ses  gens,  applaudirent  à  cette  ouverture,  &c  jugèrent  que  Dieu 
n  avoit  permis. la  perte  de  fon  Bâtiment  que  pour  le  conduire  par  degrés  à 


35  &  pour  tenter  de  la  tirer  du  fable.  Nous 
33  n’en  pûmes  venir  à  bouc.  Elle  s’ouvrir  , 
33  fe  remplit  d’eau  ,  &  périt.  Je  pris  une 
33  Barque,  pour  nous  fauver;  &  l’on  pafl’a 
33  le  refie  de  la  nuit  dans  cet  endroit.  A  la 
33  pointe  du  jour,  je  dépêchai  Diegue  de 
33  Arana  &  Pierre  Guttierez  vers  le  Roi  de 
33  1  Ifle ,  pour  lui  dire  que  l’allant  vifiter  dans 
33  fon  Port ,  comme,  il  m’en  avoit  prié  deux 
33  jours  auparavant ,  j  avois  perdu  un  de 
33  mes  Vaiffeaux  dans  les  bancs  de  fable.  Ce 
33  Prince  fut  touché  de  mon  malheur  jufqua 
33  pleurer  ,  &  m’envoïa  tous  fes  gens  ,  avec 
33  de  grandes  Barques  pour  me  fecourir.  On 
33  fe  mit  à  décharger  la  Caravelle  ,  &  tout 
33  fut  achevé  en  peu  d’heures.  Le  Roi  vint 
33  enfuite  me  confoler  ,  accompagné  de 
33  toute  fa  famille.  Il  prit  foin  lui-même  de 
33  ce  qu’on  avoit  fauve.  Il  le  fit  porter  dans 
33  fon  Palais ,  &  le  fie  garder  par  des  Sol- 
33  dats.  Tous  ces  Infulaires  regrettoient  mon 
33  infortune  ,  &  s’efforçoient  de  l'adoucir 
33  par  leurs  carefTes.  Enfin  ,  je  jure  à  Votre 
53.  Majeflé  qu  U  n’y  a  pas  au  monde  un  Pcu- 


33  pie  plus  doux  ,  ni  un  Pais  plus  charmant 
33  &  plus  fertile.  Les  Habitans  parlent  d’une 
33  maniéré  agréable  ,  &  rient  prefque  tou-- 
33  jours.  Ils  vont  nuds.  Leurs  loix  font  juf- 
03  tes.  Ils  fervent  leur  Roi  avec  un  profond 
33  refpeéb ,  fonc  retenus  entr’eux,  &  fur. 
33  tout  devant  leurs  femmes.  J’ai  remarqué, 
33  par  les  qucflions  qu’ils  me  f.nfoient 
33  qu’ils  ont  l’efprit  curieux ,  &  un  grand 
33  defir  de  connoîcre  la  caufe  de  tout  ce  qu’ils 
33  voient  dans  la  -nature.  Vie  de  Chrijiophe 
33  Colomb ,  ch.  zz. 

(43)  Herrera,  parlant  avec  admiration  de 
cette  facilite  des  Indiens  à  donner  ce  qu'ils 
avoienr  de  plus  précieux  ,  fait  une  réflexion 
fort  finguliere.  Il  femble ,  dit- il ,  que  Dieu 
voulant  faire  commencer  par  cette  Ifle  la 
Prédication  du  Chriflianifme  ,  &r  voïant  que 
les  Européens  n’étoient  pas  capables  d’entre- 
prendte  un  travail  fi  pénible  fans  l’cfpérancc 
d aucun  gain,  fe  foit  conduit  comme  un 
Pere,  qui  pour  marier  une  fille  fort  laide, 
fupplée  à  ce  défaut  par  une  dot  fort  avanta-- 
geufe,  ibidem , 
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Fafîîon  des  In¬ 
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Comment  il 
fai;  cutter  Gua- 
cauagari  dans 
,ion  déficit}. 


Ii  bâtit  un  Fort. 


Abondance  d’ot 
qu'il  reçoit,  de 
Gu.icanagari  8i 
de  fes  Caciques. 


Ce  qu'il  donne 
en  retour. 
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la  feule  réfolution  qui  pût  affûter  le  fruit  de  fes  travaux  (44).  C’étoit  le 
feul  moïen  d  acquérir  une  parfaite  connoiffince  du  Pais  &  d’en  apprendre 
la  langue.  Il  n’écoit  queftion  que  de  faire  goûter  ce  deffein  au  Roi.  L’A- 
nnral  s’attacha  plus  que  jamais  à  gagner  fa  confiance  ,  par  des  carelfes  &c 
des  préfens.  Mais  comme  il  n’éroir  pas  moins  nécelfaire  de  lui  infpirer  clu 
refpeét  ,  il  fit  faire  quelques  décharges  de  fon  Artillerie.  La  foudre,  def- 
cendue  fur  les  Infulaires,  ne  leur  auroit  pas  caufé  plus  de  fraieur.  Ils  tom- 
boient  à  terre,  en  fe  couvrant  la  tête  de  leurs  mains.  Guacanagari  n  étant 
point  exempt  de  cet  effroi,  l’Amiral  fe  hâta  de  le  raffûter.  Avec  ces  armes, 
lui  dit-il,  je  vous  rendrai  vidorieux  de  tous  vos  Ennemis  (45)5  &  pour  le 
perfuader  par  des  effets,  il  fit  tirer  un  coup  contre  le  Navire  échoué.  Le 
boulet, aïanr  percé  le  Navire,  alla  tomber  dans  la  Mer.  Ce  fpedacle  caufa 
tant  d’étonnement  au  Roi ,  qu’il  s’en  retourna  chez  lui  dans  une  rêverie 
profonde,  &  perfuadé  que  ces  Etrangers  étoient  les  Enfans  du  Tonnerre. 

Dans  cette  difpofition  ,  il  leur  accorda  volontiers  la  liberté  de  bâtir  un 
Fort,  qui  fut  compofé  en  dix  jours  des  débris  du  Vaiffeau  ,  &  dans  lequel 
on  mit  quelques  pièces  de  canon.  Il  reçut  le  nom  de  la  Navidad ,  parce 
que  c’étoit  le  jour  de  Noël  qu’on  étoit  arrivé  dans  ce  Port.  Un  folfe  affez 
■profond  ,  dont  il  fut  environné ,  &  la  feule  vûe  de  l’Artillerie  ,  parut  fuffire  pour 
-tenir  en  refped  des  gens  nuds ,  &  déjà  fubjugés  par  la  crainte.  Pendant  ce 
travail ,  l’Amiral ,  defeendoit  chaque  jour  à  terre ,  011  il  paffoit  toutes  les  nuits. 
•Guacanagari  prit  cette  occafion  pour  le  furprendre  par  divers  honneurs  , 
auxquels  il  ne  s’ateendoit  point.  Un  jour  ,  en  defeendant  de  fa  Chaloupe, 
il  rencontra  un  des  Freres  de  ce  Prince,  qui  le  conduifit  par  la  main 
dans  une  Maifon  fort  ornée ,  où  le  Roi  vint  le  trouver  aufii-tôt  &  lui  mit 
au  cou  une  lame  d’or.  Un  autre  jour,  cinq  Caciques,  fujets  clu  Roi, 
l’étant  venu  voir  avec  des  couronnes  d’or  fur  la  tete  ,  ce  Prince  obferva  le 
moment  où  l’Amiral  defeendoit  au  rivage,  pour  fe  préfenter  avec  fes  Vaf- 
faux  ,  la  tète  couverte  aulli  d’une  couronne  \  l’aianr  conduit  dans  le 
même  lieu  ,  il  le  fit  affeoir  avec  beaucoup  de  vénération  ,  &  lui  mit  fa 
couronne  fur  la  tête.  L’Amiral  porroit  un  collier  de  grains  fort  menus.  Il 
fe  Iota  fur  le  champ  ,  pour  le  mettre  au  cou  de  Guacanagari  il  fe  dépouilla 
d’un  fort  bel  habit  qu’il  avoit  ce  jour-là  ,  &  l’en  couvrir  de  fes  propres  mains  j 
il  fe  fit  apporter  des  bottines  rouges  qu’il  lui  fit  chauffer  -,  enfin  ,  il  lui  mit 
au  doigt  un  anneau  d’argent.  Cette  cérémonie  fut  comme  un  nouveau 
Traité  ,  qui  parut  augmenter  l’affeétion  des  Infulaires  pour  les  Caftillans. 
Deux  Caciques  accompagnèrent  l’Amiral  jufqu  a  fa  Chaloupe,  &  lui  pxe- 
fenterent,  en  le  quittant,  chacun  leur  lame  d’or.  Ces  lames  n  etoient  pas 


(44)  C’eft  le  même  Hiftorien  qui  leur  at¬ 
tribue  cette  idée  5  mais  quelques  -  uns  ont 
même  foupçonné  l’AmiraL  d’avoir  concerté 
fon  naufrage  avec  fes  Pilotes  ,  pour  avoir, 
aux  yeux  de  Guacanagari  ,  un  prétexte  à  laif- 
fer  dans  1’Ifle  une  partie  de  fes  gens.  Oviedo , 
chap.  6. 

(45)  Ces  Ennemis,  dont  il  faifoit  fou- 
vent  des  plaintes  &  qu’il  nommoit  Caraïbes, 
étoient  des  Habitàns  de  plufieurs  Mes  yoi- 


fines ,  avec  .lefquels  il  étoit  fans  celle  en 
guerre,  &  qu’il  repréfentoit  comme  les  plus 
cruels  de  tous  les  hommes.  Pierre  Martyr 
en  fait  ici  une  affreufe  peinture  (  Decad. 
Liv.  1.  )  ;  mais  comme  les  Caftillans  n’en 
rapportèrent,  dans  ce  Voïage  ,  que  des  in¬ 
formations  fort  obfcures ,  telles  qu’ils  pou- 
voient  les  recevoir  par  des  lignes  i  il  n’eft: 
pas  tems  de  s’arrêter  à  ces  deferiptions. 

fondues, 
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’■  fondues ,  elles  étoient  compofées  de  plufieurs  grains.  Les  Indiens ,  n’aïant 
pas  Tinduftrie  de  les  mettre  en  œuvre  ,  prenoient  les  parties  d’or ,  telles  qu’ils 
les  tiraient  des  Mines ,  &  n’emploïoient  que  des  pierres  pour  les  allon¬ 
ger  M- 

Dans  cet  intervalle ,  les  Infulaires  avertirent  l’Amiral  qu’ils  avoient  dé¬ 
couvert  un  Navire,  qui  rodoit  à  l’Eft,  autour  de  la  Côte.  Il  ne  douta  point 
que  ce  ne  fût  la  Pinta ,  dont  la  défertion  lui  caufoit  beaucoup  plus  de  cha¬ 
grin  ,  depuis  la  perte  de  fa  Caravelle.  Il  dépêcha  une  Chaloupe  ,  avec  ordre 
de  la  chercher  ;  mais  il  remit  a  l’Officier  ,  qu’il  chargea  de  ce  foin ,  une  Lettre 
pour  ^  Alfonfe  Pinçon  ,  par  laquelle ,  diihmulant.fon  reffienriment ,  il  l’exhor- 
toit  a  rejoindre  fon  Chef.  La  Chaloupe  fit  inutilement  plus  de  vingt  lieues. 
On  ne  douta  plus  que  Pinçon  n’eut  fait  voile  en  Efpagne ,  pour  y  porter  la 
première  nouvelle  des  découvertes  ,  &  pour  s’en  attribuer  peut-être  toute 
la  gloire.  Ce  foupçon  détermina  l’Amiral  à  preffier  fon  départ,  &  lui  fit 
remettre  à  d’autres  tems  la  vifite  des  Mines. 

Il  affiemmla  tous  fes  gens  ,  entre  lefquels  il  choifit  trente-neuf  hommes  , 
des  plus  forts  &  des  plus  réfolus.  Il  leur  donna  pour  Commandant  ,  un 
Gentilhomme  de  Cordoue  ,  nommé  Diego  ü Arana  ,  qu’il  revêtit  d’un  pou¬ 
voir  abfolu  ,  tel  qu’il  lavoir  reçu  lui  -  même  de  leurs  Majeftés  Catholiques. 
Il  nomma  Pedro  Gutt'urt{  &  Rodrigue  TEfcobedo  ,  pour  le  remplacer  fuc- 
ceihvement ,  fi  la  mort  ou  quelque  autre  accident  l’enlevoit  à  la  Colonie.  Un 
Cordonnier,  un  Tailleur  d habits,  &  un  Charpentier  ,  furent  les  feuls  Ou¬ 
vriers  qu  il  crut  necelfaires  ,  dans  un  Etabliffiement  où  tout  autre  arr  étoit 
inutile.  Mais  il  y  laiffia  tout  ce  qu’il  put  fe  retrancher  de  vin ,  de  bifcuit , 
&  d  autres  provifions  ,  avec  diverl'es  fortes  de  grains  pour  femer  ,  &  quantité 
de  marchandées  ,  qui  dévoient  fervir  à  l’entretien  du  Commerce  avec  les 
inlulaires.  Comme  l’engagement  de  ceux  qu’il  avoir  cboifis  étoit  volontaire, 

,  ne“r  a.leur  reprefenter  que  l’importance  dont  il  étoit  pour  eux  &  pour 
leur  1  atne ,  de  vivre  dans  l’union  ,  de  ménager  les  Infulaires,  Sc  d’appren- 
dre  la  langue  de  ces  Peuples.  Les  provifions  ,  qu’il  leur  laiffioit  dans  le  Fort, 
iufiiloient  pour  une  année  ;  &  fon  abfence  ne  devoir  pas  durer  fi  long-tems. 

.  ne  lui  reltoit  qu’a  prendre  congé  de  Guacanagari.  Certe  entrevue 'fut  cé¬ 
lébrée  par  de  nouveaux  témoignages  d’eftime  &  de  confiance.  Les  préfens  ne 
furent  point  épargnés ,  &  l’Amiral  promit  d’en  apporter  bien-tôt  de  plus 
riches,  de  la  part  du  grand  Roi  qu’il  ne  faifoit  que  repréfenter.  En  recom¬ 
mandant  fes  Gens  a  Guacanagari ,  il  1  affina  qu’il  leur  avoir  ordonné  de  le 
iervir  contre  les  Caraïbes  ,  &  que  ces  machines  terribles  ,  qu’il  leur  laiffioit 
pour  la  defenle ,  etoient  capables  feules  de  le  délivrer  de  tous  fes  Ennemis 
Ge  1  rince  s’engagea  folemnellement  à  traiter  les  Chrétiens  comme  fes  En- 
ans  ;  &  pour  gage  de  fes  promeffies ,  non-feulement  il  confentit  que  plu- 
heurs  de  fes  Su, ers  firent  le  Voïage  -de  l'Europe  ,  mais  il  confia  un  de  fes 
i  arens  a  I  Amiral. 
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Alfonfe  Pinçon 
veut  porter  en 
Efpagne  la  pre¬ 
mière  nouvelle 
des  découvertes. 


Colomb  fe  bâta 
pour  le  prévenir. 
Carnifon  qu’il 
laiiïe  dans  ion 
Fort, 


Dans  quelles 
difpolîrions  il 
lailFe  Guacaniç 
gari. 


^6)  ^errera  >  chap.  1 5.  Il  ajoute  que 
1  Amiral  ne  perdoit  pas  l’occafion  de  s’infor¬ 
mer  d  ou  venoit  tant  d’or ,  &  qu’il  écrivoit 
les  noms  des  lieux  qu  on  lui  nommoit,mais 
avec  beaucoup  de  confufion,  parce  qu’il 
Tome  XII, 


n’entendoit  pas  la  langue.  Il  y  a  fans  doute 
un  peu  d’exageration  dans  cette  quantité  de 
lames,  de  lingots  &  de  couronnes.  Pierre  Mar¬ 
tyr  dit  Amplement  que  les  Caftülans  trouve- 
xent  une  certaine  quantité  d’or  ,  aliqua  copiât 
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Son  retour  en 
Çafl.lle. 


Alfonfe  Pinçon 
reparoît  St  s'eX- 
suic  mal. 


Puerto  de  Gra 
sia, 


Monte  de  P  lara 
&  Puerto  de  Pla¬ 
ts. 


Prefqu’Ifle  de 
Çamana.  - 


1<s  histoire  generale 

L’ancre  fut  levée ,  le  4  de  Janvier.  On  prit  d  abord  la  route  de  1  Eft  , 
dans  le  delTein  de  reconnoîcre  toute  la  Côte  de  l’Itte.  Après  avoir  double 
le  premier  Cap,  que  l’Amiral  avoir  nommé  Punta-Santa  ,  6c  qui  eft  au¬ 
jourd’hui  le  Cap  François,  on  apperçut  une  Montagne  ,  fort  haute  &  fans 
arbres ,  qui  en  eft  à  dix-huit  lieues  ,  &  qui  reçut  le  nom  de  Montt-Chrifio  (47). 
Un  arand  Fleuve  ,  qui  fort  à  côté  de  ce  Mont ,  reçut  celui  de  Rio  del  Oro  , 
parce  qu’on  y  trouva  quelques  pailles  d  or  dans  le  fable.  A  cette  vue  ,  1  A- 
miral  fe  perfuada-  plus  que  jamais  que  l’Ifle  Efpagnole  étoit  le  '  véritable 
Cipanoo-,  6c  s’il  s’étoit  cru,  dit  Herrera  ,  auffi  proche  qu’il  l’etoit  des  Mmes 
de  Cibao,  d’où  l’on  tira  tant  de  richeffesf,  il  fe  ferait  confirme  dans  Ion 

erreur  ("4.8  )•  -  , 

Le  Dimanche  6,  en  fortantde  Rio  del  Oro  ,  il  découvrit  la  Pintâ ,  qui  J 
faifoit  voile  avec  le  même  vent.  Pinçon ,  l’aïant  abordé  ,  rejetta  la  longueur 
de  fon  abfence  fur  ie  mauvais  rems.  La  faulTeté  de  cette  exeufe  n’empecha 
point  l’Amiral  de  recevoir  fes  foumiflions  (49).  Il  raconta  qu’étant  aile  de 
Port  en  Port,  il  avoir  troqué  fes  marchandifes  pour  de  l’or,  dont  il  avoir 
pris  la  moitié  pour  lui  6c  diftribué  l’autre  à  fon  Equipage.  L’Amiral  ferma 
les  yeux  fur  cette  nouvelle  témérité;  8c  les  deux  Caravelles  arrivèrent  en- 
femble  près  d’un  Cap  qui  fut  nommé  Puma  Roxa  (50),  trente  lieues  a  1  cit .  d e 
Monte-Chrifto.  De-là  elles  fe  rendirent  dans  un  Port,  ou  Pinçon  avoir  lait 
fes  échanges  ,  &  d’où  il  avoir  enlevé  quatre  Indiens  ,  que  1  Amiral  1  obligea 
de  remettre  au  rivage.  De-là  peut  être  le  nom  de  Puerto  di  Gratta ,  qui 
fut  donné  à  ce  Port;  quoiqu’on  ait  publié  dans  la  fuite  que  ce  fut  en  mé¬ 
moire  de  l’ammftie  qui  fût  accorde  a  Pinçon.  ,  . 

En  remettant  à  la  voile,  on  découvrit  une  haute  Montagne  ,  dont  le 
fommet  parut  couvert  de  neige,  ou  comme  argenté  ;  ce  qui  lui  fit  donner 
1p  nom  de  Monte  de  P  lata.  Un  Port  qui  eft  au  pied  ,  de  la  forme  d  un  fer 
à  cheval,  reçut  celui  de  Puerto  de  Plata  (51)  L’Amiral  ,  continuant  de 
ranger  la  Côte ,  rencontra  plufieurs  autres  Caps ,  auxquels  il  donna  des 
noms  qu’Herrera  nous  a  confervés  ,  fans  expliquer  leur  fituation  (5  U*  ® 
12  ,  il  fit  trente  lieues  ,  avec  beaucoup  d’etonnement  de  trouver  fille  h 
mande.  Là  ,  fe  trouvant  vis-à-vis  d’une  grande  Baie  ,  formée  par  une  prei 
qu’Ifle  que  les  Infulaires  nommoient  S  aman  a  ,  &  qui  porte  encore  aujour- 
d’hiti  le  même  nom ,  il  entreprit  de  la  faire  vifiter.  Quelques  Matelots, 


(47)  L’Hiftorien  de  Saint-Domingue  re¬ 
marque  que  nos  Cartes  françoifes  lui  ont 
confervé  ce  nom,  &  que  ceux  qui  croient 
que  c’eft  ce  que  nos  Marins  nomment  la 
Crante  ,  font  dans  l’erreur.  Monte-Chrifto 
eft  à  trois  lieues  au  vent  de  la  Grange  ,  au¬ 
tre  Montagne  ainfi  nommée ,  parce  que  de 
la  Mer  on  la  prendroit  en  effet  pour  une 
Grange. 

(48)  Herrera',  liv.  1.  chap.  x. 

(49)  Oviedo  prétend  que  ce  fut  la  crainte 
d’être  arrêté,  pour  avoir  condamne  le -def- 
fei'n  de  laiffer  garnifen  dans  l’Ifle  ,  qu  Alfonfe 
Piaçop  avoit  pris  la  fuite  ,  Chap.  yi. 


(50)  L’Amiral  vit  dans  ce  lieu  trois  Si¬ 
rènes  ,  qu’il  ne  trouva  pas  fi  belles  que  les 
Poètes  reprefentent.  Herrera  ,  ibidem. 

(51)  Les  François  l’ont  nommé  par  cor¬ 
ruption  P  ortoplatte. 

(52)  Les  noms  font,  del  Angel,  la 
Puma  del  Yerro,  El  Redondo,  El  F  rances, 
EICabode  buen  Tiernpo  ,  El  Tajaao  ,  El 
Cabo  de-Padre  y  hijo  ,  Puerto  facro  >  &  los 
Ep.amora.dos.  On  prétend  ,  fuivant  1  Hifto- 
rien  de  Saint-Domingue ,  que  celui  qu’on 
appelle  aujourd’hui  le  vieux  Cap  ,  &  quitfta 
5  5  lieues  du  Cap  François,  eft  celui  qui.  fut 
nommé-alors  Cabo  F  rances.-  - 
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qu’il  envoïa  dans  une  Chaloupe  ,  obferverenr  fur  le  rivage  un  grand  nombre 
de  Sauvages,  armés  d’arcs  &  de  fléchés.  Ce  fpeéiacle  ,  qui  étoit  jufqu’alors 
fans  exemple  pour  les  Caflillans  ,  ne  les  empêcha  point  d’aborder.  Ils  furent 
fi  bien  reçus,  qu’après  avoir  donné  des  bagatelles  en  échange  pour  quelques 
armes  des  Indiens,  ils  en  engagèrent  un  à  les  accompagner  jufqu  a  Bord. 
L’Amiral  lui  fit  diverfes  queftions  fur  les  Mines  d’or  &  fur  les  Caraïbes  , 
auxquelles  il  fatisfit  avec  beaucoup  d’intelligence.  Lorfqu’il  eût  été  renvoie, 
avec  quelques  préfens ,  les  Matelots  ,  qui  le  conduifoient ,  furent  furpris 
en  delcendant  à  terre,  de  fe  voir  environnés  d’une  Troupe  de  Sauvages 
armés  ,  qui  s etoient  tenus  cachés  derrière  les  arbres.  Ils  fe  crurent  en  dan¬ 
ger.  L’Indien  qu’ils  avoient  ramené  s’apperçut  de  leur  défiance  ,  8c  s’efforça 
de  les  rafiurer.  Mais  quelque  nouveau  tumulte  aïant  fait  renaître  leurs 
foupçons  ,  la  crainte  d’être  prévenus  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  fauver  ; 
&  pour  fe  faire  redouter  de  ces  Barbares  ,  ils  en  bleflerent  deux  de  quelques 
coups  de  fabres.  Tous  les  autres  prirent  la  fuite  ,  en  jetrant  leurs  arcs  8c  leurs 
fléchés.  Ce  fut  la  première  fois  que  les  Caflillans  firent  couler  du  fang  dans 
cette  Ifle.  L’Amiral  en  parut  d’abord  affligé  ;  mais  il  reconnut  enfuite  que  ce 
n’étoit  pas  un  mal  ,  d’avoir  appris  aux  Infulaires  que  les  Caflillans  favoient 
-faire  ufage  de  leurs  armes  (53)  ,  fur-tout  lorfque  le  jour  fuivant  on  eut  fait 
la  paix  avec  le  Cacique  du  Canton  ,  qui  vint  le  faluer  à  Bord  ,  &  qui  lui  fit 
préfent  d’une  couronne  d’or.  Cet  événement  fit  donner ,  à  la  Baïe  ,  le  nom  de 
Baie  des  Fléchés  ,  qu’elle  n’a  pas  confervé. 

Cependant  l’ennui  d’une  fi  longue  navigation  ,  autant  que  le  mauvais 
.état  des  Caravelles,  qui  faifoient  beaucoup  d’eau,  déterminèrent  l’Amiral 
a  prendre  dire’éfement  la  route  de  1  Europe.  Les  voiles  furent  tournées  au 
Nord-Eft  ,  le  1 G  de  Janvier  -,8c  l’on  découvrit  plufieurs  petites  Ifles  ,  que  per- 
fonne  ne  fut  tenté  de  reconnoître.  La  navigation  fut  heureufe  jufqu  au  Mardi, 
11  de  Février  (54)  quoiqu’aflez  incertaine ,  par  la  variété  des  obfervations  & 
du  jugement  des  Pilotes.  Mais,  après  avoir  fait  environ  cinq  cens  lieues, 
les  deux  Caravelles effuïerent  une  fi furieufe tempête,  que  le  naufrage  parut 
inévitable  (55  (.  On  fit  diverfes  fortes  de  Vœux ,  pour  obtenir  la  proteAion 


Cf?)  Herrera ,  ibidem. 

(54)  C’eft  Herrera  qui  marque  certe  datte. 
D'  autres  la  mettent  quelques  jours  plus  tard. 
A  la  vérité  ,  Herrera  donne  la  fienne  pour 
celle  du  premier  jour  de  la  tempête. 

( S  y  )  Le  même  Hiftorieu  l’a  décrite  fort 
au  long  ;  mais  on  en  verra  plus  volontiers 
quelques  circonftances  dans  une  troifiénae 
'Lettre  de  Chriftophe  Colomb  au  Roi  d’Ef- 
pagne.  ,,  J’aurois  fouffert  mon  malheur 
«  avec  plus  de  patience,  fi  j’avois  été  feul 
35  en  danger.  J’avois  vu  fi  fouvent  la  mort 
m  de  près ,  que  je  ne  l’aurois  pas  appréhen- 
m  dée  ;  mais  ma  douleur  étoit  de  voir  périr 
«  tant  de  gens  ,  que  Votre  Majefté  m’avoit 
”  confiés  pour  mon  entreprife.  D’ailleurs  , 
s»  j  étois  défefperé  de  ne  pas  porter  moi- 
5»  même  à  Votre  Majefté  la  nouvelle  de  mes 


3,  découvertes  ,  pour  faire  connonre  à  ceux 
33  qui  s  etoient  oppofés  à  mes  deffeins ,  que 
33  j’avois  fçu  les  exécurer.  Je  penfois  atifii  à 
33  mes  deux  Fiis  ,  qui  font  à  Cordoue.  Leur 
33  jeunelfe  m’affligeoit.  Je  me  repréfentois 
33  l’état  malheureux  où  iis  pouvoient  tom- 
33  ber  après  ma  mort ,  abandonnés  de  tout 
33  le  monde,  &  peut-être  oubliés  de  Votre 
33  Majefté  ,  qui  n’auroit  jamais  fçu  le  fervic-e 
33  que  j’avois  eu  le  bonheur  de  lui  rendre.  Il 
33  y  avoir  des  momens  ,  où  je  croïois  que 
33  pour  le  châtiment  de  mes  péchés  ,  la  ju- 
33  ftice  de  Dieu  ne  vouloir  pas  me  laifler 
33  jouir  de  ma  gloire.  Cependant  je  ne  pou- 
3»  vois  me  perfiiader  que  mes  découvertes 
33  ne  vinflent  quelque  jour  à  votre  cflnnoif- 
„  fance  ;  &  pour  vous  en  informer  moi- 
.»»  meme,  javois  écrit,  pendant  la  tempêcq, 

■d  v 


Christophe 

Colomb, 

I49L 


Premier  fang 
que  les  Elpa- 
gnoî  font  couler 
uaus  le  nouveau 
Monde. 


Tempête  fu¬ 
rieufe  ,  &  .Voeux 
des  Equipages, 


Christophe 

Colomb. 

1495. 

l'Aniînl  jette 
fes  Mémo  tes 
dans  le.  fl.ns  , 
avec  des  prccau- 
tio:.s  pont  les 
fauver., 


îl'  arrive  à 
Sainte-Marie  des 
Açores. 
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du  Ciel  (5<î).  Enfin  l’Amiral ,  croïanr  toucher  au  dernier  moment  de  fa  vie-, 
&  s’affligeant  moins  d’un  malheur  donc  il  ne  pouvoir  fe  garantir  que  delà 
perre  de  les  Mémoires,  qui  alloit  rendre  fon  Voiage  inutile  a  fclpagne  , 
prit  le  parti  de  les  réduire  en  peu  de  lignes  fur  un  parchemin  ,  qu  il  eu 
ferma  foigneufement  dans  un  baril  -,  &  fans  communiquer  fon  fecret  a  les 
- aens ,  il  jetta  le  baril  dans  les  flots.  Ils  s’imaginèrent  que  c’etoit  quelque, 
.nouvelle  refflource  de  Religion  (57) -,  &  le  vent  s’étant  appaiie  tout  dun 
coup  ,  Herrera  fait  entendre  qu’ils  attribuèrent  cet  heureux  changement  a  la 
piété  de  l’Amiral.  Cependant  l’-autre  Caravelle  avoir  difparu  .,  dès  le  corn, 
mencement  de  la  tempête  5  &  Néant  point  ramenée  par  le  beau  tems  ,  cm 
ne  douta  point  quelle  n’eût  péri.  Le  1 5  ,  on  apperçut  la  terre  a  i  nlt- 
Norcl-Eft  ,  mais  fans  aucun  figue  qui  put  aider  à  la  reconnaître.  Les  uns  la 
prénoient  pour  l’Ifle  de  Madere ,  &  d  autres  pour  la  Roche  de  Cintra  ,  qui 
eft  proche  de  Lilbonne.  Colomb  feul  jugea  par  fes  obfervations  quecetoit 
une  des' Açores  (  58)  ,  qu’on  reconnut  bien-tôt  en  effet  pour  Sainte-Marie. 

Il  aborda,  le  18,  au  Nord  de  cette  Ifle.  Dom  Juan  de  Caftaneda ,  qui  y 


M  quelques  lignes  fur  un  parchemin,  avec 
^  le  nom  des  Terres  que  j’avois  acqnifes  à 
a 3  votre  Couronne,  la  route  qu  il  fai'oit 
33  tenir  pour  y  aller  &  le  tems  que  j’avois 
33  emploie  à  mon  Voïage.  J’informois  Votre 
03  Majefté  des  coutumes  des  Habitans  ,  de  la 
33  fertilité  du  Pais ,  &  de  la  Colonie  que  j  y 
33  avois  laiflee  pour  vous  en  conferver  la 
33  poflêfifion.  J’avois  fermé  le  parchemin  de 
33  mon  cachet.  Je  Pavois  enveloppe  dune 
33  toile  citée  ,  puis  dans  de  la  cire  ,  &  je 
33  Pavois  mis  dans  un  baril  bien  bouche , 
33  avec  une  infeription  a  Votre  Majefte.  Je 
33-  Pavois  jette  dans  la  Mer  ,  dans  1  efperance 
33  que  (î  nous  avions  péri  tous  dans  les  flots, 
33- quelque  Navigateur  qui  l'auroit  trouvé 
33  vous  Peut  porté  en  Efpagne.  Bien  pjus  , 
33  craignant  que  la  tempête  ne  poufsât  le 
,3  baril  trop  loin  ,  j’avois  mis  dans  un  autre, 
33  que  je  gardois  à  Bord  ,  un  fécond  parche- 
33  min  ,  tel  que  le  premier  ,  afin  qu’après 
33-  notre  naufrage  ,  l’un  des  deux  put  être  ren- 
33  du  à  Votre  Majefté.  Vie  de  Chriflophe  Co- 
33  lomb  ,  chap.  $6.  On  a  reproché  à  l'Amiral 
davoir  ici  manqué  de  prudence  ;  car  les  ba¬ 
rils  pouvoient  tomber  en  toute  autre  main 
que  celle  d’un  Efpagnol  ,  &  fes  lumières  au- 
roient  tourné  au  profit  de  quelque  autre  Cour. 

(j 6)  Herrera  les  explique,  33  L’Amiral-, 
33  dit-il  ,  ne  fachant  plus  à  quoi  fe  réfoudre, 
33  ordonna  que  l’on  tirât  au  fort ,  pour  faire 
33  un  Pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Guada- 
33  loupe  ,  &  que  celui  fur  qui  le  fort  tom- 
33  -herbu  y  porteroit  un  Cierge  du  poids  de 
33. cinq  livres;  c’eft  un  devoir  des  Mari- 
3j  =  niers  ,  lorfqu’ils  font-  en  grand  péril ,  ■& 


33  Dieu  les  exauce  fouvent.  te  fort  tomba 
33  fur  l’Amiral,  qui  promit  suffi  -  rot  ae 
33  l’accomplir.  On  tira. une  autre  fois ,  pour 
33  aller  à  Notre-Dame  de  Lorette,  lieu  très- 
33  faint  dans  la  Marche  d’Ancone,  &  le  fort 
33  étant  échu  à  Pierre  de  Villa  Marinier , 

33  l’Amiral  lui  promit  de  fournir  â  la  de- 
33  penfe.  Comme  la  Tempête  ne  laifioit  pas 
33  de  continuer,  on  fit  encore  un  autre 
33  Vœu,  qui  fut  d'aller  veiller  une  nuit  dans 
33  Sainte  -  Claire  de  Mogues,  &  d  y  faire 
33  dire  une  Méfié,  le  fort  tomba  pour  la  le- 
33  conde  fois  (ur  l’Amiral.  Enfin,  voiant 
33  que  le  tems  ne  changeoit  point ,  ils  firent 
33  vœu  tous  enfemble  de  fortir  en  chemife 
33  à  la  première  terre  où  ils  arriver  oient ,  Sc 
33  d'aller  en  pioceffion  dans  une  Eglife  dé- 
33  diée  à  la  Sainte  Vierge.  Mais,  maigre 
33  tout  cela ,  le  mauvais  tems  ne  difeonti- 
33  nnoit  point,  ubi  fup,  chap.  2.. 

(57)  Ibidem.- 

(;  8)  C‘eft  Herrera  ,-  qu’on  fuit.  Cependant 
l’Amiral  même  ne  s  attribue  point  tant  de 
lumières,  dans  un  fragment  de  Lettre  cite 
pat  fon  Fils.  33  Le  Samedi  1 6  de  Levrier, 

33  j’arrivai  la  nuit  à  une  de  ces  Ifles  ;  mais 
»3  le  teins- é-toit  fi  obfcur  ,  que  je  ne  pus  fa- 
33  voir  où  j’étois.  Je  dormis  un  peu  ,  parce 
33  qu’il  y  avoit  trois  jours  que  jen’avois 
33  repofé.  En  m’éveillant,  je  me  fentis  les 
33  jambes  comme  perdues,  par.  la  grande 
33  fatigue  .&  l’humidité'  de  Pair.  Les  vivres 
33  nous  avoient  prefque  manqué.  J’appris-, 

33  le  Lundi  fuivant  ,  que  nous  étions  à  1  :fle 
33  Sainte  -  Marie  ,  une  des  Açores.  Vie  de.  - 

Colomb,  chap.  57.  - 
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Commandent  pour  le  Portugal,  l’envoïa  complimenter  auffi-tôt ,  &  lui  fit 
porter  quelques  rafraîchiflemens.  Cette  politefTe  lui  infpira  tant  de  con¬ 
fiance  ,  que  ne  penfant  qu’à  rendre  grâces  au  Ciel,  par  l’exécution  du  Vœu 
public  ,  il  fit  del'cendre  le  lendemain  une  partie  de  les  gens  ,  pour  fe  rendre 
en  procelîion  dans  une  Chapelle  voifine  ,  où  il  fe  propoloit  d’aller  lui-même 
le  jour  d’après,  avec  le  refte  de  l’Equipage.  Les  Caftiiians  étoient  non- 
feulement  l'ans  armes,  mais  nuds  en  chemife  ,  fuivant  la  promeffe  qu’ils 
avoient  faite  au  Ciel.  A  peine  eurent-ils  perdu  de  vue  le  rivage  ,  qu’une 
Troupe  de  Portugais  fondit  fur  eux  &  les  fit  prifonniers.  •  L’Amiral  ,  fur- 
pris  de  ne  pas  les  revoir  à  la  fin  du.  jour ,  fit  avancer  fon  VailLeau  vers  une 
Pointe ,  d’où  l’on  pouvoit  découvrir  la  Chapelle.  Il  y  vit  fa  Barque  5  mais 
au  lieu  de  fes  gens ,  qu’il  fe  difpofoir  à  recevoir ,  il  apperçut  un  grand 
nombre  de  Cavaliers  armés ,  qui  defeendoient  de  cheval ,  &  qui  entrè¬ 
rent  dans  la  Barque,  apparemment  pour  le  venir  attaquer.  Il  fe  mit  auffi-tôt 
fous  les  armes  ,  dans  la  réfolution  néanmoins  de  ne  pas  commencer  leshofti- 
lités.  Les  Portugais ,  s’étant  avancés  à  la  portée  de  la  voix  ,  demandèrent  un 
ligne  de  sûreté.  Il  ne  balança  pointa  le  donner  :  mais  voïantqu’ils  ne  s’en  re¬ 
noient  pas  moins  éloignés  ,  il  leur  dit  qu’il  avoir  quelque  étonnement  de 
ne  voir  aucun  de  fes  gens  dans  la  Barque  -,  qu’il  ne  s  etoit  pas  imaginé 
qu’on  ne  l’eût  fait  faluer  que  pour  le  trahir  3  qu’il  avoit  l’honneur  d  erre 
Amiral  de  l’Océan  &  Viceroi  des  Indes  pour  l’Efpagne,  &  qu’il  étoit  prêt 
à  montrer  fes  Provifions.  Un  Cfficier  Portugais  lui  répondit  qu’on  ne 
connoifldit  dans  l’Ille  ,  ni  le  Roi  d’Efpaghe,  ni  fes  Lettres  ,  &  qu’il  feroir 
traité  comme  fes  gens ,  s’il  avoit  l’audace  d’entrer  dans  le  Port.  Un  lano-aee 
fi  offençant  fit  douter ,  à  l’Amiral  ,  fi  depuis  fon  départ  les  deux  Couronnes 
n’avoient  pas  rompu  la  paix.  Il  prit  tous  fes  gens  à  témoins  de  ce  qu’ils 
avoient  entendu  ;  &  s’armant  de  fierté  à  fon  tour,  il  jura  qu’il  ne  partiroit 
point  fans  une  vangeance  éclatante.  Le  tems  devint  fi  mauvais,  qu’après- 
avoir  perdu  quelques  ancres  ,  il  fut  contraint  de  chercher  un  abri  dans- 
Lille  de  Saint-Michel  :  mais  l’orage ,  qui  continua  toute  la  nuit  ,  ne  lui 
aïant  pas  permis  d’y  aborder  ,  il  revint  le  jour  fuivant  à  Sainte-Marie ,  dans 
la  réfolution  d’attaquer  cette  Me  ,  &  d’emploïer  toutes  fes  forces  pour  tirer 
vangeance  des  Portugais.  Pendant  qu’il  fedifpofoità  cette  entreprife  ,  un  Of¬ 
ficier  de  Lille  &  deux  Prêtres  ,  avec  cinq  Matelots ,  s’approchèrent  de  la 
Caravelle  dans  une  Barque  ,  &  demandèrent  la  permilïion  de  monter  à 
Bord.  Ils  venoient  ,  dirent-ils,  de  la  parc  de  leur  Commandant,  pour  s’in¬ 
former  s’il  étoit  vrai  que  le  VailTeau  portât  un  Amiral  d’Efpagne  ;  avec 
ordre,  dans  cette  fuppofition  ,  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qui  étoient 
dûs  à  fa  dignité.  L’Amiral  feignit  de  croire  ce  compliment  fincere  ,  &  leur 
montra  non-feulement  fes  Provifions  ,  mais  les  Lettres  du  Roi  fon  Maître' , 
qui  le  recommandaient  à  toutes  les  Puiffiances  du  Monde.  Alors  ,  on  lui 
rendit  fa  Barque  &  fes  gens,  avec  des  exeufes  dont  il  affeéta  de  paroître 
fatisfait.  Mais  il  apprit ,  des  Prifonniers  qu’on  lui  ramena ,  que  tous  les  Su¬ 
jets  du  Roi  de  Portugal  avoient  ordre  de  l’arrêter,  dans  quelque  lieu  du 
Monde  qu’il  pût  tomber  entre  leurs  mains,  &  qu’il  n’auroit  pas^vité  cerfe 
«difgrace,  s'il  étoit  defeendu  avec  la  première  partie  de  fes  gens,  com- 
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me  les  Portugais  fe  letoient  perfuadé  (59). 

Le  tems  étant  devenu  favorable  à  la  navigation  ,  il  fit  prendre  la  route 
de  l’Eft,  qu’il  fuivit  heureufement  jufqu’au  fécond  jour  de  Mars..  Unoifeau 
^  fort  crros  ,  qu’il  prit  pour  un  Aigle  ,  &  qui  vint  fe  percher  fur  un  niât  , 
NouveU.Tan.  *QmmQ  l’avant-coureur  d’une  fécondé  tempère,  auiîi  terrible  que  la 
renouvelles.  première.  Elle  fit  recommencer  les  Vœux  pour  un  Pèlerinage  ”,  &  I  Hiltonen 
obferve  avec  admiration  ,  que  le  Ciel  fit  tomber  encore  une  fois  le  fort 
fur  l’Amiral  (60).  On  s’abandonna  aux  vents,  pendant  deux  jours,  fans 
reoie  &  fans  efpérance.  Enfin  ,  le  4 ,  après  avoir  vu  la  terre  de  près  dans 
une  nuit  fort  obfcure  ,  on  reconnut  à  la  pointe  du  jour  la  Roche  de  Cintra  ; 
&  quoique  le  vent  parut  bon  pour  s’avancer  vers  l’Efpagne  ,  h  Mer  conti- 
nuoit  d’être  fi  groffe  ,  qu’on  fe  crut  obligé  d’entrer  dans  la  Rivière  de  Lii- 

bonne.  .  ,  ,  ,  v 

l’Amiral  en-  Le  Roi  de  Portugal  fe  trouvoit  alors  a  Valparaifo.  L  Amiral ,  apres  avoir 
ce  dans  la  Ri-  COmmencé  par  dépêcher  un  Courier  à  la  Cour  d  Efpagne  ,  écrivit  a  ce  Prince, 

v  1  f* r d  de  Liibon-  «  •  1  i  i  _ _ i  rt ~  J  «  r, n ,  1 1 « nr  1^  PrM" r  ri  p  t 


vier< 

iîe. 


commence  udt  cm  - - ~ -  r  d  '  .  , 

pour  lui  demander  la  permiffion  de  mouiller  dans  le  Port  de  fa  Capitale  -, 
avec  la  précaution  de  l’avertir  qu’il  ne  venoit  pas  de  Guinée,  mais  des 
Indes.  Cette  déclaration  n’empêcha  point  que  fon  Vaiffeaune  fut  vifite  par 
un  Officier  Portugais  ,  qui  lui  fignifia  l’ordre  de  defeendre  -à  terre  avec  lui , 
pour  rendre  compte  de  fon  Voïage  au  Commandant  du  Port.  Il  répondit 
qu’il  étoit  Amiral  d’Efpagne  ,  &  que  cette  qualité  le  difpenfoit  d  une  fou- 
mifiion  que  fes  pareils  n’avoient  jamais  rendue.  On  lui  propofa  dy  envoier 
du  moins  fon  Pilote,  ce  qu’il  ne  refufa  pas  avec  moins  de  fer  met  e  :  mais 
il  confentit  à  montrer  fes  Lettres-,  &  l’Officier  n’eut  pas  plutôt  fait  fon  îap- 
port,  que  le  Capitaine  (d  i)  d’un  Galion,  qui  attendoit  cet  eclaircifiement, 
s’aporocha  de  la  Caravelle,  au  bruit  des  timbales  &  des  trompettes,  &  vint 
lui  offrir  à  Bord  toutes  fortes  de  fecours  &  de  rafraîchiffemens. 

.•1  Le  bruit  de  fon  arrivée  s’étant  répandu  dans  Lifbonne,  tous  les  Kabi- 
«SïuSl  rans  s-emprelferent  de  venir  admirer  des  Hommes  qui  avaient  découvert  un 
de  ror.Lu^al.  nouveau  Monde ,  &c  la  Raviere  fut  bien-tot  couverte  de  Barques.^  L  rumial 
reçut  le  lendemain  une  Lettre  du  Roi  de  Portugal,  qui  l’invitoit  a  le  rendis 
à  fa  Cour,  avec  parole  de  lui  faire  un  accueil  difhngue,  &  qui  lui  con- 
feilloir  de  prendre  d’abord  quelques  jours  de  repos  *  Sa,caben.  L  ordre  ecoit 
déjà  donné  de  fournir  gratuitement  à  tous  fes  befoins.  Il  ne  fit  pas  c  .fa¬ 
culté  de  fe  fier  aux  promeffes  d’un  Monarque  ,  ami  de  fes  Maîtres .}  &  des 
le  jour  fuivant ,  il  fe  rendit  à  Valparaifo.  Tous  les  Seigneurs  de  la  Cour 
vinrent  au-devant  de  lui ,  &  l’accompagnerent  jufqu  au  Palais.  Le  Roi  le 
reçut  avec  beaucoup  d’honneurs  ,  le  fit  affeoir  &  couvrir  devant  lui  ,  U 
pat  lona-tems  plaifir  à  lui  entendre  raconter  toutes  les  circonftances  de  ion 
•\We.§Cependant,  après  l’avoir  félicité  de  fa  gloire,  il  ajouta  eue  fui¬ 
vant  les  conventions  entre  les  Couronnes  de  Caftille  &  de  l  oitugal,  toutes 
Ses  explications  les  nouvelles  découvertes  dévoient  fin  appartenir.  Colomb  répondit  quel 
avec  le  Roi.  , 

(59)  Ce  qui- lui  fie  juger,  Aie  Hctrera,  (*°  Son*om  fuivantHerrcra.eft  Alvaro 
nue  le  Ciel  1  accompaenoit  toujours,  afin  (&»)  Son  nom  ,  Luivamn  ,  j 

qu’il  s’humiliât  au  milieu  des  faveurs  qu'il  Daman  i  &  Alvaro  d  Acuna  ,  u 
en  avoir  reçues.  Colomb. 


Colomb. 
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ignoroit  les  Traités-,  mais  que  fuivantles  ordres  qu’il  avoir  reçus  de  leurs 
Majeftés  Catholiques,  il  s’étoit  bien  gardé  de  paffej:  en  Guinée,  ni  vers  Chr'stoi’he 
les  Mines  du  Portugal.  »  Je  fuis  perfuadé  ,  lui  dit  agréablement  le  Roi , 

»  que  nous  n’aurons  pas  befoin  d’un  tiers  pour  juger  ce  différend.  L’Au¬ 
dience  finit  avec  les  mêmes  égards  ,  pour  un  homme  que  l’envie  même  <■ 
ne  voïoit  pas  fans  admiration  ;  car  tous  les  Hiftoriens  obfervent  qu’on  fentit 
alors,  en  Portugal,  le  tort  qu’on  avoir  eu  de  négliger  fes  offres.  Le  chagrin  on  promê 
d’en  voir  recueillir  le  fruit  aux  Efpagnols  alla  fi  loin  ,  s’il  en  faut  croire  Roi  £  ic  Lne 
Herrera,  que  plufieurs  Particuliers  offrirent  leurs  bras 'pour  le  poignarder  &  ï,0^Iiatdct- 
lui  enlever  les  papieis  ( 4a )•  IVlais  Jean  II.  rejetta  cette  propofition  avec  hor¬ 
reur.  Il  donna  ordre ,  aux  premiers  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  de  Wer  &  de 
traiter  l’Amiral.  Il  le  revit  deux  fois,  avec  la  même  fatisfadion  ;°&  l’aïant 
comblé  d’honneurs  6c.de-  préféra  ,  il  le  fit  conduire  jufqu’à  Lifbonne  par 
Dom  Martin  de  Norofia.  Colomb  vit  la  Reine ,  en  paffant  à  Villa-Franca  , 

&  n’en  fut  pas  reçu  avec  moins  de  diftindion.  A  peine  fut-il  entré  dans  la 
Capitale  ,  qu’on  lui  offrit  ,  au  nom  du  Roi  ,  la  liberté  de  faire  le  relie  du 
Vofage  par  terre,  avec  une  efcorte  &  toutes  les  commodités  qu’il  pouvoir 
defirer  jufqua  la  i  rontiere.  Il  marqua  beaucoup  de  reconnoiflance  pour  cette 
nouvelle  faveur;  mais  n  axant  pas  juge  a  propos-ffle  l’accepter,  il  remit  à  la 
voile  pour  i’Efpagne ,  le  13,  avec  un  vent  fi  favorable,  que  le  Vendredi 
1 5  ,  il  entra  vers  midi  dans  le  Port  de  Palos.  On  remarque  qu’il  en  étoit 
parti  le  même  jour  de  la  femaine  ,  troifiéme  d’Août.  Ainfi,  dans  l’efpace  d’en-  Kpt™ 
viron  fept  mois  &  demi ,  il  avoir  achevé  une  entreprife  ,  qu’il  avoir  peut-être  *  ° 
regardée  lui-même  comme  l’ouvrage  de  plufieurs  années  (63).  r 
Cet  heureux  retour  fut  célébré  par  des  tranfports  de  joie  ;  ’&  dans  la  pre¬ 
mière  furpnfe  d’un  événement  fi  merveilleux,  on  avoir  peine  à  ne  le  pas 
prendre  pour  une  imagination.  Sans  attendre  les  ordres  de  la  Cour  les 
Boutiques  furent  fermées  à  PaloS ,  toutes  les  Cloches  fonnerent,  8c  l’Amiral 
en  Portant  delà  Caravelle,  reçut  des  honneurs  qu’on  n’avoit  jamais  rendus 
qu'aux  Tetes  couronnées.  Sa  modeftie  ne  l’abandonna  point  dans  cette  ef 
pece  de  triomphe.  Son  premier  foin  fut  d’écrire  à  leurs  Majeftés  Catholi¬ 
ques  ,  &  de  leur  en  voter  une  exade  Relation  de  fon  Voïaçre.  LaPinta  qui 
avoir  ete  fépaiée  de  lui  par  la  tempete ,  avoit  pris  terre  à  Bayonne  •  & 
quelques  Hiftoriens  racontent  que  Pinçon  s’étoit  rendu  par  le  plus  court  che¬ 
min  a  Barcelone ,  ou  la  Cour  etoit  alors  ,  dans  l’efperance  de  paroître  le 
premier  aux  yeux  du  Roi  ,  &  d’y  recueillir  peut-être  le  prix  du  courage  & 
de  1  habileté  d  autrui  ;  mais  que  ce  Prince ,  à  qui  il  fit  demander  audience 
refula  de  ecouter  ,  8c  que  le  chagrin  qu’il  en  eut  le  mit  en  peu  de  tems 
au  tombeau  (64).^  D  autres  ont  écrit  que  de  Bayonne,  il  alla  droit  à  Palos 
ou  il  arriva  le  meme  jour  que  l’Amiral;  que  cette  rencontte  ,  à  laquelle  il 
ne  s  etoit  pas  attendu  ,  l’affligea  d’autant  plus  que  Colomb  avoit  déjà  fait 
des  plaintes  cte^  fa  defertion ,  &  1  accufoit  d’avoir  empêché  par  ce  contre- 
tems  qu  il  n  eut  vifite  les  Mines  de  Cibao  ,  d’où  il  pouvoir  apporter  beau¬ 
coup  d  or  en  Efpagne  ;  &  que  la  crainte  d’être  arrêté  le  .fit  fortir  fur  le  champ 

J61)  Il  eft  étonnant  que  fon  Fils  n’en  dife  ^4)  yie  de  Chriftophe  Colomb  ,  chaP. 

(65)  Herrera  ,  ubi  fuprà  ,  chap.  4,  ■ 
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de  la  Ville,  où  il  ne  laiffa  point  de  revenir  après  le  départ  de  fon  Chef,' 
mais  fi  malade  de  fatigue  ôc  de  chagrin  ,  qu’il  y  mourut  peu  de  jours 
après  (65). 

Colomb  ne  différa  point  à  partir  pour  Seville ,  avec  toutes  les  richeffes 
qu’il  avoit  apportées  du  nouveau  Monde,  Jjf  fept  Indiens  qu  il  avoit  em¬ 
barqués.  Il  lui  en  étoit  mort  un  fur  Mer  ,  ôc  deux  refterent  malades  à 
Palos.  L’impatience  de  le  voir  étant  aulïi  vive  à  la  Cour ,  que  celle  qu’il 
avoit  lui-même  de  fe  préfenter  a  leurs  Majeftes  Catholiques  ,  il  en  reçut 
une  Lettre  à  Seville ,  avec  cette  infeription  :  •*  A  Dont  Chnftophe  Colomb, 
»  notre  Amiral  fur  1  Océan,  Viceroi  ôc  Gouverneur  des  Mes  qui  ont  ete 
u  découvertes  dans  les  Indes  ».  Ferdinand  ôc  Ifabelle  1  alfuroient  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs,  de  leur  affection,  de  leur  eitime  &  de  leur  re— 
connoiffance  ;  le  prefloient  de  fe  rendre  auprès  d  eux  ,  &  le  confultoient  d  a- 
vance  fur  les  ordres  qu’ils  avoient  a  donner  pour  achever  fon  ouvrage.  Il 
fit  une  réponfe  modefte ,  à  laquelle  il  joignit  un  Etat  des  Vailfeaux,  des 
Troupes  ôc  des  Munitions ,  qu’il  croïoit  néceffaires  à  fes  grandes  vues. 

La  renommée  ai'ant  déjà  publie  fon  retour  &c  fa  marche  ,  loifqu  il  fortit 
de  Seville,  fon  Voiage,  jufqu’à  Barcelone,  fut  un  véritable  triomphe.  Les 
chemins  ôc  les  campagnes  retentirent  d  acclamations.  On  s  emprefloit ,  dans 
tous  les  lieux  habités  d’aller  au-devant  de  lui  ,  pour  comtempler  cet  Hom¬ 
me  extraordinaire,  qui  s’etoit  ouvert,  par  des  routes  inconnues  avant  lui, 
l’entrée  d’un  nouveau  Monde.  Les  Indiens  ,  dont  il  croit,  accompagne ,  les 
Perroquets  rouges  ôc  verds ,  ôc  quantité  d  autres  curiofites  ,  qu  il  ne  man- 
quoit  pas  d’étaller  aux  yeux  des  Spectateurs  ,  eurent  suffi  beaucoup  de  part 
à  leur  admiration.  Il  arriva,  vers  le  milieu  d  Avril,  a  Barcelone. 

On  lui  fit  une  réception  ,  digne  du  fervice  qu  il  avoit  rendu,  a  1  Espagne. 
L’Hiflorien  de  Saint-Domingue  s’eleve  au-deflus  de  la  {implicite  ordinaire 
de  fon  ftyle ,  pour  donner  une  peinture  fort  noble  de  cette  cérémonie  (66),. 
On  n’avoit  rien  vu  ,  dit-il ,  qui  repréfentât  mieux  le  triomphe  des  anciens 
Romains.  Tous  les  Courtifans ,  fuivis  d’un  Peuple  innombrable ,  allèrent 
fort  loin  au-devant  de  lui  ;  ôc  lorfqu  il  eût  reçu  les  premiers  compUmens , 
de  la  part  du  Roi  ôc  de  la  Reine  ,  il  marcha  jufqu’au  Palais ,  dans  cet  or¬ 
dre  :  Les  fept  Indiens  paroifloient  les  premiers.  Ils  ornoient  d  autant  mieux 
fon  triomphe,  qu’ils  y  prenaient  part-,  au  lieu  que  les  Triomphateurs  Romains 
fondoient  une  partie  de  leur  gloire  ,  fur  le  malheur  de  ceux  qu’ils  tramoient 
après  leur  char.  On  voïoit  enfuite  des  couronnes  ôc  des  lames  dor,  qui 
n’étoient  pas  le  fruit  de  la  violence  ôc  de  la  rapacité  du  Soldat  vi&oneux  ; 
des  balles  de  coton,  des  caiffes  remplies  d’un  poivre  ,  qu ion  croïoit  au 
moins  éaal  à  celui  de  l’Orient  (67)  3  des  Perroquets  ,  portes  fur  des  rofeaux 
de  vinat -cinq  pieds  de  hauteur  -,  des  dépouilles  de  Caymans  &  de  Laman¬ 
tins  ,  qu’on  donnoit  pour  les  véritables  Sirenes  des  Anciens  -,  des  Quadru- 


(6  s)  Oviedo  ,  liv.  1.  chap.  6. 

(66)  Il  donne  un  détail  d’ordre  ,  que  je 
ne  trouve  dans  aucun  Hiftorien  ;  mais  fa  fi¬ 
délité  ,  que  je  vérifie  continuellement  fur 
tout  le  refte  ,  dans  l’occafion  que  j'ai  de  cou- 
fui  ter  les  mêmes  fources ,  ne  doit  laiffer  ici 


aucun  fcrupule. 

(67)  C’étoit  du  Piment;  Sc  la  jaloufie  du 
Commerce  ,  entre  les  Espagnols  &  les  Portu¬ 
gais  ,  donna  d’abord  cours  à  ce  poivre  arneri- 
quain  ;  mais  on  reconnut  bientôt  qu’il  etoit 
trop  cauftique. 
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peJes  8c  des  Oifeaux  de  placeurs  efpeces  inconnues,  &  quantité  d’autres 
raretés  que  la  nouveauté  rendoit  précieufes.  Cette  multitude  d’objets  étran 
gers  ,  expolee  a  la  vue  d’un  Peuple,  dont  l’imagination  &  la  vanité  portent 
otdinairement  les  chofes  au-delà  du  naturel,  fembloit  le  tranfporter  dans 
«tes  nouvelles  Région5  ,  d’où  il  fe  flatcoit  de  voir  bien-tôt  couler  des  ri- 
cielTes  inepuifables  dans  le  fein  de  l’Efpagne.  Auffi  les  acclamations  re- 
doubloient-elles  a  chaque  inftant ,  &  jamais  homme  n’eût  peut-être  un 
jour  plus  glorieux  &  plus  flatteur;  fur  tout  s’il  rapprochoit,  comme  il  efl: 
naturel  de  le  penfer  ,  fa  fltuation  préfente  de  celle  où  il  s’étoit  vu  quelques 
mois  auparavant.  Il  fut  conduit,  avec  cette  pompe  ,  au  travers  d’une  grande 

Cfl  P  J'-  ^  Ia:idl£nCe  Rols  Cliques  ,  qui  lattendoient 

hors  du  1  alais ,  fous  un  dais  magnifique ,  revêtus  des  habits  roïaux ,  le  Prince 
pagne  a  leur  cote,  au  milieu  de  la  plus  brillante  Cour  qu’ils  eulTent 
rafle molee  depuis  long-tems.  Auffi-tôt  qu’il  apperçut  leurs  Majeftés  ,  il  courut 
fe  profterner  a  ieurs  pieds  ,  pour  leur  baifer  la  main  :  mais  Ferdinand  le 
relever  ,  &  lui  ordonna  de  s  afleoir  fur  une  ehaife  qui  lui  avoir  été  pré- 
paree;  apres  quoi,  il  reçue  ordre  de  raconter ,  1  haute  voix,  ce  qui  ldi 
«toit  arrive  de  plus  remarquable.  Il  parla  d’un  air  fi  noble  ,  que  ton  récit 
parut  charmer  toute  1  Aflèmblee.  Tour  le  monde  fe  mit  enfuite  à  genoux  ,  à 

auxTefu  -  &  e?H  ^  k  ,Reine  Vqui  ren,dlrent  gr^s  au  Ciel  les  larmes 
aux  yeux  ,  &  les  Hymnes  de  joie  furent  chantés  par  la  Mufique  de  la  Cha- 

Depuis  ce  grand  jour  9  le  Roi  ne  parut  point  dans  la  Ville ,  fans  avoir 
a;fa  droite  le  Prince  fon  fils,  &  Colomb  à  fa  gauche.  Tous  les  Grands  à 
1  exemple  du  Souverain  s  accordèrent  à  combler  d’honneurs  l’Amiral  -  Vi- 
ceroi  des  Indes.  Le  Cardinal  d’Efpagne  ,  Pierre  Gonzalès  de  Mendoze  auffi 
oiftingue  par  fon  mente  que  par  fon  rang  &  fa  nailfance ,  fut  le  premier 
qui  le  traita  dans  un  Feftin ,  où  non  -  feulement  il  lui  fit  prendre^  me- 
mieie  place  ,  mais  il  le  fit  fer v.1  r  à  plats  couverts  (68)  avec  ordre  de  ne 
*lV nen  Prefenter  d°nt  on  n’eût  fait  l’effai  ;  ce  que  tous  les  Seigneurs 
e  verent  en  le  traitant  a  leur  tour.  Barthelemi  &  Die^o  Colomb  fes 

d  “L  eIÛV  T  d"  R?i  ■  9-q-gfe„s  to”s  deù 

de^eq'voïer'fAÙifi" »’«•«««  rien  de  pins  prelTant  que 
%  0n.  ,  A“!ral  *}}x  Indes  ,  pour  y  continuer  fes  découvertes  ieur 

i:fe  "  duPfUr  r1C?n  ^  ^  penfer  A  donner  avis  au  Souverain  Pon- 

Ç  :  ’  d  ,  flTCr  d.une,fi  be!Ie  encreprife ;  non  quelles  fe  cruflTent  obligées 
fuivant  lobWion  d’un  fage  Hiftenen ,  d’obtenir  une  inveftiture ,  ou  des 

fe8)  Herrera  obferve  cette  circonftanee  , 
ubifupra,  chap.  3. 

(69)  Au  premier  de  Caftille.  Au  fécond, 
c  r60,1?;,  Au„  tr°Tiéme  ,  une  Mer  d'azur, 
femee  d  Ifles  d  argent ,  la  moitié  de  la  circon¬ 
férence  environnée  de  la  terre  -  ferme  ,  des 
grains  d  Or  répandus  par-tout,  les  Terres 
f  ks  I(1«  couvertes  d'arbres  toujours  verds- 
Au  quatrième  ,  d'azur  à  quatre-ancrcs  d’or , 
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Honneurs  qu'il 
reçoit  du  Roi  S c 
tie  toute  la  Cour, 


Armes  &  Titres 
accordés  à  fa 
Famille. 

Le  Saint  Siégé 
efl  confultc  ,  S c 
l'Efpagne  ob¬ 
tient  l’inveftiiu- 
te  du  nouveau 
Monde, 


avec  les  Armes  des  anciens  Colombs  de  Piai- 
fance  au-delfus  ;  &  pour  cimier  ,  un  globe 
nu  monte  dune  Croix,  avec  cette  devife  ; 
Por  Caftilla  y  por  Leon 
Nuevo  Mundo  hallo  Colon. 

Nos  anciens  Traducteurs  ont  rendu  ces  deux 
vers  CaPtilians  par  deux  vers  François  ; 

Pour  la  Caftille  &  pour  Léon  , 

Mande  nouveau  trouva  Cploa. 

E 
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Partage  entre 
l'Efpagne  Se  le 
Portugal,  nom¬ 
mé  ligne  de  dé¬ 
marcation. 
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permifiions,  pour  jouir  légitimement  du  nouveau  Monde  (70)  :  mais  c  etoit  une 
cérémonie,  de  bienféance,  dans  laquelle  on  nfquoit  d’autant  moins  ,  que  le. 
Saint  Siège  étoit  alors  occupé  par  un  fujet  de  la  Couronne  dArragon.. 
C’étoit  Alexandre  VI.  de  la  Maifon  de  Borgia.  Ferdinand  chargea,  ion  Am- 
bairadeur  à  Rome  d’aifurer  Sa  Sainteté  ,  que  l’Expédition  qui  s  etoit  faite 
par  fes  ordres  ne  caufoit  aucun  préjudice  aux  droits  du  Portugal  ,  &  que  ion 
Amiral  s’étoir  contenu  fidèlement  dans  l’ordre  qu’il  avoir  reçu  ce  ne  pas. 
s’approcher  à  plus  de  cent  lieues  des  PoifeiTions  de  cette  Couronne-,  mais, 
que  pour  l’intérêt  de  la  Religion,  qu’il  fe  propofoit  d’étendre  autant  que 
ion  Empire  ,  il  ne  laiffoit  pas  de  demander  des  Bulles.  Le  Pape  en^  en- 
voïa  deux ,  qui  furent  expédiées  le  z  &  le  3  de  Mal ,  avec  les  memes 
cîaufes  &c  les  mêmes  conditions  que  fes  Prédécelfeurs  avoient  juges  necei- 
faires  pour  celles  qu’ils  avoient  accordées  aux  Rois  de  Portugal.  Mais  ,  dans, 

.  la  vue  de  prévenir  les  différends  qui  pouvoient  naître  entre  les,  deux. 

■  Couronnes,  il  y  fie  ce  fameux  partage  qu’on  a  nomme  Ligne  de  démarca¬ 
tion  ,  par  lequel  il  régloit  leurs  bornes  pour  les  Pais  déjà  découverts 
&  pour  ceux  qu’on  découvrirait  à  l’avenir ,  &c  qui  ne  ferment  occupes  par 
aucun  Prince  Chrétien,,  avant  le  jour  de  Noël  de  Pannee  precedente. 
Cette  ligné  imaginaire  ,  tirée  d’un  Tôle  à  l'autre ,  coupon  en  deux  par¬ 
ties-  égales  l’efpace  qui  fe  trouve  entre  les  lfies  Açores  &  cédés  du  Cap 
Verd.  Tout  ce  qui  fe  trouverait  au  Couchant  &  au  Midi,  devoir  appartenir 
à  la  Couronne  cie  Caftille  ,  &  tour  ce  qui  étoit  à  l’Orient  demeurait  au 
Portugal  (71).  Les  Décrets  arrivèrent  en  Efpàgne  , dans  le  tems  quel  Amiral, 
avoir  déjà  reçu,  fes  dépêches,  &  tout,  ce  qu’il  avoir  demande  pour  fon  1e- 


(-0)  Ceft  Herrera,  qui  rapporte  qu'on 
avoir  déjà  confulté  plufieurs  perfonnes 
d'éminente  doétrine  ,  &  que,  tqus^ 
rent  davis  que  cette  formalité  n etoit  pas 
du  tout  néceliaire.,  ubi  fiuprà ,  Chapitre 
Y.. 

(71)  Gomera  nous  donne  la  Bulle  qui 
contient  ce  partage ,  par  un  motif  qui 
ne  s’accorde  point  avec  les  idees  d  Hene^a 
&  de  la  Cour  d’Efpagne  :  c’eft  ,  dit-il ,  afin 
aue.tout  1e  monde-  fâche  que-  cette  Conquête  &  ■ 
converfion  des  Indes  efi  faite  avec  l  autorité  & 
donation  du  Grand  Vicaire  de  Jefius-Chrifl. 
On  ne  peut  refufer  place  ici  a  cet  étrange 
Monument. 

Alexandre  , Evêque,  Serviteur  des  Servi¬ 
teurs  de  Dieu  ,  à  notre  très  cher  Fils  en 
J.efiK  Chtift  Ferdinand  Roi  ,&  à  notre  très 
chere  Fille  en  Jefus  Chrift  Ifabelle  Reine  ,  de 
Caftille  ,  de  Léon  ,  d’Arragon  ,  de  Sicile  & 
de  Grenade. -,  Salut  &  Bénédicftion .  Apofto- 
îique.  Encre  toutes  les  oeuvres  agréables  à 
la  Majcfté  divine  Sc  que  nous  defirons  le  plus, 
ofb  que  la  Foi  Catholique  &  la- Religion. 
Chrétienne  foient  ,  principalement  , en  notre: 
accus v,,  exalcées  .  par  tout  amplifiées  &  ré¬ 


pandues  ,  Se  que  le  falut  des  âmes  foit  pro¬ 
curé  d’un  chacun,  &  que  les  Nations  bar¬ 
bares ,  foient  fubjuguées  ,  &  réduites  ,a  la 
Foi  :  ce  qui  eft  carde  que  Nous,  étant 
parvenus  par  la  feule  divine  Clémence  St 
non  pour  nos  mérites  ,  à  cette  facree  Chaiie 
de  faint  Pierre,,  nous  devons  à  bondtoit, 
de  notre  bon  gré  8c  avec  toute  faveur,  . vous 
donner  les  moïens  £c  occafi'ons  pour  exé¬ 
cuter  St-  pourfuivre  de  jour  en  jour  avec  un 
ardent  courage,  à  1  honneur  de  Dieu  6e  dw 
l’Empire  chrétien,  une  fi  louable  &  fi  faince 
œuvre  ,  que  vous  avez  commencée  par  l’m- 
fpiration  de  Dieu  immortel ,  confidérant  que 
comme  vrais  Rois  &  Princes  Catholiques  , 
tels  que  Nous  vous  avons  toujours  connus,. 
&  comme  il  eft  allez  notoire  à  tout  le  mon¬ 
de  par  vos  grandes  entreprifes ,  vous  n  avez 
pas  feulement  le-  même  defir  que  Nous , 
mais ,  ce  qui  eft  davantage  ,  que  de  tout 
votre  pouvoir  ,  foin  &  diligence  ,  vous  exé¬ 
cutez  ce  bon  vouloir  faas  épargner  aucuns 
travaux  ni  dépenfes  ,  fans  vous  foncier  d  au¬ 
cuns  périls ,  même  en  répandant  votre  pio- 
pre  fang-,  &  que  vous  avez  voue  deslong- 
tems  à  cela  tout  votre  cœur  &-  toutes- vas-.-» 


DES  V  O  î  A  G  E  S.  Lr 

Il  obtint  un  Brevet  particulier,  qui  lui  cionnoit  le 
Flotte  julqu  a  1  ’Ifle  Efpagnole  ,  d’ou  elle  devoir 


forces  ,  comme  le  démontre  afiez  le  recou¬ 
vrement  cju’avez  fait  n’aguerre  du  Roïaume 
de  Grenade  ,  de  la  tirannie  des  Sarrazins , 
avec  une  fi  grande  gloire  de  votre  nom. 
Nous  avons  entendu  comme  ci-devant  vous 
aviez  propofé  de  faire  chercher  quelques 
liîes  8c  Terres-fermes  lointaines  8c  incon¬ 
nues  ,  &  non  encore  découvertes  ,  pour  ré¬ 
duire  leurs  Habitans  à  faire  profeilion  de  la 
Foi  &  reconnoître  notre  Rédempteur  ;  mais 
que  vous  n’aviez  pû  conduire  à  fin  cette  fainte 
&  louable  délibération  pour  la  guerre  de  Gre¬ 
nade  ,  en  laquelle  vous  étiez  alors  empêchés  ; 
&  que  depuis ,  ce  Roïaume  étant  recouvert 
par  la  permiffion  Divine,  vous  aviez,  non 
fans  grands  périls  &  dépenfes ,  envoie  fur 
cette  grande  Mer,  où  perfonne  n’avoit  en¬ 
core  vogué,  Chriftophe  Colomb,  homme 
digne  ,  recommandable ,  &  propre  à  telle 
entreprife  ,  pour  diligemment  chercher  ces 
Terres-fermes  &  Ifles  lointaines  &  incon¬ 
nues  ;  lefquelles  ,  après  avoir  cinglé  au  tra¬ 
vers  cet  Océan  ,  il  auroit  trouvées  par  fa 
grande  diligence ,  avec  l’aide  de  Dieu  , 
toutes  peuplées  &  remplie^  d’hommes ,  vi¬ 
vant  paifiblement  enfemble  ,  fe  tenant  nuds, 
&  fe  nourriflant  de  chair ,  &  qui ,  félon  le 
rapport  de  vos  Ambafladeurs  ,  croient  qu’il 
y  a  un  Dieu  Créateur  au  Ciel  ,  &  lefquels 
femblent  capables  d’embrafTer  la  Foi  Catho¬ 
lique  ,  &  d’être  inftruits  aux  bonnes  mœurs  ; 
ce  qui  Nous  donne  efpérance  que  le  Nom 
de  notre  Sauveur  Jefus-Chrift  feroit  faci¬ 
lement  répandu  dans  ces  Terres  &  ces  Mes, 
fi  leurs  Habitans  étoient  endoctrinés.  De 
plus  ,  Nous  avons  été  informés  qu’en  la  prin¬ 
cipale  de  ces  Mes  ledit  Colomb  a  bâti  un 
Fort,  dans  lequel  il  a  mis  quelques  Chré¬ 
tiens  qui  l’avoient  fuivi,  tant  pour  le  garder 
que  pour  s’enquérir  des  autres  Mes  &  Terres- 
fermes,  lefquelles  lui  étoient  encore  incon¬ 
nues  ;  qu’il  a  rapporté  qu’aux  Mes  qu’il  a 
déjà  découvertes,  on  trouvoit  de  l’Or ,  des 
Epiceries  &  plufieurs  autres  chofes  précieu- 
fes  :  ce  qu’étant  par  vous  diligemment  con- 
lidéré ,  principalement  ce  qui  regarde  l'exal¬ 
tation  &  ampliation  de  la  Foi  ,  comme  il 
appartient  à  des  Rois  Catholiques ,  vous  avez 
propofe ,  fuivant  la  bonne  coutume  de  vos 
Predeceffeurs ,  Rois  d éternelle  mémoire, 
de  fubjuguer  avec  l’aide  de  la  divine  Clé¬ 
mence  toutes  ces  Terres  ,  Mes  fufdites,  & 
tous  leurs  Habitans  8c  les  amener  à  la  Foi 
chrétienne.  Voianr  votre  délibération  telle, 


r.  V.  h 

commandement  de  la 
revenir  fous  les  ordres  d’An- 

Nous ,  qui  délirons  afifeftueufemcnt  qu’une 
fi  fainte  &  fi  louable  entreprife,  (bit  bien 
commencée  ,  &  encore  mieux  achevée  ,  vous 
exhortons  par  le  faint  Batême  ,  par  lequel 
vous  êtes  obligés  aux  commandemens  Apof- 
toliques  ,  &  vous  fommons  par  l’intérieur  de 
la  mifericorde  de  Notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  ,  que  quand  avec  un  bon  zele  de  la 
fainte  foi  vous  commencerez  cette  Expédi¬ 
tion  ,  vous  induiliez  les  Habicans  de  ces 
Mes  &  Terres  -  fermes  à  recevoir  la  Reli¬ 
gion  chrétienne  ,  fans  que  les  périls  &  les 
travaux  puifient  jamais  vous  détourner  , 
vous  fiant  aflurément  que  Dieu  Tout-puif- 
fant  conduira  en  toute  profpérité  vos  en- 
treprifes.  Et  afin  que  par  la  largefie  Apofto- 
lique  vous  entrepreniez  plus  courageufe- 
ment  la  charge  d  un  fi  grand  ouvrage,  de 
notre  propre  mouvement  ,  fans  égard  à  au¬ 
cune  requête  ,  qui  par  vous  ou  par  autrui 
pourroit  nous  avoir  été  préfentée,  mais  feu¬ 
lement  mus  par  notre  pure  &  franche  libé¬ 
ralité  ,  &  pour  fecrette  caufe  ,  Nous  vous 
donnons  toutes  les  Mes  &  Terres  fermes  qui 
ont  déjà  été  trouvées  &  qui  font  encore  à 
trouver,  lefquelles  font  découvertes  &  à  dé¬ 
couvrir  vers  l'Occident  &  le  Midi,  tirant 
une  ligne  droire  du  Pôle  arétique  au  Pôle 
antafélique  ,  foit  que  ces  Mes  &  Terres-fer¬ 
mes  foient  trouvées  8c  à  trouver,  foit  vers 
1  Inde  ,  ou  vers  quelque  autre  quartier.  Nous 
entendons,  toutefois,  que  cette  ligne  foit 
difhnte  de  cent  lieues  vers  l'Occident  &  le 
Midi  des  Mes  que  vulgairement  on  appelle 
Açores  &  du  Cap  Verd.  Nous  donc ,  par 
1  autorité  de  Dieu  tout-puilfant,  qui  nous  a 
été  donnée  en  la  perfonne  de  faint  Pierre  , 
8c  de  laquelle  nous  jouiflons  en  ce  monde 
comme  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ,  vous  don¬ 
nons  ,  avec  leurs  Seigneuries ,  Villes,  Châ¬ 
teaux,  Lieux,  Villages,  Droits,  Jurifdic- 
tions  ,  8c  toutes  autres  appartenances  &  dé¬ 
pendances  ,  toutes  les  Ides  &  Terres-fermes 
trouvées  &  à  trouver,  découvertes  &  à  dé¬ 
couvrir  ,  depuis  ladite  ligne  vers  l’Occident 
&  le  Midi  ,  qui  par  autre  Roi  ,  ou  Prince 
chrétien, n’étoient  pointaétuellement  pofiedées 
jufquau  jour  de  Noël  dernier,  auquel  com¬ 
mence  la  préfente  année  1495  ,  lorfque  quel¬ 
ques-unes  des  Mes  fufdites  ont  été  trouvées 
par  vos  Lieutenans  &  Capitaines.  Lequel  don 
Nous  étendons  en  la  perfonne  de  vos  Hé¬ 
ritiers  &  Succefieurs  Rois  de  Caftille  &  de 
Leon  ,  les  eu  failant  Seigneurs  avec  pleine 
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L'Amiral  Car 
lomb  penfe  4 
faire  un  Iccoai 
Vuïage. 
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Ses  préparatifs. 


Indiens  batifés. 


"Prêtres  Si  Reli¬ 
gieux  dellinés  à 
prêcher  l’Eyan- 
S'Je» 
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toine  de  Torrez ,  8c  de  nouvelles  Patentes,  qui  confirmoient  celles  dont  il 
avoir  déjà  fait  un  glorieux  ufage  (71).  Dans  l’efpace  d’environ  deux  mois* 
qu’il  avoir  pafifés  à  Barcelonne  ,  il  aVoit  pris  foin  de  faire  inftruire  les  fept 
Indiens^  8c  fur  la  demande  qu’ils  firent  volontairement  du  Barême  ,  cette 
cérémonie  fut  célébrée  avec  beaucoup  de  pompe.  Le  Roi  ,  la  Reine  8c  le 
Prince  leur  Fils  ,  fe  firent  honneur  d’offrir  eux-mêmes  au  Giel  ces  prémices 
de  la  eentilité  du  nouveau  Monde  (73)  ,  en  leur  fervant  de  Parrains.  Le 
Patentée  Guacanagari  fut  nommé  Dom  Ferdinand  d’Arragon.  Un  autre 
reçut  le  nom  de  Dom  J uan  de  Caftille ,  qui  étoit  celui  du  Prince  d’Efpagne,  à  la 
Cour  duquel  il  fut  retenu  (74).  La  prudence  obligea  de  renvoïer  tous  les. 
autres  dans  leur  Patrie ,  pour  y  publier  les  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  en 
Efpagne  Se  les  apparences  de  grandeur  dont  ils  avoient  été  témoins.  Enfui  te 
leurs& Majeftés  ,  tournant  leurs  foins  à  la  publication  de  l’Evangile,  firent 
choix  de  douze  Prêtres ,  féculiers  8c  Religieux  ,  &  leur  donnèrent  pour  Su- 


&  libre  puifïance  ,  autorité  8c  Jurifdhftion  ; 
fans  déroger  néanmoins  au  droit  d  aucun 
Prince  chrétien  ,  qui  actuellement  en  auroit 
pcfifedé  quelques-unes,  jufqu’au  jour  fufdit 
de  la  Nativité  de  Notre  Seigneur.  Davan¬ 
tage,  Nous  vous  mandons  que,  fuivant  !a 
fainte  obéifïànce  que  vous  nous  devez  ,  Sc 
fuivant  la  promefle  que  vous  nous  avez  fai¬ 
te  ,  laquelle  nous  ne  doutons  point  que  vous 
ne  gardiez  entièrement  ,  pour  la  grande  dé¬ 
votion  8c  roïale  majefté  qui  eft  en  vous  , 
vous  envoyiez  aux  fufdites  Ifles  Sc  Teries- 
fermes ,  des  gens  de  bien  ,  craignant  Dieu, 
doétes  Sc  experts ,  pour  inftruire  les  Habi- 
tans  fufdits  en  la  Foi  catholique ,  Sc  pour 
les  abreuver  de  bonnes  mœurs  ,  vous  char¬ 
geant  de  vousy  employer  fcigneufement.  Et 
d'autre  part  ,  Nous  défendons  ,  fous  peine 
d’excommunication  ,  a  toutes  perfonnes  ,  de 
quelque  dignité  quelles  foient ,  fut-ce  Im¬ 
périale  ou  Roïale  ,  de  quelque  état  ,  ordte  . 
ou  condition  que.  ce  puiffeetre,  daller  ou 
envoïer  fans  .avoir  petmiffion  de  vous,  ae 
vos  Héritiers  Sc  Sacceffeurs  fufdits  ,  à  aucu¬ 
ne  de  ces  Ifles  &  Terres-fermes  qui  font  déjà 
découvertes ,  Sc  font  encore  à  découvrir  vers 
l’Occident  Sc  ie  Midi,  fuivant  ladite  ligne 
que  nous  entendons  paffer.  du.  Pôle  aréfique 
au  Pôle  antarctique  ,  cent  lieues  loin  des  Mes 
Açores  ,  Sc  du  Cap  Verd  ,  nonobfiant  tou¬ 
tes  autres  Conftitutions  Sc  Ordonnances 
Apoftoliqucs  à  ce  contraires;  atant  bonne 
confiance  que  celui  qui  eft  diftributeur  des 
.Empires  8c  Seigneuries  conduira  vos  ac¬ 
tions  ,  fi  vous  pourfuivez  une  fi  fainte  Sc 
louable  entrcprife  ,  Sc  que  vos  peines  Sc  tra¬ 
vaux  auront  bientôt  une  fin  très  htureufe  , 
qqt,  apportera  uae  .grande  gloire  Sc  une  feh~ 


cité  nonpareille  à  tout  le  Peuple  chrétien; 
Mais  parce  qu’il  feroit  difficile  que  ces  Pré¬ 
fentes  fufient  portées  aux  lieux- où- il  feroie 
befoin  ,  ■  Nous  voulons  que  pareille  foi 
foit  ajourée,  comme  à  ces  Prcfences,  aux 
copies  qui  feront  fignées  par  main  de  No¬ 
taire  public,  &  fceilées  du  fceau  de  quel¬ 
que  perfonne  conftituée  en-  dignité  Eccle- 
fiaftique  ,  •  ou  de  quelque  Cour  d  tglifej 
Qu’aucun  ne  foit  donc  fi  téméraire  que  d  en*J 
fraindre  ce  qui  eft  porté  par  notre  Mande¬ 
ment  ,  Exhortation ,  Requête  ,  Donation, 
Conceffion  ,  Affignation  ,  Conftitution  ,  De¬ 
cret  ,  Défenfe ,  Sc  volonté.  Et  fi  quelqu'un 
avoir  la  hardieffe  d  attenter  au  contraire, 
qu’il  s’affûte  d’encourir  l’indignation  de  Dieu 
Tout-puiffant ,  &  des  Ap  ôtres  Saint  Pierre  80 
Saint  Paul. 

Donné  à  Rome,  à  Saint  Pierre,  l’an  de 
l’Incarnation  de  Notre  Seigneur  1453  ,  le  4 
des  Nones  de  Mai ,  Sc  la  première  année  de 
notre  Pontificat.  H  errer  a  ,  Liv •  1.  Chap.  19.- 

(71)  Ce  nouveau  titre  d’honneur  fe  trouve 
au  Chapitre  43  de  fa  Vië. 

(7  3)  Herrera ,  1.  z.  ch.  $ . 

(74)  Il  mourut  deux  ans  apres.  Herrera  , 
ibidem  ,  Sc  Oviedo,  Chap.  Vil.  Ici  Oviedo» 
protefte  qu’il  ne  rapportera  plus  rien  qu  il 
n’-ait  vît.  Il  obferve  que  Ferdinand  avoit  be¬ 
foin  de  courage  pour  entrer  dans'  cette 
quantité  d'affaires,  parce  quil  etoit  encore 
très  foible  d’un  coup  d’épée  fort  dangereux 
qu’il  avoit  reçu  fur  le  cou  ,  à  Barcelone  , 
par  la  main  d'un  Fou  ,  nomme  Jean  ^  ae  Ca~ 
namnres ,  qui  s’étoit  mis  dans  la^tete  quil 
étoit  Roi ,  Sc  qu’on  avoit  ufurpé  fa  Cou¬ 
ronne.  - 
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perieur  un  Benediétin  Catalan  (75)  d  un  mérite  clifhngué ,  avec  un  Bref 
du  Pape  qui  contenoit  des  pouvoirs  fort  étendus  ,  &  l’ordre  particulier  de 
veiller  fur  la  conduite  qu’on  devoit  tenir  à  l’égard  des  indiens ,  pour  em¬ 
pêcher  qu’ils  ne  fuflent  maltraités.  On  leur  fournit  tout  ce  qui  ecoit  né- 
ce  {faire  a  leurs  fonctions,  &  pour  relever  l’éclat  du  culte  ,  le  zele  de  la 
Reine  alla  jufqu  a  leur  faire  donner  des  ornemens  de  fa  Chapelle. 

SECOND  VOÏAGE 

DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 


L’A  MIRA  I,  en  prenant  congé  de  leurs  Majeftés  ,  -obtint  la  permifTîon 
de  laitier  fes  deux  Fiisa  la  Cour  ,  en  qualité  de  Pages,  pour  y  recevoir 
une  éducation  digne  de  leur  Pere  &  convenable  à  leurs  efpérances.  Il  fe 
rendit  a  Seville  ,  ou  il  trouva  la  Flotte  ,  qu’il  devoir  commander ,  prefqu’en 
état  de  mettie  a  la  voile.  Laideur  des  Commilîaires  avoit  répondu  à  l’im¬ 
patience  delà  Cour.  Dix-fept  Vaiffeaux- ,  dont  cet  armement  étoit  compofé, 
fe  trouvoient  déjà  bien  pourvus  d’Amllerie  &  de  Munitions  ,  non-feulement 
pour  le  Voiage  ,  mais  encore  pour  les  Colonies  qu’on  fe  propofoit  d’établir. 
On  y  avoir  embarqué  un  grand  nombre  de  Chevaux  ,  des  ferremens  de 
toute  efpece  ,  des  inftrumens  pour  travailler  aux  Mines  &  pour  purifier  l’or, 
des  Marchandifes  pour  le  Commerce  &  pour  les  préfens ,  du  Froment  ,  du 
Riz ,  des  graines  de  routes  fortes  de  légumes ,  enfin  tout  ce  oui  peut  fervir 
aux  progrès  d’un  nouvel  EtabliiTement.  Quinze  cens  Volontaires  (7 6),  entre. 
Ielquels  on  comptoir  beaucoup  de  jeune  Nobleffe  (77),  attendoient  l’Amiral,* 
avec  une  cgale  paflion  pour  1  or  &  pour  la  gloire. 

.  , Pédant  le  féjour  qu  il  fie  à  Seville , -l’éclat  de  fes  nouveaux  préparatifs  , 
joint  a  la  renommee  des  ncheffes  qu’il  avoir  apportées  en  Efpagne ,  fit-  re- 


(7y)  Herrera  lui  donne  le  nom  de  Boyl , 
Gomera  celui  de  Beuil,  &  Oviedo  celui  de 
Buyl. 

(76)  Oviedo  ne  fait  monter  le  fond  de 
1  armement  qu’à  cinq  cens  hommes ,  fans  y 
comprendre-les  Volontaires. 

(77)  Herrera  'nomme  les  principaux  ;  leurs 
noms  méritent  d’autant  plus  d’être  remar¬ 
ques,  qu  on  les  verra  reparoître  fouvent 
avec  honneur.  On  a  déjà  dit  qu’Antoine 
de  Torre[  avoir  été  nommé  pour  commander 
la  Flotte  air  retour.  Les  deux  Chefs  Mili¬ 
taires  étoient  François  de  Pcnalofa&t  Alfonfe 
DeVallejo  ,  Bernard  De  Pifa  fut  fait  Tré- 
foner  des  Indes,  &  Diego  Marca  Con- 
tVoIeur.  Les  Volontaires  de  diftinâdon  étoient 
le  Commandeur  de  Gallegos ,  Sebaftien  de 
Carnpo  le  Commandeur  d ’Arrogo ,  Ro¬ 
drigue  à'Abarca ,  Micer  de  Girao ,  Jean 

Luxan  ,  Pedro  de  Navarro ,  Pedro  Her- 
nandc-z  dé  Corond,  nommé  Major  de -l’Ifle 


Efpagnole ,  Mofes  Pierre  de  Margarita , 
Alfonfe  Sanchez  de  Carda] al  ,  de  Gorbalan  , 
Louis  A'Arriaga  ,  Alfonfe  Perez  de  Martel , 
François  de  Zuniga  ,  Alfonfe  d ’Orte^,  Fran¬ 
çois  de  Vtllalobos  ,  Perafan  de  Ribera,  Mel- 
chiorde  Maldonado  ,  &  Alfonfe  de  Malave- 
ra.  Alfonfe  d  Ojeda  ,  qui  devint  enfuite  fort 
célébré  aux  Indes  ,  etoit  un  Gentilhomme 
attaché  au  Duc  de  Médina  Celi  ,  homme  de 
petite  taille  ,  mais' bien  proportionné  ,  beau 
de  vifage adroit ,  fort,  &  fi  leger  ,  qu’étant 
monte  dans  la  Tour  de  Seville  à  la  fuite  de 
la  Reine  Ifabelle  ,  il  s’avança  fur  la  char¬ 
pente  ,  qui  a  vingt  pieds  de  faillie  hors  d  œu¬ 
vre  ,  &  la  mefura  de  fes.  pieds  suffr  vite,' 
aufTi  adroitement  ,  que  s  il  eût  été  dans  uné 
(aile;  il  leva  le  pied  en  l’air  au- bout  de  l’ef- 
Pafe  3  ^  retourna  dans  la  Tour  avec  la 
meme  viteife  ;  ce  qu  on  âuroit  jugé  impoffibls  ’ 
à  tout  autre  ,  ubi  fup.  chap.  5. 

E— ilj  y 
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gretter  plus  que  jamais  au  Roi  de  Portugal  ,  d’avoir  laide  échapper  un  nou¬ 
vel  Empire  ,  &  de  voir  tomber  ,  entre  les  mains  d’autrui ,  des  avantages  qui 
étoient  comme  fortis  des  fermes.  La  politique  l’obligeoit  de  tenir  fon  chagrin 
renfermé  :  mais  il  arma  fécrettement ,  pour  envoïer  du  même  coté,  dans  l’ef- 
pérance  d’y  faire  d’autres  découvertes  ;  &c  ne  renonçant  point  encore  à  tirer 
parti  de  celles  des  Efpagnols ,  il  emploïa  Ruy  de  Sande  à  la  Cour  des  Rois 
Catholiques ,  pour  faire  valoir  premièrement  l’accueil  qu’il  avoit  fait  à 
leur  Amiral  ,  &  pour  déclarer  enfuire  qu’il  fe  promenoir  de  leur  juftice  , 
que  le  hazard  leur  aïant  fait  découvrir  des  Ides  &  des  Terres  qui  lui  ap- 
partenoient  ,  ils  lui  conferveroient  fes  droits ,  avec  les  égards  qu’il  auroit 
eus  pour  eux  dans  le  même  cas.  Cette  déclaration,  foutenue  par  des  préparatifs 
qui  ne  pouvoient  être  ignorés  en  Efpagne  ,  fît  prendre  à  leurs  Majeftésdeux 
réfolutions  également  indifpenfables  -,  l’une  ,  de  mettre  leur  Flotte  en  étar 
de  fe  défendre  &  d’artaquer  ,  fi  les  Portugais  entreprenoient  d’apporter 
quelque  obftacle  à  fa  navigation-,  l’autre,  d’envoïer  un  Ambafîadeur  à  la 
Cour  de  Lifbonne  ,  pour  communiquer  au  Roi  les  Bulles  du  Saint  Siégé  ,  Ôc 
lui  déclarer  à  leur  tour ,  qu’étanr  réiolus  de  fe  contenir  dans  leurs  bornes , 
ils  efpéroient  qu’en  faveur  de  la  paix  &  de  la  Religion,  il  fe  renfermeroit 
.aulli  dans  les  fîennes.  On  demeura  ,  quelque  rems  ,  incertain  du  fuccès  de 
cette  importante  négociation.  Mais  dans  l’intervalle  ,  les  Rois  Catholiques 
aïant  fait  repréfenter  à  Rome  que  les  chicanes  du  Portugal  arrêtoient 
l’effet  des  Bulles  &  retardoient  l’avancement  de  la  Religion  ,  Alexandre  prit 
le  parti  de  confirmer  par  une  nouvelle  Bulle  ,  revêtue  de  toute  l’autorité  du 
Saint  Siégé  (78)  ,  le  partage  qu’il  avoit  fait  au  mois  de  Mai,  &  ne  laiffa 
aux  Portugais  qu’une  ardente  jaloufie  ,  qui  leur  fit  tenter  du  moins  de  pouffer 
plus  loin  leurs  bornes  du  côté  de  l’Occident  (79). 

Enfin  ,  le  25  de  Septembre,  la  Flotte  Efpagnole  fortit  de  la  Baie  de  Ca¬ 
dix-,  &  le  2  d’Oélobre  ,  elle  eut  la  vue  de  la  grande  Canari e.  Trois  jours 
après  ,  elle  entra  paifiblement  dans  le  Port  de  Gomere  ,  pour  y  faire  de  nou¬ 
velles  provifions,  fur  tout  de  Veaux,  de  Chèvres,  de  Brebis,  de  Porcs» 
&  de  Poules,  dont  font  fortis-,  remarque  Herrera,  tous  ceux  dont  l’Améri¬ 
que  eft  aujourd’hui  peuplée.  L’Amiral  donna  au  Commandant  de  chaque 
Vaiffeau,  un  Ecrit  foigneufement  cacheté,  qui  contenoit  des  inftruélions 
fur  la  route  qu’on  devoir  tenir  ,  fi  l’on  étoit  féparé  par  la  tempère  ou  par 
d’autres  accidens  ,  avec  défenfe  de  l’ouvrir  fans  une  preffante  néceffité.  U 
fouhaitoit  que  cetre  route  ne  fût  connue  de  perfonne  ,  dans  la  crainte  que 
les  Portugais  n’en  fuffent  informés  (80). 

O11  remit  à  la  voile  le  7  d’Octobre  -,  &  l’Amiral  fit  prendre  un  peu  plus 
au  Sud  que  l’année  précédente,  jufqu’au  24  ,  qu’il  crut  avoir  fait  450  lieues. 


(78)  Dattée  du  16  Septembre  1 49  J . 

(79)  Par  accord  entre  les  deux  Couronnes, 
la  ligne  de  démarcation  fut  reculée  de  370 
lieues  à  l’Oueft  ,  «  &  les  Portugais  en  con- 
«  cluent  ,  dit  Oviedo  ,  que  tout  le  Levant 
x  leur  demeure  ;  en  quoi  ils  fe  trompent  ., 
3,  parce  que  les  Moluques  &  toutes  les  Mes 
3î  où  l’on  prend  la  Canelle  &  l’Epicerie  ,  & 
3,  le  refte  du  Monde  ,  retournant  par  l’O- 


«  rient  jufqu’à  la  première  ligne  du  diamé- 
35  tre  ,  font  comprifes  dans  la  première  do- 
33  nation  faite  à  la  Couronne  de  Cafl'ille  , 
33  ubi  fuprà,  Chap.  VIH. 

(80;  C’eft  ce  qu’Herrera  dit  pofîtivement 
(  Liv.  i.  Chap.  9.  )  quoique  f  Hiftorien  de 
Saint-Domingue  ,  dife  qu’il  ri' a  pu  trouver  la 
raifon  d’une  conduite  fi  myderreufe.. 
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La  vue  d’une  Hirondelle  ,  qui  s’approcha  des  Vaiiïbaux  ,  &  celle  de  quelques 
greffes  nuées,  dont  le  Ciel  étoic  couvert,  lui  firent  juger  que  la  Terre  ne 
pouvoir  être  éloignée.  On  cargua  les  voiles  pendant  la  nuit.  Le  Dimanche  3 
de  Novembre  ,  toute  la  Flotte  découvrit  une  Ifle  ,  qui  fut  nommée  la  Do¬ 
minique.  On  en  apperçut  plufieurs  autres  (Si)  au  Nord  Oueft  &  au  Nord, 
&  l’odeur  des  fleurs  &  des  herbes  commençoit  à  le  faire  fentir.  L’Amiral, 
craignant  de  prendre  trop  à  l’Eft,  fit  gouverner  duedement  vers  la  fécondé, 
&  lui  donna  le  nom  de  Marigalanu  ,  qui  étoit  celui  duVailfeau  qu’il  mon- 
toit. ‘  Il  y  fit  defcendre  quelques  Officiers  ,  pour  en  prendre  pofleffion.  Le  4, 
il  s’approcha  d’une  autre  ifle  qu’il  nomma  la  Guadeloupe.  ,  comme  il  l’a- 
voit  promis ,  en  Efpagne  ,  aux  Religieux  d’un  Couvent  de  ce  nom.  A  trois 
lieues  de  la  Côte  ,  on  ne  vit  pas  ,  fans  quelque  fraïeur  ,.  un  rocher  pointu 
&  fort  élevé  ,  d’où  fortoir  quantité  d’eau  ,  avec  un  fi  grand  bruit  qu’on  l’en- 
tendoit  à  cette  diftance.  Quelques  Soldats ,  qui  furent  envoies  pour  recon- 
noître  l’ifle ,  n’y  trouvèrent  d’abord  qu’un  petit  Village  abandonné;  mais 
ils  furent  furpris  de  rencontrer  fur  le  rivage  une  piece  de  Navire,  qui 
paroifloit  un  ouvrage  de  l’Europe.  Ils  virent  dans  les  cabannes ,  des  Oyes  ; 
des  Perroquets  de  la  gro fleur  d’un  Coq  &  de  differentes  couleurs  ,  auxquels 
ils  donnèrent  le  nom  de  Guacamayas  ;  quantité  d’excellens  fruits  ;  des  her¬ 
bes  extraordinaires  ;  plufieurs  de  ces  filets  de  coton  ,  que  les  Indiens  nom- 
moient  Hamacs  &  qui  leur  fervoient  de  lit,  des  arcs,  &  un  grand  nombre 
de  fléchés.  Ce  qui  leur  caufa  le  plus  d’étonnement  fut  une  Plaque  ,  qu’ils 
prirent  pour  du  fer ,  mais  qui  n’étoit  que  d’une  pierre  noire  &  luifante  ,  &  qui. 
fervoit  de  foïer  aux  Habitans.  Après  avoir  erré  long-tems  fans  en  rencontrer 
un  feul ,  ils  revinrent  à  Bord  ;  mais  l’Amiral,  qui  s’étoit  propofé  d’emmener 
quelques-uns  de  ces  Infulaires  ,  pour  en  tirer  diverfes  lumières  fur  les  autres 
Ifies ,  &  fur  fa  route ,  fit  defcendre  le  lendemain  d’autres  Soldats ,  qui  lui 
amenèrent  deux  jeunes  Garçons.  On  apprit  d’eux  qu’ils  étoient  d’une  Ifle 
nommée  Bcnriquen ,  &  que  les  Caraïbes  ,  Habitans  de  la  Guadeloupe ,  les 
avoient  enlevés  de  leur  Patrie.  D’autres  Efpagnols- trouvèrent  fix  Femmes  ,, 
qui  leur  demandèrent  du  fecours  ,  en  leur  faifant  comprendre  ,  par  des  lignes 
capables  de  les  attendrir ,- que  les  Habitans  de  fille  mangeoient  les  hom¬ 
mes  &c  tenoient  les  femmes  dans  l’efclavage.  Elles  furent  menées  à  Bord 
avec  deux  Enfans ,  après  avoir  fait  connoître  qu  elles  aimoient  mieux  s’a¬ 
bandonnera  des  hommes  inconnus  ,  que  de  demeurer  expofées  à  la  barbarie 
des  Caraïbes.  Elles  firent  entendre  qu’il  y  avoir  quantité  d’Ifles ,  du  côté  du 
Midi-,  les  unes  peuplées,  &  d’autres  défertes ,  qui  fe  nommoient  Giarama - 
chi ,  Calroaco  ,  Huino  ,  Buriani  ,  Arubeira  ,  Sixibci  ,  &  une  Terre  ferme  , 
qu’elles  appelloient  Quarica  ;  que  le  Roi  de  la  Guadeloupe  étoit  allé  courir  les 
Ifies  voifines ,  avec  dix  greffes  Barques,  &  trois  cens  Indiens  ,  pour  enlever 
des  hommes  ;  &  que  le  fort  de  ces  malheureux  Prifonniers  étoit  de  fervir  à 
la  nourriture  de  leurs  Ennemis.  Elles  donnèrent  aufli  quelques  lumières  , 
fur  la  route  qu’il  falloir  fuivre  jufqu’à  Haity  ,  ou  l’ifle  Efpagnoie.  L’Amiral 
auroit  levé  l’ancre  aufli-tôt ,  s’il  n’eût  attendu  plufieurs  de  fes  gens  ,  qui 
s’étoient  écartés  fans  la  permiifion  de  leurs  Officiers.  Le  chagrin  ,  de  voir  fl 
peu  de  difeipline  à  Bord,  lui  fit  feindre  de  vouloir  les  abandonner  à  la- 
{SrJ,  Hérrera,  ibid  ,  Chap.  10,  St  Vie  Je  Colomb,  Chap..  45. 
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cruauté  des  Caraïbes  -,  mais  feignant  auffi  de  fe  laiffer  fléchir  par  les  prières  de 
leurs  amis,  il  les  ht  chercher  par  quarante  hommes,  qui  ne  purent  les  découvrit^ 
&  qui  rapportèrent,  pour  unique  fruit  de  leur  courfe  ,  du  Bois  d’aloës  &  de  fan- 
dal,  du  Gingembre  ,  de  l’Encens  ,  du  Coton  ,  &  plufieurs  Plantes  dont  l’odeuc 
approchoit  de  celle  de  la  Canelle.  Ils  àvoient  pafle  à  gué  vingt-deux  petites 
Rivières.  Enfin  ,  ceux  qu’ils  avoient  inutilement  cherchés  revinrent  d’un 
autre  côté ,  &  ne  purent  donner  pour  excufe  de  leur  abfence ,  que  la 
difficulté  de  retrouver  leur  chemin  dans  des  bois  fort  épais.  L’Amiral ,  à 
qui  cette  licence  parut  dangereufe ,  prit  le  parti  défaire  refpeder  l’ordre  par 
un  exemple  de  rigueur.  Il  fit  mettre  les  principaux  à  la  chaîne  ,  fans  égard 
pour  le  rang  &  la  naiflance  -,  &c  les  Soldats  furent  punis  par  le  retranchement 
d’une  partie  de  leurs  vivres.  Dans  l’intervalle  ,  il  étoit  defcendu  lui-même  à 
terre,  où  il  avoir  vû,  dans  quelques  cabannes  ,  plufieurs  têtes  d’hommes  & 
divers  offemens  fufpendus  -,  mîtes  monumens  de  la  cruauté  des  Infulaires  , 
que  fes  coureurs  imprudens  fe  crurent  trop  heureux  d’avoir  évitée. 

Le  10  ,  après  avoir  rangé  l’Ille  au  Nord-Oueft ,  on  en  découvrit  une  aflëz 
haute,  qui  fut  nommée  Montf errât ,  pour  fa  reffemblance  avec  les  rochers  de 
Notre-Dame  de  Mont-ferrat  ,  en  Catalogne.  Bien-tôt  ,  on  en  apperçut  une 
autre,  que  fa  forme  ronde,  •&  fiefcarpée  de  toutes  parts  qu’il  fembloit  im~ 
poflible  d’y  monter  fans  échelles,  fit  nommer  Sainte-Marie  de  La  Rotonde. 
Elle  étoit  fuivie  d’une  autre  ,  qui  ne  préfentoit  pas  moins  de  quinze  ou  feize 
lieues  de  Côte  ,  &  qui  reçut  le  nom  d’Antigoa.  On  en  découvroit  quelques- 
unes  du  côté  du  Nord  ,  fort  hautes  &  couvertes  de  bois  épais.  Celle,  où  l’on 
aborda  le  18  ,  fut  nommée  San  Martino ;  &  le  jour  fuivanton-en  découvrit 
une  autre  à  laquelle  on  donna  le -nom  de  Santa-Cru L’Amiral  n’oublia  pas 
le  Saint  dont  il  portoit  le  nom  ,  &  nomma  S aint-Chrift ophe  une  fort  belle 
■Ifie  ,  qui  a  confervé  ce  nom  jufqu’aujourd’hui.  La  multitude  de  celles  ,  qui 
ne  ceffbient  plus  de  fe  préfenter  ,  lui  fit  donner ,  à  la  plus  grande  ,  le  nom  de 
Sainte-Urfule  ,  &  à  toutes  les  autres  celui  des  Onqe  mille  Rierg&s.  Cependant 
après  avoir  fuivi  la  Côte  d’une  autre  ,  que  fes  Indiens  appelaient  Boriquen , 
-il  la  nomma  Saint  Jean-Baptifte  (82,).  Il  s’y  arrêta  quelques  jours ,  dans  une 
Baie  à  l’Oueff ,  qui  offrait"  d’affez  belles  Maifons  ,  défendues  par  des 
tours  de  cannes  &  couvertes  de  branches.  entrelaflTées ,  avec  une  forte  de 
balcons ,  qui  donnoient  fur  la  Mer.  O11  y  vit  des  Faucons  &  des  Vignes 
fiiuva^es  -,  mais  l’arrivée  de  la  Flotte  avoit  fait  prendre  la  fuite  à  tous  les 
Habitans.  Les  Raies  ,  les  Alofes  &  les  Sardines ,  qui  étoient  en  abondance 
dans  la  Baie  ,  furent  un  délicieux  rafraîchiflement  pour  les  EfpagnoLs  (83). 

Ils  étoient  plus  proches  de  l’Ifle  Efpagnole ,  qu’ils  ne  fe  le  figuraient.  Le 
z  1  de  Novembre ,  à  15  lieues  de  Puerto  Ricco  ,  ils  reconnurent  la  Baie  de 
-Samana,  où  l’Amiral  fit  mouiller  ,  pour  mettre  à  terre  un  de  fes  Indiens, 
qui  étoit  de  cette  partie  de  l’Ifle ,  &  qui  devoir  fervir  à  répandre  une  haute 
opinion  de  la  magnificence  des  Rois  Catholiques  &  de  la  puiflance  de 
•l’Efpagne  :  mais  quoiqu’il  fe  fût  offert  volontairement ,  on  n’entendit  plus 
parler°de  lui  ;  &  les  informations  qu’on  prit  inutilement  dans  la  fuite  ,  firent 
juger  qu’il  étoit  mort  à  fon  arrivée.  On  s’avança  vers  le  Cap  Angel,  d’où 

(Si)  On  ajouta  dans  la  fuite  ,  à  ce  nom  ,  ment  Portoric. 
celui  de  Portoricco  ,  8c  les  François  la  nom-  (83)  Herrera  ,  ubi  fupra  }  chap.  7. 
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quelques  Indiens  apporroient  des  vivres ,  qu’on  reçut  en  échange  pour 
des  marchandifes.  Le  25  ,  en  paffimt  devant  Monte.  ChriJIo  ,  l’Amiral  en- 
voïa  fa  Chaloupe  à  l’embouchure  d’uxae  Riviere.  Ceux  qui  d.efcendirent  à 
terre  y  trouvèrent  deux  hommes  morts ,  dans  une  fituation  qui  fut  regar¬ 
dée  comme  un  fâcheux  préfage.  L’un  avoit  une  corde  de  natte  autour  du 
cou ,  les  bras  étendus  ,  8c  les  mains  attachées  comme  en  croix  à  deux 
poteaux  :  mais  on  ne  put  reconnoître  s’ils  étoient  Indiens  ou  Caftilians. 
Le  lendemain,  quelques  Soldats,  envoyés  dans  un  autre  endroit  du  riva¬ 
ge  ,  pour  s’informer  de  l’état  de  la  ForterelTe ,  trouvèrent  quantité  d’in¬ 
diens  qui  s’approchèrent  d’eux  fans  défiance  ,  8c  qui  prenoient  plailir 
toucher  leurs  habits  &  leurs  chemifes  ,  en  répétant  Jubon  ,  CarniJa  ,  pour 
faire  connoître  qu’ils  en  favoient  les  noms.  Quoiqu’on  n’eut  pu  en  tirer 
d’autres  éclairciflfemens  ,  l’Amiral  ,  donna  une  explication  favorable  â  ces 
apparences.  Le  2.7  au  foir ,  on  jetta  l’ancre  à  l’entrée  de  Puerto  real.  Quel¬ 
ques  Indiens  s’approchèrent  dans  un  Canot ,  en  criant  Almirante.  On  les 
prefla  de  monter  à  Bord.  Ils  demandèrent  à  voir  auparavant  l’Amiral;  8c 
lorfqn’il  fe  fût  montré  ,  ils  abordèrent  fans  crainte.  Après  l’avoir  falué 
de  la  part  de  Guacanagari ,  ils  lui  firent  un  préfent  afiez  riche  en  or.  Il 
leur  demanda  pourquoi  il  ne  voïoit  aucun  de  les  gens  ?  Ils  répondirent  que 
les  uns  étoient  morts  de  maladie,  8c  que  les  autres  étoient  entrés  dans  le 
Païs  avec  des  femmes.  Malgré  les  cruels  foupçons  qu’il  devoit  concevoir  de 
ce  difcours ,  il  prit  le  parti  de  la  diflîmulation ,  8c  les  Indiens  furent  ren¬ 
voies  avec  des  préfens. 

Le  lendemain  ,  en  s’avançant  dans  le  Port ,  le  premier  fpedacle  qui 
frappa  fes  yeux  ,  fut  la  ruine  entière  de  la  Fortereflè  ,  qui  paroiüoit  avoir  été 
détruite  par  le  feu.  Il  en  fit  vifiter  les  débris.  Non-feulement  il  ne  s’y  trou- 
voit  aucun  Efpagnol ,  mais  la  terreur  fembloit  répandue  parmi  les  Indiens, 
&  l’on  n’en  découvrit  point,  un  feul  aux  environs.  L’Amiral  fit  nétoïer  un 
puits ,  dans  lequel  il  avoit  recommandé  aux  Officiers  de  la  Garnifon  de 
jetter  leur  or ,  8c  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux ,  s’ils  étoient  preffiés  de 
quelque  danger  ;  on  n’y  trouva  rien.  Il  s’approcha  des  Habitations  les  plus 
voifines;  elles  étoient  défertes.  Enfin  ,  la  vue  d’un  endroit  ,011  la  terre  avoir 
été  fraîchement  remuée ,  lui  fit  naître  l’idée  d’y  fouiller  :  on  y  trouva  fepc 
ou  huit  corps,  qui  paroifioient  enterrés  depuis  un  mois,  8c  que  leurs  ha¬ 
bits  feuls ,  dont  ils  étoient  encore  revêtus ,  firent  reconnoître  pour  des  Es¬ 
pagnols. 

Pendant  qu’on  poufioit  les  recherches ,  &  qu’on  délibérait  fur  ces  étranges 
conjondures ,  un  Prince  de  l’Ifle ,  Frere  de  Guacanagari  ,  parut  avec  une 
fuite  afiez  nombreufe  ,  8c  fit  demander  audience  à  l’Amiral.  Les  Hiftoriens 
remarquent  qu’il  avoit  déjà  fait  quelques  progrès  dans  la  langue  Caftillanne. 
Il  raconta  qu’après  le  départ  de  l’Amiral  ,  la  difcorde  avoit  bientôt  com¬ 
mence  à  regner  dans  la  Colonie  ;  que  les  ordres  -du  Commandant  n’étant 
plus  refpedés,  chacun  étoit  forti  du  Fort,  8c  s’étoit  livré  aux  plus  odieux 
emportemens  ;  que  les  Infulaires  avoient  vu  ravir  leurs  femmes ,  enlever 
leur  or ,  8c  commettre  à  leurs  yeux  toutes  fortes  de  brigandages  8c  de  dif- 
folutions  ;  que  le  Roi  fon  Frere  n’avoit  pas  lailfé  de  contenir  les  Sujets  dans 
la,  foumifiîon ,  en  leur  promettant  que  le  retour  de  l’Amiral  mettrait  fin  i 
Tome  XIL  $ 
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cet  affreux  défordre  •,  mais  que  Guttierez  8c  d’Efcovedo  ,  après  avoir  tue  tin 
Indien  du  Païs ,  étoienc  paffés ,  avec  neuf  de  leurs  Compagnons  ,  &  les 
femmes  qu’ils  avoicnt  enlevées,  dans  les  Etats  d’un  Cacique  nommé  Cao- 
nabo  ,  qui  les  avoit  maffacrés  jufqü’.au  dernier  -,  que  ce  Prince  ,  dont  les 
Mines  de  Cibao  dépendoient ,  allarmé  apparemment  pour  fes  richeftes  , 
câonabo  contre  avoir  pris  la  réfolution  d’exterminer  tous  les  Etrangers-,  qu’il  étoit  venu 
ksxrpagnoU.  affiéger  la  Fortereffe  avec  une  puiffante  Armée  ,  8c  que  n’aïant  pu  l’emporter 
d’arfaut ,  quoique  la  Garnifon  fût  réduite  à  dix  hommes ,  qui  étoient  de¬ 
meurés  fidèles  à  Diego  d’Arana ,  il  y  avoit  mis  le  feu  pendant  la  nuit , 
avec  tant  de  fureur  ,&  dans  un  fi  grand  nombre  d’endroits,  qu’il  avoit  été 
impofiible  de  L’éteindre  ;  que  les  Alliégés  avoient  tenté  de  fe  fauver  par  la 
Mer ,  mais  qu’ils  s’étoient  noies  tous ,  avec  leur  Commandant ,  en  voulant 
pafler  à  la  nage  de  l’autre  côté  du  Port-,  qu’à  la  première  nouvelle  du  fiége, 
le  Roi  Guacanagari  s’étoït  hâté  de  raffembier  des  Troupes  ,  pour  la  défenfe 
de  fes  amis  8c  de  fes  Alliés  -,  qu’il  étoit  arrivé  trop  tard  pour  les  fecourir  9 
mais  qu’il  avoit  entrepris  de  les  venger  ;  qu’il  avoit  livré  bataille  au  Ca¬ 
cique  ,  8c  qu’il  l’avoit  défait ,  avec  le  malheur  néanmoins  d’avoir  reçu,  dans 
le  combat ,  quelques  bleffures  qui  lui  avoient  dérobbé  les  fruits  de  fa  vi&oire, 
8c  dont  il  n’étoit  pas  encore  guéri  -,  que  le  refte  des  Caftillans  étoit  clifperfé 
dans  Lille ,  &  que  jufqu’alors  il  avoit  eu  le  chagrin  de  ne  pouvoir  décou¬ 
vrir  leurs  traces  :  enfin  ,  qu’à  de  fi  juftes  douleurs ,  il  joignoit  celle  d  erre 
encore  trop  foible,  pour  aller  témoigner  lui-meme  à  l’Amiral,  combien  il 
étoit  fenfible  à  l’infortune  de  fes  gens  ;  mais  qu’il  lui  demandoit  une  vi- 
fite ,  dans  laquelle  il  promettoit  de  ferrer  leur  alliance  -8c  leur  amitié  par  de 
nouveaux  noeuds  ■  ( 8 4) . 

Il  paroîtque  ce  difcours  ne  perfuada  point  entièrement  Colomb.  Tour  le 
portoit  à  la  défiance;  &  dans  fes  recherches  memes  il  avoit  trouvé  des 
circonftances  qui  lui  faifoient  foupçonner  fon  Allié  ,  de  tout  le  mal  qu’il 
rejettoit  fur  Caonabo  (85).  Cependant  loin  d’écouter  l’avis  de  ceux  qui 
l’excitoient  à  la  violence  ,  il  leur  repréfenta  qu’on  ne  pouvoir  s’établir  dans 
l’Ifle  fans  le  eonfenrement  d’un  de  fes  principaux  Princes  ;  qu’autrement  il 
falloit  s’attendre  à  des  guerres  fanglantes ,  dont  le  fuccès  n’étoit  pas  aflez 
Sa  politique  les  certain  pour  lui  faire  choifir  une  voie  fi  dangereufe  ;  que  fi  Guacanagari  etoit 
ïui  fait  diflitnu-  un  traître ,  il  paroiflbit  difpofé  du  moins  à  garder  les  apparences  de  la 
k*'  bonne  foi";  qu’il  n’étoit  queftion  que  de  fe  conduire  avec  aflez  de  prudence 

pour  n  être  pas  furpris  ;  que  lorfqu  une  fois  on  feroit  bien  fortifie  ,  il  feroix 
tems  de  punir  les  Coupables ,  &  que  l’avenir  apprendroit  infailliblement  à 
les  diftinguer.  Cette  fage  Politique  emporta  tous  les  fùffrages.  L’Amiral  ne 
fit  pas  difficulté  de  fe  rendre  a  la  Cour  du  Roi ,  qui  lui  fit ,  d  un  air  trifte, 
le  récit  du  malheur  des  Caftillans  ,  &  qui  lui  montra  fes  bleffures.  La 
confiance  8c  l’amitié  reprirent  une  nouvelle  force.  Guacanagari  fit  prefent 
r.  fom  muïél'.à  l’Amiral,  de  huit  cent  petites  coquilles ,  fort  eftimées  des  Indiens ,  fous 


iJoutes  de  l’A- 
tnital  fut  la  bon¬ 
ne  foi  de  Guaca- 
aagati.  . 


leméîît. 


(84)  Herrera,  chap.  9.  Vie  de  Colomb, 
chap.  49. 

(85)  Pierre  Martyr  fuppofe  la  trahifon 
certaine,  &  raconte  que  l’Amiral  aïant  en- 
voïé-HR-de  fes  Officiers  vers  Guacanagari  f 


avant  que  d’y  aller  lui-même  ,  cet  Officiers 
nommé  Melchior ,  ne  lui  vit  aucüne  trace- 
de  blelfure  ,  (  ie  Dec.  liv.  z.)  Cependant 
tous  les  Hiftoriens  Efpagnols  forment  un  té- 
moignage-oppofC  • 
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.  ie  nom  Cl  bas ,  de  cent  plaques  d’or,  d’une  couronne  du  même  métal, 
.  8c  de  trois  petites  calebaces  remplies  de  grains  d’or  ,  dont  le  poids  rnon- 
toit  enfemble  à  deux  cens  livres.  De  fon  côté ,  l’Amiral  lui  donna  quantité 
de  petits  vafes  de  verre  ,  des  couteaux  ,  des  cizeaux ,  des  épingles  ,  des  ai¬ 
guilles  &  de  petits  miroirs  ,  qui  furent  reçus  comme  des  richeües  ineftima- 
bles.  Il  y  joignit  une  image  de  la  Vierge,  qu’il  lui  pendit  au  cou  (8  6).  La 
vue  des  Chevaux  d’Efpagne  ,  auxquels  on  fit  faire  le  manege  en  fa  préfence, 
lui  caufa  beaucoup  d’admiration. 

Après  ce  nouveau  Traité ,  l’Amiral  ne  penfa  qu’à  donner  une  forme  fo- 
lide  à  fon  Etabliifement.  Son  inclination  le  portoit  à  rebâtir  le  Fort  fur  fes 
premiers  fondemens",  mais,  jugeant  du  Pais  par  la  connoiflance  qu’il  en 
,  avoir  prife  en  rangeant  la  Côte ,  il  craignoit  que  les  eaux  dormantes  n’en 
rendiffent  l’air  fort  mal  fain.  Il  avoit  remarqué  aufli  qu’on  y  manquoit  de 
pierres ,  pour  les  Edifices  *,  8c  d’ailleurs  ,  il  vouloit  s’approcher  des  Mines  de 
Cibao.  La  réfolution  ,  à  laquelle  il  s’arrêta  ,  fut  de  s’avancer  plus  à  l’Eft  ;  & 
le  7  de  Décembre  ,  il  partit  de  Puerto  Réal  avec  toute  fa  Flotte,  pour  aller 
former  une  nouvelle  Colonie  à  Puerto  di  Plata  ,  où  le  Païs  lui  avoit  paru 
plus  agréable  &  ft  terroir  plus  fertile.  Dans  une  route  fi  courte  ,  il  fut  fur- 
pris  par  une  de  ces  tempêtes  ,  auxquelles  les  François  ont  donné  depuis  le 
noms  de  Nords ,  parce  qu’elles  viennent  de  ce  point.  Tous  les  Vaifleaux 
n’auroient  pu  fe  garantir  d’être  jettés  à  la  Côte,  fi  quelques  inftans  de  lu¬ 
mière  ne  leur  euffent  fait  appercevoir ,  deux  lieues  au-deflous  de  Monte  Chri- 
üo ,  une  Riviere  qui  leur  offrit  une  retraite. 

Quoiqu’elle  n’eiu  pas  plus  de  cent  pas  de  large  ,  elle  formoit  un  Port 
allez  commode,  mais  un  peu  découvert  au  Nord-Eft.  L’Amiral  defcendit 
près  d  un  Village  d  Indiens  ,  qui  bordoit  le  rivage  ;  8c  remontant  la  Riviere, 
d’c  ù  l’on  découvrit  une  Plaine  fort  agréable ,  il  remarqua  qu’on  pouvoir 
détourner  les  eaux  ,  &  leur  faire  traverfer  le  Village  ,  pour  les  emploier  à 
des  Moulins ,  8c  les  rendre  utiles  à  tous  les  befoins  d’une  Colonie.  Les  terres 
lui  parurent  fertiles.  Il  y  trouva  des  pierres  pour  bâtir  &  pour  faire  de  la 
chaux.  Tant  de  commodités  -le  déterminèrent  à  ne  pas  chercher  d’autre  lieu, 
pour  y  jetter  les  fondemens  d’une  Ville.  Il  fit  bâtir  d’abord  une  Eglife&un 
Magazin.  Enfuite  il  dreifa  le  plan  des  quartiers  8c  des  rues.  Les  Edifi¬ 
ces  publics  furent  bâtis  de  pierres  ;  mais  tous  les  autres  ne  Tarant  été  que  de 
bois  ,  de  paille  8c  de  feuilles  de  palmiers ,  ou  vit  bientôt  tout  le  monde  à 
couvert.  Cette  nouvelle  Ville ,  la  première  apparemment  qu’on  eut  jamais 
vue  dans  le  nouveau  Monde,  reçut  le  nom  d’Ifabelle  ,  à  l’honneur  de  la 
Reine  de  Caftille ,  que  l’Amiral  regardoit  comme  la  fource  de  fa  fortune  8c 
de  fa  gloire  (87). 

Mais ,  foit  que  les  provifions  n’euflent  pas  été  ménagées ,  ou  qu’elles  fe 
raflent  corrompues  ;  on  ne  fut  pas  long-tems  fans  tomber  dans  la  difette 
de  vivres.  D’ailleurs  ,  la  continuité  d’un  travail  ,  dont  perfonne  n ’étoit 
difpenfé  ,  les  fatigues  du  voïage ,  la  différence  du  climat  8c  l’extrême  cha¬ 
leur  ,  cauferent  de  fâcheufes  maladies.  L’Amiral,  qui  ne  s’épargnoit  pas  plus 
que  le  moindre  Caftillan ,  fut  un  des  premiers  qui  s’en  reflentit.  De  fcyi 
fit  meme ,  où  la  force  du  mal  le  retint  pendant  plufieurs  jours ,  il  ne  ceflà 

(;£)  Herrera  ,  chap.  (87  )  Le  même,  chap.  10. 
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point  de  donner  des  ordres ,  &  d’en  preffer  l’exécution.  Il  avoir  obfervé  qneTi- 
dée  destréfors  ,  dont  tous  fes  gens  avoient  l’imagination  remplie,  fervoit  a  lés 
foutenir  contre  la  faim  &  la  mifere.  Non-feulement  il  profitoit  de  cette  dif- 
pofition  ,  pour  les  animer  continuellement  par  les  plus  hautes  efpérances  ^ 
mais  craignant  qu’à  la  fin  ,  ils  ne  fufîent  plus  décourages  par  le  retardement 
que  par  les  obftacles  ,  il  réfolut  de  ne  pas  différer  plus  long  rems  la^ décou¬ 
verte  des  Mines  ;  &  dans  l’impuiflanoe  où  il  étoit  d’y  marcher  lui-meme ,  il 
chargea  de  cette  entreprife  Alfonfe  d’Ojeda  ,  dont  on  a  déjà  vante  le  courage, 
la  force  8c  l’adreffe'. 

Ojeda  partit  à  la  tète  d’un  détachement  de  quinze  hommes  bien  armes. 
Il  s’avança  'au  Midi  ,  fefpace  de  huit  ou  dix  lieues,  par  un  Pais  defert , qui 
fe  rerminoit  au  pied  d’une  Montagne  •,  où  trouvant  une  gorge  fort  étroite , 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’y  engager.  Elle  le  conduiht  dans  une  grande  8c 
belle  plaine  ,  qu’il  fut  furpris  de  voir  entourée  d’Habitations  ,  8c  coupee  d  un 
grand  nombre  de  ruiffeaux,  dont  la  plupart  fe  rendent  dans  la  Riviere 
Yaqui.  Il  ne  lui  refloit  pas  plus  de  douze  lieues  jufqu’à  Cibao-,  mais  l  a- 
gréable  accueil  qu’on  lui  faifoit  dans  chaque  Bourgade,  8c  la  quantité 
de  Ruiffeaux  qu’il  avoit  à  traverfer ,  retardèrent  fa  marche  de  cinq- jours. 
Dans  une  route  fi  lente,  chaque  pas  lui  faifoit  découvrir  des  apparences  de 
richeffe.  Les  Indiens  ,  qui  lui  fetvoient  de  guides  ,  ramafloient  a  fes  yeux  des 
pailles  8c  des  grains  d’or  dans  le  fable.  Il  jugea  ,  par  cet  heureux  effai  ,  quelle 
devoir  être  l’abondance  de  ce  métal  dans  les  Montagnes  -,  8c  jugeant,  avec 
prudence  qu’il  n’avoir  rien  de  plus  preffant  que  de  porter  a  la  Colonie  de 
fi  flarteufes  nouvelles,-  il  reprit  le  chemin  d’ifabelle  ,  avec  une  allez  grofïe 
quantité  d’or  qu’il  avoit  recueillie.  Son  récit,  &  les  preuves  qu  il  en  fie 
briller  aux  yeux  des  Caftillans  ,  ranimèrent  ceux  que  la  faim  8c  les  maladies 
commençoient  à  jetter  dans  un  mortel  défefpoir. 

Cette  conjoncture  parut  heureufe  à  l’Amiral ,  pour  renvoier  la  Flotte  en 
Efpagne.  Il  remit  à  Torrez,  qui  devoit  la  commander  ,  1  or  d  Ojeda  ,  avec 
tous  les  préfens  qu’il  avoit  reçus  de  Guacanagari  ;  8c  des  dix-fept  Vaif- 
feaux  ,  qu’il  avoit  amenés  ,  il  en  retint  deux  de  moienne  grandeur  ,  8c  trois 
Caravelles.  Le  relie  avoit  déjà  mis  à  la  voile,  lorfqu  il  lut  informe  qu  une  troupe 
de  Mécontens  ,  aïant  choifi  Bernard  de  Pife  pour  leur  Chef ,  avoienr  forme  le 
deffein  d’enlever  quelques-uns  des  cinq  Bàtimens  qu  il  s  etoit  referves ,  8c 
ide  retourner  en  Efpagne.  La  rigueur  lui  parut  necefîaire  ,  pour  arrêter  cette 
confpiration  dans  la  naiflance.  Bernard  de  Pife  fut  faifi ,  &  renvoie  en  Ef¬ 
pagne  dans  un  des  cinq  Navires ,  avec  les  informations  8c .  les  preuves  de 
fon  crime  y  mais  fes  principaux  complices  reçurent  leur  châtiment  aux  yeux 
de  la  Colonie.  Un  Eliflorien  remarque  qu’il  ne  fut  pas  auffi  fevere-  (88), que 
fembloit  le  demander  une  première  fédition,  dont  il  etoit  important  de 
faire  un  exemple  fignalé.  Cependant  les  Ennemis  de  1  Amiral  commencèrent 
à  lui  reprocher  de  la  cruauté  ;  8c  cette  faulfe  opinion  qu  on  prit  de  fon  ca* 
raélere ,  fur  un  aéle  de  Jullice,  où  toutes  les  formalites  avoient  ete  gardeesy 

(88)  C’eft  Herrera  même  (  chap.  1 1 .  )  ;  tende  jene  fai  fur  quelle  autorité,  que  co« 
quoique' l’Hiftorien  de  Saint-Domingue,  qui  lomb  fit  pendre  les  principaux» 
faijàd’ailkurs  profeffion  de  la  fume ,  pré»  - 
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produifit  dans  un  autre  rems  des  effets  funeftes  pour  lui  &  pour  toute  fa 
Famille. 

Après  avoir  rétabli  le  calme  dans  la  Colonie  ,  il  prit  la  réfolution  de 
vîfiter  lui-même  les  Mines  de  Cibao  ,  &  d’y  faire  tranfporter  des  maté¬ 
riaux,  pour  la  conftruétion  d’un  Fort.  Il  fe  fit  accompagner  de  fes  meilleurs 
Soldats  &'d’un  grand  nombre  de  Volontaires,  tous  à  cheval;  &  lai  flan  t 
Diegue  fon  Frere  pour  commander  dans  Ifabelle  ,  il  fe  mit  en  marche  le 
iz  de  Mars,' Enfeignes  déploïées,  au  fon  des  tambours  &  des  trompettes. 
Le  premier  jour ,  il  ne  fit  que  trois  lieues ,  jufqu’au  pied  d’une  montagne 
fort  efcarpée  ,  d’où  il  envoïa  ,  fous  la  conduite  de  quelques  Hidalgos  ,  des 
Pionniers  à  la  même  gorge  ,  par  laquelle  Ojeda  s  étoit  ouvert  un  paflage'; 
les  chemins  des  Indiens  n’étant  que  des  fentiers  ,  il  falloir  élargir  ce  détroit 
pour  la  Cavalerie.  En  y  arrivant  le  Jeudi,  Colomb  lui  donna  le  nom  de  Puerto 
de  los  Hydalgos  ;  &  montant  au  fommet  de  la  Montagne,  il  découvrit 
avec  admiration  cette  belle  Sc  vafte  Plaine  qui  la  fuit,  &  qui  n’a  pas 
moins  de  vingt  lieues  de  longueur.  Elle  fut  nommée  Vega  Real ,  c’eft  à- 
dire  ,  Campagne  roïale,  '  Il  la  traverfa  dans  fa  largeur ,  qui  n’eft  que  de  cinq 
lieues  en  cet  endroit  ;  &  tous  les  Indiens  ,  d’un  grand  nombre  d’Habita- 
tions,  dont  elle  eft  remplie  ,  lui  firent  un  bon  accueil.  Il  arriva  au  bord  d’un 
grand  Fleuve  que  ces  Peuples  nommoient  Yaqui ,  à  peu  près  de  la  même 
largeur  que  l’Ebre  à  Tortofe  ;  &  ne  faifant  point  attention  que  c’étoit  la  même 
Riviere  ,  qu’il  avoit  appellée  Rio  d'Oro  ,  a  fon  premier  Voïage  ,  &  qui  fe 
décharge  dans  la  Mer  au-deffous  de  Monte-Chrifto  ,  il  la  nomma  Rio  de  las, 
Canas  (89). 

On  paffa  tranquillement  la  nuit ,  fur  la  rive.  Les  Indiens,  que  l’Amiral 
avoit  amenés  d’Ifabelle  ,  entraient  dans  les  maifons  qui  fe  trouvoient  fur  la 
route ,  &  prenoient  librement  ce  qui  romboit  fous  leurs  mains  ,  comme  fi 
tous  les  biens  enflent  été  communs;  fans  que  les  Habirans  donnaflent  la 
moindre  marque  de  furprife  ou  de  mécontentement.  Ils  en  ufoient  de  même 
dans  les  logemens  des  Efpagnols  ;  &  l’on  n’eut  pas  peu  de  peine  à  leur  faire 
perdre  une  habitude,  dont  ils  n’apprirent  à  fe  corriger  qu’aux  dépens  de  leur 
fimplicité  &  de  leur  innocence.  Le  lendemain  ,  après  avoir  paffé  la  Riviere 
dans  des  Canots  &  fur  des  Radeaux,  on  arriva  une  lieue  &  demie  plus  loin,  fur 
le  bord  d’une  autre  ,  que  les  Indiens  appelaient  Nicayaga",  &  qui  fut  nommée 
Oro,  parce  qu’on  y  trouva  quelques  grains  de  ce  métal.  Elle  reçoit  trois  Ruif- 
feaux  ,  dont  le  premier  ,  qui  fe  nommoit  Buenieum  ,  prit  le  nom  de  Rio  Seco. 
Le  fécond  &  le  troifiéme  ont  confervé  ceux  de  Coatenieu  &  de  Ciba  ,  qu’ils 
avoient  portes  jufqu  alors.  Au-delà  de  cette  Riviere,  on  s’approcha  d’une  greffe 
Bourgade  ,  dont  la  plupart  des  Habitahs  prirent  la  fuite  ;  tandis  que  les 
autres,  fe  croïant  plus  en  sûreté  dans  leurs  maifons,  en  barricadèrent  les 
portes  avec  des  cannes.  L’Amiral*  admira  leur  fimplicité  ,  &  les  raffina  fa-* 
cilement  par  fes  careflès.  Il  pafla  plus  loin  une  troifiéme  Riviere  ,  que  la 
fraîcheur  de  fes  eaux  fit  nommer  Rio  Verde.  Toutes  les  terres  voifines  n’of- 
froient  que  des  pierres  fort  vives  &  de  forme  prefque  ronde.  Le  Samedi 
1 5  ,  °n  traverfa  plufieurs  Villages  ,  dont  les  Habitans  fe  crurent  à  couvert 
aufli  de  toutes  fortes  de  dangers  après  avoir  mis  des  cannes  &  d’autres 
(^‘-Herrera  ,  chap.  n.  ' 
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fortes  de  rofeaux  devant  leurs  portes.  Enfin,  l’on  fe  trouva  le  foir  au.pi^d 
d’une  haute  Montagne  ,  qui  fait  la  féparation  du  Pa'is  qu’on  avoit  traverfé  , 
d’avec  la  Province  de  Cibao.  Il  fallut  emploïer  les  Pionniers  ,  pour  s’ouvrir 
l’accès  de  cette  Montagne.  L’Amiral,  aïant  eu  la curiofité  de  monter  au  fom- 
met ,  découvrit  de-là  l’Ifie  prefqu’entiere. 

Le  nom  de  Cibao ,  que  les  Infulaires  donnent  à  cette  Province ,  vient  de 
la  nature  du  terroir  ,  qui  n’eft  compofé  que  de  Montagnes  pierreufes  ,  &  de 
rocs  ou  de  cailloux  ,  qui  s’appellent  Ciba  dans  leur  langue.  Quoique  l’encrée 
du  Païs  foit  affreufe  ,  on  s’apperçoit  bientôt  que  l’air  y  eft  doux  Sc  fort  fain. 
Il  fy  coule  de  toutes  parcs  des  Rivières  Sc  des  ruiffeaux.  L’ombrage  y  eft 
rare  fur  les  Montagnes  -,  mais  les  lieux  bas  Sc  le  bord  de  toutes  les  eaux 
font  couverts  de  Pins  d’une  extrême  hauteur  ,  qui  fans  être  fort  près  les  uns 
des  autres  ,  paroilfent  former  ,  dans  l’éloignement ,  de  grandes  &  belles  Fo¬ 
rêts.  Herrera  ne  donne  pas  moins  d’étendue  ,  à  toute  la  Province  ,  qu’au 
Roïaume  de  Portugal  (90).  Il  allure  que  la  plupart  des  Ruiffieaux  y  rouloient 
alors  des  grains  d’un  or  très  pur  ,  dans  la  plus  belle  eau  du  monde  (91).  On 
ne  peut  douter  ,  du  moins  ,  que  les  Caftülans  n’en  aient  tiré  d’immenfes 

tréfors.  r  v 

La  vue  d’un  Païs  fi  riche  les  fit  penfer  férieufement  à  s’en  affiner.  A 
dix-huit  lieues  d’Ifabelle  ,  ils  avoient  déjà  trouvé  quantité  de  Mines  d’or  , 
une  Mine  de  cuivre  ,  Sc  deux  Carrières  d’ambre  &  d’azur.  Il  étoit  fi  difficile 
de  revenir  fouvent  à  cheval  ,  ou  de  conduire  des  voitures ,  dans  un  Païs 
rempli  de  pierres  Sc  de  Montagnes ,  que  cet  obftacle  feul  auroit  fuffi  pour 
les  obliger  d’y  former  yn  Etablifièment.  Mais  l’Amiral  ne  fentit  pas  moins 
l’importance  de  bâtir  un  Fort ,  pour  mettre  les  Habitans  fous  le  joug.  Il 
en  trara  lui-même  le  plan,  fur  une  Montagne  ,  dont  la  Riviere  de  Xaniqus 
faifoit*  une  Prefqu’ifie.  Quoiqu’il  n’y  eût  pas  beaucoup  d’or  dans  cette  Ri¬ 
vière  ,  le  Canton  quelle  arrofe  étoit  rempli  de  Mines.  La  Fortereffie  fut 
bâtie  de  pierre  Sc  de  bois  ,  Sc  ceinte  d  un  bon  folle  dans  1  endroit  ou  la 
Riviere  lailfoit  un  palfage  par  terre.  On  lui  donna  le  nom  de  St  Thomas  , 
pour  railler  les  incrédules,  qui  n’avoient  pas  voulu  croire  ce  qu  on  publioit 
des  Mines  de  Cibao  ,  fans  les  avoir  vues  de  leurs  propres  yeux.  Il  fe  trouva, 
dans  les  fondemens  ,  des  nids  de  paille  ,  qui  parurent  affez  anciens  ,  Sc 
qui  contenoient  des  œufs  pétrifiés  ,  auffi  ronds  Sc  auffi  gros  que  des  oranges. 
La  vertu  minérale,  qui  les  avoit  convertis  en  pierre  ,  pouvoir  ,  fuivant  la 
remarque  d’un  Hiftorien,  leur  avoir  donne  par  degres  cette  groffieur  extraor¬ 
dinaire  (92). 

L’Amiral  confia  le  Gouvernement  de  cette  importante  Place  au  Comman¬ 
deur  Dom  Pedro  de  Margarita,  Sc  lui  laiffia  cinquanre-fix  hommes,  qui 
étoient  unmèlange  de  Soldats  &  d’Ouvriers.  Enfuite,  craignant  pour  Ifabelle, 
dans  une -fi  longue  abfence  ,  il  fe  hata  dy  retourner  par  la  meme  route. 
Une  grande  pluie  ,  qui  n’avoit  pas  ceffié  depuis  quelques  jours ,  lui  fit  trouver 
tant  de  difficulté  au  paftage  des  Rivières ,  qu  il  fut  oblige  de  camper  plu- 
fieurs  fois  entre  les  Habitations  des  Indiens.  C  etoit  autant  doccafions  de  fe 
les  attacher ,  par  fes  careffes  Sc  fes  bienfaits.  En  approchant  de  fa  Colonie  , 
il  fut  furpris  du  progrès  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  femer  deux  mois  aupa- 

(90)  Herrera,  chap.  12.  (9O  Ibidem.  (?*•)  Ibidem.  _ 
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raVant.  Il  y  trouva  d’excellens  Melons.  Les  Concombres  étoient  venus  en 
vingt  jours.  Le  Bled  ,  qui  n’avoit  été  mis  en  terre  qu’à  la  fin  de  Janvier, 
étoit  en  épis.  Tout  germoit  en  trois  jours ,  &  la  plupart  des  fruits  étoient 
mûrs  dans  l’efpace  de  trois  femaines.  Cette  extrême  fertilité  du  terroir  ve- 
noit  de  l’admirable  température  de  l’air  &  des  eaux  ,  qui  pénétraient  auffi- 
tôt  les  germes,  «5e  qui  fourmlfoient  une  nourriture  continuelle  aux  racines  (93). 

Cependant  des  fecours  fi  foibles  ne  fuffifant  point  à  la  lubfiflance  de  la 
Colonie,  on  y  étoit  ménacé  de  toutes  les  extrémités  du  befoin.  Les  pro- 
vifions  qu’on  avoir  apportées  touchoient  à  leur  fin.  La  chaleur  &  l’humidité, 
qui  fervoient  fi  promptement  à  la  végétation  des  plantes  ,  corrompoient  les 
vivres  de  l’Europe.  On  a  remarqué  d’ailleurs  qu’ils  n’avoient  pas  été  bien 
ménagés  dans  la  navigation.  La  farine  commençant  à  manquer  ,  il  fallut 
drelfer  des  Moulins  pour  moudre  le  Bled.  Ce  travail  demandoit  de  la  vi¬ 
gueur.  Les,  Soldats  &  les  Ouvriers  ,  qu’on  avoir  occupés  fans  relâche  à  bâtir 
la  Ville  ,  étoient  foibles  ou  malades,  L’Amiral  fe  vit  obligé  d’employer  les 
bras  se  la  Noble  «Te  ;  humiliation  infupportable  pour  des  Volontaires ,  qui 
ne(  seraient  embarqué#-  que  par  des  motifs  de  fortune  &  d’honneur.  Les 
meconrentemens  éclatèrent  y  &  la  violence,  qui  parut  néceTaire  pour  les 
app^ner  ,  ne  fervit  qu  a  les  aigrir.  Boyl ,  Chef  des  Millionnaires  ,  fut  un  des 
plus  emportés.  Il  traita  l’Amiral  de  cruel  (94).  La  principale  caufe  de  fa 
haine  ,  qui  ne  ht  qu’augmenter  de  jour  en  jour,  paraît  avoir  été  le  chagrin 
de  n  erre  pas  excepté  dans  le  retranchement  des  vivres  :  mais  il  eft  cer¬ 
tain  aulîï  que  la  févénté  de  Colomb  à  punir  les  plus  légères  fautes  l’avoir 
louvent  choqué  ,  &  qu’après  lui  en  avoir  fait  des  reproches  ,  il  étoit  allé 
plulieurs  fois  jufqu’à  mettre  l’Eglife  en  interdit.  L’Amiral  n’avoit  rien  rabbatu 
dune  ngueur  qu’il  jugeoit  indifpenfable  ;  &  fuivant  le  récit  d’un  Hiftorien’ 
re  (9)  £Ver  inteidlC  en  reu'ancllanc  tout-à-fait  les  vivres  au  Mi'lhonnai- 

Dans  ces  circonftances  (96)  on  reçut  avis  ,  du  Fort  de  Saint-Thomas  que 
les  Indiens  abandonnaient  les  Habitations  voifines  ,  &  que  le  redoutable 
Caonabo  fe  difpofoit  a  chaTer  les  Caftillans  de  fes  Etats.  L’Amiral  feinta 
d  y  envoier  quatre  cens  hommes  ,  fous  le  commandement  d’Gieda  avpr 
ordre  de  garder  le  Fort ,  tandis  que  Margarita  ,  tenant  la  campagne  avec 
les  hens ,  s  efforcerait  de  contenir  les  Indiens  dans  la  foumiffion.  Un  autre 
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(93)  Vie  de  Chriftophe  Colomb,  chap. 
51. 

(94)  Herrera,  liv.  z.  chap.  iz. 

(95)  Hiftoire  de  Saint-Domingue  ,  liv.  z. 
pag.  161. 

(96)  Elles  devinrent  encore  plus  fâcheu- 
fes ,  par  les  maladies  mortelles  qui  com- 
mençoient  ,  à  regner  dans  la  Ville,  &  par  la 
difficulté  d’y  remedier.  Une  partie  des  Ha- 
bitans  en  fortit;  &  comme  le  merveilleux 
fe  tiouve  toujours  mêlé  dans  les  avantures 
des  Efpagnols ,  ceux  qui  avoienr  quitté  la 
Ville  3, dirent  qu’on  avoir  entendu  dans  leur 
=3  quartier  des  Voix  épouvantables,  ils  aflu- 
33  rerent ,  que  quelques-uns  d’êntr’eux  avaient 


”  apperçu,  dans  une  rue,  deux  rangées  d’hom- 
33  mes  fort  bien  vêtus,  iepée''au  côté 
33  avec  des  bonnets  retrouvés  ,  comme  on 
33  les  portoit  alors  en  Caftille  ;  que  dans 
33  1  etonnement  de  voir  des  gens  dont  on 
33  n  avoir  pas  entendu  parler  dans  l’Ifle  ils 
33  les  avoienr  falués  ,  en  leur  demandant 
33  comment  &  quand  ils  étoient  arrivés;  & 

33  d  ou  ils  étoient  venus  ;  que  ces  inconnus 
>3  navoient  répondu  que  par  des  lignes  ,  & 

33  quen  ôtant  leurs  bonnets  pour  faluer  *  1I3 
33  avoienr  ôté  leur  tête  de  leur  corps  ,  après 
33  quoi  ils  avoienc  auffi-tôr  difparu;  ce  qui 
33  n  avoir  pû  manquer  d’efFraïer  beaucoup  ' 
33  les  Spectateurs.  Narrera ,  ibidem,' 
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motif,  pour  faire  partir  un  détachement  fi  confiderable ,  etoit  de  .ménager 
les  provifions  d’ifabelle  ,  &  d’accoutumer  les  Caftillans  a  la  nourriture  des 
Indiens.  Ojeda  fe  fit  redouter  dans  cette  route ,  par  quelques  exern- 
ples  de  févérité.  Après  avoir  fait  couper  les  oreilles  a  un  Indien ,  pour  avoir 
pris  la  fuite  avec  quelques  hardes,  qu  on  lui  avoit  confiées  ,  il  fit  conduire,  a 
l’Amiral  quatre  ou  cinq  autres  crimiuels ,  dont  il  lui  remettoit.  la  punition. 
Colomb  ,  entrant  dans  fes  vues,  fit  publier. .a  fon  de  trompe  qu  ils  dé¬ 
voient  avoir  la  tête  tranchée  -,  mais  ,  avant  le  jour  de  1  execution  ,  il  feignit 
d’accorder  leur  grâce  aux  inftances  d’un  Cacique  qui  avoit  rendu  fervice 
à  la  Colonie.  Lanouvelle,  qu’il  reçut  enmeme-tems  ,  qu  un  feul  Cavalier 
du  Fort  de  Saint-Thomas  avoit  mis  plus  de  quatre  cens  Indiens  en  fuite 
par  la  vue  &  les  mouvemens  de  fon  Cheval ,  lui  fit  juger  que  les  révoltés 
d’une  Nation  fi  fimple  &  fi  timide  ne  ■  feraient  jamais  fort  dangereules 

pour  fes  nouveaux  Etablilfemens.  .  ,  , 

Il  lui  tardoit  de  pouvoir  exécuter  les  ordres  de  leurs  Majeues  Catholi¬ 
ques,  qui  lui  avoient  recommandé  particuliérement  d  etendre  leur  Domaine  &£ 
leur  cfioire  ,  par  de  nouvelles  découvertes.  Cette  enareprife  demandant  une 
longue  abfence,  il  commença  par  établir  dans  la  Colonie  un  Confeil ,  ou 
un  Tribunal,  compofé  de  Boyl ,  de  Pero  Fernandez  Corroel,  d  Alfonfe 
Sanchez  de  Carvajal  ,  &  de  Jean  de  Luxan ,  auxquels  il  donna  pour  Pre- 
fident  Dom  Diegue  fon  Frere  ,  qui  n’avoit  pas  celle  de  commander  dans 
la  Ville.  Enfuite  ,  aïant  donné  fes  ordres  &  fes  inftru&ions ,  il  partit  le 
24  d’ Avril ,  avec  un  Navire  &  deux  Caravelles. 

Sa  route  fut  d’abord  U’Oueft,  par  Monte-Chrifto  &  Puerto  deNavidad, 
d’où  il  pafia  dans  l’Ille  de  la  Tortue  -,  mais  un  vent  contraire  1  obligea  d  en¬ 
trer  dans  une  Rivière  ,  qu’il  nomma  Guadalqmvir.  De-la ,  s ;  étant  rendu 
le  29,  au  Port  de  Saint-Nicolas,  il  apperçut  la  pointe  de  1  Me  de  Cuba, 
que  les  Indiens  appelloient  Bayatiquin  »  8c  que  des  raifons  inconnues  lui 
firent  nommer  Alpha  &  Oméga.  Il  traverfa  le  Golfe,  qui  fepare  les  deux 
Ifles ,  par  un  efpace  d’environ  dix-huit  lieues  ,  d  une  pointe  a  1  autre  } 
rangeant  la  Côte  méridionale  de  Cuba  ,  il  découvrit  une  grande  Baie  a  la¬ 
quelle  il  donna  le  nom  de  Puerto- Grande.  Le  Dimanche,  1  de  Mai ,  en 
Portant  de  ce  Port  ,  il  continua  d’en  découvrir  plufieurs  autres ,  dont 
il  admira  la  beauté.  Il  vit  de  hautes  montagnes  &  quantité  de  Rivières, 
îufqu’à  la  Côte  Sud-Sud-Eft  ,  qu’il  entreprit  de  fuivre  auffi  ,  pour  s  avancer 
veiï  une  grande  Ifie  que  les  Indiens  nommoient  Jamaica.  Elle  lui  parut  la 
plus  bellef  de  toutes  celles  qu’il  avoit  vîtes  dans  cette  Mer  -,  &  1  approche  d  une 
quantité  innombrable  de  Canots  lui  apprit  ou  elle  etoit  fort  ^  ^ 
fes  Barques ,  qu’il  envoïa  pour  jetter  la  fonde  a  peu  de  diftance  du  rivag  , 
Y  découvrirent  un  corps  d’indiens  armés  ,  qui  ne  leur  permit  pas  d  y  abor- 
Lt  II  trouva  la  ime  réfiftànce  dans  un  autre  Port,  qu  il  nomma 
Puerto-hueno ;  &  s’offencant  de  cette  barbarie,  il  fit  faire  une  déchargé  e 
fes  arbalètes ,  qui  rendit  les  Bifilaires  moins  audacieux,  en  votant  tomber  fix 
ou  fept  hommes  de  leur  Troupe.  Le  18  ,  1}  fuivit  la  Cote  a  1  Oueft.  Mais  , 
aïant  à  combattre  le  vent  ,  il  prit  le  parti  de  retourner  a  Cuba  ,  dans  la 
réfolution  d’approfondir  fi  c’étoit  une  Ifie  ou  la  Terre-ferme. 
c,p  d=hc,«».  Il  arriva  fous  Le  Cap  de  Cuba,  qu'il  nomma  de  ta  Crui .  apparemment 
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t>ar ce  que  Tes  Vaidèaux  y  effiiïerent  une  horrible  tempête ,  dont  ils  ne  fe  - - ■ 

.crurent  délivrés  que  par  l’invocation  de  la  Croix.  Enfuite,  continuant  de  Colomb**** 
ranger  la  Côte  ,  ils  rencontrèrent  quantité  depetites  Ifles,  les  unes  couvertes  II.  Voiagé. 
de  fable  ,  d’autres  remplies  d’arbres,  mais  plus  hautes  &  plus  vertes  à  propor-  1494. 
non  qu’elles  étoient  moins  éloignées  de  Cuba  ,  &  la  plupart  à  deux  ,  trois ,  ou 
quatre  lieues  de  diftance  entr’elles.  Leur  nombre  parodiant  croître  ,  le 
troilîéme  jour  ,  l’Amiral  perdit  l’efpérance  de  les  compter ,  &  leur  donna  Ifles  nomm'es 
le  nom  général  de  Jardin  de  la  Reine.  Elles  font  féparées  par  des  Canaux,  1=  Jardin  de  la 
où  les  Navires  peuvent  palfer.  On  y  vit  diverfes  fortes  d’oifeaux  ,  les  uns  Rflae' 
rouges  &  de  la  forme  des  Grues ,  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  ces  Illes  , 

-ou  ils  vivent  d’eau  falée ,  ou  plutôt  de  ce  qu’ils  y  trouvent  de  propre  à  les 
nourrir.  On  y  prit  des  Reves ,  efpece  de  poiffons ,  de  la  ^rôdeur  des  Ha-  Rerej  ef 
rangs,  &  dont  les  inteftins  ont  tant  d’amertume  &  d  acreté ,  que  pour  les  dePoiflons 
manger  rôtis,  il  faut  les  mettre  en  pièces  avant  que  de  les  vuider.  L’ex-j  lcurs  propriétés, 
.perience ,  ou  le  témoignage  des  Indiens  ,  y  fit  reconnoître  une  autre  pro¬ 
priété,  qui  n’eft  pas  moins  finguliere.  Avec  une  corde  déliée,  d’environ 
cent  brades  de  long,  qu’on  leur  attache  à  la  queue,  &  dont  on  retient 
le  bout ,  ils  nagent  entre  deux  eaux  ,  vers  les  Tortues  qui  ne  font  pas  au- 
delà  de  cette  diftance;  &  lorfqu’ils  en  trouvent  une,  ils  s’attachent  fi  fort 
a  la  partie  inférieure  de  fon  écaille  ,  qu’en  retirant  la  corde,  on  attire 
quelquefois  une  Tortue  qui  pefe  plus  de  cent  livres  (97). 

L’Amiral ,  apprenant  des  Pêcheurs  Indiens  qu’il  trouveroit  plus  loin 
beaucoup  d’autres  Ides ,  continua  fa  route  à  l’Oued: ,  fans  être  arrêté  par 
le  danger  continuel  d’échouer  fur  les  fables  ,  ou  de  fe  brifer  contre  les  Côtes. 

Une  Ide  ,  plus  grande  que  les  autres  ,  reçut  le  nom  de  Sainte- Marthe.  On  y 
trouva  quantité  de  Podfons ,  des  Chiens  muets,  de  grandes  troupes  de 
Grues  rouges ,  des  Perroquets  &  d’autres  Oifeaux  ;  mais  la  crainte  fit  fuir 
les  Habitans  du  feul  Village  qu’on  y  découvrit.  L’eau  commençoit  à  man¬ 
quer  fur  les  trois  Bords  Caftillans.  On  avoit  des  redources  préfentes  dans 
l’Ide  de  Cuba,  fi  l’Amiral  n’eût  fouhaité  de  faire  auparavant  quelque  liaifon 
avec  les  Infulaires.  Enfin,  prede  audî  par  fes  gens,  il  abandonna  les  petites 
Ides  >  pour  retourner  au  Cap  de  la  Cruz.  Un  Matelot,  qui  defeendit  feul  «.vene* 
au  rivage,  rencontra  trente  hommes  armés  de  lances,  &  d’une  forte  '  de  fetvatianî- 
madues  plattes,  que  les  Indiens nommoient  Macanas.  Il  en  diftinema  un, 
qui  portoit  une  longue  robbe  de  coton  :  mais  cette  Troupe  aïanc  difparu, 
fans  laider  aucune  efperance  de  pouvoir  fuivre  fes  traces  ,  on  continua 
d’avancer  l’efpace  de  dix  lieues  ,  jufqu  a  la  v.ûe  de  quelques  maifons  ,  d’où  l’on 
vit  fortir  plufieurs  autres  Infulaires ,  qui  eurent  la  hardiede  de  s’approcher 
des  trois  V aideaux.  Ce  fut  d’eux  que  l’Amiral  apprit  par  fes  Interprètes 
que  Cuba  etoit  une  Ide,  ôc  que  le  Roi  qui  la  gouvernoit,  depuis  la  Côte 
occidentale  ,  ne  fe  faifoit  obéir  de  fes  Sujets  que  par  des  lignes.  Pendant 
quil  recevoit  ces  explications,  il  s’apperçut  que  les  courans  l’a  voient  jette 
fur  un  banc  de  fable,  d’où  il  n’eut  pas  peu  de  peine  à  fe  dégager,  pour 
aller  jetter  l’ancre  dans  un  Canal  fort  profond.  Il  y  vit  les  flôts  tout  couverts 
de  Tortues  ;  &  dans  le  même- tems  ,  plufieurs  nuées  d’oifeaux,  qui  ve- 
noient  de  la  Mer  vers  l’Ide  de  Cuba ,  lui  dérobberent  la  vue  du  Soleil.  Le 
(97)  Herrera,  chap.  13. 
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lendemain ,  on  vit  arriver  ,  autour  des  Vaiffeaux  ,  un  fi  grand  nombre  de  • 
Papillons,  que  l’air  en  écoit  obfcurci -,  &  cette  efpece  d  orage  ne  le  diliipa 
que  vers  le  foir.  On  prit  le  parti  de  faire  de  l’eau  &  du  bois  ,  clans  une  lue 
qui  ne  paroiiToit  pas  avoir  moins  de  trente  lieues  de  tour.  Elle  lut  nommee 
X  Evan gélifie  ,  &  l’on  croit  que  c’eft  X l fie  des  Pins  d’aujourd  hui.  L  Amiral 
la  crut  éloignée  d’environ  fept  cens  lieues  de  la  Dominique.  Cette  demiere 
découverte  étant  de  trois  cens  trente-trois  lieues,  il  jugea  par  la  meiure 
agronomique  de  fon  Voïage ,  que  depuis  Cadix  il  avoir  parcouru  1  elpace  - 
de  foixante-quinze  dégrés  en  longitude  ,  qui  faifoient  pour  le  rems >  une 

différence  de  cinq  heures  (98).  ,  ^  ,  .  ,  .  r  i  .  „„  * 

Le  i;  de  Juin  ,  il  fir  gouverner  vers  le  Sud-,  mais  ,  étant  forti  par  un 

Canal  qu’il  avoir  jugé  le  plus  sûr,  il  eut  le  chagrin  de  le  trouver  ferme. 
Les  murmures  de  fes  gens.,-&  fa  propre  inquiétude,  ne  rallenment  point 
fon  courage  &  fon  induftrie.  Il  retourna  fur  fes  traces  jufqu  a  1  Evangehlte, 
d’où  il  prit  fa  route  au  Nord-Eft  ,  pour  reconnoïtre  quelques  Mes  qui  le 
préfentoient  .à  la  diftance  de  cinq  lieues.  On  s’y  trouva  dans  une  Mer  tache- 
fée  de  verd  &  de  blanc  ,  dont  le  fond  n’étoit  que  d’environ  deux  biafles. 

A  fept  lieues  de-là ,  elle  parut  fort  blanche  &  comme  figee.  Sept  autres 
lieues  plus  loin ,  on  fut  beaucoup  plus  furpris  de  *la  trouver  aufij  noire  que 
de  l’encre-,  les  plus  habiles  Matelots  admiroient  cette  différence  de  couleurs, 
dans  un  efpace  h  court.  On  fe  rapprocha  de  Cuba  d’eu  l’on  prit  la  route 
de  l’Eft  ,  avec  des  vents  fort  variables  ,  &  par  des  Canaux  remplis  de  f 
L’Amiral  y  échoua  fort  dangereufëment ,  &  ne  fut  redevable  de  la  con  erva- 
tion  de  fon  VailTeau  qu’à  fa  propre  habileté.  I  continua  d  avancer ,  fan 
deflein  &  fans  ordre,  en  fuivant  les  Bancs  &  les  Canaux  dans  une  Me 
fort  blanche  ,  expofé  chaque  jour  à  la  violence  des  marees  &^des  coura  s. 
Enfin’,  les  trois  VaifTeaux  fe  retrouvèrent  près  de  Cuba  ,  fur  la  meme  Cote 
d’où  ils  av-oient  pris  leur  route  à  l’Eft.  On  y  fenm  les  p  us  douces  odeurs , 
qui  venoient  des  feux  d’une  Ifte  où  les  Habitons  ne  bmloient  que  des  her¬ 
bes  aromatiques  &  des  arbres  odonferans.  .  æ 

Le  7  demain,  pendant  que  l’Amiral  faifoit celebrer  les  Saints  Myfteres, 
fur  le  rivage,  on  y  vit  arriver  un  vieux  Cacique  ,  qui  parut  furpris  du  re  - 
pedueux  filènee  que  les  Caftillans  gardoient  au  pied  de  l’Autel.  Il,  contem¬ 
pla  long-tems  toutes  les  cérémonies,  ecclefiaftiques ; -,  &  reconnoiffant  la  u- 
périorite  de  l'Amiral ,  à  la  Paix  que  le  Prêtre  lui  fit  baifer ,  il  s  W°cha 
de  fa  perfonne  ,  pour  lui  préfenter  modeftement  quelques  fiuits  de  1  • 

Enfuite*  s  étant  2s  à  terres  les  genoux  pliés  jusqu’au  n^ton  dlmnnt . 
ce  difeours ,  d’un  ton  dont  Colomb  fut  fi  frappe  ,  quil  fe  le  fit  expliquer 
aulfi-tôt  pat  fes  Interprètes.  »  Tu  es  venu  dans  ces  Terres  ,  que  tu  navois 
«  jamaisPvûes,  avec  des  forces  qui  répandent  1  effroi  parmi  nous.  Ahrens 
»  néanmoins  que  nous  reconnoiüons  ,  dans  l’autre  vie  ^deux  lieux  .  a  o  - 
„  vent  aller  les  âmes  ;  l’un  redoutable  &  rempli  de  renebres  ,  qui  eft  le 
ZLe  des  méchans  -,  l’autre  ,  bon  &  déledable,  ou  repofent  ceux  qui 
»  aiment  la  paix  &  le  bonheur  des  hommes.  Si  tu  crois  mourir ,  fi  tu  crois 

que  le  bien  ou  le  mal  que  ru  auras  fait  te  fera  rendu  ,  j  efpere  que  tu  ne 
que  «  d  en  ou  j  Tout  ce  que  m  as  fait* 


feras  point  de  mal  à  ceux  qui  ne  r’en  feront  point. 
fo8)  Le  même  ,  cliap.  H»*  -- 
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.  »  jufqu’à  préfent  eft  fans  reproche  ,  parce  qu’il  me  femble  que  tes  def- 
»  feins  ne  tendent  qu’à  rendre  grâces  à  Dieu  (99). 

Dans  l’étonnement  d’entendre  fortir  ce  difcours  de  la  bouche  d’un  In¬ 
dien  ,  l’Amiral  lui  répondit  ;  »  Qu’il  fe  réjouifloit  beaucoup  de  voir  l’im- 
»  mortalité  de  l’ame  au  nombre  de  fes  connoiffances  ;  qu’il  lui  apprenoit, 
»  &  à  tous  les  Habitans  de  fa  Terre,  que  les  Rois  de  Caftille ,  leurs  Sei- 

>■>  gneurs,  l’avoient  envoie  pour  favoir  s’il  y  avoir,  dans  leurs  Pais  ,  des 

»  hommes  qui  fiftent  du  mal  aux  autres ,  comme  on  le  difoit  des  Caraï- 

»  bes  -,  qu’il  avoit  ordre  de  les  corriger  de  cet  ufage  inhumain ,  &  de  faire 

«  regner  la  paix  entre  tous  les  Habitans  des  Ides.  Le  Cacique  ,  à  qui  l’on 
expliqua  aufti  cette  réponfe  ,  verfa  quelques  larmes  après  l’avoir  entendue. 
Il  fit  dire  à  l’Amiral  que  s’il  n’eût  été  retenu  par  fon  affe&ion  pour  fes 
femmes  &  fes  enfans  ,  il  auroit  fait  volontiers  le  Voïage  de  Caftille  avec 
lui.  On  lui  fit  quelques  préfens.  Il  les  reçut  avec  admiration  ;  &  mettant 
les  genoux  à  terre  ,  il  demanda  plufieurs  fois  fi  c’étoit  du  Ciel  que  ces 
Hommes  étoient  defcendus  (1)  ? 

En  quittant  ce  lieu  ,  les  Caftillans  efluïerent  une  fi  furieufe  tempête  , 
qu’ils  ne  crurent  devoir  leur  falut  qu’au  fecours  du  Ciel.  D’ailleurs  ,  les 
vivres  étoient  prefquepuifés  fur  les  trois  Vailîeaux ,  &  l’on  y  étoit  réduit  à 
vivre  de  Poilfon  ,  qui  ne  manquoit  pas ,  à  la  vérité  ,  dans  les  Canaux  ÔC 
fur  le  bord  des  Ifles.  Le  1 8  ,  on  revit  encore  le  Cap  de  la  Cruz ,  où  les 
récits  du  vieux  Cacique  avoient  rendu  les  Habitans  fi  traitables ,  qu’ils  ap- 
portoient  volontairement  à  Bord  des  fruits  &  d’autres  provifions.  L’Amiral 
prit ,  avec  confiance  ,  trois  jours  de  repos  parmi  eux  ;  &  le  11 ,  il  fe  rappro¬ 
cha  de  la  Jamaïque ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  St  Jago  ,  qu’elle  n’a 
pas  confervé.  Ses  obfervations  fur  la  Côte ,  en  defcendant  vers  l’Oueft  ,  lui 
firent  découvrir  quantité  de  beaux  Ports  &  reconnoître  les  excellentes  qua¬ 
lités  de  la  terre.  Il  vit  dans  une  très  belle  Baie ,  un  grand  nombre  d’Habi- 
tans ,  fans  recevoir  des  Infulaires  aucune  invitation  à  defcendre  ;  ce  qui  ne 
l’empêcha  point  de  prendre  une  exaéte  mefure  de  l’Ifle ,  qu’il  trouva  longue 
d’environ  cinquante  lieues  ,  &  large  de  vingt. 

Le  tems  n  avoit  pas  celîé  d’être  orageux  ;  mais  d’autres  vents  Tarant  fait 
changer  tout  d’un  coup  ,  il  réfolut  de  prendre  la  route  de  l’Eft ,  vers  l’Ef- 
pagnole  ,  pour  s’avancer  jufqu’à  l’extrémité  de  cette  Me.  Un  Cap  ,  qu’il  y 
découvrit  pour  la  première  fois ,  &  d’où  Ton  voit  l’Ifte  entière  ,  reçut  le 
nom  d 'El  Cabo  de  Farol.  Le  Mercredi,  20  d’Août ,  il  apperçut  le  Cap  oc¬ 
cidental  de  la  même  Me  ,  qu’il  nomma  San  Miguel  ,  &  '  qui  s’appelle 
:  aujourd’hui  Tiburon ,  éloigné  d’environ  trente  lieues  ,  de  la  Pointe  orien¬ 
tale,  de  la  Jamaïque.  Vers  la  fin  du  mois  ,  il  alla  mouiller  près  d’une 
petite  Me  fort  haute  ,  a  laquelle  il  donna  le  nom  d’ Alto  vélo ,  à  douze  lieues 
d’une  autre  qui  fut  nommée  la  Beat  a.  Un  coup  de  vent  l’aïant  féparé  de 
fes  deux  autres  Vailîeaux,  il  fit  monter  au  fommet  d’Alto  vélo,  pour  les 
découvrir.  Ses  Matelots  tuerent ,  dans  cette  Me  déferte ,  plufieurs  Loups 
marins  ,  qui  dormoient  fur  le  fable  ,  &  prirent  à  la  main  quantité  d’Oi- 
feaux ,  que  la  vûe  des  hommes  ne  paroiftoir  point  effraïer.  Les  deux  Na¬ 
vires  arrivèrent  fix  jours  apres.  Ils  n  avoient  pas  été  jettés  plus  loin  que  la 

(99)  Le  même,  chap.  14.  (1)  Ibidem. 
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Beata  -,  d’où  s’étant  rapprochés  de  l’Efpagnoie  ,  ils  avoient  découvert  une 
campagne  fort  peuplée  ,  qui  prit  enfuite  le  nom  de  Catalina  ,  e  CÊll|!  1 
Dame  Indienne  à  qui  elle  appartenoit.  L’Amiral  fit  remettre  a  a  vo  - 
l’Eft  ,  &  vit  fur  la  même  Cote  une  grande  Habitation  ,  ou  fes  Barques  troc 
rentmoïende  faire  de  l’eau.  Mais  les  Indiens  fe  préfenterent  fur  le  rivage,, 
armés  d’arcs  &  de  fléchés.  Ces  Peuples,  dont  la  Province  fe  — 
Himiey  ,  pafFoient  pour  la  plus  belliqueufe  partie  des-Infulaires.  Ils 
Part  d’envenimer  la  pointe  de  leurs  fléchés  ,  avec  une- préparation  de ^cer¬ 
taines  herbes  qui  croilfoient  dans  leurs  Montagnes.  Cependant  aulii-tot  q 
virent  aborder  les  Barques,. avec  des  fignes  de  paix  &  d- amiue  ,  ils  sera- 
preflerent  d’y  apporter  de  l’eau  &  des  vivres.-  _  ,  .  • 

Dans  le  cours  de  cette  navigation ,  qui  fut  continuée  vers  1  EU  ,  on  vit 
un  Poiffon  fort  monftrueux.  Sa  grandeur  étoir  celle  d’une  petite  baleine, 
portoit  fur  le  dos  une  efpece  de  conque  ,  qu’on  auroit  prife  pour  un  bouclier.- 
Sa  tête,- qui  paroiffoit  hors -de  l’eau,  neroit  pas  moins  grolle  qu  un  ton¬ 
neau  de  mer-,  5c  fa  queue,  affez  femblable  à  celle  d’un  ton  ,  alloit  toujours 
en  gro  biffant  vers  le  corps..  Deux  ailes  ,  qui  lui  fervoient  a  nager ,  etoient - 
d’une  grandeur  extraordinaire.  L’Amiral  prit  moins  de  plaifir  que  les  gens 

à  le  confiderer  ,  parce  que  fon  expérience  lui  faifant  recueillir  les  monicues 

fignes  ,  il  conclut  de  la  vue  de  ce  Monftre  &  de  quelques  autres  cbfer va¬ 
rions  ,  qu’il  étoit  menacé  d’une  nouvelle  tempete.  Il  s  efforça  de  fe  mettre 
à  couvert,  fous  une  Ifle  que  les  Indiens  nomtnoient  Adamanay ,  5c  qui  re¬ 
çut  de  lui  le  nom  de  Saona.  Elle  forme  un  détroit  dune  ieu^  e  .ar^.eu^.j 
qui  la  fépare  dé  l’Efpagnoie  ,  -  &  long  d’environ  deux  lieues.  Mais  knfqu  il 
y  entroit  fort  heureufement  ,  fes  deux  autres  Navires  furent  en  eves  a^  a 
vue ,  par  un  tourbillon  qui  les  porta'  bien  loin  en  haute  Mer.  La  tempete 
aïant  duré  huit  jours,  qu’il  paffa  dans  cette  retraite,  il  eut  k-  fatisfadion 
de  voir  reparokre  fes  deux  Bâtimens  &  de  partir  avec  eux  le  24  de  Sep¬ 
tembre.  Us  arrivèrent  au  Cap  de  l’Efpagnoie ,  qu’on  a  nomme  depuis  del 
Engano  y  5c  qui  -  reçut  alors  le  nom  de  San  Raphaël.  De-la  ils  s  avanceren 
encore  plus  droit  à  l’Eft ,  jufqu’à  une  pente  Ifle,  qui  n  eft  qua  huit  lieues 
de  Portoric  ,  &  qu’ils  appellerent  la  Mona.  Ce  fut  le  terme  de  cette  longue 
&  dangereufe  courfe.  L’Amiral  y  tomba  dans  une  léthargie  fl  profonde, 
que  tous  fes  gens,- allarmés  pour  fa  vie,  tournèrent  auffi-tot  la  pioue  vers. 

leur  Colonie  d’Ifabelle  (z).  .  ,  ,  .  • 

Quoique  fâ  fanté  fût  foible  encore J  à  fon  arrivée ,  la  joie  qu  d  eut  d  y 
trouver  Dom  Barthélémy  ,  fon  Frété  aîné  ,  fervit  promptement  a  la  rétablir. 
Ils  ne  s’étoient  pas  vus  depuis  environ  treize  ans.  On  doit  fe  rappeller  les 
premières  avantures  de  Barthélémy,  apres  leur  feparation.  etoit  pa  e  en 
Angleterre,  où  fon  féjour ,  qu’Herrera  fait  durer  fept  ans ,  ne  peut .et  e 
expliqué  que  par  des  fuppofraons  arbitraires ,  telles  que  k  lenteur  de  a 
Cour  à  l’écouter  ,  5c  l’avantage  qu’il  trouva  lui-merae  a  s  arrêter  dans  xette 
Ifle  ,  pour  y  vendre  des  Cartes  Géographiques  &  des  ^p  eres.  *nen  e  P 
moins  étrange  qu’il  eût  laiffé  pafTer  tant  d’années  fans  oonner  de  fes  nouvelles 
à. fon  Frere  ,  &  qu’il  n’eùt  appris  qu’en  France,  en  y  paflant  a  fon  retour  ,  1  in  - 

alité  des  ouvertures  qu’il  venoit  de  .faireau  Roi  Henri  YII.  Ce  fut  a  Uns  *» 
(1)  Ibid.  chap.  •  ïji- 
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dans  une  audience  qu’il  obtint  de  Charles  VIII ,  qu’il  fut  informé  ,  par  la 
bouche  de  ce  Prince  ,  de  la  découverte  d’un  nouveau  Monde.  Il  fit  beaucoup 
de  diligence  pour  arriver  en  Efpagne  avant  le  fécond  Voïage  de  fon  Frere  5 
mais  la  Flotte  Caftillane  aïant  déjà  mis  à  la  voile,  on  lui  remit  une  in- 
ftruétion ,  que  l’Amiral  avoir  laifTée  pour  lui.  Il  trouva  fes  deux  Neveux, 
Diego  &  Fernand  Colomb  ,  Pages  du  Prince  d’Efpagne.  Leurs  MajeftésCa- 
tholiques  le  reçurent  avec  des  témoignages  extraordinaires  de  faveur,  8c 
lui  donnèrent  prefque  auffi-tôt  le  commandement  de  trois  Vaifît^ux  ,  char¬ 
gés  de  vivres ,  qu’elles  envoïoient  à  l’Amiral.  Il  avoit  mouillé  dans  le  Port 
d’Ifabelle  au  mois  d’Avril  ,  peu  de  jours  apres  le  départ  de  fon  Frere  (3). 

Les  provifions  qu’il  avoit  apportées  à  la  Colonie  ne  pouvoient  arriver  dans  des 
circonftances  plus  prenantes  ;  mais  elles  ne  fuffiioient  pas  pour  tant  de 
bouches ,  8c  la  néceffité  recommença  bientôt  à  le  faire  fentir.  Une  autre 
fource  de  défordre  fut  la  licence  des  Gens  de  guerre ,  que  l’Amiral  avoit 
laifîes  fous  la  conduite  de  Margareta.  Cet  Cfiicier  avoit  reçu  ordre  de 
vifiter  routes  les  Provinces  de  l’Ifle ,  en  faifant  obferver  une  exaéte 
difcipline  ;  c’étoit  trop  exiger  d’un  corps  de  Troupes,  qui  manquoit  du 
néceiîaire.  Aufli  les  Soldats  Caftillans  ,  qui  trouvèrent  les  Indiens  peu  dif- 
pofés  à  leur  fournir  des  vivres  ,  emploïerent-ils  la  violence  peur  s’en  pro¬ 
curer.  Alors  routes  les  P  ni  ffiinc.es  de  l’Ifle  fe  réunirent  contr’eux ,  à  la  ré- 
ferve  de  Guacanagari ,  dont  les  Etats  portoient  le  nom  de  Marien.  Dom 
Diegue  ,  Gouverneur  d’Ifabelle,  fit  faire  à  Margareta  des  remontrances  de 
la  part  du  Confeil.  Elles  ne  fervirent  qu  a  l’irriter.  La  fierté  de  fa  naiffance 
lui  faifant  fouffrir  impatiemment  l’autorité  des  Colombs  ,  il  fe  retira  dans  le 
Fort  de  Saint-Thomas  ,  d’où  fes  gens  eurent  la  liberté  d’emploïer  toutes  forces 
de  voies  pour  remedier  à  la  faim  qui  les  preffoit.  Ilyétoit  expofé  lui-même; 
8c  les  Hiftoriens  lui  font  honneur  d’une  aéfion  fort  noble ,  qui  mériterait 
plus  d’éloges  ,  s’il  y  avoir  fçu  joindre  un  peu  de  modération  dans  fa  con¬ 
duite.  Un  jour,  que  les  Indiens  lui  avoient  apporté  deux  Tourterelles ,  il 
les  reçut,  8c  lespaia  libéralement.  Elles  étoient  vivantes  entre  fes  mains.  Il 
pria  fes  Officiers  de  monter  avec  lui  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  Fort; 
8c  donnant  la  liberté  aux  deux  Oifeaux  ,  il  dit  à  ceux  qui  l’avoient  fuivi , 
qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  faire  un  bon  repas  ,  tandis  qu’il  les  voïoit 
mourir  de  faim  (4). 

(  j)  Ibidem  ,  chap.  14. 

(4)  Les  Hiftoriens  ne  s’accordent  pas  dans 
l’ordre  de  tous  ces  Evenemens.  Oviedo  , 
fur  tout ,  n’en  garde  aucun  ,  &  femble  ne 
confulter  que  fa  me'moire  ;  mais  il  fait  une 
peinture  fort  étrange  des  extrémités  où  les 
Caftillans  fuient  réduits.  »  Ils  mangèrent  , 

jdît-il  ,  tous  les  Cfic-ns  Gclquts  de  l’Ifte-, 

«  qui  étoient  muets  &  n’aboïoient  point. 

»  Ils  mangèrent  auftî  toutes  les  Huticus, 

33  tous  les  Quemis  ,  &  autres  animaux,  tant 
»  Molmys  que  Coris,  qui  font  comme  une 
as-- foi  te  de  petits  lapins  ,  qu’ils  prenoient 

avec  les  Chiens  qu’ils  avoient  amenés 


33  d’Efpaghe.  Enfin,  ils  mangèrent  leurs  pfo» 
33  près  Chiens,  &  lorfqu’ils  eurent  dépeuplé 
33  l’Ifle  de  ces  cinq  efpeces  de  Bêtes  a  qua- 
33  tre  pieds  ,  ils  furent  contraints  de  marger 
33  des  Serpens  ,  ne  pardonnant ,  ni  aux  1  é- 
33  zards ,  ni  aux  Couleuvres  ,  qui  étoient  en 
33  grand  nombre,  tachetées  de  couleurs  di- 
33  verfes  ,  mais  fans  être  vénimeufes,  le 
33  même  Hiftorieri  s’étend  beaucoup  fur  un  ’ 
33  autre  mal  qu’ils  avoient  à  combattre,  SC 
33  qui  étoit  celui  qu’on  a  nommé  mal  à- 
33  propos  |e  ma)  je  Nap!es  &  ie  mal  Fran- 
33  cois.  Il  rend  compte  aufli  naturellement 
x  de  Ion  origine,  que  de  la  maniéré  dont  il  * 
G  iij , 
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Ce  n’étoit  pas  le  feul  mal  qui  le  tourmentoit.  Depuis  quelque  tetris  ii 
fouffroit  de  vives  douleurs  ,  qui  rroubloienc  jufqu’à  ion  fommeil.  On 
a  cru  qu’elles  venoient  d’un  commerce  trop  libre  avec  les  femmes  de  l’Ifle, 
Mais  les  attribuant  au  climat  ,  ou  à  la  mauvaife  qualité  des  nourritures , 
il  prit  enfin  la  réfolution  de  retourner  en  Efpagne.  Ce  deifein  le  conduifit 
à  Ifabelle  ,  où  fon  mécontentement ,  &  le  mépris  qu’il  avoit  pour  la  nouvelle 
N obleffe  du  Gouverneur,  lui  firent  éviter  de  le  voit.  Il  ne  garda  pas  plus 
de  ménagement  dans  fes  difeours  5  &  cette  conduite  lui  fit  un  grand  nom¬ 
bre  de  Partifans  ,  entre  lefquels  Boyl  affeéta  de  fe  diftinguer.  Cet  impru¬ 
dent  Millionnaire  publia  qu’il  alloit  détromper  les  Rois  Catholiques  des 
faulTes  idées  qu’on  leur  faifoit  concevoir  de  l’Amiral  &c  de  fes  entreprifes  -, 
&  joignant  l’effet  aux  menaces,  il  partit  ,  avec  Margareta,  fur  les  memes 
Navires  qui  avoient  apporté  Dom  Barthélémy.  En  arrivant  a  la  Cour  d  Ef¬ 
pagne  ,  leur  haine  fe  déchaîna  contre  les  Colombs.  Ils  publièrent  qu  a  la 
vérité  l’Ifle  Efpagnole  avoit  un  peu  d’or  ,  mais  qu’on  en  verroit  bien-tôt  la 
fin  ,  8c  qu’un  avantage  fi  léger  ne  valoit  pas  tant  de  dépenfes ,  ni  le  facri- 
fice  d’un  fi  grand  nombre  d’honnêtes  gens-,  8c  que  s’il  étoit  queftion  néan¬ 
moins  de  foutenir  la  Colonie ,  on  lui  devoit  donner  des  Chefs  plus  capa¬ 
bles  de  la  gouverner.  Telle  fut  la  fin  de  l’apoftolat  du  Pere  Boyl ,  le  premier, 
dit  un  Auteur  de  fon  Ordre ,  qui  ait  annoncé  l’Evangile  dans  le  nouveau 
Monde ,  &  qu’il  fe  plaint  qu’on  n’ait  pas  mis  dans  les  Fêtes  de  l’Eglife, 
avant  Saint  François  Xavier  (5). 

L’Amiral ,  qui  le  trouva  parti  à  fon  retour  (6) ,  s’affligea  d  un  mal  auquel  il 
ne  pouvoir  plus  remédier.  Il  reçut  une  vifite  de  Guacanagari  ,  qui  lui  té¬ 
moigna  fon  chagrin ,  de  n’avoir  pu  fauver  plufieurs  Caftillans  de  la  fureur 
de  leurs  Ennemis  ,  8c  qui  lui  offrit  fon  fecours  pour  les  vanger.  Ces  offres 
furent  acceptées.  L’Amiral  réfolut  de  porter  la  guerre  aux  Caciques  :  mais 
avant  fon  départ  ,  il  revêtit  fon  Frere  d’un  titre  qu’il  crut  capable  de  le 
faire  refpeéter.  Ce  fut  celui  d '  Ad&lantade  ,  ou  Lieutenant  General  dans 
toutes  les  Indes.  La  Cour  d’Efpagne  trouva  d’abord  affez  mauvais  qu’un 
Emploi  de  cette  importance  eût  été  donne  fans  fa  participation  \  mais  elle 
ne  laifla  point  de  le  confirmer.  Au  fond  ,  Dom  Barthélémy  en  etoit  digne. 
Il  entendoit  parfaitement  la  Navigation.  Il  avoit  de  la  prudence  8c  du  cou¬ 
rage.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  qu’il  aurait  pu  rendre  de  grands  fer- 
vices  à  l’Efpagne  ,  fi  fon  humeur  un  peu  violente  n’eût  excité  des  jaloufies 
8c  des  haines  ,  qui  firent  manquer  plufieurs  fois  fes  plus  fages  8c  fes  plus 

glorieufes  mefures.  _  . 

Cependant  quelques  jours  de  réflexion  firent  juger  a  1  Amiral  ,  que  le 
■  petit  nombre  de  Troupes  ,  avec  lequel  il  fe  propofoit  de  tenir  la  Campagne  , 
pourroit  être  accablé  par  les.  Indiens  reunis.  Il  crut  devoir  tenter  la  lurpn  e 


«  eft  pafle  en  Europe.  Liv.  i.  chap,  15.  & 
33  14.  Vofez  ci-delfous  la  description  de 
33  l'Efpagnole. 

(y)  Hiftoire  de  Saint-Domingue,  Liv.  %. 
p.  167. 

(<T)  On  lit  dans  Oviedo ,  que  Margareta 
&  Boyl  furent  rappelles  par  le  Roi  &  la 


Reine,  qui  vouloient  être  inftruits  de.  la 
conduite  des  Colombs  ,  contre  lefquels  ils 
avoient  déjà  reçu  des  plaintes.  Herrera  dit 
que  ce  fut  la  crainte  du  châtiment  qui  fit 
partir  Margareta  ,  &  qu’il  fut  accompagne 
de  Boyl  &  de  quelques-uns  de  leurs  Partifans. 
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'&  la  rufe  ,  avant  que  de  faire  éclater  fes  deffeins.  Caonabo  lui  paroiflant  le 
plus  redoutable  des  Caciques  ,  il  tourna  tous  fes  foins  à  le  faire  enlever  au 
milieu  de  fes  Etats.  Il  favoit  que  ce  Prince  ,  qui  prenoit  le  titre  de  Roi  de 
Alaguana  ,  faifoit  beaucoup  plus  de  cas  du  cuivre  &  du  laiton  ,  que  de 
l’or  ,  &  qu’il  avoir  iouvent  marqué  une  vive  paillon  d’obtenir  la  Cloche  de 
l’Eglife  d'Ifabelle  ,  parce  qu'il  s  etoit  imaginé  qu’elie  parloir.  Il  fe  fervit  de 
cette  connoiflance  ,  pour  ie  faire  donner  dans  un  piège  ,  dont  Ojeda ,  qui 
commandoit  toujours  dans  ie  Fort  de  Cibao  ,  prit  fur  lui  l’exécution.  On  lit 
courir  le  bruit  que  les  Caftillans  fouhaitoient  une  Paix  confiante  ;  &  que  par 
des  fentimens  particuliers  d’eftirne  pour  Caonabo  ,  ils  penfoient  à  lui  faire 
des  préfens  confidérabies.  Ojeda  partit  du  Fort ,  avec  neuf  Cavaliers  bien 
montés,  fous  prétexte  de  porter  les  préfens  de' l’Amiral.  Une  fuite  fi  peu 
nombreufe  ne  pouvant  infpirer  aucune  défiance,  il  fut  reçu  fort  civilement 
a  Maguana ,  qui  etoit  la  refidence  ordinaire  du  Cacique.  Après  quelques  ex¬ 
plications  ,  il  fit  voir  à  Caonabo  les  préfens  qu’il  avoit  à  lui  offrir.  C’étoicnt 
des  Fers  ,  tels  qu’on  les  met  aux  pieds  &  aux  mains  des  Forçats ,  mais  de 
laiton  fi  poli  ,  qu’ils  paroiflbient  d’argent.  Il  lui  dit  que  ces  inftrumens 
étoient  des  marques  d’honneur ,  dont  l’ufage  étoit  réfervé  aux  Rois  de  Caf- 
tille  ,  &  que  dans  le  deffein  où  l’Amiral  étoit  de  le  traiter  avec  la  plus  haute 
diftméhon  ,  il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  lui  envoïer  ce  qui  ri’avoit  appartenu 
jufqualors  qu  a  fes  Maîtres  5  qu  il  lui  confeilloit  de  fe  retirer  à  l’écart ,  pour 
fe  parer  de  ce  précieux  ornement ,  &  que  fe  préfentant  enfuite  aux  yeux  de 
fes  Sujets  ,  il  paroîtroit  avec  autant  de  majefté  que  les  Rois  de  Caftille.  Cao¬ 
nabo  donna  dans  le  piege  \  &  ne  fe  défiant  pas  que  neuf  ou  dix  hommes 
eufient  la  hardiefïe  de  1  infuiter  au  milieu  de  fa  Cour  ,  il  fit  fiome  à  fes  <^ens 
de  fe  retirer.  Ceur  d’Ojeda  lui  mirent  les  Fers  ,  fe  faifirent  brufquement  de 
lui  ,  apres  1  avoir  intimide  par  la  vue  de  leurs  armes  ,  &  le  placèrent  en 
croupe  derrière  leur  Chef ,  qui  fe  l’étant  fait  lier  autour  du  corps ,  reprit  au 
galop  le  chemin  dlfabelle  ,  avec  fa  proie.  La  joie  de  l’Amiral  fut  extrême  , 
en  fe  voïant  maître  du  Deftrudeur  de  fon  premier  Etabliflement ,  &  du  feul 
Ennemi  dont  il  redoutât  l’audace.  Il  le  tint  enchaîné  dans  fa  Maifon  ,  fans 
pouvoir  adoucir  néanmoins  ce  caradere  farouche.  Loin  d’en  tirer  quelque 
marque  de  refped  &  de  foumilfion  ,  il  remarqua  qu’il  affedoit  de  ne  le  pas 
faluer  ,  lorfqu  il  le  voioit  paroitre  5  tandis  qu’il  en  ufoit  plus  civilement  à 
i  egard  d  Ojeda.  Il  voulut  favoir  de  lui-memé  la  raifon  de  cette  différence  : 
c  eft  ,  lui  répondit  Caonabo  ,  que  tu  n’as  pas  ofé  me  venir  prendre  dans  ma 
Maifon  ,  &c  que  ton  Officier  a  plus  de  cœur  que  toi.  Un  homme  fi  réfolu 
parut  dangereux  jufques  dans  fes  chaînes.  On  prit  enfuite  le  parti  de  l’envoïer 
en  Efpagne  ,  &  de  l’embarquer  malgré  lui  fur  un  Navire  ,  qui  éroiti'prêt  à  faire 
voile  -,  mais  une  tempête  ,  qui  enfevelit  dans  les  flots  ce  Bâtiment  &  plufieurs 
autres,  fit  périr  le  malheureux  Cacique,  avecrtous  ceux  qui  I’accompagnoient  (7). 


Christophe 
CoiOMM. 
II.  Volage. 
1494. 


Artifice  d’OjcH* 
pour  te  fa. lit  ée 
Caonabo, 


Conment  il 

l’cmmoae  pii- 
fouintr. 


Fierté,’ <je  ce 
Cacii]ue4  dam  les 
chaînes. 


Comment,  il 
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(7)  Herrera,  Livre  1.  Chapitre  1 6. 
Oviedo  &  Pierre  Martyr  ne  s’accordent 
point  ici  avec  Herrera  ,  ni  même  en¬ 
tre  îx.  Le  premier  raconte  Simplement  que 
ie  Cacique  ,  aiant  été  fait  prifonuier  avec  un 
de  fes  Frétés,  mourut  en  Mer  du  chagrin 


de  fe  voir  conduit  en  Efpagne  ,  Liv.  2, 
chap.  1.  L’autre  dit  que  Caonabo  follicité 
par  Ojeda  d’entrer  en  négociation  ,  alla  le 
trouver  avec  une  fuite  nombreufe ,  pour 
chercher  l’occafion  de  tuer  l’Amiral  -,  que 
dans  la  riécefïité  de  le  prévenir ,  on  trouva 
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On  vit  bientôt  arriver  au  Port  d’Ifabelle  Antoine  de  Torrez  ,  cjui  etoic 
renvoie  avec  quatre  grands  Vaifleatix  ,  bien  fournis  de  vivres  8c  de  muni¬ 
tions  ,  6c  qui  remit  à  l’Amiral  des  Lettres  du  16  d  Août ,  par  lelquelles  le 
Roi  8c  la  Reine  lui  témoignoient  une  extrême  fatisfa&ion  de  fes  fervices. 
Ils  lui  demandoient  le  récit  de  fes  Obfervations  ,  les  noms  8c  les  diftances 
des  Mes ,  8c  toutes  les  efpeces  d’Oifeaux ,  qui  nétoient  pas  connus  en  Ef- 
nagne  -,  &  pour  établir  un  Commerce  régulier  entre  le  nouveau  Monde  ÔC 
l’ancien  ,  ils  regloient  que  des  deux  côtés  on  feroit  partir  tous  les  mpis  une 
Caravelle,  qui  11’autoit  pas  d’obftacle  à  redouter  dans  la  courfe  ,  parce  que  tous 
les  différends  étoient  terminés  avec  le  Portugal.  On  avoit  fixe  ,  par  de  nouvelles 
mefures,  la  ligne  de  démarcation.  Leurs  Majeftes  Catholiques  envoioient  a  1  A- 
miral  une  copie  du  Traité  ,  en  le  prelfant  de  veiller  a  1  execution  ,  lui  ou  Dom 
Barthélémy  fon  Frere  ,  pour  le  tems  dont  on  etoit  convenu  entre  les  deux 
Couronnes.  A  l’égard  d’Ifabelle ,  du  Fort  de  Saint-Thomas  ,  8c  de  tous  les 
nouveaux  Etablilfemens  ,  comme  de  1  emploi  des  Troupes  Caftillanes  ,  le 
Roi  8c  la  Reine  approuvoient  ,  fans  exception  ,  ce  qu  il  avoit  juge  conve¬ 
nable  ou  néceffaire  ,  par  des  raifons  generales  d  eftime  8c  de  confiance  ,  qui 
leur  auroient  fait  prendre  fon  confeil  ,  s  ils  euffent  ete  prefens  (8).  Ces 
naarques  de  la  plus  haute  faveur  le  confolerent  des  chagrins  qu  il  effuioit  con.*» 
tinuellement ,  8c  donnèrent  beaucoup  plus  de  poids  à  fon  autorité. 

L’année  touchoit  à  fa  fin  ,  lorfqu’il  apprit  que  1  enlevement  de  Caonabo 
avoit  foulevé  fille  entière ,  8c  que  les  trois  Freres  de  ce  Prince  affembloient 
une  nombreufe  Armée  dans  la  Vega-Real.  Il  ne  s  étonna,  point  de  leurs  pré¬ 
paratifs.  Le  Roi  de  Marien  ,  qu  il  fit  avertir  du  deffein  ou  il  etoit  de  fe 
mettre  à  la  tète  de  fes  Troupes  ,  vint  le  joindre  avec  un  corps  de  fes  plus 
braves  Sujets.  Les  Caftillans  ,  capables  de  fervice  ,  ne  montoient  pas  a  plus 
de  deux  cens  homnes  d’infanterie  8c  vingt  Cavaliers  ;  mais  1  Amiral  y  joi¬ 
gnit  vingt  Chiens  d’attache  ,  dans  1  opinion  que  leurs  morfures  8c  leurs 
aboïemens  contribueraient  autant  que  le  fabre  &  la  nioufqueterie  ,  a  ré¬ 
pandre  l’épouvante  dans  une  multitude  d  Indiens  nuds  8c  fans  ordre.  Il 
partit  d’Ifabelle  ,  le  24  de  Mars  ,  avec  1  Adelantade  &  Guacanagari..  A 
peine  fut-il  entré  dans  la  Vega-Real,  qu  il  découvrit  1  Aimee  ennemie  > 
forte  de  cent  mille  hommes  (  9  ) ,  8c  commandée  par  Manteau  ,  un  des  Freres 
de  Caonabo.  V Adelantade  entreprit  fur  le  champ  de  l’attaquer.  Il  y  trouva 
peu  de  réfiftance.  Ces  malheureux  Infiilaires  ,  dont  la  plupart  n’avoient 
que  leurs  bras  pour  défenfe  ,  ou  qui  nétoient  pas  accoutumés  du  moins  a 
des  combats  fort  fanglans  ,  furent  étrangement  furpris  de  voir  tomber  parmi 
eux  des  files  entières  ,  par  le  prompt  effet  des  armes  à  feu  ,  de  voir  trois 
ou  quatre  hommes  enfilés  à  la  fois  avec  les  longues  epees  des  Efpagnols  , 
d’être  foulés  aux  pieds  des  Chevaux  ,  &  faifis  par  de  gras  Matins ,  qui  leur 
fautant  à  la  gorge,  avec  d’horribles  hurlemens  ,  les  éttangloient  d’abord ,  ou  les 
.renverfoient ,  8c  mettoient  facilenaent  en  pièces  des  corps  nuds ,  dont  au- 


le  moïen  de  fe  faifîr  de  fa  perfonne,  8c 
qu’il  mourut  de  chagrin  fur  mer.  Decad.  liv. 
3.  6»  4.  Il  femble  que  ces  premiers  Hifto- 
riens  n’étoient  point  encore  informés  du  fond 
4e  l’artifice  ,  dont  on  peut  croire  en  effet  que 


les  Caftillans  ne  fe  firent  pas  d’abord  hon- 
neur.L’occafion  &  les  circonftances  du  départ 
de  Caonabo  feront  remarquées  dans  la  fuite. 
(8)  Herrera,  chap.  17* 

(5)  Oviedo  dit  quinze  mille. Liv-  3.  ch.  r. 

cune 
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cane  partie  ne  réfiftoit  à  leurs  dents.  Bientôt  le  champ  de  bataille  demeura 
couvert  de  Morts.  Les  autres  prirent  la  fuite.  On  les  pourfuivit  ,  &  les 
Pnfonniers  furent  en  grand  nombre.  L’Amiral  emploïa  neuf  ou  dix  mois  à 
faire  des  courfes  ,  qui  achevèrent  de  répandre  la  terreur  dans  toutes  les  par¬ 
ties  de  l’ifle.  Il  rencontra  plufieurs  fois  les  trois  Caciques  ,  avec  le  refte  de 
leurs  forces  ;  &  chaque  rencontre  fut  une  nouvelle  victoire.  Enfin  ces  trois 
Princes,  Sc  Guariaoex  ,  qui  étoient  les  Puiffances  de  Pille,  prirent  le 
parti  de  la  fourmilion  (io). 

Apres  les  avoir  affujettis  ,  l’Amiral  leur  impofa  un  Tribur ,  qui  confifloit , 
pour  les  voifins  des  Mines  ,  a  paier  par  tere  ,  de  crois  en  trois  mois  ,  une 
peure  mefurc  d’or  ;  &  pour  tous  les  autres  ,  à  fournir  vingt-cinq  livres  de 
coton.  Guarinoex Roi  de  la  Vega-Real  ,  offrit  de  faire  labourer  la  terre 
&:  femer  ,  par  fes  Sujets  ,  le  Blé  que  les  Caftillans  voudraient  lui  con- 
fier,  a  1  exemple  de  Guacanagari  ,  qui  leur  avoit  déjà  rendu  cet  important 
fervice.  Sa  propofition  fut  rejectée  ,  fans  qu’on  puiffe  comprendre  les  raifons 
de  ce  refus  ,  dans  un  tems  où  la  difficulté  de  faire  venir  des  vivres  d’Ef- 
pagne  avoir  réduit  plufieurs  fois  la  Colonie  aux  dermeres  extrémités. 
Liais  ,  comme  ce  Prince  ne  cherchoit  qu’à  fe  difpenfer  de  fournir  de  l’or  , 
fous  prétexte  que  fes  Peuples  ignoraient  le  moïen  d’en  recueillir  ,  un  Hifto- 
rien  juge,  avec  alfez  de  vraifemblance  ,  que  l’Amiral,  faifant  peu  de  fond 
Kir  la  faveur  des  Efpagnols  ,  &  fe  voiant  expofe  à  de  grandes  révolutions  par 
ia  qualité  d  Etranger ,  rapportoit  toutes  fes  vues  à  s’enrichir  ,  8c  préférait  l’or 
a  tout  autre  foin  (i  i).  Il  obligea  Manicatex  ,  principal  auteur  de  la  révolte  , 
de  lui  en  fournir ,  chaque  mois ,  une  mefure  qui  montoit  à  cent  cinquante 
ecus  (il)..  En  même -tems  il  fit  fabriquer  des  Médailles  de  cuivre  ou  de 
laiton  ,  quon  donnoit  à  ceux  qui  apportoient  le  tribut ,  8c  qu’ils  étoient  obli¬ 
ges  de  portei  au  cou  ,  pour  faire  foi  qu’ils  a  voient  païé  ,  avec  ordre  de  les 
changer  a  chaque  paiement.^  Bakachio  ,  puiflant  Cacique  ,  dont  les  Etats 
et-oient  les  plus  éloignés  d  Ifabelle ,  fut  le  feul  qui  continua  de  réfifter  aux 
Vainqueurs  ,  animé  par  Anacaona  ,  fia  Sœur  ,  8c  veuve  de  Caonabo  ,  dont  il 
avoit  embrafle  la  vangeance  (15-j. 

Tous  les  autres  fentirent  bientôt  le  poids  du  joug  :  mais  ,  dans  la  fimplicité 
qu  ils  confervoient  encore  ,  ils  demandoient  fans  cefTe  à  leurs  nouveaux 

A/l'lirrûP  rilp  HA  ». _ _ _  1*  A  /■*  _ 
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Maures  s  ils  ne  retourneraient  pas  bientôt  en  Efipagne  (14).  Cependant,  lorfi- 

qu  ils  eurent  perdu  1  efipcrance  d’en  être  délivrés  par  une  retraite  volontaire , 
ns  résolurent  de  s  en  défaire  en  leur  coupant  les  vivres  ;  c’eft-à-dire  ,  de  re¬ 
noncer  a  la  culture  du  Mais  ,  &  de  fe  retirer  dans  les  Montagnes.  Us  fe 
narraient  que  les  produirions  naturelles  de  la  terre  y  fufiiroient  pour  leur 
nourriture,  pendant  que  les  Etrangers  périraient  de  faim  ,  ou  feraient  forcés 
de  quitter  1  Ifîe.  Guacanagari  même  ,  qu’on  ceflà  de  ménager  ,  &  qui  fe 
vu  force  aux  travaux  les  plus  humilians  pour  farisfaire  l’avance  de  fes  Alliés 
ou  pour  fournir  a  leur  fubfiftance  ,  fuivit  l’exemple  des  fugitifs.  Cette  réfo- 
lunon  defefperee  produisit  une  partie  de  l’effet  qu’ils  en  avoient  attendu.  Les 
Conquerans  de  1  Elpagnole  retombèrent  bientôt  dans  le  même  excès  demifere , 
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(11)  Herrera  ,  Liv.  1.  chap.  17. 
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qui  les  avoit  déjà  réduits  à  fe  nourrir  de  ce  que  la  nature  a  de  plus  révoltant. 
Mais  les  Indiens  n’en  tirèrent  pas  d’autre  fruit  pour  eux- mêmes  ,  que  de  fe 
voir  pourfuivis  par  des  Ennemis  affamés  ,  qui  ne  leur  firent  aucun  quartier , 
ou  qui  les  forcerenc  de  fe  tenir  cachés  dans  des  Cavernes  }  fans  ofer  faire 
un  pas  pour  chercher  leur  nourriture.  On  affine  que  la  faim ,  les  maladies  , 
k  les  armes  des  Cafbllans  firent  périr  ,  en  peu  de  mois  ,  la  troifiéme 
partie  des  Elabitans  de  l’Ifle.  Guacanagari  eue  le  même  fort  ;  k  pour  ré- 
compenfe  de  tant  de  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  l’Efpagne ,  les  Hiftoriens 
ont  noirci  fa  mémoire  par  les  plus  odieufes  accufarions  (1  5). 

Pendant  ces  tragiques  avantures  ,  Boyl  k  Margareta  étoient  arrivés  à  la 
Cour  d’Efpagne  ,  k  faifoient  retentir  leurs  plaintes  contre  l’Amiral  &  fes 
deux  Frétés.  Ils  traitoient  de  chimères  tout  ce  qu’on  avdit  publié  de  la  dé- 
couvette  des  Mines  d’or.  -  Ils  accufoient  l’Amiral  d’imprudence  ,  d’orgueil , 
k  de  cruauté  $•  k  n’épargnant  pas  même  fes  intentions,  ils  lui  reprochoient 
de  compter  pour  rien  la  vie  des  Cafhllans  ,  qu’il  avoit  emploies  aux  plus  vils 
travaux  ,  k  qu’il  avoit  enfuite  abandonnés  pendant  quatre  mois  ,  pour  aller 
découvrir  de  nouvelles  Terres  ,  ou  des  tréfors  qui  étoient  demeurés  appa¬ 
remment  dans  fes  coffres.  On  avoit  reçu  d’ailleurs  ,  au  premier  retour  de 
Torrez  ,  des  Lettres  particulières-  de  quelques  Mécontens  ,  qui  n’avoienr  pus 
fait  une  peinture  avantageufe  de  la  conduite  des  Colombst'  Quelque-  pré¬ 
vention  que  le  Roi  k  la  Reine  euifent  en  leur  faveur  ,  il  étoir  difficile  de 
réfîfter  à  tant  de  preuves.  Leurs  Majeftés  prirent  1s,  parti  d’envoïer  à  l’Ef- 
pagnole  un  Commiflaire  ,  chargé  de  l’ordre  vague  d’approfondir  la  vérité  » 
k  d’une  fîmpie  Lettre  de  créance  pour  le  faire  refpeéter.  Cette  voie  leur 
parut ,  avec  raifon,  la  plus  prudente  k  la  plus  fùre-5  mais  elles  fe  trompèrent 
rnalheureufement  dans  leur  choix. 

Jean  cl ’ Aguado ,  qui  fut  honoré  de  leur  confiance  pour  cerre  Commiffion  , 
étoit  un  efprir  vain  ,  qui  s’enfla  trop  d’une  faveur  à  laquelle  il  ne  s’étoit 
point  attendu  (16).  Il  arriva  au  Port  d’Ifabelle  vers  la  fin  du  mois  d’Qc- 
tobre  ,  lorfque  l’Amiral  étoit  occupé  à  terminer  quelques  nouveaux  mou- 
vemens  dans  la  Province  de  Maguana.  L’Adelantade  commandoir,  dans Tab- 
fence  de  fon  Frere.  Aguado  le'  traita  d’abord  avec  beaucoup  de  hauteur. 
Il  emploïa  même  les  menaces  ;  k  fous  prétexte  d’écouter  les  plaintes  qu’on 
avoit  à  faire  contre  le  Gouvernement ,  il  prit  une  autorité  qui  excedoit  beau¬ 
coup  fes  pouvoirs.  Enfuite  ,  étant  parti  pour  chercher  l’Amiral  ,  il  publia 
dans  fa  route  qu’il  étoit  venu  pour  faire  le  procès  aux  Colombs  ,  k  pour 
en  délivrer  la  Colonie.  Ses  gens  le  repréfenroient  aux  Indiens  comme  un 
nouvel  Amiral ,  qui  devoir  tuer  l’autre  ;  k  ce  bruit  fut  répandu  avec  rant 
d’affeébation  ,  que  plufieurs  Caciques  en  prirent  occafion  de  s’affembler  , 
pour  tirer  parti  de  ce  changement.  Aguado  n’allà  pas  loin  fans  apprendre 
que  l’Amiral  ,  rappelié  par  un  Courrier  de  fon  Frere  ,-  étoit  rentré  dans  Ifa- 

f  1  O  Outre  le  reproche  de  trahifon  3  18  de  laPt'ou  '-'tê  des  chofes  i  au  Livre  it, 

Oviedo  le  charge  d’un  affreux  em  'o  tement  ehap.  j,  Sc  Pline,  Liv.  io  ,  chap.  6 1.  Oviedos 
pour  les  plus  laies  débauches.  Il  avoit,  Liv.  chap.  3. 

dic-il ,  certaines  femmes  avec  léfqiie  !  les  ’  il  16)  C’étoic  un  des  Maîtres  d’Hôtel  delà 

orenoii  le  plailir  des  vipères  ;  &  pour  ex-  Reine, 
pliïatkm  il  cite  Albert  le  Grand,  au  Livre 
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belle.  Il  y  retourna  aufïî-tôt  ;  8c  fa  fuite  aïant  été  grofiie  par  tous  les  Mé- 
contens ,  il  y  entra  comme  en  triomphe.  Sa  Commiffion  fut  proclamée 
au  fon  des  trompettes.  L’Amiral  aida  lui-même  à  la  folemnité  de  cette  pu¬ 
blication  ,  &  fe  préfentant  au  Commififaire ,  il  l’alTura  d’une  foutniffion  ab- 
folue  pour  les  ordres  de  leurs  Majeftés.  Aufîi-tôr,  les  informations  furent 
commencées  dans  les  jalus  rigoureufes  formes.  Indiens  8c  Caftillans  ,  la  plu¬ 
part  faifirent  ardemment  i’occalîon  de  perdre  des  Etrangers  qu’ils  n’ai- 
moient  pas  ,  8c  que  la  Cour  fembloit  abandonner.  D’ailleurs  les  plaintes 
etoient  bien  reçues  ,  8c  la  faveur  du  Commiflaire  fe  declaroit  ouverte¬ 
ment  pour  les  plus  graves.  Pendant  cette  humiliante  cérémonie ,  l’Amiral 
fe  conduifit  avec  une  modération  dont  on  ne  l’auroit  pas  cru  capable.  Il 
défera  tous  les  honneurs  à  fon  adverfaire.  Il  fouffrit  patiemment  l’mfolence 
de  fes  reproches.  Il  affeéfa  meme  de  la  trifteiTè  8c  de  1  embarras  dams  Ion 
extérieur,  jufqu’à  négliger  fes  cheveux  &  fa  barbe,  &  fe  revêtir  d’un  ha¬ 
bit  de  deuil,  qu’un  Hiftorien  nomme  un  habit  gris  de  Moine  (17).  Enfin, 
loin  de  relever  les  faillies  démarchés  d  Aguado ,  il  ne  confidera  que  l’au¬ 
torité  dont  il  tenoit  fes  pouvoirs,  quoiqu’ils  ne  fulfent  pas  clairement  ex¬ 
pliqués  (18)  dans  fes  Lettres. 

Apres  les  îmormations  ,  lorfque  le  CommilTàire  fe  difpoloit  à  retourner 
en  Efpagne  ,  un  furieux  ouragan  brifa,  dans  le  Port,  les  Navires  qui  l’a- 
v  oient  apporte.  Il  n  en  reftoit  pas  d  autres  ,  aux  Indes,  que  deux  Caravelles, 
que  1  Amiral  avoit  fait  conftruire  depuis  peu.  Il  offrit  noblement  le  choix 
de  1  une  des  deux  a  fon  adverfaire;  mais  il  déclara  qu’il  monteroit  l’autre, 
pour  aller  plaider  fa  caufe  au  Tribunal  incorruptible  de  fes  Maîtres,  leur 
rendre  compte  de  fes  nouvelles  découvertes  ,  &  leur  donner  les  avis  qu’ils  lui 
avoient  demandés  fur  la  ligne  de  partage  entre  les  Couronnes  de  Caftille  & 
de  Portugal.  Aguado  n’ofajiombattre  une  réfolution  fi  ferme  (19).  L’Ami¬ 
ral,  continuant  de  lui  laifier  de  vains  honneurs  ,  n’en  retint  pas  moins  les 
droits  elïentiels  de  fa  dignité.  Il  confia,  pendant  fon  abfence,  le  Gouver¬ 
nement  général  à  fes  deux  Freres.  Roland ,  dont  il  connoilToit  l’habileté, 
mit  nommé  Chef  de  la  Juftice.  Plufieurs  Forterefies,  qu’il  avoit  bâties  en 
difterens  lieux,  pour  contenir  les  Caciques,  reçurent  des  Commandans  de 
la  main;  fur- tout  celle  de  la  Conception  ,  dans  la  Plaine  de  la  Ve-a  qui 
devint  enfuite  une  Ville  confidérable.  L’avis  qu’il  reçut  dans  les  mêmes  cir- 
conftances ,  qu’on  avoir  découvert,  au  Sud  de  l’IIle,  des  Mines  d’or  fort 
abondantes  ,  lui  fit  fufpendre  fon  départ ,  pour  éclaircir  cette  important^ 
nouvelle.  Il  y  envoïa  Garay  &  Dia{  ,  avec  une  efcorte  &  des  Guides  ,  qui 
leur  firent  traverfer  la  Vega  Réal,  d’où  paffant  entre  des  Montagnes ,  ils 
entrèrent  dans  une  autre  Plaine ,  qui  les  conduifit  au  bord  de  la ° Hayna , 

(17)  Oviedo,  Liv.  z.chap.  13. 

(18)  Herrera  &- Oviedo  les  rapportent: 

»  Gentilshommes  ,  Ecuïers  ,  &  autres  Per- 
”  Tonnes  qui  êtes  dans  les  Indes  par  notre 

ordre,  Nous  vous  envolons  Jean  Aguado 

notre. Mafire  d’Hôtel ,  qui  vous  parlera 
:»  de  notre  part  ;  &  Nous  vous  mandons 
31  d  ajouter  foi  à  ce  qu’il  vous  dira.  A  Ma- 
«  drid  le  p  d  Avril  149J.  Herrera,  Liv.  %, 

H  ij 


m  chap.  18.  Oviedo,  ubï fuprà. 

(19)  D'autres  racontent  que  ce  fut  par 
l’ordre  du  Commiilaire  ,  qu’il  fie  le  Voïage 
d’Efpagne  ;  mais  on  s’en  tient  au  récit  d’Her- 
rera,  qui  a  d’autant  plus  de  vraifemblancc 
qu’Aguado  n’avoit  pas  cette  autorité,  & 
npnroit  pas  du  en  ufier  pour  fon  propre  in¬ 
térêt  ,  quand  il  l’auron  eue. 
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lui. 
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Il  fait  dt'COH» 
vrir  les  Miucs  de 
St  Chrillophc. 


i49<î. 

Son  départ  pour 
l'Europe, 


Ce  qui  lui  arri¬ 
ve  avec  des  fem¬ 
mes  dans  l’Ifle 
pe i  Marigalante. 
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Riviere  fort  poiflonneufe ,  où  quantité  de  Ruiffeaux  appprtoient  un  mélange 
d’or  8c  de  fable.  La  terre ,  qu’ils  firent  ouvrir  en  divers  endroits  ,  leur  of¬ 
frit  une  abondance  de  grains  d’or.  L’Amiral  n’en  fut  pas  plutôt  informé , 
qu’il  fit  conftruire  dans  ce  lieu  une  Forterefle  qu’il  nomma  Saint-Chriftophc^ 
8c  ces  Mmes ,  auxquelles  il  donna  le  même  nom  ,  fournirent  long- rems 
d’immenfes  richeffes.  Il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus  heureux  peur  lui  , 
dans  fa  fituation.  Cette  nouvelle  découverte  fuftifoit  pour  faire  tomber  la 
principale  accufation  de  fes  Ennemis  •,  8c  quand  leurs  autres  reproches  au- 
roient  été  mieux  fondés ,  il  n’ignoroit  pas  qu’on  obtient  grâce  aifément  de 
fes  Maîtres  ,  lorfqu’on  leur  apporte  le  iecret  d’augmenter  leur  puilfance  & 
leurs  tréfors  (zo). 

Les  deux  Caravelles  mirent  à- la  voile  ,  le  io  de  Mars  1.496.  L’Amiral  fit 
embarquer,  dans  la  fienne ,  environ  deux  cens  vingt  Efpagnols ,  les  plus 
pauvres  8c  les  plus  infirmes  de  la  Colonie  ,  que  leurs  Femmes  8c  leurs  Pa- 
rens  avoient  redemandés  à  la  Cour,  8c  que  fes  bons  traitemens,  dans  le 
cours  de  la  navigation  ,_  drfpoferent  à  prendre  parti  pour  lui  contre  Aguado. 
Il  fe  fit  accompagner  de  l’Adelantade  ,  jufqu’à  Puerto  de  Plata  ,  qyuii  vou¬ 
loir  vibrer  avec  lui ,  dans  le  delfein  d’y  bâtir  une  -Ville.  Enfuîtes  prenant 
congé  de  fon  Frere  ,  qui  retourna  par  terre-- à  la  Colonie  ,  il  fit -gouverner 
à  l’fcft,  vers  le  Cap  d’Engano  3  8c  l’aïarft  doublé  le  22  ,  il  aborda  le  <7 
à  Marigalante.  Mais  la  difficulté  d’y  .faire'  de*  l’eau-  &  du  bois  l’obligea 
d’aller  mouiller ,  le  jour  fuivant ,  à  la  Guadeloupe.  Sa  furprife  fut  extrême 
d’y  voir  le  rivage  bordé  d’un  grand  nombre  de  femmes ,  armées  d’arcs  8c 
de  fléchés,  qui-  s’opprqferent  à  rapproche  de  fes  Barques.  Deux  Indiens,  de 
Trente  qu’il  avoit  amenés  de  l’Efpagnole  ,  fe  jetterent  à  la  nage,  pour 
avertir  cette  troupe  d’Âmafcnes ,  qp’on  ne  penfoit  point  à  leur  nuire ,  8c 
cp’on  ne  leur  demandoit  que  des  vivres.  Elles  répondirent  que  leurs  Maris 
croient  de  l’autre  côté  de  l’Ifle  ,  8c  que  c’étoit  à  eux  qu’il  falloir  s’adrefler  j 
&  volant  que  les  Barques  n’avançaient  pas  moins ,  elles  tirèrent  une  nuée 
de  fléchés  ,  dont  perfohne  ne  fut  bleffé.  On  les  falua  auffi-tôt  d’une  déchar¬ 
ge  d’arquebufes  à  croc  ,  qui  les  mirent  en  fuite.  Les  Caftiilans  entrèrent 
dans  l’Ifle ,  fans  être  sûrs  que  ce  ne  fût  pas  la  Terre-ferme,  ils  y  trouvè¬ 
rent  de  très  gros  Perroquets,  du  Miel  ,  delà  Cire  &  quantité  de  ces  Plantes 
dont  les  Infulaires  faifoient  du  Pain,  &  qu’ils  nommoient  Cà^abi-,  d’où  les 
François  ont  fait  Caflave.-  Un  détachement,  qui  fut  envoie  dans  les  terres, 
amena  quarante  femmes  ,  entre  iefquelles  étoit  l’Epoufe  du  Cacique , 
qu’on  n’avoit  pas  eu  peu  de  peine  à  joindre-  dans  fa  fuite  :  lorfqu’elle  s’é- 
toit  vûe  preffiée  par  celui  qui  la  pourfuivoit ,  elle  s’éroit  tournée  tout  d’un 
coup }  &  l’aïant  faifi  de  fes  deux  bras,,  elle  i’avoit  renverfé  avec  tant  de 
force,  que  fans  le  feccurs  qu’il  reçut,  il  '  confefîa  qu’elle  l’auroit  étouffé. 
Cependant  les  carefles  &  les  préfens  ,  que  l’Amiral  fit  à  toutes  ces  femmes  , 
établirent  bientôt  la  confiance  8c  ■  l’amitié.  Elles  procurèrent  tontes  fortes  de 
rafraîchiffemens  aux  deux  Caravelles  ,  pendant  neuf  jours  que  les  Caftillaifë 
paiferent  dans  l’Ifle  3  &  lorfqu’on  remit  à  là  voile ,  l’Epoufè  du  Cacique 
offrit  de  s’embarquer  avec  fa  Fille ,  pour  fuivre  l’Amiral  en  Efpagne  (zi).  - 


(10}  Hefrera,  chap.  18.  Hift.  de  Saint-  (21)  Herrera,  Liv.  3.chap.  1., 
Domingue ,  Liv.  2.|pag.  lîo-. 
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On  continua  de  porter  à  l’Eft ,  fans  avancer  guéres  au*cîelà  de  22  degrés, 
parce  que  l’expérience  n’avoit  point  encore  appris  qu’il  eft  plus  sûr  &  plus 
court  d’aller  jufqu’aux  trente-deux  6c  plus  loin ,  pour  éviter  de  rudes  vents 
d’Eft ,  qui  foufflent  prefque  toute  l’année  dans  cette  Mer.  Auiîi  la  naviga¬ 
tion  fut-elle  fi  longue ,  quelle expofa  les  Caftillans  à  foufFrir  beaucoup  delà 
faim.  On  ne  découvrit  point  la  terre,  avant  l’onze  de  Juin.  L’Amiral  la  re¬ 
connut  peur  le  Cap  de  Saint- Vincent contre  l’opinion  des  Pilotes,  qui 
fe  croïoient  à  la  vue  des  Açores.  En  entrant  le  lendemain  dans  le  Port  de 
Cadix  ,  il  y  trouva  trois  Vaifteaux  prêts  à  faire  voile,  avec  des  vivres  &  des 
munitions  pour  1  Efpagnoie  ;  &  n  oiant  les  arrêter,  après  avoir  vu  les  or¬ 
dres  du  Roi  ,  il  eut  gu  moins  le  tems  de  faifir  cette  occafion  pour  animer, 
par  fes  Lettres  ,  le  courage  &  la  conftance  de  fes  Freres. 

Il  fe  rendit  a  Burgos,  ou  leurs  Majeftés  Catholiques  tenoient  ordinaire- 
ment  leur  Cour  •,  mais  il  n  y  trouva  ni  le  Roi ,  qui  étoit  occupé ,  en  Roufi- 
fillon  ,  dune  guerre  contre  la  France,  ni  la  Reine  ,  qui  s’étoit  tranfportée  à 
Loredo  ,  pour  ordonner  les  préparatifs  du  Voïagc  de  l’infante  Jeanne,  fa 
Fille,  qui  a  Hoir  époufer  en  Flandres  l’Archiduc  Philippe,  Fils  de  l’Empe¬ 
reur  Maximilien.  A  leur  retour,  ils  vinrent  attendre  à  Burgos  la  Pnncefte 
Marguerite ,  Sœur  de  1  Archiduc  ,  qui  devoit  époufer  le  Prince  d’Efpaone. 
Les  circonftances  étoient  heureufes.  Colomb  parut  à  l’Audience  avec  autant 
ae  fermete  que  de  mqdeftie.  Loin  de  le  traiter  comme  un  Criminel  ,  dont 
on  attend  les  juftifidations  ,  on  ne  lui  parla  ni  des  informations  d’Aguado  3 
ni  des  accufations  de  Boyle  &  de  Margareta.  Il  ne  reçut  que  des  éloges  &c 
des  remercimens  ,  pour  Tes  nouveaux  fervices  (22). 

Dans  la  joie  d’un  accueil  ,  qui  couvroit  fes  Ennemis  de  honte,  il  fit  olo- 
rieuiement  le  récit  de  fes  découvertes  ;  &  propofant  de  les  continuer t  il 
demanda  huit  Vailfeaux  y  dont  il  deftinoit  deux  à  porter  des  vivres  &  des 
munitions  à  la  Colonie  d’Ifabelle ,  &  les  fix  autres  à  demeurer  fous  fes 
oiGies.  Cette  demande  lui  fut  accordée.  Enfuite ,  aïanc  répréfenté  qu’il  étoit 
queftion  de  former  un  ErabhfTement  folide ,  qui  pût  fervir  de  modèle  à 
1  avenir  pour  d’autres  Colonies  ,  il  obtint  que  leurs  Majeftés  feroient  palier 
dans  l’Efpagnolè  ml 'corps  de- recrue  de  300  hommes,  compofé  de  40  Ca¬ 
valiers  cent  Fantaflms  ,  60  Matelots,  20.  Ouvriers  en  or  ,  50  Laboureurs, 
&  2°  Amians  de  aifferentes  profeflions  ,  auxquels  on  joindrait  30 femmes, 
que  le  fond  de  leur  foloe  feroit,  par  mois  ,  de  foixante  Maravedis  ,  &  d’un 
Hanega-  de  blé,  qui  revient  à  fix  boifteaux  de  France  ,  &  que  par  jour  ou 
leur  donnerais  14.  Maravedis  pour  vivre  g  qu’on  enverrait  des  Religieux 
pour  le  Service  divin  &  pour  linftru&ion  des  Indiens-  des  Médecins,  des 
Chirurgiens  &  des  Apot ica  1res  ,  pour  connoître  la  nature  des  maladies  qui 
avoient  emporte  tant  de  monde,  &  pour  en  chercher  le  remede  ,  enfin. 


(22)  La  vue  des  richeffies  qu’i!  rapportoit 
put  contribuer  à  mettre  leurs  Majeftés  dans 
cette  difpoûtion.  »  Il  leur  fît  un  riche  préfent 
=5  d  or  à  fondre  ,  tel  qu’i!  s’étoir  trouvé  dans 
«  les  Mines,  compofé  de  grains  aulft  gros 
”  que  des  poids  ,  des  fèves  &  même  des  noix. 
35  A  leur  donna  quantité  de  Perroquets ,  & 


■»  de  mafques  ,  dont  les  yeux  &  le  nez  étoient 
”  d’or,  &  d’autres  raretés  des  Indes. Herrera, 
üv.  3.  chap.  1.  Martyr  affine  qu’jl  vir  & 
qu  il  toucha  de  fes  mains  un  lingot  de  vingt 
onces,  &  un  morceau  d’ambre  qu’il  avôh 
peine  à  foutenir.  Dccad  ,  1.  liv.  4. 

H  hïj 
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jufqu’â  des  Mdficiens  8c  des  Joueurs  d’inftrumens ,  pour  bannir  la.triftefTe 
qui  fait  ordinairement  la  guerre  aux  nouvelles  Colonies.  Outre  les  300 
perfonnes  qui  dévoient  être  entretenues  aux  dépens  de  leurs  Majeftés  ,  l’A¬ 
miral  eut  la  permilllon  d’en  mener  cinq  cens  à  fes  propres  frais.  Il  fut  per¬ 
mis  auflïj  à  tous  ceux  qui  voudraient  palfer  aux  Indes  fans  aucune  folde , 
de  s’embarquer  fur  fa  Flotte  ,  avec  cet  avantage  féduifant  ,  qu’ils  auraient 
le  tiers  de  tout  For  qu’ils  pourraient  découvrir  ,  dans  d’autres  Mines  que 
celles  dont  on  avoir  déjà  pris  poffeilion  ,  8c  qu’ils  ne  paieraient  à  leurs  Ma- 
jeftés  que  le  dixiéme  de  tous  les  autres  profits  du  commerce. 

Toutes  ces  mefures  étoienr  fages  •,  mais  comme  on  ne  pouvoit  fe  pro¬ 
mettre  de  trouver  beaucoup  de  Volontaires,  qui  fiiffent  difpofés  à  fe  trans¬ 
porter  aux  Indes  pour  y  paflfer  toute  leur  vie,  fur  tout  depuis  le  retour  de 
ceux  qui  n’en  avoient  rapporté  qu’une  couleur  livide  8c  diverfes  fortes  de 
maladies,  l'Amiral  propola  de  changer  la  peine  des  crimes,  à  l’exception 
des  plus  noirs  (23)  ,  dans  un  exil  perpétuel  aux  nouvelles  Colonies.  Sur 
cette  ouverture  ,  qui  fut  approuvée,  on  ftatua  que  les  Criminels  qui  avoient 
mérité  la  mort  ferviroient  deux  ans  fans  gages,  &  les  autres  une  année 
feulement;  après  quoi ,  ils  feraient  à  couvert  de  toutes  les  pourfuites  de  la 
Juftice  ,  fans  autre  condition  que  de  ne  jamais  retourner  en  Europe.  D’un 
autre  côté  ,  l’ordre  fut  donné  à  tous  les  Tribunaux  d’Efpagne,  de  condam¬ 
ner  déformais  au  travail,  des  Mines  ,  ceux  qui  avoient  mérité  quelque  pu¬ 
nition  équivalente.  Ces  deux  Réglemens,  qui  reçurent  le  Sceau  de  l’autorité 
fouveraine  le  22  de  Juin  ,  à  Médina  del  Campo  ,  répondirent  mal  aux  efpé- 
rances  de  l’Amiral.  Ils  eurent  des  fuites  fâcheufes  ,  qui  ne  dévoient  point 
échapper  à  fa  pénétration  ,  &  qui  ont  fait  juger  à  quelques  Hiftoriens  qu’il 
s’étoit  laiffé  tromper  par  de  mauvais  confeils.  Les  nouveaux  Etats ,  remar¬ 
que  un  des  plus  judicieux ,  doivent  être  établis  fur  de  meilleurs  fonde- 
mens  (24).  Colomb  obtint  auffi  le  pouvoir  de  diftribuer  des  terres  à  ceux 
qui  feraient  en  état  de  les  cultiver  8c  d’y  bâtir  ;  avec  réferve  des  droits  du 
Souverain  ,  fur  l’or  l’argent  &  les  autres  métaux.  Enfin ,  la  Reine ,  qui 
s’attribuoit  juftement  l’honneur  des  premières  entreprifes  qui  avoient  conduit 
fon  Amiral  à  la  découverte  du  nouveau  Monde,  fit  publier  une  défenfe  de 
palier  dans  les  Indes  ,  pour  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  nés  Sujets  de  fa 
Couronne  de  Caftille  (25).  Cependant  il  paraît  quelle  joignit  au  motif  de 
la  gloire  celui  de  faire  fatisfa&ion  à  l’ Amiral,  fur  la  conduite  &  les  difcours 
de  Boyl  8c  de  Margareta ,  dont  le  premier  écoit  Catalan  ,  &  l’autre  Su¬ 
jet  de  la  Couronne  d’Arragon.  Les  Hiftoriens,  qui  lui  attribuent  ce  deflein, 
ajoutent  que  l’Amiral  fut  foupçonné  de  l’avoir  obtenue  ,  comme  une  récom- 
penfe  de  fes  fervices  :  mais  il  ne  porta  pas  plus  loin  la  vengeance. 

Les  Vaiffeaux  qu’il  avoir  rencontrés  à  Cadiz  aïant  achevé  leur 
Voïage  au  commencement  de  Juillet,  l’Adelantade  ,  encouragé  par  la  nou¬ 
velle  qu’il  avoit  reçue  de  l’arrivée  de  fon  Frere  en  E {pagne  ,  fe  hâta  de  les 


(13)  Les  crimes  exceptés  furent  ceux 
d’héréfie  ,  de  leze-Majefté  ,  de  trahifon  ,  de 
guet-à-pens  commis  par  le  feu  ou  le  fer , 
de  faufle  monnoie  ,  de  Sodomie  ,  ou  d’a¬ 
voir  enlevé  de  l’or  $c  de  l’argent  hors  du 


Roïaume.  Herrera,  Liv.  z.  ch.  z. 

(14)  Ibidem. 

(zj)  Ibidem..  Il  paraît  que  Ferdinand  ne 
fut  pasconfulté.  La  Reine ,  dit  l'Hiftorien  , 
le  voulut  ainji. 
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renvoïer  avec  de  nouveaux  tréfors  ,  &c  trois  cens  Infulaires ,  accufés 
d’avoir  repris  les  armes ,  pour  lefquels  leurs  Majeftés  avoient  jugé  que  la 
meilleure  punition  écoic  de  les  condamner  à  i’efclavage.  Dans  le  compte 
qu’il  rendoit  de  fes  opérations  à  l’Amiral  ,  il  lui  faifoiî  fentir  que  le  choix 
du  terrain  n’avoit  pas  été  heureux  pour  fa  Ville  d’ifabelle  ,  &  que  s'il  vou- 
loit  former  une  Colonie  durable  ,  il  failoit  fonger  à  d’autres  Etabliffemens. 
La  Cour  ,  à  qui  l’Amiral  fit  cette  proposition  ,  s’en  étant  rennfe  à  fes  lu¬ 
mières  ,  il  fe  rappella  que  dans  fon  dernier  Voïage  ,  en  rangeant  la  Côte  du 
Sud  ,  ilavoit  remarqué  de  bons  Ports  ,  d’excellens  Pâturages  ,  &  des  Terres 
qui  lui  avoient  paru  fertiles  ;  fans  compter  que  cette  partie  de  fille  ne  devoir 
pas  etre  fore  éloignée  des  Mmes  aulqueiles  il  avoit  donné  le  nom  de  Saint- 
Chnftophe.  Il  fit  partir  au  HT  tôt  une  Caravelle  ,  pour  communiquer  ces 
idees  a  Ion  Frere  ,  avec  ordre  de  travailler  inceliamment  au  tranfport  de  la 
Colonie.  Elle  arriva  dans  les  plus  heureufes  circonftances ,  iorfque  par  d’au¬ 
tres  informations  L'ora  Barthélémy  étoit  à  la  veille  d’exécuter  fon  dellèin  dans 
le  meme  lieu.  Oviedo  lait  le  récit  de  cet  événement. 

Un  jeune  Arragonois  ,  nommé  Michel  Dia{  ,  le  même  qui  avoit  re¬ 
connu  les  nouvelles  Mines  avec  Garay  ,  s’étoit  battu  contre  un  autre  Efpa- 
gnol  ,  &  la  voit  dangereufement  blefie.  Quoiqu’il  lut  au  Service  particulier 
de  l’Adeiantade  ,  la  crainte  du  châtiment  l’avoit  fait  fuir.  Il  avoir  pris  fa 
route  ,  avec  cinq  ou  lix  de  fes  Amis  ,  vers  la  Partie  orientale  de  i’Ifle  5 
d’où  confiant  le  rivage  au  Sud  ,  il  fut  arrêté  par  l’embouchure  d’un  Fleuve  * 
fur  la  rive  duquel  il  trouva  une  Bourgade  Indienne.  Les  Habicans ,  qui  n’a- 
voient  point  encore  été  maltraités  parles  Efpagnols  ,  ne  firent  pas  difficulté  de 
le  recevoir.  Une  Femme  ,  qui  les  commandoit,  &  dont  on  a  déjà  parlé  fous 
le  nom  de  Catalina  qu'elle  ne  prit  néanmoins  que  dans  la  fuite  ,  conçut  tant 
d  inclination  pour  lui  ,  qu’elle  réfolut  de  le  l’attacher  par  fes  careffes  &  fes 
bienfaits.,  Après  l’avoir  traité  pendant  quelque  rems  avec  toutes  les  familia¬ 
rités  de  l’Amour  (26),  elle  lui  découvrit  des  Mines,  qui  netoient  qu’à  fept 
lieues  de  fa  demeure  ;  &  dans  la  crainte  de  perdre  un  Homme  fi  cher  > 
elle  lui  propofa  d’engager  les  Efpagnols  à  s’établir  fur  fes  Terres.  Le  Pais 
etoit  agréable  &  fertile.  Diaz  ne  balança  point  à  faifir  cette  occafion  , 
pour  le  reconcilier  avec  la  Colonie.  Catalina  lui  donna  pour  Guides  quel¬ 
ques  Indiens ,  donc  elle  lui  garantit  la  fidélité.  Ifabelle  étoit  éloignée  d’en¬ 
viron  cinquante  lieues.  Il  y  arriva  fecrettement.  Quelques  Amis ,  qu’il  trou¬ 
va  le  moïen  de  voir  en  fecret ,  lui  apprirent  que  fon  Adverfaire  étoir  guéri 
de  fa  b  le  Ifure.  Rien  rie  l’empêchant  plus  de  le  montrer,  il  fe  préfenta  de¬ 
vant  Dom  Barthélémy  ,  qui  le  revit  avec  joie,  parce  qu’il  avoir  rejeté  fa 
perte  ,  &  qui  ne  fut  pas  moins  fatisfait  de  fes  offres. 

A  EEes  avoient  eu  la  force  de  le  déterminer  à  faire  un  Etabliffement  du 
coté  du  Sud  ,  lorfqu  étant  confirmé  dans  cette  réfolution  par  les  Lettres  de 
fon  Frere  ,  il  partit  auffi-tôt  avec  Diaz  hç  les  plus  robuftes  de  fes  gens. 
Après  quelques  jours  de  marche  ,  il  arriva  au  bord  de  la  Riviere  ,  que  les 

(ié)  Cette  PrincdT-  Indienne,  raconte  L’Hiftorien  de  Saint-Domingue  lui  prête  plus 
nettement  Oviedo,  «mit  fon  amour  en  lui  ,  de  déheateife  ,  &  dit,  »  qu’elle  lui  fit  en- 
"  ,,  le  comme 'un  homme  a  qui  elle  «  trcvoirqu’ilnetiendroitqu'aluidelepcu- 
«Sefeit  abandonnée;  Elle  en  eut  deux  Enfans.  »  fer; 
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Indiens  nommoient  0{ama ,  &  donc  il  fut  furpris  de  trouver  les  rivesTort 
bien  peuplées.  Le  Porc  étoit  fur,  &  capable  de  recevoir  des  Vailfeaux  de 
plus  de  trois  cens  tonneaux.  Les  Terres  paroiilorent  excellentes  ,  &  tous 
les  Habirans  fort  prévenus  en  faveur  des  Efpagnols.  L’Adelantade  ne  ba¬ 
lança  point  à  tracer  le  Plan  d’une  nouvelle  Ville  ,  à  l’embouchure  du  Port , 
fur  la  Rive  orientale.  Il  y  fit  venir  ,  en  peu  de  tems  ,  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  Habitans  d’Ifabelle  ,  où  il  ne  laillà  qu’un  petit  nombre  d’Ouvners. 
Elle  prit  le  nom  de  San  Domingo  ;  les  uns  dilent  ,  du  nom  du  Pere  des 
trois  Colcmbs  ,  qui  s’appelloit  Dominique  3  les  autres  ,  du  jour  où  l’Ade- 
lantade  v  écoic  arrivé  ,  qui  éroit  la  Fête  -de  ce  Saint  ,  &  tout-à-la-fois  un 
Dimanche  :  mais  il  paroît  que  l’Amiral  avoir  fouhaité  quelle  fût  nommée  Nou¬ 
velle  Ifabelle;  &  l’on  remarque,  du  moins,  qu’il  ne  lui  a  jamais  donné  d’autre 
nom  (27). 

Dom  Barthélémy  ne  manqua  point  d’y  joindre  une  Forterefie  ,  dont  il 
fit  jetter  les  fondemens  en  la  préfence.  En  feinte  ,  laifiant  fes  ordres  pour 
la  continuation  du  travail  ,  il  forma  le  dellein  d’un  autre  Voiage  ,  à  la 
Cote  de  l’Ouefi,  pour  reconnoître  le  Pais  de  Xaragua ,  où  regnoit  Bohechio , 
le  feul  des  Caciques  de  l’ifle  qui  ne  s’étoit  pas  fournis  au  Tribut.  Ce 
Prince  ,  dont  on  vantoic  beaucoup  la  prudence  &  les  forces  (28)  ,  fem- 
bloit  avoir  compté  d’abord  fur  l’éloignement  des  Habitations  Cafiillanes  ; 
mais  allarmé  par  la  fondation  de  San-Domingo  ,  qui  lui  apprenoic  avec 
quelle  facilité  fes  Ennemis  pouvoient  palfer  d’une  extrémité  de  Fille  à 
l’autre  ,  il  penfoit  férieufement  à  ralfembler  des  Troupes.  C’étoit  pour  difiiper 
ces  detleins  dans  leur  naifiançe  ,  que  l’Adelantade  éroit  réfolu  de  s’appro¬ 
cher  de  fes  Etats  -,  fans  compter  que  fe  croïant  bien  informé  qu’Anacaona, 
Sœur  du  même  Cacique  ,  &  Veuve  de  Caonacabo  ,  éroit  prefqu’entiéré- 
ment  revenue  de  fes  refientimens  ,  il  fe  flatta  d'échauffer  par  fes  préfens 
de  fes  flatteries  l’inclination  qu’elle  commençoit  à  prendre  pour  les  Efpa- 
anols.  Mais,  volontairement  ou  de  force  ,  il  jugeoit  fort  important  de  réduire 
une  fi  puifiante  Province  à  fuivre  l’exemple  de  toutes  les  autres. 

Il  partit  de  San-Domingo  à  la  tête  de  trois  cens  Hommes  ,  en  ordre  de 
bataille,  au  fon  des  Inftrumens  militaires  (29);  &  publiant  dans  fa  marche 
qu’il  alloit  rendre  une  vifite  d’amitié  au  Cacique  Bohechio  ,  il  feignit  cl’f- 
gnorer  qu’il  éroit  attendu  par  un  corps  de  Troupes  Indiennes  ,  au  paffage 


(17)  Herrera  ,  Liv.  r.  chap.  Ç.  &  Ovie¬ 
do,  Liv.  3.  chap.  13.  L’Hiftorien  de  Saint- 
Domingue  regarde  comme  l’opinion  la  plus 
vraifemblableÛ  que  la  première  .Eglife  de  la 
nouvelle  Ville  aïant  été  confacrée  fous  le 
nom  de  Saint  Dominique  ,  qui  eft  encore  le 
Patron  du  Diocefe ,  ce  nom  a  été  donné 
avec  le  tems  à  toute  la  Ville  ;  comme  ,  de  la 
■Ville  même  ,  les  François  -font  étendu  à  toute 
l’Ifle.  Liv.  i.  pag.  190.  Oviedo  confond  ici 
les  tems  ,  &  renverfe  par  conféquent  l'or¬ 
dre  des  faits ,  qui  paroît  plus  naturel  dans 
•Herrera. 

(f.8)  Toute  la  Côte  occidentale  eh:  uns 


fort  grande  Paie  ,  à  laquelle  les  François 
ont  donné  le  nom  de  Cul  -  de  -  fac.  Outre 
cette  Baie  ,  les  Etats  de  Bohechio  compre- 
noient  non-feulement  le  Cap  de  Tiburon  &c  ]p 
Mole  Saint-Nicolas,  qui  en  font  les  deux 
pointes  ,  mais  encore  toute  cette  partie  de 
la  Côte  du  Sud ,  qui  s’étend  jufqu’à  l’Ifle 
Beat  a. 

(19)  Il  femble  néanmoins,  par  quelques 
termes  du  récit  d’Herrera,  que  ce  Voïage 
fe  fit  par  mer,  autour  des  Côtes  ;  mais  les 
principales  circonftances  ne  conviennent  qu,’à 
-un  Yoiage  par  terre. 

d’une 
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d’une  Riviere  ,  qui.  faifoit  la  moitié  du  chemin.  On  ne  comptoit  pas 
moins  de  foixante  lieues  ,  de  San-Domingo  à  Xaragua.  En  approchant  de 
cette  Riviere  ,  qui  fe  nommoit  Nayva  ,  loin  de  changer  de  langage  à  la 
vue  de  l’Ennemi  ,  il  députa  quelques  Officiers  au  Cacique  ,  pour  l’avertir 
-civilement  de  Ton  deffiein ,  qui  étoit  de  faire  une  liaifon  d’eftime  avec  un 
Prince  &  une  Princeffie  ,  dont  la  réputation  étoit  venue  jufqu  a  lui.  Bohe- 
chio  parut  charme  de  ce  compliment  ,  8c  fa  joie  fe  répandit  auffi-tôt  dans 
fon  Armée.  La  plupart  de  fes  gens  ,  qu’il  menoit  combattre  malgré  eux  des 
Ennemis  dont  le  nom  &  les  armes  les  faifoient  trembler ,  fe  perfuaderent  lî 
volontiers  qu  ils  n  avoient  plus  rien  à  craindre  ,  qu’on  les  vit  courir  auffi- 
tot  ,  comme  de  concert  ,  au-devant  des  Efpagnols.  Ils  les  rencontrèrent  à 
peu  de  diftance  de  la  Nayva.  De  part  &  d’autre  ,  on  fe  donna  des 
marques  éclatantes  de  bonne  foi  8c  d’amitié.  Les  Indiens  fe  chargèrent  du 
ka»ac,e  de  leurs  nouveaux  Alliés  ,  8c  leur  rendirent ,  pendant  le  relie  du 
chemin  ,  toutes  fortes  de  fervices  ,  jufqu’à  les  porter  fur  leurs  épaules  au 
paffage  des  Rivières.  A  l’approche  de  Xaragua  ,  grande  Bourgade  ,  où  le 
Cacique  tenoit  fa  Cour  ,  &  d  ou  le  Roïaume  tiroit  fon  nom  ,  on  vit  fortir 
d  abord  les  principaux  Habitans  ,  pour  célébrer  leur  joie  par  des  chants  8c 
des  danfes.  Enfuite  trente  Femmes  ,  qui  étoient  celles  du  Cacique  ,  pa¬ 
rurent  avec  des  Rameaux  verds  à  la  main  ,  couvertes  de  Pagnes  fort  blancs., 
depuis  la  ceinture  jufqu  a  la  moitié  des  jambes  ,  danfant  &  chantant  avec 
decence.  Elles  s  approchèrent  du  General  ;  8c  fléchiflant  les  genoux  devant 
lui  ,  elles  lui  prelenterent  leurs  Palmes.  Quantité  d’autres  Indiens  ,  qui 
venoient  apres  elles  ,  rendirent  le  même  hommage  à  tous  les  Efpagnols. 
L’Armée  ,  conduite  avec  cette  pompe  ,  arriva  au  Palais  de  Bohechio^,  où 
elle  trouva  un,  grand  Feftin ,  que  ce  Prince  y  avoit  fait  préparer  ,  compofé 
de  Cazabi  ,  d  Utias  ,  &c  de  diverfes  fortes  de  Poiffions  de  Riviere  8c  de 
Mer.  Chacun  eut  fon  logement  ,  8c  fon  Hamac  garni  de  coton  ,  avec  des 
ornemens  allez  riches.  Le  lendemain  Bohechio  ,  8c  la  Princeffie  fa  Sœur  , 
s  étant  prefentes^  fort  civilement  à  l’Adelantade  ,  lui  propoferent  un  Spec¬ 
tacle  dans  le  goût  de  leur  Nation.  Deux  Troupes  d’indiens  ,  armées  d’arcs 
8c  de  fléchés ,  s  approchèrent  l’une  de  l’autre  en  ordre  de  bataille  ,  8c  dcm- 
nerent  une  image  delà  méthode  qu’ils  obfervoient  dans  les  Combats.  Ce  di- 
vertiflement  reflembla  d  abord  aux  Jeux  de  Cannes  ,  dont  l’ufage  ell  com¬ 
mun  en  Efpagne  ;  mais  les  Combattans  s’échauffèrent  ,  8c  l’aéfion  devint  fi 
vive,  qu  il  y  en  eut  quatre  de  tués.  Le  nombre  des  bleffiés  fut  plus  grand  , 
&  n’auroit  fait  qu’augmenter  ,  fi  les  prières  de  Colomb  8c  des  Caftillans 
n  euffient  arrête  un  exercice ■d’autant  plus  dangereux  qu’il  paroiffioit  animé  par 
la  joie  ,  fans  aucune  attention  pour  les  bleffiés  &r  pour  les  morts. 

Après  ces  rejouiffiances  ,  l’Adelantade  repréfenta  au  Cacique  8c  à  fa  Sœur 
qu  ils  etoient  les  feuls  Princes  de  l’Ifle  ,  qui  n’euffient  pas  recherché  la  pro- 
te  1011  f es  ^-°^s  Catholiques  ;  que  l’Amiral  ,  fon  Frere  ,  étant  allé  rendre 
compte  a  leurs  Majeftés  de  la  difpofition  de  tous  les  Caciques  ,  il  étoit  à 
craindre  qu’il  ne  revînt  avec  l’ordre  de  porter  la  guerre  dans  le  Roïaume 
de,  Xaragua  y  &  que  l’expérience  devoir  avoir  appris,  à  tous  les  Infulaires, 
qui.  leur  etoit  împoffible  de  réfifter  aux  armes  Efpagnoles.  Bohechio  ,  per¬ 
suade  par  ce^mfonnement ,  &  folliçité  par  fa  Sœur  ,  qui  prenoit  de  jour 


Christophe 

Colomb. 

II.  V  âge. 

r> 


1496. 


Accueil  qu’il 
reçoit  du  Roi 
Bohechio. 


Feftins  &  Spec* 
tacles  que  let 
Indiens  donnenc 
aux  Caftillans. 


Le  Roi  &  ts. 
Sœur  fe  fouiner- 
teut  au  cribur. 


€6  HISTOIRE  GENERALE 


Christophe 
Colomb. 
II.  Voiage. 
1496. 


en  joui:  plus  d’affeétion  pour  les  Chrétiens ,  ne  fit  valoir  que  l’impuiiTance 
où  il  éroir  de  fe  foumettre  au  Tribut  ,  parce  qu’il  n’avoit  pas  d’or  fur  fes 
Terres.  On  lui  répondit  que  les  Efpagnols  avoient  trop,  d’équité  pour 
exiger  l’impoflible  ,  mais  qu’il  pouvoit  fournir  une  certaine  quantité  de  coton 
&  de  vivres.  Le  Traité  d’alliance  fut  conclu  à  cette  condition  (30). 


Ti  i-fte  état  des  Après  avoir  fournis  la  Province  avec  fi  peu  de  peine  &  de  danger,  l’Adelanta- 
bdkUan$  d  Ifa"  de  renûit  par  Terre  à  Ifabelle  ,  où  il  trouva  que  la  mifere  &  les  maladies 
avoient  emporté  prefque  tous  le  refte  des  Habitans.  Dans  le  chagrin  de  ne- 
voir  arriver  aucun  Navire  d’Efpagne  ,  il  prit  le  parti  d’en  faire  conftruire, 
pour  y  envoïer  chercher  des  vivres  3  &  dans  l’intervalle  ,  il  difperfa  les  Ef¬ 
pagnols  ,  foibles  ou  malades  ,  dans  les.’ Villages  Indiens  les  plus  voifins  des 
Eortereffes.  Mais  les  Habitans  fe  lalferent-  bientôt  d’entretenir  des  Hôtes  qu’ils 
ne  pouvoient  rafiafier ,  &  dont  ils  ne  recevoient  que  de  mauvais,  traite- 
mens  pour  récompenfe.  Les  Sujets  de  Guarinoex',  qui  fe  relfentoient  le 
plus  de  cette  vexation  ,  furent  les  premiers  qui  réfolurent  de  fecouer  un  joug 
ié  Roi  Gua-  infupportable.  Leur  Cacique  étoit  ami  de  la  paix  ;  mais  ils  le  forcèrent  de 
ïtaoex  prendjes  pg  mettre  ^  leur  tête  par  la  menace  de  fe  donner  un  autre  Maître.  L’A- 
armes  conte  .  ^  informé  de  ce  foulevement  à  San  -  Domingo  ,  dont  il  avoir 

fait  fa  principale  réfidence  (31),  ne  lailfa  point  le  tems  à  ce  Prince  de  grol-~ 
fir  fes  Troupes  ,  ni  aux  autres  de  fuivre  fon  exemple.  Il  fe  hâta  de  mar¬ 
cher  contre  lui  ;  &  l’aïant  rencontré  à  la  tête  de  quinze  mille  Hommes  ,  ■ 
il  l’attaqua  fi  brufquement  pendant  la  nuit  ,  qu’après  avoir  mis  en  pièces 
îleft  fait  pri-  une  partie  de  fes  gens  ,  il  le  fit  lui-même  Prifonmer.  Il  le  relâcha  néan- 
fonnier.  moins  ,  à  la  priere  de  fes  Sujets  ,  qui  le  lui  redemandèrent  avec  les  plus 

vives  inftances  ;  mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  fait  juftice  de  ceux  qui  l’avoient  - 


excité  à  prendre  les  armes.  _  > ,  . 

Dom Bavtheie-  y ers  \e  mème  tems  ,  il  reçut  avis  de  Bohechio  &  d’Anacoana  ,  que  leur 

kytnbutredeeE°i  Tribut  étoit  prêt  ,  &  qu’ils  étoient  difpofés  à  le  livrer.  Il  chargea  Dom- 
hcchio  &  d  A-  Dieaue  fon  Frere  ,  qui  commandait  toujours  dans  Ifabelle  ,  de  taire  palier 
nacoanausœur.  un.e0£araveUe  à  la  Côte  de  Xaragua  ;  mais  il  voulut  s’y  rendre  lui-même - 
par  terre  ,  &  recevoir  le  premier  hommage  que  ces  Caciques  rendoient  à 
l’Efpacrne.  L’accueil ,  qu’ils  lui  firent ,  le  confirma  dans  l’opinion  qu’il  avoir 
prife  "cle  leur  bonne  foi.  Ils  allèrent  au-devant  de  lui  ,  avec  un  cortege 
de  trente-deux  Seigneurs  ;  tandis  qu’un  grand  nombre  de  leurs  Sujets  ap- 
portoient  à  leur  fuite  quantité  de  Coton  ,  cru  &  file  ,  èc  toutes  fones  de 
Provifions.  La  Caravelle  aïant  abordé  au  Port  de  Xaragua  ,  qui  netoit 
éloigné  du  Palais  de  Bohechio  que  d’environ  deux  lieues  ,  Anacoana  ne  fit 
pas  "difficulté  de  fe  rendre  â  Bord  avec  fon  Frere.  Elle  avoir  fait  prepa- 


(30)  Hérrera  ,  ubi  fuprà  ,  chap.  J. 

(31)  Les  Efpagnols  du  Fort  de  Bonao  en 
furent  avertis  par  quelques  Indiens  qui  leur 
furent  fidèles.  Un  Hiflorien  rapporte 
que  pour  communiquer  cette  nouvelle  à 
Colomb  .  ils  profitèrent  de  l’idée  où  ces  In* 
fulaires  étoient  encore  que  les  Lettres  par- 
loientv  II  falloir  traverfer  le  Pais  ennemi. 
On  mit  une  Lettre  pour  l’Adelantadé  dans 


un  bâton  creux  ,  après  avoif  fait  entendre  à 
l’Indien,  qui  en  fut  chargé,  que  silman- 
quoit  de  diligence  ,  la  Lettre  ne  manque- 
roit  pas  de  le  "dire  ,  par  le  même  pouvoir 
qu’elle  avoir  d’expliquer  ce  qu  on  y  avoir 
écrit.  Elle  fut  portée  avec  une  adrefie  &  une 
promptitude  furprenante  3  &  les  Efpagnols 
fe  crurent  redevables  de  leur  confervatioB  ! 
à  cette  rufe.Liv.  3s  chap.  6,  - 
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rer.,  vers  le  rivage  ,  un  logement  fort  bien  meublé  pour  l’Adelantade ,  où 
il  fut  furpns  de  trouver ,  entre  divers  ornemens  ,  des  fiéges  de  bois  ,  tra¬ 
vaillés  avec  tant  d’art  ,  qu’on  les  auroit  crus  couverts  de  foie  -,  &  le  lende¬ 
main  ,  quoiqu’elle  eût  fait  armer  de  fort  beaux  Canots  ,  elle  entra  fans 
défiance  dans  la  Barque  Efpagnole.  C’étoit  la  première  fois  qu’on  voioit 
un  Bâtiment  de  l’Europe  fur  cette  Côte.  Les  Caftilians  firent  une  décharné 
de  l’Artillerie  ,  qui  caufa  une  fraïeur  extrême  aux  Indiens  :  mais  Anacoana , 
remarquant  que  1  Adelantade  ne  faifoit  qu  en  rire  ,  fut  la  première  à  les 
raifurer.  Elle  monta  fur  le  Tillac  ,  où  le  bruit  de  plufieurs  Inftrumens  de 
Mufique  fit  fucceder  les  réjouifTances  à  l’effroi.  Elle  prit  plaifir  ,  avec  fon 
Frere  ,  âvifiter  toutes  les  parties  du  VaifTeau;  &  l’Adelantade  n’en  eut  pas 
mioins  a  conhderer  leur  étonnement ,  à  la  vue  de  cette  merveilleufe  machine. 
On  s  arrête  volontiers  ,  avec  tous  les  Eliftoriens  ,  à  relever  le  mérite  d’A- 
nacoana  ,  &  furtout  un  caraélete  de  politeffe  &  de  galanterie  fort  fin^u- 
lier  dans  une  Indienne  ;  ç>our  difpofer  le  Leéteur  à  la  plaindre  ,  lorfqu’il 
la  verra  indignement  traitée  par  ceux  qui  croïoient  ne  lui  devoir  alors  que 
de  la  reconnoiffance  &  de  1  admiration.  Mais  les  ménagemens  d’humanité 
&  de  juftice  ,  que  les  Efpagnols  gardoient  encore  avec  les  Infulaires  ,  cef- 
lerenc  par  degres  ,  à  mefure  que  leur  puiffance  parut  s’établir  -,  &  les  dif- 
fenfions  ,  qui  s’élevèrent  bientôt  entr’eux  ,  leur  aïant  fait  oublier  ce  qu’ils 
dévoient  a  leur  propre  Nation  ,  ils  refpeéterent  beaucoup  moins  de  mïféra- 
doles  Indiens  ,  aufquels  ils  accordoient  à  peine  la  qualité  d’Hommes. 

Pendant  que  Dom  Barthélémy  apportoit  tous  fes  foins  au  bien  public  , 
wCa:  n  5  av°it  revêtu  ,  en  partant  pour  l’Efpaene  ,  de 

l  Oft.ce  dAlcaHe  Major  ,  c’eft-à-dire  ,  de  Juge  fupérieur ,  ou  de  Grand  Séné- 
chal  de  1  Ifle  ,  Homme  d  efpnt  ,  mais  ambitieux  &  violent  ,  forma  des 
defiems  qui  faillirent  de  caufer  la  ruine  entière  de  la  Colonie.  Il  paroît  que 
les  hauteurs  dAguadoavoientjetté  dans  Ion  efprit  des  idées  d’independanoe 
&  des  femences  de  révolté.  La  préfence  de  l’Adelantade  fervit  d’abord  à 
le  contenir  :  mais  le  vdiant  engagé  dans  un  Voïage  de  longue  durée,  &  fe 
perfuadant  que  1  Amiral  ,  accable  par  les  accufations  de  fes  Ennemis  ne 
retournerait  jamais  dans  les  Indes  ,  il  forma  le  projet  de  fe  faifir  du  Gou¬ 
vernement.  Les  Artifans  lui  étoient  dévoués  ,  depuis  qu’il  les  avoir  com¬ 
mandes  au  fécond  Voïage  de  l’Amiral.  Il  leur  fit  entendre  que  les  Co- 
ombs  afpiroient  a  1  autorité  fouveraine  -,  qu’ils  avoient  déjà  commencé  d 
les  traiter  en  Enclaves  ;  que  la  faim  &  la  mifere  étoient  les  moïens  qu’ils 
avoient  refo  u  d  emploier  pour  les  tenir  dans  la  plus  rigoureufe  dépendance  r 
qu  il  ne  falloir  pas  chercher  d  autre  raifon  du  retardement  des  VaifTeaux 
m  douter  que  les  Provifions  qu’on  envoïoit  à  l’Efpagnole  ne  fufTent  adroi¬ 
tement  détournées.  Par  ces  odieufes  infinuations  ,  il  engagea  les  plus  hardis 
m  jCj?mancjer  %uu"!  Caravelle  ,  qui  étoit  fort  mal  équipée§dans  leP  Port ,  fût 
i  îfe  en  état  de  faire  voile  en  Efpagne ,  pour  repréfenter  au  Roi  la  malhea- 
reufe  fituation  de  la  Colonie.  Dom  Diegue ,  qu’ils  prefTerent  auffi-tôt  de 
un  abandonner  la  Caravelle  ,  eut  d’autant  moins  de  peine  d  pénétrer  leur 

auflftôt’ au’il  r  neKdCgUlf°lent  PaS  même  Celui  de  Poignarder  l’Adelantade 
aulh-tot  qu  il  tomberait  entre  leurs  mains.  Cependant ,  comme  il  ne  pou¬ 
voir  s  imaginer  que  les  Séditieux  fuflent  en  grand  nombre  ,  il  fe  flatta  de 
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remédier  au  mal ,  en  trouvant  un  prétexte  pour  eloigner  Roldan  ,  qu  ils  avoient 
reconnu  pour  leur  Chef.  Il  lui  propofa  de  fe  mettre  a  la  tete.de  quelques 
Troupes  ,  qu’il  vouloit  emplofer  à  prelîer  le  Tribut  des  Caciques.  L  Al- 
calde  ,  voïant  fous  fes  ordres  une  troupe  de  Soldats  choifis ,  ne  penfa  qu  a 
tenter  leur  fidélité.  Il  congédia  ceux  qui  refuferent  de  s  attacher  a  lui  ;  & 
loin  de  porter  les  Caciques  à  la  fourmilion  ,  il  ne  travailla  qu  a  leur  inf- 
pirer  de  la  haine  pour  les  Colombs  ,  8c  par  confequent  de  la  refiftance  a 

leurs  ordres  (3  2).  , 

A  peine  fut-il  rentré  dans  Ifabelle  ,  que  levant  le  mafque  ,  8C  saUtoniaflt 
du  nom  du  Roi  ,  il  emploïa  la  force  pour  fe  faifir  des  clefs  du  Magafin 
Roïal.  Il  protefta  qu’elles  ne  dévoient  pas  demeurer  plus  long-tems  entre 
les  mains  de  Dom  D îegue  •,  8c  foutenu  par  fes  Complices  ,  il  enleva  autant 
d’armes  &  de  provifions  qu’il  jugea  convenable  à  fon  entreprife.  Les  tioil- 
peaux  du  Roi  ne  furent  pas  plus  épargnés.-  li  en  prit  la  meilleure  partie, 
&  forçant  Diegue  ,  par  fes  menaces  8c  fes  infultes  ,  de  fe  retirer  dans  le 
Château  ,  pour  mettre  fa  vie  à  couvert  ,  il  prit  le  chemin  cle  la  Concep- 
-  tion  ,  avec  foixante-dix  Hommes.  Son  efpérance  etoit  de  s  emparer  de  ce 
Fort.  Mais  Ballefter,  qui  y  commandait ,  lui  ferma  les  portes  ;  8c  le  bimt 
de  tant  de  défordres  aïant  fait  accourir  l’Adelantade  avec  fes  1  roupes  ,  les 
Rebelles  n’oferent  foutenir  fa  préfence.  Il  n’en  rut  pas  moins  étonné  du 
progrès  de  la  révolté,  furtout  lorfqu’il  apprit  que  plüfieurs  OfhcieiS  ce  du- 
tincfion  ,  tels  qu’Eftcobar  ,  Gouverneur  du  Lort  de  la  Madelaine  ,  Mo/iea 
8c  Baldivielfe ,  y  étoient  entrés  ouvertement.  Son  inquiétude,  pour  Dom 
Diemie  ,  lui  fit  tourner  fa  marche  vers  Ifabelle.  En  y  arrivant ,  il  reçut  avis 
de  Ballefter  que  fa  vie  n’y  étoit  pas  en  sûreté  ;  8c  la  crainte  de  îe  trouver 
trop  foible,  en  effet,  pour  réfifter  à  la  multitude  de  fes  Ennemis  ,  1  obligea 
de  retourner  à  la  Conception  ,  dans  la  vue  d’emploïer  les  voies  de  la  dou¬ 
ceur  ,  pour  appaifer  des  Furieux  qu’il  défefpéroit  de  réduire  pàr  la  force. 
Il  fit  repréfenter- ,  à  Roldan,  tout  ce  qu’il  crut  capable  de  le  rappel  er  au 
devoir.  Malaber  ,  qui  fut  emploie  à  cette  négociation  ,  parvint  a^regler  une 
entrevue  entre  les  deux  Chefs.  Elle  fe  fit  dans  la  Conception  meme,  avec 
la  précaution  de  fe  donner  mutuellement  des  otages  ,8c A  une  fenetre^a  1  au¬ 
tre.  Mais  on  ne  fit  que  s’aigrir  dans  les  explications.  Qn  étoit  certain  (3  3) 
que  Roldan  s’étoit  flatté  de  pouvoir  fe  faifir  du  Fort  8c  de  la  perlonne 
même  de  Colomb.  Après  avoir  reconnu  que  fes  forces  ne  fufmoient  pas 
encore  ,  ou  qu’on  avoir  déconcerté  fes  me  fur  es  ,  il  fe  retira  cirez  le  Ca¬ 
cique  Manicaotex  ,  dont  il  reçut  le  Tribut  en  or.  La  licence  qu  il  accor- 
doit  à  fes  Troupes  les  groflïflbit  de  jour  en  jour  ,  tandis  que  la  faim  fai- 
foit  déferter  toutes  les  Garnifons -,  &  Dom  Barthélémy  commençoit  a  crain¬ 
dre  de  fe  voir  accablé  par  le  nombre,  lorfque  1  arrivée  de  deux  Caravelles  , 
chargées  de  vivres  ,  lui  donna  le  tems  de  refpirer. 

Cétoient  celles  que  l’Amiral  avoir  fait  partir  ,  -  du  nombre  des  huit 
qu’il  avoir  obtenues  du  Roi  ,  &  qui  dévoient  être  bientôt  fumes  par  le 
refte  de  l’Armement.  Elles  mouillèrent  à  San  -  Domingo  ,  le  3  de  Levrier 
1498  ,  fous  le  commandement  du  Sergent  Major  ,  Pierre  Fernandez  C®~ 


(31)  Herrera ,  LIv.  3 .  chap.  7. 

(3  3 )  Parle  témoignage  de  Gonçal  Gômez 


Collaclo.  H  errera,  ib'uh- 
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rb'nel.  L’Àdelantade  connoiffoit  le  mérite  de  cet  Officier  &  fon  attachement  pour  RISTOPH'É 

l’Amiral.  Il  fe  hâta  de  le  joindre  -,  mais  Roldan  pouffa  l’audace  jufqua  s’appro-  Colomb”1 
cher  auffi  de  San-Domingo  ,  dans  l’efpérance  apparemment  de  difpofer  les  Ca-  jj,  Voïnec. 
ravelles  à  prendre  parti  pour  lui  ;  mais  fe  voïant  prévenu  parla  diligence  de  fon  14^8.° 
Ennemi ,  8c  n’axant  rien  à  fe  promettre  des  Habitans  de  la  Ville  ,  qui  s’é- 
toient  déclarés  contre  fa  révolte  ,  il  afîit  fon  Camp  à  quelques  lieues  des 
murs.  L’Adelantade  publia  les  Lettres  qu’il  avoit  reçues  du  Roi  Catholique  , 
l’honneur  que  Sa  Majefté  lui  faifoit  de  confirmer  fon  titre  ,  la  haute  faveur 
où  fon  Frere  étoit  à  la  Cour  ,  &  fon  retour  qui  ne  pouvoir  tarder  avec  fix 
Navires.  Enfuite  ,  délirant  encore  que  l’ifle  fut- pacifiée  avant  l’arrivée  de  Ses  efFotts  pour 
fon  Frere  ,  il  envoïa  Coronel  même  à  Roldan  ,  pour  l’exhorter  à  rentrer  P*Lliia  1  ine- 
dans  la  foumiffion ,  &  lui  promettre  un  oubli  général  de  fes  excès.  D’auffi 
loin  que  les  Rebelles  l’apperçurent  ,  ils  le  couchèrent  en  joue  ,  en  le  traitant 
de  Traître  ,  &  lui  reprochant  d’être  arrivé  huit  jours  trop  tôt  pour  le  fuc- 
cès  de  leurs  deffeins.  Cependant  Coronel  vit  leur  Chef,  8c  lui  repréfenr’a 
vivement  le  tort  qu’il  caufoit  à  la  Colonie  ;  mais  il  ne  reçut  de  lui  &  de 
fes  Complices,  que  des  réponfes  infultantes ,  &  des  marques  d’arrogance. 

On  fçut  ,  peu  de  jours  après  ,  qu’ils  avoient  pris  le  chemin  de  Xaragua,  où  , 
dans  l’abondance  des  vivres  ,  dont  ce  Pais  éroit  rempli  ,  ils  fe  promettoient  Ro!jin  u  fc. 
de  vivre  avec  la  derniere  licence.  En  arrivant  dans  cette  Province  ,  Roldan  complices  fe" 
déclara  au  Cacique  qu’il  venoit  le  délivrer  d’un  Tribut  qui  lui  avoit  été  t“1-srei; d/xarà-' 
impofé  fans  la  participation  du  Roi.  Il  tenoit  le  même  langage  à  tous  les  gUa. 
autres  Princes  ,  quoiqu’il  ne  fût  pas  long-tems  fur  leurs  Terres  ,  fans  exi¬ 
ger  beaucoup  au-delà  du  Tribut  dont  il  les  délivrait.  L’Adelantade ,  après 
plusieurs  proclamations  contre  lui  8c  fes  Partifans  ,  les  fit  enfin  déclarer 
Rebelles  ,  8c  condamner  au  châtiment ,  fuivant  les  Loix  d’Efpagne. 

Dans  l’intervalle  ,  on  apprit  ,  à  San-Domingo  ,  que  les  Sujets  de  GuS-  Guarinoex  fy 
rinoex  ,  également  vexés  par  les  deux  Partis  ,  l’avoient  prelfé  de  profiter  cle  MomagécC  ” 
leur  divifion  pour  fecouer  le  joug  5  mais  que  ce  paifible  Cacique  ,  inlfruit 
par  fes  difgraces  ,  avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer  avec  un  grand  nombre 
de  fes  gens  chez  les  Ciguayos  ,  Peuple  guerrier ,  qui  habitoit  les  Montagnes 
du  Nord ,  vers  le  Cap  del  Cabron  ,  8c  qu’il  y  avoit  été  bien  reçu  de  Mayo- 
banex  ,  leur  Souverain.  La  retraite  de  ce  Prince  faifoit  perdre  ,  aux  Caftillans, 
le  Tribut  auquel  il  s’étoit  engagé.  C’étoit  affez  pour  lui  en  faire  un  crime, 

8c  l’Adelantade  fe  crut  obligé  de  l’en  punir.  Il  eut  à  paffer  des  Monragnés 
fort  efearpees  ,  après  lefquelles  il  defeendit  dans  une  Plaine ,  qui  eft  arrofée 
par  une  grande  Riviere.  Bientôt  il  y  découvrir  une  Armée  nombreufe  , 
qui  fembloit  l’artendre  de  pied  ferme.  Mais  ,  s’étant  avancé  avec  beaucoup  L’AdelantaJ; 

de  réfolution  ,  il  en  fut  quitte  pour  effuïer  une  grêle  de  fléchés  ,  qui  ne  Poulfuu' 

blefla  point  un  Caftillan  ;  8c  fes  Ennemis  fe  diffiperent  auffi  -  tôt  dans  les 
Montagnes.  Quoiqu’il  ne  penfât  point  à  les  pourfuivre  ,  la  perte  de  quel¬ 
ques-uns  de  fes  gens  ,  qui  furent  maffacrés  à  lecart  ,  lui  fit  prendre  la  ré¬ 
folution  de  donner  la  chaffe  à  ces  Barbares.  On  en  tua  plufieurs  ;  &  l’on 
apprit  des  Prifonniers  ,  que  Mayobanex  s’étoit  fortifié  dans  un  Village  avec 
1  dite  de  fes  forces.  L’Adelàntade  ne  différa  point  à  s’avancer  vers  cette 
retraite.  Cependant,  comme  il  cherchoit ,  dans  la  fituation  de  fes  affaires, 
à -gagner  les  Indiens  plutôt  qu’à  les  vaincre  ,  il  prit  le  parti  de  faire  offifir 
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fon  amitié  au  Cacique  ,  fans  autre  condition  que  de  livrer  Guarinoex. 
Mais  le  fier  Indien  répondit  »  que  fon  Allié  étoit  un  homme  d'honneur 
»  à  qui  l’on  ne  pouvoir  reprocher  d’avoir  jamais  fait  tort  à  perfonne  ;  au 
»  lieu  que  les  Efpagnols  ne  dévoient  palier  que  pour  des  Brigands  &’des 
»  Ufurpateurs  ,  dont  il  méprifoit  les  offres  &  l’amitié.  Il  ne  rejetta  pas 
avec  moins  de  confiance  les  repréfentations  de  fes  Sujets  ,  qui  commen¬ 
çaient  à  craindre  les  fuites  de  la  guerre.  Il  fit  appeller  Guannoex  ,  pour 
1  informer  de  fa  refolution  3  &  1  embrafiant  tendrement ,  il  lui  promit  de  périr 
plutôt  que  de  le  livrer  à  fes  Ennemis.  Enfuite  ,  il  fit  occuper  toutes  les  ave¬ 
nues  des  Montagnes  qui  l’environnoient ,  avec  ordre  de  faire  main-baffe  fur 
tous  les  Caftillans  (34). 

Cette  injurieufe  obftination  n’empêcha  pas  Dom  Barthélémy  de  renvoïer 
au  Cacique,  trois  de  fes  Sujets  qu’il  avoit  faits  prifonniers ,  .&  d’en  pren¬ 
dre  occafion  de  lui  faire  de  nouvelles  offres.  Il  s’avança  même  avec  de 
meilleurs^  efperances  :  mais  ,  pour  unique  réponfe  ,  Mayobanex  fit  donner 
la  mort  à  ceux  qui  avoient  ofé  fe  charger  de  cette  commiffion.  Alors  les 
Caftillans  furieux  fe  mirent  en  mouvement  pour  l’attaquer  5  mais  au  premier 
coup  de  feu  ,  tous  les  Indiens  prirent  la  fuite  vers  les  Montagnes  ,  &  les  deux 
Caciques  ,  abandonnés  prefque  feuls  ,  fe  virent  forcés  de  chercher  leur  falut 
dans  la  meme  retraite.  L’Adelantade  ,  quoiqu’obligé  par  la  difette  des  vivres 
de  renvoïer  une  partie  de  fes  Troupes  ,  ne  craignit  point  de  s’engager 
dans  ces  lieux  fauvages  ,  avec  trente  Hommes  qui  s’offrirent  à  le  fuivre.  Il 
étoit  réfolu  de  donner  la  chaffe  aux  Fugitifs ,  de  Montagnes  en  Montagnes  : 
mais  deux  jours  après  ,  quelques  Indiens  étant  tombés  entre  fes  mains  , 
la  force  des  tourmens  leur  fit  découvrir  celle  que  Mayobanex  avoit  choifie 
pour  azile.  Auftî-tôt  douze  Caftillans  fe  déguiferent  à  la  maniéré  du  Païs , 
en  fe  mettant  nuds ,  &  fe  frottant  le  corps  d’une  couleur  rouge  &  noire  (3  5) , 
compofée  du  fruit  de  certains  Arbres  ,  que  les  Indiens  nommoient  Bixa. 
Ils  ne  prirent  point  d’autres  armes  que  leurs  épées  ,  qu’ils  enveloppèrent 

dans  des  feuilles  de  Palmier  3  &  fe  faifant  conduire  par  leurs  Prifonniers  , 

ils  pénétrèrent  fous  cette  forme  jufqu’à  la  retraite  de  Mayobanex.  Ils  le 
trouvèrent  avec  fa  femme  &  fes  enfans.  A  la  vue  de  leurs  épées  ,  qu’ils 
firent  briller  tout  d’un  coup  devant  lui ,  ce  malheureux  Cacique  ne  fit  point 
de  réfiftance.  Il  fut  conduit  au  Général  ,  qui  reprit  aufti-tôt  le  chemin  de 
la  Conception ,  avec  fa  proie.  Les  douze  Caftillans  avoient  enlevé  dans  la 
même  expédition  une  fort  belle  Indienne  ,  Nièce  de  Mayobanex,  &  Femme 
d’un  des  principaux  Seigneurs  du  Païs.  Son  Mari ,  qui  s’étoit  aulli  réfugié 

dans  les  Montagnes  ,  fut  fi  défefperé  de  fa  perte  ,  que  fans  redouter  le 

péril  qui  le  menaçoit  lui-même  ,  il  fe  hâta  de  fuivre  l’Amiral  ;  &  l’aïant 
rencontré  dans  fon  retour  ,  il  le  conjura  ,  les  larmes  aux  yeux ,  de  lui  ren- 


(34)  Avec  le  motif  de  la  probité,  qu’il  fit 
valoir  à  fes  Sujets  ,  Herrera  lui  en  fait  ap¬ 
porter  un  qui  mérite  d’être  remarqué:  „  Il 
m  leur  répondit  qu’il  n’étoit  pas  mifonnable 
33  de  livrer  à  fes  Ennemis  un  homme  qu’il 
33  avoit  pris  fous  fa  proteélion;  que  d’ail- 
33  leurs  il  avoit  toujours  été  fon  ami ,  parce 
33  que  Guarinoex  avoit  appris  à  fiii  &  à  la 


33  Reine  fa  femme,  le  Branle  de  Magua. 
33  Cetoit  une  forte  de  danfe  ,  que  les  Ef- 
33  pagnols  nommèrent  le  Branle  de  la  Vega, 
33  où  le  Roiaume  de  Guarinoex  étoit  fitué, 
33  ubi  fuprà  ,  chap.  8. 

(35)  C’eft  apparemment  ce  que  toutes  nos 
Relations  nomment  du  Rocou. 
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dre  une  Femme  qui  lui  étoit  plus  chere  que  la  vie.  L’Adelantade  fut  tou¬ 
ché  de  cette  tendrefie  de  cœur  ,  dans  un  Barbare.  Il  lui  rendit  fa  Femme  , 
fans  exiger  aucune  rançon,  Mais  ce  bienfait  ne  fut  pas  perdu  pour  les  Caf- 
tillans.  ils  furent  furpris  de  revoir  bientôt  ce  généreux  Indien ,  avec  quatre 
ou  cinq  cens  de  fes  Sujets  ,  dont  chacun  portoit  un  Ccas  ,  efpece  de  bâtons 
brûlés  qui  leur  fer  voient  à  remuer  la  terre.  Il  demanda  un  terrain  pour 
îe  cultiver.  Son  offre  fut  acceptée  -,  &  le  travail  de  fes  gens  ,  animé  par 
la  reconnoiffance ,  eut  bientôt  défriché  de  vaftes  Champs  ,  où  l’Adelantade 
fit  femer  fort  utilement  du  Blé  (3  6).  Cet  exemple  fit  elpérer  ,  aux  Sujets  de 
Mayobanex  ,  qu’ils  obtiendroient  auili  facilement  fa  liberté.  Ils  vinrent  la 
demander,  en  grand  nombre  ,  &  chargés  de  préfens  ,  avec  promelfe  de 
demeurer  fïdeles  à  l’Efpagne.  L’Adelantade  fe  crut  obligé  de  donner  un 
exemple  de  rigueur  ,  pour  retenir  tous  les  autres  Caciques  dans  la  foumif- 
fîon.  Il  rendit  aux  Ciguayos  toute  la  famille  de  leur  Prince  ,  mais  il  fut 
inexorable  pour  fa  perfonne.  Ce  refus  ,  dont  ils  parurent  confternés  ,  leur 
aiant  fait  tourner  leurs  relfentimens  fur  Guarinoex ,  iis  le  livrèrent  aux  Caf- 
tillans  ,  comme  la  première  caufe  du  malheur  de  leur  Maître.  La  vie  de 
Guarinoex  fut  ménagée  ,  par  des  raifons  qui  ne  font  pas  expliquées  dans 
l’Hiftoire  5  tandis  que  Mayobanex  G  condamné  à  la  mort  (57)  dans  toutes 
les  formes  de  la  Juftice  Espagnole  ,  expia  leur  faute  commune  par  le  plus 
infâme  fupplice. 

troisième  voiage 


DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 


PEndant  que  les  progrès  de  la  Colonie  étoient  retardés  par  tant  d’a¬ 
gitations  ,  l'Amiral  n’avoit  pas  celle  de  prefler  fon  Armement  dans  les 
Ports  d’Efpagne.  ■  Mais  les  obftacles  qu'il  avoir  trouvés  ,  de  la  part  de  ceux 
qui  avoient  été  d’abord  les  plus  adens  à  le  fervir ,  lui  avoient  fait  douter 
plufieurs  fois  fi  le  but  de  cette  conduite  n’étoit  pas  de  rebuter  fon  zele  & 
fa  confiance.  Cependant  il  n’avoit  point  à  fe  plaindre  du  Roi  &  de  la  Reine  , 
qui  ne  fe  laffoient  point  de  le  combler  d’honneurs  &  de  biens.  '  Après 
avoir  confirmé  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  jufqu’alors  en  fa  faveur  ,  ils  lui 
offrirent ,  dans  l’Ifle  Efpagnole  ,  un  terrain  à  fon  choix  ,  de  cinquante  lieues 
de  long  ,  fur  vingt-cinq  de  large  ,  avec  le  titre  de  Duc  ou  de  Marquis. 
Mais  il  n’accepta  point  cette  grâce ,  autant  pour  éviter  toutes  fortes  de  dif- 
euffions  avec  les  Officiers  Roïaux  ,  que  dans  la  crainte  d’irriter  la  jaloufie 
des  Grands  ,  qu’il  voioit  déchaînée  contre  lui.  Enfuite  ,  leurs  Majeftés  , 
en  confidération  de  la  découverte  de  Cuba  &  de  la  Jamaïque  ,  dont  il  n’a¬ 
voit  tiré  aucun  avantage  ,  le  déchargèrent  du  huitième  des  avances ,  atfquel 


(3^)  Herrera  dit  qu’ils  firent  en  peu  de 
îems  pour  trente  mille  écus  de  travail , 
ubi  fup.  chap.  9. 

(37)  Hiftoire  de  Saint-Domingue  .  Liv.  3. 
p<aoS-.  &  préced.  Herrera  &  Oviedo  ne  parlent 


point  de  cette  mort.  L’autre  Cacique  fut  éparf 
gué  apparemment  parce  qu’il  s’étoit  fait  inf- 
truire  des  principes  du  Chriftianifme  ,  quoi- 
quil  ne  les  eût  point  encore  embralfés.  Her¬ 
rera  ,  Liv.  3.  chap.  4. 
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il  ctoit  oblige  pour  recueillir  la  même  portion  des  profits  ,  fur  tous  les 
Navires  qui  faifoient  le  Voïagedes  Indes.  Elles  lui  accordèrent ,  dans  fa  Jurif- 
diélion  des  Indes  ,  tous  les  droits  8c  les  honneurs  dont  l’Amirauté  de  Caftille 
jouifioit  dans  la  lienne  -,  8c  malgré  les  repréfenrations  de  l’Amirauté  ,  qui 
fe  plaignoit  que  cette  faveur  avoit  trop  d’étendue  ,  elles  ne  changèrent  à  les 
provifions  que  quelques  termes  généraux  ,  contre  lefquels  il  y  avoir  plus  de 
juftice  à  fe  récrier.  En  même-tems  ,  elles  lui  recommandèrent  de  préfé¬ 
rer  toujours  la  douceur  à  la  févérité  ,  du  moins  quand  elle  pourroit  s’ac¬ 
corder  avec  les  droits  delà  Juftice.  Ceconfeil  paroît  avoir  été  la  feule  marque 
que  le  Roi  8c  la  Reine  euffent  fait  quelque  attention  aux  plaintes  8c  aux 
accufations  de  fes  Ennemis  (38). 

Mais  les  trois  Navires,  qu’il  avoit  vus  partir  de  Cadix  en  arrivant  dans 
ce  Port,  y  étoient  revenus  dès  le  10  d’Oétobre  1495.  Ils  avoient  amené 
les  trois  cens  Indiens  que  l’Adelantade  avoit  pris  le  parti  d’envoïer  en  Ef- 
pa^ne.  Alfonfe  Nigno,  qui  les  commandoit  ,  avoit  malignement  affeété 
d’écrire,  de  Cadix  à  la  Cour,  qu’il  apportoit  beaucoup  d’or -,  8c  ces  ri- 
chefies  prétendues  ,  qu’on  attendoit  impatiemment,  fe  trouvèrent  réduites 
à  trois  cens  Miferables  ,  qui  n’étoient  propres  qu’à  l’efclavage.  Soit  que 
Nigno  eût  agi  de  concert  avec  les  Ennemis  de  l’Amiral ,  ou  qu’ils  euffent 
pénétré  d’abord  cet  indécent  badinage ,  ils  en  avoient  pris  occafion  de  faire 
un  autre  emploi  des  fournies  deftmées  à  l’armement ,  fous  prétexte  qu’elles 
alloient  être  remplacées  par  l’or  de  Nigno  ;  8c  les  affaires  des  Indes  furent 
d’autant  plus  décréditées  après  l’éclairciffement ,  que  la  même  malignité  ne 
manqua  pas  de  publier  que  tout  ce  qu’011  en  avoit  dit  jufqu’alors  n’étoit 
pas  plus  réel.  Leurs  Majeftés  mêmes  ouvrirent  quelque  tems  l’oreille  à  l’im- 
pofture  -,  8c  dans  leur  chagrin  ,  elles  défapprouverent  l’envoi  des  trois  cens 
Efclaves ,  jufqu’à  dire  hautement  que  fi  ces  Infulaires  s’étoient  foulevés 
contre  les  Caftillans ,  ils  y  avoient  fans  doute  été  contraints  par  la  rigueuE 
avec  laquelle  ils  étoient  traités.  L’Amiral  n’eut  pas  d’autre  parti  à  prendre 
que  de  blâmer  fon  Frere  ,  &  de  fe  borner,  en  attendant  de  nouveaux  fonds, 
à  faire  équiper  les  deux  Bâtimens  qui  furent  confiés  à  Pierre  Hernandez 
Coronel.  Heureufement ,  néanmoins,  Jean  Rodriguez  de  Fonfeca  ,  Doien 
de  Seville ,  qui  avoit  toujours  eu  la  direétion  des  arméniens  pour  les  In¬ 
des  ,  8c  qui  étoit  devenu  fon  Ennemi ,  fut  nommé  à  l’Evêché  de  Badajos  , 
8c  fa  Commiflion  fut  donnée  à  Torrez  ,  qui  avoit  ramené  la  Flotte  du 
fécond  Voïage.  Cette  révolution  accéléra  l’armement  3  mais  il  fut  encore 
retardé  par  la  mort  du  Roi  Jean  de  Portugal  ,  8c  par  celle  du  Prince  héré¬ 
ditaire  d’Efpagne  ,  qui  arrivèrent  fucceifivement.  Enfuite  ,  Torrez  aïant 
fait  des  propofitions  qui  déplurent  à  la  Cour  ,  on  y  rappella  l’Evêque  de 
Badajos  ,  qui  ,  par  haine  pour  les  Colombs  ,  ou  par  dégoût  pour  l’entreprife  des 
Indes  ,  fit  naître  mille  difficultés  qui  retardèrent  encore  les  préparatifs  du 
départ.  Cependant  les  ordres  de  la  Reine  devinrent  fi  preffans  ,  par  les  fol- 
licitations  continuelles  de  l’Amiral ,  qu’enfin  la  Flotte  fut  en  état  de  mettre 
à  la  voile. 

Elle  partit,  fous  fes  ordres,  le  3  ode  Mai  1498  ,  compofée  des  fix  Vaif- 
feaux  qu’il  avoit  obtenus-,  &  pour  éviter  une  Flotte  Portugaise  ,  qu’on  crai- 

(38)  Herrera,  Livkj.  chap.  9. 


Tom.ZIl.N?3. 
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gnoit  de  rencontrer  vers  Je  Cap  de  Saint-Vincent  ,  elle  gouverna  droit  à - 

rifle  Porto-Santo,  où  elle  arriva  Je  7  de  Juin.  Après  y  avoir  fait  de  i’eau,  c«RlSTOrHî 
elle  fe  rendit  à  Madere.  Le  15,  elle  jetta  J’ancre  à  la  Gomera,  où  1  Ami-  m°Voïaee 
ral,  apprenant  qu’un  Vaifleau  François  avoit  pris  deux  Caravelles  Éfpa-  1498. 
gnôles  ,  lui  donna  la  clrafle  &  reprit  une  des  deux  Caravelles.  Enfuite  , 
étant  pafle  à  l’Ifle  de  Fer,  il  fe  livra  au  deflr  d’entreprendre  de  nouvelles 
découvertes  :  mais  pour  ne  pas  laifler  fa  Colonie  fans  fecours  ,  il  réfolut 
d’envoïer  directement  trois  de  fes  Vaiflèaux  à  l’Ifle  Efpagnole-,  le  premier,  Divifion  qU’iL 
fous  la  conduite  d’Alfonfe  Sanchez  de  Carvajal,  Officier  de  mérite  &  de  ^ait  de  fa  Flotte, 
naiffânce  ;  le  fécond,  fous  celle  de  Pierre  d’Arana ,  parent  de  l’ancien  Gou¬ 
verneur  du  Fort  de  Navidad ,  qui  avoit  été  détruit  par  Caonabo  ;  &  le 
troifiéme ,  fous  celle  de  Jean-Antoine  Colomb  ,  Génois  ,  qui  lui  apparte- 
noit  par  le  fang.  Ces  trois  Capitaines  dévoient  commander  tour  à  tour.  Ils 
-eurent  ordre  de  faire  l’Eft-quart-de-Sud  Eft,  pendant  l’efpace  d’environ  huit 
cens  lieues  ;  enfuite  ,  de  porter  à  l’Oueft-Nord-Oueft ,  pour  reconnoître  l’Ifle 
de  Portoric  ,  d’où  la  navigation  eft  aifée  jufqu’à  San-Domingo. 

Pour  lui ,  s  étant  pourvu  de  tout  ce  qu’il  jugea  néceflaire  pour  une  longue  U  fe  féparei 
-courfe,  il  prit  la  route  de  l’Ifle  de  Fer ,  la  derniere  des  Canaries  à  l’Oueft.  pour  aller  fairc 
Son  intention  ,  Suivant  les  termes  d’Herrera  ,  éroit  de  fuivre ,  au  nom  de  couto'65  ^ 
la  Sainte  Trinité,  le  Sud  jufqu’à  la  Ligne,  Sc  de  prendre  enfuite  à  l’Oueft, 
jufqu  au  Sud-Eft  de  1  Ifle  Efpagnole ,  dans  l’efpoir  de  rencontrer  des  Ifles 
ou  la  Terre-ferme.  C ’étoit  une  route  qu’il  croïoit  encore  inconnue  :  mais 
il  avoit  appris  des  Infulaires  de  l’Efpagnole  qu’il  étoit  arrivé  ,  dans  leur  Ifle  , 
des  hommes  noirs,  avec  des  lances  garnies  d’un  fort  beau  métal  ,  qu’ils 
nommoient  Guanin.  Il  avoit  eu ,  entre  les  mains  ,  quelques  bouts  de  ces  Quc's  étaient 
lances,  qu  il  avoit  envoies  en  Efpagne ,  &c  dans  lefquels  on  avoit  trou-  fcs  motlfs* 
ve  dor,  G  d  argent  &  8  de  cuivre.  Toutes  fes  lumières  le  portèrent  à 
croire  qu’on  ne  pouvoir  venir  d’auffi  loin  que  de  l’Afrique  aux  Antilles  ,  fur 
des  Bâtimens  auffi  fragiles  que  ceux  des  Afriquains  ;  d’où  il  concluoit  que 
ces  hommes  étoient  venus  d’un  Païs  beaucoup  moins  éloigné  (39). 

Après  avoir  doublé  l’Ifle  de  Fer ,  il  prit  la  route  des  Ifles  du  Cap  Verd  ,  11  paire  a«K 

xju  il  fe  plaignoit  qu’on  avoit  mal  nommées ,  parce  que  dans  fes  anciens  If1es  dli  CaP' 

Volages  il  les  avoit  toujours  vues  feches  &  ftériles  (40).  Le  27  de  Juin  ,  Verd' 
d  apperçut  celle  de  Sal ,  qui  fe  préfente  la  première.  Enfuite  ,  paflant  à  celle 
de  Buenavifta,  il  fe  rendit  le  30  a  San-Jago.  Son  deflein  étoit  d’y  prendre 
quelques  Beftiaux  ,  pour  les  tranfporter  à  l’Efpagnole  :  mais  les  maladies  , 
qui  commençoient  à  regner  dans  fes  Equipages ,  lui  firent  craindre  le  mau- 
vals  a^r  cetce  11  ne  penfa  qu’à  s’en  éloigner  ,  en  regrettant  d’avoir 
allongé  inutilement  fa  route.  Le  4  de  Juillet ,  il  fit  gouverner  au  Sud-Eft, 
jufqu’à  cinq  dégrés  de  latitude  du  Nord.  Le  13  ,  à  cette  hauteur  ,&  fous  îmb,rr3!  où 
un  Ciel  fort  couvert ,  il  effiuïa  une  chaleur  fi  exceffive  ,  que  le  cr0dron  n’v  je  if1 * 1Ws  dc 
refiftant  point ,  fon  Vaifleau  fit  eau  de  toutes  parts.  Ses  vivres  fe  corrom¬ 
pirent.  Le  bled  jettoit  des  fiâmes.  Le  lard  couloit  en  graiffie  ,  &  le  vin 


(59)  Herrera ,  Liv.  3.  chap.  9. 

(40)  Il  ne  faifoit  pas  attention  que  c’eft 
a»  Cap  Verd  que  ces  Ifles  ont  tiré  leur 
Tome  XI l. 


nom  ,  parce  quelles  en  font  voifines ,  8c  que 
ce  Cap  eft  en  effet  d’une  charmante  ver¬ 
dure. 
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fuïoit  des  tonneaux  entr’ouverts  (41).  Mais  Colomb,  quoiqu’afïligé  de  la. 
goûte  8c  fatigué  d’un  travail  continuel ,  voulut  avancer  plus  au  Sud  ,  pour 
tourner  enfuite  à  l’Oueft.  Il  ne  changea  point  de  réfolution  jufqu’au  $  1  , 
que  l’eau  commençant  à  lui  manquer  ,  il  fe  crut  dans  la  néceflïté  de  prendre 
au  Nord-quart  de  Nord-Eft,  pour  s’avancer  vers  les  lfles  des  Caraïbes.  Il 
avoit  vu,  le  22  ,  un  grand  nombre,  d’oifeaux  ,  qui  jpaffoient  de  l’Eft-Sud-Eft 
au  Nord-Eft ,  8c  qui  lui  avoient  fait  juger  qu’il  etoit  proche  de  quelque 
terre  :  cependant  il  feinbloit  avoir  perdu  cette  efpérance ,  lorfqu’après  avoir 
changé  de  route,  8c  pendant  qu’il  regrettoit  d’avoir  manqué  fon  defleim, 
un  Matelot  nommé  Pere ç ,  natif  de  Huelva  ,  qui  étoit  à  la  Hune  ,  décou¬ 
vrit  la  Terre  à  quinze  lieues  au  Sud-Eft.  C’étoient  trois  Montagnes.  On 
porta  aufli-tôt  vers  la  Côte.  En  approchant ,  l’Amiral  apperçut  un  Cap  à 
ï’Oueft ,  fous  lequel  s’ouvroit  un  Port ,  formé  en  partie  par  un  Rocher  de 
la  forme  d’une  Galere  à  la  voile.  Il  lui  donna  le  nom  de  Galera  :  mais 
aïant  tenté  inutilement  d’y  entrer ,  parce  qu’il  ne  s’y  trouvoit  point  afTez 
d’eau  ,  il  tourna  vers  un  autre  Cap  ,  qu’il  découvrit  à  fept  lieues  vers  le 
Sud.  Il  n’y  trouva  point  de  Port,  8c  toute  la  Côte  étoit  revêtue  d’arbres  juf¬ 
qu’à  la  Mer. 

On  reconnut  que  cette  Terre  étoit  une  Ifle.  Elle  reçut  le  nom  de  fa 
Trinité.  ,  apparemment  parce  qu’elle  s’étoix  préfentée  fous  la  forme  d’une 
Montagne  à  trois  tètes  5  quoiqu’un  Hifcorien  allure  auffi  (42)  que  l’Amiral 
s’étoit  propofé  de  donner  ce  nom  à  la  première  Terre  qu’il  pourroit  décou¬ 
vrir.  Le  lendemain ,  on  rangea  la  Côte  à  l’Oueft ,  l’efpace  d’environ  cinq 
lieues,  jufqu’à  une  langue  de  terre  où  l’on  fit  de  l’eau,  8c  qui  fut  nommée 
Punta  de  la  Plaga.  Les  Caftillans ,  aïant  pénétré  dans  l’Ifle  ,  y  trouvèrent 
des  traces  d’hommes  8c  des  inftrumens  de  pêche.  Ils  crurent  voir  auflï 
plusieurs  habitations  dans  l’éloignement ,  8c  une  autre  Ifle  vers  le  Sud ,  à 
la  diftance d’environ  vingt  lieues,  qu’ils  nommèrent  ljla  Santa.  Mais  ,  con¬ 
tinuant  de  chercher  un  Port ,  ils  s’avancèrent  le  jour  d’après  vers  un  Cap  à 
l’Oueft,  qui  reçut  le  nom  de  Punta  de  Y  Annal  ;  8c  ce  fut  fans  s’en  être  ap- 
perçus  qu’ils  fe  trouvèrent  dans  un  Golfe ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
la  V aliéna.  La  longueur  de  l’Ifle  ,  depuis  la  Galera  jufqu’à  Punta  de  i’Are- 
nal ,  ne  parut  pas  moins  de  quarante-cinq  lieues.  L’Amiral  fit  defcendre  une 
partie  de  fes  gens  à  cette  Pointe  •,  8c  fes  incommodités  l’aïant  obligé  lui- 
même  de  prendre  un  peu  de  repos  fur  le  rivage  ,  il  fut  furpris  de  voir  pa- 
roître  un  Indien  qui  s’approcha  de  lui  fans  défiance  ,  8c  qui  lui  voïant  un 
bonnet  de  velours  cramoifi,  le  prit  hardiment,  s’en  couvrit  la  tête,  & 
mit  fur  celle  de  l’Amiral  une  couronne  d’or  qu’il  avoit  fur  la  fienne.  On 
jugea  que  c’étoit  le  Cacique  de  rifle-,  quoiqu’il  fe  fut  préfenté  fans  aucune 
fuite.  Le  même  jour  ,  un  grand  Canot  s’approcha  des  Navires  ,  chargé  de 
25  Indiens,  jeunes.,  de  fort  belle  taille,.  8c  plus  blancs  que  les  Infulaires 

(4 ï.)  Oviedo  fairefluïer  à  la  Flotte  une  ge  !e  fécond  Fils  de  Colomb,  Dom  Fer- 
terrible  tempête.  11  peut  ne  pas  fe  tromper  nand,  qui  étoit  Page  de  la  Reine  ,  depuis  ià» 
ftir  ce  point  ,  puifqu’il  cite  le  témoignage  mort  du  Prince  d’Efpagne. 
du  premier  Pilote  de  l’Amiral  :  mais  il  fe  (41)  Herrera  ,  uki  Juprà  ,  chap.  io.- 
îxompe  fans,  doute  lorfcju’il  met  de  ce  Vola- 


■ 


D  E  S  V  O  ï  A  G  E  S.  L  i  y.  V.  ?5 

^es  Antilles.  Ils  avoienr  la  tête  enveloppée  d’une  toile  de  coton  de  diverfes 
couleurs,  &  le  devant  du  corps  ,  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  aenoux  ,  cou¬ 
vert  de  la  même  toile.  Leur  cheveux  étoient  longs,  &  coupés&à  la  ma'niere 
de  l’Eipagne.  Leurs  armes  n’étoient  que  des  arcs ,  des  fléchés  &  des  bou¬ 
chers.  L  Amiral  fit  tirer  quelques  coups  de  moufquet ,  pour  fe  faire  refi- 
peder  ;  &  ce  bruit  leur  fit  tomber  les  rames  des  mains.  Ils  parloient  en- 
cr eux  avec^aflez  de  chaleur;  ce  qui  fit  juger  qu’ils  fe  demandoient  quels 
pouvoient  erre  les  Etrangers.  On  leur  montra  quelques  bagatelles  de  l’Eu¬ 
rope  ,  pour  les  attirer  par  cette  vue.  Leur  effroi  paroifTant  le  même,  l’A¬ 
miral  Et  jouer  de  divers  inftrumens  ,  tels  que  le  Tambourin  &  la  Flutte, 
&  donna  ordre  à  quelques  jeunes  gens  de  danfer  fur  le  tillac.  Mais  les  In¬ 
diens  ,  prenant  cette  fymphonie  pour  un  fignal  de  combat,  fe  couvrirent  de 
leurs  boucliers  &  lancèrent  quantité  de  fléchés.  Deux  coups  d’arbaletes,  qui 
furent  tires  dans  la  feule  vue  de  les  intimider ,  leur  firent  quitter  aufli-tôc 
les  armes.  Us  vinrent  fe  ranger  fous  la  Poupe  d’un  des  Navires,  dont  le 
1  flore  defcendit  hardiment  dans  leur  Canot  ,  &  leur  fit  quelques  préfens. 
Ils  1  invitèrent  a  les  fume  à  terre;  mais  tandis  qu’il  alla  confuiter  là-defliis 
les  Urticiers,  ils  s  eloignerent  à  force  de  rames  (43). 

Rien  ne  caufa  plus  de  furprife ,  à  l’Amiral ,  que  le  froid  qu’on  reflentoit 
tous  les  matins  fur  cette  Côte,  à  dix  dégrés  de  la  Ligne  &  dans  les  jours 
camculanes.  Il  remarqua  aufli  que  les  eaux  couroient  fort  rapidement  vers 
i  Uuelt ,  &  que  la  maree  montoit  &  defcendoit  foixante  pas  plus  qu’à 

r-LuCa^  der?Tcam5dai  ^44^nLa  grande  étendue  d’eau  qu’il  avoir  devant 
lui,  dans  le  Golfe  de  la  Vallena,  lui  fit  prendre  encore  pour  des  Hles 

quelques  terres  qu’il  voioit  à  peu  de  diftance,  quoiqu’elles  fuffènt  des  par¬ 
ties  du  Continent.  Il  en  nomma  une  ,  Gratia.  Enfin,  pafTantle  Canal  ,  dont 
a  argent  neft  que  de  deux  lieues,  avec  un  danger  continuel  ,  qui  venoit 

ieJwPecU°flte  dUf  UT 'à  &cqU1  IU1  fit  donner  a  ce  PadV  le  nom  de 
ç  &  lCTP^  *  ou  Eouclie  du  Serpent ,  il  aborda  heureufement  à  la  Terre- 
terme  ,  mais  fans  la  diftinguer  encore.  La  Côte  ,  qu’il  trouva  fort  agréable, 
reçut  e  nom  de  Pana.  Les  fruits  y  étoient  femblables  à  ceux  de  lflfle  Ef- 
pagnole ,  les  huîtres  fort  grandes  &  le  PoifTon  en  abondance.  On  ne  fut  pas 

a  Vnr  que  Ie  m°Uvement  &  le  bruit  des  eaux  venoit  d’une 
grande  Riviere  ,  nommee  Yuyapari  (45),  qui  fe  décharge  dans  le  Golfe. 

L  Amiral  apperçut  deux  petites  Ifles  ,  au  milieu  d’une  autre  embouchure 
ormee  par  un  Cap  qu  il  nomma  Boto  ,  parce  qu’il  s’avance  peu  en  mer. 

découvrit  enfuite  un  autre  Cap  ,  qui  lui  parut  appartenir  à  la  Trinité  ,  & 
l >E,  ^  a|peTlC  \aPa\  Les  deux  Ifles  reçurent  les  noms  à' El  Caracol  & 
d  E  Delfin.  De  la  pointe  du  Cap  de  Lapa  ,  on  vit ,  à  la  dflfance  de  vinat- 
me IbIÏLT  Nord-Eft  ,  une  Terre  fort  haute,  que  fa  beauté  fit  nom- 

Canatx  ou^T'ir  ^  fnfoncemens ,  qui  paronToient  autant  de 

Canaux  ou  de  palTages,  contmuoit  de  faire  prendre  toutes  ces  Terres  pour 

(44)  Ibidem.  '  *encî  <jue  cetoir  aux  Singes,  que  les  Habi- 
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des  Ifies.  On  s’avança  ,  d’environ  cinq  lieues ,  au-de-là  du  Cap  de  Lapa  j> 
8c  ,  dans  cet  efpace  ,  on  obferva  de  très  beaux  Ports  ,  fort  proches  les  uns 
des  autres.  Quelques  Matelots  qui  furent  envoies  au  rivage  ,  y  trouvèrent 
du  feu ,  des  fentiers  ,  8c  une  cabane  decouverte-  En  rangeant  la  Cote  ,  huit 
lieues  plus  loin ,  on  ne  ceifa  point  de  voir  de  très  bons  Ports  ,  des  terres 
cultivées,  8c  quantité  de  Rivières.  On  trouva  des  raifins-  d  excellent  goût  y, 
8c  divers  autres  fruits. 

Le-  6  d’Août ,  après  avoir  fait  encore  cinq  lieues  ,  on  vit  paraître  un  Ca¬ 
not  ,  qui  portoit  cinq  Indiens,  Ils.  s’approchoient  ,  pour  repondre  a  1  invita¬ 
tion  des  Caftillans  -,  lorfqu’un  coup  de  vent  aiant  renverfé  le  Canot ,  ils 
s’efforcèrent  de  fe  fauver  à  la  nage.  On  en  prit  quatre.  Ils  etoient  de  la 
même  couleur  que  le  commun  des  Indiens»  L  Amiral  leur  fit  donner  des 
fonnettes  &  des  grains  de  verre  ,  avec  lefquels  ils  retournèrent  gaiement  an 
rivage  \  mais  ce  fut  pour  revenir  bientôt  avec  quantité  d  autres  ,  qui  ap¬ 
portèrent  des  boucliers  ,  des  arcs  8c  des  fléchés  ,  du  pain  ,  de  1  eau  ,  diverfes 
viandes  ,8c  deux  fortes  de  liqueurs ,  l’une  blanche  &  1  autre  verte.  Avant 
que  d’entrer  dans  les  Barques,  où  ils  fe  préfenroient  volontairement,  ils 
flairaient  8c  les  Barques  8c  les  Matelots.  De  tous  les  prefens  ou  on  leur  fit, 
ils  ne  paroifloient  eftimer  que  les  fonnettes,  8c  les  moindres  morceaux  de 
laiton.  Les  mouchoirs  de  coton  ,  dont  ils  fe  couvraient  la  tete  &  la  ceinture, 
étoient  de  diverfes  couleurs  8c  fort  bien  travailles.  La  nuit ,  qui  commen- 
çoit  à  s’approcher ,  les  fit  partir  fi  légèrement  a  la  nage ,  que  1  Amiral  ne 
put  exécuter  le  deflèin  qu’il  avoir  eu  den  retenir  quelques-uns.,.  Mais  ,  le 
lendemain  ,  il  en  prit  fix ,  avec  lefquels  il  fit  voile  vers  une  Pointe,  qui  fut 
nommée  Punta  del  Agnja ,  8c  d’où  l’on  découvrait  de  fort  belles  terres.  Il 
aborda  dans  un  lieu  ,  qu’il  nomma  los  Jardinas.  La  perfpeélive  en  etoit  char¬ 
mante,  8c  l’on  y  voïoit  quantité  de  maifons  ,  qui  paroifloient  contenir  un 
<urand  nombre  d’Habitans.  Ceux  ,  qui  vinrent  a  Bord,  portaient  de  petites  la¬ 
mes  d’or  autour  du  cou.  De  la  Pointe  d’Aguja,  on  en  découvrit  une  autre 
vers  le  Sud,- que  l’Amiral  prit  encore  pour  une  Ifle.  Il  lui  donna  le  nom 
de  Sabna  ;  8c  vers  le  foir,  il  en  apperçut  une  troifiéme ,  dont  1  prit  la 
même  idée.  Mais  on  reconnut  enfuite  que  c’étoit  autant  de  parues  de  la  Tei  re¬ 
ferme  (4 6).  .  .  ,  . 

Les  deux  Vaifleaux  revinrent  mouiller  à.  los.  Jardines ,  8c  fe  virent  bien¬ 
tôt  environnés  de  Canots,  chargés  d’indiens,  qui  portoient  au  cou  des 
lames  d’or  de  la  grandeur  d’un  fer  à  cheval.  Quoiqu’ils  panifient -eftimer» 
ces  ornemens ,  ils  les  donnoient  volontiers  pour  des  fonnettes  y  oclAnurai- 
ne  s’ennuïa  point  d’un  fi  beau  commerce.  Mais ,  les  fonnettes  lui  manquant 
bientôt  ,  il  eur  recours  à  fan  imagination  ,  pour  tenter  les  Indiens  pat  d  au¬ 
tres  amorces.  Les  Canots  arrivoient  en  foule,  &  ne  ceffoient  point  d  ap¬ 
porter  de  l’or en  colliers  ou  en  grains.  Il  s’en  trouva  un  lingot ,  de  la  grol- 
fèur  d’une  pomme  (47)»  Ou  vit  arriver  aufli  des  ranimes  ,  es  tas  garnis- 
de  bracelets  de  perles:,  qui  firent  ouvrir  les  yeux  aux  Caftillans,  L  Amiral 
fë  hâta  de  demander  d’où  leur  venoient  tant  de  richefles.  Elles  lui  montrèrent 
les  coquilles  où  naifToient  les  Perles  y  &  leurs  figues  lui  firent  comprendre 
qu’elles  les  tiraient  du- côté  de  l’Oueft,  derrière  le  Cap  de  Lapa,  entre  cette.’ 

(4 $)  Ibidem,  (47.)  iiûdetn.- 
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Pointe  St  la  Terre  -  ferme.  Il  trouva  tous  ces  Peuples  fort  traitables,  de  très 
belle  taille  ,  St  plus  blancs  que  les  autres  Indiens.  Leurs  cheveux  ,  qui  étoient 
proprement  coupés,  St  les  mouchoirs  qu’ils  portoient  fur  la  tête, leur  don- 
noient  beaucoup  de  grâce  (48). 

Le  10  ,  on  fit  voile  vers  l’Ourfe  ,  non  pour  continuer  de  fi  riches 
échanges,  que  la  diminution  des  vivres,  St  celle  des  fonnettes  obligeoient 
de  remettre  à  d’autres  tems  ,  mais  pour  fe  dégager  de  tant  de  Canaux  , 
qui  faifoient  croire  a  l’Amiral  ,  qu’il  voïoit  autant  d’Ifles  que  de  répara¬ 
tions.  Il  donna  les  noms  ÜYfabella  St  du  Trarr.ontana  ,  à  deux  Terres  qu’il 
prit  encore  pour  deux  Ifles  ,  St  qui  étoient  d’autres  parties  du  Continent, 
Le  1  r  ,  prenant  à  l’Eft ,  dans  l’efpérance  de  fortir  entre  la  Pointe  de  Paria, 
St  la  Côte  oppofée  ,  il  traverfa  le  Golfe  ;  &  le  1  3  ,  il  entra  dans  un  très 
beau  Port ,  qu’il  nomma  d  Puerto  de  Gatos ,  trompé  par  la  vue  d’un  grand 
nombre  de  très  gros  Singes  ,  qu’il  prit  d’abord  pour  des  Chats.  Ce  Port  eft 
proche  de  la  bouche  de  FOrenoque ,  qu’Herrera  nomma  Yuyapari  ,  &  qui 
contient  les  deux  petites  Ifles  del  Caracol  St  del  Delfîn.  A  peu  de  diftance, 
on  vifira  un  autre  Port ,  qui  fut  nommé  Puerto  de  las  Cabanas ,  parce  qu’on 
y  vit  quantité  de  Cabanes.  Le  14  ,  on  doubla  le  Cap  de  Lapa  ,  pour  fortir 
du  Golfe  au  Nord,  Entre  ce  Cap ,  qui  fait  la  pointe  de  la  Côte  de  Paria , 
St  le  Cap  Boto,  qui  eft  au  Nord-Oueft  de  la  Trinité,  la  diftance  eft  d’en¬ 
viron  deux  lieues  ;  mais  un  peu  au-deftus  ,  le  Canal  en  a  cinq  de  laraeur.- 
Les  trois  Vaifleaux ,  y  étant  entrés  avant  midi ,  trouvèrent  les  flots  dans  un 
mouvement  terrible  ,  &  fi  couverts  d'écume  ,  par  le  combat  du  courant 
avec  marée,  que  le  danger  leur  parut  extrême.  Ils  s’efforcèrent  en  vain  de 
mouiller.  Les  ancres  furent  enlevées  par  la  force  des  vagues.  Ils  avoient 
trouvé  la  Mer  aufli  fougueufe ,  en  entrant  dans  le  Golfe  par  le  Canal  qui 
avoit  reçu  le  nom  de  Sierpe  -,  mais  ils  y  avoient  eu  la  faveur  du  vent  :  air 
lieu  que  dans  le  paflage  ,  où  ils  fe  voïoient  engagés  ,  le  vent  avec  lequel 
ils  efperoient  fortir  s’étant  calmé  tout  d’un  coup  ,  ils  demeuraient  comme 
livres  a  limperuofité  des  flots  ,  fans  aucun  moïen  d’avancer  ou  de  retour-' 
ner  dans  le  Golfe.  L’Amiral  fentit  la  grandeur  du  péril.  Il  confeifa  que  s’il 
en  étoit  délivré  par  le  Ciel ,  il  pourrait  fe  vanter  d’être  forti  de  la  gueule 
du  Dragon  ;  St  cette  idée  fit  donner  au  Détroit  le  nom  de  Boca  del  Drago  , 
qu’il  a  confervé  jufqu’aujourd’hui.  Enfin  la  marée  perdit  fa  force  ,  St  le 
courant  des  eaux  douces  du  Fleuve  jetta  les  trois  Vaifleaux  en  haute 
Mer  (49). 

De  la  première  Terre  de  la  Trinité  jufqu’au  Golfe  ,  qui  fut  nommé 
Golfe  des  Perles  y  on  n’a  voit  pas  compté  moins  de  cinquante  lieues.  L’A¬ 
miral  fuivoit  la  Terre  ,  qu’il  prenoit  pour  celle  qu’il  avoit  nommée  IJle  de 
Gracia ,  &  tourna  Nord  St  Sud  autour  du  Golfe  ,  dans  la  vûe  d’approfon¬ 
dir  fi  cette  grande  abondance  d’eau  venoit  des  Rivières  ,  fuivant  l’opinion 
des  Pilotes  ,  mais  contre  la  fienne  4  parce  qu’il  ne  potivoit  s’imaginer  qu’il 
y  eut  un  Fleuve  au  Monde  ,  qui  produifit  tant  d’eau,  ni  que  les  Terres 
qu’il  voïoit  en  puflent  tant  fournir  non  plus  ,  à  moins  quelles  ne  fuflent 
la  Terre  ferme.  Il  trouva  ,  fur  cette  Côte  ,  quantité  d’excellens  Ports  ,  8c- 
(48)  Ibidem. 

(4P)  Herrera,  Lfir,  3.  ch.  rî>  Voyez  cLdefFous ,  le  Voïagç  d’Ojeda  &  d’Americ  Vefpueç, 
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plufieurs  Caps  ,  auxquels  il  donna  fuccefïïvement  des  noms  ,  tels  due  CaU 
de  Conclus  ,  Cabo  Luengo  ,  Cabo  de  Sabor  ,  &  Cabo  Ricco.  En  forçant  du 
Canal  il  avoir  découvert  ,  à  vmgt-lix  lieues  au  Nord  ,  une  Ifle  qu’il  avoir 
nommée  1  AJJomption  ,  une  autre  qui  fut  nommée  la  Conception  & 
trois  autres  qui  reçurent  le  nom  de  Los  T efligo s.  Une  cinquième  prit  celui 
de  Cabellos  eù  Romero  ,  &  plufieurs  petites  celui  de  las  Guardas  Après 
toutes  ces  Mes  ,  il  trouva  celle  qui  reçut  &  qui  porte  encore  le  nom  de 
Ja  Marguerite  ,  près  de  laquelle  il  en  trouva  crois  petites  à  PEft-Sud-Eft 
&  deux  vers  le  Nord  au  Sud,  EL  Martine  te  ,  Cub  agita  &  Cochent  ,  furent 
les  noms  qu  il  î.mpofa  aux  principales  ,  mais  qui  ne  fe  font  pas  confervés 
Ce  ne  fut  qu  apres  avoir  fait  environ  quarante  lieues  au-delà  de  Boca  del 

rago  que  voiant  la  longueur  de  la  Côte  ,  qui  continuoit  toujours  de 
descendre  a  lOueft  ,  il  crut  pouvoir  juger  ,  avec  une  véritable  certitude 
qu  une  h  valte  ecendue  de  terre  ne  pouvoir  être  une  Me ,  &  que  c  etoit  le 
Continent.  Il  fit  cette  déclaration  le  Mercredi,  premier  jour  d’Août.  Ainfi 
maigre  les  prétentions  de  quelques  autres  Navigateurs  ,  dont  on  verra  par  de¬ 
grés  les  Volages  &  les  découvertes  ,  c’eft  à  Chnftophe  Colomb  qu’on  croit  de¬ 
voir  attribuer  la  gloire  d’avoir  reconnu  le  premier  une  partie  du  Continent  de 

I  Amérique  (50).,  ■  "  . * 

Mais ,  dans  l’étonnement  d’avoir  vu  de  l’eau  douce  fi  loin  en  Mer  & 
de  trouver  l’air  fi  tempéré  proche  de  la  Ligne  ,  qui  avoir  toujours  palTé 
pour  inhabitable  3  il  lui  tomba  dans  l  efprit  une  idée  fort  fino-uliere  3  à  la- 
queüe  il  demeura  long-tems  attaché.  Comme  il  avoir  obfervé  d’ailleurs 
qu  a  la  diftance  d’environ  cent  lieues  des  Açores ,  &  dans  la  même  hauteur 
du  Nord  au  Sud  ,  l'aiguille  déclinoit  d’un  quart  au  Nord-Oueft  ,  &  que 
plus  il  avançoit  à  l’Oueft  ,  plus  l’air  écoit  doux  &  ferein  ,  les  Peuples  moins 
noirs  &  d’un  caradere  plus  traitable  ,  le  Pais  plus  beau  &  plus  fertile  ,  il 
s  imagina  que  c  croit  de  ce  cote  du  Monde  ,  que  le  Paradis  terreftre  devoir  être 
fitue  ;  que  la  Mer  montoitinfenfiblement  vers  le  Ciel  ;  que  la  Terre  n’étoit 
pas  ronde  ,  &  qu  en  pénétrant  plus  loin  ,  on  arriveroir  au  fommet  d’une  émi¬ 
nence  où  fe  rerminoit  le  Monde  ,  &  fur  laquelle  étoit  le  Paradis  terreftre.  (*) 

II  jugea  meme  qrie  1  eau  douce  ,  a  laquelle  il  avoir  trouvé  tant  d’abon¬ 
dance  de  force  ,  dans  une  étendue  de  cinquante  lieues  de  Mer ,  pou¬ 
voir  venir  de  la  Fontaine  ,  dont  les  Livres  faints  nous  apprennent  que  ce 
lieu  de  délices  étoit  arrofé  ,  &  qui  defeendant  dans  le  Golfe  ,  produifoit  , 
par-deftous  la  Terre  &  le  fond  de  la  Mer  ,  les  quatre  grands  Fleuves  qui 
lont  nommés  dans  la  Genefe.  Herrera  ,  qui  s’étend  fur  cette  Chimère  , 
exeufe  l’Amiral  par  les  tenebres  où  l’on  étoit  encore  fur  toutes  les  merveilles 
qu’on  commençoit  à  découvrir  dans  le  nouveau  Monde  ;  &  l’Hiftorien  de 
Saint-Domingue  veut  qu’on  la  regarde  »  comme  un  de  ces  délires ,  auxquels 
»  les  grands  Hommes  font  fouvent  plus  fujets  que  les  autres  5  d’autanr  plus 

(fo)  Herrera,  Liv.  3.  ch.  11,  On  regarde  »  fembloit  à  la  moitié  d’une  poire  ,  aïant  le 
comme  une  chimc.re ,  Je  bruit  qui  avoir  couru  «  bouc  de  l’effieu  élevé ,  ou  au  téton  d’une 
des  les  premières  decouvertes ,  qu'il  avoir  pro-  »  femme  ;  que  le  côté  élevé  de  l’.effieu  étoit 
lue  des  Mémoires  d  un  Pilote  mort  chez  lui.  »  plus  haut  &  plus  proche  de  l'air  &  du  Ciel  ; 

CrV'^j  US’.Paue,?'  ”  liu’h  cl'oit  fous  la  Ligne  équinoxiale  ,  de 

)  Ibidem.  Voici  les  termes  d'Herrera  :  «  que  c’étoit  fur  le  haut  de  cet  effeu  que- 

«  Sou  imagination  etoit  que  la  terre  sef-  »  toit  fitué  le  Paradis  terreftre,  Ibid,  ch,  u. 
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»  excufable  dans  Colomb  ,  qu’il  étoit  peut-être  un  peu  ébloui  du  merveil- 
»  leux  de  fes  découvertes  (*  ). 

Ses  infirmités  ,  qui  augmentent  de  jour  en  jour  ,  ne  lui  permettant 
point  d’écrire  le  relie  de  fa  Navigation,  il  en  lailTa  le  foin  à  fes  Pilotes 
dont  il  ne  paraît  pas  que  les  Journaux  aient  jamais  été  publiés.  L’Hiftoire 
ajoute  feulement  qu’après  avoir  formé  la  réfolution  de  retourner  à  l’Ffpa 
gnole  ,  il  gouverna  au  Nord-Eft-Quart  de  Nord.  Avec  l’attention  qu’il 
apportoit  à  tous  les  effets  de  la  Nature  ,  il  fit  réflexion  ou’en  allant  des 
Canaries  à  l’Efpagnole  ,  lorfqu’il  eut  pafTé  trois  cens  lieues  à  l’Efl ,  l’aiguille 
nordeftoit  d’un  quart ,  &  que  l’étoile  du  Nord  ne  s’élevoit  que  de°cinq. 
degres  ;  au  lieu  que  dans  la  route  qu’il  venoit  de  faire  ,  l’aiguille  n’avoiî 
point  varié ,  jufqu  a  ce  quelle  nordefta  tout-d’un-coup  d’un  quart  &  demi  & 
même  d’un  demi  vent  ,  qui  fait  deux  quarts  entiers.  Il  remarqua  auffi  que 
lErarle  du  Nord  e  toit  au  quatorzième  degré  ,  lorfque  les  Gardes  a  voient 
paile  au-dela  de  la  tete  1  efpace  de  deux  heures  &  demie.  Dans  les  pm 
mieres  Lettres  qu’il  écrivit  aux  Rois  Catholiques  ,  il  les  pria  d’attacher 
une  grande  importance  à  ces  Obfervations  ( 5 1  ).  U  étoit  parti ,  le  ic  d’Août 
du  petit  Golfe  ,  qui  eft  fermé  par  les  Ifles  voifines  de  la  Marguerite  après 
avoir  reconnu  que  les  Indiens  y  pêchoient  de  fort  belles  Perles.  Les  vents. 
&  les  courans.  lui  furent  fi  favorables  ,  que  le  1 9  il  fe  trouva  devant  la 
heata,  c  eft-a-dire  ,  vingt-cinq  lieues  au-delà  de  San-Domingo.  Ce  ne  fur 
pas  fans  chagrin  ,  qu’il  s’apperçut  de  l’erreur  de  fes  Pilotes.  Elle  venoit  de  la' 
necefiite  ou  1  on  etoit  encore  ,  dans  un  rems  où  ces  Mers  étoient  fi  peu  con 
nues ,  de  voguer  toutes  les  nuits  en  tournoïant ,  foit  pont  éviter  les  bancs* 
donton  ignorait  la  fituation  ,  foit  pour  fe  dérobber  aux  courans  ,  qui  baiffenr 
a  1  Uueft ,  &  qui  pouvoient  jetter  fort  loin  les  Navires.  Lorfqu’on  fe  vît 
entre  la  Beata  &  l’Efpagnole ,  où  la  diftance  n’eft  que  de  deux  lieues  d’une- 
Ifle  a  1  autre ,  1  Amiral  envoia  fes  Barques  au  rivage  ,  pour  fe  faire  amener 
quelques  Infulaires  ,  qu  il  vouloir  charger  d  une  Lettre  pour  fon  Frere  Une 
arbalète  Espagnole  ,  qu’il  vit  entre  leurs  mains  ,  lui  parut  d’un  fi  rrifte' 
augure  ,  qu  elle  lui  fit  rappeller  les  premiers  malheurs  de  la  Colonie.  Mais 
on  avoir  vu  pafler  fes  trois  Navires  au-deffous  de  San-Dommo-o  :  Sc  l’Ade- 
lantade  ,  ne  doutant  pas  que  ce  ne  fut  les  fiens -,  avoir  auiü-tot  dépêché  une 
Caravelle  ,  qui  ne  tarda  point  à  les  joindre. 

lL’Aimiw/n“î,hil  di>l’s  San“Doming°  .  qu’on  nommoit  déju  la  Cac'- 
ule  de  1  Ifle.  Il  fut  reçu  avec  beaucoup  Acclamations  &  ALem 

Mais  la  joie  ,  quil  en  devoir  reiTennr fut  teniperée  par  de fâc.Vufes  mfnr’ 
marions  Outre  le  rrifte  état  de  la  Colonie  /qui  ahit  eu  fr  lonu-remsla- 
faim  &  la  difcorde  a  combattre,  les  trois  Va, lfeaux  qu’il  y  avou  envoïfe 
des  Canaries  n  etoient  point  encore  arrives.  Ils  avoient  été  emportés  par 

tîe.  1’.a,(;Hs  >  f u  gingembre  ,  de  1  encens  ,  des 
mirabolans  de  ronce  efpece  ,  &  de  la  càbü'M 
berbe  a  cote-,  donc  on  pouvoit faire  de  ries-' 
bonne  toile.  Mais  il  ne  parloir  pas  apparem¬ 
ment  des  perles  qu'il  avoir  vues' en  b  arand 
nombre ,  puifque  fes  Ennemis  l’accuPercnt 
d  avoir  degmfé  cette  précieufe  découverte  à* 
la  Cour. 


Christophj; 

Colomb. 
III.  Voïage. 
I498. 

Il  reprend  vers 
l'Ifle  Hpagnok'i 

Ses  Obftrva1- 
tions-. 


Il  arrive  â  fa', 
vue  de  San-Do- 
mingo, 


11  n’y  tronvc 
poinr  fes  tro's 
autrcsVaiireatrx. 


(*)  Hiftoire  de  S.  Dbmingue  ,  Liv.  1. 

C 5 1  )  h  les  prioit  auffi  de  ne  pas  prêter 
Poreille  à  la  calomnie.  Il  les  affiuroit  qu’il 
avoir  trouvé  des  lieux  où  il  fe  trouvoir  des 
grains -d  or  du  poids  de  vingt  onces;  des' 
morceaux  de  cuivre  de  cent  cinquante  livres, 
de  1  azur  ,  de  1  ambre  ,  du  coron  ,  du  poi¬ 
vre,  de  la  canelle ,  du  ftarax  ,  du  cûtiiiï  * 
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. -  des  courans  ,  donc  les  Pilotes  ne  connoiffioient  point  encore  la  violence  » 

Christophe  ^us  cent  f0ixante_dix  lieues  au-delà  du  Porc  de  San-Domingo  ;  &  n’aïant 
IH°Voïaec.  pû  reprendre  leur  route  ,  ils  fe  trouvèrent  fur  la  Cote  de  Xaragua  ,  fort  près 
1498.  de  la  retraite  que  Roldan  avoit  chodie  avec  fa  Troupe.  Ces  Rebelles  furent 
*  ...  d’abord  allarmés  de  voir  paroître  trois  Navires  ,  &  les  crurent  envoies  pour 
avoienc  pnfe.  leur  faire  la  guerre  ;  mais  tin  peu  d  explication  les  aiant  détrompés  ,  ils 
11  fe  trouvent  allèrent  à  Bord  ,  avec  la  précaution  de  diffimuler  leur  révolte.  Ils  deman- 
fur  la  côte  de  derent  des  nouvelles  de  l’Amiral  ;  ôc  tandis  qu  ils  jouiffoient  des  rafraichif- 
XatagLa.  femens  qu’on  envoioit  d  Efpagne  a  la  Colonie  ,  ils  eurent  1  ad r e lie  de  per— 
fuader  aux  trois  Capitaines  ,  que  dans  la  difficulté  de  remonter  a  San- 
Domingo  ,  contre  les  vents  &  les  courans  ,  qui  portent  prefque  toujours  à 
f  Oueft°dans  ces  Mers  ,  ils  n’avoient  pas  d’autre  réfolution  à  prendre  que 
d’y  envoïer  par  terre  une  partie  de  leurs  Malades  ôc  de  leurs  Ouvriers. 
■Embarras  que  Cet  avis  couvroit  des  vues  fort  malignes.  Il  fut  fuivi  ;  ôc  Jean-Antoine 
leur  ciufenc  tes  Coiomb  >  un  des  trois  Commandans  ,  fut  prié  de  prendre  fous  fa  conduite 
quarante  Hommes  qu’on  fit.  débarquer.  Mais  a  peine  furent-ils  a  terre  > 
que  Roldan  leur  exagéra  la  longueur  ôc  les  difficultés  du  chemin.  Il  leur 
xepréfenta  les  travaux  qui  les  attendoient  aux  Mines  ,  la  faim  &  la  mifere 
qui  regnoient  dans  les  Forts  ,  la  hauteur  ôc  la  durete  des  Colombs  5  &  leur 
offrant  le  moien  d’éviter  tant  de  malheurs  ,  s  ils  vouloient  s  attacher  a  lui 
dans  une  Province  agréable  ,  ou  les  vivres  etoient  en  abondance  ,  il  n  eut 
pas  de  peine  à  féduire  des  Miférables  ,  dont  la  plupart  avoient  été  tirés  des 
Prifons  &  dérobbés  au  fupplice.  Il  ne  s’en  trouva  que  huit  ,  qui  demeu¬ 
rèrent  fideles  à  leur  Chef,  ôc  qui  retournèrent  à  Bord.  Après  avoir  fait 
des  efforts  inutiles  pour  rappeller  les  autres  ,  le  Confeil  des  Vaiffeaux  ,  très 
certain  de  la  trahifon  de  Roldan  ,  prit  le  parti  d  envoïer  Carvajal  par  teu'e  , 
mais  avec  une  efcorte  mieux  chôme  ,  ôc  plus  capable  de  fe  faire  reipecter  •, 
pendant  qu’Arana  ôc  Colomb  couduiroient  les  Navires  a  San-Domingo. 
Carvajal  fe  chargea  auffi  d’emploïer  tous  fes  foins  ,  pour  faire  rentrer  les  Re¬ 
belles  dans  la  fourmilion.  Heureufement  l’Adelantade  ,  averti  ,  par  les  In¬ 
diens ,  qu’on  avoir  vu  trois  Vaiffeaux  fur  les  Cotes  ,  s  etoit  hâte  d  envoïer 
une  Caravelle  pour  leur  fervir  de  guide.  Ils  la  rencontrèrent  ;  ôc  malgré  quel- 
oues  nouveaux  ac,cidens  ,  qui  firent  perdre  a  1  un  fon  gouvernail  ,  ils  arri- 
Eu  quel  état  verent  au  Port  de  San-Domingo,  peu  de  jours  après  l’Amiral.  Mais  la  plus  grande 
ls  arrivent  à  p^.  ttie  de  leurs  vivres  aïant  été  confommée  dans  un  fi  long  Voiage  ,  ils  n  ap- 
c-DoiEingo.  ,toient  à  ja  Coionie  que  de  nouvelles  bouches  ,  qui  augmentèrent  la  famine. 

Carvajal  fuivit  de  près  fes  deux  Collègues.  Il  avoit  renoncé  à  l’efperance 
de  ramener  Roldan  par  la  douceur.  Mais  la  voie  de  la  force,  qui  reftoit 
feule  à  tenter  ,  étoit  contraire  aux  inclinations  de  l’Amiral.  Quoiqu’en  arrivant 
il  eût  >comm»ncé  par  fe  faire  montrer  le  Procès  que  i  Adelantade.  avoit  m 
truit  régulièrement  contre  les  Rebelles  ,  &  qu  il  en  eut  fait  lui-meme  un 
autre  ,  dans  lequel  il  avoir  recueilli  les  témoignages  de  tout  ce  qu’il  y  avoir 
d’honëtes  gens  dans  l’Ifle  ,  il  efpera  plus  de  fuccès  d’une  négociation  ani¬ 
mée  par  fa  préfence  ôc  par  fes  foins.  Cependant  il  ne  crut  pas  s  y  devoir 
,  enaa<ter  ,  fans  avoir  mis ,  dans  fes  intérêts  ,  tous  ceux  dont  la  fidélité  lui  iem- 
!>Amir.ientp°ur  bloit* fufpede.  Comme  il  n’ignoroit  pas  que  plufieurs  fouhaittoient  vive- 

appaifer  les  Mé-  ment  de  retourner  en  Efpagne  ,  ÔC  que  la  difficulté  quon  avoir  faite  julqua- 
coRteiu.  .  •  ■  lors 
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lors  de  leur  accorder  cerre  grâce  n’avoir  pas  peu  fervi  à  groffir  le  Parti  des  — _ 

Mecontens,  il  fit  publier  ,  le  a  de  Septembre  ,  que  non-feulement  d 

feroit  permis  de  repayer  la  Mer  ,  à  ceux  qui  ne  s’accommoderoient  pas  du  TfTOL°MB’ 
%our  de  l  lfle  ,  mais  quon  leur  fourniroic  des  Bâtimens  &  des  vivres  V°'age’ 
Cette  offre  fut  acceptée  d’un  grand  nombre  ,  &  fideilement  remplie.  H98' 

un  autre  cote  ,  RoMan  n’eut  pas  plutôt  appris  le  retour  de  l’Amiral  n-  ■  ■ 

?ul1  =  appr°cha  du  Fort  de  Bonao  ,  Sans  une  Plaine  agréable  &  fe, de  »ÎST 
a  vingt  lieues  de  la  Capitale.  On  douta  d’abord  fi  fon  delTein  n’éroi  na^ 
de  1  attaquer  Mais  l’Amiral  prévint  cette  réfolution  ,  en  lui  faifant  otfrir 
fon  amme.  Carvajal  &  Ballefter  ,  qui  lui  furent  envoies  à  Bonao  ,  le  trou¬ 
vèrent  avec  Efcobar  Mex.ca  ,  Gamits  &  Riouelme  .  fes  tro  s  princi¬ 
paux  Officiers  Ils  n  épargnèrent  rien  pour  lui  ?aire  comprendre  que  fon 
propre  interet  devoir  le  porter  à  fe  réconcilier  avec  un  Chef,  qufl’hono- 
roit  encore  du  nom  de  fon  Ami ,  &  qui  droit  difpofé  à  païer  fa  foumiffion 
par  de  nouvelles  faveurs.  La  négociation  dura  quelques  femuines.  On  s’é¬ 
crivit  de  part  &  d  autre  ,  dans  des  termes  affez  melirés.  Mais  la  conclu- 
fior,  nen  parotfl-ou  pas  moins  éloignée  ,  furtout  lorfque  les  Complices  de 
Roldan  fe  furent  oppofes  a  1  entrevue  que  l’Amiral  demandoit  avec  lui 
dans  la  crainte  apparemment  d’être  facrifiés  au  reffentiment  des  Colombs 

"["'./“  f1'  5'  a:,;rtlr  1  Aml»!  Su<î  ce  délai  n’étoit  pas  fans  danger- 

que  le  nombre  des  Mutins  croiffoit  de  jour  en  jour;  qu’ils  avaient  dé  a’ 
feduit  plufieurs  Soldats  de  fon  Efcorte  ,  &  qu’ils  paroi{Toient  attendre  que 
ce  pernicieux  exemp  e  leur  en  attirât  d’autres  ,  pour  fe  trouver  en  état 
de  pouffer  plus  loin  leurs  entreprifes.  Cette  Lettre  jerta  l’Amiral  dans  un 
cruel  embarras.  Il  fentit  la  néceffité  de  prendre  miel  réfolution  vigoureufe 
Les  Tributs  n  etoient  pas  paies ,  ou  paffpient  entre  les  mains  des  Rebelles  • 

&  es  nfulaires ,  charmes  de  voir  leurs  Vainqueurs  prêts  à  s’entredétruire’ 
laiffoient  la  tene  fans  culture  ,  dans  l’efpérance  que  la  famine  achèverait 

Mil'  cr  fi  de  ‘Vrer'  1  etolt  me™e  »  craindre  qu’ils  ne  faififfenr  une  fi 
belle  occafion  pour  recommencer  la  guerre.  Des  raifons  fi  puiffantes  fireni 
penfer ,  aux  Colombs ,  qu  il  etoit  tems  d’emploi'er  la  rigueur. 

aïs  ,  lorfqu  ils  entreprirent  de  raffembler  leurs  Troupes ,  dans  la  réfo-  a  r 
lunon  de  marcher  a  Bonao  la  plf.parr  de  leurs  Soldatslefeferem  dé  1«  fi 

liuvre.  Il  ne  s  en  trouva  que  foixante-dix  ,  qui  panifient  difpofés  à  prendre  c,olombs,  d'em‘ 

fmXTfii'/;-&CqUelT,eS-UnS  fl  fufPeas>  q“  l'Amiralf  complé  peu  ” 

fur  leur  fidélité,  fit  publier  une  Déclaration  ,  qui  porraic  l'abolition  lé 

paffe  ,  pour  ceux  qu,  ,  dans  l’efpace  de  feize  jours”  ou  d’ufn  o“s  s’ils 
etoient  trop  éloignés  ,  rendraient  l’obéiffance  qu’ils  devoieut  au  Roi  leur 
ouverain -,  avec  promeffe  de  les  traiter  humainement,  de  leur  païer  ce 
qui  etoit  du  de  leur  folde  ,  &  d’accorder  le  paffage  à  ceux  qui  fouhaite 
raient  de  retourne!  en  Efpagne.  Cette  efpece  ffAmmftie  fur  aSchée  le  «  Z 
Novembre  aux  Portes  de  San-Domingo.  En  même-rems  il  envol  non 
eulement  pour  Roldan,  mais  pour  tous  ceux  qui  voudraient  l’accompa- 

malSé  i  un  aé“é° doinofi0 po“ ’ eéîüfcqùc  tf°“  f°“  P1™"’  H""Ia  •  •  da P- 

on  ami  etoit  avec  Roldan  ,  &  un  autre  fe 

Tome  XI/. 
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gner  ,  un  Sauf-conduit  (53)5  revêtu  des  plus  fortes  alïurances  de  l’honneur 
6c  de  la  bonne  foi. 


Demandes  8c 
représentations 
tpie  l’Amiral  fait 
à  la  Cour. 


Dans  l’intervalle  ,  il  comprit  que  les  Navires  ne  pouvoient  plus  différer 
leur  départ  pour  l’Éfpagne.  Le  terme  prefcr.it  étoit  expiré  depuis  près  de. 
trois  femaines.  Quantité  d’indiens  ,  qu’on  y  avoit  embarqués  ,  y  mouroient 
fans  pouvoir  être  fecourus  ;  6c  les  Equipages  ,  dans  la  crainte  de  manquer 
de  vivres  ,  demandoient  impatiemment  qu’on  mît  à  la  voile.  Il  fe  vit 
dans  la  néceffité  de  les  faire  partir  ,  &  par  conféquent  d’informer  la  Cour 
des  défordres  aufquels  il  s’efforçoit  de  remédier.  Il  demandoit  en  même- 
tems  des  Religieux,  pour  annoncer  l’Evangile  aux  InfuI aires  ;  &  quelque 
perfonnage  d’un  mérite  diflingué  pour  l’adminiftration  de  la  Juftice  ,  fans 
quoi  il  fe  promettoit  peu  de  fruit  du  zélé  des  Millionnaires.  Il  mandoit 
auili  que  malgré  les  maladies ,  que  la  fubtilité  de  l’air  ,  l’excès  de  la  cha¬ 
leur  ,  &c  la  mauvaife  qualité  des  eaux  ,  avaient  caufées  dans  l’origine ,  les 
Caftillans  s’accoutumoient  au  climat,  &  fe  portoient  mieux  avec  les  ali- 
mens  Indiens  ,  qu’avec  le  pain  de  Blé  -,  qu’ils  ne  manquoient  point,  de 
Porcs  &  de  Volaille  ,  6c  que  leur  principal  befoin  étoit  de  Vin  &  d’Habits  9 
que  l’Ifle  étoit  remplie  de  gens  oififs  qu’il  lui  paroiffoit  néceffaire  de. 
renvoi'er  en  Efpagne  à  chaque  Voïage  ,  ceux  qui  manqueraient  de  con¬ 
duite  ou  de  foumiffion  ,  6c  que  c’étoit  le  plus  rude  châtiment  qu’on  pût 
leur  impofer  -,  d’autant  plus  que  depuis  la  révolte  ,  il  étoit  devenu  fort  dif¬ 
ficile  d’exercer  la  Juftice  ,  fans  augmenter  le  nombre  des  Mécontens  :  qua 
l’égard  de  Roldan  ,  il  croïoit  devoir  renvoi'er  à  leurs  Majeftés  le  Jugement? 
d’une  Caufe  qui  regardoit  particuliérement  l’Adelantade  ,  6c  qu’il  les  prioit 
ou  de  faire  venir  les  Parties  en  Efpagne  ,  ou  de  faire  prendre  des  infor¬ 
mations  par  des  Commiflàires  défintereffes  \  qu  il  confentoit  volontiers  que 
les  Coupables  choiflflent  des  Avocats  ,  auxquels  ils  remettraient  leur  inté¬ 
rêts  ,  pourvu  qu’en  attendant  la  decifion  de  leurs  Majeftes  ,  ils  fufteut 
exaéfs  aux  devoirs  du  Service  ,  ou  que  pour  lever  le  feandale  d  un  exem¬ 
ple  dangereux  ,  ils  paflaflenr  dans  l’Ifle  de  Portoric  j  mais  que  s  ils  conti- 
nuoient  leurs  brigandages ,  il  ne  répondoit  pas  que  pour  fauver  la-  Colonie  s 
il  ne  fût  bientôt  obligé  d’emploïer  contr’eux  toutes  les  forces  quil  avoir 
entre  les  mains  :  que  leur  obftination  dans  la  révolté  etoit  1  unique  raifon 
qui  l’eut  empêché  de  faire  partir  l’Adelantade  ,  pour  continuer  la  decou- 


(5;)  La  Angularité  de  fa  forme  l’a  fait 
nonferver  :  33  Moi,  Chriftophe  Colomb, 
33  Amiral  de  l'Océan,  Viceroi  8c  Gouver- 
33  neur  perpétuel  des  Ifles  6c  Terre-ferme 
33  des  Indes  pour  le  Roi  8t  la  Reine  nos  Sei- 
33  gneurs,  leur  Capitaine  Général ,  8c  de  leur 
33  Gonfeil.  Comme  il  eft  néceffaire ,  par  rap- 
33  porc  aux  différends  qui  fe  font  élevée 
33  entre  l’Adelantade  mon  Frere  ,  8c  l’Alcalde 
33  François  Roldan 8c  fa  Compagnie,  pen- 
03  dant  mon  abfence ,  8c  pour  y  apporter 
33  quelque  remede  ,  afin  que  leurs  Alteffés 
33  foient  finceres ,  que  l’Alcalde  vienne  m’in- 
33  flruirede  ce  qui  s’eft  paffé ,  particuliéxe- 


33  ment  de  ce  qui  regarde  l’Adelantade ,  à- 
33  caufe  qu’il  eft  mon  Frere  :  Je  donne  par 
33  ces  Préfentes  ,  au  nom  de  leurs  Alceffes  , 
33  toutes  les  affurances  qu’il  peut  fouhaiter, 
33  tant  pour  lui  que  pour  ceux  qui  voudrone 
33  l’accompagner  en  cette  Ville  ,  promet- 
33  tant  que  pendant  leur  voïage  8c  leur  fe— 
33  jour  ici  ,  comme  dans  leur  retour  a  Bo- 
33  nao  ,  il  ne  leur  fera  fait  aucun  tort  ni 
33  déplaifir.  Dequoi  je  donne  ma  foi  8c  ma- 
33  parole  de  Gentilhomme ,  fuivant  la  cou- 
33  tume  d’Efpagne  ,  en  témoignage  dequoi 
»  j’ai  ligné  le  préfent  Ecrit  de  mon  nom» 
33  Herrera ,  Liv.  5.  chap.  14.. 
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verte  de  la-Terre  ferme  ,  avec  trois  Vaiffeaux  qu’il  tenoit  prêts  pour  cette 
expédition  ;  mais  qu’il  ne  pouvoir  fe  priver  de  cette  relîource  ,  &  furtout 
du  fecours^  d’un  aulfi  brave  Homme  que  fon  Frere  ,  tandis  qu’il  étoit  à 
peine  en  fureté  dans  la  Capitale.  En  effet ,  il  paroît  certain  que  fans  cet 
obftacle  ,  l’Adelantade  eût  découvert  la  Nouvelle  Efpagne  (54).  L’Amiral 
envoïa  ^  par  les  mêmes  Vaiffeaux,  cent  foixante-dix  Perles,  &  quelques 
pièces  d’or  ,  avec  quantité  de  ces  Mouchoirs  de  différentes  couleurs  &  d’un 
fort  beau  tiffu  ,  qu’il  avoit  rapportés  de  fa  derniere  courfe.  Il  y  joignit 
une  Defcription  des  Terres  qu’il  avoit  découvertes  ,  le  Plan  des  Ifles  ,  & 
la  Relation  de  toutes  les  circonftances  de  fon  Voïage  (55).  Mais  fes  Lettres 
ne  furent  pas  les  feules  qui  partirent  de  l’Ifle.  Roldan  &  fes  Amis  en- 
voïerenr  a  Fonfeca  ,  Eveque  de  Badajos  ,  des  Mémoires  ,  où  tout  leur 
fiel  étoit  répandu  ,  &  qui  devinrent  ,  entre  les  mains  de  ce  Prélat  ,  le 
fondement  d’une  infinité  de  mauvais  offices  contre  les  Colombs.  Ce  fut  de 
lui ,  du  moins  ,  que  l’Amiral  crut  avoir  reçu  les  plus  rudes  coups  (56).. 

Apres  le  départ  de  la  Flotte  ,  Roldan  ,  fe  voiant  fans  prétexte  pour  re¬ 
ster  le  Sauf-conduit  qu’011  lui  avoit  envoïé  ,  prit  le  parti  de  fe  rendre  à 
San-Domingo  ;  mais  avec  autant  de  diffimulation  que  d’audace  ,  &  moins 
dans  la  vue  de  fe  reconcilier  avec  1  Amiral ,  que  pour  débaucher  une  par¬ 
tie  de  fes  gens.  Il  y  paffa  quelques  jours  ,  pendant  lefquels  on  lui  fit  di- 
verfes  propofitions  ,  dont  il  affectoit  de  ne  pas  s’éloigner.  Cependant  il 
répondit  enfuite  qu’il  ne  pouvoir  fe  déterminer  à  rien  fans  la  participation 
de  fes.  Amis  ,  &  cette  feinte  parut  juftifier  fon  retour  à  Bonao.  L’Amiral, 
malgré  toute  fon  indignation  ,  le  fit  accompagner  par  Diego  de  Salamanca  * 
Homme  grave  &  judicieux  ,  pour  recevoir  les  explications  du  Confeil  des 
Rebehes.  Mais  elles  furent  exprimées  dans  des  termes  infolens  ;  &  les  ar¬ 
ticles  bleffoient  egalement  1  autorité  de  la  Cour  &  l’honneur  du  Viceroi. 
Roldan  ,  qui  fçavoit  bien  quelles  ne  pouvoient  être  acceptées  ,  n’attendit 
point  la  réponfe  ,  &  partit  brufquement  pour  la  Conception  ,  qu’il  fe  flat- 
toit  de  furprendre.  Cette  ForterefTe  étoit  en  fureté  fous  le  commandement 
de  Ballefter.  Cependant ,  après  avoir  défefperé  de  l’emporter  d’affaut ,  les  Re¬ 
belles  fe  promirent  de  la  prendre  par  famine  ,  &  commencèrent  à  détourner 
les  eaux. 

Ils  prefloient  ardemment  le  travail  ,  lorfque  l’Amiral  ,  fans  fe  rebuter 
de  tant  d  indignités  ,  leur  envoïa  Carvajal  ,  pour  lequel  ils  avoient  toujours 
marque  de  la  confideration  ,  avec  une  efpece  de  plein  pouvoir  ,  qui  n’étoit 
borne  que  par  la  juftice  &  l’honneur.  L’arrivée  de  cet  Officier  fit  recom¬ 
mencer  les  négociations.  Elles  fe  terminèrent  par  un  Traité  ,  dont  la  con- 
cluhon  fut  qu  ils  retourneraient  tous  en  Efpagne  ;  que  l’Amiral  leur  feroit 
conduire,  au  Port  de  Xaragua,  deux  Vaiffeaux  bien  équipés  ;  qu’ils  auroient  la 
liberté  d  y  embarquer,  avec  eux,  leurs  MaîtrefTes  Indiennes  /greffes  ou 
nouvellement  accouchées  ;  que  l’Amiral  leur  donnerait  des  .Certificats 
de  fervice  &  de  fideuté ,  &  qu’il  leur  feroit  reftituer  tout  ce  qu’ils  fe  plai- 
gnoient  quon  leur  avoit  pris  (57).  Roldan  figna  ces  Articles  ,  le  14  de 
Novembre  ,  a  condition  qu’ils  feraient  ratifiés  dans  l’efpace  de  dix  jours  ; 
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(54)  Herrera,  Liv.  j.chap.  ir. 
(j  5)  Ibidem. 
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&  l’Amiral  ,  en  les  fignant ,  peu  de  jours  après ,  y  mit  auflî  pour  condition’ 
que  les  Rebelles  partiroient  dans  cinquante  jours.  Il  donna  aufli-tôt  des. 
ordres  ,  pour  faire  préparer  les  deux  V aideaux  ,  &  Roldan  reprit  le  chemin 
de  Xaragua.  Plufieurs  de  fes  Complices  aiant  témoigné  qu’ils  n’étoient 
pas  difpofés  à  palier  en  Efpagne  ,  l’Amiral  leur  fit  déclarer  qu’ils  étoient 
libres  de  demeurer  dans  l’Ille  ,  de  s’y  établir  ,  &  de  s’y  remettre  même  à 
la  folde  ,  fans  autre  condition  que  le  refpeét  8c  la  fidélité  qu’ils  dévoient 
aux  Loix.  Les  Bâtimens ,  qu’il  leur  avoir  promis ,  partirent  pour  Xaragua  -, 
mais  aiant  ere  battus  d  une  violente  tempête  ,  ils  n’y  purent  arriver  dans 
le  teins  dont  on  étoit  convenu.  Roldan  prit  ce  prétexte  pour  rompre  abfo- 
lument  le  Traité  ,  en  publiant  que  l’Amiral  n’avoit  eu  defiein  que  de  le 
tromper.  En  vain  Carvajal ,  au  défefpoir  de  cette  perfidie ,  fit  retentir  fes 
plaintes  ,  8c  fomma  même  les  Rebelles  ,  par  un  Aéte  authentique ,  d’exé¬ 
cuter  des  conventions  qu’il  avoir  garanties  (58). 

Mais  tout  le  poids  d’un  chagrin  fi  fenfibie  tomba  fur  l’Amiral ,  qui  avoir 
facrifié  fes  deux  Vaiffeaux  au  falut  de  la  Colonie.  Les  Ifles  des  Perles  8c 
la  découverte  du  Continent  étoient  deux  objets  dont  il  ne  pouvoit  fe  dé¬ 
tacher  -,  8c  la  fidélité  ,  qui  lui  faifoit  préférer  un  rigoureux  devoir  à  de  fi. 
belles  efpérances  ,  lui  fit  fentir  une  extrême  douleur  ,  de  voir  fes  foins  fi 
mal  reconnus.  Cependant  -il  écrivit  encore  à  Roldan  ,  &  dans  des  termes, 
qui  n’auraient  pas  manqué  de  faire  impreffion  fur  un  cœur  moins  farouche  y 
mais  il  n’en  reçut  qu’une  réponfe  arrogante  &  préfomptueufe.  On  ne  s'ar¬ 
rêterait  pas  fi  long-tems  au  récit  de  cette  odieufe  querelle  ,  fi  tons  les  Hif- 
toriens  n’avoient  jugé  ce  détail  important ,  pour  l’explication  des  événemens. 
qui  doivent  le  fuivre.  Enfin  ,  Carvajal  aiant  renoué  la  négociation  ,  fa 
fermeté  parut  en  impofer  aux  Rebelles.  On  fit  un  nouveau  Traité,  dont 
le  principal  Article  rétablifloit  Roldan  dans  l’exercice  de  fon  Emploi ,  8c 
lailfoit  à  fes  Complices  la  liberté  de  partir  ou  de  demeurer  ,  avec  des. 
avantages  que  les  plus  fideles  Sujets  de  l’Efpagne  n’auroient  ofé  demander 
pour  de  longs  fervices  (59).  L’Amiral  accorda  tout  ,  avec  une  modération 
qui  lui  fit  étouffer  jufqu  a  l’apparence  du  reffentiment.  Il  confiderait  que 
le  mal  étoit  devenu  plus  contagieux  que  jamais  ;  que  dans  plufieurs  parties 
de  l’Ifle  ,  les  Indiens  paroiffoient  prêts  à  fe  foulever  ;  8c  que  les  Caftillans 
même ,  qui  lui  avoient  été  le  plus  attachés ,  commençoient  à  porter  envie 
aux  richeffes  des  Rebelles.  Quelques-uns  parloient  déjà  de  fe  retirer  dans 


(f8)  Ibid. 

(5 9)  »  Le  Traité  portoit  que  François  Rol- 
35  dan  feroit  créé  de  nouveau  Alcalde  Major, 
33  par  des  Provifions  roïales  ;  qu’il  pour- 
33  roit  envoïer  .  de  fon  propre  choix,  quinze 
39  hommes  en  Caftille  ;  qu’à  tous  ceux  qui 
33  demeureroient ,  il  feroit  donné  des  Dé- 
33  partemens  en  propre  ,  des  terres  pour  la- 
3»  bourer  ,  &  à  chacun  une  Ordonnance  pour 
3>  être  paies  de  leur  folde  j.  que  l’Amiral 
33  feroit  publier  à  fon  de  trompe  ,  que  tout 
33  ce  qu’on  attribuoit  de  mal  à  Roldan  &  à 
3»  fes  Amis ,  étoit  fuppofé  par  de  faux  tér 


33  moins ,  qui  leur  vouloient  du  mal  ,  &  qui- 
33  n’aimoient  pas  le  fervice  du  Roi.  Ces  ar- 
33  ticks  aiant  été  accordés  ,  Roldan  en  alla 
33  rendre  compte  à  fes  Complices  ;  &  deux 
33  jours  après  ,  ils  envoïerent  un  modèle  des 
33  Provifions  roïales ,  qui  contenoit  plufieurs 
33  articles  indécens,  ridicules  &  infupporta- 
33  blés.  Le  dernier  portoït  que  fi  l’Amiral 
«  n’effeduoit  pas  ce  qu’il  avoit  promis  ,  il' 
33  leur  feroit  permis  de  fe  raflembler  &  de; 
33  réunir  toutes  leurs  forces  pour  l’y  con*- 
33  traindre.  Herrera  >Liv.  3.  chap .  16. 
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h  Province  de  Higuey  ,  vers  le  Cap  de  San-Rafael ,  où  ils  fe  flattaient  de 
trouver  de  1  or ,  &  de  vivre  dans  l’indépendance.  D’un  aucre  côté  ,  l’Ami¬ 
ral  avoir  reçu  des  Lettres  de  l’Evêque  de  Badajos  ,  qui  ,  s’appuïant  fur  la 
faveur  de  la  Reine  ,  lui  reprochoit  de  manquer  d'habileté  pour  faire  reçner 
la  paix  dans  fon  Gouvernement.  Ces  raifons  eurent  tant  de  pouvoir  fur 
Ion  elprit  &  fur  celui  de  fes  Freres ,  que  ,  n  axant  fait  difficulté  de  rien  . 
les  Articles  furent  lignes  &  s’exécutèrent  enfin  de  bonne  foi.  Roldan  rentra 
comme  triomphant  dans  la  Capitale.  Il  reprit  les  fondions  d’Alcalde  Major 
avec  quantité  de  nouvelles  prétentions,  qu’il  fit  valoir  infolemment,  &  que  péri 
lonne  n  ofa  lui  contefter  (6 6).  1  F 

Les  deux  Caravelles  mirent  à  la  voile  pour  l’Ffpagne.  L’Amiral  avoir  été 
tente  de  s  y  embarquer  pour  aller  rendre  compte  lui-même  à  la  Cour  „ 
d  une  affaire  a  laquelle  il  voioit  qu’on  ne  donnoit  point  un  tour  favorable 
en  Lfpagne.  il  regretta  dans  la  fuite  de  n’avoir  pas  fuivi  ce  mouvement. 
Mais  fa  prefence  lui  parut  neceffaire  dans  l’Ifle  ,  où  la  Province  des  Ci 
g  ua  y  os  commençoit  à  remuer  ;  &  l’intérêt  public  l’emporta  fur  le  fien. 
Cependant  il  fit  partir  Ballefter  &  Gardas  de  Barantes  ,  chargés  de  toutes 
les  informations  qui!  avoir  fait  recueillir  contre  les  Rebelles.  Dans  la  Lettre 
quil  y  joignit ,  il  expofoit  les  funeftes  effets  de  la  révolte  ,  la  néceffîté  où 

miffohU  /T’  PT  C°u  rVer  JaCoIonie’  de  %ner  des  articles  dont  il  gé- 
mif  oit,  &  combien  il  ferait dangereux  que  leurs  Majeftés  ratifiaffent  un 
Traite  qui  bleffoit  tous  les  droits  de  l’autorité  fuprême.  Il  ajoûtoit  que 

fe,1?  T ^  ’  IeS  Rébelles  tenole«  une  conduite  quilu- 
tonfon  la  Cour  a  defavouer  ce  qu’on  leur  avoir  promis  en  fon  nom  -  que 

d  ailleurs  ils  etoient  redevables  de  tous  les  tributs  des  Rois  &  des  Seigneurs 
Indiens  qu  ils  avaient  détournés  ;  qu’il  n’avoit  pû  leur  donner  un  acquit  de 
ces  dettes,  ni  révoquer  deux  Sentences  par  lefquelles  ils  avoient  été  dé¬ 
clares  Traîtres  .  convaincus  de  rébellion  ,  &  condamnés  à  ce  titre.  Il  faifoit 
de  nouvelles  inftances  pour  obtenir  un  Magiftrat  habile,  auquel  il  deman- 
dou  quon  joignit  un  Intendant  des  Finances  &  un  Tréforier  roïal.  Il  re- 
prefentoit  que  fi  eurs  Majeftés  vouloient  être  fidellement  fervies  ,  par  les 
Gouverneurs  quil  etabliffoit  fous  leurs  ordres ,  il  étoit  important  cL  leur 
accorder  des  honneurs  &  des  recompenfes  proportionnées  à  leurs  fervices. 
Enfin  ,  il  fupphoit  le  Roi  &  la  Reine  de  confiderer  qu’il  touchoit  à  l’âge 
caduc  5  que  Dom  Diegue,  fon  Fils  aîné,  commençoit  à  fe  trouver  capl- 
ble  de  les  fervir  ,  &  qu’étant  deftiné  à  lui  fucceder,  il  étoit  à  proposée 
1  envoier  aux  Indes ,  pour  le  former  aux  affaires  ,  &  le  rendre  ffig^e  de 
leur  confiance  ,  dans  les  deux  grandes  Charges  d’Amiral  &  de  Vicerof.  (6i) 

A  peine  les  Caravelles  furent  parties,  que  Roldan  préfenta  un  Mémoire 

Terres 'dans  "0m-dun'  cevntaine  de  fes  Partifans ,  qui  demandoient  des. 

T  a  nn,/  1  de  Xara§ua'  Cetre  propofition  avoir  fes  dancrers 

k  mbecL06  P"0"""01]  paS  de  laiflf  Prendre  des  Etabliffemens,  dans* 

dues  &  nu  T’  a  tant  M  gT  qU1  falfoient  Pcofeffion  des  mêmes  prin¬ 
cipes  ,  &  qm  etoient  capables  de  perpétuer  la  révolte.  L’Amiral  traîna  fa 

reponfe  en  longueur.  Il  fit  naître  adroitement  des  occafions  ,  qui  Tnfnire 
rerent  ,  aux  Mecontens ,  du  goût  pour  d’autres  parties  de  l’Ifle.  Lésons 
Uo)  Ibidem..  [6 1)  Ibidem.- 

L  iij, 
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s’établirent  à  Bonao  ;  d’autres  au  milieu  de  la  Vega-Réal ,  fur  les  bords  de 
Rio-verde.  Quelques-uns  palTerent  fix  lieues  au-delà  de  San-Yago  ,  dans  la 
même  Plaine ,  en  tirant  vers  le  Nord.  L’Amiral  leur  diftribua  des  terres  , 
avec  environ  vingt  mille  pieds  de  Manioc  (61)  ,  6c  nomma  ,  dans  leurs 
Patentes ,  les  Caciques  de  chaque  Canton  ,  pour  obliger  ces  petits  Princes 
de  faire  cultiver ,  par  leurs  Sujets  ,  les  terrains  qui  étoient  dans  leur  dé¬ 
pendance.  Telle  eft  l’origine  de  ces  partages  Indiens,  qui  fe  multiplièrent 
enfuite  fous  les  noms  de  Repartimentos ,  &  fous  d’autres  titres.  Roldan  de¬ 
manda  pour  lui-même  des  terres  confidérables  ,  qui  lui  furent  accordées  » 
avec  toutes  fortes  d’avantages  ,  aux  environs  d’Ifabelle  (6}).  Quoiqu’il  ne 
changeât  rien  à  fa  conduite ,  l’Amiral  dillîmuloit  des  infultes  dont  il  efpe- 
roit  d’être  vangé  par  la  Cour.  Il  fe  détermina  même  à  lui  donner  fa  con¬ 
fiance  ,  dans  une  occafion  fort  délicate  ,  où  les  vues  de  fa  politique  ne  furent 
pas  trompées  ,  6c  dont  le  récit  appartient  à  l’article  fuivant. 


§  I. 

Volage  d’ Alfonfe  d’ Ojeda,  de  Jean  delà  Cofa ,  &  d' Amène  Vefpuce. 


LA  découverte  du  Continent  6c  des  Perles  ,  dont  les  premières  nouvelles 
étoient  arrivées  en  Efpagne  par  la  Flotte  que  l’Amiral  y  avoir  renvoïée 
à  fon  retour  ,  avoir  caufé  beaucoup  de  fatisfaéHon  à  leurs  Majeftés  Catho¬ 
liques  ;  mais  un  événement ,  qui  lui  faifoit  tant  d’honneur  ,  n’avoit  pas 
manqué  de  réveiller  la  haine  6c  la  jaloufie.  L’Evêque  de  Badajos ,  qu’on 
pouvoir  alors  nommer  le  Miniftre  des  Indes  ,  parce  qu’il  étoit  chargé  de 
tous  les  ordres  qui  regardoient  les  nouveaux  Etablilfemens ,  prit  cette  oc¬ 
cafion  pour  lui  nuire.  Il  recevoit  familièrement  Alfonfe  d’Ojeda,  qui  étoit 
retourné  depuis  peu  à  la  Cour  d’Efpagne.  Cet  adroit  Avanturier  ,  n’aiant  pas 
pas  eu  de  peine  à  découvrir  qu’il  avoir  pris  de  l’averfion  pour  les  Colombs  , 
lui  infpira  le  defir  de  partager  avec  eux  la  gloire  des  découvertes.  Après 
avoir  obtenu  la  communication  des  Plans  6c  des  Mémoires  de  l’Amiral , 
il  follicita  la  permiftion  d’armer ,  pour  continuer  une  entreprife  ,  qui  ne  de- 
mandoit  plus  que  de  l’induftrie  6c  du  courage.  Il  l’obtint  de  l’Evêque  ,  qui 
la  ligna  de  fon  nom  -,  mais  elle  ne  fut  point  fignée  ,  6c  peut-  être  fut-elle  igno¬ 
rée  ,  des  Rois  Catholiques.  Elle  portoit  qu’Ojeda  pourrait  découvrir  le  Con¬ 
tinent  &  tout  ce  qui  s’offrirait  à  fes  recherches  ,  fans  autre  condition  que 
de  ne  pas  entrer  fur  les  Terres  du  Portugal,  ni  fur  celles  qui  avoient  été 
découvertes  au  nom  de  l’Efpagne  ,  jufqu’à  l’année  1495.  C’étoit  violer  for¬ 
mellement  les  conventions  de  l’Amiral  avec  la  Couronne. 

Cette  Com  million,  d’un  Miniftre  à  qui  leurs  Majeftés  avoient  confié  toutes  les 
affaires  des  Indes  ,  eut  bientôt  ralïemblé  quantité  d’Efpagnols  &  d’Etrangers  , 
qui  brûloient  de  tenter  la  fortune  ,  ou  de  fe  fignaler  par  des  avantures  extraor¬ 
dinaires.  Ojeda  trouva  des  fonds  dans  Séville,  pour  armer  quatre  Vailfeaux. 
Il  prit ,  pour  premier  Pilote  ,  Jean  de  la  Cofa ,  natif  de  Bifcaye  ,  homme 


(62.)  Herreradit,  »  vingt  mille,  plus  ou 
3,  moins,  de  ces  Touches  qui  produifent  le 
»3  pain  ;  on  diroit  des  feps  de  vignes  ,  ajoû- 
33  te-t’il,avec  cette  différence,  que  les  feps  de 


33  vigne  durent  long-tems ,  &  que  ces  Touches 
33  ne  durent  pas  plus  de  trois  ans  fans  les  re« 
33  nouveller. 

(Aj)  Ibidem. 
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d’expérience  &  de  réfolution.  Americ  Vefpuce  ,  riche  Négociant  Florentin, 
verié  dans  la  Cofmographie  &  la  Navigation  ,  s’inrerefta  dans  l’armement , 
&  voulut  courir  auffi  tous  les  dangers  du  Voïage  (6 4).  La  Flotte  fe  trouva 
prête  le  20  de  Mai ,  &  mit  le  même  jour  à  la  voile. 

On  prit  la  route  de  l’Oueft  5  &  tournant  enfuite  au  Sud  ,  on  ne  fut  pas 
plus  de  vingt-fept  jours  à  découvrir  une  Terre  ,  qu’on  reconnut  bientôt 
pour  le  Continent.  La  crainte  des  écueils  obligea  de  mouiller  à  quelque 
diftance  du  rivage  5  mais  plufieurs  Matelots  ,  s’en  étant  approchés  dans  les 
Barques  ,  y  virent  un  grand  nombre  d’indiens  nuds  ,  qui  paroilfoient  les 
confidérer  avec  beaucoup  d’admiration  ,  &  qui  s’éloignèrent  promptement 
lorsqu’on  s’efforça  de  les  attirer  par  des  lignes.  Comme  la  Flotte  étoit  dans 
une  Rade  ouverte  ,  où  les  moindres  vents  étoient  redoutables  ,  Ojeda 
réfolut  de  fuivre  la  Côte  pour  chercher  un  Port.  Après  deux  jours  de 
navigation  ,  il  en  découvrit  un  ;  &  la  vue  d’une  multitude  d’indiens  ,  qui 
accouroient  de  toutes  parts  ,  ne  l’empêcha  point  d’y  faire  defcendre  qua¬ 
rante,  Hommes  ,  avec  des  bonnettes  ,  dont  le  bruit  eut  plus  de  pouvoir  que 
les  témoignages  de  paix  &  d’amitié  ,  pour  arrêter  ces  Barbares.  Cepen¬ 
dant  ,  la  nuit  aïant  rappelle  les  Caftillans  à  Bord  ,  ce  ne  fut  que  le  len¬ 
demain  ,  à  l’aide  des  bonnettes  &  de  diverfes  bagatelles  de  l’Europe  ,  qu’on 
vit  naître  tout-d’un-coup  la  confiance.  Ces  Indiens  étoient  d’une  taille  mé¬ 
diocre  ,  mais  bien  proportionnée.  Ils  avoientle  vifage  &  le  front  larges  ,  la  peau 
d’une  couleur  qui  pouvoir  être  comparée  à  celle  du  poil  de  Lion ,  &  toutes 
les  apparences  d’un  caradere  fort  humain. 

Ojeda  fe  crut  a  fiez  fur  de  leurs  difpofitions  ,  pour  efperer  d’eux  tous  les  ra- 
fraichifièmens  qu’ils  pourroient  fournir  à  la  Flotte.  Il  fit  defcendre  une 
partie  de  fes  gens  ,  pour  vifiter  le  Pais.  Les  Plantes  &  le  Poiflon  y ’paroif- 
foient  faire  la,  principale  nourriture  des  Habitans  ,  avec  une  efpece  de 
Pain  ,  compofée  d’une  racine ,  qu’ils  nommoient  Yuca.  Mais  les  Animaux 
fauvages  ,  qui  s’y  trouvoient  en  abondance ,  offrirent  une  chafle  facile  aux: 
Caftillans.  ,  L  eau  y  étoit  ü  faine  ,  que  pour  guérir  les  malades  ,  furtout 
ceux  qui  etoient  attaques  de  la  fièvre  ,  l’ufage  du  Canton  étoit  de  les 
plonger  dans  1  eau  froide  ,  &  de  les  mettre  enfuite  devant  un  grand  feu , 
après  quoi  quelques  heures  de  fommeil  achevoienr  de  les  rétablir..  La  fi- 
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_  {6 4)  C’eft  le  même  ,  qui  a  donné  au  Con¬ 
tinent  du  nouveau  Monde ,  le  nom  &  Amé¬ 
rique  ,  malgré  toutes  les  réclamations  des 
Espagnols.  Ils  l’accufentde  s’en  être  attribué 
mjuftement  la  découverte,  &  d’avoir  dé- 
xobbé  cet  honneur  ,  Toit  à  leur  Amiral ,  foit 
a  Oj-eda  &  Jean  de  laCofa,  tous  deux  de 
leur  Nation.  La  queftion  eft  de  favoir  de 
quel  côté  eft  l’injuftice  :  cet  examen  deman¬ 
dant  des  difcuflions  qui  ne  conviennent  point 
ici,  on  croit  devoir  fe  borner  aux  Remar¬ 
ques  de  1  Introduérion  ,  &  répéter  feulement 
que  Vefpuce  eft  même  accule  d’avoir  publié 
de  faufles  Relations  ,  pour  en  impofer  mieux 
au.  Public.  Il  y  a  tranfpofé,  dit  -  on  ,  les 


tems  &  les  faits.  C’eft  le  doute  où  l’on  eft 
refté  là-delTus  ,  qui  empêche  de  leur  donner 
place  ici. Elles  fe  trouvent  au  nombre  de  trois, 
à  la  fuite  des  Décades  de  Pierre  Martyr ,  & 
dans  le  Recueil  de  Ramufio  ;&  quelque  idée 
qu’on  doive  prendre  de  la  bonne  foi  de  leur 
Auteur,  elles  s’accordent  allez  avec  ce  qu’on 
va,  lire  d’après  les  Efpagnols.  Herrera  ne 
ménage  point  Vefpuce  ;  &  l’Hiftorien  de 
Saint  Domingue  foutient  là-dcftus  toutes  les 
prétentions  des  Efpagnols.  Mais  il  paroît 
impoffible  de  démêler  exaélement  la  vérité- 
dans  un  fi  grand  éloignement,  au  travers- 
des  ténèbres  que  les  deux  Parties  y  ont  ré¬ 
pandues». 
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tuation&:  la  fraîcheur  des  Terres  en  rendoienc  la  vue  &le  féjour  fort  agréa¬ 
bles,  Mais  on  n’y  découvrit  aucune  apparence  d’or.  Ce  Pais  ,  autant  qu’on  en 
pût  juger  par  la  fuite  du  Voïage  ,  eft  d’environ  deux  cens  lieues  au-defius 
de  l’Orenoque. 

Pendant  vingt-fept  jours  ,  que  les  Caftillans  donnèrent  au  repos  ,  ils  de¬ 
vinrent  allez  familiers  avec  les  Habitans  ,  pour  reconnoître  une  partie  de 
leurs  ufages.  Ces  Peuples  ne  confervoient  pas  ,  fur  le  corps  ,  d’autre  poil  que 
les  cheveux  ,  pour  ne  pas  relfembler  aux  Bêtes.  Ils  étoient  extrêmement  agiles 
&  fort  bons  nageurs.  On  ne  remarqua  point  qu’ils  eulfent  un  Roi  ,  ni  des 
Chefs  auxquels  ils  fulfent  obligés  d’obéir.  Ils  n’avoient  point  de  réglé  ,  ni 
d’heure  fixe  pour  leurs  repas.  Chacun  mangeoit  lorfqu’il  y  étoit  excité  par¬ 
la  faim.  Ils  mangeoient  aflîs  ,  &  toujours  fort  peu.  Leur  vaifielle  étoit 

des  vafes  de  terre  ,  qu’ils  fabriquoient  eux-mêmes  ,  &  des  Calebafies  cle 

diverfes  formes.  Ils  dormoient  dans  des  Hamacs  de  coton  ,  fufpendus  à. 
des  arbres  ,  par.  les  quatre  coins.  Quoiqu’ils  obfervaiTent  devant  les  Femmes 
une  forte  de  décence  ,  ils  ne  fe  retiroient  point  à  l’écart  pour  les  befoins 
naturels.  Leurs  mariages  étoient  libres  -,  c’eft-à-dire  ,  qu’ils  marquoient  auffï 
peu  de  jaloufie  que  d’attachement  pour  leurs  Femmes  ,  &  qu’ils  ne  paroif- 
foient  tirer  aucun  droit  de  la  qualité  de  Maris.  Elles  ne  lailfoient  pas  de  multi¬ 
plier  beaucoup  ,  &  la  grofiefie  ne  les  difpenfoit  pas  du  travail.  L’accouche¬ 
ment  leur  caufoit  fi  peu  d’embarras  ôc  de  douleur  ,  qu’après  s’être  lavées 
dans  une  Riviere  ,  elles  fembloient  n’avoir  rien  perdu  de  leur  vigueur  & 
de  leur  gaieté  :  mais  ,au  moindre  fujet  de  plainte  contre  le  Pere  ,  elles  pre- 
noient  le  jus  de  quelques  Herbes  qui  détruifoit  infailliblement  leur  fruit  , 
&  cette  facilité  à  fe  faire  avorter  ,  leur  attiroit  de  la  part  des  Hommes 

beaucoup  de  complaifance  &  de  ménagement.  Les  deux  Sexes  étoient 

nuds ,  à  l’exception  des  reins ,  qu’ils  fe  couvraient  d’une  ceinture  de  feuil¬ 
les  ou  de  coton  5  mais  ils  étoient  fort  propres  ,  par  le  foin  continuel  qu’ils 
avoient  de  fe  laver.  Leurs  Maifons  étoient  communes  ,  &  la  plupart  allez 
grandes  pour  contenir  foixante  perfonnes.  Elles  pouvoient  pafler  pour  de 
iimples  retraites,  contre  l’excès  de  la  chaleur  &  les  autres  injures  ae  l’air  ; 
car  elles  n’étoient  habitées  que  palfagerement  ,  &  dans  les  occafions  où  les 
Animaux  mêmes  cherchent  à  fe  mettre  à  couvert.  Dans  cette  grandeur  , 
leur  forme  étoit  celle  d’une  cloche  ,  quoique  le  toît  ne  fût  compofé  que 
de  branches  d’arbres  &  de  feuilles  de  Palmier  ;  les  murs  étoient  alfez  fo- 
lides ,  pour  réfifter  à  la  violence  des  vents.  On  crur  comprendre  ,  par  les 
Lignes  qui  fervoient  à  s’expliquer  ,  que  les  Indiens  en  changeoient  de  huit 
en  huit  ans  ,  pour  éviter  les  maladies  qu’ils  craignoient  de  l’infeétion  de 
l’air.  Leurs  richeflfes  ne  confiftant  que  dans  leurs  ornemens  perfonneîs  , 
qui  étoient  quelques  plumes  de  diverfes  couleurs ,  de  petites  boules  d’os 
de  Poifion  ,  &  des  pierres  vertes  ou  blanches  ,  qu’ils  portoient  pendues 
aux  lèvres  &  aux  oreilles ,  ces  tranfmigrations  n’avoient  rien  d’embatraf- 
fant  ;  &  de-là  venoit  ,  fans  doute  ,  l’indifférence  qui  les  empêchoit  aufli 
d’avoir  plus  d’attachement  pour  une  Maifon  que  pour  une  autre.  Ils  n’avoient 
aucune  idée  de  commerce  ni  d’échange  ;  &  leurs  defirs  ne  s’étendant  pas 
au-delà  de  leurs  befoins  ,  dont  la  Nature  faifoit  prefque  tous  les  frais  ,  par 
l’abondance  des  Herbes  ,  des  Racines  Sc  du  Poiffon  ,  ils  donnoient  libéra¬ 
lement 
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îement  tout  ce  qu’on  leur  demandoit ,  mais  ils  prenoient ,  avec  la  même  — — 
rranchife  ,  ce  qui  piquoic  leur  curiofité  ,  qui  étoit  fatisfaire  néanmoins  oar  un  Christophe 
moment  de  poiFelIion  ;  comme  fi  le  même  fond  de  caradere  ,  qui  leur  faifoit  m°v°“B' 
defirer  peu,  ne  leur  eût  pas  permi  de  s’attacher  beaucoup.  Cependant  gC’ 

ils  paroiüoient  fenfibles  à  l’amitié  ;  &  parmi  les  Caftillans  ,  ils  dillin- 
guoient  ceux  dont  ils  avoient  reçu  le  plus  de  careffes.  Ils  leur  amenoient 
leurs  Femmes  &  leurs  Filles,  avec  lesquelles  ils  les  excitoient  à  fe  réjouir- 
&  les  vivres  du  Pais  etoient  offerts  de  même  à  ceux  qui  vouloient  les  ac- 
cepter.  On  obferva  qu’ils  ne  pleuroient  point  leurs  Morts  ,  &  qu’ils  ne 
jaaroifloient  ws  même  touchés  de  leur  perte.  Lorfqu’un  de  leurs  Parens 
croit  attaque  d’une  maladie  mortelle  ,  &  qu’ils  le  croïoient  proche  de  fa 
dermere  heure  ,  ils  le  portoient  à  la  Montagne  voifine  ,  dans  un  Hamac 
qu  ils  attachaient  aux  arbres  ;  ils  chantoient  &  danfoient  tout  le  jour  autour 
de  lui.  Enfuite  ,  lui  lailfant  à  boire  &  à  manger  pour  trois  ou  quatre 
jours  ,  ils  fe  retiraient ,  fans  lui  rendre  d’autres  foins  dans  l’intervalle. 

5  il  reprenoit  allez  de  force  pour  revenir  à  l’Habitation  ,  il  y  étoft  reçu 
avec  beaucoup  de  joie  &  de  cérémonie.  Si  la  langueur  continuoit ,  on  ne 
celToit  de  lui  fournir  de  l’eau  &  des  alimens  ;  mais  lorfqu’on  le  trouvoic 
mort,  on  1  enterrait  fur  le  champ  ,  dans  une  fol Te  alfez  profonde  ,  fans  autre 
formalite  que  de  mettre  encore  des  alimens  &  de  l’eau  dans  le  même  trou. 

Outre  la  méthode  de  plonger  les  malades  dans  l’eau  froide  ,  la  diète  étoit 
un  remede  fi  commun  parmi  ces  Indiens ,  qu’à  la  moindre  incommodité  , 
ils  palloient  trois  ou  quatre  jours  fans  manger.  Ils  avoient  auffi  l’ufaee  delà 
faignee  ;  mais  au  lieu  de  fe  faire  ouvrir  la  veine  du  bras  ,  ils  fe  faifoient 
tirer  du  fang  des  reins  &  des  flancs.  Leurs  autres  remedes  étoient  plufieurs 
fortes  de  vomitifs  ,  qu  ils  compofoient  de  différentes  herbes  (6$). 

Ojeda ,  fatisfait  des  rafraîchilfemens  qu’il  avoir  trouvés  fur  cette  Côte  ojeda  découvre 
remit  a  la  voile  pour  la  fuivre,  jufqu’à  la  vue  d’un  Port  où  il  fut  furpris  «Ten£é 
fl  appercevoir  un  Village  bâti  comme  Venife  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  l’eau  &ïur 
des  pilotis.  Le  nombre  des  maifons  étoit  de  vingt-fix ,  qui  fe  communi- 
quoient  par  des  ponts-levis.  Il  lui  donna  le  nom  de  Venezuela  (66).  Les 
Habitans  ,  effraies  a  la  vue  des  quatre  Navires  ,  levèrent  auifi-tôt leurs  ponts, 

6  fe  retirèrent  dans  leurs  édifices.  Cependant  ils  envoïerent  bientôt ,  vers  la 
F  otte ,  douze  Canots ,  chargés  d’indiens ,  qui  ne  s’approchèrent  d’abord 
qu  avec  des  marques  extraordinaires  d’admiration.  Les  lianes,  par  lefquels 
on  croioit  exciter  leur  confiance,  ne  fervirent  qu’à  les  l'aire  retourner  au 
nvage.  Ils  forcirent  de  leurs  Canots ,  pour  fe  mettre  en  chemin  vers  une 
Montagne  voifine.  Mais  lorfqu’on  avoir  perdu  l’efpérance  de  les  revoir ,  ils 
revinrent  fur  leurs  traces  ,  avec  feize  jeunes  Filles  qu’ils  amenèrent  jufqu’à 
J.a  Hotte ,  &  dont  ils  firent  entrer  quatre  dans  chaque  Navire.  On  les 
reçut  avec  tant  de  civilité,  que  la  joie  &  l’amitié  paroiffant  fucceder  à  la  crain- 

rh’.ranrT  °vlrirdeS  Un  §rand  n°mbre  d’Habitans  ,  qui  s’appro- 

dlkns  Vai^e,aux  a.la  nage;  Mais  ,  par  une  révolution,  dont  les  Caf-  n.  ...  , 
“„ffi  dccou™r  1,acaufe*  •W'S"»  vieilles  Femmes  .  qui  nageaient 

.  .  5  lei^irenÇ  a  pouffer  des  cris  affreux.  Auffi-tôt  les  feize  Filles  fe  nré-  ï«*«dieni. 
cipiterentdans  les  flots  ;&  les  Indiens  des  Canots  s’éloignèrent  delà  Flotte, 

(^5)  Hcrrera  LIv.  4.  chap.  I.  (gg)  Qui  fignifie  petice  yenife. 
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en  y  lançant  une  grêle  de  fléchés.  Ojeda  les  fit  pourfulvre  par  fes  Barques , 
qui  renverferent  plufieurs  Canots ,  &c  qui  ne  tuerent  pas  moins  de  vingt 
Indiens.  Il  n’avoir  pu  fe  défendre  de  cet  emportement  de  colere  ,  à  la  vue 
de  cinq  de  fes  gens  qui  étoient  dangereufement  bielles.  On  prit  deux  jeunes 
Filles  ,  &  la  Flotte  remit  à  la  voile. 

Elle  continua  de  ranger  la  Côte  pendant  l’efpace  de  quatre-vingt  lieues , 

■  jufqu’à  celle  de  Paria,  que  l’Amiral  avoir  découverte.  Ojeda  n’eut  pas  de 
’  peine  à  la  reconnoître  ,  fur  les  Mémoires  qu’il  avoit  reçus  de  l’Evêque  de 
Badajos.  Mais  les  Indiens  ,  qui  fe  préfenterent  au  rivage ,  ne  dévoient  pas 
être  ceux  que  l’Amiral  y  avoit  rencontrés  l’année  précédente  ;  puifqu’ils  firent 
connoître  par  leur  effroi  ,  que  les  Vaifleaux:  de  l’Europe  étoient  un  fpedacle 
qu’ils  n’avoient  jamais  vû.  Cependant,  après  avoir  été  raflurés  par  des  pre- 
fens  &  des  témoignages  d’amitié ,  ils  preflerent  les  Caftillans  de  fe  rendre  a 
leurs  Habitations  ,  qui  étoient  à  trois  lieues  du  Port.  Ojeda  ne  fit  pas  diffi¬ 
culté  d’y  envoïer  vingt-trois  hommes  armés.  Trois  jours  qu’ils  y  paflerent , 
au  milieu  d’une  foule  innombrable  d’indiens  qui  s’y  étoient  raffemblés 
furent  un  rems  de  Fête  ,  où  fans  pouvoir  fe  faire  entendre  autrement  que 
par  des  fignes ,  ils  goûtèrent  de  tout  ce  que  le  Pais  avoit  d’agréable  en 
chanfons ,  en  danfes  ,  en  alimens  ,  &  même  en  Femmes ,  qui  leur  furent 
offertes  avec  une  importunité  à  laquelle  ils  eurent  peine  à  réfifter  (67).  Ils 
fe  laiflerent  engager,  par  tant  de  carelfes  ,  à  pénétrer  dans  des  Villages  plus 
éloignés-,  &  leur  jabfence  ,  qui  dura  neuf  jours  ,  ne  caufa  pas  peu  d  inquié¬ 
tude*  à  Bord.  Mais  ils  revinrent  avec  un  air  de  fatisfadion  ,  qui  rendit  té¬ 
moignage  à  l’humanité  de  leurs  Hôtes.  Un  prodigieux  nombre  de  ces  bons 
Indiens  les  efcorterent  jufqu’au  rivage.  S’ils,  s’appercevoient  qu  un  Caftil- 
Ian  fût  las,  ils  le  portoient  dans  un  Hamac.  Au  paffàge  des  Rivières,  ils 
s’emprefloient  d’offrir  leurs  épaules.  En  arrivant  aux  Barques  ,  ils  y  entrèrent 
avec  tant  d’ardeur  &  de  confufion  ,  qu’ils  faillirent  de  les  fibmerger.  On 
en  compta  plus  de  nulle,  qui  ne  montèrent  pas  moins  împetueufement  fin¬ 
ies  quatre  Vaifleaux ,  &  qui  firent  tomber  leur  admiration  fur  tout  ce  qui 
fe  préfentoit  à  leurs  yeux.  Ojeda  fe  donna  le  plaifir  de  faire  jouer  tout  d’un 
coup  fin  artillerie.  Cette  Troupe  curieufe  Ôc  timide  s’élança  dans  les  flots  ; 
»  comme  on  voit  au  moindre  bruit ,  fuivant  la  comparaifon  de  1  Auteur 
»  Efpagnol ,  des  millions  de  Grenouilles  fauter  dans  1  eau  ,  lorfqu  elles  fint 
»  à  lec  fur  la  rive«.  Mais  l’air  tranquille  &  riant  des  Matelots,  aïant  bien¬ 
tôt  diffipé  leur  crainte ,  ils  revinrent  avec  un  nouvel  empreflement ,  &  l’on 
n’eut  pas  peu  de  peine  à  les  congédier.  Leurs  terres  produiîent,  fans  interrup¬ 
tion, une  grande  variété  de  fleurs  &  de  fruits.  On  y  voit  auffi  une  extreme 
abondance  des  plus  belles  efpeces  d’oifeaux. 

Les  Caftillans  fortirent  avec  regret  de  ce  beau  Golfe  d  eau  douce ,  qui 
eft  formé  parla  Côte  de  Paria  &  l’Ifle  de  la  Trinité  -,  deux  noms,  qui 
s’étant  confervés ,  avec  celui  de  Boca  del  Drago ,  fuffifoient  pour  °ter,  al 
Vefpuce ,  le  deflein  d’une  odieufe  injuftice  ,  &  du  moins  pour  lui  faire 
perdre  l’efpérance  qu’elle  pût  jamais  trouver  la  moindre  faveur  aux  yeux  du. 
Public.  C’eft  dans  ces  termes  que  les  Hiftoriens  Efpagnols  parlent  de  1  en- 
treprife  qu’il  forma,  de  s’attribuer  l’honneur  de  la  decouverte  du  Continent  r. 

U 7).  Herrera  Liv.  4.  chap.  1,. 
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ïnais  Iears  plaintes  n’ont  point  empêché  que  le  nouveau  Monde  n’ait  pris 
ion  nom;  &  quelque  jugement  qu’on  doive  porter  de  fes  droits ,  il  eft  trop 
tard  pour  les  contefter  après  une  fi  longue  poirelîion.  De  Paria  ,  la  Flotte  fe 
rendit  à  la  Marguerite,  qui  tenoit  aufli  fon  nom  de  l’Amiral.  Ojeda  fie  rap¬ 
procha  ici  du  Golfe  de  Venezuela,  que  les  Indiens  nommoient  Coquïbocao. 
Enfuite  s’étant  avancé  vers  un  Cap  ,  auquel  il  donna  le  nom  de  La  Vêla , 
il  rencontra  une  longue  fuite  d’Ifles  ,  qui  s’étendent  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  & 
dont  quelques-unes  reçurent  celui  de  Gisantes.  On  avoir  compté  environ 
quatre  cens  lieues  ,  depuis  la  première  Terre  où  la  Flotte  avoit  abordé  ;  c’eft- 
à-dire  deux  cens  jufqu  a  Paria ,  &  deux  cens  de  Paria  au  Cap  de  la  Vêla. 
Les  Caftillans  trouvèrent  de  l’or  &  des  perles  fur  cette  Côte.  De  la  Mar¬ 
guerite,  ils  pafferent  a  Cumana  &  Maracapana ,  deux  Villages  fitués  fur  le 
rivage  du  Continent ,  à  fept  lieues  de  cette  Me.  Un  Golfe ,  qui  s’ouvre  au- 
deflus  de  Cumana,  &  qui  etoit  environné  d’Habitations  ,  leur  parut  s’en¬ 
foncer  d  environ  quatorze  lieues  dans  les  terres.  Ils  virent  dans  une  grande 
Riviere ,  dont  ce  Village  eft  arrofé  ,  quantité  de  ces  monftrueux  Poiflbns , 
qui  fe  nomment  Lagaros  en  Efpagne  ,  &  que  les  Indiens  appellent  Cay- 
mans,  mais  qu’on  ne  croit  pas  différais  des  Crocodiles.. Le  mauvais  état  de 
la  Flotte  l’aiant  obligée  de  mouiller  à  Maracapana,  on  y  déchargea  tous 
les  Navires  pour  les  carener  ;  &  pendant  vingt-fept  jours,  qui  fureur  em- 
ploies  a  ce  travail ,  on  reçut ,  des  Indiens,  plus  de  fecours  qu’on  n’en  auroit 
efpere  dans  un  Port  d’Efpagne.  Outre  les  fervices  du  radoub  ,  ils  apportè¬ 
rent  continuellement ,  au  rivage ,  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens  &  de 
commodités.  Les  Caftillans  eurent  la  liberté  de  fe  répandre  dans  les  Villages 
&  urent  traites  avec  tant  d  abondance  &  de  foins,  qu’ils  y  rétablirent  par¬ 
faitement  leurs  forces.  r 

Mais  ce  zele  etoit  interefle.  Les  Indiens  avoient  beaucoup  à  fouffrir  de  quel¬ 
le5  Inlulaires  voifins,  qui  leur  faifoient  une  guerre  cruelle,  8c  qui  éroient  dans 
le  barbare  ufage  démanger  leurs  Captifs.  Ils  attendirent  que  la  Flotte  fût 
frété  a  lever  1  ancre,  pour  fupplier  Ojeda  de  les  venger.  Cette  priere  fut 
accompagnée  de  tant  de  refpeét ,  &  des  marques  d’une  fi  vive  douleur  ,  que 
tous  les  Caftillans  en  furent  touchés.  Ojeda  réfolut  de  rendre  cet  important 
lervice  a  fes  Hôtes.  Mais  ,  quoiqu’ils  s’offriflent  à  l’accompagner  ,  il  n’en  prit 
que  lept,  a  condition  même  qu’il  ne  feroit  point  obligé  de  les  ramener 
dans  leur  Patrie ,  &  qu’ils  y  retourneraient  dans  leurs  Canots.  Il  avoir  com¬ 
pris  que  ces  Ennemis  ,  qu’on  lui  donnoit  à  combattre ,  étoient  des  Caraïbes- 
Sc  maigre  1  opinion  qu’il  avoir  prife  de  leur  férocité,  dans  fon  féjour  à 
I  Espagnole ,  il  fe  flattoit  que  le  bruit  de  fon  artillerie  fuffiroit  pour  les  ré¬ 
duire.  Sept  jours  d’une  heureufe  navigation  le  conduifirent  à  leur  Me  (6$).  En 
approchant  du  rivage ,  il  fut  furpris  de  le  voir  bordé  de  plus  de  quatre  cens 
ommes ,  armes  d’arcs ,  de  fléchés  &  de  boucliers ,  qui  l’attendoient  avec 
a.me  audace  dont^  il  n  avoit  pas  encore  vue  d’exemple  parmi  les  Indiens. 
Loin  de  reculer  a  l’approche  des  Barques,  ils  s’avancèrent  jufqu’au  bord  de 
1  eau ,  pour  y  lancer  une  grêle  de  fléchés.  Cependant  le  bruit  de  l’artillerie 
de  des  arquebufes  parut  leur  caufer  quelque  épouvante  ,  fur-tout  lorfqu’ils 
virent  tomber  parmi  eux  un  grand  nombre  de  morts  &  de  blelfés.  Ojeda 
(6S)  L  Hiftonen  ne  la  nomme  point  ;  mais  il  paroît  que  c’étoit  une  des  Antilles.  Ibidem. 
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faifit  ce  moment,  pour  faire  defcendre  quarante  hommes.  Mais  les  Caraïbes* 
bientôt  revenus  de  leur  étonnement  ,  firent  face  avec  une  intrépidité  mer- 
veilleufe ,  8c  combattirent  vaillamment  pendant  deux  heures.  S’il  en  périt 
un  grand  nombre  ,  les  Caftillans  eurent  beaucoup  de  bleffés.  Ojeda ,  com¬ 
mençant  à  fe  défier  du  fuccès  ,  envoïa  cinquante-fept  hommes  ,  qui  firent 
abandonner  le  champ  de  bataille  à  ces  redoutables  Ennemis.  Mais  le  jour 
fuivant  ,  ils  reparurent  en  plus  grand  nombre;  8c  les  Officiers  Caftillans  fe 
virent  obligés  d’emploïer  leur  habileté  pour  former  une  attaque  régulière. 
Ils  diviferent  leur  gens  en  quatre  bandes,  qui  prirent  des  polies  où  le  feu 
des  uns  ne  pouvoic  incommoder  les  autres  ;  8c  dans  cette  fituation  ,  qui 
rendoit  prefque  tous  leurs  coups  certains ,  ils  renverferent  tant  de  Caraïbes,, 
que  ces  malheureux  Sauvages  prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  leurs  Mon¬ 
tagnes  ,  en  pouffant  d’horribles  cris.  Les  Caftillans  ne  perdirent  qu’un  hom¬ 
me  ;  8c  dans  la  fuite  de  leurs  Ennemis,  ils  en  prirent  vingt -cinq,  fans 
compter  ceux  qui  étoient  demeurés  à  demi- morts  dans  le  lieu  du  comoat, 
8c  dont  iis  ne  jugèrent  point  à  propos  de  charger  inutilement  leurs  Vaif- 
feaux.  Une  partie  des  Prifonniers  fut  abandonnée  aux  fept  Indiens  de  Maca- 
rapana  ,  qui  partirent  fort  contens  avec  cette  proie. 

Ojeda  ,  fe  voïant  fi  proche  de  lifte  Efpagnole  ,  prit  la  réfolution  d’y 
tourner  fes  voiles.  LTIiftoire  n’explique  point  dans  quelle  vue  ;  quoiquon 
puifte  juger  ,  par  fa  conduite  ,  que  pour  faire  apparemment  fa  cour  à  l’E¬ 
vêque  de  Badajos  ,  il  ne  penfoit  qu’à  braver  l’Amiral  ,  en  lui  apprenant  le 
fuccès  de  fon  expédition.  Il  aborda,  le  5  de  Septembre  ,  au  Port  dYa- 
quimo  ,  dans  les  Etats  d’un  Cacique  ,  qui  fe  nommoit  Haniguayaba.  Les 
Caftillans  de  cette  Province  en  donnèrent  avis  à  l’Amiral ,  qui  n’augura  pas  bien 
de  l’arrivée  de  quatre  Vaifteaux  ,  fous  le  commandement  d’un  Homme  de 
ee  caraéfere.  Ce  fut  dans  cette  occafion  qu’il  crut  devoir  emploïer  Roldan  , 
dont  il  ne  connoiftoit  pas  moins  la  hardiefte.  Il  lui  donna  deux  Caravelles  , 
avec  ordre  de  fe  faire  expliquer  les  motifs  qui  amenoient  Ojeda  ,  8c  de  lire 
fa  Commiffion.  Roldan  ne  put  arriver  que  le  29  au  Port  d’Yaquimo.  IL 
n’y  trouva  point  la  Flotte  ,  qui  étoit  à  l’ancre  huit  lieues  au-deuus  ;  mais 
apprenant  qu’Ojeda  étoit  defcendu  avec  quelques-uns  de  fes  gens  dans  un 
Village  voifin  ,  il  s’y  rendit  avec  cinq  ou  fix  Hommes  d’efcorte.  Leur  en¬ 
trevue  fut  d’autant  plus  tranquille  ,  qu’Ojeda  ,  éloigné  de  fes  Vaifteaux 
affeéta  toute  la  modeftie  qui  convenoit  à  fa  fituation.  Roldan  lui  aïant  de¬ 
mandé  ce  qui  l’amenoit  dans  cette  Ifle  ,  8c  pourquoi  il  sarretoit  dans  un 
lieu  fi  écarté ,  fans  avoir  commencé  par  fe  préfenter  à  l’Amiral ,  il  répon¬ 
dit  que  la  néceflité  de  fe  radouber  l’avoit  obligé  de  fe  jetter  dans  le  pre¬ 
mier  Port  ,  8c  qu’ aïant  été  chargé  de  découvrir  le  Continent  ,  par  des 
ordres  de  la  Cour  qu’il  avoir  exécutés  ,  il  avoit  regarde  comme  fon  pre¬ 
mier  devoir  de  penfer  à  la  confervation  des  Vaifteaux  quon  lui  avoir  con¬ 
fiés.  Roldan  voulut  voir  fes  ordres  ,  8c  fçavoir  particulièrement  s  il  en  avoir 
pour  tirer  des  fecours  8c  des  provifions  de  l’Epagnole  ,  fans  la  permiflion 
de  celui  qui  la  gouvernoit.  Sa  réponfe  fut  embarraflee.  Cependant  ,  il  dé¬ 
clara  que  fes  ordres  ne  portoient  aucune  exception  ,  mais  qu  il  les  avoir 
laiftes  à  Bord.  La  vanité  du  commandement ,  ou  le  defir  de  repondre  a  la 
confiance  de  l’Amiral ,  fit  prendre  à  Roldan  un  parti  qui  trompa  la  pene- 
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tration  d’Ojeda.  Il  fe  hâta  de  retourner  à  fes  Caravelles  5  &  levant  l’ancre  * 
auiîi-tôt ,  il  fe  rendit  à  la  Flotte  ,  où  il  fe  fit  montrer  les  Provifions  du 
Général  ,  qu’il  trouva  (ignées  feulement  de  1  Eveque  de  Badajos.  Apres  cet 
éclairciüement ,  il  n’eut  rien  de  fi  preffiant  que  de  retourner  à  San-Domingo  , 
pour  en  inftruire  l’Amiral.  Mais  Ojeda  ,  bientôt  inftruit  lui- meme  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  dans  fon  abfence  ,  &  plein  des  informations  qu  il  s  croît 
procurées  fur  les  derniers  mouvemens  de  l’ifle,  defcendit  vers  1  Oueft  ,  au 
Golfe  de  Xaragua  ,  dans  l’efpérance  de  s’y  faire  autant  de  Partifans  qu’il  y 
trouveroit  d’anciens  Rebelles.  En  effet  ,  il  fut  reçu ,  avec  joie  ,  de  ceux  qui 
s’y  étoient  établis  •>  &  reconnoiffant  bientôt  quils  confervoient  encore  des 
fentimens  de  révolte  ,  il  les  anima  contre  1  Amiral  avec  tant  de  chaleur  &c 
de  malignité  ,  que  fous  prétexe  de  les  faire  païer  de  ce  qui  leur  étoit  du 
par  le  Gouvernement  ,  il  leur  fit  prendre  les  armes.  Les  plus  fideles  afant 
réfifté  à  fes  follicitations  ,  il  fe  forma  deux  Partis  ,  entre  lesquels  on  en  vint 
aux  mains  dans  quelques  occafions  fanglantes.  Roldan  fut  envoie  dans  la 
Province ,  avec  une  Efcorte  affez  nombreufe  pour  fe  faire  refpeéter.  Ce¬ 
pendant ,  comme  il  regrettoit  de  ne  s’être  pas  faifi  d’Ojeda,  dans  leur  pre¬ 
mière  entrevue ,  il  crut  encore  que  l’adrefïe  étoit  une  voie  plus  fûre  que  la 
force  -,  &  pendant  quelques  jours  il  s’efforça  de  l’engager  dans  une  négocia¬ 
tion  ,  qui  n’étoit  qu’un  piège  pour  le  faire  tomber  entre  fes  mains.  Mais 
l’autre,  étant  retourné  fur  fes  Vai(feaux,  palfa  dans  la  Province  de  Cahay  (dp) , 
douze  lieues  plus  loin  fur  la  même  Côte.  Roldan  l’y  fuivit.  Alors  ,  ces 
deux  efprits  ,  qui  étoient  à  peu  près  de  la  même  trempe  ,  s’obferverent 
comme  à  l’envi,  &  cherchèrent  mutuellement  à  fe  tromper.  De  part  &  d’autre, 
on  s’enleva  quelques  Officiers.  Enfin  l’Alcalde  fut  le  plus  adroit  ou  le  plus 
heureux.  U»  ftratagême  affiez  bien  conçu  le  rendit  Maître  de  la  Barque 
d’Ojeda  ,  qui  ne  pouvant  aborder  à  terre  ,  ni  remettre  à  la  voile  fans  ce 
fecours ,  fe  vit  obligé  d’entrer  en  compofition  pour  l’obtenir.  Elle  lui  fut 
rendue  fous  des  conditions  qu’il  n’ofa  violer  ,  &  dont  la  principale  fut  de 
lever  l’ancre.  Mais  ,  en  partant ,  il  déclara  que  n’aïant  pu  perdre  l’Ami¬ 
ral  dans  fon  Ifle  ,  il  alloit  le  faire  connoître  à  la  Cour  ,  &c  foulever  contre 
lui  toute  l’Efpagne  (70). 

§  I  I. 

Volage  d’ Alfonfe  Nino  &  des  deux  Guerres . 


Christophe 
Colomb- 
III.  Voïagc. 

1499. 
OjïDA  ET 
Vespucf. 

OjeJa  vu  j.iii.Jie 
1  s  KebïÜ.s  de 
Xaragua. 


RoîJan  Te  force 
de  remettre  à  Ia> 
voile. 


Il  va  groffir  le 
nombre  des  En  - 
nemis  de  l’Ami¬ 
ral  en  Efpague, 


SI  l’artificieux  Ojeda  fatisfit  fon  reffientiment  contre  l’Amiral,  par  quantité  de  Autres  Avsn- 
mauvais  offices  qui  contribuèrent  à  fa  ruine,  il  eut  le  chagrin  de  trouver  ,  à  tuners  qui  «- 
Seville  ,  d’autres  Avanturiers  ,  qui  aïant  tenté  la  fortune  comme  lui ,  étoient  àé^ouvateL 
revenus  avec  plus  de  diligence  ,  &  lui  avoient  ravi  l’honneur  d’apporter  le 
premier  à  la  Cour  une  Relation  du  Continent.  Après  fon  départ ,  Pedro 
Alfonfe  Nino  ,  qui  avoit  accompagné  l’Amiral  à  la  découverte  de  Paria  , 

&  deux  Marchands  de  Seville  ,  nommés  Chrijlophe  &  Louis  Guerre  ,  s’é- 
îoient  hâtés  d’armer  à  fon  exemple  ,  &  n’avoient  pas  trouvé  plus  de  difficul¬ 
té)  Elle  fe  nomme  aujourd’hui  Arcahay. 

(70)  Il  ne  parti:  epu’à  la  fin  de  Février  ijoo,  Herrera ,  Liv.  4.  chap.  4. 

M  ii| 


Christophe 
Colomb. 
III.  Voïage. 

1 4  9  9  • 

AlfonseNi- 

NO  ET  LES 

DEUX  Guer- 

KES. 

Ils  vilîtent  les 
mêmes  lieux 
qa'Ojeda. 


Ils  découvrent 
la  pointe  d’A- 
raya  ,  ôc  les  Sa* 
lines. 
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ré  que  lui  à  fe  procurer  une  permiffion  de  l’Evêque  de  Badajos ,  pour  aller 
découvrir  de  nouvelles  Terres.  Ils  avoient  pris  aulîi  vers  le  Sud  ,  &c  le 
hafard  les  avoir  conduits  à  la  Côte  de  Paria.  Plus  heureux  qu’Ojeda  ,  ils 
avoient  recueilli  quantité  de  Perles  ,  dans  le  Golfe  qu’il  avoir  nommé  las 
Perlas  ,  ôc  qui  eft  formé  par  les  Illes  voifines  de  la  Marguerite.  De-là ,  ils 
étoient  pâlies  à  Cumana  ,  à  Venezuela  ,  &  dans  d’autres  lieux  qui  avoient 
été  déjà  vifités  ;  d’où  s’étant  avancés  beaucoup  plus  ,  ils  avoient  découvert 
une  Baie  femblable  à  celle  de  Cadiz.  Cinquante  Indiens  y  étoient  venus 
au-devant  d’eux  ,  le  cou  &  les  bras  chargés  de  Perles  ,  qu’ils  leur  avoient 
données  volontairement.  Le  lendemain  ,  ils  étoient  defcendus  dans  un 
Village  ,  nommé  Curiana  ,  ou  ils  avoient  été  traités  avec  une  abondance 
furprenante  de  toutes  fortes  de  Venaifon.  Mais  ,  ce  qui  leur  avoir  caufé 
plus  d’étonnement  ,  ils  avoient  obfervé  que  les  Indiens  portoient ,  entre  les 
Perles  de  leurs  colliers  ,  des  Grenouilles  &  d’autres  Infe&es  d’or.  Us  avoient 
demandé  d’où  venoit  ce  précieux  métal.  On  leur  avoir  répondu  qu’il  s’en 
trouvoit  beaucoup  à  fix  journées  de-là  ,  dans  une  Province  qui  fe  nommoit 
Curiana  Canchieta.  Us  s’y  étoient  rendus  -,  &  les  Habitans  s’étoient  pré- 
fentés ,  en  effet  ,  avec  quantité  d’or  ôc  de  joïaux  ,  qu’ils  avoient  troqués 
pour  des  bagatelles  de  l’Europe.  Mais  ,  quoiqu’ils  portaflent  aufli  des  Per¬ 
les  ,  ils  avoient  refufé  de  s’en  défaire.  Les  Caftillans ,  aïant  voulu  pénétrer 
plus  loin  ,  s’étoient  vus  arrêtés  fur  les  Côtes  fuivantes  par  des  légions  d’in¬ 
diens  ,  armés  d’arcs  ôc  de  fléchés  ,  qui  bordoient  le  rivage  pour  s’oppofer 
à  leur  defcente  ;  ôc  ne  fe  trouvant  pas  capables  de  leur  faire  la  loi  avec  un  feul 
Vailleau  ,  ils  étoient  retournés  à  Curiana  5  où  ils  avoient  été  reçus  avec 
la  même  joie  qu’à  leur  paffage.  Pour  des  Epingles  ôc  des  Aiguilles  ,  ils 
avoient  tiré  des  Habitans  plus  de  cent  cinquante  marcs  de  Perles  ,  dont  quel¬ 
ques-unes  étoient  de  la  gtofleur  d’une  Aveline  ,  ôc  d’une  rrès  belle  eau  , 
fans  autre  défaut  que  d’être  mal  percées  (71).  Ils  avoient  repris  de-là  vers 
Paria  ôc  la  Boca  del  Drago  ,  d’où  remontant  le  long  de  la  Côte ,  ils  avoient 
découvert  la  Pointe  d ’Araya  ,  au  Nord  de  la  Pointe  occidentale  de  la  Mar¬ 
guerite  ;  ôc  là  j  defcendant  pour  faire  de  l’eau  &  du  bois  ,  qui  commen- 
çoient  à  leur  manquer  ,  ils  avoient  découvert ,  les  premiers ,  ces  fameufes 
Salines  ,  qui  font  formées  ,  à  douze  ou  quinze  pas  du  bord  de  la  Mer  , 
par  un  Lac  ,  au  fond  duquel  on  trouve  continuellement  du  fel  ,  ôc  qui  en 
porte  même  fur  la  furface  de  fes  eaux  ,  lorfqu’il  fe  paffe  quelques  jours 
fans  pluie.  On  voit  arriver  à  cette  Pointe  une  infinité  de  Raies ,  d’un  ex¬ 
cellent  goût ,  &  quantité  de  Sardines.  C’étoit  de-là  que  le  Vaiffeau  Caf- 
tillan  avoit  remis  à  la  voile  pour  l’Efpagne  ,  où  il  étoit  arrivé  le  6  de  Fé¬ 
vrier  1 500  (71). 

(71)  Herrera  ,  chap.  J.  (71)  Ibidem, 
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§  III. 

Volage.  d'Yanei  Pinçon. 


Christoih  e 
Colomb. 
III.  Yoïaoe. 


Yanlz  I’ik 
ÇON. 


D’Un  autre  côté,  Vincent  Yanez  Pinçon,  qui  avoir  accompagné  l’A-  Nouyellc|  ^ 
mirai  dans  le  premier  Voiage,  etoit  loru  du  Port  de  Palos  ,  au  mois  couvertes, 
de  Décembre,  avec  quatre  Vaifleaux  armes  a  fes  frais  (73).  Il  prit  la  route 
du  Sud  ,  comme  ceux  qui  l’avoient  précédé  •,  mais  tournant  enluire  au  Le¬ 
vant  ,  il  s’avança  l’efpace  de  fept  cens  lieues  ,  jufqua  ce  qu  aiant  perdu  le 
Nord  ,  il  paffa  la  Ligne  équinoéfiale.  C’eft  le  premier  Caftillan  qui  1  ait 
traverfée ,  malgré  la  violence  de  plusieurs  tempetes  ,  qui  faillirent  de  1  en- 

fevelir  fous  les  dots.  Enfin  ,  pénétrant  deux  cens  cinquante  lieues  plus  loin  ,  K»*»  f  k 

•îi/  .  _  i-ii  1  j  s-c  r  1  0  '  premier  Caii  Lan» 

il  découvrit  un  Cap  auquel  il  donna  le  nom  de  C onjotatione  ,  c c  qui  porte  qui  paile  la  Li- 

aujourd’hui  celui  de  Saint- Augujlin.  La  Mer  y  etoit  bourbeufe  &  blanchâtre  ,  gne- 
comme  l’eau  d’une  Riviere.  Ün  y  jetta  la  fonde  ,  qui  donna  feize  bralfes.  Les  _ 

Caftillan  s  ne  virent  paraître  perfonne  au  rivage  -,  mais  ils  y  trouvèrent  quelques  ^ 

traces  d’Hommes.  C’eft  cette  Terre,  que  les  Portugais'nommerent  enfuite  Terra  ru. 
de  Santa  Cru%_,  8c  qui  11’a  pas  laide  de  conierver  le  nom  de  BréJiL ,  que  lui  don- 
noient  fes  anciens  Habitans.  Vincent  Yanez  en  prit  poffefiion,  au  nom  des  Cou¬ 
ronnes  de  Caftille  8c  de  Leon.  Quelques  feux  ,  qu’on  apperçut  pendant  la  nuit, 
firent  marcher  le  lendemain  vers  le  même  lieu  quarante  Hommes  ,  qui 
furent  tout-d’un-coup  furpris  par  la  vue  de  rrente-fix  Indiens  ,  armes  d  arcs  bc 
de  deches  ,  8c  d’une  taille  extraordinaire.  Le  combat  paroidoit  inévitable , 
entre  deux  Partis  prefqu’égaux  ,  qui  fe  voïoient  avec  un  même  étonnement ,  8c 
que  rien  n’avoit  difpofés  à  la  confiance.  Les  Caftillans  firent  briller  des 
miroirs  8c  des  grains  de  verre.  Ils  firent  entendre  ,  furtout  ,  le  bruit  de 
leurs  fonnettes  ,  qui  avoir  caufé  tant  de  fois  de  l’admiration  aux  Indiens. 

Mais  ces  fiers  Sauvages  en  parurent  fi  peu  touchés ,  qu  après  avoir  confideré 
froidement  ce  qu’on  leur  offrait  ,  ils  s’éloignèrent  d’un  pas  grave  8c  fans 
aucune  marque  de  crainte.  Un  caraétere  fi  ferme  ,  ou  fi  farouche  ,  déter¬ 
mina  Yanez  à  lever  l’ancre  avant  la  nuit. 

Il  s’approcha  de  l’embouchure  d’une  Riviere  ,  qui  n’avoit  point  afiez  d  eau 
pour  recevoir  fa  Flotte  5  mais  quelques  Soldats  ,  defeendus  dans  les  Barques , 
apperçurent  un  allez  grand  nombre  d’indiens  armés  ,  vers  lefquels  ils  priren  t 
le  parti  d’envoïer  un  Homme  feul  ,  fans  autres  armes  que  fon  epée.  Le 
Caftillan  ,  qui  ne  pouvoit  avoir  accepté  cette  commillion  fans  beaucoup  de1 
courage  ,  s’avança  vers  eux,  de  l’air  qu’il  crut  le  plus  propre  à  les  adoucir,  8c  leur 
jetta  une  fonnette.  De  leur  côté  ils  lui  jetteront  un  bâton  doré  ,  d’un  ou 
deux  pieds  de  long.  Mais  lorfqu’il  fe  fut  baifte  pour  le  prendre  ,  ils  fe 
précipitèrent  fur  lui ,  dans  le  dellein  apparemment  de  le  tuer  ou  de  s  en  un  Caftillan  Sa 
faifir.  Il  fut  abbattu  par  le  premier  effort  ;  mais  fe  relevant  aulîi-tôt ,  il  p^rs 
fe  fervit  de  fon  épée  avec  tant  de  vigueur  8c  d’adreffe  ,  qu’après  les  avoir 
écartés  affez  loin  ,  il  les  réduifit  à  faire  un  cercle  autour  de  lui  ,  dans  le¬ 
quel  il  continua  de  fe  défendre  ,  8c  dont  il  leur  ôta  la  hardieffe  de  s’aj> 

(73)  Ibid.  chap,.  6, 
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procher.  Ce  courage  extraordinaire  ,  qu’ils  n’attendoienc  pas  d’un  Homme 
Colomb.'  feul ,  parut  les  frapper  d’admiration.  Mais,  votant  accourir  les  autres  Caf- 
1H.  Voïagc.  tillans  ,  qui  venoient  au  fecours  de  leur  Compagnon  ,  ils  décochèrent  fur 
1499.  eux  une  grêle  de  fléchés  ,  qui  en  tuerent  huit  ou  dix  ,  &  qui  en  bleflerent 

YanezPxn-  an  plus  grand  nombre.  Le  combat  devint  furieux  -,  &  les  Caftillans  ,  for- 
ç0N>  cés  de  reculer  ,  fe  virent  pourfuivis  jufques  dans  leurs  Barques  ,  ou  les  In¬ 

diens  entreprirent  de  faiflr  leurs  rames.  Ils  enlevèrent  même  une  Barque  , 
après  avoir  tué  celui  qui  la  gardoit  ,  malgré  les  coups  d’épées  &  de  lances 
dont  on  leur  perçoit  le  ventre ,  &  qui  en  firent  tomber  une  partie  dans  les 
flots.  Enfin  ,  ils  fe  retirèrent  -,  &  les  Caftillans  ,  fort  affligés  de  leur  perte  , 
ne  penferent  qu’à  rentrer  dans  leurs  Vaifleaux  (74). 

.  .  Ils  defcendirent  à  l’Oueft  ,  l’efpace  de  quarante  lieues  ,  jufqu  a  une  grande 

M  ara  gnon.  Riviere  qu’ils  nommèrent  Maragrion  (75),  dont  l’embouchure  n’a  pas  moins  de 

trente  lieues  ;  &c  l’eau  fe  trouvant  potable  dans  cette  étendue  ,  ils  en  remplirent 
leurs  tonneaux  ,  avec  la  fatisfaétion  de  pouvoir  fe  vanter  d  avoir  fait  de  1  eau 
douce  en  Mer.  Mais  en  traverfant  cette  vafte  embouchure  ,  qui  eft  coupee 
vers  la  terre  par  quantité  de  petites  Ifles  ,  ils  trouvèrent  les  vagues  fl  fortes  , 
qu’elles  élevoient  les  Vaifleaux  à  deux  ou  trois  picques  de  hauteur.  Yanez 
defcendit  enfuite  avec  trente  Hommes  ,  pour  s’avancer  vers  la  Cote^  de 
Paria  :  mais  il  fut  arrêté  en  chemin  par  une  autre  Riviere  ,  qui  ,  fans  etre 

auffi  forte  que  celle  de  Maragnon  ,  a  ,  comme  elle  ,  vingt-cinq  ou  trente 

lieues  d’embouchure  ,  &  ne  mêle  pas  moins  d’eau  douce  a  celle  de  la  Mer. 
Auffi  lui  donna-t-il  le  nom  de  Rio  Dolce.  Mais  on  a  juge  5  depuis  ,  que  ce- 
toit  un  des  bras  de  l’Orenoque  ,  ou  le  Golfe  meme  qui  fepare  1  Ifle  de  la 
Trinité,  de  la  Côte  de  Paria  (76)  ;  &  vraifemblablement  c  etoit  le  bras  dont  les 
bords  font  habités  par  la  Nation  des  Aruacas .  Les  Caftillans  ,  étant  pâlies 
de-là  aux  Ifles  qui  fe  rencontrent  fur  la  route  de  1  Efpagnole  ,  y  efluierent 
une  horrible  tempête  ,  qui  fit  périr  deux  de  leurs  Vaifleaux  a  la  vue  des 
eif  muavai^'ot-  autres  -,  &  le  refte  de  cette  malheureufe  Flotte  rentra  dans  un  Port  d’Ef- 

die.  pagne  au  mois  de  Septembre  ,  avec  la  feule  gloire  d’avoir  découvert  fix  cens 

lieues  de  Côte  au-delà  du  Golfe  de  Paria. 

\ 

(74)  Relation  Efpagnole  du  Voïage  d'Ya-  le  nom  de  Maragnon  ,  ou  Maragnan  ,  &  qui 

nez  Pinçon.  Ie  donne  à  toute  une  Province  du  BreliK 

(75)  On  a  reconnu  depuis  que  ce  n’étoit  (76)  Acuna ,  Defcription  de  la  Rivière 
qu’une  Baie,  dans  laquelle  fe  déchargent  trois  des  Amazones. 

Rivières  j  elle  contient  une  Iûe  qui  a  retenu 
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§  I  v. 

Volage  de  Di  ego  de  Lo  P  e  z. 

E  fut  encore  avant  la  fin  de  1499  ,  que  Diego  de Lopez  ,  Négociant 
clej^  1  ai  os  ,  partit  avec  deux  Navires  ,  qui  pénétrèrent  heureufement  iuf- 
qu  au  Cap  de  Saint-Auguftin.  Les  Hiftoriens  Efpagnols  prennent  toujours 
lom  doblerver  que  ces  premiers  Navigateurs  faifoient  autant  d’A&es  d^pof- 
feflion  ,  qu  iis  reconnoilfoient  de  lieux,  au  nom  de  la  Couronne  d-  Caftille 
Un  d  entr  eux  ,  pour  confirmer  le  droit  de  fes  Maîtres  ,  écrivit  fon  nom  fur 
un  arbre  d  une  fi  prodigieufe  grolTeur  ,  que  feize  Hommes,  fe  tenant  par  la 
main  ,ne  pouvoient  l  embraffer  (77).  De-là  ,  Diego  Lopez  alla  vifiter  le  Fleuve 
Maragnon  ;  mais  1  effroi  que  Vincent  Yanez  venoit  d’y  répandre  ,  avec 
les  trenre-fix  Hommes  ,  aiant  armé  tous  les  Habitans ,  il  les  trouva  difpofés  à 
défendre  1  entree  de  leurs  Terres;  &  la  tentative  qu’il  fit  pour  aborder, 
lui  conta  dix  Cafhllans.  Il  paroit  que  d’autres  combats,  dont  il  ne  rem- 
porta  pas  plus  de  fucces  fur.  cette  Côte  ,  &c  la  diminution  de  fes  vivres  ,  que 
tant  d  obftaclesne  permettoient  pas  de  réparer  ,  lui  firent  prendre  le  parti  de 
retourner  en  Elpagne  (*).  r  r 

§  V. 

Volage  d' Al  varez  de  Car  r  al. 

_  _1  A 1  s  ,  dans  le  méme-tems  ,  une  Flotte  Portugal  fe  de  treize  Navires, 
que  le  Roi  Dom  Manuel  envoioit  aux  Indes  orientales  ,  &  qui  pour 
éviter  la  Cote  de  Guinee ,  où  les  calmes  font  fréquens  ,  avpit  pri?  le  lame 
aux  Mes  du  Cap-Verd  ,  en  tirant  droit  au  Sud  ,  dans  la  vue  de  doubler 
p  u  facilement  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  aborda  le  z4  d’Avril,  après  un 
mois  de  navigation  en  haute  Mer,  à  la  Côte  d’une  Terre  inconnue  ,  qui, 
fia  vaut  le  calcul  des  Pilotes ,  pouvoir  être  éloignée  d’environ  quatre  cens 

S"'!161165  dfla de  Guinée,  &  vers  les  dix  dégrés  de  latitude 
au.  .ale.  A-varez  de  Cabrai ,  qui  commandoit  la  Flotte,  s’imagina  fi  peu 
que  cette  Terre  put  être  le  Continent,  qu’il  ne  la  prit  d’abord  que  pour 
une  grande  Me.  Mais,  apres  lavoir  fuivie  afTez  long-tems,  il  fit  defeendre 
que  ques  gens  éclairés ,  qui  lui  en  firent  prendre  une  autre  opinion.  Les 
Inmens,  qui  fe  prefenferent  en  grand  nombre  ,  étoient  noirs  ,  quoiqu’ils  ne 
le , aillent  pas  autant  que  ceux  de  Guinée.  Leurs  cheveux  étoient  moins 
crépus  &  reflembloieht :  beaucoup  plus  aux  nôtres.  A  l’approche  des  Portu¬ 
gais,  ils  le  retirèrent  fur  une  Montagne  ,  d’où  ils  paroiToient  les  obferver 
avec  un  mélangé  d  etonnèment  &  de  crainte.  Le  mauvais  tems  n  aiant  pas 
permis  aux  Barques  d  entrer  dans  un  Port  voifim.  Alvarez  en  fit  chercher 
au -délions  un  plus  commode,  ou  il  y  mouilla  le  même  jour  ,  &  qu’il  nom- 

“  eAUr°‘  Ses.gens  Y  prirent  deux  Indiens,  qu’il  fit  vêtir  propre¬ 

ment ,  &  qu  il  renvoia  au  rivage.  Bientôt,  on  en  vit  arriver  un  grand 
(77)  Herrera  .  Liv.  4.  chap.  7.  (*)  Ibid, 
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nombre,  avec  des  Autres  Sc  d’autres  inftrumens,  au  fou  defquds  ils  don^ 
noient  de  grandes  marques  de  joie.  C’étoit  le  jour  de  1  aques.  Cabrai  étant 
defcendu  avec  la  plus  grande  partie  des  Equipages  ,  pour  entendre  une  Mefle 
folemnelle  fous  un  grand  arbre ,  au  pied  duquel  il  avoir  fait  drefier  un 
Autel,  la' vûe  de  cette  augufte  cérémonie  fit  approcher  les  Indiens,  avec 
une  confiance  qui  parut  venir  d’un  fentiment  de  Rehgion.  Il  fe  muent  a 
aenoux  ,  ôc  fe  profternerent  comme  les  Chrétiens  -,  ils  fe  frappeLent  e  - 
tomach,  ils  imitèrent  toutes  les  adions  du  Pretre  5c  des  AiMans ,  &-  pen¬ 
dant  la  Prédication ,  dont  les  faints  Myfteres  furent  furvis  ,  ils  marquèrent 
autant  d’attention  &  de  piété,  que  s’ils  enflent  compris  les  vérités  quon 
leur  annonçoit..  Cette  apparence  de  docilité.  ne  put  eue  attribuée  qu  a  la 
force  de  l’exemple.  Mais  Cabrai  en  augura  bien  pour  1  avenir  5  &  dans  a 
joie  d’une  fi  belle  découverte  ,  il  fit  partir  un  Vaiflèau  pour  en  porter  la 
première  nouvelle  à  Lifbonne.  Il  planta,  dans  le  meme  lieu ,  une  Croix  de 
pierre,  qui  lui  fit  donner  au  Pais  le  nom  de  Santa-Cruj  :  origine  & 
titre  de  polTeffion  refpedables ,  fuivant  la  remarque  de  1  Hiftonen  Portu¬ 
gais ,  mais  qui  n’a  point  empêché  qu’à  la  longue  le  nom  de  Rrefil  ou 
Brafil ,  quietoit  celui  que  les  Habitans  naturels  donnoient  a  leur  latrie  , 
n’ait  prévalu  en  Portugal  comme  dans  toutes  les  autres  Nations.  Cabial  „ 
appellé  aux  grandes  Indes  par  des  ordres  pins  importons  >  remit  a  la  voile  , 
après  avoir  laiffé  au  rivage  deux  Bannis  ,  du  nombre  de  ceux  quil  avoir 
à  Bord ,  pour  apprendre  la  langue  des  Indiens  5c  fis  familiarifer  avec  leurs  ufa- 

ges  (78). 

*  §  Y  I. 


L 


Volage  de  Gafpard  de  CoRT  e-R  eAL, 


jl^A  jaloufie  des  Portugais,  qui,  malgré  le  Traite  de  J^age  5 
faifoit  toujours  regarder  les  découvertes  5c  les  progrès  des  Efpagnols- 
comme  autant  d’ufurpations  fur  leurs  propres  droits  ,  porta ,  oans  le  cours 
de  cette  année  ,  Gafpard  de  Cône- Réal ,  Gentilhomme  dune  haute  diftinc- 
tion  ,  à  tourner  fes~  recherches  vers  le  Nord  de  1  Amérique  ,  tan  is  qu 
les  Rivaux  de  fa  Nation  fembloient  porter  toutes  leurs  vues  vers  le  Sud. 
Quelques  Auteurs  ne  le  fonr  partir  néanmoins  que^nneed  apres 
paraît  que  le  feul  hazard  fit  aborder  fon  Vaiffeau  a  llfle  de  Ter^Ne^ 
dans  une  Baie  ,  à  laquelle  il  donna^le  nom  de  la  Conception  ,  quelle 
conferve  encore.  Il  vifita  toute  la  Cote  Orienta  e  e  Q\  1/  ’ 

pouffant  jufqu’à  l’embouchure  de  la  grande  Riviere  u  an,a  .  y. 
vric  un  Pais  ,  qu’il  nomma  Terre  -  Vau  ,  &  qm  fut  nomme  enfu e  Te rrc 
de  Com  -  RèaL  C’eft  la  partie  Septentrionale  de  la  Terre  de  La“ad°  •' 
dont  les  Habitans  fe  nomment  Efquimaux  ;  Sauvages ,  a  o  um  n 
férens  de  tous  les  autres  Peuples  de  l' Amérique ,  auprès  defquels  .  s  pa- 
roilTenr  étrangers.  Ils  font  fi  farouches  &  f.  defians  .  quon  nf 
parvenu  à  les  apprivoifer.  Corce-Réal  vint  rendre  compte  de  ion  expe- 


(78)  Relation  Portugaife  du  Voïage  d’ Alvarez  Cabrai 
pitre  7. 


& 


Kerrera  ,  Liv.  4*  c h*' 
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dit  ion  au  Roi  Ton  maître  5  mais  s  étant  hâté  de  retourner  vers  les  mêmes 

lieux ,  il  eut  le  malheur  d  y  périr  ,  fans  qu’on  ait  jamais  fçû  s’il  y  fut  tué  Colomb. 
par  les  Sauvages  ,  ou  s’il  fut  enféveli  dans  les  flots.  Michel  de  Corte-  m.  Voïage. 
Réal,  fon  frere  ,  entreprit  de  marcher  fur  fes  traces  avec  deux  Vaifleaux  ;  1500. 

&  n’étant  jamais  revenu  en  Portugal  ,  fon  fort  n’eft  pas  mieux  connu.  Corte-Reai.. 

Le  Roi,  qui  regrettoit  la  perte  de  ces  deux  Officiers,  ne  voulut  pas  n  périt  dans  u» 
permettre  à  Jean  Vafquez  de  Corte-Réal ,  leur  aîné  ,  &  Grand-Maître  de  fécond  voïage  , 
fa  Maifon ,  de  tenter  le  même  Voïage  ,  dans  l’efpérance  de  les  retrouver.  apte? 

Il  ne  laifla  point  d’y  envoïer  d’autres  Vaifleaux  ,  qui  revinrent  plus  heu- 
reufement  ,  mais  dont  toutes  les  recherches  furent  inutiles  pour  vérifier 
la  funefte  avanture  des  deux  freres  (  a  ). 


jrÎAclduyt  a  publié  ,  dans  fon  Recueil  ,  des  Lettres  Patentes  du  Roi  Jean  Cabot  4 

Henri  VII ,  qui  accordent  à  Jean  Cabot  ,  Marchand  Vénitien  ,  établi  à  ET 

Londres  ,  &  à  fes  trois  fils  ,  Louis  ,  Sébaftien  &  Sancius  ,  la  permiflion 
de  faire  des  découvertes  dans  le  nouveau  Monde.  Plufieurs  Ecrivains  fe  Leurs  découd 

fondant  fur  la  datte  de  ces  Lettres  ,  qui  eft  l’onzième  année  du  régne  dou' 

de  Henri,  font  partir  Jean  &  Sébaftien  Cabot  dès  l’an  1497  ,  leur  font 
reconnoître  alors  l’ifle  de  Terre-Neuve  &  la  Terre  de  Labrador  ,  &  fup- 
pofent  qu’ils  s’élevèrent  jufqu’au  cinquantième  degré  de  latitude  du 
Nord  (b).  Mais  d’autres  raifons  portent  à  croire  que  ce  Voïage  ne  fût 
entrepris  que  plufieurs  années  après  (  c  )  ,  8c  qu’il  eft  poftérieur  à  celui 
de  Corte-Réal. 

Les  Vénitiens  prétendent  aufll  à  l’honneur  d’avoir  découvert  le  Nord  prétention  des 
de  l’Amérique  ,  ou  d’avoir  été  les  premiers  qui  en  aient  répandu  la  con-  vénitiens, 
noiflance  en  Europe.  Ils  font  valoir  le  témoignage  d’Antoine  &  de  Ni- 


C a)  C’eft  à  Champlain  qu'on  doit  ce  dé¬ 
tail.  Voïez  ci-deflous  ,  la  Relation  de  fon 
Voïage. 

( b )  Ramufio  dit,  jufqua  foixante- fept 
degrés  &  demi.  Préface  de  fon  III.  Tome. 
Gomara  dit ,  plus  de  cinquante-huit.  Liv.  2. 
C hap.  4 . 

(c)  i°.  Les  Patentes  de  Henri  VII  ne 
contiennent  que  la  permiflion  vague  de 
de  partir  8c  de  faire  des  découvertes  ;  &  ce 
Prince  n’y  joignit  que  deux  ans  après ,  celle 
de  prendre  un  certain  nombre  de  Vaifleaux 
dans  les  Ports  d’Angleterre.  Hacicluyt  rap¬ 
porte  aufli  cette  fécondé  permiflion.  20. 
Pierre  Martir  ,  Gomara  ,  &  Ramufio  ,  qui 
parlent  du  premier  Voïage  de  Sébaftien  Ca¬ 
bot,  ne  marquent  point  l’année  ,  &  ne  nom¬ 
ment  point  fon  pere.  ?s.  Sébaftien  Cabot 
même  ,  dans  un  Difcours  que  Ramufio 
(  II  Tome  de  fon  Recueil  )  rapporte  de  lui 
à  Galeas-  Butrigarius,  Légat  du  Pape  en  Ef- 
pagne  ,  aflïire  que  ce  fut  après  la  mort  de 
fon  pere  ,  &  lorfqu’on  fçût  en  Angleterre 
que  Chriftophe  Colomb  avoir  découvert  les 


Côtes  de  l’Amérique  ,  qu’il  fut  envoie  par 
Henri  VU  ,  pour  trouver  un  Chemin  au 
Cathay  par  le  Nord.  A  la  vérité  ,  il  ajoôte 
que  fi  fa  mémoire  ne  le  trompe  point ,  ce  fut 
en  1496.  Mais  il  paroît  évidemment  que  fa 
mémoire  l’a  trompé  ,  puifque  Chriftophe 
Colomb  n’avoit  pas  encore  découvert  le 
Continent  de  l’Amérique  en  1496  ,  &  puif- 
qu’il  n’eft  pas  moins  certain  ,  par  les  Patentes 
d’Henri  VII  ,  que  Cabot  le  pere  vivoit  alors. 
Aufli  l’Auteur  de  l’Introduéiion  à  l’Hiftoire 
Univerfelle  ,  ne  met  il  ce  premier  Voïage 
qu’en  1516  ,  fans  dire  néanmoins  fur  quel 
témoignage  il  fe  fonde.  Chap.  10  ,  de  l’ Amé¬ 
rique  ,  p.  591.  Au  milieu  de  ces  obfcurités, 
on  prouve  clairement,  &  perfonne  ne  con- 
tefte  ,  que  dès  l’année  1504  ,  des  Bâtimens 
Bafques  ,  Normands  ,  &  Bretons  ,  fai roient 
la  Pêche  de  la  Morue  fur  le  grand  banc  de 
Terre-Neuve  .  &  le  long  de  la  Côte  Maritime 
du  Canada  ;  ce  qui  doit  faire  préfumer  qu’ils 
avoient  connu  ces  lieux  plutôt ,  &  peut-être 
les  premiers.  Voïez  ci-deflous ,  année  ijij. 
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colas  Zeno  ,  freres ,  &  Nobles  Vénitiens  ,  qui  étant  partis  des  Côtes 
d’Irlande  en  1390,  furent  poulfés  ,  par  une  tempête,  fur  le  Frifland  , 
qu’on  prend  pour  une  partie  du  Continent  de  Groenland  ( d )  ,  où  ils 
furent  informés  ,  à  la  Cour  même  du  Roi  ,  que  V  EJïotiland ,  nom  qu’ils 
ont  donné  à  la  partie  Septentrionale  de  la  Terre  de  Labrador,  venoit  d’être 
découvert  par  quelques  Pêcheurs  ,  Sujets  de  ce  Prince. 

On  a  vil ,  dès  l’entrée  de  ce  Volume  ,  que  les  Anglois  s’attribuant  le 
même  honneur  ,  font  remonter  leurs  prétentions  jufqua  l’an  1 170  ,  dans 
un  Voïage  qu’ils  donnent  à  Madoc,  frere  de  David,  fils  à'Owen-Guyned  , 
Prince  de  Galles  ,  auquel  ils  font  découvrir  une  belle  Terre  au  Nord  de 
l’Amérique.  Maiheureufemeut  cette  navigation  ne  fe  trouve  appuïée  fur. 
aucun  monument  certain  -,  &  les  preuves  qu’on  en  apporte  (e)  n’aïant 
paru  qu’après  la  découverte  de  Colomb ,  on  peut  les  regarder  comme  un 
ouvrage  de  la  jaloufie  &  de  l’ingratitude  ,  pour  lui  enlever  un.  honneur, 
qui  paroîr  n’appartenir  qu’à  lui. 

Suite  du  troijiéme  Volage  de  CHRISTOPHE  C  O  LO  MIL 


J?End  a  nt  que  les  Ennemis  cle  E  Amiral  attentoient  à  fa  gloire  ,  ou  que 
par  un  motif  plus  noble ,  d’autres  cherchoienc  à  la  partager ,  il  avoit  à. 
réprimer'  dans  fon  Me  les  flammes  de  la  fédition  ,  qu'Ojeda  y  étoit  venu 
rallumer  ,  &  des  forns  a  prendre  dans  l’éloignement  ,  pour  fe  défendre  con¬ 
tre  les  accufations  dont  on  le  noircifloit  en  Efpagne.  La  préférence  qu’il 
crut  devoir  au  premier  de  ces  deux  objets ,  parce  qu’il  ne  mettoit  rien  en 
balance  avec  les  obligations  de  fon  Emploi ,  lui  fit  oublier  trop  long-tems 
fes  intérêts  perfonnels.  Un  Cafiillan ,  nommé  Fernand' de  Guevare,  proche' 
parent  de  ce  Moxica  ,  qui  étoit  entré  dans  les-  anciens  complots  de  Rolçian  , 
enleva,  au  Cacique  Bohechio ,  une  jeune  &  belle  Indienne,  qui  fe  nom-- 
moit  Hygueymota.  Il  s’étoir  flatté  de  pouvoir  fe  dérobber  avec  fa  Maîtreflé, 
fur  les.  Vailfeaux  d’Ojeda. 3  mais  les  aïant  trouvés  partis,  il  ne  penfa  qu’à 
fufeiter  de  nouveaux  troubles,  pour  fe  mettre  à.  couvert  fous,  le  voile  des. 
rriécontentemens  publics.  Il  trouva  quantité  de  Pârtifans  ,  entre  ceux  qui. 
s’étoient  déclarés  pour  Ojeda  3  &  fa  révolte  auroi-t  eu  des  fuites  dangereu- 
fes  ,  fl  Roldan  ,  qui  commençoit  à  refpeéter  fincérement  les  Loix  ,  n’eut  trouvé* 
le  moïen  de  fe  faifir  de  lui  ,  &  de  fept  ou  huit  de  fes  principaux  Com¬ 
plices  ,  qu’il  fit  conduire  prifonniers  à  San-Domingo.  La  tranquillité  paroifloit 
rétablie,  lorfque  Moxica; ,  informé  delà-  difgrace  de  fon  Parent ,  parcourut 


.  (  d  )  On  attribue  la  découverte  du  Frifland 
à  ces  deux  Freres.  Leur  Relation  eft  dans  Ra- 
irufio.  Il  paroît  certain  ,  par  un  Afte  de  Louis 
le  Débonnaire,  que  le  Groenland  etoit  connu, 
au  neuvième  fiecîe  ,  comme  l’IIlande  ,  & 
d’autres  Ides  du  Nord.  Cet  Aûe  eft  un  Pri¬ 
vilège  accordé  à  i’Eglife  de.  Hambourg  ,  du 
rj  Mai  834. 

(e.)  Recueil  d’Hacluyt,  p.  1..  Ces  Preu¬ 
ves  fe  trouvent  dans  l’Hiftoire  du  Pais  des 
■Salles ,  par  Eowell.  On  iapporte  au  (h  uns. 


Epigramme  de  Meredith  ,  en  Langue  Gai-- 
loife  3  mais  ceMeredich  ne  vivoit  qu'en  1477». 

Madoc  Wyf ,  Mwyedic  Weedd  , 

Jawn  genau ,  Owyn  -  Gynedd  , 

Ni  fynnum  dir  ,  fy  enaid  oedd  ,  . 

Na  da  mawr  ,  ond  y  moroedd. 

C'eft  -  à.-  dire  Je.  fuis,  ce  Madoc  ,  fils. 
d’Oweii  Guyned  ,  à  qui  fa  patrie  &  fes  ri- 
cheffes  ne  plurent  point ,  mais  qui  prit  plaifiï 
à  chercher  de  nouvelles  Terres. 
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fous  les  Villages  de  la  Vega  pour  exciter  le  Peuple  à  fe  foulever  ,  en  décla¬ 
rant  avec  la  derniere  audace  qu’il  étoit  réfolu  de  tuer  l’Amiral  &  l’Alcalde. 
D  ans  la  nécelTité  de  fe  défendre  ,  1  Amiral  négligea  d’envofer  fes  Mémoires 
en  Efpagne  ,  &  d’informer  la  Cour  de  l’injurieufe  conduite  d’Oieda.  Il 
prévint  les  Rebelles ,  en  leur  portant  la  guerre  dans  leurs  retraites.  Il  les' 
délit  ;  &  Moxica  étant  tombé  entre  fes  mains  avec  quelques  autres  ,  il  les 
fit  pendre  aux  créneaux  de  la  Forterelfe.  L’Adelantade  en  prit  aufii  plufieurs, 
qui  furent  deftinés  au  même  fort ,  mais  une  étrange  révolution  leur  fauvala 
vie  ,  lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins. 

Dès  l’année  précédente ,  un  grand  nombre  de  Mécontens  ,  qui  étoient 
fortis  de  l’îfle  Efpagnole  ,  avoient  entrepris  ,  comme  de  concert ,  de  foulever 
toute  l’Efpagne  contre  les  Coïombs.  Ils  s’étoient  rendus  à  Grenade,  où 
la  Cour  étoit  alors;  &  répandant  les  plus  noires  calomnies  contre  l’Amiral,- 
ils  avoient  également  réuffi  à  le  rendre  odieux  au  Peuple,  &  fufpeét  au  Rom 
Un  jour  quelques-uns  de  ces  Séditieux  ,  aïant  acheté  une  charge  de  raifin , 
s’étoient  allis  à  terre  pour  la  manger  ,  au  milieu  d’une.  Place  publique ,  &r 
s’étoient  mis  à  crier  que  le  Roi  &  les  Colombs  les  avoient  réduits  à  cette 
mifere  ,  en  refufant  de  leur  paier  le  falaire  qu’ils  avoient  mérité  dans  les 
pénibles  travaux  des  Mines.  Si  le  Roi  paroilToit  dans  les  rues  de  Grenade , 
ils  le  pourfuivoient  ,  pour  lui  demander  leur  paie  avec  de  grands  cris  ;  & 
s’ils  voïoient  pafler  les  deux  Fils  de  l’Amiral  ,  qui  étoient  encore  Pages  de 
la  Reine,  »  voilà,  s’écrioient-ils ,  les  Enfans  de  ce  Traître  ,  qui  a  découvert 
»  de  nouvelles  Terres  pour  y  faire  périr  toute  laNoblelfe  de  Caftille  (*).  Le 
Roi  ,  qui  n’avoit  pas  pour  l’Amiral  autant  d’affeétion  que  la  Reine,  ne  fe 
défendit  pas  fi  long-tems  contre  le  foulevement  général  ;  &  la  Reine’ 
même,  après  avoir  lait  plus  de  réfiftance,  fut  entraînée  par  la  force  du 
torrent.  Mais  rien  ne  fit  tant  d’impreflion  fur  elle,  qu’une  circonftance  qui 
n’avoit  point  été  prévue.  On  doit  fe  rappeller  qu’une  des  conditions  du 
Traité  de  l’Amiral ,  avec  Roldan  ,  portoit  que  les  Rebelles  ,  qui  voudroient' 
retourner  en  Efpagne,  auroient  la  liberté  d’emmener  leurs  Maîtrefles -Indiennes' 
qui  fe  trouvoient  enceintes ,  eu  qui  étoient  nouvellement  délivrées.  Piu- 
fieurs  ne  fe  bornant'  point  à  leurs  Maîtrefles  ,  avoient  apparemment  em¬ 
barqué  des  hommes  fans  la  participation  ,  ou  par  la  connivence,  de  l’Ami-- 
ral ,  qui  étoit  fouvent  réduit  à  fermer  les  yeux  fur  ce  qu’il  n’avoit  pas  le 
pouvoir  d’empêcher.  On  vit  arriver  ces  Efciaves ,  au  nombre  d’environ  trois 
cens;  &  la  Reine,  qui  n’avoit  rien  recommandé  avec  tant  de  foin  que 
de  ne  point  attenter  à  la  liberté  des  Indiens ,  ne  put  apprendre  fans  une 
vive  colere,  que  fes  ordres  avoient  été  fi  peu  refpe&és.  Non  feulement' 
elle  en  fit  un  crime  à  l’Amiral ,  mais  elle  jugea  qu’il  ne  pouvoit  être  plus 
innocent  fur  tout  le  relie;  &  commençant  par  ordonner,  fous  peine  de* 
mort ,  que  tous  les  Efciaves  qu’on  tenoit  de  lui  fuflent  remis  en  liberté ,. 
e'ie  prit  en  mêrne-tems  la'  réfolution  de.  lui  ôter  l’autorité-  dont  elle  l’avoit 
revêtu.  Jamais  ,  fuivant  la  remarque  d’un  fage  Hiftorien ,  elle  n’en  prit 
aucune  dont  elle  ait  eu  plus  d’occafions  de  fe  repentir.  L’Amiral  lui  auroic 
paru  moins  coupable,  fi  rendant  plus  de  juftice  à  fon  cara&ere,  elle  eût’ 
jugé  de  fa  conduite  par  les  embarras  &  les  néceffités  qu’elle  ne  pouvoir- 
Yie.  de  Colomb,  par  fon  fils,  Liv.  i ,  Çhap.  23  &  24^ 
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ignorer.  Avec  un  peu  de  modération  ,  pour  attendre  de  lui  plus  d  éclairci f- 
fement ,  elle  auroit  appris  qu’il  avoir  extirpé  enfin  jufqu’aux  moindres  fe- 
mences  de  révolte  -,  qu’il  gouvernoit  avec  une  autorité  abfolue  ;  qu’il  voïoit 
les  Caftillans  fournis  ,  les  lnfulaires  difpofés  à  recevoir  le  joug  de  l’Evan¬ 
gile  ,  8c  celui  de  la  domination  de  Caftille  -,  8c  qu’il  ne  demandoit  pas  plus 
de  trois  ans  pour  augmenter  de  foixante  millions  les  revenus  de  la  Cou¬ 
ronne  ,  en  y  comprenant ,  à  la  vérité  ,  la  Pêche  des  Perles,  dont  il  penfoit  à 
s’alTiirer  par  une  bonne  Fortereffe  (79). 

Dans  cette  fatale  conjoncture  ,  les  accufations  d’Oieda  vinrent  achever  fa 
perte.  Cependant  elle  ne  fut  fignée  qu’au  mois  de  Juin  ;  comme  fi  le  Roi 
8c  la  Reme  euffent  affe&é  de  prendre  du  tems ,  pour  ne  confulter  que  la. 
juftice.  On  publia ,  pour  colorer  fa  dépofition ,  qu’il  avoir  demandé  lui- 
même  un  premier  Adminiftrateur  delà  Juftice  dans  Pille  Efpagnole  ,  &  qu’il 
avoit  prié  leurs  Majeftés  de  faire  juger  fes  différends  perfonnels  avec  l’Alcalde 
Major ,  par  des  Commiffaires  défintereffés  -,  que  ces  deux  propofitîons  pa- 
roilfoient  raifonnables  ,  mais  qu’on  ne  jugeoit  point  à  propos  de  partager  deux 
Emplois  qui  demandoient  une  autorité  abfolue  -,  8c  que  d’ailleurs  on  ne 
pouvoic  en  revêtir  qu’un  Homme  de  diftindion  ,  avec  lequel  il  ne  con- 
venoit  pas  de  laifter  un  Etranger  ,  qui  exerçoit  deux  auftî  grandes  Charges 
que  celles  d’Amiral  &  de  Viceroi  perpétuels.  Le  Roi  8c  la  Reine  crurent 
trouver  toutes  les  qualités  qui  convenoient  à  leurs  vues  ,  dans  François  de 
Bovadilla ,  Commandeur  de  Calatrave.  Avec  le  titre  de  Gouverneur  Géné¬ 
rai,  ils  lui  donnèrent  celui  d’Inrendant  de  Juftice,  8c  l’ordre  de  tenir  fes 
Provifions  fecrettes  jufqu’au  jour  de  fa  réception  a  San-Domingo  •,  d  ou  les 
mêmes  Hiftoriens  croient  pouvoir  conclure  ,  que  les  Rois  Catholiques  avoient 
prêté  l’oreille  au  bruit  que  les  Ennemis  de  l’Amiral  avoient  répandu ,  qu’il 
penfoit  à  fe  rendre  Souverain  du  nouveau  Monde  (80).  Bovadilla  mit  à  la 
voile,  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  ,  avec  deux  Caravelles;  8c  le  2.3  d  Août 
on  apperçut ,  de  San-Domingo  ,  ces  deux  Batimens  ,  qui  s  efforçoient  d  en¬ 
trer  dans  le  Port ,  d’où  ils  étoient  repouffés  par  le  vent  de  terre.  L’Amiral 
étoit  alors  occupé  à  fortifier  la  Conception  de  la  Vega  f  8c  1  Adelantade  s  e- 
toit  rendu  avec  Roldan  ,  vers  Xaragua  ,  pour  y  faire  une  exaéte  recherche 
des  Complices  de  la  derniere  révolte.  . 

A  la  vue  des  deux  Caravelles  ,  Dom  Diegue  Colomb  ,  qui  commandoit 
dans  l’abfence  de  fes  deux  Frétés  ,  les  envofa  reçonnoicre  par  Chriftophe 
Rodriguez  de  la  Lengua  ,  avec  une  vive  impatience  d  apprendre  fi  le 

(79)  Herrera ,  ubi  fup.  Hiftoire  de  Saint- 
Domingue  ,  Liv.  3.  Oviedo,  ubi  fup. 

(80)  Elles  portoient  »  que  l’Amiral  aïant 
13  donné  avis  ,  à  leurs  Majeftés ,  que  pen- 
«  dant  le  Voïage  qu’il  avoit  fait  à  la  Cour, 

„  un  Alcalde  &  quelques  autres  Officiers 
,3  s’étoient  foulevés  avec  un  grand  nombre 
s,  de  Partifans,  &  que  toutes  fes  exhorta- 
13  tions  n’avoient  pu  faire  ceffier  le  défordre, 

33  au  grand  préjudice  du  Service  de  Dieu& 

13  de  leurs  Majeftés  ,  elles  ordonnoient  au 
«  Commandeur  François  de  Bovadilla  de 
«  faire  une  exacte  perquifition  des  Coupa¬ 


is  blés,  de  fe  faifir  d’euxaprès avoir  reconnu 
i3  la  vérité  ,  de  fequeftrer  leurs  biens  ,  3c 
13  de  procéder  contr’eux  ,  comme  il  le  ju- 
3i  geroit  à  propos ,  fuivant  les  formes  de  la 
33  Juftice  :  mandant  en  outre  à  l’Amiral , 
33  à  tous  les  Officiers,  Gouverneurs  de  Po- 
33  lice,  Nobles  &  Roturiers,  &  générale- 
31  ment  à  tous  leurs  Sujets  de  l’ifle  ,  de 
«  prêter  la  main  à  l’exécution  de  leurs  or- 
33  dres.  Cette  Provifion  étoit  fignée  du  Sé- 
cretaire  d’Etat,  Michel  Perez  d'Almanzan» 
Herrera ,  liv.  4.  chap.  8. 
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jeune  Diego  ,  l’ainé  des  deux  Fils  de  l’Amiral  ,  n’étoit  pas  fur  l’un  des  deux 
y aiflfeaux.^  Ce  fur  BovadiHa  même  ,  qui  fe  préfenta  fur  le  bord  de  fa  Ca¬ 
ravelle  ,  pour  répondre  aux  queftions  de  Rodriguez.  Il  lui  déclara  ,  non- 
feulement  fon  nom  ,  mais  la  Commiflion  d’intendant  de  Juftice  qu’il  ve- 
noit  exercer  contre  les  Rebelles  -,  &  s’informant  à  fon  tour  des  affaires  de 
l’Ifie  ,  il  apprit  l’exécution  de  Moxica  &  de  fes  Complices  ,  l’ardeur  des 
Colombs  dans  la  recherche  des  Coupables  ,  &  la  réfolution  où  ils  étoient  de 
faire  encore  un  exemple  de  Guevare  ,  de  Riquelme  Ôc  de  quelques  autres 
qui  étoient  deftinés  au  fupplice  pour  le  même  crime.  Ces  informations 
irritèrent  le  Commandeur.  Quoiqu’on  ne  puifle  douter  que  le  Roi  &  la 
Reine  ,  en  l’honorant  de  leurs  ordres ,  n’euflent  crû  trouver  ,  dans  fa  per- 
fonne  ,  toutes  les  qualités  qui  convenoient  à  leurs  vues  ,  on  reconnoîtra 
bientôt  qu’il  étoit  ambitieux  ,  violent  ,  interefle  ,  &  que  par  conféquent 
leurs  Maieftés  s’étoient  trompées  dans  leur  choix.  Soit  qu’il  eût  apporté  d’a¬ 
veugles  préventions  contre  les  Colombs  ,  ou  que  la  jaloufie  de  l’autorité  lui 
fît  déjà  regarder  tout  ce  qui  ne  venoit  pas  de  lui  comme  une  ufurpgtion  de 
la  fienne  ,  il  ne  put  entendre  ,  fans  indignation  ,  qu’on  lui  parlât  de  fupplice  , 
pour  des  Criminels  dont  il  devoir  être  l’unique  juge.  Cette  difpofition  ne  fit 
qu’augmenter  ,  à  la  vue  de  deux  Gibets  ,  &  de  quelques  Caftillans  qu’il  y 
vit  attachés  ,  en  arrivant  dans  le  Port.  Un  reflentiment ,  fi  mal  conçu  ,  lui  fie 
prendre  la  réfolution  de  paffer  la  nuit  dans  fon  Vaifleau. 

Le  lendemain  ,  24  d’Août ,  étant  defeendu  dans  la  Ville  ,  il  fe  rendit 
d’abord  à  l’Eglife  ,  où  il  entendit  la  Mefle  avec  une  grande  oftentation  de 
piété.  Dom  Diegue  Colomb  ,  &  Perez  ,  Major  de  l’ifle  ,  y  affifterent ,  ac¬ 
compagnés  de  la  plûpart  des  Habitans  de  San-Domingo.  En  Portant  ,  il 
tira  des  Lettres  qui  portoient  le  Sceau  Roïal  d’Efpagne  ,  &  les  remit  à  un 
Notaire  de  fa  fuite  ,  avec  ordre  de  les  lire  devant  l’Aflemblée.  C  etoienc 
celles  qui  le  créoient  Intendant  de  Juftice.  Enfuite  ,  s’adrefiant  à  Dom 
Diegue  ,  il  demanda ,  au  nom  de  leurs  Majeftés  ,  qu’on  lui  livrât  tous  les 
Prifonniers  qui  étoient  arrêtés  pour  la  révolte.  Dom  Diegue  lui  répondit 
qu’ils  lui  avoient  été  confiés  par  l’Amiral  ,  dont  l’autorité  ,  fans  doute  , 
étoit  fupérieure  à  la  fienne  ,  &  qu’il  n’en  pouvoir  difpofer  fans  fon  ordre. 
Je  vous  ferai  connoître  ,  reprit  Bovadilla  ,  que  vous  &  lui  devez  m’obéir. 
Le  refte  du  jour  fe  pafla  dans  une  extrême  agitation.  Mais  le  lendemain 
après  la  Mefle  ,  à  la  vûe  de  toute  la  Colonie ,  que  la  cutiofité  n’avoit  ras 
manqué  de  raflembler  ,  Bovadilla  fit  lire  d’autres  Patentes  ,  qui  le  confti- 
tuoient  Gouverneur  Général  des  lfles  Sc  de  la  Terre -ferme  du  nouveau 
Monde ,  avec  un  pouvoir  fans  bornes  (81).  Enfuite,  aïant  prêté  le  ferment 


(81)  Elles  contenoient  00  que  leurs  Ma¬ 
so  jeftés  Catholiques,  pour  l’accompliffe- 
95  ment  du  Service  de  Dieu  &  du  leur,  pour 
3o  l’exécution  de  la  Juftice  ,  pour  l’établif- 
30  fement  de  la  paix  &  du  bon  Gouvernement 
3,  des  lfles  &  de  la  Terre  ferme  ,  avoient 
30  ordonnée  que  le  Commandeur  François  de 
30  bovadilla  exerçât  en  leur  nom  le  Gou- 
30  vernement  des  mêmes  lieux  ,  auffi  long- 
33  tems  quelles  le  jugeroient  à  propos ,  avec 


30  l'Office  d’intendant  de  Juftice  ,  Civile  8c 
00  Criminelle  5  &  qu’elles  entendoient  qu’a- 
00  près  qu’il  auroir  prêté  le  Serment  dans 
30  les  formes  établies  ,  tous  leurs  Sujets  le 
00  reconnuffent  &  lui  rendirent  obéiftance  , 
00  comme  à  leur  Gouverneur  &  leur  Juge  ; 
00  pour  l’exécution  de  quoi  elles  lui  accor- 
»  doient  un  plein  pouvoir  ,  avec  ordre  à 
00  tous  de  lui  obéir.  La  datte  de  cette  Com- 
miftion  étoit  du  zi  de  Mai.  Herrera  ,  ibid. 
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- -  ordinaire,  il  invita  tout  le  monde  à  la  foumiffion  ;  &  pour  la  mettre  à  l’épreuve, 

c  H  '\?omeH  ^  renouvella  la  demande  des  Prifonniers.  On  lui  fit  la  même  réponfe  ,  &  cette 
Sui  :  du  III.  fermeté  l’embarraffia.  Il  ht  lire  deux  autres  Mandemens  des  Rois  Catholiques , 
par  l’un  delquels  il  étoit  ordonné  à  l’Amiral  ,  &  à  tous  les  Commandans 
des  Forterelfes  &c  des  Navires  ,  aux  T réforiers  aux  Gardes  Magafins  de 
le  reconnoître  pour  Supérieur.  L’autre  regardoit  la  folde  Militaire  &  la 
violence  avec  paie  des  Artiians  ôc  des  Engagés.  Après  cette  lecture  ,  qui  mit  tous  les 
1  eta  gens  de  guerre  dans  fes  intérêts,  îlfomma  pour  la  troiliéme fois  Dom  Diegue 
de  lui  remettre  les  .clés  de  la  Prifon.  Sur  fon  refus  ,  il  fe  rendit  à  la  Ci¬ 
tadelle  .,  où  Michel  Diaz  com.mandoit  en  qualité  d’Alcalde  ;  &  lui  aïant 
fait  lignifier  fes  pouvoirs  ,  il  ordonna  que  fur  le  champ  tous  les  Prifonniers 
iulfent  amenés  devant  lui.  Diaz  demanda  du  tems  pour  en  informer  l’A¬ 
miral  ,  dont  il  tenoit  fa  Commiffion,  Mais  le  Commandeur,  appréhendant 
que  ce  délai  ne  fut  emploie  à  faire  exécuter  Guevare  ôc  fes  Complices  ,  fit 
mettre  à  l’inftant  fous  les  armes  toutes  les  Troupes  qu’il  avoit  amenées  ,  & 
celles  même  de  la  Ville  ,  qui  reconnoilîoient  déjà  fes  ordres.  La  Citadelle 
,étoit  encore  fans  défenfe-,  &  quoique  Diaz  le  montrât,  l’épée  à  la  main  , 
fur  les  créneaux ,  avec  Alvarado  ,  Ion  Lieutenant  ,  il  y  entra  fans  réfiftance. 
Il  fe  ht  conduire  à  la  Prifon  ,  où  il  trouva  les  Coupables  chargés  de  chaînes. 
Un  leger  interrogatoire  parut  le  fatisfaire  ;  ôc  leur  aïant  fait  efpérer  leur 
grâce  ,  il  fe  contenta  de  les  lailfer  fous  la  garde  d’un  de  fes  gens. 

L’Amiral  ,  bientôt  informé  de  cette  révolution  ,  en  reçut  affez  tran¬ 
quillement  la  première  nouvelle.  La  confiance  qu’il  croïoit  devoir  aux  bon- 
xés  du  Roi  &  de  la  Reine ,  après  les  avoir  h  bien  fervis  ,  lui  ht  juger  que 
Bovadilia  étoit  quelque  Avanturier  ,  tel  qu’Ojeda ,  dont  il  ne  lui  feroit  pas 
plus  difficile  de  fe  défaire  ;  ou  du  moins  que  fa  Commiffion  n’auroit  pas 
plus  d’étendue  que  celle  d’Aguado.  Mais  s  lorfqu’il  eut  appris  que  le  Com¬ 
mandeur  s’étoit  rendu  maître  de  la  Fortereffe  ,  &  que  toutes  les  Troupes 
étoient  foumifes  à  fes  ordres ,  il  confidera  cette  affaire  d’un  autre  œil.  L’o¬ 
pinion  ,  qu’il  confervoit  encore  ,  que  c’étoit  quelque  nouvelle  fourberie 
dont  il  avoit  à  fe  défendre  ,  ne  l’empêcha  point  de  prendre  des  mefures 
pour  le  foutien  de  fon  autorité.  Il  fe  rendit  à  Bonao  ,  après  y  avoir  don¬ 
né  rendez-vous  aux  Caftillans  qu’il  croïoit  dans  fes  intérêts  ,  &  l’ordre  à 
pluheurs  Caciques  de  l’y  venir  joindre,  avec  toutes  les  Troupes  qu’ils  feraient 
capables  de  raffiembler.  En  y  arrivant  ,  il  y  trouva  un  Huiffier  à  Verge  , 
qui  lui  remit  des  copies  de  chaque  Provihon  du  nouveau  Gouverneur.  Après 
les  avoir  lûes  ,  il  déclara  que  la  première  ne  conteno.it  rien  qu’il  n’eût  de¬ 
mandé  lui-même  ;  mais  que  l’autre  ne  s’accordant  point  avec  les  Patentes 
irrévocables  de  Viceroi  &  d’Amiral ,  qu’il  avoit  reçues  de  leurs  Majeftés  , 
il  ne  pouvoir  fe  perfuader  qu’elle  vînt  de  cette  refpeétable  fource  -,  qu’il  ne 
s’oppofoit  point  à  l’adminiflration  de  la  Juftice  ,  dont  Bovadilia  étoit  char¬ 
gé  -,  mais  qu’U  alloit  écrire  en  Efpagne  -,  ôc  qu’en  attendant  les  explications  de 
la  Cour  ,  fur  des  ,évenemens  qui  lui  paroiffoient  obfcurs  ,  il  fommoit  tous 
les  Sujets  des  Rois  Catholiques  ,  de  demeurer  dans  la  foumiffion  qu’ils  lui 
dévoient.  On  ne  douta  point  alors  que  cette  querelle  ne  dégénérât  en  guerre 
cn üe.  civile  ,  furtout  lorfque  le  Commandeur  eut  affecté  de  ne  pas  répondre  à  une 

Lettre  qu’il  reçut  de  l’Amiral  ,  ÔC  qu’on  apprit  au  contraire  qu’il  avoit  écrit 

à  Roldan 
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a  Roldan  &à  fes  anciens  Complices  dans  la  Province  de  Xaragua  (82).  Ce¬ 
pendant  on  tut  détrompé  ,  quelques  jours  après ,  par  l’arrivée  de  Velafquez, 
Tréforier  Roïal  ,  &  cl’un  Religieux  Francilcain,  nommé  Tras  Sierra  ,  qui 
remirent  à  l’Amiral  une  Lettre  Lignée  de  la  main  du  Roi  &  de  la  Reine. 
Elle  étoit  dans  ces  termes  :  »  Dom  Chriftophe  Colomb  ,  notre  Amiral  dans 
»  l'Océan  :  Nous  avons  ordonné  au  Commandeur  ,  Dom  François  de  Bova- 
”  ddla  ,  de  vous  expliquer  nos  intentions.  Nous  vous  ordonnons  d’y  ajouter 
»  foi  ,  &  d’exécuter  ce  qu’il  vous  dira  de  notre  part.  Moi  U  Roi  ,  moi  la 
Reine.  Les  réflexions  que  l’Amiral  fit  fur  cette  Lettre  ,  dans  laquelle  il  ne 
manqua  point  d’obferver  qu’on  ne  lui  donnoit  pas  le  titre  de  Viceroi  ,  le  dé¬ 
terminèrent  à  reconnoître  Bovadilla  dans  toutes  les  qualités  qu’il  s’attribuoit. 
Il  partit  auiiitôt  pour  la  Capitale. 

A  fon  exemple  ,  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  Caftillans  à  Bonao  ,  dans  la 
Vega  ,  &c  dans  tous  les  nouveaux  Etabliffemens  ,  prirent  le  chemin  de  San- 
Domingo.  Bovadilla  ,  pour  les  attirer  par  l’intérêt  ,  avoir  déjà  fait  publier 
que  pendant  vingt  ans,  ceux  qui  travailloient  à  chercher  de  l’or  n’en  païe- 
roient  au  Roi  que  le  vingtième  ;  qu’il  alloit  acquitter  les  arrérages  de  la 
ioldé  Militaire  ,  &  contraindre  l’Amiral  de  fatisfure  tous  ceux  auxquels  il 
avoir  donné  quelque  fujet  de  plainte.  Les  Mécontens  s’emprefferent  de  ve¬ 
rnir  depofer  contre  les  trois  Colombs  ,  &  toutes  leurs  accufations  furent 
reçues.  Ils  chargèrent  l’Amiral  de  les  avoir  maltraités,  dans  la  fondation  des 
Villes  &  des  Ports ,  en  les  afïujetçiflant  à  d’indignes  travaux  ,  qui  en  avoienc 
fait  périr  un  grand  nombre  ,  &c  de  leur  avoir  refufé  les  fecours  les  plus 
neceflaires  à  ia  vie;  d’avoir  impofé  ,  pour  des  fautes  légères  ,  des  châtimens 
trop  rigoureux ,  fouvent  injuftes  ,  &  quelquefois  deshonorans  ;  de  n’avoir  pas 
voulu  confentir  que  les  Infulaires  fulïent  baptifés  ,  parce  qu’il  aimoit  mieux 
les  voir  Efclaves  que  Chrétiens;  de  leur  avoir  fait  la  guerre  ,  fous  de  vains 
ptetextes  ,  pour  avoir  occaLon  de  les  condamner  à  l’elclavage  ,  &  pour  les 
faire  pafler  en  Caftiile  ;  de  n’avoir  pas  permis  qu’on  tirât  tout  ce  qu’on 
pouvoir  trouver  d’or ,  pour  ne  pas  diminuer  trop  les  richeffesde  l’ifle  ,  dans  la 
vue  de  s  y  rendre  un  jour  indépendant ,  ou  de  la  livrer  à  qneique  Puifïance  en¬ 
nemie  de  l’Efpagne  ;  enfin  d’avoir  excité  les  Caftillans  &  les  Indiens  à  fe 
foulever  contre  le  nouveau  Gouverneur.  L’Hiftorien  remarque  que  parmi 
tant  d  imputations  &  de  plaintes  ,  il  ne  fe  trouva  point  une  dépofition  favo¬ 
rable  a  1  Amiral  :  étrange  effet  de  l’infortune  ,  qui  fait  oublier  toutes  les  loix 
de  1  amitié  &  de  la  reconnoiffance  ,  8c  qui  ne  lailfe  voir  ,  dans  un  Malheu¬ 
reux  ,  qu’un  objet  de  haine  &  de  mépris  (83). 

Chriftophe  Colomb  fut  extrêmement  furpris  ,  en  arrivant  à  San-Domingo  , 
d’apprendre  que  le  Commandeur  s’etoit  logé  dans  fa  Maifon  ,  qu’il  avoir 
fnh  fes  papiers  ,  confifque  fes  meubles ,  fes  chevaux  ,  &  tout  ce  qu’il  avoit 
d  or  &  d  argent ,  fous  prétexte  de  paier  ceux  qui  fe  plaignoient  de  ne  l’avoir 
pas  ete  ;  qu  il  avoit  fait  arrêter  Dom  Diegue  ,  fon  Frere  ,  fans  aucune  for¬ 
malite  de  Juftice  ,  &  qu’il  l’avoit  fait  transférer  dans  une  des  Caravelles 
qu  il  avoit  amenées  ,  avec  ordre  d’emploïer  les  fers  pour  l’y  retenir.  A 
peine  avoit-il  eu  le  tems  de  le  faire  expliquer  tant  de  violences  ,  qu’il 
fe  vit  enleve  lui-meme  8c  conduit  dans  la  Citadelle  ,  où  il  fut  enfermé  les 

(81)  H  errera ,  Liv.  4.  chap.ÿ.  (83)  Ibidem. 
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_ fers  aux  pieds.  Herrera  ,  quoique  fort  prévenu  en  faveur  de  fa  Nation  ; 

C.HRisTorH£  ^onne  [Cl  [g  nom  jg  Tyran  au  nouveau  Gouverneur.  Il  traite  de  cruel  ôc 
c  °L5“Biu  de  déteftable  ,  un  emportement  de  cette  nature  ,  contre  un  Homme  que  les, 
U Voïage.  '  Rois  Catholiques  avoient  élevé  aux  premiers  degrés  d’honneur  ,  ôc 
1500.  qui  avoir  acquis  tant  de  gloire  a  1  Efpagne.  La  fuite  des  evenemens  fie 
même  connoître  que  le  Commandeur  avoit  pafle  fes  pouvoirs  »  ôc  que  s’il 
étoit  chargé  d’informer  ,  c’étoit  avec  refped  pour  la  perfonne  des  Co- 
lombs  (84).  Mais  fa  cruauté  ne  fut  pas  plus  furprenante  ,  que  l’applaudif- 
fement  quelle  reçut  de  tous  les  Caftillans  de  rifle.  Ceux  mêmes  qui  dé¬ 
voient  leur  fortune  à  l’Amiral,  ôc  qui  ne  fubfiftoient  que  par  fa  faveur  » 
eurent  la  lâcheté  de  l’outrager  ;  ôc  pendant  que  fes  Ennemis,  fe  conten- 
feîfaïx  Jjfd?'  toient  du  moins  de  le  noircir  par  leurs  accufations  ,  ce  fut  fon  propre  CuL- 
linier  ,  qui  s’offrit  indignement  a  lui  mettre  les  fers  aux  pieds. 

Il  fouffrit  fa  difgrace  ôc  toutes  les  humiliations  dont  elle  fut  aceompa- 
f-rmJéCüqlfou-  gnée ,  avec  une  fermeté  qui  fut  peut-être  le  plus  glorieux  trait  de  fon  ca~ 
Uem  la  difgrace.  ra&ere.  Cette  force  d’efprit  ,  qui  ne  l’abandonna  jamais,,  parut  bientôt 
avec  un  nouvel  éclat.  Il  y  avoit  toute  apparence  que  l’Adelantade  ,  qui  étoit 
encore  en  liberté  ,  ne  ménagerait  rien  pour  arracher  fes  Freres  d’entre  les: 
mains  d’un  Homme ,  dont  il  devoir  appréhender  les  derniers  excès.  ,  Bova- 
dflla  ,  qui  en  comprit  le  danger  ,  envoia  ordre  a  1  Amiral  de  lui  écrire  * 
non-feulement  pour  arrêter  l’exécution  de  plufieurs  Criminels  dont  il  s’é- 
toit  fait! ,  mais  pour  le  prefler  de  revenir  promptement  à  San-Domingo. 
L’Amiral  écrivit.  Il  joignit  ,  à  ces  deux  ordres  ,  les  plus  vives  inftances  » 
pour  entraver  fon  Frere  à  venir  partager  fa  mauvaife  fortune  avec  lui., 
«engage  fon  «  Notre°  ralfource  ,  lui  difoit-il  ,  eft  dans  notre  innocence-  Nous  ferons. 
Fiçre  à  le  fou-  menés  en  Efpagne.  Qu’avons  nous  à  defirer  de  plus  heureux  ,  que  de  pou- 
PUUfe‘  »  voir  nous  juflifier  ?  Cette  propofition  dut  révolter  ,  fans  doute  ,  un 

Homme  du  caradere  de  l’Adelantade.  Mais  il  ne  laiffa  pas.  de  fe  rendre  l 
l’avis  de  fon  Frere.  Il  vint  à  San-Domingo.  A  peine  y  fut-il  arrivé  qu’il 
fut  chargé  de  chaînes  ,  Ôc  conduit  dans  la  Caravelle  qui  fervoit  de  Prifon 
à  Dom  Diemie.  Bovadilla  mit  le  comble  à  fes  injuftices ,  en  accordant: 
toutes  fortes  °de  faveurs  â  Roldan  ,  à  Guevare  ôc  à  leurs  Partifans..  Après; 
avoir  tourné  fes  premiers  loins  a  fauver  une  noupe  de  Séditieux ,  qui  etoient 
fur  le  point  d’expier  leurs  crimes  par  le  dernier  fupplice ,  on  s’étoit  attendu 
qu’il  ferait ,  du  moins  ,  des  informations  fur  leur  conduite  -,  mais  il  leur  ren¬ 
dit  la  liberté  ,  fans  s’embarrafler  même  de  fauver  les  bienféances. 
te  procès  de.  Des  emportemens  fi  peu  ménagés  firent  craindre  pour  la  vie  des  trois; 
«oi»  cdIohiIs  Freres.  Leur  Procès  fut  inftruit.  Bovadilla  fembloit  avoir  ete  trop  loin  „ 

cil  inilruit.. 


(84)  Voici  les  termes  d’Herrera  :■  »  Beau- 
aï  coup  de  gens  a  durent  que  l’intention  des 
a.  Rois  n’avoit  jamais  été  que  Bovadilla  , 
»  quelle  que  fût  la  force  de  fes  Provifvons, 
»  dût  attaquer  la  perfonne  de  l’Amiral  ni 
»  de  fes  Freres  ,  &  que  comme  fa  prudence 
»  fuffifoit  pour  lui  faire  voir  qu’il  ne  le 
„  devoir  pas  ,  ils  ne  l’en  avoient  pas  averti. 
üy.  4.  ch.  iq.  Oviedo  s’exprime  à  peu  près. 


de  même  :  »  tes  uns  difent  ‘qu’on  n’avoir 
„  pas  commandé  à  Bovadilla  de  prendre 
«  l'Amiral,  &  qu’il  netoit  venu  que  comme- 
»  Juge  de  réfidfence ,  pour  s’inforner  fculc- 
„  ment  de  la  rébellion.  Liv.  3.  chap.  6 
Gomera  dit  qu’il  avoit  ordre  d’envoïer  en, 
Efpagne  ceux  qu’il  trouveroit  coupables.  Liv.. 
I.  chap.  tj- 
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pour  s'imposer  des  bornes ,  ou  fi  la  facilité  qu’ils  eurent  à  décruire  des  ac- 
cufations  vagues  ,  dont  la  plupart  ne  regardoient  même  que  leurs  inten¬ 
tions  ,  parut  lui  caufer  de  l’embarras  ,  c’étoit  un  motif  de  plus  pour  fe 
défaire  de  trois  Ennemis  ,  dont  la  juftification  entraînoit  infailliblement 
fa  perte.  Cependant  ,  il  n’ofa  poulfer  l’audace  jufqu’à  faire  conduire  au 
fupplice  un  grand  Officier  de  la  Couronne  ;  &  fe  contentant  de  rendre  un 
Arrêt  de  mort  contre  lui  &c  fes  Freres  ,  il  prit  le  parti  de  les  envoier  en 
Efpagne  ,  avec  l’inftruétion  de  leur  Procès  ,  dans  l’idée  apparemment  que 
le  nombre  &c  l’uniformité  des  déportions  ,  l’importance  des  articles  ,  &  la 
qualité  des  Accufateurs  ,  dont  la  plupart  avoient  eu  d’étroites  liaifons  avec 
les  Accufés  ,  feraient  confirmer  fa  Sentence.  Les  Prifonniers  n’étoient  pas 
fans  inquiétude  pour  la  décifion  de  leur  fort.  Un  Fiiftorien  raconte  qu’AI- 
fonfe  de  Vallejo  ,  Capitaine  de  la  Caravelle  qui  devoit  les  conduire  ,  étant 
allé  prendre  l’Amiral  pour  le  faire  embarquer ,  cet  illuftre  Vieillard  lui  dit 
triftement  :  »  Vallejo ,  où  me  menes-tu  ?  En  Efpagne  ,  Monfeigneur  ,  ré- 
»  pondit  le  Capitaine.  Eft-il  bien  vrai  î  reprit  l’Amiral.  Par  votre  vie  , 
»  repartit  Vallejo  ,  j’ai  ordre  de  vous  faire  embarquer  pour  l’Efpagne.  Ces 
affiirances  calmèrent  fon  efprit.  Mais  ,  pour  ne  laiifer  rien  manquer  à  fon 
humiliation  ,  Bovadilla  fit  publier  ,  avant  fon  départ ,  un  pardon  général 
pour  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  aux  révoltes  paffiées ,  &  remplit 
plufieurs  Brevets ,  qu’il  avoit  apportés  en  blanc  >  des  noms  de  Roldan  ,  de 
Guevare  &  des  Mutins  les  plus  décriés  par  le  mal  qu’ils  avoient  caufé. 
Vallejo  reçut  ordre  ,  en  mettant  à  la  voile ,  de  prendre  terre  à  Cadix  ôc 
de  remettre  fes  Prifonniers  ,  avec  toutes  les  Procedures  ,  entre  les  mains  de 
l’Evêque  de  Badajos  &  de  Gonçalo  Gômez  de  Cervants  ,  Parent  du  Com¬ 
mandeur  ,  tous  deux  Ennemis  déclarés  des  Colombs  (85). 

En  Portant  du  Port ,  Vallejo  voulut  ôter  leurs  chaînes  aux  trois  Freres  : 
mais  l’Amiral  protefta  qu’il  ne  les  quitterait  que  par  l’ordre  du  Roi  ôc  de 
la  Reine  -,  ce  qui  ne  l’empêcha  point  d’être  fort  fenfible ,  pendant  toute  la 
navigation ,  aux  civilités  qu’il  reçut  du  Capitaine.  On  affine  qu’il  ne  ceffia 
jamais  de  conferver  fes  fers ,  &  qu’il  ordonna  même  ,  par  fon  Teftament , 
qu’après  fa  mort  on  les  mît  avec  lui  dans  fon  Tombeau ,  comme  un  monu¬ 
ment  de  la  reconnoiifance  dont  le  monde  paie  les  fervices  qu’on  lui 
rend  (86).  Vallejo  mouilla  devant  Cadix, le  25  de  Novembre.  Un  Pilote 
nommé  André  Martin,  touché  des  malheurs  de  l’Amiral,  fortit  fecrette- 
ment  du  Vaiffieau  ,  &  fe  hâta  de  porter  fes  Lettres  à  la  Cour  ,  avant  qu’on 
y  pût  recevoir  la  nouvelle  de  fon  arrivée. 

Le  Roi  &  la  Reine  n’apprirent  point  fans  étonnement  &  fans  indigna¬ 
tion ,  qu’on  eût  abufé  de  leur  autorité  pour  s’emportera  des  violences  dont  ils 
fe  crurent  deshonorés.  Ils  envoïerent ,  fur  le  champ  ,  L’ordre  de  délivrer  les 
trois  Freres ,  &  de  leur  compter  mille  écus  ,  pour  fe  rendre  à  Grenade  ,  où 
la  Cour  étoit  alors.  Ils  les  y  reçurent ,  avec  des  témoignages  extraordinaires 
de  compaffion  &  de  faveur.  La  Reine  confola  particulièrement  l’Amiral. 
Comme  il  avoit  plus  de  confiance  à  fa  bonté  qu’à  celle  du  Roi ,  il  lui 
«demanda  une  audience  fecrette ,  dans  laquelle  s’étant  jetté  à  fes  pieds ,  il  y 

(8j)  Herrera  ,  uhi  fuprà  ,  chap.  10.  (8 6)  Ibidem. 
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H  I  S  TO  IRE  GENERALE 


_ _ demeura  quelque  teins  ,  les  larmes  aux  yeux  ,  &  la  voix  etouffee  par  fés- 

Christophe  fanCTlots.  Cette  excellente  Princeffie  le  fit  relever.  Il  lui  dit  les  chofes  les- 
Colomb  touchantes  ,  fur  l’innocence  de  fes  intentions ,  fur  le  zele  qu’il  avoir 

Voiaàe.  '  toujours  eu  pour  le  fervice  de  leurs  Majeftés  ,  fur  le  témoignage  qu’il  fe 
ISoo.  rendoit,  au  fond  du  cœur,  que  s’il  avoit  manqué  dans  quelque  point. 
Comment  il  eft  c’étoit  pour  n’avoir  pas  connu  de  meilleur  parti  dans  l’occafion  ,  &  iur  la 
traité  par  la  Rei-  malignité  de  fes  Ennemis,  que  la  feule  jaloufie  de  fon  élévation  portoit  a 
ne-  {Lq  chercher  des  crimes-,  peu  contens  de  lui  nuire  ,  s’ils  ne  le  deshonoroient. 

La  Reine  parut  fort  attendrie  de  fon  difcours  (St).  L’Hiflorien  de  Saint-Domin¬ 
gue,  qui  fait  profeffion  d’avoir  fuivi  des  Mémoires  fideles ,  prête  à  cette  Princef- 
fe  une  réponfe  véritablement  noble,  qui  convient  parfaitement  aux  circonf- 
tances  ,  &  qui  ne  s’accorde  pas  moins  avec  la  conduite  qu’elle  ne  cefia  point 
Difcaurs  de  de  tenir  à  l’égard  de  l’Amiral.  On  ne  fera  pas  difficulté  de  l’adopter ,  parce 
«eue  PiiacelTe.  qu’elie  fupplée  au  filence  des  Ecrivains  Efpagnols.  «  îfabelle  ,  dit  il ,  en  qui 
j  l’mdicrnation  prit  la  place  de  la  douleur  ,  releva  l’Amiral ,  &  fut  quelque 
«  tems  auffî  fans  trouver  le  pouvoir  de  parler.  Elle  fe  remit  enfin  ,  &  lui 
»  dit  avec  beaucoup  de  douceur  :  'Vous  voïez  combien  je  fuis  tou'chee  du 
»  traitement  qu’on  vous  a  fait.  Je  n  omettrai  rien  pour  vous  le  faire  ou- 
»  blier.  Je  n’ignore  pas  les  fervices  que  vous  m’avez  rendus ,  ôc  je  conti- 
„  nuerai  de  les  récompenfer.  Je  connois  vos  Ennemis,  &  j  ai  pénétré  les 

»  artifices  qu’ils  emploient  pour  vous  détruire  :  mais  comptez  fut  mon 

„  Cependant,  pour  ne  vous  rien  diffimuler ,  j’ai  peine  à  me  perfuaderque 
„  vous  n’aïez  pas  donné  lieu  à  quelques  plaintes.  Elles  font  trop  umyer- 
»  Celles  pour  n  etre  pas  fondées.  La  voix  publique  vous  reproche  une  ieve- 

«  rité  peu  convenable  dans  une  Colonie  naiffiante  ,  &  capable  d  y  exciter 

„  des  révoltes  ,  qui  peuvent  ébranler  des  fondemens  encore  mal  affermis^ 
»  Mais  ce  que  je  vous  pardonne  moins ,  c  eft  d  avoir  ote  ,  malgré  mes 
»  défenfes  ,  la  liberté  à  un  grand  nombre  d’indiens ,  qui  n’avoient  pas  me- 
„  rité  une  fi  rigoureufe  punition.  Votre  malheur  a  voulu  quau  moment 
«  que  j’ai  ■  appris  votre  défobéiffiance  ,  tout  le  monde  fe^  plaignent  de  vous  & 
»  perfonne  ne  parloir  en  votre  faveur.  Je  n’ai  donc  pû  me  difpenier  d  en- 
«  voïer  aux  Indes  un  Commiffaire  ,  que  j’ai  chargé  de  prendre  des  întor- 
»  mations  &  de  me  les  communiquer  ,  avec  ordre  de  modérer  une  autorité 
»  qu’on  vous  accufoit  de  porter  trop  loin.  Dans  la  fuppofition  que  vous 
»  tuffiez  coupable  de  tous  les  crimes  dont  vous  étiez  accufe  ,  il  devoir  luc- 
»  ceder  au  Gouvernement  général,  &  vous  envoïer  en  Efpagne ,  pour  y 
»  rendre  compte  de  votre  conduite.  Mais  fes  inftruéhons  ne  portaient  rien 
«  de  plus.  Je  reconnois  que  j’ai  fait  un  mauvais  choix  5  j’y  mettrai  ordre  „ 
»  &  je  ferai  de  Bovadilla ,  un  exemple  qui  apprendra  aux  autres  a  ne  point 
»  paffer  leurs  pouvoirs.  Cependant  je  ne  puis  vous  promettre  de  vous  re- 
„  tablir  fitôt  dans  votre  Gouvernement.  Les  efpnts  y  font  trop  aigris  contre 
»  vous.  Il  faut  leur  donner  le  tems  de  revenir.  A  1  égard^de  voue  charge 
«  d’ Amiral ,  mon  intention  n’a  jamais  été  de  vous  en  oter  la  poilefiion* 
»  ni  l’exercice.  Laiffez  faire  le  refte  au  tems,  &  fiez-vous  à  moi  (88). 

f87)  Tout  ce  qui  précédé  eft  tiré  d’Her-  prenne  point  comment  une  fi  belle  réponfe 
rera  ,  Liv.  4.  chap.  10.  eft  venue  jufqu’à  nous. 

(g&j  II  refte  à  regretter  qu’on  ne  nous  ap- 
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Colomb  fuivant  le  même  Hiftorien  ,  comprit  par  ce  dlfcours  ,  plus  que 
la  Reine  Avoir  en  deffein  de  lui  faire  entendre.  11  jugea  que  Ion  réta- 
bliffement  auroit  bleflë  les  réglés  de  la  Politique  Efpagnole  ;  que  le  Roi 
étoit  vraifemblablement  fa  Partie  fecrette-,  en  un  mot ,  qu  on  le  rcpentoit 
de  l’avoir  fait  fi  grand ,  &  qu’il  ne  devoir  pas  fe  flatter  de  faire  changer 
la  Cour  en  fa  faveur.  Audi,  fans  s’arrêter  à  d  munies  inftances  ,  apres  avoir 
remercié  la  Reine  de  fa  bonté  ,  il  la  fupplia  d’agréer  qu’il  ne  demeurât  pas 
inutile  à  fon  fervice  ,  &  qu’il  continuât  la  découverte^  du  nouveau  Monde  , 
pour  chercher  ,  par  cette  voie  ,  quelque  paflage  qui  put  conduire  les  \  ail¬ 
le  aux  de  l’Éfpagne  aux  Moluques.  Ces  lfles  étoient  alors  extrêmement  cé¬ 
lébrés  par  le  trafic  que  les  Portugais  y  faifoient  des  Epiceries  j  &  les  El 
pannols  fouhaitoient  ardemment  de  partager  avec  eux  un  Commerce  fi  lu¬ 
cratif.  Le  projet  de  l’Amiral  fut  approuvé  avec  de  grands  éloges.  La  Reine 
lui  promit  de  faire  équiper  autant  de  V aiileahx  qu  il  en  demanderoit ,  & 
l’alfura  que  fi  la  mort  le  furprenoit  dans  le  cours  de  cerce  Expédition ,  fon 
Fils  aîné  feroit  rétabli  dans  toutes  fes  Charges  (89). 

Quoique  les  affaires  de  l’Ifle  Efpagnole  ceffent  ici  d’appartenir  à  l’Hif- 
toire  Générale  des  Indes  occidentales  ,  &  que  dans  le  nouvel  ordre  qu’on 
fe  propofe  ,  elles  foient  renvoïées  à  la  defcription  particulière  de  cette 
Ifle1,  le  jufte  intérêt  qu’on  a  dû  prendre  à  la  fortune  des  Colombs  ne 
permet  pas  de  rentrer  dans  le  cours  des  nouvelles  découvertes ,  fans  avoir 
expliqué  les  réparations  qu’ils  reçurent  de  la  Reine  ,  &  qui  furent  con¬ 
firmées  par  la  juftice  même  du  Ciel.  On  s’attachera  d’autant  plus  volon¬ 
tiers  au  dernier  Hiftorien  ,  que  c’eft  la  partie  de  fon  Ouvrage  à  laquelle  il 
paroît  avoir  apporté  le  plus  de  foin.  .  _  „  .  .  ,  .  _  , 

F  Rien  ne  fervit  tant  ,  dit-il ,  à  juftifier  Y  Amiral  dans  1  efprit  de  ceux  qui 
juaeoient  de  lui  fans  paillon  ,  que  la  conduire  de  Bovadilla.  Il  s  efforça  colombs. 
d’abord  d’augmenter  de  plus  en  plus  Ja  haine  qu’on  portoit  dans  les  Indes 
aux  Colombs  ;  fans  faire  réflexion  que  cette  animofné  leur  faifoit  honneur  dans 
l’efpnr  de  ceux  qui  connoifloient  les  Habirans  du  nouveau  Monde.  En  effet, 
à  la  réferve  de  quelques  Officiers,  le  refte  n’étoit  qu’un  aflemblage  de  la  plus 
vile  Canaille ,  ou  d’un  grand  nombre  de  Criminels  ,  fortis  des  Prifons  de  Caf- 
tüle ,  fans  mœurs,  fans  religion,  &  qui  n’étant  venus  fi  loin  que  pour  s’en¬ 
richir  ,  fe  perfuadoient  que  les  Loix  n’étoient  pas  faites  pour  eux.  D’ail¬ 
leurs  ,  mal  a  ré  tonxes  les  précautions  de  la  Reine  ,  il  s  en  trouvoit  de  toutes 
les  Provinces  d’Efpagne ,  entre  lefquelles  on  fait  qu’il  y  a  des  antipathies 
infurmontables  5  fource  de  querelles  &  de  divifions  d’autant  plus  funeftes 
dans  un  nouvel  Etabliflement ,  qu’il  s’y  trouve  toujours  des  Mécontens  ,  &  ConJuîte  od;eu, 
que  les  Loix  y  font  moins  en  vigueur.  On  doit  conclure  qu’en  voulant  pren-  k  Ju  nouveau 
dre  le  contrepied  de  l’Amiral ,  le  nouveau  Gouverneur  ne  put  éviter  de 
commettre  de  grandes  fautes.  Il  n  y  avoit  ,  au  fond  ,  de  reprehenflble  dans 
l’ancien  Gouvernement ,  qu  un  peu  trop  de  feverite  pour  les  Efpagnols. 

Prendre  une  méthode  entièrement  oppofee  ,  c  etoit  fe  déclarer  pour  des  Bri¬ 
gands.  Bovadilla  donna  dans  cet  excès  avec  fi  peu  de  mefure ,  qu’on  en- 


O  üj, 


(89)  Ibidem, . 
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tendoit  les  plus  honnêtes  gens  fe  dire  entr’eux  tous  les  jours,  qu’ils  étoient  bien 
malheureux  d’avoir  fait  leur  devoir  ,  puifque  c  etoit  un  titre  pour  être  exclus 
des  grâces. 

Le  Commandeur  ne  traita  pas  les  Infulaires  avec  plus  de  prudence  ôc 
d’équité.  Après  avoir  réduit  les  droits  du  Prince  à  l’onzième ,  Ôc  donné  la 
liberté  de  faire  travailler  aux  Mines  ,  il  falloit ,  pour  ne  rien  faire  perdre 
au  Domaine,  que  les  Particuliers  tiraffent  une  prodigieufe  quantité  d’or. 
Audi  les  Caciques  fe  virent-ils  contraints  de  fournir  à  chaque  Efpagnol  un 
certain  nombre  de  leurs  Sujets  ,  qui  faifoient  l’office  d’autant  de  Bêtes  de 
charge.  Enfin ,  pour  retenir  ces  Malheureux  fous  Je  joug ,  on  fit  un  dé¬ 
nombrement  de  tous  les  Infulaires,  qui  furent  rédigés  par  claffes,  ôc  diftri- 
bués  ,  fuivant  le  dégré  de  faveur  où  l’on  étoit  dans  l’efprir  du  Gouverneur. 
Ainfi  fille  entière  le  trouva  réduire  au  plus  dur  efclavage.  Ce  n’étoit  pas 
le  moïen  d’infpirer  de  l’affeétion  pour  le  Chriftianifme  &  pour  la  domina¬ 
tion  des  Rois  Catholiques  ;  mais  Bov.adilla  ne  penfoit  qu’à  s’attacher  les 
’Caffillans  ,  qui  étoient  fous  fes  ordres,  ôc  qu’à  faire  en  même -rems  de 
gros  envois  d’or  en  Efpagne,  pour  fe  rendre  néceffaire ,  ôc  pour  confirmer  les 
foupçons  qu’il  avoit  répandus  contre  la  fidélité  de  l’Amiral. 

Effectivement ,  dans  l’efpace  de  quelques  mois ,  on  tira  tant  d’or  de  tou¬ 
tes  les  Mines  ,  que  fans  un  malheur ,  qu’on  étoit  fort  éloigné  de  prévoir , 
l’arrivée  d’une  feule  Flotte  auroit  pû.  dédommager  l’Efpagne  de  toutes  fes 
avances ,  ôc  les  païer  même  au  centuple.  On  fe  hâtoit  de  profiter  du  rems, 
parce  qu’on  prévoïoit  qu’il  dureroit  peu.  Il  en  coûta  la  vie  à  un  fi  grand 
nombre  d’indiens ,  qu’en  peu  d’années  Pille  Efpagnole  parut  déferre.  On  ne 
lit  point  fans  horreur  ,  dans  le  récit  même  des  Efpagnols ,  les  traitemens 
barbares  auxquels  ces  Infortunés  furent  affujettis.  Si  l’inhumanité  pouvoit 
être  juftifiée  par  le  profit  quelle  rapporte,  jamais  on  n’avoit  trouvé  des 
Mines  plus  abondantes  ,  ni  d’un  or  plus  pur.  Herrera  raconte  que  Diaz  ôc 
Garay  s’étant  afïbciés  pour  faire  travailler  au  Mines  de  Saint-Chriftophe  ,  un 
de  leurs  Efclaves ,  qui  étoit  à  déjeuner  fur  le  bord  de  la  Riviere  de  Hayna, 
s’avifa  de  frapper  la  terre  d’un  bâton ,  &  fencit  quelque  chofe  de  fort  dur. 
Il  le  découvrit  entièrement.  C  etoit  de  l’or.  Un  grand  cri  ,  que  l’Efclave 
jetta,  dans  l’étonnement  de  voir  un  fi  gros  grain ,  fit  accourir  aufîi-tôt  fes 
Maîtres.  Ils  ne  le  virent  pas  avec  moins  d’admiration.  Garay  tranfporté  de 
joie  ,  fit  tuer  un  Porc  ,  le  fit  fervir  à  fes  Amis  fur  ce  grain ,  qui  fe  trouva 
afiez  grand  pour  le  tenir  tout  entier ,  ôc  fe  vanta  d’être  plus  magnifique  en 
vaiffelle  que  les  Rois  Catholiques.  Bovadilla  l’acheta  pour  leurs  Majeftés.  Il 
pefoit  3600  Ecus  d’or-,  Ôc  les  Orfèvres,  après  l’avoir  examiné,  jugèrent 
qu’il  n’y  en  auroit  que  trois  cens  de  diminution  dans  la  fonte.  On  y  voïoit 
pncore  quelques  petites  veines  de  pierre,  mais  qui  n’étoient  guéres  que 
des  taches  ,  ôc  qui  avoient  peu  de  profondeur.  Cette  découverte  étant  fans 
exemple ,  on  peut  juger  combien  elle  anima  les  efpérances  de  ceux  qui 
s’occupoient  à  la  même  recherche. 

Cependant  ,  on  apprit ,  à  la  Cour  ,  la  maniéré  dont  les  Habitans  de 
l’Efpagnole  étoient  traités  ;  ôc  le  Roi  &  la  Reine  en  conçurent  une  égale 
indignation.  Le  rappel  de  Bovadilla  étoit  déjà  réfolu ,  comme  une  fatisfac.- 
tion^que  leurs  Majeftés  croïoient  4evoir  à  l’Amiral  j  mais  cette  nouvelle 
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devant  le  hâter  ,  elles  nommèrent  ,  pour  fucceder  au  Gouvernement  de - —  ,  ... 

Tille  ,  Dora  Nicolas  Ovando  ,  Commandeur  de  Larex  ,  de  l’Ordre  d’Al-  O-irïsto'phs: 
cantara  ,  qui  devint  bientôt  Grand  Commandeur  de  l’Ordre  entier  par  la  Suite  lu 
mort  d'Alfonfe  de  Santillane.  Ses  Provifions  ne  furent  que  pour  deux  ans-,  Voiage. 
apparemment  parce  que  la  Reine  vouloir  rétablir  ,  à  la  fin  de  ce  terme  ,  15  où» 

Chriftophe  Colomb  dans  la  dignité  de  Viceroi.  Ovando  étoit  homme  de 
mérite  ,  fenfé  ,  Ami  de  la  juftice  ,  «5c  fi  modefte  ,  qu’il  refufoit  jufqu’aux 
marques  de  diftinétion  qui  étoient  attachées  à  les  Emplois.  On  lui  fit 
équiper  en  diligence  un  Flotte  de  trente-deux  voiles  ,  fur  laquelle  on  em¬ 
barqua  deux  mille  cinq  cens  Hommes  ,  fans  y  comprendre  les  Equipages  , 
pour  remplacer  dans  l’Ifle  Efpagnole  quantité  de  perfonnes  dont  la  Reine 
vouloit  purger  la  Colonie.  Entre  ces  nouveaux  Habitans  ,  on  comptoit  plu- 
fieurs  Gentilshommes  ,  tous  Sujets  de  la  Couronne  de  Caftille.  Ifabelle  fe 
confirmoit ,  de  plus  en  plus  ,  dans  la  réfolution  d’exclure  du  nouveau  Monde 
tous  ceux  qui  n’étoient  pas  nés  Sujets  de  la  Caftille.  Cependant  ,  après  fa 
mort  ,  on  ne  mit  plus  de  diftindion  entre  les  Caftillans  &  les  Arragonois  ; 

&  fous  Charles-Quint ,  tous  les  Sujets  des  différens  Etats  ,  qui  compofoienr 
la  Monarchie  Efpagnole,  obtinrent  la  même  liberté.  Comme  la  Cour  étoir 
réfolue  de  rappeller  particuliérement  l’Alcalde  Major  ,  Roldan  Ximenès  ,, 

&  que  l’adminiftration  de  la  Juftice  convenoit  mal  à  un  Homme  de  guerre,, 
chargé  d’ailleurs  du  Gouvernement  Général  ,  elle  nomma  pour  cette  impor¬ 
tante  fonction  Alfonfe  Maldonat ,  habile  Jurifconfulre.  Les  inftrudions  de  0rdres  doW^ 
ces  deux  Officiers- fuprêmes  furent  dreflees  avec  des  foins,  qui  répondoient  en  faveur  dis* 
aux  vues  de  leurs  Majeftés.  Celles  d’Ovando  porroient  particuliérement  Colombs- 
d’examiner  la  conduite  &  les  comptes  du  Commandeur  de  Bovadilla  ,  de 
le  r envoïer  en  Efpagne  par  la  même  Flotte  ,  &  d’apporter  toute  fon  atten¬ 
tion  à  faite  dédommager  l’Amiral  &  fes  Freres  de  tous  les  torts  qu’ils  avoient 
foufferts.  Carvajal ,  dont  on  a  déjà  vante  le  mente  ,  &c  qui  étoit  demeuré 
fort  uni  avec  les  Colombs  pendant  leur  difgrace  ,  eut  ordre  de  refter  dans 
l’Ifle  ,  pour  veiller  à  leurs  intérêts. 

L’année  s’étant  paflee  en  préparatifs  ,  Ovando  reçut  ordre  enfin  de  mettre 
à  la  voile.  Dans  fa  derniere  audience  ,  un  Confeiller  d’Etat  lui  fit  un  dis¬ 
cours  fort  long  &  fort  touchant  (90) ,  fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  dans 
fon  admimftration.  Il  s  embarqua  le  13  de  Février  1302.  Une  tempête  ,  -  — -=» 

qu’il  efluïa  près  des  Canaries  ,  diffipa  fa  Flotte  ,  &  fit  périr  un  de  fes  plus  1 5'6*- 
grands  Navires  ,  avec  cent  cinquante  Hommes.  Tous  les  autres  fe  rejoi- 
gmrent  à  la  Gomera  ,  qui  étoit  le  rendez-vous  général  ,  où  l’on  acheta  un 
Navire  ,  pour  remplacer  celui  qui  avoit  été  fubmergé.  Quantité  d’Efpa- 
gnols ,  Habitans  des  Canaries- ,  en  formèrent  l’Equipage.  Enfuite  Ovando 
partagea  fa  Flotte  en  deux  bandes  ,  prit  fous  fes  ordres  celle  qu’il  crut  la 
meilleure  à  la  voile  ,  &  laiflà  le  refte  fous  ceux  d’Antoine  de  Torrez ,  qui 
devoit  tout  commander  au  retour.  Il  arriva  ,  le  1 5  d’Avril ,  au  Port  de 
San-Domingo. 

Bovadilla  s’attendoit  peu  à  recevoir  fitôt  un  Succefléur.  Cependant  il  vine 
le  recevoir  fur  le  rivage  ,  &  le  conduilit  a  la  Forterefle  ,  où  les  nouvelles 

Go)  H  errera  le  rapporte  en  entier  ,  Liv.  4,  ehap.  3»  mais  ces  longues  harangues  fontr 
iüfpeéks  dans  l’Hiftoirc.  ^  & 
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Provifions  furent  lues  devant  tous  les  Officiers  de  la  Colonie.  Ovando  fut 
auffi-tôt  reconnu  &c  falué  fous  tous  fes  titres  ,  tandis  que  Bovadilla  fe  vit 
tout-d’ un-coup  abandonnné.  Quelques  Hiftoriens  ont  écrit  qu’il  avoit  été 
fait  Prifonnier.  Mais  on  n’en  trouve  aucune  trace  dans  ceux  qui  paroiffent 
les  mieux  inftruits ,  &  l’on  y  voit  même  qu’il  fut  toujours  honorablement 
traité.  Roldan  fut  moins  ménagé.  Le  nouveau  Gouverneur  ,  après  avoir 
informé  contre  lui  &  contre  fes  principaux  Complices  ,  les  fit  tous  arrêter  , 
&  les  diftribua  fur  la  Flotte  ,  pour  être  conduits  en  Efpagne  avec  l’inftruc- 
tion  de  leur  Procès.  Auffi-tôt  les  Indiens  furent  déclarés  libres  ,  par  la  pu¬ 
blication  d’une  Ordonnance  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  qui  portoit  auffi  qu’on 
paierait  au  Domaine  la  moitié  de  l’or  qu’on  tireroit  des  Mines  ,  &  que 
pour  le  paffié  on  s’en  tiendroit  au  tiers  ,  fuivant  les  Réglemens  de  l’Amiral. 
A  la  vérité  ,  cette  Ordonnance  ne  fut  pas  plutôt  en  exécution  ,  que  le  pro¬ 
fit  des  Mines  celfa  tout-d’un-coup.  Toutes  les  offres  qu’on  fit  aux  Infulaires 
n’eurent  fur  eux  aucun  pouvoir ,  lorfqu’ils  fe  crurent  affûtés  qu’on  ne  pouvoir 
les  forcer  au  travail.  Ils  préférèrent  une  vie  tranquille  ,  dans  leur  pre¬ 
mière  fimplicité  ,  à  la  fatigue  de  recueillir  des  biens  dont  ils  ne  faifoient 
aucun  cas.  D’ailleurs  ,  tout  le  monde  fut  révolté  ,  qu’on  obligeât  de  païer 
au  Souverain  la  moitié  de  ce  qui  coûtoit  tant  de  peine  &  de  dépenfe. 
Une  partie  des  Caftillans  ,  qui  étoient  arrivés  fur  la  Flotte  ,  s’offrirent  pour 
remplacer  ceux  qui  seraient  retirés  ;  mais  ils  ne  furent  pas  long-tems  à 
s’en  repentir.  L’ouvrage  le  plus  facile  étoit  fait.  Il  falloir  déjà  creufer  bien 
loin  ,  pour  trouver  de  l’or.  Les  nouveaux  Ouvriers  manquoient  d’expé¬ 
rience  j  &  les  maladies  ,  dont  ils  furent  attaqués  ,  en  emportèrent  un  grand 
nombre.  Ils  fe  dégoûtèrent  d’une  entreprife  5  qui  les  accabloit  fans  les  en¬ 
richir.  Le  mauvais  fuccès  des  Ordonnances  fit  juger  au  Gouverneur  quelles 
demandoient  quelque  modération.  Il  écrivit  a  la  Cour ,  pour  engager  leurs 
Majeftés  à  fe  contenter  du  tiers  ;  &  cette  efpérance  rendit  le  courage  à  quel¬ 
ques  Ouvriers.  Ses  reprefentations  furent  ecoutees  ;  mais  ,  dans  la  fuite  3 
il  fallut  fe  relâcher  encore.  On  fe  borna  au  quint  des  Métaux  ,  des  Perles 
de  des  Pierres  précieufes  •,  Reglement  qui  a  toujours  fubfifte  depuis. 
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QUATRIEME  V  O  I  AGE 

DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 


V  a  n  d  o  continuok  de  faire  regner  le  bon  ordre  8c  la  tranquillité 
dans  l’Ifle  ,  lorfqu’on  y  vit  arriver  une  Chaloupe  ,  envolée  par  l'Ami¬ 
ral  ,  qui  demandoit  la  permilfion  d’entrer  dans  le  Port  de  San-Domingo , 
pour  y  changer  un  de  fes  Navires  ,  qui  ne  pouvoir  plus  tenir  la  Mer.  Après 
le  départ  de* la  Flotte  ,  Ferdinand  avoir  goûté  le  projet  que  les  Colombs 
avoient  formé  dans  leur  inaétion  ,  d’entreprendre  de  nouvelles  découvertes} 
&  quoique  le  délai  des  Mimftres  à  leur  fournir  des  Vailfeaux  eût  été  ca¬ 
pable  de  les  rebuter,  ils  avoient  été  foutenus  par  une  Lettre  de  ce  Prince,  qui 
reconnoilfant  enfin  le  mérite  de  leurs  fervices  ,  s ’étoit  expliqué  dans  des 
termes  qui  ne  pouvoient  leur  laifier  aucun  doute  de  fes  intentions  (91)» 
-Cette  Lettre  avoir  été  fuivie  des  ordres  les  plus  prelfans  ;  &  les  préparatifs 
n’avoient  pas  langui ,  pour  le  départ  de  quatre  Vaifîeaux  qu  on  avoir  accor¬ 
dés  à  l’Amiral.  Il  étoit  parti  du  Port  de  Cadix ,  le  9  de  Mai  ,  avec  Dom 
Barthelemi  fon  Frere  ,  8c  Dom  Fernand  ,  le  fécond  de  fes  Fils  ,  âgé  d’en¬ 
viron  treize  ans.  La  Forterelle  d  Arzilla  ,  fur  la  Cote  d  Afrique  ,  étant 
alors  affiégée  par  les  Maures  ,  il  s’en  étoit  approché  pour  la  fecourir  ;  mais 
-l’aïant  trouvée  libre,  par  la  levée  du  Siège  ,  il  étoit  venu  mouiller  ,  le  19 
de  Mai ,  devant  la  grande  Canarie  ,  d’où  les  vents  lui  avoient  été  fi  favo¬ 
rables  ,  que  fans  changer  de  voiles  ,  il  étoit  arrivé  le  1 3  de  Juin  à  la  vue 
de  rifle  Marinino  ,  qui  a  pris  depuis  le  nom  de  la  Martinique.  Il  y  avoir 
palfé  trois  jours}  après  lefqueîs  s  étant  apperçu  que  fon  plus  grand  Navire  , 
qui  étoit  de  foixante  8c  dix  tonneaux  ,  ne  foutenoit  plus  la  voile ,  il  avoit 
pris  le  parti  de  fe  rendre  à  l’Ifle  Efpagnole. 

Le  nouveau  Gouverneur  ,  qui  n’avoit  point  encore  fait  partir  Bovadilla  , 
ni  les  auteurs  des  anciens  troubles ,  lui  fit  dire  qu  il  craignoit  que  fa  pre- 
fence  ne  caufât  quelque  défordre  dans  la  Colonie.  Cette  réponfe  ,  à  laquelle 
il  devoit  s’attendre  ,  ne  lailfa  point  de  le  mortifier  :  mais  apprenant  que 
la  Flotte  étoit  fur  le  point  de  mettre  à  la  voile  ,  il  fit  le  facrifice  de  ion 
chagrin ,  au  bien  public  -,  8c  par  un  fentiment  de  générofité  ,  digne  de  fon 
cara&ere  ,  il  fit  avertir  Ovando  que  fi  l’on  vouloir  s’en  rapporter  à  fon  ex¬ 
périence  ,  on  étoir  menacé  d’une  tempête  prochaine  ,  qui  devoit  engager 
Torrez  à  différer  fon  départ.  Son  avis  fut  méprifé  ,  &  la  Flotte  leva  l’ancre. 


Christophe 

& 

Barthelemi 
Colomb. 
IV.  Volage. 

1 50a. 

Objet  de  cette 
nouvelle  entre-, 
ptife. 


L'Amiral  part 
de  Cadix. 


Raifon  qui  le 
font  relâcher  à 
l'IIle  Efpagnole, 
&  qui  empê¬ 
chent  Ovando  de 
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Il  annonce  «ne 
Tempête. 


(9  i  )  Cette  Lettre  eft  venue  iufqu'à  nous  , 
dans  la  Vie  de  Chriftophe.  «  Vous  devez 
»  être  perfuadé  du  déplaifir  que  nous  avons 
sj  eu  de  votre  Prifon  ,  puifque  nous  vous 
«  avons  mis  en  liberté  aulh-tôt  qu’il  nous 
»  a  été  poffible.  Tout  le  monde  connoît 
m  votre  innocence.  Vous  favez  avec  quel 
»  honneur  .  &  quelle  amitié  nous  vous 
,3  avons  traité.  Les  grâces  que  nous  vous 
«  avons  accordées  ne  feront  pas  les  demie  - 
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33  res.  Nous  vous  confirmons  vos  Privilé- 
«  ges ,  Sc  nous  voulons  que  vousenjouif- 
33  fiez  ,  vous  &  vos  Enfans.  Nous  vous 
33  offrons  même  de  les  confirmer  de  nouveau, 
33  &  de  mettre  votre  fils  aîné  en  pofieffion 
33  de  toutes  vos  Charges  ,  quand  vous  le 
33  fouhaiterez  Nous  vous  prions  donc  de 
33  partir  au  plutôt.  A  Valence,  le  14  de 
33  Mars  1501,  Vie  de  Colomb.  Liv.  x.  chu. 

33  xj. 
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- — -  Elle  école  encore  à  la  vue  de  la  Pointe  orientale  de  l’Ifle  ,  lorfqu’un  des- 

Christophe  gran(js  ouragans  qU’0n  eût  vus  dans  ces  Mers  en  fit  périr  vingt  &  un  Na- 
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Bapthelimi  vires  ,  chargés  d’or,  fans  qu’on  en  pût  fauver  un  feul  Homme.  Ce  beau 
Colomb,  grain  d’or  ,  dont  on  a  raconté  la  découverte  ,  périt  dans  cette  fatale  occa- 
lion -,  &  jamais  l’Océan  n’avoit  englouti  tant  de  nchefles  (91).  Mais  c’é- 
toit  le  fruit  de  l’injuftice  &  de  la  cruauté.  Le  Ciel  voulut  vanger  ,  fans 
doute  ,  par  la  perte  de  tant  de  tréfors  ,  le  fang  d’une  infinité  de  Malheureux  , 


IV.  Voïage 
1  joa. 


avoit  été  retenu  jufqu’alors  dans  les  fers  des  Caftillans  ,  &  tous  ceux  qui 
avoient  fait  profdïïon  de  haine  pour  les  Colombs  ,  furent  enfevelis  dans  les 
flots.  Mais  ce  qui  ne  put  laiffer  aucun  doute  qu’une  difgrace  ii  terrible  ne 
fût  l’effet  de  la  juftice  du  Ciel  ,  c’eft  que  les  onze  Navires,  qui  furent  épar¬ 
gnés  ,  étoient  les  plus  fcibies  de  la  Flotte  ;  &  que  celui  dont  on  fe  pro- 
mettoit  le  moins  ,  fur  lequel  on  avoit  chargé  tous  les  débris  de  la  fortune 
des  Colombs ,  fut  le  premier  qui  toucha  au  rivage  d’Efpagne. 
n  eft  regardé  Qn  c|0jt  juger  de  la  confternation  ,  qu’un  h  funefte  événement  repanait 
aîdonluCid!  dans  les  deux  Mondes.  Il  fut  regardé  ,  par  les  plus  infenfibles  ,  comme  un 
châtiment  de  l’injuftice  qu’on  avoit  faite  à  l’Amiral  -,  &,  lorfqu’on  fut  informe 
de  l’avis  qu’il  avoit  donné  au  Gouverneur  de  l Espagnole  ,  il  eft  importable 
de  repréfenrer  les  regrets  de  la  Cour  &c  du  Public.  Mais  la  Flotte  ne  fe 
reffentit  pas  feule  de  la  colere  du  Ciel.  San  Domingo  ,  dont  les  Maifons  n  e- 
ooient  encore  que  de  bois  &  de  paille  ,  en  fut  prefqu’entiérement  renverfée. 

Voyage  de  Rodrigue  de  B  asti  n  as  ,  &  fécond  Volage 

d'OjEDA  &  de  VeSPUCE. 

J.jA  feule  perfonne  de  diftinction  ,  qu’on  vit  arriver  en  Efpagne  avec  les 
débris  de  la  Flotte  ,  fut  Rodrigue,  de  Bajiidas  ,  Homme  defprit  &  d  hon¬ 
neur  ,  qui  s’étant  alfocié  avec  Jean  de  la  Coja  ,  pour  tenter  de  nouveLes  de- 
couvertes  ,  avoit  armé  deux  Navires  a  Cadix  ,  Sc  s  étoit  mis  en  Mer  nés  le 
commencement  de  l’année  précédente  ,  avec  Commiffion  du  Roi.  Il  avoit 
Découverte  du  cherché  la  Terre-ferme,  par  la  meme  route  que  1  Amiral  avoit  fuivîe  dans- 
&°dï  ronfoâ  f°n  troifiéme  Voïage  -,  &  du  Golfe  de  Venezuela  ,  où  il  étoit  arrivé  heureu- 
Carthagene  &  fement ,  il  avoit  poulfé  fa  navigation  jufqu  au  Golfe  d  Lïraba  ,  cent  lieues 
refont0  formées  phi  s  loin  que  ceux  qui  l’avoient  précédé.  Il  avoir  nommé  Cankagene,  le. 
depuis.  Port  où  l’on  a  vû  naître  ,  depuis  ,  une  fameufe  Ville  du  meme  nom  -,  8c  con¬ 

tinuant  de  fuivre  la  Côte  à  l’Oueft  ,.  il  avoit  découvert  un  autre  Port ,  qu  il 
avoir  appellé  ,  Port  del  Remue  ,  nom  qui  s’eft  changé  dans  la  fuite  en  celui 
de  Nombre  de  Bios.  Ses  deux  Vaiffeaux  n’étant  plus  en  état  de  tenir  la  Mer  , 
il  étoit  venu  pourles  radouber,  dans  l’Iïle  Efpagnole  ,  ou  ils  avoient  échoué 
fur  la  Côte  de  Xaragua.  De-là  ,  s’étant  rendu  par  terre  a  ^an-Domingo , 
il  y  avoit  été  fait  Prifonnier  par  Bovadiila  ,  fous  pretexte  qu  il  avoir  traite 
avec  les  Infulaires  ,  fans  la  participation  du  Gouvernement.  Mais  la  Cour,m- 

(jri)  Les  fommes  en  or  montoient  à  quatre  ron  quatre  millions,  &  qui  feroient  lcqua- 
eens.  mille  Pefos ,  qui  faifoienc  alors  envi-  druple  aujourdlmi. 
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formée  par  d’autres  témoignages  ,  rendit  plus  de  juftice  à  fa  conduite;  &  dans 
fon  retour  ,  il  fut  vangé  d'une  odieule  perfécution  (93). 

C’étoit  peu  de  tems  après  fon  départ ,  qu’Alfonfe  Ojeda  8c  Vefpuce  étoient 
encore  une  fois  fortis  du  Port  de  Cadix  ;  l’un  toujours  rempli  des  grandes 
-efpérances  qu’il  fondoit  fur  fa  hardielfe  8c  fon  habileté  ;  &  l’autre  ,  dans 
la  vanité  ,  qu’il  confeuvoit  toujours  ,  de  s’attribuer  la  découverte  de  la  Terre- 
ferme.  Mais  ils  ne  tirent  que  fuivre  Baftidas  ,.  fans  fçavoir  qu’il  eût  pris 
•cette  route.  Ojeda  ,  croïant  arriver  le  premier  dans  le  Golfe  d’Uraba  ,  où 
Baftidas  avoir  déjà  paffé  ,  y  bâtit  un  Fort  de  bois  &  de  terre  ,  pour  s’aflu- 
rer  une  entrée  libre  dans  le  Continent.  Il  vifita  aulli  le  Port  del  Retrette. 
Mais  fon  avarice  ,  dans  la  diftribution  des  vivres  ,  fouleva  contre  lui  fon 
Equipage.  On  lui  mit  les  fers  aux  pieds ,  8c  les  Mutins  fe  rendirent  au 
Port  d’Y'aquimo,  dans  l’tfle  Efpagnole  ,  Ojeda,  voïant  fon  Navire  al  an¬ 
cre  fort  près  de  la  Terre,  eut  allez  de  confiance  à  fa  force  &  à  fa  légèreté 
naturelles,  pour  efperer  de  fe  fauver  à  la  nage  en  fe  jettant  la  nuit  dans  les 
Bots.  Mais  comme  il  n’avoit  que  les  bras  libres  ,  &  que  le  poids  de  fes 
fers  entraînoit  fes  jambes  vers  le  fond  ,  il  fur  oblige  d  implorer  le  fecours 
de  fes  gens  ,  qui  le  prirent  ckns  la  Barque  au  moment  qu  il  fe  noioit  (94). 

Pendant  la  tempête,  l’Amiral  s’étoit  retiré  dans  le  Port  d  Azuac  (95),  ou  ,  mal¬ 
gré  fes  lumières, il  n’eut  pas  peu  de  peine  à  fe  défendre  de  1  horrible  agitation  cies 
Elemens,  qui  fit  périr  fes  Ennemis  prefqu’à  fes  yeux.  Trois  de  fes  Vaifteaux,  qui 
f  urent  féparés  de  lui  par  la  violence  des  flots,  ne  purent  le  rejoindre  de  pluiieurs 
jours.  Enfin ,  les  aiant  tous  raifemblés  ,  il  fe  rendit  au  Port  d  Yaqiumo  (9 G) , 
d’où  il  partit  le  14  de  Juillet,  dans  le  deflein  de  gouverner  vers  la  Terre- 
ferme.  Il  s’approcha  des  Ifles  voifines  de  la  Jamaïque  ;  mais  les  vents  con¬ 
traires  ,  les  calmes ,  pendant  lefquels  il  étoit  entraîné  vers  de  petites  Ifles , 
au  Sud  de  Cuba,  qu’il  avoir  déjà  nommées  les  Jardins  di  la  Reine  (97),  8c 
une  nouvelle  tempête  aufli  terrible  que  la  precedente,  lui  firent  emploier 
plus  de  deux  mois  à  faire  foixante  lieues.  La  première  terre  ,  qu’il  apperçut 
alors,  fut  une  petite  Ifle,  fuivie  de  quelques  autres.  Il  les  nomma  toutes 
Los  Guanajos  (98)  ,  du  nom  de  la  première,  que  les  Indiens  nommoient 
Giunaja.  Mais  Dom  Barthelemi  Colomb  ,  qui  fe  chargea  de  la  vihter , 
l’aïant  trouvée  remplie  de  Pins  ,  elle  reçut  particuliérement  le  nom  d  Ifie 
des  Pins.  Sa  fituation  eft  à  douze  lieues  du  Cap  de  Honduras  &  de  la  Ville 
de  Truxillo.  D’autres  ont  voulu  s’attribuer  Phonneurde  cette  découverte  ;  mais 
il  fut  prouvé  dans  la  fuite  que  pèrfonne  ,  avant  l’Amiral ,  n’avoit  tourne  fa 
navigation  du  même  côté  (99). 

En  approchant  de  l’ifle  des  Pins ,  l’Adelantade  rencontra  un  Canot ,  à- 
peu  près  de  la  forme  d’une  Galere ,  large  de  huit  pieds,  8c  d’une  longueur 
proportionnée ,  qui  portoic  vingt-cinq  hommes ,  avec  quantité  de  femmes 


(95)  Herrera,  Liv.  4.  chap.  11. 

(94)  Ibidem. 

(95)  Herrera  le  nomme  Puerto  Hermofo, 
ou  Puerto  Efcondido. 

(9r,)  Les  Caftillans  lui  donnèrent  le  nom 
de  Port  de  Erefil. 

{97)  Dans  un  Voïage  quon  a  rapporté, 


l'Hiftorien  de  fa  vie  dit  qu’il  en  nomma 
quelques-unes  les  Puits ,  parce  qu’aïant  fait 
creufer  le  fable  il  y  trouva  de  bonne  eau. 
Liv.  1.  chap.  17. 

(98)  Guanari ,  fuivant  Fernand  Colomb. 
Ibidem. 

(99)  Herrera,  Liv.  J.  chap.  5.  * 
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6c  d’enfans.  Dans  ce  petit  Bâtiment ,  qui  fut  conduit  à  l’Amiral ,  il  fe  trouva 
diverfes  fortes  de  marchandifes  ,  dont  quelques-unes  dévoient  venir  ds: 
l’Yucatan.  C’étoit  des  couvertures  6c  des  tapis  de  coton  ouvragés  ,  des 
nattes  de  Palmiers  ,  des  épées  d’un  bois  fort  dur ,  des  couteaux  de  cail¬ 
loux,  de  petites  haches  de  cuivre,  des  fonnettes,  des  médailles ,  des  creu- 
fets  pour  b.  fonte  du  métal ,  avec  une  efpece  d’amandes  que  ces  Indiens 
nommoient  Cacao ,  6c  qui  leur  fervoient  de  monnoie.  Leurs  alimens  étoient 
du  Maïs  6c  des  racines  ;  6c  leur  breuvage  ,  une  liqueur  compofée 
auffi  de  Maïs,  qui  reffembloit  affez  à  la  Bierre.  Ils  paroiïfoient  honteux 
de  leur  nudité  ,  qu’ils  s’efforçoient  de  cacher  de  leurs  mains  -,  ôc  les1  femmes*, 
fur-tout ,  eurent  beaucoup  d’empreffement  à-  fe  couvrir  la  tête  6c  le  corps 
d’une  forte  de  Mantes.  L’Amiral,  augurant  bien  de  cette  décence,  leur  ht 
beaucoup  de  carelfes ,  6c  les  renvoïa  chargés  de  préfens.  Mais  il  retint  un 
Vieillard  ,  auquel  il  crut  reconnoître  de  l’efprit ,  6c  dont  il  fe  promit  de 
tirer  des  connoiïfances  favorables  à  fes  deffeins.  Sa  première  queftion  fut 
celle  qu’on  faifoit  toujours  aux  Indiens  -,  c’eft-à-dire  ,  s’il  y  avoir  de  1  of 
dans  fon  Pais  ?  Le  Vieillard  ,  qui  comprit  auffi- tôt  ce  qivon  lui  demandoir- 
par  des  fignes ,  fit  entendre  de  même  ,  qu’il  y  avoit  de  ce  côté-là  des  Ré¬ 
gions  où  ce  métal  étoit  fi  commun ,  que  les  Peuples  en  portoient  des  cou¬ 
ronnes  fur  la  tête ,  6c  de  fort  gros  anneaux  aux  bras  6c  aux  pieds  -,  que  les 
tables ,  les  fieges  6c  les  coffres  en  étoient  revêtus  -,  6c  que  les  Mantes  des 
femmes,  ou  les  couvertures ,  qui  leur  fervoient  de  robfies  ,  n’étoient  pas» 
tiffues  d’autres  matières.  On  lui  montra  du  Corail ,  des  Epiceries  ,  6c  d’au¬ 
tres  marchandifes  précieufes  :  il  donna  les  mêmes  efpérances  fur  tout  ce 
qui  lui  fut  demandé  ,  foit  qu’il  ne  cherchât  qu  a  plaire  par  cette  complai- 
fance ,  ou  que  de  part  6c  d’autre  on  s'entendît  mal.  Il  fit  même  connoître 
que  dans  le  Pars. dont  il  parloit ,  on  trouveroit  des  Navires,  de  l’artillerie, 
toutes  fortes  d’armes ,  en  un  mot,  tout  ce  qu’il  voient  à  bord  ou  dans  leî 
mains  des  Efpagnols  (t). 

Ces  affinantes  étoient  fi  conformes  aux  anciens  préjugés  de  l’Amiral 
qu’il  les  crut  capables  de  lever  tous  fes  doutes.  Il  s’imaginoit  encore  que  1® 
Catay  devoit  être  petr  éloigné  ;  que  la  Mer  bauTbit  vers  Ciguaro  ,  qui 
devoir,  être  une  Province  ,  ou  une  Ville  ,  des  Etats  du  Grand  Kam  ,  6c  qu  a 
dix  journées  de-là  ,  il  devoir  trouver  le  Fleuve  dir  Gange.  Ce  Pais  ,  que  le 
Vieillard  Indien  repréfentoit  fi  riche  en  or  ,  étoit  vraifemblablement  le  Pérou  ? 
mais  Colomb  fe  perfuada  que  le  Roïaume  du  Grand  Ram  6c  le.Catay 
étoient  firués  â  fon  égard  comme  Tortofe  l’eff  à  l’egard  de  Fontarabie  ;  fur 
deux  Mers  differentes  ,  mais  peu  éloignées  l’nne  de  l’autre.  Dans  cette  idce, 
que  l’Indien  paroiffoit  confirmer ,  il  ceffa  de  gouverner  à  l’Queft  ;  ce  qui 
nuifit  beaucoup  à  fes  efpérances,  puifqu’en  continuant  de  fuivre  cette  route,, 
il  eut  bientôt  rencontré  l’ ï  ucatan  ,  dont  il  netoit  qu’à  30  lieues,  6c  route 
la  Côte  du  Mexique  (2). 

Mais.,  après  avoir  rendu  la  liberté  au  Vieillard  ,1a  première  Terre  qu’ri 
découvrit  au  Levant ,  fut  une  Pointe  qu’il  nomma  Cafmas  ,  parce  qu’il  y 
trouva  quantité  d’arbres»  qui  portoient  une  efpece  de  petites  pommes, 
auxquelles  il  entendit  donner  ce  nom  par  les  Habitans.  Ces  Indiens- 
(ip  Herrera  ,  ibidem .  (1)  Ibidem.. 
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ctoient  vêtus  dune  forte  de  camifoles,  en  forme  de  chemife.  L’Adelantade 
prit  pofTeflîon  de  eette  Terre,  le  17  d’Août  ,  au  nom  des  Rois  de  CalhUe. 
Quantité  d’Habitans  s’emprelferent  de  lui  apporter  du  Mais  ,  diveries  fortes 
de  viandes  &  de  Volailles,  du  Poiifon  &  des  fruits.  Le  Pais  lui  parue  agréa¬ 
ble,  par  fa  fraîcheur  &c  fa  verdure.  Entre  les  arbres  ,  il  vit  des  Chenes ,  des 
Pins  ,  &  fî x  ou  fept  fortes  de  Palmiers.  Quelques  jours  de  commerce  lui 
firent  reconnoître  que  les  Peuples  de  cette  Côte  parloient  differentes  langues. 
Ils  avoient  le  corps  marqué,  par  le  feu,  de  plufieurs  figures,  qui  repie- 
fentoient  des  Lions ,  des  Cerfs  &  d’autres  animaux.  Les  principaux  por- 
toient  des  bonnets  de  drap  de  coton,  blancs  &  rouges.  Quelques-uns  avoient 
lu  vifage  peint  de  noir  ,  d’autres  de  rouge  ,  ou  raié  de  diveries  couleurs;  oc 
d’autres  fe  peignoienr  feulement  les  levres ,  les  narines  &  les  yeux.  Leurs 
oreilles  étoient  fort  grandes-,  &  quelques-uns  les  avoient  percees  d  un  trou  de 
la  grandeur  d’un  œuf.  L’Amiral  en  prit  occafion  de  donner  ,  a  leur  1  aïs  ,  le 
nom  de  Coda  de  Ojeja ,  ou  Cote  de  1  oreille  (3).-  ;  . 

Le  iz  de  Septembre,  on  doubla  un  Cap ,  qui  fut  nomme  Cap  de  Graciai 
à  dios  •  parce  que  la  Terre  y  tournant  au  Sud  ,  on  trouva  plus  de  facilite 
pour  U  navigation.  Mais  la  perte  d’une  Barque  qui -fut  fubmergée  par  la 
violence  de  la  marée,  à  l’embouchure  d’une  Riviere  voiline,  fit  donner  a 
cette  Riviere  le  nom  de  Rio  d&l  defajire.  Le  17  ,  on  mouilla  près  dune 
petite  Ifle  ,  nommée  Quiritinv ,  vis-a-vis  d  une  grode  Bourgade  du  Conti¬ 
nent,  que  fes  Habitans  notamment  Cariarl  On  n’avoit  point  encore  trouve 
de  fi  beau  Pais ,  ni  des  Indiens  fi  doux.  Ils  fe  préfenterenr  d’abord  armés 
d’arcs ,  de  fléchés  &  de  dards  ,  pour  défendre  leur  Patrie.  Les  Hommes 
portaient  leurs  cheveux  trefles  autour  de  la  tete  ,  &  les  femmes  au  con¬ 
traire  les  avoient  fort  courts.  Aufli-tot  qu  on  les  eut  excite.,  a  la  confiance , 
par  les  lignes  ordinaires  de  paix  ôc  d  amitié  ,  ils  apportèrent  au  rivage  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  précieux ,-  tel  que  des  couvertures  de  coton  ,  &  des 
clmifoles.  L’Amiral  détendit  quon  prit  rien  deux,  &  leur  fit  donner  di- 
verfes  bagatelles  de  l’Europe ,  qu’ils  acceptèrent  d’abord  avec  joie  :•  mais 
votant  qu’on  n’avoit  pas  pris  ce  qu  ils  avoient  apporte,  iis  lièrent  enfemble 
tout  ce  qu’ils  avoient  reçu,  &  le  laiflerent  dans  l’endroit  le  plus  proche  des 
Vaifleaux.  Le  lendemain',  s’étant  fans  doute  imaginé  qu’on  fe  dcfioit  d’eux-, 
ils  envoïerent  à  Bord  un  Vieillard  vénérable  ,  accompagné  de  deux  jeunes 
Filles,  dont  la  plus  âgée  n’avoir  pas  plus  de  quatoize  ans,  avec  une  forte 
d’Enfemne,  qui  voltigeoir  au  bouc  d’un  bâton.  Ce  Député  fit  entendre  aux 
Caftillans ,  par  des  fignes  fore  humains  ,  qu’ils  pouvoient  defeendre  fans 
crainte  ,  &  leur  laifla  les  deux  jeunes  Filles  ,  qui  ne  parurent  point  allarmées 
de  fe  trouver  feules  au  milieu  de  tant  d  Etrangers.  L  Amiral  les  fit  veuf 
&c  les  renvoïa  au  rivage,  chargées  de  prefens.-  Mais  le  jour  d  apres’,  on 
fut  furpris  de  les  voir  revenir  nues  avec  le'  Vieillard,  qui  rapportait  les- 
habits  &  tout  ce  qu’on  leur  avoir  fait  accepter.  Dans  Padmiration  de  ca 
défintéreflement ,  l’Adelanrade  refolut  de  prendre  plus  de  connoiflance  du- 
Païs.  Deux  Indiens ,  qui  paroitîoienc  d’une  condition  relevée  ,  le  reçurent , 
à  fa  defeente ,  le  prirent  par  les  bras ,  &  le  menèrent  entr’eüx  fur  un  tas 
d’herbe  fraîche,  où  ils  le- firent  afleoir.  En  leur  faifant  des  queftions ,  par 

(3$  Ibidem  ,  chap.  6.  &  Vie  de  Colomb,  Tome  z  cha-p,  z8. 
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divers  lignes  ,  il  donna  ordre  à  quelqu’un  de  fa  fuite  ,  d’écrire  ce  quota 
pourrait  comprendre  à  leurs  réponfes.  Mais  ,  à  la  vue  de  l’encre  ,  du  papier 
&  des  plumes,  ils  parurent  fi  troublés,  qu’ils  prirent  tous  la  fuitjç.  ils  re¬ 
vinrent  néanmoins  ;  mais  ce  fut  en  jettant ,  vers  les  Caftillans ,  une  forte  de 
poudre,  qui  fembloit  fe  dilîiper  en  fumée,  &  dont  ils  chafloient  la  vapeur 
vers  l’Ecrivain.  On  crut  comprendre,  alors,  pourquoi  ils  avoient  refufé  tout 
ce  qu’on  leur  avoit  offert.  L’Adelantade  n’en  alla  pas  moins  jufqu’à  leur 
Bourgade.  Il  n’y  vit  rien  de  plus  remarquable  qu’un  grand  Edifice  de  bois, 
couvert  de  rofeaux,  qui  contenoit  pîufieurs  fépuîtures  ,  dans  l’une  defquelles 
il  trouva  un  corps  fort  fec  ,  enveloppé  d’un  drap  de  coton  ,  &  fi  bien  em¬ 
baumé  qu’il  n’avoit  aucune  marque  de  corruption.  Au-deffus  de  chaque 
i  ombeau ,  on  voioit  un  portrait  d’homme,  qui  étoit  apparemment  celui 
du  Mort ,  gravé  fur  une  forte  de  tableau  ,  entre  pîufieurs  figures  de  Bêtes  ; 
&  près  du  corps ,  ce  qu’il  avoit  poffedé  de  plus  précieux  (4).  Ces  Indiens 
ne  paroifTant  pas  moins  diftingues  par  leur  efprit  que  par  la  douceur  de  leur 
caraétsre ,  l’Amiral  ordonna  qu’on  en  prît  deux  pour  lui  fervir  de  guides  , 
mais  avec  des  mefures  de  politeffe  &  d’amitié  qui  fuffent  capables  de  raf- 
furer  une  Nation  fi  douce.  Cependant  on  vit  fortir  le  lendemain  de  la  Bour¬ 
gade  ,  une  multitude  d’habitans ,  qui  s’étant  avancés  jufqu’au  rivage ,  en- 
voierent  quatre  Députés,  dans  un  Canot  ,  pour  fupplier  qu’on  leur  rendît  les 
deux  Prifonniers.  Ils  apportèrent  deux  Porcs;  &  dans  le  difeours  qu’ils  tin¬ 
rent  à  l’Amiral,  on  comprit  qu’ils  offraient,  pour  la  rançon  de  leurs  Amis  , 
tout  ce  qu’il  lui  plairoit  d’exiger.  Mais  il  demeura  inflexible ,  &  fe  contenta 
de  leur  préfenter  divers  bijoux  qu’ils  refuferent. 

Le  Vieillard  des  Ifles  de  Guanajos  avoit  affuré  qu’on  trouverait  de  l’or  , 
dans  un  lieu  qu’il  avoit  nommé  Caravaro.  On  crut  avoir  tiré ,  des  deux  Guides  , 
allez  de  lumières  pour  s’y  faire  conduire.  Les  ancres  furent  levées  ,  le  5 
d’Oétobre ,  pour  avancer  vers  le  Levant ,  où  la  Mer  formoit  une  Baie  lon¬ 
gue  de  fix  lieues  &  large  de  trois  ,  dans  laquelle  on  découvrait  pîufieurs 
petites  Ifles.  Cette  Baie  avoit  quatre  bouches ,  par  où  les  Navires  pouvoient 
entrer  &  fortir  fans  danger ,  &  qui  formoient  autant  de  Canaux  ,  où  des 
deux  côtés  les  branches  des  arbres  touchaient  aux  cordages.  L’Amiral  fit  def- 
cendre  quelques  Soldats  dans  une  des  Ifles.  Ils  y  trouvèrent  des  Hommes 
nuds  ,  avec  des  plaques  d’or  au  cou  ,  en  forme  de  Patenes  ,  &  fi  luifantes, 
que  les  Hiftoriens  leur  donnent  le  nom  de  Miroirs.  Ces  Infulaires  parurent 
peu  timides  ,  après  avoir  parlé  aux  deux  Indiens  de  Canari.  Ils  donnèrent , 
pour  trois  fonnettes  ,  un  Miroir  qui  pefoit  dix  écus  ;  &  lorfqu’on  leur  en 
demanda  davantage  ,  ils  répondirent  qu’on  en  trouverait  en  abondance  au 
Continent  (5). 

En  effet  ,  les  Barques  s’étant  approchées  ,  le  7  ,  du  rivage  de  la  Terre- 
ferme  ,  rencontrèrent  deux  Canots  ,  chargés  d’indiens  ,  qui  avoient  prefque 
tous  des  Miroirs  au  cou  ,  Sc  quelques-uns  une  autre  figure  d’or  ,  fembiable 
à  celle  d’un  Aigle.  On  prit  deux  de  ces  Indiens  ,  dont  les  Miroirs  pefoient, 
l’un  quatorze  écus ,  &  l’autre  vingt-deux.  Mais  l’on  vit  bientôt  paroître  un 
fi  grand  nombre  de  Canots  ,  &  les  Indiens ,  armés  d’arcs  &c  de  zagaies  , 

(4)  Herrera  ,  S :  Vie  de  Colomb  ,  même  G)  Ibidem. 
chapitre. 
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montrèrent  tant  de  difpofîtion  à  défendre  l’accès  de  leur  Côte  ,  que  les  Bar¬ 
ques  prirent  le  parti  de  retourner  à  Bord.  Elles  reçurent  même  quelques  in- 
fultes  ,  qui  obligèrent  l’Amiral  de  faire  tirer  un  coup  de  canon  ,  dont  le 
bruit  fit  difparonre  tous  les  Indiens.  Il  devint  fort  difficile  ,  après  ces  hof- 
tilicés ,  de  renouer  avec  eux.  Auffi  n’en  tira-t’on  que  dix-neuf  Miroirs.  De 
cette  Terre  ,  on  s’avança  vers  une  autre  ,  qui  fe  nommoit  Catiba  ,  ou  l’A¬ 
miral  fit  mouiller  à  l’embouchure  d’une  grande  Riviere.  Les  Habitans  s’af- 
femblerent  d’abord  fur  le  rivage  ;  mais  avec  autant  d’humanité  que  de  pru¬ 
dence  ,  ils  envoïerent  deux  Hommes  ,  dans  un  Canot ,  pour  s’informer  de 
ce  qu’on  defiroit  d’eux  ,  &  quel  étoit  cet  appareil  étranger.  Les  Députés 
entrèrent  ,  d’un  air  ferme  ,  dans  le  Vaiffieau  de  l’Amiral  ;  8c  fe  liant  tout- 
d’un-coup  avec  les  Guides  de  Canari  ,  ils  donnèrent  volontairement  leurs 
Miroirs.  Le  commerce  fuivit  auffi-tôt  cette  marque  de  confiance.  Les  Caf- 
tillans  ,  defcendus  au  rivage  ,  trouvèrent  le  Roi  du  Pais  ,  qui  n  etoit  dis¬ 
tingué  des  autres  que  par  un  Parafol  de  feuilles  ,  qu’on  lui  foutenoit  fur  la 
tète  ,  S:  par  les  refpedbs  qu’il  recevoir  de  fes  gens.  Ce  fut  lui  qui  troqua 
le  premier  fon  Miroir  -,  mais  fon  exemple  ne  fut  imité  que  par  dix-neuf  de 
fes  Sujets.  L’Amiral ,  n’efp'érant  point  de  la  force  ce  qu’il  ne  pouvoir  ob¬ 
tenir  par  la  douceur  ,  s’avança  vers  une  Bourgade  ,  nommée  Huriran  ,  où 
il  trouva  les  Indiens  fi  favorablement  difpofés  ,  que  pour  trois  douzaines 
de  fonnettes  il  obtint  quatre-vingt-dix  marcs  d’or.  De-là ,  il  naffia  dans  une 
autre  Habitation  ,  qui  fe  nommoit  Cubiga  ,  où  fini  (foi t  l’ufage  de  porter 
des  Miroirs  8c  des  Aigles.  Cette  riche  Côte  eft  d’environ  cinquante  lieues  , 
depuis  la  Bourgade  de  Caravaro  (6). 

On  arriva  ,  le  i  de  Novembre  ,  dans  un  Port  ,  que  fa  beauté  fit  juger 
digne  du  nom  de  Porto-Bdlo.  C’eft  celui  dont  le  nom  s’eft  corrompu  de¬ 
puis  ,  en  Portobdi.  On  y  paffia  fept  jours  ,  à  la  vue  d’un  Païs  fore  agréa¬ 
ble  ,  où  les  terres  étoient  fi  bien  cultivées  ,  qu’elles  avoient  l’apparence  d’un 
Jardin.  Mais  on  n’y  reçut  ,  des  Habitans  ,  que  des  fruits  ,  des  vivres  8c  du 
cocon  filé.  Quatre  ou  cinq  lieues  plus  loin  ,  l’Amiral  s’arrêta  dans  un  autre 
Port ,  que  la  multitude  de  fes  Habitations  8c  des  terres  cultivées  lui  fie 
nommer  Puerto  di  Bafllmentos.  Il  y  demeura  jufqti’au  23  ,  pour  réparer  le 
défordre  de  fes  Vaiffieaux.  Enfuite  ,  après  avoir  paffié  devant  un  lieu  nom¬ 
mé  Guiga  ,  où  les-  Caftillans  perdirent  i’occafion  de  fe  procurer  des  vivres, 
8c  quelques  pièces  d’or ,  que  les  Habitans  portaient  au  nez  8c  aux  oreilles  , 
il  entra  ,  le  16  ,  dans  un  troifiéme  Porr  ,  fort  étroit  ,  mais  extrêmement 
profond  ,  qu’il  nomma  EL  Rarztu.  La  difpofîtion  du  Canal  permettant  aux 
Vaiffieaux  de  s’approcher  beaucoup  de  la  terre  ,  les  Caftillans  ,  qui  pouvoient 
defeendre  fans  le  fecours  des  Barques ,  profitèrent  de  cette  facilité  pour  fe  lier 
tout  d’un  coup  avec  les  Indiens  du  Païs.  Cependant  ,  -lorfqu’ils  voulurent 
porter  la  familiarité  jufqu’à  s’introduire  dans  leurs  Maifons  ,  ces  Barbares  , 
qui  leur  avoient  d’abord  paru  fort  affables  ,  prirent  les  armes  8c  femblerent 
menacer  les  Navires.  L’Amiral  crut  les  intimider  ,  en  faifant  tirer  quelques 
coups  de  canon  à  poudre  feule  ;  mais  loin  de  s’effraïer  du  bruit  ,  qu’ils 
prirent  apparemment  pour  celui  du  tonnerre,  ils  y  répondirent  par  de  Grands 
cris  ,  en  frappant  les  arbres  avec  des  bâtons.  C’étoient  les  plus  hauts  8c  les 

(£)  Herrera,  Liv,  j.  chap.  6.  Vie  de  Colomb  ,  ubi  fiiprà. 
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plus  vigoureux  Indiens  qu’on  eut  vus  jufqu  alors.  Un  feul  boulet  ,  qui  ciï 
abbatit  quelques  -  uns  ,  diminua  leur  audace  8c  les  mit  en  fuite.  Leur  Pais 
eft  fort  uni  ,  8c  couvert  de  grandes  herbes  ,  dans  lefquelles  il  fe  trouvoit 
des  Caymans  d’une  prodigieufe  groffeur  ,  qui  rendoient  une  très  forte  odeur 
de  Mufc. 

L’Amiral  ,  défefpérant  de  tenir  plus  long-tems  La  Mer  ,  au  milieu  des 
tempêtes  qui  commençoient  a  s  elever  ,  &  contre  les  vents  d  Eft  &dc  Notd-Lfl 
qui  devenoient  fort  impétueux  ,  prit  la  reiolution  de  retourner  fur  fes  traces  , 
pour  chercher  les  Mines  d’or  qu’on  lui  avoir  annoncées ,  proche  d’un  Fleuve 
que  les  Indiens  nommoient  V tragua.  Il  reprit  vers  Porto-Bello  ,  ou  il  arri¬ 
va  le  5  de  Décembre.  Mais  à  peine  eut-il  remis  en  Mer  ,  qu’il  y  effiuïa  , 
pendant  trois  femaiaes ,  les  accidens  les  plus  redoutables  à  la  Navigation.  Une 
furieufe  agitation  des  flots  ,  le  feu  du  Ciel  ,  la  faim  ,  la  foit  ,  furent  au¬ 
tant  d’ennemis  qui  fembloient  avoir  confpiré  fa  perte.  Dans  un  h  long  in¬ 
tervalle  ,  on  n’avoit  fait  qu’environ  trente  lieues  ,  depuis  Porto-Bello  ,  lorf- 
qu’enfin  on  fe  rapprocha  de  la  Côte.  L’Amiral  lui  donna  le  nom  de  los 
Comrafts.  Outre  le  danger  continuel  de  fes  Vailfeaux  ,  qui  n’étoient  échap¬ 
pés  au  naufrage  que  par  une  faveur  extraorainaire  de  la  Providence  il  vou¬ 
lut  exprimer  ,  par  ce  nom  ,  fes  douleurs  particulières  ,  dans  les  accès  d  une 
cruelle  goûte  ,  qui  ne  lui  avoit  pas  lailTe  un  in  fiant  de  repos  (?)•  _ 

Il  prit  d’abord  5  pour  le  Veragua  3  une  Rivière  cjne  les  Habitans  du  Pais 
nommoient  Yabra  ,  8c  qu’il  nomma  Bel&m  ,  apres  1  avoir  reconnue  ,  parce 
qu’il  y  étoit  entré  le  jour  de  l’Epiphanie  ,  auquel  les  Mages  entrèrent  dans 
Bethléem.  Le  lendemain  ,  fur  les  lumières  qu’il  reçut  des  Naturels  du  Pais ,  il 
paffa  dans  la  Riviere  de  Veragua ,  dont  il  n’étoit  éloigné  que  d’une  lieue.  Apres 
quelques  obftacles  ,  qui  furent  terminés  par  un  traité  d’amitie  avec  les  Indiens 
de  cette  Riviere,  il  reçut  d’eux  beaucoup  d’or;  mais  pour  tirer  plus  d  avan¬ 
tage  de  leur  .commerce  '  ils  feignirent  qu’ils  aliment  chercher  fort  loin  ces 
richeffes ,  dans  des  Montagnes  efearpées  ,  &  qu’ils  epoient  obliges  de  le  pré¬ 
parer  à  cette  recherche  par  le  jeûne  8c  la  continence.  L  Amiral  a  rec  a  des 
difficultés  à  fon  tour  ;  &  la  Riviere  de  Belem  lui  aïant  y>aru  plus  commode 
pour  fes  Vailfeaux  ,  il  prit  le  parti  d’y  retourner,  Bientôt  les  indiens  y  ac¬ 
coururent  en  foule  ,  pour  faire  avec  lui  divers  échanges.  Ils  apportèrent  auffi 
de  For  ,  qu’ils  donnèrent  pour  des  grains  de  verre  ,  des  eping  es  &  des  fon- 
nettes.  Cependant  ,  comme  l’Amiral  ne  perdoit  nas  de  vue  la  Riviere  de 
Vetagua ,  qu’il  regardoit  comme  la  fource  des  véritables  trefors  ,  il  y  ren- 
voïaDom  Barthelemi,  fon  Frere,  avec  les  Barques  ,  pour  remonter  jufqu  à 
la  demeure  d’un  Cacique  ,  nommé  Quibïa  ,  dont  on  lui  avoir  vante  les  ri- 
cheffies.  Quibia  fe  laiffia  facilement  perfuader  de  rendre  une  vifite  au  Gene¬ 
ral  des  Efpagnols  ;  mais  ,  dans  la  difficulté  de  s’entendre  ,  cette  entrevue 

fpeétacle  inconnu  aux  Caftillans  ,  leur  eau  fa 
un  genre  de  fraïeur  qu'ils  n> voient  point 
encore  fenti.  Cependant ,  dit-il  ,  »  ils  y 
„  trouvèrent  un  fouverain  rernede,  qui  fut 
„  de  dire  l’Evangile  de  Saint  Jean  ;  &  1  aïant 
«  ainfi  coupée,  ils  s’en  crurent  garantis  par 
»  la  vertu  divine,  ubifuprà,  chap.  9. 

-  11’aboutit 


(7)  Herrera  fait  une  horrible  defeription  de 
l’état  des  Caftillans.  Entre  les  Phénomènes  ex¬ 
traordinaires  de  la  Tempete  ,  il  raconte  que 
i’écume  de  la  Nier  brûloir  comme  de  1  eau 
bouillante  ;  que  ce  qui  reftoit  de  bifeuit  fe 
trouva  fi  rempli  de  vers  ,  qu  il  fut  impof- 
fiblç  d'en  manger  ;  &  qu’une  trombe  d’eau  , 
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n’aboutit  qu’à  des  prélens  mutuels.  Les  avantages,  que  l’Amiral  s’en  écoir 
promis,  furent  encore  retardés  par  un  prodigieux  débordement  de  la  Riviere 
-de  Belem  ,  qui  caufa  beaucoup  de  dommage  aux  Vaifieaux.  Ces  accidens  , 
auxquels  elle  eft  fort  fujette  ,  font  attribués  à  de  forts  hautes  Montagnes  , 
qu’on  rencontre  en  remontant  le  Veragua  ,  6c  qui  reçurent ,  de  l’Amirai ,  le 
nom  de  Saint  Chriftophe  (8). 

Enfin  ,  le  calme  aianc  luccedé  à  l’orage  ,  Dom  Bartheîemi  retourna  ,  le 
6  de  Février  ,  à  la  Riviere  de  Veragua  ,  avec  foixante  6c  huit  Hommes  ,  & 
monta  l’efpace  d’une  lieue  6c  demie  jufqu’au  Village  de  Quibia  ,  pour  s’in¬ 
former  du  chemin  des  Mines.  Le  Cacique  lui  donna  trois  Guides  ,  qui  le 
conduifrent  ,  vers  l’Oueft  ,  dans  des  lieux  fort  abondans  en  or.  Pendant 
deux  heures  ,  les  Caftillans  en  recueillirent  affez  pour  s’en  retourner  fort 
contens  de  cet  eflai.  Ils  apprirent  bientôt  que  ces  Mines  n’étoient  pas  celles 
de  Veragua  ,  dont  Quibia  n’avoit  pas  voulu  leur  donner  connoiffance  ,  mais 
celles  d’Urira  ,  demeure  d’un  autre  Cacique  avec  lequel  il  étoit  en  guerre. 
Cependant ,  comme  elles  étoient  fort  riches  ,  6c  que  les  noms  importoient 
peu,  l’Adelantade  fe  rendit  le  1 6  à  la  Riviere  même  d’Urira  ,  fix  ou  fept 
lieues  à  l’Oueft  de  celle  de  Belem.  Il  y  fut  agréablement  reçu  ,  non-feule¬ 
ment  par  le  Cacique  6c  fes  Sujets  -,  mais  aïant  pénétré  plus  loin  vers  d’autres 
Bourgades  ,  qui  fe  nommoient  Dururi  ,  Zobrada  6c  Cateba  ,  il  ne  fut  pas 
moins  fatisfait  de  leurs  Habitans  ,  qui  occupoient  un  Pais  fort  bien  cultivé , 
6c  qui  troquèrent  avec  lui  quantité  de  Miroirs  d’or ,  dont  chacun  ne  valoit 
pas  moins  de  dix  ou  douze  écus.  La  crainte  de  s’éloigner  trop  des  Vailfeaux 
î’y  fit  retourner  avec  fes  richeffes.  L’Amiral  ,  charmé  de  cette  vue ,  prit  la 
réfolution  de  former  un  EtablifTement  fur  les  bords  du  Belem  ,  allez  près 
de  fon  embouchure  ,  6c  d’y  laiffer  fon  Frere  ,  avec  la  plus  grande  partie  de 
fes  gens  ,  tandis  qu’il  retonrneroit  lui-même  en  Efpagne  ,  pour  en  ramener 
de  plus  grandes  forces.  Il  donna  un  Vaitfeau  6c  quatre-vingt  Hommes  à  l’A¬ 
delantade  ,  qui  commença  aulfi-tôt  à  faire  bâtir  des  Maifons  de  bois  ,  cou¬ 
vertes  de  feuilles  de  Palmier  ,  à  la  maniéré  des  Indiens.  On  en  fît  une  plus 
fpacieufe  ,  qui  devoir  fervir  de  Magafin  ,  6c  dans  laquelle  on  mit  d’abord 
l’artillerie  6c  tous  les  inftrumens  néceflaires  au  travad.  Les  vivres  furent 
laides  à  Bord  ,  pour  la  fureté  d’un  fond  fi  nécedaire  ;  quoiqu’on  ne  fe  crût 
pas  menacé  d’en  manquer  fur  une  Côte,  où  le  Poidon  ,  du  moins,  eft.  dans 
une  extrême  abondance.  Les  Indiens  faifoient  d’excellens  rets  ,  &  des  ha¬ 
meçons  d’os  ou  d’écaille  de  Tortue.  Au  lieu  de  fer  ,  qui  leur  manquoit  , 
ils  fe  feryoient  des  fils  d’une  efpece  de  Chanvre  ,  qui  coupaient  comme  le 
fer  même.  Ils  avoient  du  Maïz  dont  ils  faifoient  du  Pain  ,  6c  différentes 
fortes  de  breuvages;  fans  compter  leur  vin  de  Palmier,  6c  d’autres  arbres, 
qu’ils  rendoient  fort  agréable  en  y  mêlant  des  épices  6c  divers  fucs.  Le  fuc- 
cès  du  travail  répondit  à'  la  diligence  des  Ouvriers  ;  &  cet  EtablifTement , 
quoique  de  courte  durée ,  fut  le  premier  que  les  Efpagnols  formèrent  dans  le 
Continent  (9). 

(8)  Vie  de  Colomb,  Tom.  x.  chap.  35. 

Herrera  ,  ubi  fuprà.  chap.  10. 

(9)  Herrera,  chap.  10.  Vie  de  Colomb, 
chao.  3  ç.  La  Province  de  Veragua  fut  érigée 
enfuite  en  Duché,  pour  Louis  Colomb, 
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Mais  l’Adebntade  remarqua  bientôt  que  les  Indiens  foudroient  impatiem¬ 
ment  fon  entreprife  ,  8c  qu’ils  étoient  offenfés  de  voir  bâtir  à  leurs  yeux  , 
fans  avoir  été  confultés.  L’Amiral  étoit  retenu  dans  la  Rade  par  les  vents 
contraires  ,  qui  avoient  fait  périr  fa  Chaloupe  ;  8c  le  danger  continuel  de  fe 
brifer  contre  la  Côte  lui  ôtoit  le  moïen  cl’étre  informé  de  ce  qui  le  paffbiE 
au  rivage.  Sa  vûe  néanmoins  avoit  contenu  les  Indiens  dans  la  fourmilion. 
Mais  ,  jugeant  enfin  des  obftacles  qui  l’arrêtoient ,  ils  témoignèrent  allez  de 
chagrin  ,  pour  faire  foupçonner  qu’ après  fon  départ  ils  penfoient  à  brûler  la 
nouvelle  Bourgade.  Dom  Barchelemi  fe  crut  obligé  de  les  prévenir.  Il  par¬ 
tit  j  le  30  de  Mars,  à  la  tète  de  foixante  &  quatorze  Hommes  ,  pour  en¬ 
trer  dans  les  Terres  de  Quibia ,  qu’il  regardoit  comme  le  plus  dangereux  de 
fes  Ennemis.  Ce  Cacique  ,  apprenant  qu’il  s’approchoit ,  le  fit  prier  de  ne 
pas  monter  jufqu’à  fa  Maifon  ,  qui  étoit  fituée  fur  une  éminence  ,  au  bord 
du  Veragua.  L’Adelantade  vouloir  le  furprendre.  Il  ne  laifia  pas  de  conti¬ 
nuer  fon  chemin  ,  mais  avec  cinq  Hommes  feulement ,  après  avoir  donné 
ordre ,  à  ceux  qu’il  paroifïbit  biffer  derrière  lui ,  de  filer  deux  à  deux  ,  8c  de 
le  fuivre  de  fi  près  ,  qu’au  bruit  d’un  coup  d’arquebufe  ils  puffent  etre  en 
état  d’environner  b  Maifon.  En  avançant  ,  il  rencontra  un  fécond  Meffager 
de  Quibia  ,  qui  le  faifoit  fupplier  de  ne  pas  entrer  dans  fa  Mailon  ,  8c  qui 
lui  promettoit  de  fortir  pour  le  recevoir.  L’Adebntade  jugea  que  cette  priere 
du  Cacique  venoit  moins  de  fa  défiance  ,  ou  de  fa  crainte  pour  lui  même, 
que  de  b  jaloufie  pour  fes  Femmes.  Comme  il  n’étoit  plus  qu’à  vingt  pas 
de  fes  murs  ,  il  lui  biffa  le  tems  de  venir  à  fa  Porte  ;  &  donnant  ordre  à 
fes  cinq  Hommes  de  fe  jetter  fur  lui  ,  lorfqn’ils  le  lui  verraient  faifir  par 
le  bras  ,  il  s’approcha  de  lui  avec  un  feul  Indien  ,  qui  entendoit  affez  les 
deux  langues  pour  fervir  d’interprète.  Il  eut  avec  lui  quelques  momens  d  en¬ 
tretien  ,  pendant  lefquels  il  trouva  le  moïfen  de  le  prendre  au  collet1.  Les  pre¬ 
miers  mouvemens  furent  très  vifs,  parce  que  le  Cacique  étoit  d  une  force  égale 
à  la  Tienne.  Mais  les  cinq  Caftilbns  ,  étant  accourus  ,  en  tirant  un  coup 
d’arquebufe,  qui  fit  paraître  auffi-tôt  tous  les  autres  ,  n’eurent  pas  de^  peine 
à  fe  rendre  maîtres  ,  8c  du  Cacique  8c  de  cinquante  perfonnes  qui  croient 
dans  fa  Maifon.  C’étoient  fes  Femmes ,  les  Enfans  ,  &  plufieurs  Indiens , 
de  fes  Amis  ou  de  fes  Sujets.  Cette  malheureufe  troupe  offrit  de  grandes 
richeffes  ,  pour  fa  liberté.  Mais  l’Adebntade  ,  affez  fur  que  1  or  du  Pais  ne 
lui  échapperait  point  ,  lorfqu’il  en  auroit  les  Maîtres  dans  fes  chaînes ,  les 
envoïa  fur  le  champ  vers  fon  Vaiffeau  ,  8c  s’arrêta  dans  b  Maifon  avec  le 
refte  de  fon  détachement ,  pour  faire  face  à  ceux  qui  pourraient  entreprendre 
de  les  fecourir. 

Quibia  fut  livré  ,  pieds  8c  mains  liés ,  à  un  Ca (bilan  fort  refolu  ,  qui  ré¬ 
pondit  de  lui  fur  fa  tête.  On  fit  entrer  tous  les  Prifonniers  dans  les  Barques  , 
pour  leur  faire  aefcendre  b  Riviere.  Le  Cacique  ,  qui  étoit .  fous  les  yeux 
de  fou  Garde  ,  8c  lié  même  au  bord  de  1a  Barque  ,  fe  plaignit pendant  b 
route  ,  d’avoir  les  mains  fi  ferrées  contre  le  bois ,  qu  il  foufFrait  une  vive 
douleir  :  un  fentimenr  de  compafllon  porta  le  Garde  (10)  a  le  détacher ,  pour 

• 

(10)  G’eft  Herrera  qu’on  fuie  ici.  Fernand  avoir  paffé  l'embouchure  dix  Fleuve,  dune 
Colomb  s’en  écarte  un  peu.  Il  nomme  ce  demie  lieue  ,  que  Quibia ,  ou  Quibio  ,  le 
Caltillan  Sancïes.  Ce  fut,  dit-il,  après  plaignit  que  fes  mains  étoient  trop,  ferrees, 
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fe  contenter  de  le  tenir  en  laiife.  A  l’entrée  de  la  nuit ,  lorfqu  on  s’appro-  — — - — 

choit  de  l’embouchure  du  Fleuve  ,  Quibia  prit  un  moment  où  il  fe  fentit  CHR‘^TOrHE 
moins  ferré ,  &  fe  précipitant  dans  l’eau ,  il  y  entraîna  fon  Homme  avec  lui.  Barthelïmi 
On  n’a  pas  fçû  comment  il  avoir  trouvé  le  moien  de  nager  avec  fes  liens  ;  Colomb. 
mais  les  ténèbres  aidèrent  à  fa  fuite  ,  8c  l’on  fut  bientôt  alluré  de  fa  vie  par  IV.  Voïage. 
les  entreprifes  qu’il  forma  pour  fe  vanger.  Les  autres  Prifonniers  furent  M0?- 
conduits  plus  heureufement  jufqu’au  Vaitieau. 

L’Adeiantade  y  retourna  ,  quelques  jours  après  ,  avec  les  dépouilles  du  gHjn  des  Caf- 
Cacique  ,  qui  confiftoienc  en  quantité  de  Miroirs  8c  d  Aigles  dor  ,  en  grains 
du  même  métal  ,  dont  les  Indiens  faifoient  des  colliers  8c  des  braHelets ,  & 
en  trelfes  dont  ils  fe  faifoient  des  couronnes.  Il  avoir  vifité  les  Terres  voi- 
lines ,  qui  lui  parurent  couvertes  de  Bois  &  remplies  de  Montagnes.  Les  Ha¬ 
bitations  ,  d’ailleurs  ,  étoient  fi  éloignées  les  unes  des  autres  ,  qu  il  avoit  de- 
fefperé  de  tirer  d’autres  avantages  de  cette  expédition.  A  fon  retour  ,  la 
Mer  devint  allez  calme  pour  lui  permettre  de  conduire  fes  Prifonniers  &  fon 
butin  à  l’Amiral ,  qui  diftribua  l’or  entre  fes  Equipages,  après  en  avoir  pris 
la  cinquième  partie  pour  le  Roi. 

Rien  ne  s’oppofant  plus  à  fon  départ  ,  il  laifia  de  nouveaux  ordres  pour  Vangeance  de 
la  fureté  de  la  Colonie  ;  8c  pendant)  que  fa  Barque  étoit  a  faire  de  1  eau  ,  il  alla  ^ 
mouiller  au-delfus  de  l’embouchure  du  Belem.  Quibia  ,  furieux  de  fon  avan- 
ture  ,  &  furtout  de  la  perte  de  fes  Femmes ,  obfervoit  tous  les  mouvemens 
de  fes  Ennemis.  Il  avoit  eu  le  tems  de  ralfembler  un  corps  d  Indiens  alfez 
confidérable  -,  &  voïant  les  trois  Navires  éloignés ,  il  vint  fondre  avec  une 
horrible  furie  fur  le  nouvel  Etablilfement.  On  ne  setoit  point  apperçu  de 
fon  approche  ,  parce  qu’il  s’étoit  couvert  de  la  Montagne  -,  &  les  cris  épou¬ 
vantables  ,  qu’il  fit  jetter  à  fes  gens  ,  en  defcendant  fur  la  rive  du  Fleuve  , 
firent  trembler  les  plus  braves  Caftillans.  Leurs  Maifons ,  qui  n  etoient  cou¬ 
vertes  que  de  feuilles  lèches  ,  furent  en  danger  d’être  brulees  au  premier 
inftant  ,  par  une  grêle  de  dards  ,  que  ces  Barbares  avoient  allumés  par  un 
bout.  Mais,  cet  artifice  aïant  produit  peu  d’effet  dans  leloignement ,  l’A-  Battheltmi 
delantade  rappella  tout  fon  courage  pour  s’avancer  vers  eux  avec  une  partie 
de  fes  gens  ,  &  les  repoufta  julques  fur  la  Montagne.  Envam  firent  -  ils  nouvelle  Colo- 
face  plufieurs  fois ,  pour  lancer  leurs  dards.  Les  fabres  des  Caftillans  ,  dont  mi" 
chaque  coup  leur  emportoit  quelque  membre  ,  8c  les  cruelles  morlures  d  un 
gros  Dogue  ,  qu’ils  redoutoient  autant  que  le  tranchant  du  fer  ,  leur  firent 
chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  avoir  tué 
un  de  leurs  Ennemis  ,  &  fans  en  avoir  blelfé  dangereufement  plufieurs.  L  A-  11  e’1  f Id 

delantade  même  reçut  un  coup  de  dard  ,  au  milieu  de  l  eftomac.  La  Barque 
de  l’Amiral ,  qui  entroit  alors  dans  la  Riviere  ,  n’eut  que  le  fpeébacle  du 
combat.  Ceux  qui  la  conduiloient  crurent  les  Indiens  peu  redoutables  ,  apres 
une  déroute  qui  devoir  avoir  répandu  l’effroi  dans  toute  la  Nation.  Ils  s  a- 
vancerent ,  malgré  les  avis  de  l’Adelantade  ,  jufqu’à  des  Canaux  d’eau  douce  , 
où  celle  de  la  Mer  n’a  point  de  communication.  Mais  ,  pendant  qu’ils  y 

Le  même  Hiftorien  rapportant  la  maniéré  à  voir  fa  bleflure  ,  Sc  que  pendant  qu  il 
dont  Quibia  fut  enlevé  par  l’Adelantade,  ôtoit  fa  bande,  il  le  faific  &  le  tint  il  bien 
dit  qu’il  vint  s’affeoir  à  fa  poire  ;  que  l’Ade-  qu’il  ne  put  lui  échapper  ,  chap.  • 
lantade ,  aïant  feu  qu’il  étoit  blefle  ,  demanda 
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rempliffbient  tranquillement  leurs  tonneaux,  des  légions  d’indiens,  qui  s’c- 
toient  cachés  dans  des  lieux  couverts  d’arbres  ,  tombèrent  fur  eux  avec  leurs 
armes  &  leurs  cris  ordinaires.  Le  Capitaine,  nommé  Triftan,  après  s’être 
long  -.teins  défendu,  fut  frappé  dans  l’œil  droit  d’un  coup  de  dard,  dont  if 
expira  fur  le  champ.  Tous  les  autres  furent  accablés  par  le  nombre,  à  l’ex¬ 
ception  d’un  feul ,  qui ,  étant  tombé  dans  la  Riviere  ,  fe  laiffa  emporter  fr 
heureufement  au  fil  de  l’eau  ,  qu’il  arriva  devant  la  Bourgade  Caftiliane^ 
Les  trilles  nouvelles  ,  qu’il  y  apportoitr,  y  jetteront  la  confternation.  L’Ade- 
lancade  comprit  que  les  Indiens  ,  animés  par  l’avantage  qu’ils- venoient  d’ob¬ 
tenir,  fe  ralTembleroient  en  plus  grand  nombre,-  pour  l’attaquer  dans  fes 
foibies  murs  -,  &  qu’avec  beaucoup  de  malades  &  de  bleffés ,  il  ne  feroit  pas 
long-tems  en  état  de  leurs  réfifter.  Son  Vailfeau  étoit  échoué  ,  par  la  retraite 
des  eaux.  Les  corps  des  Matelots  de  la  Ba-rque  ,  qui  flottoient  fur  la  Riviere, 
8c  fur  lefquels  on  voïoit  voltiger  diverfes  fortes  d’Qiieaux  de  proie,  furent- 
regardés  de  tous  fes  gens  comme  un  préfage  funefte.-  Il  fe  vit  forcé ,  par 
leurs  plaintes ,  de  paffer  dans  une  prefqu’Ifle  ,  où  la  Riviere  ne  laifloit  qu’un 
paffage  étroit  du  côté  de  l’Eft.  Un  Boulevard  ,  qu’il  y  fie  faire  avec  les  ton¬ 
neaux  des  vivres,  &  devant  lequel  il  pointa  fon  artillerie ,  lui  donna  quel¬ 
que  relâche  j  parce  que  les  Indiens  11’oferent  paroître  à.  k portée  des  bou¬ 
lets  (11). 

D’un  autre  côté  l’Amiral ,  qui  n’avoitpas  vîrfa  Barque  depuis  huit  jours,  82 
qui  ne  recevoir  aucune  information  de  ion  Frere  ,  fouffroit  tous  les  tourmens1 
d’une  vive  inquiétude.  Elle  fut  augmentée  par  une  autre  difgrace.  Les  Fem¬ 
mes  ,  les  Enfan-s  &  les  Amis  de  Quibia ,  qu’on  avoir  amenés  dans  fon 
Navire,  étoient  enfermés ,  chaque  jour  au  foir  ,  fous  le  tillac  ,  près  de  l’é¬ 
coutille  ,  qui  eft  une  codifie  quarrée  ,  dont  on  fermoir  la  chambre  de 
poupe  ,  avec  une  chaîne  ,  fon  cadenat  &  fa  clé'.  Ils  ne  ponvoient  atteindre  à 
la  codifie  ;  mais  aïant  conçu  qu’ils  n’avoient  pas  d’autre  voie  pour  s’échap¬ 
per  ,  ils  eurent  l’adreffe  de  fe  faire  de9  degrés  de  pierres  de  left  ,  qui  étoient 
au  fond  du  Vaifleau’,  &  les  aïant  élevées  jufqua  la  couliffe  ,  fur  laquelle; 
quelques  Matelots  étoient  couchés  ,  fans  y  avoir  pafTé  la  chaîne ,  qui  auroit 
rendu  leur  fituarion  fort  incommode  ,.  ifs  la  pouffèrent  de  leurs  épaules  ave$ 
tant  de  force,  qu’ils  renverferent  tout  à  la  fois.  Fais,  ôc  les  Matelots  qui 
dormoient  deffus.  Les  plus  heureux,  e’eft-à-dire,  ceux  qui  pillèrent  les 
premiers,  fe  jetterent  auffi-tôt  dans  la  Mer.  Mais,  le  bruit  aïant  attiré  d’au¬ 
tres  Matelots,-  qui  fermèrent  auflî -  tôt  l’écoutille  ,  ceux  qui  fe  trouvèrent 
enfermés  ne  confulterent  plus  que  leur  défefpoir ,  &  fe  pendirent  aux  cor¬ 
dages.  Le  lendemain  ,  en  les  vifirant ,  on  les  trouva  tous  étranglés  ,  foit  que 
fuccefiîvement  ils  fe  fufiènt  rendus  ce  funefte  office  jusqu’au,  dernier  ,  ou 
que  l’emportement  de  leur  rage  leur  eut  fait  vaincre  les  difficultés.;  car  ils 
avoient  les  pieds,  &  même  les  genoux  ,  fur  le  fond  du  Navire  ,  parmi  .le 
left  ,  qui  ne  leur  avoir  pas  laiflfé  allez  d’efpace  pour  fe  pendre  dans  toute  leur 
étendue  (12). 

Au  milieu,  de  ces  horreurs,  8c  fans  autre  reffbu"ce  que  les  cables,  qui 
tenoienr  encore  aux  ancres ,  quelques  Matelots  offrirent  à  l’Amiral  de  fe 
rendre  au  rivage ,  quoiqu’on  en  fût  éloigné  de  plus  d’une  lieue  ,  8c  que; 

(11)  Herrera  Sc  Yie  de  Colomb  ,  ibidem.  (ii)  Ibidem, 
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depuis  plusieurs  jours  on  eut  tout  a  craindre  de  la  fureur  des  vents.  Mais 
ils  étoient  encouragés  par  l’exemple  des  Indiens ,  qui  n’avoient  pas  redouté 
le  danger  ,  pour  fauver  leur  vie.  Ils  demandèrent  uniquement  que  la  feule 
Chaloupe  qui  reftoit  aux  trois  Va  idéaux  ,  &  trop  précieufe  pour  être  rifquée 
témérairement  j  les  menât  jufqu’a  1  endroit  où  les  vagues  perdoient  un  peu 
de  leur  force  ,  &  d’ou  iis  étoient  réfolus  de  paffer  le  refte  de  la  diftance  à 
la  nage.  Cette  offre  fut  acceptée.  Pierre  Ledefma  ,  un  des  Pilotes  ,  fut  celui 
qui  e^it  le  courage  de  fe  jetter  dans  la  Mer  irritée,  &c  qui  nageant  tantôMur 
les  vagues  ,  tantôt  entre-deux  ou  deffous  ,  aborda  heureufement  à  la  Côte, 
Après  avoir  vît  l’Adelantade ,  &  jugé  par  fes  yeux  du  miferable  état  de  ^  la 
Colonie  ,  il  retourna  aux  Vaifleaux  avec  le  même  bonheur.  Son  récit  dé¬ 
termina  l’Amiral  à  tout  entreprendre  ,  pour  fauver  fon  Frere  &  les  Malheu¬ 
reux  qu’il  avoit  fous  fes  ordres.  La  rigueur  du  tems  ne  ceffa  pas  de  s’y 
oppofer  pendant  plufieurs  jours  ;  mais  eniïn ,  les  vents  s’étant  appaifés  ,  l’A¬ 
delantade  ,  qui  ne  vit  plus  de  péril  qu’à  traverfer  le  courant  du  Fleuve , 
amarra  fa  Chaloupe  entre  deux  grands  Canots  ;  &  dans  l’efpace  de  deux 
jours,  il  fit  tranfporter  ,  fur  les  deux  Vaifleaux,  fes  gens  &  tout  ce  qu’il 
avoit  de  précieux,  il  ne  refla  fur  la  rive  du  Fleuve  ,  que  le  corps  de  fon  Na¬ 
vire  ,  dans  un  état  qui  le  rendoit  inutile ,  &  qui  ne  permettait  pas  de  le 
regretter  (13). 

Alors ,  on  profita  du  premier  vent  pour  remettre  à  la  voile  3  &  remon¬ 
tant  à  l’Eft  ,  fans  perdre  de  vue  la  Côte,  on  arriva  dans  peu  de  jours  à 
Porto-Bello.  Mais  on  fut  contraint  d’y  abandonner  un  des  trois  Vaifleaux  , 
qui  faifoit  eau  de  toutes  parts  ,  &:  qu’il  fut  impoflible  de  radouber.  Delà  ,  les 
deux  autres  pafferent  au-deflus  du  Port  del  Retrette  ,  vers  plufieurs  petites 
Ifles  que  l’Amiral  nomma  las  Barbas  ,  &  qui  ont  pris  ,  depuis  ,  le  nom  de 
Saint-Blaife.  Dix  lieues  plus  loin,  on  réfolut  d’abandonner  le  Continent, 
&  de  prendre  la  route  du  Nord  pour  retourner  à  l’Ifle  Efpagnole.  Un  fl  long 
Voïage  &  tant  de  difgraces  avoient  rebuté  tous  les  Caftillans.  Il  ne  leur 
reftoit  qu’un  peu  de  bifcuit  rongé  de  vers.  Les  jours  &  les  nuits  étoient  em¬ 
ploies  à  faire  jouer  trois  pompes ,  qui  ne  fuftifoient  pas  pour  foulager  les 
Vaifleaux.  Ils  abordèrent ,  le  dix  de  Juin  ,  à  deux  petites  Ifles  ,  dont  les 

tords  étoient  couverts  de  Tortues  -,  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  las> 

Tortugas.  On  les  a  nommées  depuis ,  los  Cay mânes.  Elles  font  éloignées  de 

vingt  lieues  à  l’Oueft  de  la  Jamaïque  ,  &  de  quarante-cinq  au  Sud  de  Cuba  ÿ 

avec  l’avantage  d’être  les  feules  fur  toute  la  route  que  l’Amiral  avoit  fui- 
vie.  De-là,  il  entreprit  d’aller  mouiller  aux  Ifles  de  los  Jardinos,  qui  ne 
font  qu’à  dix  lieues  de  Cuba  ;  mais  il  s’éleva  tout  d’un  coup  un  vent  fi  fu¬ 
rieux,  que  les  deux  Navires  s’étant  choqués  avec  beaucoup  de  violence  fu¬ 
ient  confidérablement  endommagés,  &  n’eurent  pas  d’autre  reflource  que 
d’aborder  à  l’Ifle  de  Cuba  ,  dans  un  Village  nommé  Maxaca  ,  où  ils  recu¬ 
lent  quelques  fecours.  En  fuite ,  aïant  voulu  tourner  vers  FEfpagnole,  les 
vents  &  les  courans  les  forcèrent  de  relâcher  à  la  Jamaïque.  Ils  éroient  en¬ 
trouverts  &  l’eau  montoit  fur  le  tillac  ,  lorfqu’ils  arrivèrent  dans  un  Port, 
que  la  joie  de  s’y  voir  en  sûreté  fit  nommer  Puerto-Bueno  ,  quoiqu’il  ne  s’y 
trouvât  point  d’eau  ni  de  vivres.  On  s’efforça  de  paffer  dans  un  autre  ,  auquel 

(.13)  Ibidem , 
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on  donna  le  nom  de  Santa  Gloria  :  mais  à  peine  les  deux  Vaiflfeaux  y  étoient 
entrés  ,  que  ne  pouvant  plus  fe  foutenir  ,  il  fallut  prendre  le  parti  de  les  faire 
échouer.  Dans  cet  état,  ils  furent  amarrés  enfemble,  avec  de  bons  cables, 
Ôc  par  des  échafaudages ,  qui  les  rendoient  immobiles.  Bientôt  ils  furent 
remplis  d’eau  jufqu’au  tiliac-,  &  l’Amiral  ht  conftruire  des  Barraques  aux 
deux  bouts,  pour  le  logement  des  Equipages  (14). 

La  plus  prelfante  de  fes  nécellités  étoit  les  vivres.  Il  en  obtint  des  Infii- 
laires  ,  par  l’échange  de  diverfes  marchandifes  de  l’Europe  ,  pour  lelquelles 
ils  étoient  paiïionnés.  Ils  donnoient  deux  Oies  pour  une  feuille  de  laiton  , 
deux  de  leurs  Pains  pour  deux  grains  de  verre  ,  &c  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
précieux  pour  des  fonnettes.  L’Ifle  étoit  abondante  en  toutes  fortes  de  com¬ 
modités  ,  &  les  Habitans ,  d’un  naturel  fort  humain.  On  obtint  d’eux  dix 
Canots  ,  pour  fervir  aux  Vailfeaux  échoués.  L’Amiral^,  dans  la  crainte  de 
voir  troubler  ,  par  la  mauvaife  conduite  de  fes  gens  ,  une  bonne  intelligence 
h  nécehaire  à  fa  htuation  ,  les  retint  dans  leurs  logemens  par  des  ordres  fort 
féveres.  Enfuite ,  fe  trouvant  fans  Ouvriers  ,  &  ne  voïant  aucune  apparence 
de  pouvoir  rétablir  fes  deux  VailTeaux  ,  il  prit  la  réfolution  de  donner  de  fes 
nouvelles  au  Gouverneur  de  l’EfpagnoIe  ,  &c  de  faire  acheter  dans  cette  Ifle , 
par  Carvajal  ,  auquel  il  avoit  remis  le  foin  de  fes  affaires  ,  un  Bâtiment 
tout  équipé ,  pour  s’y  tranfporter  avec  les  débris  des  hens.  Ce  Voiage  n’étoic 
pas  une  entreprife  aifée.  On  ne  comptoit  pas  moins  de  deux  cens  lieues  ,  du 
lieu  où  l’on  étoit  jufqu’à  la  Capitale  de  l’Ille  Epagnole  ,  du  moins  en  fuivant 
les  Côtes  des  deux  Ifles  -,  car  la  traverfe  n’étoit  que  de  trente  lieues  :  mais 
quel  moïen  de  prendre  cette  route  ,  avec  de  petits  Canots  qui  n’avoient 
prefque  pas  de  bord  ,  &  que  la  moindre  vague  étoit  capable  de  remplir  ou  de 
renverfer  ?  Le  Golfe  n’a  d’ailleurs  qu’une  feule  Ifle  ,  ou  plutôt  une  Roche, 
nommée  Navafa  ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  l’EfpagnoIe  -,  &  quoique  vingt- 
quatre  heures  fuffifent  ordinairement  pour  faire  ce  trajet  de  l’Eft  à  i’Oueft  , 
les  vents  y  font  quelquefois  emploïer  plus  d’un  mois  dans  la  pofition  contraire , 
qui  étoit  celle  des  Caftillans. 

Cependant ,  il  fe  trouva  ,  parmi  eux  ,  deux  Hommes  affez  hardis  pour  fe 
charger  du  fuccès  d’une  h  téméraire  entreprife  ;  l’un  nommé  Diego  Mende £ , 
qui  falloir  l'Office  de  Notaire  fur  l’Efcadre  ;  l’autre  ,  Génois  ,  qui  fe  nom- 
moit  Flefchi ,  &  que  fes  grandes  qualités  rendoient  cher  à  l’Amiral.  Ils  prirent 
chacun ,  dans  leur  Canot  ,  hx  Caftillans  oc  dix  Indiens ,  avec  tous  les  vivres 
qu’ils  y  purent  faire  entrer.  Mendez  eut  ordre  de  prendre  la  première  oc- 
cahon  pour  pafTer  en  Efpagne  ;  &  Fiefchi ,  celui  ciô  revenir  promptement , 
avec  le  V aideau  qu’on  efperoit  de  Carvajal.  Ils  reçurent  tous  deux  des  Let¬ 
tres  de  l’Amiral  ;  le  premier  ,  pour  leurs  Majeftés  Catholiques  (15}  ;  5e Tau- 

travaux  ,  depuis  qu’il  s’étoit  attaché  à 
l’Efpagne.  Il  y  peignoit  vivement  fa  prï- 
fon  &  celle  de  fes  Freres  ,  la  tache  quelle 
avoit  imprimée  à  l’honneur  de  ta  Famil¬ 
le  ,  &  la  perte  du  fruit  de  toutes  fes 
peines.  Jamais  perfonne  11’avoit  acquis  de 
p1  us  juftes  titres  à  la  faveur  de  fes  Maî¬ 
tres,  &  jamais  on  n’avoit  vû  de  Serviteur 
plus  maltraité.  Il  leur  demandoit  dç  le 


(14)  Herrera»,  Liv.  6.  chap.  z.  &  3.  Vie  de 
Colomb,  chap.  59. 

(15)  Elles  étoient  fort  touchantes.  Her- 
rera  nous  en  a  confervé  la  fubftance.  ,,  Après 
»  y  avoir  rendu  compte  de  fon  Voïage  ,  des 
»»  malheurs  &  des  périls  qu’il  y  avoit  effuiés  , 
„  des  Terres  qu’il  avoit  découvertes  ,  Scdes 
„  riches  Mines  de  Vernçua  ,  il  faifoit  un 
»>  dénombrement  de  fes  fervices  6c  de  fes 
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tre  ,  pour  Ovando  ,  qui  n  avoir  encore  donné  aucun  fujet ,  aux  Colombs  , 

de  fe  défier  de  Tes  difpofuions.  ...  ,  c.  n  •  „ 

Les  deux  Canots  fe  mirent  en  Mer  le  7  de  Juillet.  Mendez ,  F.efchr ,  & 
les  antres  Caftillans  n’avoient  que  leurs  cpces  ,  &  «les  boucliers.  Avec  fi 
peu  d'envie  d'attaquer  &  de  nuire  ,  ces  armes  fuffifoient  pour  leur  dcfenle. 
Les  Indiens  furent  chargés  du  foin  des  vivres  ,  &  de  1  eau  qu  ils  avoient  dans 
des  Calebalfes  5  &  pour  ménager  une  provihon  fi  precieufe,  on  leur  ne  pio- 
mecu-e  fur  leur  vie  ,  de  fuivre  les  loix  qu’on  leur  avoir  impofees.  L  Adelanrade 
conduifit  fes  deux  Canots  jufquà  la  pointe  de  llfle  ,  dans  la  crainte  qu  ils 
ne  fulTent  arrêtés  par  les  Infulaires  de  cette  pâme  ,  avec  laquelle  on  n  avoir 
encore  fait  aucune  liaifon.  Là  ,  fur  le  foir ,  après  avoir  implore  ardemment 
le  fecours  du  Ciel ,  iis  commencèrent  à  prendre  leur  route  vers  le  milieu 
du  Golfe  Les  Indiens  ramoient  incelfammenr  5  &  lorfqu  ils  etoienr  fatigues  de 
la  chaleur  ou  du  travail  ,  ils  fe  jettoient  un  moment  dans  la  Mer  ,  d  ou  ils 
fortoient  avec  un  renouvellement  de  fraîcheur  &  de  force.  A  1  arrivée  de 
la  nmt,  on  avoir  déjà  perdu  de  vue  la  Jamaïque.  Les  Caftillans  fe  mêlèrent 
alors  avec  leurs  Rameurs ,  non-feulement  pour  les  foulager ,  mais  aans  iacramte 
oue  fe  rebutant  d’une  fatigue  fi  continuelle  ,  ils  ne  fuflent  capables  de  quel¬ 
que  funefte  eatreprife.  Le  jour  fuivant  ,  ils  fe  trouvèrent  tous  fi  las  ,  que 
les  deux  Capitaines  fe  virent  obligés  de  mettre  au fli  la  main  a  a  rame.  Le 
plus  terrible  obftacle  étoit  un  Soleil  brûlant  ,  a  l’adion  duquel  on  ne  pou¬ 
voir  nen  oppofer.  Il  en  fit  bientôt  naître  un  autre.  Les  Indiens  ,  ne  res¬ 
tant  plus  au  feu  dont  ils  étoient  confumés  ,  oublièrent  la  loi  qm  menaçoit 
leur  vie  ,  8c  fe  bâtèrent  trop  de  vuider  les  Calebalfes.  On  le  vit  dans  la 
néceffité  de  fermer  les  yeux  fur  un  défordre ,  dont  les  fuites  ne  laiflbiem  pas 
d’être  effraïantes.  Avant  midi  ,  les  Caftillans  furent  léduits  à  leur  pente 
provifion  de  liqueurs  ,  avec  l’obligation  même  d’en  diftrmuer  une  partie  aux 
Indiens  ,  pour  les  foucemr  jufqu  à  la  fraîcheur  du  îoir.  Le  fécond  jour  ap¬ 
porta  d’autres  inquiétudes  ,  parce  quaprès  de  fi  longs  tourmens  ,  on  ne  dé¬ 
couvrit  point  la  petite  lüe  de  Navafa  ,  ou  l’on  avait  eipere  ae  trouver  ou 


m  rétablir  dans  un  état  qu’il  n'avoit  pas  me- 
53  rite  de  perdre  ,  de  lui  accorder  quelque 
«  réparation  pour  les  torts  qu’il  avoir  reçus, 
D3  &  fur- tout  de  faire  punir  ceux  qui  la- 
>3  voient  traité  avec  tant  d’injuftice.  Il  in- 
33  vitoit  le  Ciel  &  la  Terre  à  pleurer  fes 
33  difgraces.  Je  n’ai  eu  jufqn  à  prêtent  ,  dit- 
33  foic-il  ,  quc’des  fujets  de  larmes ,  &  je  nai 
33  pas  ceiTé  d’en  répandre.  Que  le  Ciel  me 
33  faite  mifericorde  ,  &  que  la  Terre  pleuie 
33  pour  moi  !  Que  ceux  qui  ont  de  la  cha- 
ao  rité  y  de  la  benne  foi  8c  de  la  jmcice •> 
33  mêlent  leurs  larmes  avec  les  miennes  !  Il 
33  faifoit  obfervcr  au  Roi  &  à  la  Reine, 
33  quaprès  vingt  ans  de  fervice,  apres  des 
33  fatigues  fans  exemple ,  il  ne  favoit  pas 
33  s’il  poifedoit.  un  fou;  quil  n  avoir  pas 
33  une  maifon  à  lui  ; .&  que  dans  toute  1  e- 
33  tendue  de  leurs  Etats ,  fa  feule  reffource, 


33  pour  la  nourriture  &  le  -foitimeil  ,  c'eft- 
33  à-dire  pour  les  befoins  ,  les  plus  c  ’uhi.uùs 
33  de  la  nature  ,  croit  les  H  1  ■■'d-'i- 

33  ques.  Il  parloir  avec  b  •  .  ■- 

33  pcél  de  la  Religion  ,  &  :  :V  .  ù 

»  il  feroit  biencôt  de  rteevo  'J. 

33  de  l’Eglife,  accablé  ,  comme  v 

33  nées  &  de  maladies,  il'  ...  .  >•  f 

33  dans  cette  langueur,  ce.  p’ét  ■  •.  le  de-, 

33  fir  de  là  fortune  &  de  la  gjoire  , 

33  fait  entreprendre  fondera Vr  Y,  ' -  mais 

33  le  pur  zele  8c  la  ftneere  intenn-  u 

33  leurs  Majeftés  jufqu’au  dernier  ép  rm.-nt 
33  de  fes  forces  ;  après  quoi  3  s’il  lui  r  ,  f- 
33  toit  allez  pour  retourner  en  Cad:.  ;  ,  ’f 
33  leur  demandoit  d’avance  la  pcrm'TÏ  ,  .b 
33  faire  le  Pèlerinage  de  Rome  ,  &  de  :  • 
33  d’autres  lieux  de  pieté.  Hcricra,i£«f<.  r.. 
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moins  de  l’eau  fraîche  >  &  qu’on  craignit  d’avoir  manqué  la  route.  Ou 
avoic  déjà  jette  dans  les  (lots  un  Indien  mort  de  foif.  D’autres  étoient  éten¬ 
dus  fans  connoillance  ,  8c  .jes  plus  robuftes  s’attendoient  au  meme  fort.  Les 
liqueurs  mêmes  étant  épuifées  ,  leur  unique  rafraîchilfement  étoit  de  pren¬ 
dre  dans  la  bouche  un  peu  d'eau  de  Mer  ,  qui  ne  failoit  qu’augmenter  leur 
altération.  Enfin  la  lumière  de  la  Lune  ,  qui  parut  à  demi  couverte  en 
fe  levant ,  leur  fit  juger  que  c’étoit  l’ille  qui  caufoit  cette  efpece  d’Eclipfe. 
Ils  y  arrivèrent  heureufement  à  la  pointe  du  jour.  Elle  n’a  pas  plus  d’une 
demie  lieue  de  circuit  -,  &  loin  de  contenir  de  l’eau  douce  ,  elle  n’efl  corn- 
pofée  que  de  Rochers  fort  pointus.  Cependant ,  il  s’y  trouva  des  relies  d’eau 
de  pluie  ,  dans  diverfes  fentes.  Mais  ce  fecours  devint  funefte  aux  Indiens. 
Ils  en  burent  avec  tant  d’avidité  ,  que  plufieurs  en  moururent  fur  le  champ., 
8c  d’autres  tombèrent  dans  de  grandes  maladies.  L’expérience  aïant  appris 
aux  Catlillans  à  fe  modérer  dans  ces  dangereufes  circonftances  ,  ils  prirent 
d’abord  quelques  Poiflons  qui  fe  préfenterent  fur  le  rivage  ,  pour  appailer  , 
par  degrés  ,  l’excès  de  leur  foit  8c  de  leur  faim.  Un  jour  de  repos,  dans 
l’Ille  ,  rendit  un  peu  de  vigueur  à  ceux  qui  avoient  été  capables  de  cette 
modération.  Comme  ils  découvroient  déjà  le  Cap  de  fille  Efpagnole  que 
l’Amiral  avoir  nommé  Saint- Michel ,  &  qui  a  pris  dans  la  fuite  le  nom  de 
Tiburon  ,  il  leur  fut  aifé  d’y  arriver  avant  la  fin  de  la  nuit  (16).  Ils  y  apprirent 
que  le  Gouverneur  Générai  étoit  dans  la  Province  de  Xaragua.  Mendez  ren¬ 
tra  dans  fon  Canot ,  pour  fe  hâter  de  prendre  cette  route  ,  en  fuivant  la 
Côte  ,  pendant  que  Fiefchi  fe  rendit  avec  la  même  diligence  à  San-Domingo. 
Mais  ils  lurent  long-rems  arrêtés  tous  deux  ,  par  les  fuites  d’un  événement 
qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  rapporter  après  les  Ecrivains  Efpagnols  ,  quoi¬ 
qu'il  falfe  peu  d’honneur  à  leur  Nation. 

Il  fembloit  alors  ,  fuivant  la  réfiexion  de  l’Hillorien  de  cette  lHe  ,  que 
la  qualité  de  Gouverneur  fut  contagieufe  ,  8c  qu’elle  transformât  les  Hommes 
du  naturel  le  plus  doux  8c  le  plus  modéré  ,  en  Tyrans  fufcités  pour  la  deU 
truélion  des  Indiens.  Ovando  ,  dont  on  loue  d’ailleurs  la  fagelfe  8c  la  piété  , 
ne  fe  vit  pas  plutôt  en  polfeiîion  du  pouvoir  fuprême  ,  qu’entre  les  mefures 
qu’il  jugea  nécelfaires  pour  contenir  ces  Malheureux  dans  la  fou  million  ,  il 
prit  la  réfolution  de  dépeupler  une  de  leurs  plus  grandes  Provinces.  On 
n’a  jamais  bien  expliqué  quels  furent  particuliérement  fes  motifs  ;  mais  ,  pat* 
un  incroïable  oubli  de  fon  propre  caraélere  ,  il  ne  fit  pas  difficulté  d’y  em- 
ploïer  également  la  perfidie  8c  la  cruauté-  On  a,  vû  que  depuis  le  fouleve- 
ment  de  l’Alcalde  Major ,  Roldan  Ximenès  ,  rl  éroit  relié  ,  dans  le  Xa¬ 
ragua  ,  un  alfez  grand  nombre  de  fes  Complices  ,  qui  n’avoient  pas  celTé  d’y 
vivre  avec  beaucoup  de  licence  ,  8c  fur  lefquels  on  croïoit  avoir  beaucoup 
gagné  en  les  empêchant  de  caufer  de  nouveaux  troubles.  Le  Cacique  Bo- 
hechio  étoit  mort  ,  depuis  peu  ,  fans  enfans  ;  &c  fa  Sœur  Anacoana 
avoit  fuccedé  à  fes  Etats.  Cette  Princelfe  ,  par  le  goût’  quelle  avoir  tou¬ 
jours  eu  pour  les  Callillans ,  s’étoit  d'abord  appliquée  à  bien  traiter  ceux 
qu’elle  y  avoir  trouvés  établis  5  mais  elle  n’en  avoit  été  païée  que  d’ingratitude, 
8c  peut-être  la  haine  avoit-elle  fuccedé  à  fon  alleélion.  Ils  fe  le  perfuaderenc 
du  moins  ,  parce  qu’ils  dsyoient  s’y  attende  ;  8c  de  part  §<:  d’autre  ,  çe 

(16)  Herrera,  Liy.  6.  chap.  5, 

çhangemçnt 
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-changement  produifit  quelques  hoftilités.  Quoiqu’elles  euflènt  peu  duré  ,  les 
Caftillans  mandèrent  au  Gouverneur  Général  que  la  Reine  de  Xaragua  mé- 
ditoit  quelque  deflein  ,  ôc  qu’il  étoit  important  de  la  prévenir.  Ovando  con- 
noilîoit  le  caraétere  de  ceux  qui  lui  donnoient  cet  avis.  Cependant ,  il  prit  ce 
prétexte  pour  fe  rendre  dans  la  Province  ,  à  la  tête  de  trois  cens  Hommes  de 
pied  ôc  foixante  ôc  dix  Chevaux  ,  après  avoir  publié  qne  le  fujet  de  fon 
Voiage  etoit  de  recevoir  le  Tribut  que  la  Reine  devoir  à  la  Couronne  de 
Caftilie ,  Ôc  de  voir  une  Princefle  qui  s’étoit  déclarée  dans  tous  les  tems  en 
faveur  de  la  Nation  Efpagnoîe. 

Anacoana  reçut  cette  nouvelle,  avec  de  grandes  apparences  de  joie.  Soit  qu’elle 
n  eût  rien  a  fe  reprocher  ,  ou  qu’elle  le  crût  fûre  du  fecret ,  elle  ne  parut 
occupée  qu  a  faire  au  Gouverneur  une  réception  digne  d’elle  ôc  de  lui.  Elle 
alTèmbla  tous  fes  Va(Taux,pour  grollir  fa  Cour  ,  ôc  donner  une  haute  idée 
de  fa  puiftance.  Les  Ecrivains  Espagnols  en  comptent  jufqu  a  trois  cens  , 
auxquels  ils  donnent  le  titre  de  Caciques.  A  l’approche  du  Gouverneur  ,  elle 
fe  mit  en  marche  pour  aller  au-devant  de  lui ,  accompagnée  de  cette  No- 
blelfe  ôc  d  un  Peuple  innombrable  ,  tous  danfant  à  la  maniéré  du  Pais  ,  ôc 
faifant  retentir  1  air  de  leurs  chants.  La  rencontre  fe  fit  allez  proche  de  la 
Ville  de  Xaragua,  ôc  l’on  fe  donna  mutuellement  des  marques  de  confiance 
ôc  d’amitié.  Après  les  premiers  complimens  ,  Ovando  fut  conduit  parmi 
des  acclamations  continuelles  au  Palais  de  la  Reine  ,  où  il  trouva  /dans 
une  Salie  très  fpacieufe,  un  Feftm  qui  1  attendoit.  Tous  fes  cens  furent  traités 
avec  profufion  ,  ôc  le  repas  fut  fuivi  de  danfes  ôc  de  jeux."  Cette  Fête  dura 
plufieurs  jours  ,  avec  autant  de  variété  que  de  magnificence  ;  ôc  les  Caftil¬ 
lans  ne  purent  voir  ,  fans  admiration  ,  le  bon  goût  qui  regnoit  dans  une  Cour 

Ovando  propofa  de  fon  cote  ,  a  la  Reine  de  Xaragua ,  une  Fête  à  la  ma* 
mere  d  Efpagae  ,  pour  le  Dimanche  iuivant ,  ôc  lui  fit  entendre  que  pour 
y  paroître  avec  plus  de  grandeur  ,  elle  y  devoir  avoir  toute  fa  Noblefle  au¬ 
tour  d’elle.  Cet  avis  étant  plus  capable  de  flatter  fon  ambition  que  de  lui 
infpirer  de  la  défiance,  elle  retint  fes  trois  cens  Vaflaux,  &  leur  donna  le 
même  jour  un  grand  dîner,  à  la  vûe  d’un  Peuple  infini  ,  que  la  curiofité  du 
fpeftacle  n’avoit  pas  manqué  de  raflembler.  Toute  la  Cour  Indienne  fe  trouva 
reunie  dans  une  Salle  fpacieufe ,  dont  le  toît  étoit  foutenu  d’un  <nand 
nombre  de  piliers  ,  ôc  bordoit  la  Place  qui  devoir  fervir  de  Théâtre 
a  la  Fete.  Les  bfpagnols  ,  apres  s  etre  un  peu  fait  attendre ,  parurent  enfin 
en  ordre  de  bataille.  L  Infanterie  ,  qui  marchoit  la  première  ,  occupa  fans 
aftedlation  toutes  les  avenues  de  la  Place.  La  Cavalerie  vint  enfuite,  avec  le 
Gouverneur  Général  à  fa  tête  ,  &  s’avança  jufqu  a  la  Salle  du  Feftin,  quelle 
invertit.  Tous  les  Cavaliers  Caftillans  mirent  alors  le  fabre  à  la  main.  Ce 
fpeétacle  fit  frémir  la  Reine  Ôc  tous  fes  Convives.  Mais ,  fans  leur  laifler  le 
tems  de  fereconnoître,  Ovando  porta  la  main  à  fa  Croix  d’Alcantara  ;  fianal, 
dont  il  étoit  convenu  avec  fes  Troupes.  AuflI-tôt  l’Infanterie  fit  main-bafle 
jlul-  le  Peuple  dont  la  Place  étoit  remplie  ;  tandis  que  les  Cavaliers ,  met¬ 
tant  pied  à  terre  ,  entrèrent  brufquement  dans  la  Salle.  Les  Caciques 
furent  attaches  aux  colomnes  5  ôc  d^ns  ce  moment,  fi  l’on  en  croft 
Tome  XII,  p 
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Oviedo  (17)  ,  ils  avouèrent  le  crime  de  révolte,  dont  les  Caftillans  de  Xa- 
rngua  les  avoient  acculés.  Enfuite  ,  fans  autre  forme  de  Juftice ,  on  mit  le 
feu  à  la  Salle ,  ce  tous  ces  Infortunés  y  furent  bientôt  réduits  en  cendre.  La 
Reine ,  deltinée  à  des  traitemens  plus  honteux  ,  fut  chargée  de  chaînes  ,  &c 
préfentée  au  Gouverneur,  qui  la  fit  conduire ,  dans  cet  état,  à  San-Domin- 
go  ,  oùfon  Procès  fut  inftruit  dans  les  formes  d’Efpagne.  Elle  fut  déclarée 
convaincue  d’avoir  confpiré  contre  les  Efpagnols  ,  &  condamnée  au  plus 
i  gnominieux  fupphce  (18).  On  fit  périr  ,  dans  la  fatale  journée  de  Xaragua, 
im  nombre  infini  d’indiens ,  fans  diftinéfion  d’âge  Sc  de  fexe.  Quelques 
Cavaliers  aïant  fauvé  ,  par  un  mélange  d’intérêt  &  de  pitié  ,  plufieurs  jeunes 
Enfans  qu’ils  menoient  en  croupe  ôc  qu’ils  réfervoient  pour  l’efclavage, 
d’autres  venoienr  percer  derrière  eux  ces  petits  Miferables  ,  ou  leur  coupoient 
les  jambes  &  les  abandonnoient  dans  cet  étar.  De  ceux  qui  échappèrent  à 
la  fureur  du  Soldat  ,  quelques-uns  fe  jetterent  dans  des  Canots  que  lehafard 
leur  fit  trouver  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  &  pafiferent  dans  une  Ule  nommée 
Guanabo  (19)  ,  à  huit  lieues  de  l’Efpagnole  5  mais  ils  y  furent  pourfuivis  ,  & 
s’ils  obtinrent  grâce  de  la  vie  ,  ce  fut  pour  tomber  dans  une  fervitude  plus 
dure  que  la  mort.  Un  Parent  de  la  Reine ,  nommé  Guarocuya ,  fe  cantonna 
dans  les  Montagnes  de  Barruco  ,  les  plus  hautes  &  les  plus  macceiîîbles  de 
l’Ille,  qui  s’étendent ,  par  l’intérieur  des  Terres ,  depuis  le  Xaragua  jufqu’i 
la  Côte  du  Sud  ,  &  dont  les  Habitans  étoient  d’une  extrême  férocité.  Plu¬ 
fieurs  pénétrèrent  dans  celles  qui  forment  le  milieu  de  Pille.  Ovando  fit 
marcher  des  Troupes  vers  ces  deux  Retraites.  Les  Indiens  s’y  défendirent 
quelque  rems  :  mais  Guarocuya  ,  Hamguayaya  &  leurs  autres  Chefs  ,  aiant 
été  pris  &  condamnés  à  la  mort ,  le  refte  fur  fi  généralement  diffipé ,  que 
dans  l’efpace  de  fix  mois  ,  on  ne  connut  plus  un  Infulaire  qui  ne  fut  fou¬ 
rnis  au  jougEfpagnol  (zo).  . 

Ce  fut  après  cette  fanglante  guerre  ,  qu’Ovando  tournant  tous  les  loms  a 
l’affermilfement  de  la  Colonie,  entreprit  de  fonder  des  Villes  dans  les  lieux 
dont  il  goûtoit  la  fituation.  Il  obligea  les  Caftillans  qui  reftoient  dans  le 
Xaraeua^,  de  fe  réunir  pour  en  former  une,  qui  fut  nommée  Santa  Maria 
de  La  Fera  Pa[  ,  alfez  proche  d’un  fameux  Lac  de  cette  Province  ,  a  deux 
lieues  de  la  Mer ,  dont  elle  fut  encore  approchée  dans  la  fuite  fous  le  nom 


(17)  Herrera  ne  ceffe  point  de  répéter  que 
les  indices  &  les  preuves,  comme  l’accufation, 
ne  venoient  que  des  Complices  de  Roldan. 
Il  traite  l’aétion  de  barbare  ,  plus  barbare  , 
dit-il ,  que  les  Barbares  mêmes.  Cependant 
il  ne  la  donne  pas  comme  un  defTein  forme 
contre  tous  les  Caciques.  Il  raconte  qu  Ana- 
coana,  dont  il  penfoit  peut-être  uniquement 
à  fe  faifir  ,  lui  dit  que  les  Caciques  feraient 
bien  aifes  de  voir  les  Jeux  Efpagnols  ,  &  que 
là-deffus  il  lui  dit  de  les  affembler  tous.  Liv. 
6.  chap.  4. 

(i-8,  Elle  fut  pendue.  Herrera,  L.  6.  ch.  4. 
(  i5>)Que  les  François  nommèrent  laGonava . 


(2 .0)  Malgré  les  efforts  d’Ovando  pour 
juftifier  fa  conduite  ,  les  Rois  Catholiques 
en  furent  extrêmement  irrités  ;  St  1  on  en¬ 
tendit  dire  à  Dom  Alvare  de  Portugal ,  pre¬ 
mier  Comte  de  Gelbes  ,  qui  étoit  alors  Pre- 
hdent  du  Confeil  Roial  de  Juftice  ,  Yo  le 
haro  tomar  una  rejidencïa ,  quai  nunca  fue 
tomada  ;  c’eft-à-dire  ,  Je  lui  ferai  rendre  un- 
compte  de  fes  a  étions  qui  n’aura  jamais  eu 
d’exemple.  Herrera  ,  ibidem.  Cependant  la 
Reine  étant  morte  peu  après  ,  Ovando  fçut 
fe  rendre  néceffaire  ,  &  ne  fut  rappelle  que» 
1  jo8. 
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de  Santa  Maria  del  Puerto  :  mais  le  nom  à'Yaguana  ,  que  les  Infulaires 
donnoient  à  ce  lieu,  ne  laiiîapas  de  fe  conferver  dans  i’uiage  vulgaire  ,  de 
les  François  en  ont  fait  celui  de  Leoganc  (*).  A  huic  lieues  de  la  Capicale  , 
au  Nord  ,  Ovando  fonda  la  Ville  de  Buenaventura  ;  &  dans  le  milieu  de  l’Ifle, 
entre  les  deux  Rivières  de  Yaqui  &  de  Nayoa,  il  fonda  celle  de  San  Juan 
de  La  Maguana.  A  ig  lieues  de  San-Domingo ,  un  Commandeur  de  Galice, 
dont  les  Hiftoriens  n’ont  pas  con-fervé  le  nom,  avoir  commencé  une  Habi¬ 
tation  proche  du  Port  d’Azua ,  fur  les  fondemens  d’une  Bourgade  de  Sau¬ 
vages  :  on  en  fît  une  Ville,  qui  fut  nommée  Agua  de  Compojlella.  Celle  du 
Port  d 'Yaquimo  ,  ou  du  Brefîl  ,  &  de  Salvatiera  de  la  Savana ,  s’é¬ 
levèrent  avec  le  même  fuccès.  Dans  le  même  tems  ,  Rodrigue  de  Mefcia  , 
qui  avoit  beaucoup  contribué  à  la  réduction  des  Infulaires  ,  fut  chargé  d’en 
bâtir  trois  *,  l’une  à  Puerto  Real ,  une  autre  à  feize  lieues  de  San-Domingo, 
vers  le  Nord,  fous  le  nom  d’d  Cotuy  5  &  la  troifîéme  fur  la  même  Côte  du 
Nord  ,  dans  un  Canton  que  les  Naturels  nommoient  Guahaba.  Elle  fut  ap- 
pellée  Lare^  de  Guahaba ,  du  nom  de  l’ancienne  Commanderie  d’Ovando. 
Ainfî  ,  dès  l’année  1 504 ,  on  comptoir  ,  dans  Fille  Efpagnole  ,  quinze  Villes, 
ou  Bourgades  ,  toutes  peuplées  de  Caftillans  ;  outre  deux  Forterelfes  ,  dans 
la  Province  de  Higuey ,  à  la  place  defquelles  on  bâtit  encore  deux  nouvelles 
Villes  ,  au  commencement  de  l’année  fui  vante.  Ifabelle,  &  plufîeurs  Forterelfes, 
qui  avoient  cl’abord  été  conftruites  pour  s’alfurer  des  Mines  de  Cibao  &  de 
Saint-Chriftophe  ,  furent  entièrement  abandonnées.  Le  Gouverneur  Général 
obtint  de  la  Cour ,  avant  la  fin  de  fon  adminiftration  ,  des  Armoiries  pour 
toutes  ces  Places,  &c  pour  Fille  en  général  (zi). 

Quand  cette  variété  d’entreprifes  &c  de  foins  n’auroit  pas  été  capable  de 
diminuer  l’intérêt  qu’il  devoir  prendre  à  la  trifte  fîtuation  des  Caftillans  de 
la  Jamaïque  ,  il  avoit  un  autre  prétexte  pour  y  paroître  moins  fenfîble  ;  cetoit 
la  crainte  que  les  Envoies  de  l’Amiral  ne  s’entendilfent  avec  lui  pour  grolîïr 
fes  infortunes,  &  pour  lui  ouvrir,  par  cette  feinte,  l’entrée  de  l’Ille'Efpa- 
gnole.  Aulfî  retint-il  long  tems  Mendez  ,  fans  prendre  aucune  réfolution  ;  & 
ce  ne  lut  qu’après  avoir  été  fatigué  par  fes  inftances  ,  qu’il  lui  accorda  la 
permiftïon  de  fe  rendre  à  la  Capitale.  Mendez  y  acheta  un  Navire  ;  &  fui- 
vant  les  ordres  qu’ils  avoient  reçus  en  commun  ,  Fiefchi  fe  chargea  de  le 
conduire  à  la  Jamaïque.  Mais  on  lui  fit  naître  des  difficultés  ,  qui  retardè¬ 
rent  encore  fon  départ-,  &  dans  1  intervalle  ,  Ovando  fit  partir  fecrettement 
Diego  d’Efcobar  ,  avec  une  Barque  ,  pour  aller  prendre  des  informations 
plus  certaines  fur  l’état  de  l’Amiral  &  de  fon  Efcadre. 

t  On  Peur  s’imaginer  à  quelle  extrémité  les  Colombs  &  leurs  Genséroient 
réduits ,  par  le  délai  du  fecours  qu’ils  atendoient  de  plus  de  fix  mois.  La 
mauvaife  qualité  des  nourritures  &  les  fatigues  d’une  fi  rude  navigation 
avoient  déjà  caulé  parmi  eux  un  grand  nombre  de  maladies.  S’ils  avoient 
reçu  quelque  foulagement  de  l’humanité  des  Indiens  de  la  Jamaïque,  il  ne 
leur  avoit  pas  ôté  la  crainte  de  fe  voir  abandonnés  dans  une  Ifîe  fauvage,  8c  con¬ 
damnés  a  ne  revoir  jamais  leur  Patrie.  Cette  idée  qui  n’avoit  agi  que  faiblement 

(*)  Fïiftoire  de  îaint-Domingue,  ubi  fup.  de  1  Tfle  étoient  un  Ecu  de  gueules  à  la  ban- 

(ai)  Elles  fe  trouvent  exactement  bla'zon-  de  d’argent  ,  accompagnée  de  deux  têtes  de 
t_es  dans  Herrera,  Liv.  7.  chap.  i.  Celles  Dragon  d’or  ,  &  pourorle  ,  Caftille  St  Léon» 
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lurles  Equipages,  tandis  qu’ils  avoient  efperé  quelque  chofe  du  Yo'iage a& 
Mendez  8c  de  Fiefchi ,  produifit  des  mou-vemens  proportionnés  à  leurs  allar- 
mes,  lorfqu’ils  eurent  commencé  à  perdre  cette  efpérance.  Ils  foupçonnerent 
l’Amiral  de  n’ofer  retourner  à  Pille  Espagnole  ,  dont  on  lui  avoir  refufé  l’en¬ 
trée  ;  de  11’avoir  envoie  Mendez  8c  Fiefchi  que  pour  Etire  fa  paix  à  la  Cour,.- 
où  l’on  ne  vouloir  plus  entendre  parler  de  lui ;  8c  de  s’embarraller  fi  pen¬ 
du  fort  de  tous  fes  Gens,  qu’il  n’avoit  peut-être  fait  échouer  fes  Navires,, 
que  pour  faire  fervir  cet  accident  au  rétabliilement  de  fa  iortune.  Ils  en 
conclurent  qu’une  jufte  prudence  obligeoit  chacun  de  penfer  à  foi ,  &  de 
ne  pas  attendre  que  le  mal  fût  fans  remede.  Les  plus  violens  ajoutèrent 
qu’Ovando,  qui  n’étoit  pas  bien  avec  les  Colombs ,  ne  feroit  un  crime  à 
perfonne  de  les  avoir  quittés;  que  le  Miniftre  des  Indes ,  leur  Ennemi,, 
n’en  recevroit  pas  plus  mal  ceux  qu’il  verroit  arriver  fans  eux  ;  &  que  la 
Cour,  perfuadée  enfin  que  perfonne  ne  pouvoir  vivre  avec  ces  Etrangers, 
prendroit  une  fois  le  parti  d’en  délivrer  l’Efpagne  (22). 

Cesdifcours,  qui  avoient  d’abord  été  fecrets  ,  fe  communiquèrent  avec  tant 
de  chaleur ,  que  les  Mécontens  ne  gardant  plus  de  mefures  s’affemblerent  le 
2  de  Janvier  1504,  8c  prirent  les  armes  ,  fous  la  conduite  des  Porras  ;  deux- 
Freres,  dont  l’un  avoir  commandé  un  des  quatre  Vaiifeaux  de  l’Efcaclre,  8c  1  au¬ 
tre  étoitTréforier  Militaire.  L’Amiral  étoit  retenu  au  lit  par  la  goûte.  L’aîné  des* 
Porras  vint  le  trouver  ,  8c  lui  dit  infolemment qu’il  voïoit  bien  que  fou 
deffein  n’étoit  pas  de  retourner  fi-tot  en  Cafiille  ,  8c  qu’il  avoir  réiolu  de 
faire  périr  tous  les  Equipages.  L’Amiral  répondit  qu’il  ne  comprenoit  pas  d’où 
pouvoit  lui  venir  cette  idée;  que  tout  le  monde  favoit ,  comme  lui,  que 
fi  l’on  avoit  relâché  dans  cette  Ille  8c  fi  l’on  y  étoit  encore  ,  c’étoit  parce' 
qu’on  n’avoit  pas  eu  d’autre  choix  ;  qu’il  avoit  envoie  demander  des  Navires 
au  Gouverneur  de  l’Ifle  Efpagnole  .  8c  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  ; 
qu’il  n’étoit  pas  moins  intérefle  que  tous  les  autres  à  repafler  en  Ca Aille;, 
que  d’ailleurs  fl  n’avoit  rien  fait  ians  avoir  demande  l’avis  du  Confeil  ,  8c 
que  fi  l’on  avoit  quelque  chofe  d’utile  à  propofer ,  il  étoit  toujours  difpofé 
àl’embrafler  avec  joie.  Ce  difcours  auroit  fatisfait  des  gens  moins  emportés  ; 
mais  l’efpritde  révolte  ne  connoiflant  point  la-  raifon  ,- Porras  ,  dont  la  Sœuc 
étoit  Maîtrelfe  d’un  Homme  fort  puiflant  à  la  Cour,  reprit  encore  plus  brufque- 
ment ,  &  déclara  qu’il  n’étoit  plus  queftion  de  difcourir  ,  mais  de  s’embar-- 
quer  à  l’heure  même  ;  qu’il  vouloir  retourner  eifCa  Aille  ,  8c  que  ceux  qui  ne 
vouloient  pas  le  fuivre  pouvaient  refier  à  la  garde  du  Ciel.  Il  s’éleva  aulfi-tôc 
un  bruit  confus  des  Gens  de  guerre,  qui  crioient  ;  les  uns  ,  nous  vous  fuivrons  ° 
d’autres,  Cafiille ,  Cafiille ;  &  d’autres.  Capitaine  que  ferons-nous}  Quel¬ 
ques-uns  même  firent  entendre,  en  parlant  fans  doute  des  Colombs  ;  qu  ils 
meurent.  L’Amiral  voulut  fe  lever  ;  mais  il  ne  put  fe  foutenir,  &  l’on  fut 
obligé  de  le  remettre  fur  fon  lit.  L’Adelantade  parut,  une  hallebarde  à  la 
main  ,  8c  fe  poAa  courageufement  proche  d’une  poutre  qui  traverfoit  le 
Vaifleau ,  pour  couper  le  paflage  aux  Mutins.  Ses  meilleurs  Amis  le  force=- 
rent  de  rentrer  dans  fa  chambre  ;  8c  prenant  le  ton  de  la  douceur  avec 
Porras ,  ils  lui  repréfenterent  qu’il  devoir  lui  fuffire  qu’on  ne  s'opposât  point 
à  fa  réfolution.  Il  fe  retira  ;  mais  ce  fut  pour  fe  faifir  des  dix  Canots  que- 
(ÿin).'  Herrera ,  Liv.  6.  chag. 
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î’Amiral  avoit  achetés  des  Indiens  ,  &  pour  s’y  embarquer  auflî -tôt  ,  lui  & 
tous  les  Mutins ,  avec  autant  d’empreffement  &  de  joie ,  que  s’ils  eu  dent 
été  prêts  de  débarquer  à  Seville.  Il  ne  refta  gueres ,  avec  les  Colombs  ,  que 
leurs  Amis  particuliers  &  les  Malades.  L’Amiral,  les  aiant  fait  affembler 
autour  de  lui ,  les  excita  par  un  difcours  fort  touchant  à  prendre  confiance  au 
Ciel ,  &  leur  promit  de  fe  jetter  aux  pieds  de  la  Reine ,  pour  faire  récom- 

penfer  leur  fidelité  (23) 

Dès  le  même  jour  ,  les  Séditieux  prirent  le  chemin  de  la  Pointe  orientale 
de  rifle.  Ils  s’y  arrêtèrent ,  pour  commettre  les  dernieres  violences  contre  les 
Indiens  ,  auxquels  ils  enlevèrent  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  leurs  Habita¬ 
tions  ,  en  leur  difant  qu’ris  pouvoient  fe_  faire  païer  par  l’Amiral  ,  ou  le  tuer, 
s’il  refufoit  de  les  fatisfaire.  Ils  ajoutèrent  qu’il  éroit  réfolu  de  les  exterminer, 
qu’il  en  avoit  ufé  de  même  avec  les  Peuples  du  Veragua  ,  &  que  le  feul 
rnoïen  de  fe  défendre  contre  un  Homme  li  cruel  étoit  de  le  prévenir.  Lorf- 
qu’ils  fe  virent  à  l’extrémité  de  i’Ifle  ,  ils  entreprirent  d’abord  de  traverfer 
le  Golfe ,  fans  faire  réflexion  que  la  Mer  étoit  fort  agitée.  A  peine  eurent- 
ils  fait  quelques  lieues  ,  que  leurs  Canots  s’étant  remplis  d’eau  ,  ils  crurent  les 
foulager  en  jettant  leur  bagage  dans  les  flots.  L’inutilité  de  cette  reflource 
leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  défaire  des  Indiens,  qu’ils  avoient  embarqués 
pour  la  rame.  Ces  Malheureux,  voïant  des  épées  nues,  &  quelques-uns 
de  leurs  Compagnons  déjà  étendus  à  leurs  pieds  ,  fauterent  dans  l’eau  ;  mais , 
après  avoir  nagé  quelque  tems  ,  ils  demandèrent  en  grâce  qu’on  leur  permît 
de  fe  délafler  ,  par  intervalles  ,  en  tenant  le  bord  des  Canots.  On  ne  leur 
répondit  qu’à  coups  de  fabre  ,  dont  on  leur  coupoit  les  mains  ;  &  plufieurs 
fe  notèrent.  Le  vent  augmentoit  ,  &c  la  Mer  devint  fi  grofle  ,  que  cette 
troupe  de  Furieux  fe  vit  contrainte  de  retourner  au  rivage.  Après  y  avoir 
délibéré  fur  leur  fituation  ,  &  propofé  plufieurs  partis  ,  qui  ne  pouvoient 
venir  que  d’un  excès  d’aveuglement  &  de  défefpoir ,  ils  tentèrent  encore  une 
fois  le  paflage  :  mais  la  Mer  ne  devenant  pas  plus  calme  ,  ils  fe  répandirent 
dans  les  Bourgades  voifines  ,  où  ils  commirent  toutes  fortes  d’excès.  Six  fe- 
maines  après ,  ils  tentèrent  de  palier  pour  la  troifiéme  fois  ,  &  leurs  efforts 
ne  furent  pas  plus  heureux.  Alors ,  abandonnant  un  deflein  dont  l’exécution 
leur  parut  impoflible  ,  &  ne  doutant  plus  que  Mendez  &  Fiefchi  n’euflent 
péri  dans  les  flots  ,  ils  fe  mirent  à  faire  des  courfes  dans  toutes  les  par¬ 
ties  de  l’Ifle  ,  en  caufant  mille  maux  aux  Infulaires  ,  pour  en  tirer  des- 
vivres. 

L’Amiral  étoit  réduit  à  vivre  auflî  par  le  fecours  des  Indiens  ;  mais  fa 
conduite  étoit  fort  différente.  Il  faifoit  regner  ,  parmi  les  gens  ,  une  exaéte 
difcipline  ,  qu’il  adouciffoit  par  des  attentions  continuelles  fur  leurs  befoins , 
&  par  des  exhortations  auflî  tendres  que  fes  maniérés.  D’ailleurs  ,  il  ne  pre- 
noit  jamais  rien  qu’en  païant ,  &  jufqu’alors  il  n’avoit  rien  reçu  d’eux  qu’ils 
n’euflent  volontairement  apporté.  Cependant,  comme  ces  Barbares  n’étoient 
pas  accoutumés  à-  faire  de  grandes  provifions  ,  ils  fe  lafferenr  enfin  de  nour¬ 
rir  des  Etrangers  affamés  ,  qui  les  expofoient  eux- mêmes  à  manquer  du  né- 
eeffaire.  Les  difcours  des  Mutins  pouvoient  avoir  fait  auflî  quelque  impref- 
fion  fur  eux.  Us  commencèrent  à  s’éloigner  ,  &c  les  Caftillans  fe  virent  me- 

(-V3.).  Herrera  ,  Liv.  6.  chap.  j., 
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nacés  de  mourir  de  faim.  Dans  cetre  extrémité  ,  l’Amiral  s’avifa  d’un  ftrà'; 
tagêtne  qui  lui  réullit.  Ses  lumières  agronomiques  lui  avoient  fait  prévoir  qu’o;: 
auroit  bientôt  une  Ecliple  de  Lune.  Il  fit  dire ,  à  tous  les  Caciques  voifins  j 
qu’il  avoit  à  leur  communiquer  des  chofes  fort  importantes  pour  la  ccnfei  i 
varion  de  leur  vie.  Un  intérêt  fi  preffant  les  eut  bientôt  afTemblés.  Apre  ! 
leur  avoir  fait  de  grands  reproches  de  leur  refroidiffement  &c  de  leur  dureté  j 
il  leur  déclara  ,  d’un  ton  ferme  ,  qu’ils  en  feroient  bientôt  punis  -,  8c  qu’il 
étoit  fous  la  protection  d’un  Dieu  qui  fe  préparait  à  le  vanger.  N’avezj 
vous  pas  vu  ,  leur  dic-il ,  ce  qu’il  en  a  coûté  à  ceux  de  mes  Soldats  qui  on  \ 
refufé  de  m’obéir  ?  Quels  dangers  n’ont-ils  pas  couru  ,  en  voulant  paffer 
à  lTfle  Hayti ,  pendant  que  ceux  que  j’y  ai  envoies  ont  traverfé  fans  peine  ? 
Bientôt  vous  ferez  un  exemple  beaucoup  plus  terrible  ,  de  la  vangeance  du 
Dieu  des  Efpagnols  -,  &  pour  vous  faire  connoître  les  maux  qui  vous  me¬ 
nacent  ,  vous  verrez  ,  dès  ce  foir ,  la  Lune  rougir  ,  s’obfcurcir  ,  &  vous  re- 
fufer  fa  lumière.  Mais  ce  n’eft  que  le  prélude  de  vos  malheurs ,  fi  vous  vous 
obftinez  à  me  refufer  des  vivres  (24). 

En  effet ,  l’Eclipie  commença  quelques  heures  après  j  8c  les  Barbares  épou¬ 
vantés  poulferent  d’effroïables  cris.  Ils  allèrent  auffi-tôt  fe  jetter  aux  pieds 
de  l’Amiral  ,  8c  le  conjurer  de  demander  grâce  pour  eux  &  pour  leur  Ifle. 

Il  fe  fit  un  peu  preffer  ,  pour  donner  plus  de  force  à  fon  artifice;  &  feignant 
de  fe  rendre  ,  il  leur  dit ,  qu’il  alloit  fe  renfermer  ,  &  prier  fon  Dieu  ,  dont 
il  efperoit  d’appaifer  la  colere.  Il  s’enferma  ,  pendant  route  la  durée  de  l’E- 
clipfe  ,  8c  les  Indiens  recommencèrent  à  jetter  de  grands  cris.  Enfin  ,  lorf- 
qu’il  vit  reparaître  la  Lune  ,  il  fortit  d’un  air  joïeux  ,  pour  les  affurer  que 
Les  prières  étoient  exaucées  ,  8c  que  Dieu  leur  pardonnoit  cette  fois ,  parce 
qu’aïant  répondu  pour  eux  ,  il  l’avoir  alluré  qu’ils  feroient  déformais  bons  ÔC 
dociles  ,  8c  qu’ils  fourniraient  des  vivres  aux  Chrétiens.  Depuis  ce  jour  , 
non-feulement  ils  ne  refuferent  rien  aux  Efpagnols ,  mais  ils  évitèrent  avec  foin 
de  leur  caufer  le  moindre  mécontentement. 

Ce  fecours  étoit  d’autant  plus  néceflaire  à  l’Amiral  ,  qu’il  fe  formoit  fous 
fes  yeux  un  nouveau  Parti ,  qui  l’aurait  jetté  dans  de  mortels  embarras.  Un 
Apotiquaire,  nommé  Bernardi  ,  8c  deux  de  fes  Compagnons  ,  Villatora  8c 
Zamora  ,  avoient  entrepris  de  foulever  tous  les  Malades  ,  par  d’anciens  ref- 
fentimens  ,  qu’ils  crurent  avoir  trouvé  l’occafion  de  faire  éclater ,  8c  qui  ne 
menaçoient  pas  moins  que  la  vie  des  Colombs.  L’effet  n’auroit  pu  manquer  * 
d’en  être  extrêmement  funefte  ,  fi  l’arrivée  de  la  Barque  d’obfervarion  ; 
qu’Ovando  avoir  fait  partir  de  l’Efpagnole  ,  neut  arrêté  ceux  que  le  feul 
chagrin  de  leur  mifere  avoit  engagés  dans  cetre  confpiration.  Le  Capi¬ 
taine  ,  nommé  Diego  d’Efcobar  ,  étoit  un  de  ceux  qui  s’étoient  révoltés  avec 
Roldan  Ximenès  ,  8c  que  l’Amiral  avoit  deftinés  au  fupplice.  Ovando  l’a- 
voit  choifi  pour  cette  commiffion  ,  parce  qu’avec  la  haine  qu’il  lui  connoif- 
foir  pour  les  Colombs  ,  il  l’avoir  jugé  plus  propre  que  perfonne  à  remplir 
exactement  fes  vîtes.  Les  ordres  ,  qu’il  lui  avoit  donnés  ,  portoient  de  ne 
point  approcher  des  Vaiffeaux  de  l’Amiral  ;  de  ne  pas  defeendre  au  rivage  j 
de  n’avoir  aucun  entretien  avec  les  Colombs  ,  ni  avec  ceux  qui  les  accom- 

(14)  Herrera  ,  ubi  fuprà.  Ce  trait  eft  fi  connu,  qu’011  ne  fait  pas  difficulté  de  le  rap¬ 
porter  ,  quoiqu’il  fafie  peu  d’honneur  à  la  religion  de  l’Amiral. 
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pagnoient  -,  de  ne  donner  aucune  autre  Lettre  que  la  fienne  ,  &:  de  n’en 
pas  recevoir  d’autre  que  la  réponfe  de  l’Amiral  ;  enfin  de  concevoir  qu’il  n’é- 
toit  envoie  que  pour  reconnoître  l’état  de  l’Efcadre  (25). 

Efcobar  exécuta  tous  ces  points  avec  une  brutale  exactitude.  Après  avoir 
mouillé  à  quelque  diftance  des  Vaifieaux  échoués ,  il  alla  feul  à  terre  ,  dans 
un  Canot  ,  il  fie  débarquer  un  baril  de  Vin  &  un  Porc  ,  il  fit  appeller  i’A- 
miral  ,  pour  lui  remettre  la  Lettre  d’Ovando  ;  &  s’étant  un  peu  éloigné  ,  il 
lui  dit  ,  en  élevant  la  voix  ,  que  le  Gouverneur  Général  étoit  bien  fâché  de 
fes  malheurs  ,  mais  qu’il  ne  pouvoir  encore  le  tirer  de  la  fituation  où  il  fe 
rrouvoit ,  quoiqu’il  fût  dans  le  delfein  d’y  apporter  toute  la  diligence  poilible  ; 
&  qu’en  attendant  ,  il  le  prioit  d’agréer  cette  légère  marque  de  fon  amitié. 
£n  achevant  fes  mots  ,  il  fe  retira  ,  pour  aller  attendre  à  Bord  que  l’Amiral 
eût  écrit  fa  réponfe  ,  qu’il  prit  enfuite  avec  les  mêmes  précautions.  Elle  con- 
tenoit  le  récit  des  peines  qu’il  avoit  effiù'ées  ,  avec  celui  de  la  découverte 
d’une  grande  Contrée  &  de  la  révolte  de  Porras.  Il  remercioit  Ovando  de  fes 
bonnes  intentions ,  quoiqu’il  en  reçût  de  fi  mauvaifes  preuves.  Il  lui  recomman- 
doit  Mendez  &  Fiefchi  ;  &  pour  l’attendrir,  du  moins  par  la  compafiion  , 
il  lui  repréfentoit  fon  logement ,  &  la  dépendance  où  il  étoit ,  pour  vivre  , 
des  fecours  d’une  Nation  barbare. 

L’Hiftorien  s’efforce  de  juflifier  cet  étrange  procédé.  Ovando  craHnoit 
avec  raifon  ,  dit  — il  ,  que  fi  la  Barque  s  etoit  approchée  des  Navires  ,  on  ne 
leur  chargée  de  Lettres  pour  Pille  Efpagnole  ,  où  l’Amiral  avoit  plufieurs 
créatures  &  un  plus  grand  nombre  d’Ennemis  ,  qui  auraient  pû  former  de 
nouvelles  fa&ions  &  caufer  du  trouble.  Il  ajoute  que  dans  cette  crainte,  le 
Gouverneur  n’avoit  pû  faire  un  choix  plus  judicieux  que  celui  cl’Efcobar  :  en¬ 
fin  ,  qu’il  ne  s’imaginoitpas  que  les  vivres  pufTent  manquer  aux  Efpagnols  dans 
une Ifle  auiii  grande  que  la  Jamaïque.  Alais  le  Public  n’en  porta  pas  le  même  ju¬ 
gement.  On  regarda,  comme  une  infulte  pour  Chriftophe  Colomb,  le  choix  d’un 
Envoie  de  ce  caraéfere  ,  qui  ,  d  ailleurs  ,  fuivant  les  ordres  de  la  Cour  ,  ne 
devoir  plus  etre  aux  Indes  j  &  la  modicité  du  prefent  ne  fut  pas  moins  blâ¬ 
mée  ,  pour  un  Homme  de  ce  rang  ,  dont  on  pouvoit  juger  que  la  fituation 
n  etoit  pas  abondante.  L  Amiral  s  apperçut  auffi-tôt  du  mauvais  effet  que  la 
conduite  d’Ovando  avoit  produit  fur  fes  gens.  Il  les  affembla  ,  pour  les  affil¬ 
ier  qu  ils  recevraient  de  prompts  fecours  mais  il  ne  perfuada  pas  les  plus 
clairvoians  ,  qui  jugeant  mal  de  1  affectation  d’Efcobar  à  ne  converfcr  avec 
perlonne  ,  commencèrent  a  craindre  que  le  deffiein  du  Gouverneur  ne  fut  de 
îaiffer  périr  les  Colombs  ,  Sc  tous  ceux  qui  leur  marquoient  de  l’attachement. 
Cependant  les  promefTes  de  l’Amiral  calmèrent  la  multitude.  Il  fe  flatta 
meme  de  pouvoir  engager  ,  par  la  meme  voie  ,  les  Déferteurs  à  rentrer  dans  le 
devoir.  Il  leur  communiqua  l’agréable  nouvelle  qu’il  venoit  de  recevoir,  & 
leur  fit  porter  un  quartier  de  la  Bête  dont  on  lui  avoit  fait  préfent.  Mais  cette 
honêteté  fut  mal  reçue.  Porras  jura  que  de  fa  vie  il  ne  fe  fierait  aux  Colombs , 
&  que  jufqu’à  l’arrivée  du  fecours,  il  continuerait  de  vivre  dans  l’indépen¬ 
dance.  Il  ajouta  que  li  1  on  envoioit  deux  Vaiffeaux,  il  en  prendroit  un  pour 
lui  &c  pour  fa  troupe  -,  que  s  il  n  en  arrivoit  qu’un  ,  il  fe  contenteroit  de  la 
moitié  ;  &  qu’au  refis  ,  fes  gens  aiant  été  forcés  de  jetter  à  la  Mer  toutes  leurs 

(2;)  Herrera  ,  Liv.  6.  chap.  7, 
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hardes  Sc  leurs  marchandifes  ,  il  convenoit  que  l’Amiral  partageât  avec  eux 
ce  qui  lui  en  reftoit.  Les  Envoies  aïant  repréfenté  qu’ils  ne  pouvoient  faire  des 
propofitions  de  cette  nature  à  leur  Chef  commun  ,  la  fureur  des  Rebelles  aug¬ 
menta  ,  jufqu’à  leur  faire  protefter  que  ce  qu’on  ne  vouloit  pas  leur  accor¬ 
der  de  bonne  grâce,  ils  l’enleveroient  par  force-,  Sc  Porras  ,  le  tournant  vers 
eux  ,  leur  dit  que  l’Amiral  étoit  un  Cruel  ,  dont  ils  avoient  tout  à  craindre 
pour  leur  vie  qu’il  joignoit  la  perfidie  â  la  cruauté  ,  pour  les  faire  tomber 
entre  fes  mains  -,  que  cette  Barque  ,  qui  n’avoit  paru  qu’un  inftant ,  etoit 
l’effet  de  quelque  preftige  -,  qu’il  excelloit  dans  ces  inventions  ,  Sc  que  fi  la 
Barque  eut  été  réelle  ,  il  n’auroit  pas  manqué  ,  dans  l’extrémité  à  laquelle  il 
étoit  réduit ,  de  s’y  embarquer  avec  fon  Fils  Sc  fon  Frere  -,  que  le  plus  fur  etoit 
de  le  vifuer  l’épée  à  la  main  ,  de  fe  faifir  de  fa  perfonne  ,  Sc  d’enlever  tout  ce 
qu’il  avoir  fur  fes  Vailfeaux  (26). 

En  effet  ,  il  s’avança  bientôt  jufqu’à  la  vue  des  Navires  -,  Sc  s’étant  arreté 
dans  un  Village  d’Ind'iens  ,  nommé  May  ma  ,  où  ,  quelques  années  apres  , 
on  vit  naître  une  Bourgade  Caftillane  ,  fous  le  nom  de  SevilU-,  il  parut  fe 
difpofer  a  forcer  les  Colombs  dans  leur  retraite.  L’Amiral  étoit  encore  atta¬ 
ché  au  lit  ,  par  les  douleurs  de  la  goûte.  Il  frémit  d’indignation ,  en  appre¬ 
nant  que  les  Rebelles  étoient  prêts  à  l’attaquer  :  cependant  fa  prudence  l’em¬ 
portant  fur  fa  colere  ,  il  chargea  Dom  Barthelemi ,  qu’il  envoia  contr  eux 
avec  cinquante  Hommes  ,  de  les  exhorter  encore  à  la  founaiflion  ,  Sc  d’offrir 
un  pardon  général  à  ceux  qui  voudroient  l’accepter.  Mais  ils  ne  lui  donnèrent 
pas  le  tems  de  faire  cette  propofition.  A  peine  eurent-ils  apperçu  fa  Troupe  > 
qu’ils  s’avancèrent  les  armes  à  la  main  ,  en  criant  Tue  ,  Tue.  L  Adelantade 
excita  fes  gens  par  les  motifs  de  l’honneur ,  Sc  ne  leur  demanda  rien  dont 
il  ne  promit  l’exemple.  Le  combat  fut  engagé.  Une  décharge  ,  qui  fe  fit  à 
propos  ,  renverfa  d’abord  fix  des  Conjurés.  L’aîné  des  Porras  ,  furieux  de 
les  voir  tomber  ,  s’élança  vers  l’ Adelantade  ,  -Sc  fendit  fon  bouclier  d  un  coup 
de  fabre  ,  qui  le  bleffa  même  à  la  main.|Mais  Dom  Barthelemi ,  qui  étoit  d  une 
vigueur  extraordinaire  ,  le  faifit  par  le  milieu  du  corps  Sc  le  fit  fon  Prifon- 
nier.  Enfuite  ,  preffant  ceux  qui  continuoient  de  réfifter  ,  il  en  tua  plufieurs  , 
Sc  le  refte  fe  fauva  par  la  fuite.  Ainfi  l’Amiral  fut  redevable  de  fon  falut  a  la 
valeur  de  fon  Frere  -,  car  les  Rebelles  avoient  juré  de  ne  pas  ménager  fa  vie  , 
fi  la  vidoire  s’étoit  déclarée  pour  eux  (27). 

Elle  ne  coûta  qu’un  feul  Homme  à  l’ Adelantade  -,  mais  quelques-uns  furent 
dancrereufement  bleffés.  Un  Maître  d  Hôtel  de  1  Amiral  reçut  a  la  hanche  un 
coup  de  lance  ,  dont  il  mourut  peu  de  jours  apres.  Ledefma,  ce  meme  Pi¬ 
lote  dont  on  a  déjà  vanté  le  courage  Sc  la  force  ,  fut  fi  maltraite  d  un  coup 
de  fabre  à  la  tête  ,  que  la  cervelle  étoit  à  découvert  -,  un  autre  coup  faillit 
de  lui  abbatre  le  bras  ,  &  d’un  troifiéme  il  eut  la  jambe  fendue  jufqu’à  l’os , 
depuis  le  jarret  jufqu’à  la  cheville  du  pieçf'  Comme  on  1  avoit  cru  mort ,  Sc 
qu’il  étoit  demeuré  fur  le  champ  de  bataille  ,  les  Indiens  du  Village  de 
Mayma  ,  furpris  de  voir  étendus  par  terre  ,  &  fans  mouvement ,  des  Hom¬ 
mes  qu’ils  avoient  crus  immortels  ,  s’approchèrent  de  lui  ,  entre  plufieurs 
autres  ,  &  voulurent  toucher  fes  blelfures  ,  pour  o'oferver ,  dit  l’Hiftorien  , 
quelles  plaies  faifoient  les  épées.  Ce  mouvement  aiant  rappellé  fes  «fprits  ; 

[16)  Le  même  ,  Liy.  6.  chap.  8.  (17)  Le  même  ,  Liv.  6,  chap.  11.  e 
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■SI  je  me  leve  /  s’écria-t’il  d’une  voix  terrible;  &  de  ce  feul  mot,  il  caufa 
tant  d’épouvante  à  ces  Barbares  ,  qu’ils  fe  mirent  à  fuir ,  fans  ofer  tourner  les 
yeux  derrière  eux.  On  obferve  ,  comme  une  iingularité  merveilleufe  ,  qu’il 
fut  plus  de  vingt-quatre  heures  dans  cet  état;  &  qu’après  l’avoir  reconnu  vi¬ 
vant  ,  &  l’avoir  tranfporté  à  Bord  ,  on  n’eut  pas  d’autre  moïen  de  le  pan- 
fer  ,  qu’en  brûlant  fes  plaies  avec  de  l’huile.  Elles  étoient  en  fi  grand  nombre  , 
que  pendant  la  première  femaine  ,  le  Chirurgien  jura  qu  il  en  découvrait 
chaque  jour  de  nouvelles  (18). 

Le  lendemain  du  combat ,  vingtième  jour  de  Mai ,  tous  les  Rebelles  qui 
étoient  échappés  par  la  fuite  prirent  le  parti  d’aller  fe  jetter  aux  pieds  de 
l’Amiral,  &  de  s’engager  à  la  fidélité  par  d’horribles  fermens  (29).  Il  les 
reçut  avec  bonté  ,  mais  à  condition  que  Porras  ,  leur  Chef ,  demeurerait 
dans  les  chaînes  ,  &  qu’ils  recevraient  eux-mêmes  ,  jufqu’au  départ  pour 
rifle  Efpagnole  ,  un  Capitaine  de  fa  main  ,  fous  la  conduite  duquel  ils 
auraient  la  liberté  de  s’établir  dans  le  lieu  qu’ils  voudraient  choifir  ,  pour 
y  fubfifter  du  commerce  de  quelques  marchandifes  qu’il  leur  ferait  déli¬ 
vrer  (30). 

Il  fe  palfa  une  année  entière  ,  avant  l’arrivée  du  Navire  que  Mendez  & 
Fiefchi  (31)  avoient  acheté  à  San -Domingo.  Diegue  de  Salcedo,  que  1  A- 
miral  y  avoit  envoie  dans  l’intervalle ,  pour  prefler  le  Gouverneur ,  parut 
en  même-tems  avec  deux  Caravelles  ,  qu’il  avoit  équipées,  comme  le  Navire, 
aux  frais  des  Colombs.  Enfin,  tous  les  Caftillans  s’étant  raflemblés  le  28  de 
Juin ,  on  mit  à  la  voile  pour  l’Ifle  Efpagnole.  Les  vents  contraires  rendirent 
le  paflage  fi  difficile  ,  qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  l’Ifle  Beata  ,  à 
vingt  lieues  du  Port  d’Yaquimo.  L’Amiral  ne  voulut  pas  aller  plus  loin, 
fans  en  avoir  fait  demander  la  liberté  au  Gouverneur  Général  ;  &  non-feu¬ 
lement  il  l’obtint ,  mais  étant  arrivé  à  San-Domingo  le  1 3  d’Août ,  il  y  fut 
reçu  avec  les  plus  grandes  marques  de  joie  &  d’honneur.  Ovando  vint  lui- 
même  ,  à  la  tête  de  tous  les  Habitans ,  le  recevoir  à  fa  defcente.  Il  lui 
donna  un  logement  dans  fa  Maifon  ,  &:  ne  cefla  point  de  le  traiter  fort  civile¬ 
ment.  Cet  accueil  furprit  un  peu  les  Colombs ,  qui  ne  s’y  étoient  pas  at¬ 
tendus;  mais  ils  dévoient  s’attendre  encore  moins  à  quelques  a&ions  du 
Gouverneur,  qui  fembloient  démentir  de  fi  belles  apparences.  Il  les  obligea 
de  lui  livrer  François  Porras ,  qu’ils  avoient  laifle  à  Bord  ,  &c  qu’ils  fe  pro- 
pofoient  de  mener  en  Efpagne.  C’étoit  à  lui ,  leur  dit-il ,  qu’appartenoit  la 

si  gences  accordées  par  N.  S.  P.  le  Pape  ;  & 
«  qu’on  traiteroit  leurs  corps  comme  ceux 
»  des  Renégats,  ne  les  enterrant  point  en 
33  Terre-fainte ,  mais  les  expofant  en  pleins 
33  champs  comme  les  Hérétiques.  Ils  renon- 
«  cerent  aulfi  à  toute  abfolution  de  Papes  , 
«  de  Cardinaux  ,  d’Archevêques ,  d’Evêques 
«  &  d’autres  Prêtres.  Herrera  ,  Liv.  6.  cnap. 
11. 

(jo)  Ibidem. 

(3 1)  On  avoit  ôté  à  Fiefchi  tous  les  moiens 
de  revenir  plutôt 
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(18)  Ibidem. 

(i<>)  L'Hiftorien  en  rapporte  les  termes  : 
Ils  le  fupplierent  d'ufer  envers  eux  de 
mifeticorde  ,  reconnoiflant  bien  que  Dieu 
les  avoit  châtiés  3  &  promettant  de  fervir 
fidèlement ,  ce  qu'ils  jurèrent  fur  un  Cru- 
'  cifix  &  un  Miflel  :  &  que  s’ils  violoient 
.  leur  ferment ,  pas  un  ConfdTeur  ou  autre 
1  Chrétien  ne  les  pût  entendre  en  confef- 
1  fion  ;  que  la  Pénitence  leur  fût  inutile  ; 

.  qu’ils  renonçoient  aux  Sacremens  de  l'E  - 
,  glife  ;  qu’au  tems  de  leur  mort ,  ils  ne 
point  aux  Bulles  St  Indul- 
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connoiffance  des  affaires  Criminelles  :  mais  il  n’eut  pas  plutôt  le  Prifon- 
mer  entre  fes  mains,  qu’il  lui  rendit  la  liberté.  Enluite ,  il  déclara  qu’il' 
vouloir  informer  fur  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à  la  Jamaïque ,  &  juger  quels 
etoient  les  Coupables  ,  de  ceux  qui  s’étoienr  foulevés  ,  ou  de  ceux  qui  étoient 
demeures  fideles  al  Amiral -,  infulte  auffi  vive  que  rinjuftiee  etoit  criante  5 
mais  que  les  Colombs  diffimulerent ,  parce  qu’ils  n’étoient  point  en  état  de 
s  y  oppofer.  L  Amiral  fe  contenta  de  dire  avec  alfez  de  modération  ,  que  les 
droits  de  fon  Amirauté  avoient  des  bornes  bien  étroites ,  s’il  ne  pouvoit  pas 
juger  un  de  fes  Officiers  ,  qui  s  etoit  révolté  contre  lui  fur  fon  propre  Bord , 
&  pour  fortir  promptement  d’une  Me  ,  qui  étoit  devenue  le  théâtre  de  fes 
humiliations  apres  avoir  ete  celui  de  fa  gloire  ,  il  fretta  deux  Navires ,  dont 
il  partagea  le  Commandement  avec  fon  Frere. 

Il  mit  a  la  voile  pour  l’Efpagne  ,  le  12  de  Septembre,  avec  fon  Fils  8c 
tous  ceux  qui  lui  etoient  attaches.  En  fortant  du  Port,  le  Navire  qu’il  mon- 
toit  perdit  fon  grand  mat.  Mais  cet  accident  ne  fut  pas  capable  de  le  faire 
retourner  dans  un  lieu  ,  ou  il  venoit  d’efluïer  tant  de  dégoûts.  Il  aima  mieux 
renvoïer  le  Batiment  a  San-Domingo  8c  palier  dans  celui  de  fon  Frere.  Le 
19  d  Octobre,  apres  avoir  elïuïé  une  furieufe  tempête,  &  lorfou’on  fe 
croïoit  delivre  du  danger,  le  mâc  de  ce  fécond  VailTeau  fe  fendit  en  quatre 
pièces-,  &  ne  laiflajjoint  d’autre  relfource  que  l’antenne  ,  dont  on  fut  obligé 
de.  faire  un  petit  mat ,  en  la  fortifiant  avec  des  perches  &  d’autres  pièces  de 
bois.  Une  nouvelle  tempête  brifa  la  contre-mifene.  Ainfi  la  fortune ,  fui- 
vant  la  reflexion  de  l’Hiftorien  ,  vouloir  perfécuter  l’Amiral  jufqu’au  dernier 
moment,  pour  ne  laiffer  aucun  rems  de  fa  vie  fans  difgrace.  Il  continua  fa 
navigation  ,  1  efpace  de  fept  cens  lieues ,  dans  ce  dangereux  état ,  qui  ne 
l’empêcha  pas  néanmoins  de  mouiller  he.ureufement  à  San-Lucar,  avant  la 
fin  de  T  année  (32).. 

Mais  il  y  etoit  comme  attendu  par  une  nouvelle  ,  qui  de  voit  mettre  le 
comble  à  tous  fes  malheurs.  C’étoit  la  mort  d’Ifabelle ,  Reine  de  Caftille  , 
arrivée  a  Médina  del  Campo  le  9  de  Novembre.  Toute  l’Efpagne  pleurait 
encore  une  Prineeiïe  qui  avoir  égalé  les  plus  grands  Rois-  par  fes  qualités 
perfonnelles  *  8c  que  la  ruine  des  Maures  ,  la  conquête  de  Grenade ,, 
&  la  decouverte  du  nouveau  Monde,  relevent  au-deflus  de  tous  les  Sou¬ 
verains  de  fon  fiécle.  Ilparoîtmême  qu’il  n’avoit  pas  dépendu  d’elle  que  cette 
découverte  eût  été  ,  pour  les  Habitans  de  ces  vaftes  Régions ,  la  fource  d’au¬ 
tant  de  biens  qu’elle  leur  a  caufé  de  maux.  En  les  amijettiffant  à  fa  Cou¬ 
ronne,  elle  s’étoit  toujours  propofé  d’en  faire  des  Chrétiens.  Elle  nerecom- 
mandoit  rien  avec  tant  d’inftances  ,  à  ceux  quelle  envoïoit  pour  les  gouver¬ 
ner,  que  de  les  traiter  comme  les  Caftilkns  mêmes;  &  jamais  elle  ne  fit 
éclater  plus  de  févérité ,  que  contre  ceux  qui  contre-venoient  à  cette  partie 
de  fes  ordres.  On  a  vu  ce  qu’il  en  coûta  aux  Colombs ,  pour  avoir  ôté  la 
liberté  a  quelques  Indiens.  Cependant  elle  les  aimoit.  Elle  connoifloit  tout 
leur  mérité.  Elle  artachoic  un  jufte  prix  à  leurs  fervices.- On- ne  douta  point 
en  Efpagne,  que  fa  mort  n’eût  fauvé  le.  Gouverneur  Ovando  d’un  châtiment- 
exemplaire,  pour  le  maffàcre  de  Xaragua,  dont  elle  avoit  appris  la  nou¬ 
velle  avec  beaucoup  de  chagrin  ;  8c  dans  les  articles  de  fon  Teftament elie, 

(yp-X  ubi  fup,  chag.  12,, 
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•inïîfta  particuliérement  fur  Je  bon  traitement  des  Indiens  (3$). 

Mais  perfonne  ne  perdit  plus  que  les  Colombs ,  cà  la  mort  de  cette  grande 
Reine.  L’Amiral  comprit  d’abord  qu’il  tenteroit  inutilement  de  fe  faite  ré¬ 
tablir  dans  fa  dignité  de  Viceroi.  Cependant  pour  ne  fe  pas  manquer  à  lui- 
même  ,  après  avoir  pris  quelques  mois  de  repos  à  Seville ,  il  partir  avec 
fon  Frere  pour  Ségovie  ,  où  la  Cour  étoit  alors  ;  &  dans  une  audience  parti¬ 
culière  du  Roi ,  qui  les  reçut  tous  deux  avec  quelque  apparence  de  fatisfac- 
tion ,  il  lui  fit  un  récit  fort  touchant  de  fes  longs  &  pénibles  fervices  (34). 
Ferdinand  lui  donna  de  belles  efpérances  ;  mais  il  s’apperçut  bientôt  qu’elles 


(5?)  Hiftoire  de  Saint-Domingue.  Liv.  4. 
pages  40  &41.  Herrera  ,  Liv.  5.  chap.  13. 

(34)  On  nous  a  confervé  jufqu’aux  Pla- 
cets ,  qu’il  préfenta ,  pendant  quinze  ou 
vingt  jours  de  vie  qui  lui  reftoienr.  Dans 
1  un  »  il  fupplioit  le  Roi  de  fe  fouvenir  des 
«  fervices  qu’il  lui  avoir  rendus.  Il  Iuirap- 
«  pelloit  que  trois  Princes  l’avoient  prié 
«  d’entrer  à  leur  fervice  ;  que  la  Reine 
33  avoit  lû  leurs  Lettres  ,  &  quelle  l’avoir 
«  traité  depuis  avec  beaucoup  d’honneur; 

que  Sa  Majefté  étant  fort  attachée  au 
»  Chriftianifme  ,  tout  le  monde  attendoit 
«  d'elle  qu’elle  ferait  juftice  aux  Colombs, 
«  non-feulement  parce  quelle  favoit  bien 
»  quils  avoient  rendu  un  grand  fervice  à  la 
«  Religion  ,  en  lui  ouvrant  la  porte  du 
«  nouveau  Monde  ,  mais  encore  parce  qu’el- 
”  le  s)'  étoit  engagée,  verbalement  &  par 
M  des  Ecrits  lignes  de  fa  main.  11  promet- 
«  toit  de  s’en  rendre  digne  ,  en  continuant 
»  de  fervir  l’Efpagne  pendant  toute  fa  vie, 
«  avec  l’efpérance  que  fon  fervice  rappor- 
«  teroit  cent  pour  un  ,  en  comparaifon  du 
53  palfé  Le  Roi  répondit  ;  «  Qu'il  voïoit 
5>  allez  que  les  Indes  lui  rapportoient  beau- 
»  coup,  &  que  l’Amiral  méritoir  toutes  les 
33  faveurs  qu’on  lui  avoit  accordées  :  mais 
»  que  cette  affaire  demandoit  plus  de  déli- 
33  bération  «.  La  crainte  des  longueurs  fît 
revenir  l’Amiral  à  la  charge.  Il  fupplia  le 
Roi  33  de  fe  fouvenir  de  fes  travaux  &  de 
53  fon  injufte  Prifon  ;  avec  quel  mépris  de 
33  fa  perfonne  ,  de  l’état  8c  de  l’honneur  où 
«  leurs  Majeftés  l’avoient  élevé ,  il  avoir 
33  été  dépouillé  de  tous  fes  biens.  Un  Roi 
33  jufte  8c  bien  aimé  ne  devoit-il  pas  exercer 
53  fa  bonté  roïale  ,  8t  lui  conferver  des  pri¬ 
ai  vileges  qu’il  lui  avoit  accordés  ?  Tout  ce 
33  qui  s’étoit  fait  contre  lui  avoit  été  fait 
33  fans  l’entendre,  fans  lui  biffer  lemoïen 
?3  de  fe  defendre  ,  fans  l’avoir  convaincu  , 
«  fans  aucune  Sentence  ,  en  un  mot  ,  contre 
>3  toutes  fortes  de  droits.  Il  rappelloit  les 
gQuyelles  promeffes  que  leurs  Majeftés  lui 


avoient  faites,  lorfquil  étoit  parti  pour  fon 
dernier  Voïage. 

Un  autre  jour  ,  dans  une  audience  qu’il 
obtint  du  Roi ,  il  lui  dit  que  fa  vieilleffe  Sc 
fes  infirmités  ne  lui  permettoient  plus  d’at¬ 
tendre  long- tems  fes  faveurs;  que  Sa  Ma¬ 
jefté  n  avoit  qu’à  prendre  tous  fes  Privilèges, 
&  lui  donner  ce  qu’elle  jugerait  à  propos  ; 
que  dans  la  langueur  où  il  étoit,  il  ne  de- 
firoit  qu’une  retraite,  &  la  liberté  de  s’y 
rendre  promptement.  Le  Roi  lui  répondit 
qu’il  ne  defiroit  pas  fon  départ  ;  qu’il  fe  fou. 
venoit  bien  de  lui  avoir  donné  les  Indes  ; 
&  qu  il  jugeoit  à  propos  ,  non  feulement  de 
lui  rendre  tout  ce  qui  lui  appartenoic  par 
fes  Privilèges  ,  mais  encore  de  le  récom- 
jaenfer  des  biens  de  fa  Couronne. 

Dans  un  troifîéme  Placer ,  l’Amiral  fit  une 
peinture  fort  vive  de  l’infâme  traitement 
quil  avoit  reçu  de  Bovadilla  ,  des  violences 
de  Roldan  &  de  fes  Complices,  8c  de  la 
vangeance  éclatante  que  le  Ciel  avoit  exer¬ 
cée  fur  tous  fes  Ennemis.  Il  fe  juftifîoit,  fur 
le  traitement  qu’il  avoit  fait  aux  Indiens,  en 
alfurant  que  s  il  en  avoit  envoie  quelques- 
uns  en  Caftille  ,  33  c’étoit  afin  qu’ils  fufTent 
33  inftruits  dans  la  Foi  Catholique  ,&  qu’ils 
33  apprifTent  les  coutumes  politiques  du 
33  Roïaume,  pour  retourner  enfuite  aux 
33  Indes  ,  où  ils  feraient  devenus  fort  utiles 
33  aux  Naturels  du  Pais.  Il  fupplioit  Sa  Ma- 
33  jefté  de  recevoir  fon  Fils  à  fa  place,  de 
33  le  faire  jouir  des  biens  8c  des  Gouverne- 
33  mens  qu’on  lui  avoir  accordés  à  lui- 
33  même.  C’étoit  un  point  d’où  il  faifoit  dé- 
33  pendre  fon  honneur.  Mais  ,  après  tout^, 
33  il  s’en  remettoit  au  bon  plaifir  du  Roi; 
53  il  fe  foumettoit  à  toutes  fes  volontés  ;  8c 
33  l’afïlidion  qu’il  avoit  du  retardement  de 
33  fes  faveurs  lui  faifoit  allez  fentir  qu’il 
33  lui  reftoit  peu  de  tems  à  vivre.  Enfin  ,  le 
dernier  Placer,  qu’il  fît  préfenter ,  fut  au 
nom  de  Diego  Colomb  ,  l’aîné  de  fes  deux 
Fils.  ,3  Ce  jeune  homme  conjurait  Sa  Ma- 
33  jefté  d’accorder  ce  que  fon  Pere  lui  de-. 
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étoient  peu  finceies.  Ce  Prince  ,  s’il  faut  s’en  rapporter  à  i’Hiftorien  ,  lui 
portoit  une  haine  fecrette  ,  qu’il  déguifoit  à  la  vérité  fous  le  voile  de  l’eftime, 
mais  qui  l’empêcha  toujours  de  lui  donner  la  moindre  marque  de  faveur  & 
d’amitié.  La  Cour  étoit  d’ailleurs  allez  partagée  fur  les  intérêts  des  deux 
Freres.  Les  uns  fouhaitoient  qu’on  leur  tint  tout  ce  qu’on  leur  avoit  promis. 
On  comptoir  dans  ce  nombre  Dom  Diegue  de  Deza  ,  Archevêque  de  Seville, 
Précepteur  du  Prince  Héréditaire,  8c  Dom  François  Ximenès  de  Cifnetos,  Ar¬ 
chevêque  de  Tolede,  L’autorité  de  ces  deux  Prélats  entraînoit  une  partie 
des  Courtifans  dans  leur  opinion  :  mais  les  autres  difoient  hautement  que 
les  prétentions  de  l’Amiral  étoient  au-delfus  de  fes  fervices ,  &  qu’il  ne 
convenoitpas  de  rendre  un  Etranger  fi  puiiTant.  Malheureufement  pour  l’A¬ 
miral,  le  Roi  s’étoit  déclaré  au  fond  du  cœur  pour  le  fécond  de  ces  deux: 
Partis.  Enfin,  ce  Prince  lui  fit  propofer  de  renoncer  à  tous  fes  Privilèges  , 
en  lui  offrant,  pour  récompenfe ,  des  Terres  en  échange  dans  la  Caftille.  Il 
déracha  effeéfivement  du  Domaine  une  petite  Ville  ,  nommée  Canion  de  los 
Condes ,  à  laquelle  il  joignit  quelques  penfions  -,  8c  tel  devoir  être  le  fruit 
d’un  fi  grand  nombre  de  travaux  que  l’Amiral  avoit  édifiés  pour  la  gloire: 
de  l’Efpagne.  Son  chagrin  en  fut  d’autant  plus  vif,  qu’il  crut  avoir  raifon 
de  conclure  que  la  Cour  n’obferveroit  pas  mieux  les  promeffes  quelle  avoit 
faites  . à  fa  famille.  Mais  aïant.  appris  ,  en  même-rems  ,  que  le  Roi  Philippe 
d’Autriche  &  la  Reine  Jeanne  d’Arragon  fon  Epoufe  ,  dévoient  arriver  m- 
celfamment  en  Caftille,  pour  prendre  pofleffion  de  cette  Couronne,  il  fe 
flatta  encore  que  la  Fille  &  le  Gendre  d’Ifabelle  croiroient  leur  honneur 
interefle  à  dégager  la  parole  de  leur  Mere.  Audi -tôt  qu’ils  furent  en¬ 
trés  en  Efpagne  ,  il  leur  écrivit,  dans  l’impuiffance  où  les  infirmités  le 
mettoient  d’aller  leur  rendre  fes  hommages  ;  &  Dom  Barthelemi ,  fon  Frere , 
fe  chargea  de  leur  préfenter  fa  Lettre.  Ils  la  reçurent  avec  beaucoup  de  fa- 
tisfaftion  ;  &  les  marques  de  faveur,  qu’ils  donnèrent  à  FAdelantade  ,  durent 
être  accompagnées  de  fortes  promeffes  ,  pmfqu’elles  lui  firent  concevoir  de 
nouvelles  elpérances. 

Mais  la  déclaration  de  Ferdinand  avoit  porté  le  coup  mortel  à  FAmiraL 
Il  paroît  qu’il  mourut  avant  le  retour  de  fon  Frere ,  ëc  qu’il  n’eut  pas  la 
confolation  d’apprendre  ce  qu’il  pouvoit  attendre  ,  pour  fa  Famille  ,  de  la  dif- 
pofition  de  fes  nouveaux  Proteéleurs.  Le  dernier  jour  de  fa  vie  fut  le  zo 
de  Mai  ,  Fête  de  l’Afcenfion.  Il  fe  trouvoit  alors  à  Valladolid,  d’où  fon 
corps  fut  porté  au  Monaftere  des  Chartreux  de  Seville  ,  8c  dans  la  fuite  a 
l’Ifle  Efpagnole ,  pour  être  inhumé  dans  la  grande  Chapelle  de  l’Eglife  Ca¬ 
thédrale  de  San-Domingo  (3  5). 


33  mandoit.  Il  ajoutoit  qu’il  s  eftimeroit  fort 
33  heureux  d’être  envoie  pour  fervir  lEfpa- 
33  gne  à  la  place  de  fon  Père ,  &  que  fi  Sa 
s,  Majefté  nomtnoit  quelque  Officier  pour 
s»  l’accompagner  ,  il  promettoit  de  fuivre 
33  leurs  confeils.  Herrera,  Liv.  6.  ch.  14. 

(3  j)  Rapportons  la  fin  de  ce  grand  Hom¬ 
me -,  dans  les  termes  d’un  Auteur  Efpagnol. 
3,  Ses  douleurs  croiffioient  tous  les  jours  , 
s*  foit  par  les  incommodités  de  la  -  fai- 


33  fon ,  foit  par  l’afflidion  de  fe  voir  aban- 
33  donné  de  tout  fecours  &  deftitué  de  biens, 
33  tandis  qu’on  oublioit  fes  fervices ,  &  que- 
33  chaque  jour  les  richefTes  delà  Caftille  aug- 
33  mentoient  par  celles  qu’il  avoit  acquifes  à- 
33  cette  Couronne.  Voïant  donc  que  fes  for- 
33  ces  diminuoient ,  il  fe  fit  apporter  le  Corps 
33  de  Notre-Seigneur  ,  &  le  reçut  avec  beau-  - 
33  coup  de  piété.  Enfuite  ,  Tentant  approcher  : 
33  l’heure  de  la  mort,  il  fe  fit  donner  l’Ex* 
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Il  avoir  été  marié  deux  fois ,  comme  on  1 3.  déjà  fait  remarquer.  Deîhïiippe 
Moniz  Pereftreiio  ,  il  eut,  en  Portugal ,  Doits  Diegue-,  qui  lui  fuctcda  dans 
fes  Dignités-,  &  de  Beatrix  Hennquez,  qu'il  avoir  épouié  en  Bipagne  ,  il  eut 
Dom  Fernand  ,  l’Ecrivain  de  la  Vie,  qui  n'eut  d’inclination  que  pour  le  repos  , 
Sc  dont  tous  les  Hifcoriens  ne  laiflent  pas  de  parler  avec  eloge  (36). 

Chriftophe  Colomb  mourut  dans  la  foixante- cinquième  année.  Tous  les 
traits  de  fon  caradere  ont  été  recueillis  par  divers  Hiftoriens  de  fon  rems. 
Sa  vie  avoir  été  mêlée  de  bonheur  ôc  dadverfites,  d  opprobres  &c  d  applau- 
dilTemens  ,  de  ce  que  la  Fortune  peut  procurer  de  grandeurs  ,  &  de  ce  qu’elle 
peut  faire  elTuier  d’humiliations.  Il  jouit  peu  de  fa  gloire  &  des  dignités 
dont  il  fut  revêtu.  Au  contraire ,  il  ne  palfa  prefque  pas  un  jour  fans  avoir 
à  fouffrir ,  ou  les  douleurs  les  plus  aigries  ,  ou  les  contretems  les  plus  fâcheux, 
ou  les  chagrins  les  plus  cuifans.  Il  etoit  d  une  taille  haute  &  bien  propor¬ 
tionnée.  Son  regard  &  toute  fa  perfonne  annonçoient  de  la  nobleffe.  Il  avoit 
le  vifage  long,  le  nez  aquilin ,  les  yeux  bleus  &  vifs,  &  le  fond  du  ceint 
blanc  ,  quoiqu’un  peu  enflammé.  Dans  fa  jeunefle  fes  cheveux  avoient  été 
d’un  blond  ardent  •  mais  la  fatigue  du  travail  &  le  poifon  du  chagrin  y 
répandirent  bientôt  la  blancheur  du  grand  âge.  Il  avoir  d  ailleurs  le  corps 
bien  conftitué ,  &  autant  de  force  que  d’agilité  dans  les  membres.  Son  abord 
étoit  facile  &  prévenant  -,  fes  mœurs  douces  &  aifées.  Il  étoit  affable  pour 
les  Etrangers  ,  humain  à  l’égard  de  fes  Domeftiques ,  enjoue  avec  fes  Amis, 
&  d’une  admirable  égalité  d’humeur  On  a  dû  reconnoître ,  dans  les  événe- 
mens  de  fa  vie,  qu’il  avoir  lame  grande,  un  génie  élevé,  l’efprit  toujours 
préfent  &  fécond  en  reffources  ,  le  cœur  à  l’épreuve  de  tous  les  contre-tems, 
beaucoup  de  prudence  ôc  de  circonfpeéfion  dans  toute  fa  conduite.  Quoi¬ 
qu’il  eût  pafle  les  deux  tiers  de  fa  vie  dans  une  fortune  des  plus  médiocres  ,  il 
n’eut  pas  plutôt  changé  de  condition  ,  qu’il  prit  naturellement  des  maniérés 
nobles  ,  &  qu’il  parut  né  pour  commander.  Perfonne  ne  prenoit  mieux  que 
lui  cette  gravité  bienféante  ,  &  ne  pofledoit  plus  parfaitement  cette  élo¬ 
quence  insinuante  &  judicieufe,  qui  donnent  du  poids  à  l’autorité.  Il  parloir  ' 
peu  y  mais  toujours  avec  grâce.  Il  étoit  fobre  ,  &  modefte  dans  fon  habille¬ 
ment  ,  plein  de  zele  pour  le  bien  Public  ,  furtout  pour  la  Religion.  Il  avoir  une 
piété  folide ,  une  probité  fans  reproche  ,  &  l’efprit  fort  orné  par  les  Scien¬ 
ces  ,  qu’il  avoit  étudiées  dans  l’Univerfité  de  Padoue.  En  un  mot,  il  ne  lui 
manqua,  fuivant  l’Hiftorien  ,  dont  j’emprunte  les  termes  (37)  ,  pour  être 


Christophe 

& 

F>A  RTHEI.EMI 

Colomb. 
IV.  Voïase.' 
1  50s. 

Son  cataftcre. 


51  trême  -  Onétion ,  &  rendit  l’aine  à  fon 
35  Créateur ,  dans  l’état  d’un  véritable  Ch-ré- 
55  tien.  Herrera  ,  Liv.  6.  ch.  1 5. 

(36)  Oviedo,  qui  l’avoit  connu  particu¬ 
liérement  ,  loue  fon  caraétere  ,  fon  goût  pour 
l’étude  des  Sciences ,  &  le  foin  qu’il  avoit 
apporté  à  fe  faire  une  belle  Bibliothèque. 

(37)  Aces  traits  généraux,  donc  le  fond 
eft  tiré  d’Herrera  ,  on  joindra  ici  quelques 
détails  du  même  Hiftorien. 

Chriftophe  Colomb  entendoit  parfaitement 
l’Aftronomie  8c  l’art  de  la  Navigation.  Il  fa- 
voit. le  Latin  &  faifoit  des  Vers.  11  étoit  fi 


bon  Chrétien  ,  qu’il  commençoit  tous  fes 
d-ifcouts  8c  toutes  fes  aélions  par  l’invoca¬ 
tion  de  la  Sainte  Trinité.  A  la  tête  de  toutes 
fes  Lettres,  il  mettoitces  mots  Latins  3  Je  fus, 
Crux ,  Maria,  fint  ncbis  in  via.  Son  ferment 
étoit  quelquefois  ,  Juro  à  San  Fernando  ; 
8c  lorfqu’il  vouloit  aflurer  quelque  chofe 
dans  les  Lettres  mêmes  qu’il  éctivoit  au  Roi  , 
il  difoic  ,  Hago  juramenio  que  es  verdad 
ejlo.  Une  autre  de  fes  expreflîons  familières  , 
foit  dans  la  gaieté  ,  foit  en  colere  ,  &  lorf¬ 
qu’il  réprimandoit  quelqu’un  ,  c’étoit  Dobos 
à  dias ,  no  os  parue  ejlo  y  ejlo  ;  ou,  porque 

S  îij  . 
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Christophe  ^es  Cilftillans ,,  &  dans  leur  efprit  un  des  plus  grands  Hommes  de  fon 

5c  1^cve’  due  d  ecre  ne  dans  leur  Pais.  On  ne  fauroit  même  douter  qu’il 
Pa xthelemi  n  eut  fait  beaucoup  plus  pour  cette  Couronne  ,  s’il  n’eût  pas  eu  le  malheur 
Coîomb.  dy  etre  regardé  comme  un  Etranger  (38). 

a  '  Alais  1  Hiftorien  de  Saint-Domingue,  dont  on  emprunte  les  principaux 
5  .  traits  de  ce  caraétere  ,  obferve  auifi  que  tant  de  qualités  éminentes  ne  furent 

jtproche^  ch  ri-  P0^11,1-  ^ans  quelques  défauts.  Colomb  ,  étant  pâlie  tout-d’un-coup  de  l’état 
tiophe  Colomb,  de  ample  Pilote ,  a  des  dignités  qui  ne  lui  lailîoient  voir  au-deffus  de  lui 
que  le  Scepne  ,  conferva  ,  de  fa  première  condition  ,  une  défiance  qui  le 
rendit  uop  jaloux  de  Ion  autorité.  Il  etoit  naturellement  porté  à  la  colere  3 
mais  il  trouvoit  d  abord  allez  de  force  en  lui-même ,  pour  en  réprimer  les 
faillies.  Peut-etre  ne  confidera-t  il  point  allez  qu’il  avoit  à  conduire  une  Nation 
fiere  ,  8c  qui  ne  reçoit  pas  volontiers  la  loi  d’un  Etranger  ,  quoiqu’elle  ait 
ete  long-tems  fous  le  joug.  On  lui  reproche  de  la  dureté  pour  les  Indiens  , 
&  d  avoir  paru  trop  peifuade  quils  etoient  nés  pour  être  les  Efclaves  de  leurs 
Conquerans.  Cependant ,  il  ne  négligea  point  leur  infcruétion  3  8c  dans  le 
cours  de  fon  Gouvernement ,  il  fe  propofa  toujours  de  leur  communiquer  les 
lumières  du  Chriftianifme.  Son  amour  pour  l’ordre  &  la  difcipline  lui  fit 
porter  la  feverite  plus  loin  qu’il  ne  convenoit  dans  de  nouvelles  Colonies. 
Il  ne  devoir  pas  ignorer  que  dans  la  naiffance  de  ces  Ecabliflemens  ,  une  fage 
condescendance  ,  qui  fert  a  faire  gourer  le  joug  ,  eft  moins  dangereufe  qu’une 
durete  inflexible  ,  dont  1  effet  ordinaire  eft  de  conduire,  au  défefpoir,  des  efi- 
prits  déjà  révoltes  contre  les  fatigues  d’un  genre  de  vie  fi  nouveau  &  fi  pé- 
Eloges  qu’il  a  nible  (39).  Mais  de  fi  légères  taches  n’ont  point  empêché  les  Hiftoriens  Ef- 
tkns  dîSne.’  Pagnols  de  rendre  à  fon  caraétere  toute  la  juftice  qui  lui  étoit  dûe.  Oviedo 
ne  fit  pas  difficulté  de  dire  à  Charles  -  Quint ,  qu’on  n’auroit  pas  porté  trop 
loin  la  reconnoiffance  8c  l’eftime  ,  en  lui  élevant  une  Statue  d’or.  Herrera  le 
compara  à  ces  Héros  des  premiers  tems  ,  dont  l’antiquité  profane  à  fait  des 
demi-Dieux  (40).  Gomara  même  ,  qui  le  traite  de  Cruel ,  reconnoît  qüe  fon 
nom  mérite  de  n’être  jamais  oublié &  que  l’Efpagne  lui  doit  des  éloges  8c 
des  remercimens  immortels  (41).  Le  Roi  Ferdinand  ,  revenu  ,  fans  doute  , 
de  l’injufte  prévention  par  laquelle  il  s’étoit  lailïe  trop  long-tems  gouverner, 
ordonna  ,  npn  -  feulement  qu’on  rendît  des  honneurs  diftingués  à  £a  mé- 


ki^iefles  ejlo  ye  ejlo.  Il  obfervok  réguliè¬ 
rement  les  Jeûnes  de  l’Eglife.  Il  approchoit 
fouvent  des  Sacremens.  Il  récitoit,  chaque 
jour ,  les  Heures  Canoniales.  Il  étoit  grand 
ennemi  des  juremens  &  des  blafphêmes.  Il 
étoit  fort  dévot  à  la  Vierge  &  à  Saint  Fran¬ 
çois.  On  lui  entendoit  répéter  fouvent  que 
Dieu  lui  avoit  fait  de  grandes  grâces  comme 
à  David.  Lorfqu’on  lui  portoit  de  l’or  ,  ou 
quelque  chofe  de  prix  dans  fon  cabinet ,  il 
s’agenouilloit  fur  fon  Oratoire,  pour  ren¬ 
dre  grâces  à  Dieu  de  ce  qu’il  lui  avoit  fait 
découvrir  tant  de  biens.  Avec  un  grand  zele 
pour  le  Service  de  Dieu  &  la  propagation 
de  l'Evangile,  il  defiroit  particuliérement 


que  Dieu  le  rendît  digne  d’aider  à  l'acquit 
fition  du  Saint  Sépulcre  ;  &  fouvent  il  fup- 
plioit  la  Reine  de  s’engager  par  Vœu  à  faire 
ufage  des  richefles ,  qu’il  fe  promettoit  de 
faire  entrer  en  Efpagne,  pour  acquérir  la  pof- 
feÆon  de  la  Terre  Sainte.  Livre  6.  chapi¬ 
tre  ip. 

(jSJHiftoire  de  Saint-Domingue,  Liv.1 
4.  page  45  &  précédentes 

(39)  Ibidem. 

(40)  Outre  les  Temples  &  les  Statues,"1 
dit- il  ,  ils  lui  enflent  dédié  quelque  Etoile 
dans  les  Signes  céleftes ,  comme  à  Hercule 
&  à  Bacchus  ,  ubi  fup. 

(41)  Liv.  r.  chap.  25. 
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moire  (42) ,  mais  que  fes  Enfans  fe  refTentifîent  des  glorieux  fervices  de  leur  - 

Pere.  En  effet ,  on  verra  bientôt  Dom  Diegue  recueillir  tous  les  avantages  de  Etat  des 
ft  nsilTar.ce  ,  &  donner  un  nouveau  luftre  à  Ton  nom  dans  la  première  dignité 
du  nouveau  Monde.  *  0 

^  J  Colomb. 


Etat  & 


L 


Progrès  des  Découvertes ,  apres  la  mort 
de  Chrijlophe  Colomb. 


x  jo  6. 


1  de  nnnauFT018  J*?.  *  depuis  plus  d'un  an  ,  d'être  en  proie  -  f0„ 

ouvelles  guerres ,  qui  s  etoient  terminées,  fuivant  la  méthode  d’O-  d«  indiens. 

van  o  ,  par  le  maffacre  d’une  infinité  d’Infulaires  ,  &  par  le  fupplice  de  Co- 
mbama,  le  dernier  de  leurs  Souverains  (43).  Le  fuccès  des  armes  Caftilianes  , 

&  la  nouvelle  de  la  mort  d’Ifabelle  ,  mirent  le  comble  à  l’infortune  de  ces 

îbirTr  6  ■!  IndlenS',  Le  £alal.re  même  qu’un  °^re  de  cette  PrincefTe  leur  fai-  Réglemens  dw 
ioit  accorder  pour  leurs  fervices  ,  &  qui  étoit  d’une  demie  Piaftre  chaque 

r°\V  ,rUC  Unr  C  lar&e  troP  péfante.  Il  fut  retranché  tout-à-fait  5  &  tous 
ces  Malheureux  furent  condamnés  au  travail ,  fans  diftindion  d’âge  ,  de  fexe, 

fU  .e(Pan§  >  ans  autre  obligation,  pour  ceux  qui  les  emploïoienr,  que  de 
s  in  nuire  es  principes  du  Chriftianifme.  Mais  cette  condition  étoit  fort 
mal  remplie  (44) ,  quoique  Ferdinand  ne  ceffât  point  de  la  recommander  dans 
les  Lettres.  Il  etoit  trompe  par  les  faulTes  repréfentations  d’Ovando  ,  qui  lui 
peignoir  la  Religion  flonffante  ,  &  qui  s’attiroit  de  la  confiance  par  la 

non  ém?rURC1ïl  d  ^  ^  '  envoi,olt  régulièrement  à  la  Cour.  Son  adminiftra- 
non  etoit  d  ailleurs  fans  reproche  ,  &  la  Police  étoit  bien  établie  dans  Mie. 

I  y  falloir  quatre  fontes  d’or  chaque  année  ,  deux  à  Buena- Ventura ,  pour  n  ...  .  . 
leminntl  VCS  noilvelle.s  Mines  de  Saint-Chnftophe  ,  &  deux  A  la  Con- 
Vides  rh  a  ep  >  pour  les  Mines  de  Cibao.  Dans  la  première  de  ces  deux  ênole‘ 

Villes ,  chaque  fonte  fourniffoit  cent  dix  ou  fix  vingt  mille  marcs.  Celles  de 
la  Conception  donnoient  ordinairement  cent  vingt-cinq  ou  cent  trente  & 

Renoqm  T"  ^ante  müle  “«es  (45)  :  prodlgieuâs  femmes  ,  dont  U 
Renommée  fit  tant  de  bruit  en  Efpagne,  que  bientôt  il  ne  fe  trouva  plus  alfex 
de  Navires,  pour  le  paifage  de  ceux  qui  s’empreffoient  d’aller  partager  tant 


(41)  Outre  ceux  de  fa  fépulture  ,  qui  J 
rent  pompeux  ,  011  grava  fur  fon  Tombe; 

«l'iRoi,  la  devifede  fes  arme 
dl  ,  /  ,/Z  y  a  Leon  ,  Nuevo  Mundo  1 
Colon.  Chap.  44. 

(43)  B  fut  pendu  à  San-Domingo.  î 
Sujets,  preffiés  de  toutes  parts  par  Die( 
dEfcobar  ,  Jean  ponce  de  Léon  ,  Jean- d’I 
R’fff  >  &  un  autre  Officier  Efpagno 
quOvando  avoir  mis  à  la  tête  de  quat 
corps  de  Troupes  ,  avec  ordre  d  oter  po 
jamais  aux  Indiens  ,  le  pouvoir  de  lui  cauf 
de  1  inquiétude,  furent  réduits  à  de  fi  crue 
,  extrémités  ,  qu’étant  bleffiés  à  mort ,  i 
s>Wfonçpient  de  rage  leurs  fléchés  dans 


corps  ,  ils  les  retiroient ,  les  prënoient  avec- 
les  dents  ,  &  les  mettoient  en  morceaux  ,, 
qu'ils  jettoienc  contre  les  Chrétiens,  dont 
ils  croïoient  s  etre  bien  vangés  par  cette  in- 
fulte  ;  d  autres  aiant  été  faits  Prifonniêrs,  &c 
fe  volant  forcés  par  leurs  Vainqueurs  de  cou-' 
rir  devant  eux  pour  leur  montrer  les  che-- 
mins  ,  fe  précipitoient  volontairement  fur" 
les  pointes  des  Rochers.  Herrera  ,  Liv.  6.. 
chap.  8". 

(44)  Barthelemi  de  las  Cafas  reproche 
au  Gouverneur  de  if  avoir  pas  eu  plus  dezele 
pour  la  converfion  des  Infulaires  ,  que  s’ils 
emient  ete  des  Animaux  privés  de  raifoni- 
(4,j)  Herrera,  Liv.  6.  chao.  18,. 
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de  tréfors.  Mais  il  ne  fut  pas  long-tems  néceflaire  de  palfer  la  Mer.  ’La 
plupart  des  Seigneurs  &  des  Miniftres  demandèrent  des  Départemens  dans 
Pille  Efpagnole°,  &  n’eurent  pas  de  peine  à  les  obtenir.^  Ils  y  établirent  des 
A°ens  j  qui  eurent  a  pouiTer  tout-a-la-iois  leurs  interers  ceux  de  leurs 
Maîtres.  Les  Infulaites  en  devinrent  la  viétime.  On  les  ménagea  d  autant 
moins  ,  que  ceux  qui  fuccomboient  fous  le  poids  du  travail  étoient  aufli-tôt 
remplacés  ,  en  vertu  des  Pcovifions  de  la  Cour.  Le  Gouverneur  General  n  o- 
fant  rien  refufer  à  ces  impitoïables  Maîtres  ,  &  moins  encore  châtier  leur 
cruauté  ,  on  ne  fauroir  croire  combien  de  malheureux  Indiens  turent  lacrifiés, 
en  peu  de  mois  ,à  l’avidité  des  Grands  &  de  leurs  Emiflaires. 

Jufqu’ alors  on  n’ avoir  fait  paflfer  dans  fille  qu’un  fort  petit  nombre  de 
Femmes  Caftillanes  ,  üc  la  plupart  des  nouveaux  Habitans  s’étoient  attachés 
à  des  Filles  du  Païs  ,  dont  les  plus  qualifiées  avoient  été  le  partage  des  Gen¬ 
tilshommes.  Mais  les  unes  &  les  autres  n  avoient  pas  le  titre  de  Femmes  ;  ôc 
plufieurs  même  de  leurs  Amans  étoienr  mariés  en  Caftille.  Ovando  ne  trou¬ 
va  pas  d’autre  expédient  ,  pour  remédier  a  ce  détordre  ,  que  de  chaffer  de 
l’Ifle  ceux  qui  étant  mariés  ,  refuferent  de  faire  venir  leurs  Femmes  , 

&  d’obliger  les  autres ,  fous  la  même  peine  ,  d’époufer  leurs  Maîtrefles  ou 
de  s’en  défaire.  Comme  ceux-ci  embraflerent  prelque  tous  le  premier  de  ces 
deux  partis ,  on  peut  dire  que  les  trois  quarts  des  Lfpagnols  ,  qui  composent 
aujourd’hui  cette  Colonie ,  font  defcendus  de  ces  anciens  mariages.  En  1507, 
il  n’y  reftoit  déjà  plus  que  foixante  mille  Indiens  ,  ç  eft-a-dire  5  la  vingtième 
partie  de  ce  qu’on  y  en  avoir  trouve  dans  1  origine  de  1  Etabliflement,  Ce  . 
nombre  ne  fuffifant  point  pour  tous  les  fervices  auxquels  ils  y  étoient  em¬ 
ploies  ,  Ovando  réfolut  d’y  tranfporter  les  Habirans  des  Mes  Lucayes  qui 
avoient  été  découvertes  dans  le  premier  Voïage  de  Chnftophe  Colomb.  Il 
fit  coûter  cette  propofition  à  la  Cour  ,  fous  prétexte  de  procurer  les  lumières 
de  °la  Reli^on  à  tant  de  Malheureux  ,  auxquels  on  ne  pouvoir  fournir,  un 
affez  grantf  nombre  de  Millionnaires  ,  &  Ferdinand  donna  dans  le  piege. 
La  permiffion  ne  fur  pas  plutôt  publiée  ,  que  plufieurs  Particuliers  aianc 
équipé  des  Bâtimens  à  leurs  frais  ,  pour  aller  faire  des  recrues  aux  Lucayes , 
ils  mirent  toutes  fortes  de  fourberies  en  ufage  ,  pour  engager  ces  Infulaires 
à  les  fuivre.  La  plupart  les  aflurerent  qu’ils  venoient  d’une  Région  delicieufe  , 
où  étoient  les  âmes  de  leurs  Parens  &  de  leurs  Amis  morts  ,  qui  les  invi- 
toient  à  venir  partager  leur  bonheur.  Ces  artifices  en  feduffirent  plus  de 
quarante  mille  -,  mais  lorfqu’en  arrivant  à  l’Ifle  Efpagnole  ,  ils  reconnurent 
qu’on  les  avoir  trompés  ,  le  chagrin  en  fit  périr  un  grand  nombre ,  &d  au¬ 
tres  formèrent  des  entreprifes  inçroïables  ,  pour  fe  derobber  a  leurs  Tyrans, 
Un  Navire  Efpagnol  en  rencontra  plufieurs  ,  à  cinquante  lieues  en  Mer  ,  fur 
un  tronc  d’arbre  ,  autour  duquel  ils  avoient  attaché  des  Calebafles  remplies 
d’eau  douce.  Ils  touchoient  prefqu  a  leur  Ifle  -,  mais  on  ne  manqua  pas  de 
les  faire  rentrer  dans  l’efclavage  (46).  La  violence,  qui  fut  emploie  apres 
la  rufe  ,  rendit ,  en  peu  d’années ,  les  Lucayes  abfolument  defçrtes 

(46)  Herrera,  Liv.  7.  chap.  j. 
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§  I  I. 

Voïage  de  Diaz  de  Solis  &  <£Y anez  Pinçon . 

J"  E  an  Diaz  de  Solis  &  Vincent  Yanez  Pinçon  avoient  entrepris  ,  cette  an¬ 
née  ,  de  fuivre  les  dernieres  découvertes  des  Colombs.  Ils  prirent  leur  route 
par  les  Ifles  de  los  Guanajos  ,  d’où  ils  tournèrent  à  l’Eft  5  mais  reprenant  en- 
fuite  vers  l’Oueft  ,  jufqu’à  la  hauteur  du  Golfe  Dolce  ,  fans  le  voir  néan¬ 
moins  ,  parce  qu’il  eft  caché  par  les  Terres  ,  ils  reconnurent  la  grande  Baie 
qui  eft  entre  la  Terre  du  Golfe  Sc  celle  de  l’Yucatan  ,  &  lui  donnèrent  le 
nom  de  Baie  de  Navidad.  Ils  apperçurent ,  de-là  ,  les  Montagnes  de  Caria  -, 
&  retournant  vers  le  Nord  ,  ils  vifiterent  une  partie  des  Côtes  de  l’Yucatan. 
Après  eux  ,  cette  découverte  fut  fufpendue  jufqu’à  celle  de  la  Nouvelle 
Efpagne  5  &  leur  gloire  fut  médiocre,  puifqu’ils  n’avoient  rien  ajouté  aux 
lumières  qu’on  avoit  déjà  reçues  des  Colombs  (47). 

Cependant  ,  à  leur  retour  en  Efpagne  ,  ils  reçurent  ordre  de  fe  rendre  à 
la  Cour  ,  avec  Americ  Vefpuce  &  Jean  de  la  Cofa  ,  pour  tenir  un  Confeil  , 
dans  lequel  il  fut  arrêté  que  les  découvertes  feroient  continuées  vers  le  Sud  » 
le  long  de  la  Côte  du  Bréfxl  ;  &  que  pour  tirer  quelque  avantage  de  tant 
de  lieux  qu’on  avoit  reconnus  ,  depuis  Paria  ,  vers  les  mêmes  Terres  ,  on  y. 
formeroit  quelque  EtablifTement.  Le  Roi  Ht  équiper  deux  Caravelles  ,  qui 
furent  livrées  ,  avec  confiance  ,  à  de  fi  fameux  Pilotes.  Mais  on  jugea  né- 
ceftaire  d’en  retenir  un  à  Seville  ,  pour  faire  les  alignemens  &  les  routes-,  & 
Vefpuce  fut  nommé  à  cet  Office.  C’eft  proprement  de  ce  choix  ,  &  des  Let¬ 
tres  Patentes  ,  par  lefquelles  il  fut  confirmé  à  Burgos  ,  que  le  nouveau  Monde 
a  tiré  le  nom  &  Amérique.  La  juftice  &  la  raifon  demandoient ,  fuivant  Her- 
xera ,  qu’il  eût  pris  le  nom  de  Chriftophe  Colomb  ,  à  qui  l’on  en  devoir  la 
première  découverte  :  mais  la  Déclaration  du  Roi  d’Efpagne  devint  comme 
une  Loi  pour  toute  l’Europe  ,  &  fut  confirmée  par  d’autres  faveurs  ,  qui  con¬ 
tinuèrent  fie  tomber  fur  Vefpuce  (48).  Solis  &  Pinçon  aïant  obtenu  le  Com¬ 
mandement  des  deux  Caravelles ,  Jean  de  la  Cofa  &  Pierre  fie  Ledefma  fu¬ 
rent  chargés  de  l’Office  de  Pilotes. 


Etat  des 
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1507. 

lis  fuivent  les 
découvertes  des 
Colombs. 


Première  de-< 
couverte  de  l’Yu¬ 
catan, 


Ce  qui  a  con- 
firme  le  nom 
d’Amérique  ail 
nouveau  Mondsi 


(47)  Le  même,  Liv.  6.  ch.  17.  miner  tous  les  Pilotes;  ce  qui  enfla  bcau- 

(48)  Il  fut  honoré  du  titre  de  Pilote  Ma-  coup  fa  vanité ,  fuivant  les  termes  del’Hif* 
jor  ,  avec  une  penfion  annuelle  de  foixante-  torien  ,  ibidem  3  chap.  1.  Voïez  ci-dclfus,  fon 
quinze  mille  Maravedis.  Cette  qualité  lui  injufte  ufurpatiom 

donnoic  le  droit  &  l’obligeoit  même  d’ex  a- 
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§  I  I  I. 

Volage  et  Oc  AMP  O  autour  de  l'J fie  de  Cuba . 

.A.  U  commencement  de  l’année  1508  ,  le  Roi  fit  des  plaintes  ,  de  la  né¬ 
gligence  qui  avoir  fait  remettre  de  jour  en  jour  à  s’ affûter  fi  Cuba  ,  Terre  fi 
voilîne  de  Tille  Efpagnole  ,  étoit  une  Ifle  ou  quelque  partie  du  Continent* 
Depuis  149+5  quelle  avoit  été  découverte  par  Chriftophe  Colomb  , ^  on  n  a- 
voit  pas  eu  d’autre  éclairciffement  que  ceux  qu’il  avoit  reçus  lui-meme  d  un 
Roi  du  Pais.  Sebaftien  d’Ocampo  ,  un  des  premiers  Compagnons  de  Co¬ 
lomb  ,  reçut  ordre  de  partir  avec  cette  feule  Commiffion.  En  arrivant  a  la 
vue  de  Cuba,  il  porta  au  Nord,  pour  fuivre  les  Cotes.  Plufieurs  Ports, 
qu’il  découvrit  dans  cette  route  ,  ne  le  tentèrent  point  de  s  arrêter  ,  jufqu  a 
celui  qu’il  nomma  Puerto  de  Carénas  ,  parce  qu’il  y  entra  pour  donner  le 
radoub  à  deux  Vaiffeaux.  C’eft  le  même  qui  eft  devenu  fi  célébré  depuis  , 
fous  le  nom  de  la  Havana.  Enfuite  Ocampo  ,  fuivant  la  route  de  1  Oueft  , 
trouva  le  Cap  qu’on  nomme  aujourd’hui  Saint- Antoine  ,  a  la  difiance  a  en¬ 
viron  cinquante  lieues  de  ce  Port.  Il  tourna  de-là  vers  1  Orient  ,  le  long  de' 
la  Côte  du  Sud  ;  dédoublant  le  Cap  ,  il  entra  dans  le  Port  de  Xagua  ,  nom 
de  la  Province  où  il  eft  fitué.  Sa  grandeur  &  fa  commodité  ,  qui  le  rendent 
capable  de  contenir  jufqu’à  mille  Vaiffeaux  ,  cauferent  de  1  admiration  aux 
Efpagnols.  Ils  ne  furent  pas  moins  furpris  de  s’y  trouver  dans  les  délices, 
par  l’abondance  &  la  variété  des  rafraîchiffemens  qu’ils  reçurent  des  In¬ 
diens  (49)-  Ocampo  continua  de  faire  le  tour  des  Cotes;  8c  fon  témoignage,, 
après  un  Voïage  de  huit  mois  ,  ne  laiffa  aucun  doute  que  la  Terre  de  Cuba 
ne  fût  une  Ifle* 

§  I  V. 


Volage  &  Etablljjement  de  JeA.N  Ponce  a  Borrlquen  5. 

ou  Portorlc. 

D  Ans  le  même  tems  ,  Jean  Ponce  ,  qui  commandoit  a  Salvaleon,  Ville  nou¬ 
velle  de  l’Efpagnole  ,  qu’Ovando  avoit  fait  bâtir  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  a 
vingt-huit  lieues  de  San-Domingo  ,  aiant  appris  de  quelques  Indiens  qu  ii  y 
avoit  beaucoup  d’or  dans  l’Ifle  de  Boriquen  ,  que  Chriftophe  Colomb  avoxt 
nommée  Saint- Jean  ,  8c  qui  a  pris  enfuite  le  nom  de  Portoric  ,  obtint  du 
Gouverneur  Générai  la  permiffion  de  la  vifiter.  Il  fe  mit  dans  une  Caravede  , 
que  les  Guides  firent  aborder  fur  la  Côte  d’une  Terre  ,  dont  le  Seigneur, 
nommé  Agueynaba ,  étoit  le  plus  riche  8c  le  plus  puiffant  de  1  Ifle.  fj^y  AUÜ 
reçu  avec  la  plus  fainte  preuve  de  l’amitie  des  Indiens  ,  qui  conhuoit  a 
prendre  le  nom  de  ceux  qu’ils  vouloient  honorer  fingulierement.  Amfi  e 


(49)  Us  avoient  un  fort  grand  nombre 
de  Chiens  de  mer  ,  qu’ils  tenoient  dans  des 
Parcs.  On  en  comptoit  des  millions.  Ces 
Parcs  étoient  faits  de  cannes  fichées  dans  la 


vafe  ,  &  féparés  les  uns  des  autres.  Le  Port 
eft  fi  paifible,  que  les  Chiens  de  mer  y  étciient 
comme  dans  des  Maifons  >  qui  feroient  bâ¬ 
ties  au  milieu  d’un  Etang.  Ibidem. 
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Cacique  fe  fit  nommer  ,  dès  le  premier  jour  ,  Jean  Ponce  Agueynaba.  Il 
conduilic  Ion  Hôte  dans  toute  les  parties  de  l’Ifle  ,  &  fur  les  bords  de  deux 
Rivières  ,  nommées  Manatuabon  8c  Cabuco  ,  dont  le  fable  étoit  mêlé  de 
beaucoup  d’or.  Ponce  en  fit  faire  des  épreuves  ,  &  fe  hâta  de  porter  cette 
heureufe  nouvelle  au  Gouverneur.  Une  partie  de  fes  gens  ,  qu’il  avoit  laif- 
fée  dans  ride  ,  y  fut  fi  bien  traitée  dans  fon  abfence ,  qu  également  engagé 
par  la  rkheife  du  Païs  8c  par  l’humanité  des  Habitans  ,  il  y  revint  pour  for¬ 
mer  une  Colonie.  La  defcription  ,  qu’il  fit  de  l’Ifle  ,  portoit  que  dans  fa 
plus  grande  partie  elle  eft  remplie  de  Montagnes  8c  de  Collines  ,  quelques- 
unes  revêtues  de  Bois  épais  8c  d’herbes  fort  agréables  ;  qu’elle  a  peu  de 
Plaines  ,  beaucoup  de  Vallons  ,  &  quantité  de  Rivières  qui  fervent  à  la  rendre 
fertile  ;  qu’elle  eft  éloignée,  de  douze  ou  quinze  lieues,  de  la  Pointe  occidentale 
de  i’Efpagnole  •,  qu’elle  a  quelques  Ports  d’une  bonté  médiocre  ,  à  l’exception  de 
celui  que  fon  Excellence  fit  nommer  Piurto  Ricco,  d’où  s’eft  formé  Ponoric;  que 
fa  longueur  eft  d’environ  quarante  lieues,  fur  quinze  ou  feize  de  largeur  ,  &  fon 
•circuit  de  cent  vingt  ;  que  toute  la  Côte  du  Sud  eft  au  dix-feptiéme  dégré  de  la¬ 
titude  du  Nord,  &  celle  du  Nord  au  dix-huitiéme  ;  enfin  qu’il  s’y  trouvoit  beau¬ 
coup  d’or,  mais  d’un  moindre  aloi  que  celui  de  l’Ifle  Efpagnole.  Lefeul  malheur 
de  cette  Ifle  étoit  d’être  fouvent  expofée  aux  attaques  des  Caraïbes  ,  qui  paf- 
foient ,  dans  l’efprit  des  autres  Indiens ,  pour  les  plus  barbares  de  tous  les 
Hommes  (50). 

La  même  année  apporta  des  changemens  ,  qui  rendirent ,  à  la  réputation 
des  Colombs ,  un  éclat  quelle  fembioit  avoir  perdu  depuis  la  mort  d’ifabelle. 
Dom  Diegue  Colomb  ,  l’aîné  des  deux  Fils  de  l’Amiral  ,  avoit  pourfuivi  avec 
chaleur  les  droits  qu’il  avoit  hérités  de  fon  Pere.  Les  plus  fortes  oppofitions 
étoient  venues  du  Roi  même  (51)  ;  mais  après  avoir  long-tems  efluïé  les 
lenteurs  de  ce  Prince  ,  il  avoit  obtenu  enfin  la  permiffion  de  recourir  aux 
voies  communes  de  la  Juftice.  Un  Mémoire  ,  compofé  de  quarante-deux 
Articles  ,  qui  ne  contenoient  que  les  anciennes  conventions  du  Roi  &  de  la 
Reine  avec  l’ Amiral  ,  avoit  fait  ouvrir  les  yeux  au  Confeil.  Après  une 
exaéfce  difcufîîon  ,  on  avoit  reconnu  la  juftice  d’une  demande  fi  bien  établie  -y 
8c  le  jeune  Colomb  avoit  gagné  fon  Procès  d’une  feule  voix.  Cependant  il 
aurait  eu  peine  à  vaincre  l’irréfolution  du  Roi  ,  s’il  n’eût  trouvé  ,  dans  une 
alliance  fort  honorable  ,  des  fecours  qui  lui  firent  furmonter  tous  les  obfta- 
cles.  Il  époufa  Marie  de  Tolede  ,  Fille  de  Ferdinand  de  Tolede  ,  Grand 
Commandeur  de  Leon ,  Grand  Veneur  de  Caffcille  ,  Frere  du  Duc  d’Albe  , 


Etat  des 
DECOUVERTES 
APRt’s 

Christophe 

Colomb. 

1 508. 


Defcription  gé¬ 
nérale  de  l’Iile. 


RétablHTemenc 
de  Dom  Diegue 
Colomb  ,  Fils  de 
Chtiltuphe,, 


(50)  Le  même  ,  Liv.  7.  chap.  4. 

(51)  Dom  Diegue  eut  la  fermeté  de  lui 
dire  un  jour  ,  «  qu’il  defiroit  favoir  pour- 
as  quoi  Sa  Majefté  ne  lui  faifoit  pas  la  grâce 
aa  de  lui  donner  ce  qui  lui  appartenoit ,  après 
«  lui  avoir  fait  celle  de  l’élever  dans  fa 
aa  Maifon  ,  &  lorfque  dans  fes  demandes  il' 
a,  n’avoit  pas  d’autre  vue  que  de  le  fervir 
fidèlement?  Le  Roi  lui  répondit  que  pour  le 
bien  ,  il  le  lui  confieroit  volontiers ,  mais 
à  condition  qu’il  le  gardât  pour  fes  enfans  & 
fes  fuccefteurs.  A  quoi  Dom  Diegue  répli¬ 


qua  ,  que  n’aïant  point  d’enfans  &  n’étant  pas 
certain  d’en  avoir  jamais  ,  il  n’écoit  pas  na¬ 
turel  qu’il  prît  d’avance  un  engagement  de 
cette  nature.  Ibidem  ,  Liv.  7.  ch  4.  Mais  fes 
plus  cheres  prétentions  regavdoient  les  Em¬ 
plois  de  Viceroi  &  de  Gouverneur  perpétuel 
des  Indes  ,  tant  des  Terres  découvertes  que 
de  celles  qui  reftoient  à  découvrir  ,  fuivant 
le  Contrat  formel  qui  avoit  été  fait  entre 
leurs  Majeftés..&  fon  Pere  ,  &  dont  fon  Pere 
avoit  rempli  fidèlement  les  conditions,  ibP 
dm, 

T  ij 
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8c  Coufin-germain  du  Roi  Catholique  ,  dont  le  Duc  d’Albe  étoit  d’ailleurs 
fort  aimé.  Le  premier  effet  de  ce  mariage  fut  de  porter  les  deux  Frétés  à 
folliciter  fortement ,  l’un  en  faveur  de  fon  Neveu  ,  &  l’autre  pour  fon  Gendre. 
Ovando  fut  révoqué  ,  8c  Dom  Diegue  fut  nommé  pour  le  remplacer,  mais 
avec  le  fimple  titre  de  Gouverneur  Général  ;  quoiqu’en  faveur  apparemment 
d’une  alliance  ,  qui  l’approchoit  de  la  Ma’ifon  Roïale  ,  on  le  trouve  fouvent 
honoré  de  la  qualité  de  Viceroi ,  8c  Doua  Maria  de  Tolede  ,  fon  époufe  , 
de  celle  de  Vicereine  (52). 

Il  paroît  que  la  difgrace  d’Ovando  ne  vint  pas  feulement  du  crédit  de  la; 
Maifon  de  Tolede  -,  &  que  la  Reine  Ifabeile  ,  pour  affûter  la  punition  du 
maffacre  de  Xaragua  ,  dont  elle  avoit  toujours  parlé  avec  horreur  ,  avoit  prié 
Ferdinand  de  rappeller  un  Officier  qui  avoit  répondu  fi  mal  à  fa  confiance. 
D’ailleurs,  il  avoit  commis  une  faute,  bien  moins  excufable  ,  pour  un  vieux 
Courtifan  ,  en  s’attirant  la  haine  du  Miniftre  des  Indes  ,  qui  jouilloit  en¬ 
core  de  la  plus  haute  faveur.  Un  Hiftorien  ,  qui  paroît  trop  porté  à  le  juf- 
tifier,  afflire  qu’Ovando  fut  regretté  dans  les  Indes.  Il  ajoute  qu’on  n’avoit  jamais, 
vu  d’Homme  moins  intéreifé  ;  qu’il  avoit  emploie  tous  fes  revenus  à  l’uti¬ 
lité  publique  ,  8c  qu’en  partant  pour  l’Efpagne  ,  il  fut  obligé  d’emprunter 
cinq  cens  Caftillans  ,  pour  les  frais  de  fon  Voiage  (53).  Le  premier  accueil 
qu’il  reçut  du  Roi  ,  ne  marquoit  point  un  Homme  difgracié.  Cependant  on 
fouffrit  que  divers  Particuliers  lui  intentaient  des  Procès ,  8c  lui  redeman- 
daffent  des  fournies  confidérables ,  qu’il  fe  difpenfa  de  parer ,  par  la  feule  raifort 
qu’elles  ne  lui  avoient  pas  été  demandées  dans  les  trente  jours  que  la  Cour  lui 
avoit  donnés  pour  rendre  fes  comptes  à  fon  Succeffeur  (54). 

Pendant  que  Dom  Diegue  ,  qui  ne  paraîtra  plus  que  fous  le  titre  d’A- 
miral ,  faifoit  les  préparatifs  de  fon  départ  &  recevoit  les  ordres  du  Roi  pour 
fon  adminiftration ,  Solis  &  Pinçon  ,  heureufement  revenus  de  leur  Voiage  v 
rapportèrent ,  qu’étant  arrivés  à  la  Terre-ferme  ,  vers  le  Cap  Saint- Auguftin  , 
ils  avoient  fuivi  la  Côte  jufqti’au  quarantième  degré  de  latitude  Auftrale ,  & 
que  dans  tous  les  lieux  ou  ils  étoient  defcendus  ,  ils  avoient  pris  poffeflîon 
du  Pais  au  nom  de  l’Efpagne.  Quoiqu’ils  n’euffent  pas  tiré  d’autre  fruit  de 
cette  Expédition  ,  le  Roi  ,  qui  avoit  conçu  de  trop  grandes-  efpérances  des 
dernieres  découvertes  de  Chriftophe  Colomb ,  pour  ne  pas  s  affûter  la  poffeflîon 
de  tant  de  riches  Contrées  ,  réfolut  d’y  établir  fa  puiflànce  fur  des  fonde  mens 
folides.  Alfonfe  d’Ojeda ,  dont  la  hatdieffe  &  le  courage  étoient  célébrés , 
lui  parut  propre  à  cette  entreprife;  mais  les  courfes  &  les  avantures  dOjeda  ,. 
ne  l’avoient  point  enrichi.  Loin  de  pouvoir  fournir  aux  frais  d’un  Armement 
confidérable  ^  il  luttoit  alors  contre  fa  mauvaife  fortune  ,  dans  l’Ifie  Efpa- 
o-nole  ,  doit  il  ne  paroît  pas  qu’il  fût  forti  depuis  le  fécond  Voiage  qu’il 
avoit  fait  avec  Amène  Vefpuce.  Jean  de  la  Cofa  ,  qui  eftimoit  fon  caractère , 
apprenant  l’obftacle  qui  pouvoir  faire  renoncer  à  fes  fervices  ,  offrit ,  non- 
feulement  de  lui  porter  les  ordres  8c  les  inftruéfions  de  la  Cour  ,  mais  de 
l’aider  de  fon  bien  pour  une  dépenfe  dont  le  Roi  ne  vouioit  pas  fe  charger. 


(ci)  Herrera,  Liv.  7.  cha'p.  6.  (h)  Herrera ,  Livre  7.  chapitre  10. 

(,3)  Oviedo,  Liv.  4.  chap.  j.  Cet  HiE  Oviedo,  Livre  5.  chapitre  T.z .  Si  Livre4,. 
soden  exeufe  jufcju’à  la  cruauté  d’Ovando.  char,  u 
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Le  Miniftrefies  Indes  (5  5)  accepta  cette  proportion.  Mais  ,  dans  le  meme 
tems  ,  un  Gentilhomme  fort  riche  ,  nommé  Diego  de  Nicuejjd  ,  qui  avoir  fer- 
i  ,  en  qualité  d’Ecuïer  ,  Dont  Henrïque  Henrique ç  ,  Oncle  maternel  du  Roi , 
c  qui  s’étoit  fait  connoître  avantageufement  à  la  Cour  ,  arriva  ,  de  l’Ifie 


vi 

& 


Efpâo-nole  ,  chargé  d’une  Commiilion  qui  regardoir  cette  Colonie.  La  nou¬ 
velle  de  ce  qui  fe  ménageoit  en  faveur  d’C'jeda  ,  lui  ht  naître  du  goût  pour 
la  même  entreprife.  Il  demanda  qu’elle  fût  partagée  entre  Ojeda  &  lui ,  & 
fon  crédit  le  fit  écouter.  On  forma  deux  Provinces  de  cette  partie  du  Con¬ 
tinent  où  l’on  vouloir  s’établir  -,  on  en  régla  les  limites  -,  &  les  Provifions  de 
deux  Gouverneurs  furent  expédiées.  Le  partage  d’Ojeda  fut  tout  l’efpace  qui  eft 
depuis  le  Cap  de  Vêla  auquel  il  avoir  donné  ce  nom  ,  jufqu’à  la  moitié  du  Golfe 
d’Uraba  ;  &  ce  Pais  fut  nommé  la  Nouvelle  Andalousie.  Nicueffa  obtint  ce  qui 
eft  depuis  le  meme  Golfe  jufqu’au  Cap  Gracias  à  Dios  ,  &  cette  Province  reçut 
le  nom  de  Cajiille  d'Or.  Jean  de  iaCofa  fut  créé  Sergent  Major  &  Lieutenant  Gé¬ 
néral  du  Gouvernement  d’Ojeda  ,  avec  droit  de  furvivance  pour  fon  Fils.  On 
abandonna  auffi  la  Jamaïque  ,  en  commun  ,  aux  deux  Gouverneurs  ,  pour  en 
tirer  des  vivres  &  d’autres  fecours.  L’Amiral  fut  le  feul  ,  à  qui  ces  Provifions 
cauferent  du  chagrin.  C’étoit  donner  atteinte  à  fes  Privilèges  ,  furtout  pour  la 
Jamaïque  ,  dont  on  paroiftoit  oublier  que  la  découverte  étoit  due  à  fon  Pere  (56).- 
Mais  ies  circonftances  l’obligeant  de  diffimuler  ,  il  prit  le  parti  d’attendre  quel 
feroit  le  fuccès  de  l’Armement ,  pour  faire  revivre  fes  prétentions. 

Il  s’embarqua ,  le  9  de  Juin  1509,  au  Port  de  San-Lucar avec  fa  Fem¬ 
me  ,  Dom  Fernand  fon  Frere  (57)  ,  fes  deux  Oncles  ,  quantité  de  Noblefte 
&  d’Officiers  ,  &  plufieurs  Demoifelles  qui  compofoient  le  cortege  de  la 
Vice-Reine.  Son  Voïage  fut  heureux,  &  la  Flotte  mouilla  ,  le  10  de  Juillet , 
dans  le  Port  de  San-Domingo.  Son  arrivée  parut  donner ,  à  la  Colonie  ,  un 
luftre  qu’elle  n’avoit  jamais  eu.  On  y  célébra  des  Fêtes  (5  S)  ;  &  quelques 
différends  ,  qui  s’élevèrent  pour  le  Gouvernement  de  la  Forterefle  ,  n’empè- 
eherent  point  la  joie  de  fe  répandre  dans  toutes  les  parties  de  l’Ifle.  Elle  fut 
troublée ,  néanmoins  ,  par  un  affreux  ouragan  ,  qui  renverfa  une  grande  par¬ 
tie  de  la  Capitale  ,  &  qui  fit  périr  quantité  de  Vaiffeaux  dans  le  Port.  Mais 
les  ordres  furent  donnés  auffi-tôt  pour  rétablir  la  Ville  ;  de  l’Amiral  ,  après 
avoir  reçu  ,  par  un  article  exprès  de  fa  Commiftîon  ,  les  comptes  d’Ovando  Se 
de  fes  Lieutenans  Généraux  (59)  ,  demeura  Maître  abfolu  du  Gouvernements 


($5)  Fonfeca  étoit  pâlie  fuccefllvement  de 
l'Evêché  de  Badajos,  à  ceux  de  Cordoue  &  de 
Placentia  ,  fanscefler  d’être  chargé  particulié¬ 
rement  du  Miniftere  des  Indes. 

(56)  Herrera  ,  Liv.  7.  chap.  7. 

(57)  Il  paroît  que  les  inclinations  de  ce 
fécond  Fils  de  ChriProphe  furent  toujours 
pour  une  vie  tranquille.  Herrera  fait  enten¬ 
dre  que  Dom  Diegue  eut  ordre  du  Roi  d’em- 
pioïer  fon  Frere  à  la  fondation  des  Eglifes 
&:  des  Monafteres.  Liv.  7.  chap.  6. 

(5U)  Toutes  les  Filles ,  que  la  Vice-Reine 
avoir  amenées  ,  furent  mariées  ,  aux  Princi¬ 
paux  de  la  Colonie.  Malgré  l’ordre  d’Ovan¬ 
do  „  &  ce  qu’on  a  rapporté  de  fis  effets  fur 


le  témoignage  de  l’Hiftorien  de  S.  Doroingue,- 
Oviedo  allure  que  la  plupart  des  Caflillans 
n’avoient  pas  voulu  époufer  des  Filles  de  Fille, 
à  caufe  ,  dit-il  ,  de  leur  incapacité  &  de  leur' 
ludeur.  Il  ajoute  que  ce;  derniers  fmariages 
anuoblirent  beaucoup  San-Domingo  ,  &  que- 
c'efl  de-là  ,  aujji  bien  que  des  Gcntilshom-- 
mes  &  graves  Pcrjonnages  qui  amenèrent 
leurs  Femmes  d’Efpagne  ,  que  font  ijfus  les 
plus  grands  biens,  richcffcs  <S>  héritages  ,  & 
les  plus  nobles  fondations  de  cette  Ville.  Liv.- 
4.  chap.  1. 

Gy)  Les  plus  rai fonnables ,  dit  Herrera , 
conlïdeverent  le  changement  des  chofeS  ,  3c 
fe  fouvinrent  des  mépris  &  des  torts  qu’on* 
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Ii  avoir  reçu  ordre  ,  à  fon  départ  d’Efpagne  ,  de  faire  un  Etabliflement 
dans  l’Ifle  de  Cubagua ,  qu'on  appelloit  communément  l'Ifle  des  Perles.  Plu- 
fleurs  Habitans  s’offrirent  pour  cetce  enrreprife  ,  furtout  ceux  qui  avoient  à 
leur  fervice  des  Efclaves  Lucayes.  Ces  Infortunés  avoienr  une  facilité  extraor¬ 
dinaire  à  demeurer  long-rems  fous  l’eau  ,  &  l’expérience  avoir  appris  qu’ils 
écoienr  moins  propres  au  travail  des  Mines.  L’Amiral  profita  de  cette  con  - 
noiffance  dans  fon  choix;  <3 c  pendant  plufleurs  années  ,  il  fe  fie,  dans  cette 
Ifle  ,  des  fortunes  immenfes ,  par  la  Pêche  des  Perles.  Herrera  fait  monter 
le  feul  quint  de  la  Couronne  à  quinze  mille  ducats.  Mais  bientôt  les  Plon¬ 
geurs  ,  qui  furent  peu  ménagés  ,  périrent  prefque  tous  ;  &  les  Perles  difpa- 
rurent  en  même-rems  des  Côres  de  l’Ifle.  Elle  eft  éloignée  ,  de  l’Efpagnole , 
de  plus  de  trois  cens  lieues.  Sa  fituation  eft  au  dixiéme  dégré.  Comme  la 
terre  en  eft  feche  &  ftérile  ,  remplie  de  Salpêtre  ,  fans  eau  douce ,  &  fans 
autres  Plantes  que  quelques  arbres  de  Gayac  &  des  ronces ,  elle  fur  bientôt 
abandonnée  de  fes  nouveaux  Habitans  ,  qui  paflerent  à  la  Marguerite.  Ils  ne 
regrettèrent  qu’une  jolie  Ville  ,  qu’ils  avoient  bâtie  dans  un  excellent  Port ,  fous 
le  nom  de  Nouvelle,  Cadix  ,  8c  une  Fontaine  odoriférante,  dont  l’eau  paffe  pour 
médecinale  ,  &  furnâge  à  celle  de  la  Mer.  Les  Infulaires  Naturels  avoient  le 
corps  peint  ,  &  vivoienr  des  Huitres  dont  ils  riroient  les  Perles.  On  remar¬ 
qua  que  les  Pourceaux  ,  qu’on  avoir  apportés  de  Caftille  ,  &  qui  multiplièrent 
beaucoup  ,  prirent  une  forme  qui  les  faifoir  méconnoître.  Leurs  ongles ,  s’il 
en  faut  croire  l’Hiftorien,  s’allongèrent  d’un  demi  pied  en  hauteur.  Il  ajoute, 
pour  unique  obfervation  fur  les  Perles  ,  quelles  paroiffent  d’abord  en  forme  de 
petits  grains  ,  dans  le  fein  de  l’Huitre  ;  que  dans  leur  origine  ,  elles  font  de  la 
molleffe  du  lait  ,  &  qu’elles  durciflènt  en  croiflant  (60). 

Dans  le  cours  de  la  même  année,  l’Etabliflement  de  Boriquen  ,  ou  Portoric, 
dont  Jean  Ponce  avoit  jetté  les  fondemens  ,  prit  une  forme  plus  folide  ,  dont  on 
n’eut  obligation  ,  néanmoins  ,  qu’aux  violences  de  la  guerre.  Depuis  le  rappel 
d’Ovando  ,  la  Cour  d’Efpagne  avoir  nommé  ,  pour  Gouverneur  de  certe  Ifle  , 
Dom  Chriftophe  de  Sotomayor  ,  Frere  du  Comte  de  Camina. ,  qui  avoit  été 
Sécretaire  du  Roi  Philippes  I.  Un  Homme  de  cette  confldération  ne  devoit 
pas  s’attendre  â  trouver  des  obftacles ,  dans  un  Gouvernement  qu’il  tenoit 
immédiatement  du  Souverain.  Cependant,  il  ne  pur  obtenir  d’en  être  mis 
en  poffeflion  ;  8c  l’Amiral  y  plaça  ,  de  fon  autorité  ,  un  autre  Caftillan  nom¬ 
mé  Michel  Cerron  ,  auquel  il  donna  Michel  Diaz  pour  Lieutenant.  Ce  qu’il 
y  eut  de  plus  étrange  ,  c’eft  que  Sotomayor  ne  fut  pas  foutenu  par  la  Cour  , 
&  qu’Ovando  ,  apprenant  ce  qui  s’étoir  paffé  dans  les  Indes  ,  demanda  8c 
obtint  le  Gouvernement  de  Portoric  pour  Jean  Ponce  ,  qui  en  aïant  pris  pof¬ 
feflion  dès  la  même  année  ,  fie  arrêter  ,  fous  quelques  prétextes  ,  Cerron  8c 
Diaz ,  &  les  envoïa  Prifoniaiers  en  Efpagne.  Comme  Soromayor  éroic  de¬ 
meuré  fans,  emploi  ,  Ponce  lui  offrit  fa  Lieutenance  ,  avec  l’Office  d’Alcalde 
Major  ,  qu’il  ne  fit  pas  difficulté  d’accepter  :  mais  le  reproche  qu’on  lui  fit  ,  de 
s’être  réduit  à  des  Emplois  fubalternes  ,  dans  une  Ifle  dont  il  avoit  eu  le 
Gouvernement  ,  l’obligea  de  les  abandonner  pour  mener  une  vie  privée 
dans  l’Ifle. 


avoit  fait  efTuïer  au  Pere  de  l’Amiral;  plu¬ 
sieurs  en  témoignèrent  du  regret.  Liv.  7.  c.xo. 


(60)  Herrera,  Liv.  7.  chap.  9. 
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Cependant  le  nouveau  Gouverneur  ne  trouva  pas  autant  de  facilité  à  s’y 
établir ,  qu’il  s’en  étoit  promis.  Agueynaba  étoir  mort  5  &  fon  Frere  ,  qui  lui 
avoir  fuccedé ,  n’avoit  pas  hérité  de  fon  affeétion  pour  les  Efpagnois.  Ponce 
commença  par  bâtir  une  Bourgade  ;  &  voulut  faire  enfuite  des  Départemens 
Indiens  /  à  l’exemple  de  l’Ifle'Efpagnole  -,  mais  il  reconnut  qu’ii  s  étoit  trop 
flatté  ,  en  croïant  pouvoir  difpofer  des  Infulaires  comme  d’un  Peuple  conquis. 
Si  la  réputation  des  Efpagnois  ,  qu’ils  regardoient  encore  comme  autant  de 
Dieux  defcendus  du  Ciel ,  leur  avoir  d’abord  impofé  ,  ils  n’eurent  pas  plutôt 
fenti  la  péfanteur  du  joug  ,  qu’ils  cherchèrent  les  moïens  de  s’en  délivrer. 
Us  s’aflemblerent  ;  &  le  premier  objet  de  leurs  Délibérations  fut  d’éclaircir 
l’immorralité  de  ces  cruels  Etrangers.  Un  Cacique  ,  nommé  B  ray  au  ,  fut 
chargé  de  cette  Commiflion.  Les  Efpagnois  étant  accoutumés  ,  dans  leurs 
courfes  ,  à  fe  loger  familièrement  chez  les  Infulaires  ,  un  jeune  Homme  T 
nommé  Saludo  ,  pafla  chez  Brayau  ,  qui  le  reçut  avec  de  grandes  apparences 
d’amitié.  Après  s’être  repofé  quelques  jours,  il  prit  congé  de  fon  Hôte,  qui  , 
le  voïant  chargé  d’un  paquet ,  l’obligea  de  prendre  quelques  Indiens  pour  le 
porter  ,  &  pour  l’aider  lui-même  dans  quelques  paflages  difficiles.  Salcedo 
arriva  au  bord  d’une  Riviere  ,  qu’il  falloit  traverfer.  Un  de  fes  Guides  , 
chargé  des  ordres  fecrets  du  Cacique  ,  fe  préfenta  pour  le  charger  fur  fes 
épaules  ;  &  lorfqu’il  fut  au  milieu  de  la  Riviere  ,  il  fe  laifla  tomber  avec 
fon  fardeau.  Les  Indiens  ,  qui  le  fuivoient  ,  fe  joignirent  à  lui ,  pour  tenir 
long-tems  l’Efpagnol  au  fond  de  l’eau  ;  &  le  voïant  enfin  fans  aucune  mar¬ 
que  de  vie  ,  ils  tirèrent  le  corps  fur  la  rive.  Cependant,  comme  ils  ne  pou- 
voient  encore  fe  perfuader  qu’il  fût  mort ,  ils  lui  firent  des  excufes  de  lui  avoir 
laiffé  avaller  tant  d’eau  ,  en  proteflant  que  fa  chute  les  avoit  beaucoup  affli¬ 
gés  ,  &  qu’ils  n’avoient  pu  faire  plus  de  diligence  pour  le  fecourir.  Leurs  dif- 
cours  étcient  accompagnés  des  plus  grandes  marques  de  douleur  ,  pen¬ 
dant  lefquelles  ils  ne  ceffoient  point  de  tourner  le  Cadavre  ,  &  cl’obierver 
s’il  donnoit  quelque  ligne  de  vie.  Cette  comédie  dura  trois  jours  ,  c’eft-à- 
dire  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  furent  raffurés  par  la  puanteur  qui  commençoit  à  s’ex¬ 
haler  du  corps.  Brayau ,  qu’ils  informèrent  aufli-tôt  de  leur  découverte  ,  ne 
voulut  s’en  rapporter  qu’à  fes  yeux.  U  fit  fon  rapport  aux  autres  Caciques  ; 
&  fe  défabufant  tous  enfemble  de  la  prétendue  immortalité  de  leurs  Tyrans  , 
ils  prirent  la  réfolution  de  s’en  défaire  à  toute  forte  de  prix.  Leur  entre¬ 
prise  fut  conduite  avec  beaucoup  de  fecret  ;  &  les  Caftillans  étant  fans  dé¬ 
fiance  ,  ils  en  maffacrerent  une  centaine  ,  avant  que  les  autres  euffient  ouvert 
les  yeux  fur  le  danger.  Sotomayor  fut  enveloppé  dans  ce  nombre.  Il  avoit 
eu  ,  dans  fon  Département ,  le  Frere  d’ Agueynaba  ;  &  quoiqu’averti  par  la 
Sœur  de  ce  Cacique  ,  dont  il  étoit  aimé  ,  il  négligea  fi  malheureufement 
fes  avis  &  ceux  d’un  Caftillan  ,  qui  favoit  allez  la  langue  pour  avoir  com¬ 
pris  que  les  Indiens  chantoient  déjà  fa  mort  ,  qu’il  fut  aflafliné  le  lendemain 
avec  tous  fes  gens  (di). 

Ponce  ,  allarmé  pour  lui-même  ,  raflembla  aufli-tôt  tout  ce  qui  reftoit  de 
Caftillans  dans  l’Ifle  -,  &:  preflant  les  Indiens  dans  leurs  retraites  ,  malgré  l’ar¬ 
rivée  des  Caraïbes  qu’ils  appeîlerent  à  leur  fecours  ,  il  en  tira  une  vangeance 
qui  leur  ôta  peur  jamais  l’efpérance  de  rentrer  en  liberté.  Tous  fes  gens 

(61J Herrera,  Liv.  7.  chap. 
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éraient  d’anciens  Soldats  ,  exercés  à  combattre  les  Sauvages  dans  les  guerres 
de  l’ Espagnole  -,  mais  aucun  d’eux  ne  contribua  plus  à  la  viétoïre  ,  qu’un 
grand  Chien  ,  donc  l’Hiftoire  fait  un  éloge  fingulier  (6i).  Cependant  une 
ifle  ü  peuplée  n’auroit  pas  été  facilement  fubjuguée  ,  fi  les  Habitans  ,  qui 
virent  leurs  Ennemis  fe  multiplier  de  jour  en  jour  par  les  fecours  qu’ils  rece- 
voient  de  i’Efpagnole,n’avoient  eu  lafimplicité  defe  perfuaderque  ces  nouveaux 
Caftillans  écoient  ceux  memes  qu’ils  avoient  tués  ,  &  qui  reirufcitoient  pour  les 
combattre.  Dans  cette  idée  ,  qui  leur  lit  regarder  la  réfiftance  comme  une 
folie  ,  s’étant  abandonnés  à  la  dilcrecion  de  leurs  Vainqueurs,  ils  furent  em¬ 
ploies  au  travail  des  Mines ,  où  ils  périrent  prefque  tous  (6  3). 

La  Jamaïque  fut  mife  la  même  année  fous  le  joug.  On  a  fait  obferver 
que  Dom  Diegue  Colomb  avoir  relfenti  fort  vivement  que  la  Cour  eût  dif- 
pofé  ,  fans  fa  participation  ,  des  riches  Contrées  que  fon  Pere  avoir  décou¬ 
vertes  ,  &  furtout  de  la  Jamaïque  ,  qui  étoit  comme  à  la  porte  de  fon  Gou¬ 
vernement.  Il  trouva  l’occafion,  qu’il  attendoit,  defe  faire  juftice  à  lui-même. 
La  Cofa  n’avoit  pu  fretter  qu’un  Navire  &  deux  Brigantins  ,  fur  lefquels  il 
s’étoit  embarqué-  3  tandis  que  Nicueffa  avoir  armé  quatre  grands  Vaif- 
feaux  &c  deux  Brigantins  ,  qu’il  avoit  remplis  de  toutes  fortes  de  provilions. 
Ils  étoient  arrivés  tous  deux ,  prefqu’en  même-tems  ,  à  San-Domingo  ,  quoique 
Nicuelfa  fût  parti  plus  tard  ,  Ôc  qu’il  fe  fût  arrêté  à  Santa-Cruz  ,  une  des 
petites  Antilles ,  où  il  avoit  enlevé  cent  Caraïbes  qu’il  deftinoit  à  l’efclavage  , 
fuivant  le  droit  qu’on  s’attri’buoit  alors  fur  ces  Barbares  ,  parce  qu’ils  paffoient 
pour  Antropophages.  Les  deux  Gouverneurs  ne  furent  pas  long-tems  enfemble  , 
fans  avoir  des  démêlés  fort  vifs  fur  leurs  droits.  La  Jamaïque  fut  le  premier 
fujet  de  difeorde  ,  &  tous  deux  avoient  des  prétentions  fur  le  Golfe  de 
Darien.  Ojeda  ,  qui  avoit  langui  dans  la  pauvreté,  &  qui  ne  connoiffoit 
pas  d’autres  droits  que  ceux  de  la  valeur  ,  propofa  plufieurs  fois  à  Nicueffa 
de  vuider  leur  querelle  par  les  armes.  Nicueffa  lui  répondoit ,  avec  la  fupério- 
rité  que  donnent  les  richeffes  ,  qu’il  confentoit  à  fe  battre ,  mais  à  condi¬ 
tion  qu’ils  mettroient  en  dépôt  chacun  cinq  mille  Caftillans ,  qui  appartien¬ 
draient  au  Vainqueur.  Enfin  ,  la  Cofa  les  mit  d’accord  fur  le  Darien  ,  Se  les 
fit  confentir  à  prendre  pour  ligne  de  leparation  la  Riviere  même  du  Darien, 
dont  le  côté  du  Levant  appartiendrait  à  l’un,  &:  celui  de  i’Oueft  à  l’autre. 

A  l’égard  de  la  Jamaïque ,  ce  fut  l’Amiral  qui  fe  chargea  de  les  accorder. 


que  jour  Diegue 

Colomb.  (6i)  „  Ils  furent  admirablement  fecon- 

33  dés  ,  raconte  le  même  Hiftorien  ,  par  un 
«  Chien  qu’ils  appelaient  Be^errillo  ,  8c  qui 
33  faifoit  des  exécutions  furprenantes.  Il 
33  favoit  diftinguer  les  Indiens  Ennemis  ,  8c 
33  ceux  qui  vivoient  en  paix.  Audi  redou- 
33  toient-ils  plus  dix  Caftillans  avec  le  Chien, 
33  que  cent  Caftillans  fans  lui.  Avant  la  guer- 
33  re  ils  lui  donnoient  pour  l’appaifer ,  la 
33  même  portion  qu’à  un  Arbalétrier  ,  non- 
33  feulement  en  vivres-,  mais  en  or  ,  en  Ef- 
33  claves  ,  8c  autres  chofes  ,  que  fon  Maître 
»  recevoit.  Entre  plufieurs  preuves  du  dif- 
s«  cernement  de  cet  animal,  on  rapporte 


33  que  les  Caftillans  aïant  un  jour  réfolu  de 
33  faire  dévorer  une  vieille  Indienne  ,  qui 
33  leur  déplaifoit  .  ils  la  chargèrent  d’une 
33  lettre,  qu’elle  devoit  porter  à  quelque  dif- 
33  tance  ;  8c  lorfqu’iis  la  virent  fortie  ,  ils 
33  lâchèrent  Bezerrillo.  L’Indienne  ,  le  voïant 
33  accourir  furieufement ,  prit  une  pofture 
33  fuppliante  ,  lui  montra  la  lettre  ,  8c  lui 
J3  dit  :  Seigneur  Chien  ,  je  vais  porter  cette 
33  lettre  à  des  Chrétiens  ;  ne  me  faites  pas  de 
33  mal,  A  ces  mots,  le  Chien  s'adoucit,  la 
33  flaira,  leva  la  jambe,  pifla  contr’elle  ,  8C 
33  revint  fans  lui  nuire.  Ibidem. 

(63)  Ibidem  ,  8c  Livre  8.  chap.  13. 

etx 
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en  faifant  valoir  fes  propres  droits  pour  fe  faifir  de  cette  Ifle.  Il  y  envoïa  - - 

Jean  d  Efquibel  avec  un  corps  de  Troupes,  &  l’ordre  d’y  faire  un  Etablif-  decouvertes 
lement  en  Ton  nom.  Ojeda  porta  l’audace  jufqu’à  déclarer  hautement  que  apre’s 
s  il  trouvoit  d  Efquibel  a  la  Jamaïque  ,  il  lui  abbatroit  la  tête.  Il  partit  après  Christophe 
cette  menace  le  10  de  Novembre,  avec  trois  cens  Hommes  fur  deux  Na-  Colomb. 
vires  &  deux  Brigantins.  Nicueftà  ,  retenu  quelques  jours  de  plus  par  les  M10* 
«Jettes  dans  lesquelles  il  s  etoit  engage  pour  augmenter  fon  armement  d’un  cuetfk ^partent',* 
Navire  ,  mit  a  la  voile  le  2. 1.  Mais  quoiqu’Efquibel  eût  levé  l’ancre,  à  peu  ch,cun  avecfo» 
près  dans  le  meme  rems ,  il  ne  paroît  pas  qu’ils  fe  foient  jamais  rencontrés 
dans  1  Ifle  ,  qui  faifoit  le  fujet  de  leurs  différends  (64). 


Voïages  (tÂLFONSE  d’ Ojeda  ,  &  de  Niculssa. 

Découverte  du  Darien  &  d'autres  Pais . 

T 

Es  Hiftoriens  font  obferver  que  le  fameux  François  Piyarre,  étoit  de 
embarquement  d  Ojeda;  &  que  Fernand  Cortez  ,  dont  le  nom  n’eft  pas 
moins  célébré,  &  qui  fe  trouvoit  alors  dans  l’Ifle  Efpagnole ,  auroit  fait  le 
T  mN’ j  avec  eux  ,  s  il  n  eut  ete  retenu  par  un  abfcès  qu’il  avoit  au  genou. 

.  Licaclre  prit  par  la  Beata ;  &  tournant  au  Sud  ,  elle  arriva  dans  peu  de  Route  d’Oj^ 
jours  au  Port  que  Rodrigue  Baftidas  avoit  découvert  en  1501  ,  ôc  qu’il  avoit  vers  le  Port  dç 
nomme  Carthagene.  Les  Efpagnols  n’y  avoient  encore  aucun  EtabliflTement.  Catthagene' 
Mais  ils  la  voient  que  les  Habitans  du  Pais  étoient  de  fort  haute  taille,  extrê¬ 
mement  braves  ;  qu  ils  avoient  l’ufage  d’empoifonner  leurs  fléchés  ;  ôc  que 
es  emmes  ny  excelloient  pas  moins  que  les  Hommes  à  tirer  de  l’arc  &à 
lancer  la  zagaïe.  Chriftophe  Guerra,  &  d’autres  Efpagnols  ,  qui  avoient  vifité 
-cette  Cote  depuis  Baftidas  ,  les  avoient  peu  ménagés.  Les  inftruétions  d’Ojeda 
lui  recommandoient  de  prendre  une  conduite  plus  modérée,  &  d’emploïer, 
avec  ces  Peup  es>  la  douceur  &  les  motifs  de  la  Religion  ,  avant  que  de  recourir 

r„„?TTrr  leS  f°7et,tre  ^°uronne  Caftille.  On  lui  avoit  même  s:v«M 
donne  des  Religieux  &  des  Interprètes ,  pour  leur  prêcher  la  Religion  Chrétien-  truffions  qu’il 

ne.  Mats  s'ils  s'obftinoiem :  à  la  rejetter  ,  il  avoit  ordre  de  les  pourfuivre  fans  SUTjL 
pitié,  oc  d  en  faire  autant  d  Efclaves  qu’il  en  tomberoit  entre  fes  mains  (65).  les 


(64.)  Herrera  ,  Liv.  7.  chap.  rr. 

(65)  On  fe  gardera  bien  de  fupprimer  la 
Formule  qui  avoit  ete  envoiée  d’Efpagne  à 
Ojeda,  approuvée  &  fans  doute  compofée 
-par  les  Dodeuts  en  Théologie  &  en  Droit 
Canon.  Elle  eft  d  autant  plus  précieufe  pour 
THiftoire ,  qu’elle  a  fervi  ,  dit  Herrera , 
dans  toutes  les  autres  occafions  ,  où  les 
Caftillans  ont  voulu  s’ouvrir  l’entrée  de 
quelque  Pais  des  Indes  ,  ubi  fuprà  ,  ch,  ip. 

Moi  ,  Alfonfe  de  Ojeda ,  Serviteur  de 
Très  hauts  &  très  puilfans  Rois  de  Caftille 
&  de  Leon  ,  Dompteurs  des  Peuples  Barba¬ 
res  ,  leur  MelTger  &  Capitaine  ,  vous  notifie 
■&  vous  fait  Lavoir,  autant  qu’il  fe  peut, 
que  Dieu,  notre  Seigneur,  Un  &  Etemel , 
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créa  le  Ciel  &  la  Terre  ,  &  un  Homme  & 
une  Femme  ,  defquels  vous  &  nous  &  tous 
les  Hommes  du  monde  ont  été  procréés  , 
comme  le  feront  tous  ceux  qui  viendront 
après  nous.  Mais  comme  il  a  fallu  ,  par  la 
multitude  des  générations  qui  en  font  Lor¬ 
ries  depuis  plus  de  cinq  mille  ans,  qu’ils  fe 
foient  difperfés  en  diverfes  parties  du  Mon¬ 
de  ,  &  divifés  en  plufieurs  Roïaumes  &  Pro¬ 
vinces  ,  parce  qu’un  feul  Pais  n’auroit  pû  les 
contenir ,  &  qu’ils  n’auroientpû  trouver  dans 
un  feul  de  quoi  vivre  &  fe  conferver  ,  Dieu, 
nocre  Seigneur  ,  donna  le  foin  de  tous  ces 
Peuples  à  un  Homme  choifi  qui  fur  nommé 
Saint  Pierre,  &  dont  il  fir  le  Seigneur  & 
le  Chef  de  tout  le  genre  humain ,  afin  que 
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La  déclaration  d’Ojeda  ne  fit  pas  plus  d’impreflion  fur  ces  Barbares ,  que 
fes  offres  d’amitié  &c  fes  proportions  de  Commerce.  U  comprit  par  la  fierté 
de  leurs  réponfes  5  que  pour  s  établir  dans  leur  Pais  ?  il  failoit  fe  préparer  a 
la  cruerre.  La  Cofa  ,  qui  craïgnoit  leurs  fléchés  venimeufes ,  étoit  d’avis 
d’abandonner  leur  Côte,  &  de  pafier  dans  le  Golfe  d’Uraba,  dont  les  Ha- 
bitans  étoient  moins  féroces.  Mais  Ojeda,  fe  fiant  à  fon  courage,  &  au 


tous  les  Hommes  lui  rendiflent  obeiffance  .  en 
quelque  lieu  cju'ils  fulLnt  ,  &  rlans  quelque 
créance  ou  quelque  loi  qu  ils  enflent  ete 
élevés.  11  fournit  tout  le  monde  à  fon  fer- 
vice  St  à  fa  Juvifdiaion  ,  8c  lui  commanda 
d'établir  fon  Siège  dans  Rome  ,  comme  le 
lieu  le  plus  propre  au  Gouvernement  du 
Mon  le.  Il  lui  donna  aufli  le  pouvoir  d’éta¬ 
blir  fon  autorité  dans  tous  les  autres  Pais  , 
&  de  ju°xr  8c  gouverner  tous  les  Chrétiens, 
les  Mauies  ,  les  Juifs  ,  les  Gentils  &  tous 
les  autres  Peuples  ,  de  quelque  Seéle  ou 
créance  qu’ils  pu  fient  être.  A  lui  fut  attri¬ 
bué  le  nom  de  Pape,  qui  lignifie  Grand  & 
Admirable  ,  Pere  Sc  Gardien  ,  parce  qu’il  eft 
Pere  Sc  Gouverneur  de  tous  les  Hommes. 
Ceux  qui  vivoient  en  ce  tems  là  lui  obeif- 
foienc  ,  8e  le  tenoient  pour  leur  Seigneur  , 
Roi  ,  &  Supérieur  de  tout  1  Univers  ;  ce  qui 
a  toujours  été  obfervé  depuis  à  1  egard  de 
ceux  qui  ont  été  élevés  au  meme  Pontificat. 
Ainfi  cette  autorité  s’eft  maintenue  jufqu  à 
préfent ,  &  continuera  jufqu’à  la  confomma- 
tion  des  fiécles.  , 

Un  de  ces  Pontifes,  qui  ont  ainfi  gouverne, 
fit  donation  comme  Seigneur  du  Monde  ,  de 
ces  Mes  8c  Terre- ferme  de  la  Mer  oceane  , 
aux  Rois  de  Callille  qui  vivoient  alots  ,  & 
à  leurs  Succefleurs  ,  nos  Seigneurs  ,  uvec 
tout  ce  qui  en  dépend  ,  fuivant  ce  qui  eu; 
contenu  dans  certaines  Ecritures ,  qui  furent 
faites  Sc  paflfées  à  cette  occafion.  Ainfi  Sa 
Majefté  Catholique  eft  Roi  Sc  Seigneur  de 
ces  Mes  8c  Terre-ferme  en  venu  de  cette 
donation  ;  &  tous  les  Peuples  parmi  lefquels 
fes  droits  ont  été  notifiés  le  reconnoiflent 
comme  tel  ,  volontairement  8c  fans  ré_fi (tan¬ 
ce.  En  même -tems  qu’ils  ont  ete  informes 
de  ce  devoir  ,  ils  ont  obéi  a  des  Hommes 
religieux  ,  envoiés  par  Sa  M ajefte  pour  leur 
prêcher  l’Evangile  8c  leur  enfeigner  les  Myf- 
tercs  de  1  a  Foi.  Ils  ont  tous  embiaue 
Ghtiftianifme  ,  de  bonne  8c  franche  volonté, 
fans  condition  Sc  fans  rçcompenfe  ;  &  Sa 
Majefté  ,  lès  aïant  reçus  fous  fa  protection, 
a  voulu  qu’ils  fulfenc  traités  humainement 
comme  tous  fes  autres  Sujets.  Ainfi,  vous 
à  qui  je  parle  ,  vous  eces  tenus  8c  ooliges  de 


faire  de  même.  Enfin  ,  pour  conclufion  ,  je1 
vous  prie  autant  qu’il  m’eft  poflible,  8c  vous 
recommande  de  bien  confiderer  ce  que  je 
vous  déclare,  8c  de  prendre  ,  pour  le  bien 
concevoir  8c  l’exécuter  ,  le  tems  que  vous 
jugerez  convenable  ,  afin  que  vous  recon- 
noilfiez  l’Eglife  pour  Dame  8c  Maîtrcfle  de 
cet  Univers ,  8c  le  Souverain  Pontife  ,  qui" 
s’appelle  Pape  ,  Sc  Sa  Majefté  comme  Roi , 
Supérieur  Sc  Seigneur  des  Mes  Sc  Terre- 
ferme  en  vertu  de  ladite  donation ,  &  que 
vous  confentiez  que  des  Religieux  vous  prê¬ 
chent  Sc  vous  apprennent  notre  fainte  Reli¬ 
gion.  Si  vous  le  faites,  vous  ferez  bien  ,8c 
ne  ferez  que  ce  que  vous  êtes  obligés  de 
faire.  Alors  Sa  Majefté,  Sc  Moi  qui  vous 
parle  en  fon  nom  ,  nous  vous  recevrons  avec 
amour  Sc  charité.  Nous  vous  laiflerons , 
vous  ,  vos  Eemmes  8c  vos  Enfans  ,  libres  • 
&  exempts  de  fervitude  ,  8c  vous  vous  en 
trouverez  bien  ,  comme  prefque  tous  les  Ha- 
bitans  des  autres  Mes  s’en  font  bien  trouves. 
Sa  Majefté ,  d’ailleurs,  vous  accordera  plu- 
fieurs  privilèges  ,  grâces  Sc  exemptions  , 
dont  vous  aurez  beaucoup  d  avantages  à  ci¬ 
rer.  Mais  ,  au  contraire ,  fi  vous  ne  le  faites 
pas,  ou  fi  par  malice  vous  apportez  du  re¬ 
tardement  à  l’exécution  ,  je  vous  déclare  Sc 
vous  allure  qu’avec  l’aide  de  Dieu,  j'e  vous 
ferai  la  guerre  à  toute  outrance  ,  que  je 
vous  attaquerai  de  toutes  parts  8c  de  toutes 
mes  forces  ,  8c  que  je  vous  alfujettirai  fous  le 
joug  de  l’obéifiance  de  l’Eglife  8c  du  Roi.  Je 
prendrai  vos  Femmes  8c  vos  Enfans.  Je  les  - 
rendrai  Efclaves  ,  je  les  vendrai  ou  les  em¬ 
ploierai  fuivant  la  volonté  du  Roi.  J  enlè¬ 
verai  vos  biens ,  Sc  vous  ferai  tous  les  maux' 
imaginables,  comme  à  des  Sujets  rebelles  Sc 
défobéiffans  ,  qui  refufent  d’obéir  à  leur  Sei¬ 
gneur  :  Sc  je  protefte  que  les  morts  8c  tous 
maux  qui  eu  réfulteront  ,  ne  viendront  que 
de  votre,  faute  Sc  non  de  celle  du  Roi  ,  ni: 
de  la  mienne,  ni  des  Seigneurs  qui  font  ve¬ 
nus  avec  moi.  Et  de  la  même  façon  que  je - 
vousde  dis  Sc  vous  le  déclaré  ,  j  en  demande 
afte  pardevant  les  Notaires  ,  qui  foie  ligné 
d’eux  8c  remis  entre  mes  mains  pour  témofi- 
tuia se  ,  ubï  fuvrà,  chap.  14. 
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bonheur  qu’il  avoir  eu  ,  dans  toutes  fes  Expéditions  ,  de  ne  recevoir  aucune  - 
bleflure  (66),  rejetta  un  confeii  fi  timide,  8c  prit  le  parti  d’attaquer  les  °JEDA  Er 
Indiens,  qui  fe  difpofoient  à  i’inveftir.  Il  en  tua  un  grand  nombre,  fans  tirer  Nicüessa’ 
d’autre  utilité  de  leur  mort ,  que  ces  petits  miroirs  d’or  qu’ils  portoient  au  M  I0* 
cou.  Quelques  Prifonniers ,  qu’il  força  de  lui  fervir  de  guides,  le  condui- 
firent  à  la  vue  de  leurs  Habitations.  Les  fugitifs  s’éroient  ralliés  dans  un 
champ  voifin  ,  8c  parurent  prêts  à  foutenir  une  fécondé  attaque.  Leurs  armes 
étoient  des  boucliers  &:  des  épées  d’un  bois  très  dur ,  des  arcs  8c  des  fléchés 
garnies  de  pointes  d’os  fort  aigiies  ,  &  des  zagaïes  qu’ils  lançoient  fort  habi¬ 
lement.  Mais  au  lignai  de  l’intrepide  Ojeda ,  qui  fit  retentir  le  nom  de 
Saint  Jacques  avec  un  cri  terrible  ,  les  Caftiilans  fe  firent  jour  au  travers  de 
ces  Barbares ,  &  couvrirent  en  un  moment  la  terre  de  Morts.  Le  refte  Valeur  des 

de  leurs  Ennemis  fe  fauva  par  la  fuite  ,  à  la  réferve  de  huit ,  qui  n’aïant  Caftillans« 
pu  joindre  les  autres  ,  fe  retirèrent  dans  une  de  leurs  cabanes ,  8c  fe  dé¬ 
fendirent  fi  vivement  à  coup  de  fléchés  ,  que  les  Caftiilans  n’en  ofoient  ap¬ 
procher.  Ojeda  leur  reprochant  d’être  arrêtés  par  huit  hommes  nuds  ,  un 
d’entr’eux  s’élança,  tète  baiflfée  ,  au  travers  des  dards  &c  des  fléchés,  & 
touchoit  déjà  au  feuii  de  la  maifon  ,  lorfqu’il  fut  frappé  ,  au  milieu  du  fein, 
d’un  coup  de  fléché  qui  le  fit  tomber  mort.  On  remarque  volontiers  ces 
grands  exemples  de  valeur,  qui  ne  peuvent  laifler  aucun  doute  que  le  motif 
de  l’honneur  n’agît  auflî  puiflamment  fur  les  Efpagnols  ,  que  la  paflîon  de 
l’or.  Ojeda ,  furieux  de  la  perte  d’un  fi  brave  Homme  ,  fit  mettre  le  feu 
de  plufieurs  côtés  à  la  maifon,  qui  fut  confumée  en  un  inftant  avec  les 
huit  Indiens.  Soixante  Prifonniers  ,  qu’on  avoit  enlevés  dans  le  combat  , 
furent  envoies  aux  Vaifleaux;  8c  pendant  le  refte  du  jour  on  continua  de 
faire  main-baiïe  fur  tous  les  Indiens  qu’on  put  découvrir.  Le  lendemain ,  Ojeda  eft 
Ojeda  s’étant  faifi  de  la  Bourgade  üYurbato ,  n’y  trouva  que  des  maifons 
nues  &  défertes.  Tous  les  Habitans  s’étoient  retirés  dans  les  Montagnes, 
avec  leurs  Familles  &  tous  leurs  biens.  Ces  apparences  de  confternation 
portèrent  trop  facilement  les  Vainqueurs  à  fe  difperfer.  Les  Indiens  ,  qui 
les  obfer voient  de  leur  retraite  ,  jugeant  que  dans  cette  féparation  ils  au- 
roient  peine  à  fe  raflembler  ,  fondirent  fur  eux  de  divers  côtés ,  avec  des 
cris  épouvantables.  La  Cofa  fut  un  des  premiers  qui  furent  furpris,  dans 
des  cabanes  où  ils  étoient  à  fej  repofer.  Il  fe  défendit  vaillamment;  jufqua  - 
ce  qu’aïant  vu  tomber  la  plupart  de  fes  gens ,  &  fenrant  lui-même  la  force  11  perd  um 
du  venin,  dans  une  infinité  de  bleflures  qu’il  avoit  reçues  des  fléchés  In-  fcgens"1^^ 
diennes  ,  il  dit  a  un  brave  Caftillan ,  qui  fe  trouvoit  près  de  lui ,  8c  qui  MortdeiaCofa, 
n’ avoit  point  encore  été  blefle  ;  »  Sauvez-vous ,  s’il  fe  peut.  Dieu  vous  a 
»  confervé  pour  rendre  compte  de  notre  malheur  au  Commandant.  Ce 
Soldat,  dont  l’Hiftoire  n’a  pas  confervé  le  nom  ,  fut  le  feul ,  en  effet ,  qui 
eut  le  bonheur  d’échapper  à  la  fureur  des  Indiens.  5 

Oj^da  ne  fut  pas  moins  maltraite.  Apres  avoir  perdu  tous  fes  °ens  ,  dans  comment  ojeda 
un  enclos  ,  où  ils  avoient  été  percés  de  fléchés,  il  ne  dut  la  vie  ,  îui-même  ,  ^Jnasppe  aux ln' 
qu’à  fon  agilité  ,  qui  le  fit  paffer  comme  un  éclair  au  milieu  des  Indiens! 

Il  fe  fauva  dans  lepaifleur  des  Bois  &  des  Montagnes,  fans  autre  guide  que 

.  °n  attribuoit  ce  bonheur  à  une  pe-  toujours  avec  lui.  Herrera ,  Livre  7.  cha-= 
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le  hafard,  &  prenant  toujours  vers  la  Mer.  Les  Caftillans  de  l’Efeadre 
furpris  de  ne  pas  recevoir  de  fes .  nouvelles  ,  vifiterent  la  Côte  dans  leurs 
Barques,  8c  le  trouvèrent  à  peu  de  diftance  du  rivage,  fous  des  Mangles 
fort  épais  où  il  s’étoit  rétiré  l’épée  à  la  main  ,  8c  fon  bouclier  percé  de 
trois  cens  coups  de  fléchés.  La  fatigue,  la  douleur  8c  la  faim  l’avoient  tel¬ 
lement  aifoibli ,  qu’il  fut  long-tems  fans  pouvoir  prononcer  un  féal  mot. 
Il  ne  fut  rappellé  à  la  vie  qu’à  force  de  foins ,  &  par  la  vigueur  naturelle 
de  fa  conftitution.  Cette  fatale  avanture  avoir  coûté  foixante  &  dix  hommes 
aux  Caftillans. 

Pendant  qu’Ojedà  s’abandonnoit  au  regret  d’avoir  perdu  tant  de  braves 
gens ,  furtout  la  Cofa ,  qu’il  regardoit  comme  le  meilleur  de  fes  Amis ,  8c 
dont  il  fe-  reprochoit  amerement  d’avoir  négligé  les  confeils  -,  il  apperçut 
au  large  plufteurs  Navires,  qui  cherchoiènt  à  s’approcher  de  la  Côte.  C’é- 
toit  Nicuelfa  ,  dont  l’arrivée  imprévue  lui  caula  d’autres  inquiétudes.  Les 
différends  ,  qu’il  avoir  eus  avec  lui  dans  l’Ifle  Efpagnole  ,  lui  firent  appré¬ 
hender  que  ce  nouvel  Ennemi  ne  faisît  l’occafion  de  fe  vanger.  Il  pria  fes 
gens  de  le  laiffer  feul ,  &  d’aller  au-devant  des  Vaifleaux  qui  paroifloient. 
Nicuefla  ne  fut  pas  peu  furpris  des  triftes  informations  qu’il  reçut.  Mais,, 
jugeant  des  allarmes  d’Ojeda  par  les  précautions  avec  lefquelles  il  entendoit 
parler  de  lui ,  il  protefta  fort  noblement  qu’il  s’en  croïoit  offenfé  ,  &  que 
refpe&ant  l’infortune ,  de  fon  Rival  ,  il  vouloit  oublier  leurs  anciennes  que¬ 
relles  ,  pour  i’aflifter  de  toutes  fes  forces  &  vanger  avec  lui  le.  fang  Efpa- 
gnol ,  indignement  répandu  par  des  Barbares.  Ojeda ,  qui  fut  inftruit  de 
cette  déclaration  ,  y  prit  confiance  avec  la  meme  noblefte.  On  débarqua 
quatre  cens  hommes  des  deux  Efcadres.  Les  deux  Gouverneurs  fe  mirent  à 
leur  tête.  On  marcha  vers  le  Village  d’Yurbaco  ,  où  l’on  ne  douta  point  que 
l’orgueil  de  la  viétoire  n’eût  raflemblé  les  Indiens;  &  l’ordre  fut  donné  de  • 
les  traiter  fans  pitié. 

Ils  y  étoient  dans  une  profonde  fécurité;  lorfque  les  cris  d'une  forte; 
de  Perroquets  rouges,  d’une  grofléur  extraordinaire,  qu’ils  appelaient 
Guacamayas  ,  les  avertirent  que  leurs  Ennemis  penfoient  à  la'  vangeance.  • 
Mais  l’attaque  fut  fi  brufque  ,  que  ceux,  qui  n’avoient  pas  profité  de  cet' 
avis  pour  prendre  la  fuite  ,  furent  paflés  au  fil  de  l’épée  ,  ou  tués  à  coups  - 
d’arquebufes.  Les  Vainqueurs  mirent  le  feu  à  toutes  les  parties  de  l’Habi¬ 
tation.  ils  fe  donnèrent  le  plaifir  d’attendre  ,  au  paffàge  ,  le  refte  de  ces  Mal-  • 
heureux,  qui  étoient  échappés  à  leur  première  furie,  8c  que-  l’impétuofité  • 
des  flammes  forçoit  d’abandonner  leurs  retraites.  Le  maflacre  fut  fi  général, 
qu’on  ne  fit  aucun  Prifonnier  ;  mais  lorfqu’on  ne  vit  plus  d’Ennemis ,  on 
Le  livra  au  pillage  ,  qui  produifit  un  butin  confidérable.  Nicuelfa  eut ,  pour 
fa  part  ,  la  valeur  de  vingt  mille  piftoles.  Dans  les  recherches  ;  qu’on  fit 
aux  environs  de  la  Bourgade  Indienne  ,  on  trouva ,  fous  un  arbre  ,  le  corps  ■ 
de  la  Cofa,  hérifle  de  fléchés,  &  monftrueufement  enflé  par  la  force  du 
poifon.  Ce  fpeélacle  caufa  tant  d’horreur  aux  Caftillans,  qu’ils  n’oferent-- 
pafler  la  nuit  dans  un  lieu  fi  redoutable  (67'). 

Après  cette  expédition  ,  les  deux  Chefs,  unis  d’intérêts  &  d’amitié,  fe: 
féparerent  fort  civilement  pour  fuivre  le  cours  de  leur  fortune.  Nicuefla 

H7)  Hçrrera,  .Liv.  7.  chap.  16,  . 
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prit  la  route  de  Veragua-,  tandis  qu’Ojeda,  qui  vouloir  prendre  celle  du 
Golfe  d’Uraba,  fut  arrêté  par  les  vents  contraires  dans  une  petite  lfle , 
voifine  de  la  Côte  ,  où  il  enleva  quelques  Indiens  8c  de  l’or.  Delà ,  étant 
entré  plus  heureufement  dans  le  Golfe  ,  il  chercha  inutilement  la  Riviere 
de  Danen  -,  8c  s’étant  arrêté  devant  les  Montagnes  qui  font  à  la  Pointe 
orientale  du  Golfe  d’Uraba  ,  il  y  jetta  les  fondemens  d’une  Ville  qu’il  nomma 
Saint-Sebajlieti ,  dans  l’efpérancé  que  la  protection  de  ce  Saint  le  garanti¬ 
rent  des  fléchés  empoifonnées.  Cette  Colonie  fut  la  fécondé  que  les  Caf- 
tillans  formèrent  dans  le  Continent,  après  celle  du  Veragua,  qui  avoit  été 
la  première  (6b).- 

Les  Habitans  du  Pars  étant  des  Cannibales  ,  auxquels  il  étoit  difficile  de 
réfifter  avec  fi  peu  de  forces  ,  Ojeda  prit  le  parti  d’envoïer  un  de  fes  Navires 
à  i’Ifle  Efpagnole  ,  avec  fon  or  &  fes  Prifonniers ,  fous  la  conduite  d’un 
Officier  nommé  Encifo ,  auquel  il  recommanda  de  lui  amener  des  hommes, 
des  armes  8c  des  provifions.  Enfuite ,  il  tourna  tous  fes  foins  à  fe  retran¬ 
cher  dans  un  Fort  de  bois,  contre  les  attaques  des  Indiens.  Mais  les  vivres 
lui  aïant  bientôt  manqué ,  fes  gens  fe  virent  forces  d’en  chercher  dans 
les  Campagnes  8c  les  Habitations  voifmes.  Ils  y  trouvèrent ,  de  toutes 
parts ,  un  grand  nombre  d’Ennemis  ,  h  peu  traitables  &  fl  bien  ar¬ 
més  ,  qu’ils  furent  réduits  à  fe  tenir  renfermés  dans  leurs  retranchémens , 
où  ils  efluïerent  bientôt  toutes  les  horreurs  de  la  famine.  Il  en  étoit  déjà 
mort  un  grand  nombre ,  &  les  autres  s’attendoient  au  même  fort ,  lorfqu’un 
Bâtiment  parti  de  l’Ifle  Efpagnole  vint  mouiller  à  la  vue  de  Saint-Sébaf- 
tien.  Il  étoit  commandé  par  Bernardin  de  Talavera  ,  qui  s’étant  échappé 
d’une  Prifon  ,  où  il  éroit  retenu  pour  fes  crimes  ,  avoit  trouvé  le  moïen 
de  s’aflocier  foixante  &dix  hommes  ,  recherchés  comme  lui  par  la  Juftice , 
&  s’étoit  faifi  ,  avec  leur  fecoui-s  ,  d’un  Navire  Génois  qu’il  avoit  rencontré 
au  Cap  de  Tiburon.  Cetre  Troupe  de  fugitifs  avoit  mis  à  la  voile  ,  fans 
aucune  vue  bien  éclaircie  ,  &  la  Providence  avoir  dirigée  leur  route  vers 
Saint- Sébaftien  ,  dont  les  Habitans  étoienr  à  la  veille  de  mourir  de  faim. 
Le  Gouverneur  acheta  toutes  les  provifions  du  Vaifleau;  8c  Talavera,  qui 
n’avoit  pas  de  meilleur  parti  à  prendre,  s’engagea  fous  fes -ordres  avec  route 
fa  Troupe. 

Mais  on  a  déjà  vu  qu’Ojeda  n’étoit  pas  heureux  dans  les  partages.  La 
diftribution  qu’il  fit  de  fes  vivres ,  entre  des  gens  affamés ,  fit  quantité  de 
Mécontens  ,  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à  calmer  les  plaintes.  D’ailleurs 
il  s’étoit  flatté  en  vain  que  les  Indiens  refpe&eroient  fes  nouvelles  forces , 
8c  lui  laifleroient  quelque  repos.  Ils  n’en  parurent  pas  moins  acharnés  à  la 
perte  des  Efpagnols.  Dans  toutes  les  forties  de  la  Garnifon  ,  ils  s’étoient 
apperçus  que  le  Général  leur  tuoit  feul  plus  de  monde  que  tous  fes  gens 
enfemble.  L’efpérance  d’avoir  bon  marché  du  refte ,  s’ils  pouvoient  fe  dé¬ 
faire  d’un  Ennemi  fi  terrible,  leur  fit  mettre  quatre  de  leurs  meilleurs 
Archers  en  embufeade  ,  avec  ordre  de  ne  tirer  que  fur  lui.  Ojeda  fortit  le 
premier  du  Fort  -,  8c  dans  l’ardeur  qui  le  portoit  toujours  à  donner  l’exérri- 
ple  ,  il  s’avança  imprudemment  vers  un  gros  d’indiens,  qui  feignoient  de 
fuir  pour  l’attirer  dans  le  piege.  Les  quatre  Archers  lui  tirèrent  plufieurs 

(68)  H  errera  ,  Liv.  7.  chap..  16,  ■ 
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coups ,  dont  l’im  lui  perça  la  cuille.  Il  retourna  au  Fort  avec  d’autant  plus 
d’inquiétude  pour  fa  vie,  qu’il  n’a  voit  jamais  vû  couler  fon  fang,  &  que 
la  fléché  écoit  empoi Tonnée.  En  effet,  tous  fes  gens  s’attendoient  à  le  voir 
mourir  dans  une  efpece  de  rage  ,  comme  il  étoit  arrivé  à  tous  ceux  qui 
avoient  reçu  quelque  bleffure.  Mais  ion  courage  lui  fie  imaginer  un  remede, 
qui  ne  pouvoir  tomber  dans  un  autre  efprit  que  le  fien.  Il  fie  rougir  au  feu 
detix  plaques  de  cuivre ,  qu’il  donna  ordre  à  fon  Chirurgien  de  lui  appli¬ 
quer  aux  deux  ouvertures  de  la  plaie.  En  vain  le  Chirurgien  refufa  d’obéir , 
dans  la  crainte  d’avoir  la  mort  de  fon  Général  à  fe  reprocher.  Qjeda  jurant 
qu’il  le  feroit  pendre  ,  s’il  tardoit-à  le  fatisfaire  ,  il  fe  rendit  3  &  le  Malade 
ioutint  cette  cruelle  opération  avec  une  confiance  héroïque.  Il  avoir  reconnu 
que  le  venin  des  flèches  écoit  froid  au  dernier  dégré.  La  chaleur  du  feu 
confuma  toute  l’humeur  froide-,  mais  elle  caufa  une  fi  violente  inflammation 
clans  la  maiïe  du  fang  ,  qu’il  fallut  emploier  un  tonneau  entier  de  vinaigre 
à  mouiller  des  linges  pour  le  rafraîchir  (69). 

Sa  guérifon  ne  lervit  qu’à  le  replonger  dans  d’autres  peines.  On  avoir  déjà 
vu  la  fin  des  vivres  qu’il  avoir  achetés  de  Talavera.  Encifo  ne  revenoit  poinr. 
La  crainte  des  nouvelles  extrémités  ,  qui  paroiflbient  inévitables  ,  porta  tous 
les  Caftillans  ,  non  -  feulement  à  demander  leur  départ  ,  mais  à  faire  des 
complots  fecrets  pour  fe  faifir  des  deux  Brigantins.  Ôjeda  ne  vit  pas  d’autre 
remede  au  défordre  que  l’offre  d’aller  lui-même  à  l’Ifle  Lfpagnole  ,  pour  hâter 
le  fecours  qu’il  en  attendoir ,  &  d’ajouter  que  s’il  ne  paroiffoit  point  dans  l’ef- 
pace  de  .cinquante  jours  ,  ils  feroient  dégagés  de  l’obéiffance  qu’ils  lui  avoient 
jurée.  Cette  proposition  aïant  fatisfaitles  plus  Mutins,  il  s’embarqua  fur  le 
Navire  Génois ,  après  avoir  nommé ,  pour  commander  dans  fon  abfence  ,  Fran¬ 
çois  Pizarre  ,  qui  fe  formoit ,  dans  une  «fl  rude  Ecole,  à  toutes  les  grandes 
entreprifes  auxquelles  il  étoit  deftiné  par  la  Fortune. 

Auffi  -  tôt  que  le  Vaifieau  fut  en  Mer ,  Ojeda  fe  crut  en  droit  d’agir  en 
Maître  ;  mais  Talavera,  qui  neluiavoit  pas  vendu  fon  Bâtiment,  &  qui  con- 
fervoit  le  même  empire  fur  fon  Equipage  ,  commença  par  le  mettre  aux  fers. 
C’étoit  comme  le  fort  de  ce  brave  Avanturier  ,  de  ne  pas  faire  un  Voïage 
fans  être  enchaîné  ,  par  ceux  qui  lui  dévoient  de  la  foumiflion.  Mais  fa  captivité 
dura  peu.  Talavera ,  &  tous  fes  gens,  fentirenc  le  befoin  qu’ils  avoient  d’un 
tel  Chef-,  lorfqu’après  avoir  été  fort  maltraités,  par  la  tempête,  ils  eurent 
échoué  fur  la  Côte  de  Cuba,  la  néceffité  de  rélifter  aux  attaques  des  In- 
fulaires  ,  qui  fe  préfentoient  fans  ceffe  ,  lui  fit  déférer  le  Commande¬ 
ment  (70). 

Dans  un  Pais  qu’il  ne  connoifloit  point  ,  il  ne  vit  pas  d’autre  reflource 
que  de  s’approcher  de  la  Jamaïque  ,  où  il  efperoit  de  pouvoir  fe  rendre  aifé- 
rnent ,  avec  quelques  Canots  qu’il  comptoit  d’enlever  aux  Indiens.  Il  fuivit 
les  Côtes  pendant  l’efpace  de  cent  lieues  ,  &  le  détail  de  fes  peines  eff  in- 
croïable  dans  le  récit  des  Hiftoriens.  Un  Marais  fort  humide  qu’il  rencontra 


(69)  Le  même,  Liv.  8.  chap.  3.  &  4. 

(70)  Dans  le  tenus  même  qu’ils  le  te- 
noient  Prifonnier  ,  il  les  trairait  de  lâches 
&  de  traîtres  ,  il  les  déficit  au  combat  ,  il 
leur  propofoit  de  fe  battre  tous ,  fucceffive- 


ment  ou  deux  à  deux  contre  lui ,  il  juro’t  qu’il 
les  exterminerait  tous.  Pas  un  n’ofoit  lui 
répondre ,  ni  même  s’approcher  de  lui , 
ibidem. 
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au  bout  de  cette  marche  ,  &c  dont  il  Te  flatta  de  trouver  bientôt  la  fin  ,  n’a- 
voit  pas  moins  de  trente  iieues  de  longueur.  Cependant ,  comme  il  s’y  trou- 
voit  engagé  ,  fans  aucune  apparence  de  pouvoir  pénétrer  dans  les  terres  ,  au 
milieu  d’une  multitude  innombrable  d’Ennemis  ,  il  continua  cette  route  ,  fou- 
vent  avec  de  l’eau  jufqu’à  la  ceinture,  manquant  de  vivres  ,  n’aïantpour  boire 
que  l’eau  bourbeufe  où  il  marchoit ,  &  trop  heureux  lorfqu’il  pouvoit  rencon¬ 
trer  quelques  Mangles  pour  s'y  percher  pendant  la  nuit  (71).  Enfin,  réduit  à 
rrente-cinq  Hommes  ,  de  plus  du  double  qu’il  avoit  en  arrivant  dans  l’ j  fie  , 
&  fi  foible  qu’il  avoit  peine  à  fe  traîner  ,  il  entra  fur  les  Terres  d’un  Cacique, 
dans  lequel  il  trouva  quelques  fentimens  de  pitié.  Il  obtint  du  tems  &  du 
fecours  ,  pour  rétablir  fes  forces  &  pour  fatisfaire  fa  piété.  De-là  ,  étant  paflfé 
chez  un  autre  Cacique  ,  qui  ne  le  reçut  pas  avec  moins  d’affe&ion  ,  &  qui 
n’éroit  éloigné  que  d’environ  vingt  lieues  de  la  Jamaïque,  il  fit  pafier  dans 
cette  Ifle  ,  un  Caftillan  ,  nommé  Pierre  d’Crdas  ,  pour  aller  demander  du 
fecours  à  Efquibel. 

Ordas  préfenta  au  Gouverneur  de  la  Jamaïque  une  Lettre  de  fon  Général  , 
qui  le  conjurait  de  ne  le  pas  abandonner  dans  fon  infortune.  C’éroit  une 
flatteufe  occafion  ,  pour  Efquibel  ,  de  fe  vanger  d’un  Homme  qui  l’avoit  me¬ 
nacé  avec  tant  de  hauteur  :  mais  ,  fe  picquant  de  générofité  ,  il  fe  hâta  d’ar¬ 
mer  une  Caravelle  ,  qu’il  fit  partir  fous  les  ordres  de  Pamphile  de  Narvaez. 
Ce  fecours  arriva  heureufement  à  Cuba  ;  &  Narvaez ,  qui  rendoit  juftice  au 
mérite  d’Ojeda ,  lui  tendit  la  main  avec  autant  de  refpeét  que  d’amitié.  Ef¬ 
quibel  ,  allez  généreux  pour  oublier  qu’il  avoit  juré  de  lui  couper  la  tcte  ,  le 
reçut  dans  fa  Maifon  ,  &  le  fit  fervir  comme  s’il  en  eût  été  le  Maître.  Après 
quelques  jours  de  repos ,  il  le  fit  conduire  à  l’Ille  Efpagnole.  Taiavera  n’eut 
pas  la  hardielfe  de  le  fuivre  ,  dans  un  lieu  ,  où  il  ne  pouvoir'  éviter  le  châti¬ 
ment  de  fes  crimes  ;  mais-,  aïant  demeuré  trop  long-tems  à  la  Jamaïque  ,  il 
n’y  fut  pas  moins  arrêté  par  l’ordre  de  l’Amiral  ;  &  fur  la  nouvelle  accu- 
fition  d’avoir  enlevé  un  Navire,  il  fut  condamné  au  dernier  fupplice  (72). 

En  arrivant- à  San-Domingo  ,  Ojeda  eut  le  chagrin  d’apprendre  qu’Encifo 
en  étoit  parti ,  depuis  long-tems ,  pour  conduire  à  Saint-Sc-baftien  un  grand 
cbnvoi  d’Hommes  &  de  vivres.  Comme  dans  toute  fa  route  il  n’en  avoit 
appris  aucune  nouvelle  ,  il  11e  douta  point  qu’il  n’eût  péri  dans  les  flots  ,  ou 
par  les  armes  des  Indiens  5  &  loin  de  perdre  courage  ,  il  fe  flatta  que  le  fe¬ 
cours  de  fes  Amis  lui  ferait  bientôt  réparer  toutes  fes  pertes.  Mais  il  éprou¬ 
va  que  l’amitié  ne  tient  guere  contre  la  mauvaife  fortune.  Tout  le  monde 
lui  aïant  tourné  le  dos  lorfqu’on  le  vit  malheureux  ,  il  fut  obligé  d’abandon¬ 
ner  fon  entreprife  -,  &  quelque  tems  après  ,  il  mourut  fi  pauvre  ,  qu’on  ne 

(71)  Il  portoit ,  dans  fabeface  ,  fonlma-  terôif;  ce  qu’il  exécuta  chez  le  Cacique  qui 
ge  de  la  Sainte  Vierge  ,  qu’il  avoit  reçue  dé  le  reçut.  Les  Indiens,  perfuadés  quïl  devoir 
l’Èvêque  de  Badajos  ;  &  lorfqu’il  rencontrait  fa  confervation  à  la  Figure  qu’ils  lui  voïoient* 
quelque  Mangle  ,  il  la  mettoit  fur  l’arbre  ,  refpeftér  ,  éleverenc  une  forte  de  Temple 
pour  lui  adrelTer  fes  prières,  exhortant  ceux  où  elle  fut  lailfée  ,  &  célébrèrent  fa  puif- 
qui  l’accompagnoient  à  demander  fon  af-  fance  par  des  chants  &  des  Fêtes  ,  ibidem. 
frftance.  Il  fit  vœu  de  pofer  cette  Image  (71)  Herrera ,  Liv.  2.  chap.  5. 
dans  la  première  Habitation  qui  fe  préfen- 
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lui  trouva  pas  de  quoi  le  faire  enterrer  (73).  Dans  le  peu  de  féjour  qu’il  avoit 
fait  à  San-Donringo  julqu’ù  fa  mort,  il  avoit  donné  une  nouvelle  preuve  d.e 
cette  intrépidité  ,  qui  l’avoit  rendu  célébré  pendant  toute  fa  vie.  Il  fut  atta¬ 
qué  ,  la  nuit ,  par  plufieurs  perfonnes  ,  qui  croïoient  avoir  à  lui  reprocher  la 
perte  de  leur  bien  ,  8c  qui. avoient  juré  d’en  tirer  vangeance.  Loin  d’être  ef- 
Iraïé  du  nombre  ,  il  fe  jetra  au  milieu  d’eux  ,  comme  il  avoit  toujours  fait 
dans  les  combats  j  &  fon  épée  feule ,  qu'il  manioit  avec  une  adrefle  furpre- 
nante ,  le  délivra  heureufement  de  tous  fes  Ennemis.  Jamais  perfonne ,  en 
effet ,  ne  fut  plus  propre  pour  un  coup  de  main  ,  8c  pour  l’exécution  des 
grandes  entreprifes  qui  ne  demandent  que  du  courage  &  de  la  fermeté.. 
Jamais  on  n’eut  le  coeur  plus  haut ,  ni  plus  de  mépris  pour  la  Fortune.  Mais 
il  avoit  befoin  de  la  direction  d’autrui  ;  8c  dans  tout  ce  qu’il  tenta  par  fes 
propres  vues  ,  on  remarqua  toujours  que  la  conduite  8c  le  bonheur  lui  avoient 
également  manqué. 

D’un  autre  côcé  ,  les  Habitans  de  Saint-Sebaftien  aïant  vu  expirer  les  cin¬ 
quante  jours  ,  pendant  lefquels  ils  avoient  promis  d’attendre  leur  Gouver¬ 
neur  ,  prelferent  Pizarre  de  leur  faire  quitter  un  Pais  où  il  ne  leur  reftoit  au¬ 
cune  alîùrance  de  s’établir.  Mais  lorfqu’ils  voulurent  s’embarquer  ,  les  deux 
Brigantins  qu’ils  avoient  confervés ,  fe  trouvèrent  trop  petits  pour  contenir 
foixante  Hommes  ,  dont  leur  Troupe  étoit  encore  compofée.  Ils  convinrent 
entr’eux  d’attendre  que  la  mifere  8c  les  fléchés  des  Indiens  euffent  diminué  ce 
nombre  ;  8c  ce  qu’ils  defiroient  arriva  plutôt  encore  qu’ils  ne  l’avoient  prévu. 
Alors  ,  ils  tuerent  quatre  Chevaux  ,  qu’ils  avoient  épargnés  dans  les  plus 
grandes  extrémités  ,  parce  que  la  feule  vue  de  ces  Animaux  épouvantoit  les 
Indiens  ;  8c  les  aïant  falés  ,  pour  leur  unique  provifion  ,  ils  fe  partagèrent  fur 
les  deux  Bâtimens.  Pizarre  monta  l’un  ,  8c  donna  le  commandement  de  l’autre 
à  un  Flamand  ,  qui  entendoit  fort  bien  la  Navigation.  Mais  ils  n’étoient  pas 
bien  loin  de  la  Côte  ,  lorfqu’un  furieux  coup  de  Mer  ouvrit  le  Brigantin  du 
Flamand  ,  8c  l’enfevelit  dans  les  flots  à  la  vite  de  l’autre  *fans  qu’il  fût  pofli- 
bled’enfauver  un  feul  Homme(74).Les  vents  ne  ceflantpoint  d’être  contraires, 
Pizarre  fe  vit  forcé  de  retourner  au  Continent ,  &  tomba  vers  le  Port  qui  avoit 
reçu  le  nom  de  Carthagene.  En  approchant  du  rivage ,  il  découvrit  en  Mer 
un  Navire  8c  un  Brigantin.  C’étoit  Encifo  ,  qui  revenoit  de  l’Ifle  Efpagnole  , 
avec  cent  cinquante  Hommes  d’élite  ,  &  toutes  les  provisions  néceflaires  pour 
l’Etabliflement  d’une  Colonie.  Comme  il  croïoit  encore  Ojeda  dans  fa  For- 
terefle,  il  ne  douta  point ,  à  la  vue  de  Pizarre  de  fa  Troupe  ,  qu’ils  ne 
fuflent  des  Transfuges  ,  qui  avoient  abandonné  leur  Général  ;  8c  Pizarre  ne 
guérit  fes  foupçons  qu’en  lui  montrant  par  écrit  la  Commiflion  qu’il  avoit 
reçue  d’Ojeda.  Mais  iis  n’en  furent  pas  plus  difpofés  à  s’accorder  ,  lorfqu’En- 
cifo  eut  déclaré  qu’en  vertu  de  leurs  conventions  avec  leur  Gouverneur  ,  ils 

(73)  Il  paroît >  par  le  foin  que  l’Hiftorien  (74)  Ceux  qui  virent  ce  fpeétacle  alfure- 
prend  d’alRirer  ce  qu’il  raconte,  de  fa  mort,  rent  qu’ils  avoient  apperçu  un  PoilTbn  d’une 
qu’on  en  publia  des  récits  fort  romanefques.  monftrueufe  grandeur  ,  qui  avoit  brifé  le 
Ojeda  étoit  né  à  Cuença.  Il  demanda  d’être  timon  du  Brigantin  avec  fa  queue.  On  ne 
enterré  à  l'entrée  de  la  porte  du  Couvent  de  douta  point  que  ce  ne  fut  une  Baleine ,  ibid. 
Saint  François. 

dévoient 
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Revoient  retourner  tous  8c  l’attendre  à  Saint-  Sebaftien.  Cette  proportion  les 
aïantfait  frémir  ,  ils  le  conjurèrent  avec  les  dernieres  inftances  ,  de  ne  les  pas 
reconduire  dans  un  lieu  ,  dont  le  feul  nom  devoit  leur  faire  horreur  ,  après  ce 
qu’ils  y  avoient  fouffert  -,  &  s’il  ne  vouloir  pas  leur  permette  de  retourner  à 
Tille  Efpagnole  ,  ils  le  prièrent  de  confentir  du  moins  qu’ils  allalfent  joindre 
NicuelTà  dans  là  Caftille  d’or.  Encifo  fe  garda  bien  de  permettre  que  cette 
Province  fût  peuplée  aux  dépens  de  la  Nouvelle  Andaloulie.  Il  emploïa  heu- 
reufement  les  promelTes  8c  l’autorité ,  pour  les  engager  à  le  fuivre  ;  mais  ils 
ne  furent  pas  long-tems,  fans  voir  toutes  leurs  craintes  vérifiées.  En  entrant 
dans  le  Golfe  d’Uraba ,  le  Navire  d’Encifo  toucha  fi  rudement  contre  la  Pointe 
orientale  ,  cju’il  fut  brifé  en  un  inftant  ,  8c  qu’on  eut  à  peine  le  tenus  de  fau- 
ver  les  Hommes ,  avec  une  fort  petite  partie  des  provifions.  Ainfi  la  Colo¬ 
nie  fe  trouva  réduite  en  peu  de  jours  ,  à  vivre  de  bourgeons  de  Palmiers. 
Pour  comble  de  difgrace  ,  les  Indiens  avoient  réduit  en  cendres  la  Forcerefle 
8c  toutes  fes  Maifons.  Un  alfez  grand  nombre  de  Porcs  du  Pais ,  qui  dépen¬ 
dirent  des  Montagnes,  furent  pendant  quelques  jours  une  relîource  pour  les 
Caftiilans  ;  mais  lorfqu’elle  fut  épuifée ,  il  ne  leur  refta  plus  d’efpérance  que 
dans  la  guerre.  Encifo  partit  ,  pour  chercher  des  vivres  ,  à  la  tête  de  cent 
Hommes  bien  armés.  Il  n’alla  pas  loin.  Trois  Indiens  l’arrêterent ,  avec  au¬ 
tant  de  gloire  pour  eux  ,  que  de  perte  8c  d’humiliation  pour  les  Efpagnols. 
Ils  eurent  l’audace  de  venir  à  lui ,  l’arc  bandé  ;  8c  tirant  leurs  fléchés  ,  avec 
une  vîtefle  étonnante  ,  ils  eurent  vuidé  leurs  carquois  avant  que  leurs  Enne¬ 
mis  fe  furent  reconnus.  Encifo  blefle ,  comme  la  plupart  de  fes  Soldats ,  n’eut 
pas  même  la  fatisfaétion  d’arrêter  ces  deux  Braves  ,  qui  s’enfuirent  comme 
le  vent,  après  lui  avoir  ôté  le  pouvoir  d’avancer  (75).  Son  retour  ,  dans  ce 
trifte  état ,  fut  le  fujet  d’un  nouveau  défefpoir  pour  la  Colonie.  On  ne  par- 
loit  que  d’abandonner  cette  fatale  Contrée  -,  lorfqu’un  jeune  Homme  ,  du 
nombre  de  ceux  qui  étoient  venus  avec  Encifo  ,  propofa  une  ouverture  qui 
rendit  l’efpérance  aux  plus  abbattus. 

U  fe  nommoit  Vafco  Nugne{  de  Balboa  (76)  ;  8c  cette  occafion  fut  comme 
la  première  fource  du  crédit  8c  de  la  réputation  ,  qui  le  conduifirent  dans  la 
fuite  aux  plus  hauts  dégrés  de  la  gloire  8c  de  la  fortune.  Quelques  uns  pré¬ 
tendent  qu’il  avoit  accompagné  Ojeda  dans  fon  expédition  :  mais  ,  outre  qu’il 
paroît  difficile  qu’un  Homme  de  ion  caraétere  fût  demeuré  fi  long-tems  dans 
î’obfcurité ,  d’autres  racontent  ,  avec  un  détail  qui  donne  plus  de  vraifem- 
blance  à  leur  récit ,  qu’étant  chargé  de  dettes ,  8c  pourfuivi  par  fes  créanciers , 
il  avoit  trouvé  le  moïen  de  s’embarquer  fecrettement  avec  Encifo  ,  en  fe  fai- 
fant  porter  à  Bord  dans  un  tonneau  ;  qu’il  avoit  attendu  ,  pour  fe  faire  voir  , 
que  le  Vaifleau  fût  aflez  loin  en  Mer  5  8c  qu’Encifo  ,  fort  irrité  de  cette  trom¬ 
perie  ,  l’avoit  menacé  de  le  dégrader  dans  la  première  Ifle  déferre  ,  parce  que , 
fuivant  les  Loix  que  le  Gouverneur  de  l’Efpagnole  avoit  portées  en  faveur  des 
Créanciers  ,  il  méritoit  la  mort  ;  mais  qu’adouci  néanmoins  par  fes  foumif- 
fions  ,  8c  par  les  inftances  de  ceux  qui  avoient  demandé  grâce  pour  lui ,  Encifo 
s’étoit  déterminé  à  lui  pardonner  (77). 

(7 s)  Ibidem.  noms  Efpagnols. 

_  (7 6)  C’efl  à-dire  ,  natif  de  Balboa.  C’efl  (77)  Le'même,  Liv.  8,  chap,  5. 
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Cet  Avanturier  ,  qui  n’étoit  d’ailleurs  âgé  que  de  trente-cinq  ans  ,  8c  qui 
joignait ,  à  une  belle  figure  ,  beaucoup  d’eiprit  ,  de  vigueur  6c  d’intrépidité, 
voiant  manquer  le  courage  à  tous  fes  Compagnons  ,  Ôc  cherchant  a  fe  diftin- 
guer  par  quelque  fervice  important ,  leur  du  que  dans  le  Voiage  qu  il  avoir 
lait  avec  Baftidas ,  il  avoit  pénétré  jufqu’au  fond  du  Golfe  ,  6c  qu  il  fe  fou- 
venoit  d’y  avoir  vifité  ,  à  l’Oueft  d’une  belle  6c  grande  Riviere ,  une  Bour¬ 
gade  abondante  en  vivres  ,  dont  les  Habitans  n’empoifonnoient  point  leurs 
fléchés.  Ce  récit  fit  renaître  l’efpérance  des  Caftillans.  Ils  fe  hâtèrent  de  palier 
le  Golfe ,  dont  la  largeur  n’ell  que  de  fix  lieues  j  5c  trouvant  la  Riviere  telle 
que  N ugnez  l’avoit  repréfentée  ,  ils  reconnurent  que  c’etoit  celle  du  Darien. 
Mais  ,  i  leur  arrivée  ,  ils  apperçurent  un  corps  d’environ  cinq  cens  Indiens , 
qui  s’étoient  raflemblés  au  pied  d’tme  Colline  ,  6c  qui  fembloient  refolus  de 
s’oppofer  â  leur  defeente.  Le  témoignage  deNugnez,  qui  les  avoir  allures 
que  ces  Barbares  n’empoifonnoient  pas  leurs  fléchés ,  ne  leur  otoit  pas  un  relie 
de  défiance.  Dans  ce  doute ,  ils  s’engagèrent  par  un  vœu  folemnel  à  donner 
le  nom  de  Santa-Maria  del  Antiqua  (78)  au  premier  Etabliflement  qu’ils  fon- 
deroient  fur  cette  Côte.  Encifo  leur  fit  enfuite  jurer  qu’ils  mourroient  plutôt 
que  de  fuir  5  après  quoi  il  fir  fonner  la  charge.  Les  Indiens  foutinrent  le  pre¬ 
mier  choc  ;  mais  s’étant  bientôt  ébranlés ,  ils  prirent  la  fuite  ,  après  beau¬ 
coup  de  confufion.  Les  Callillans  marchèrent  vers  la  Bourgade  ,  qu  ils  trou¬ 
vèrent  abandonnée  ,  mais  remplie  de  vivres.  Ils  parcoururent  tout  le  Pais , 
fans  rencontrer  un  feul  Indien  5  6c  le  butin  qu’ils  enlevèrent  en  bijoux ,  d  or 
très  pur  ,  ne  monta  pas  à  moins  de  dix  mille  pefos  (79). 

Une  fi  heureufe  expédition,  6c  l’abondance  ou  1  on  fe  trouva  tout-d  un-coup 
acquirent  une  nouvelle  confidération  à  Vafco  Nugnez.  Il  propofa  d  accomplir 
le  vœu  commun  ,  6c  l’on  jetta  aufli-tot  les  fondemens  d  une  V îlle  ,  qui  fut 
nommée  Sainte-Marie  V ancienne  de  Darien  ,  parce  qu  elle  fut  placée  fur  le 
bord  de  cette  Riviere.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu  Encifo  ne  fit  pas  re¬ 
flexion  qu’en  tranfportant  fa  Colonie  fur  la  Rive  occidentale  du  Darien  ,  il 
la  tiroit  de  la  nouvelle  Andaloufie ,  qui  écoit  feparee  de  la  Caftilîe  dqr  par 
ce  Fleuve.  Nugnez ,  après  l’avoir  adroitement  engage  dans  cette  faillie  dé¬ 
marche  ,  eut  foin  de  faire  obferver  â  fes  Partifans  que  la  Colonie  n  etoit 
plus  dans  le  Gouvernement  d’Ojeda ,  6c  que  par  conlequent  Encifo  ,  qui  te- 
noit  fon  autorité  de  ce  Gouverneur ,  n’avoit  plus  de  droit  au  commandement. 
Ces  infirmations  avoient  déjà  remué  les  efprits  ,  lorfqu  Encifo  commit  une 
autre  faute  ,  en  défendant  la  traite  de  l’or  aux  Particuliers  ,  fous  peine  de 
morr.  On  le  foupçonna  de  vouloir  profiter  feul  d  un  fi  riche  commerce  ,  6c 
l’indignation  porta  tout  le  monde  à  lui  déclarer ,  que  n  étant  plus  dans  la  Nou¬ 
velle  Andaloufie,  on  ne  reconnoifloit  plus  fa  Jurifdiétion.  Les  Mecontens 
formèrent  enfuite  une  nouvelle  forte  d  admimkration  ,  dont  la  principale  au¬ 
torité  fut  confiée  à  Vafco  Nugnez  ,  avec  deux  autres  Officiers  ,  qui  furent 
Jean  Zamudio  6c  François  Valdivia.  Cependant  ,  comme  ce  changement  ne 
fut  pas  univerfellement  approuvé  ,  il  fe  forma  trois  Partis ,  dont  la  divifion 

(78)  C’étoit  le  nom  d’une  célébré  Eglife  gent ,  pour  1  Image  de  la  Sainte  Vierge 
de  Seville.  Ils  y  joignirent  la  promeffe  d’en-  Ibid.  cbap.  6. 
voïer  un  d’entr’eui  en  Pèlerinage  à  Seville,  (79)  Ibidem. . 
avec  quelques  offrandes ,  en  or  ou  en  ar- 
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faillit  de  miner  la  Colonie  dans  fa  naiffance.  Les  uns  redemandoîent  Enci- 
fo  ,  du  moins  jufqu’à  ce  que  la  Cour  ieur  donnât  un  Gouverneur.  D’autres 
vouloient  qu’on  fit  appeller  Nicuellà  ,  &c  qu’on  reconnut  fes  ordres  ,  parce 
qu’on  étoit  dans  fon  Gouvernement.  Enfin  les  Amis  de  Nugnez  foutenoient 
leur  éleétion  ,  &  ne  croïoient  digne  de  leur  commander  que  celui  dont  ils  fai- 
foient  profelfion  de  tenir  la  vie. 

Pendant  que  la  difcorde  augmentoit  de  jour  en  jour  ,  on  fut  extrêmement 
furpris  d’entendre,  dans  le  Golfe  ,  le  bruit  de  quelques  pièces  d’artillerie, 
&  toutes  les  faéfcicms  fe  réunirent  pour  y  répondre.  Bientôt  on  apperçut  deux 
Navires.  Ils  étoient  commandés  par  Rodrigue  Enriquez  de  Colmenarez,  qui 
portoit  des  provifions  &  foixante  Hommes  à  Nicueifa.  Il  avoit  d’abord  été 
jetté  par  le  vent  au  Port  de  Sainte-Marie  ,  éloigné  d’environ  cinquante  lieues 
de  celui  de  Carthagêne  -,  &  tandis  qu’il  y  faifoit  tranquillement  de  l’eau  ,  un 
corps  d’indiens  ,  qui  étoient  tombés  fur  fes  gens  avec  leurs  fléchés  empoifon- 
nées  ,  lui  en  avoir  tué  quarante- fix.  Il  en  avoit  perdu  fept  autres  ,  qui  s’é¬ 
tant  difperfés  dans  leur  fuite  ,  n’avoient  pu  trouver  le  moïen  de  retourner  à 
Bord.  Le  chagrin  de  fon  infortune  Sc  la  néceflité  de  fe  radouber  i’avoient 
conduit  au  côté  orientale  du  Golfe  ,  dans  i’efpérance  d’y  rencontrer  Ojeda  ; 
mais  n’y  aiant  trouvé  que  des  raifons  de  le  croire  mort ,  lui  &  tous  fes  gens, 
il  avoit  pris  la  réfolution  de  vifiter  toutes  les  Parties  du  Golfe  ,  en  tirant  par  in¬ 
tervalles  ,  &  faifant  allumer  des  feux ,  qui  pouvoient  fervir  à  raflembler  les 
malheureux  Caftillans  ,  s’il  en  étoit  refté  quelques-uns  fur  cette  Côte  (80). 

Son  arrivée  répandit  une  joie  extrême  dans  la  Colonie  ;  mais  bien-tôt  elle 
y  fit  fucceder  de  nouveaux  troubles.  Comme  fon  inquiétude  étoit  fort  vive 
pour  Nicueifa  ,  qui  étoit  fon  intime  Ami ,  &  dont  il  n’apprenoit  aucune  nou¬ 
velle  ,  il  prêta  l’oreille  aux  defirs  de  ceux  qui  le  demandoient  pour  Gouver¬ 
neur  ;  &  fe  les  étant  attachés  par  la  facilité  qu’il  eut  à  leur  donner  des  vivres, 
il  continua  d’emploïer  la  même  adrefle  pour  faire  entrer  les  deux  autres  fac¬ 
tions  dans  les  intérêts  de  fon  Ami.  Il  leur  repréfenta  ,  d’ailleurs  ,  l’avantage 
qui  reviendroit  à  la  Colonie  de  joindre  fes  forces  à  celles  de  Nicueifa  ,  qu’il 
fuppofoit  heureufement  établi  5  &  ce  motif  fit  tant  d’imprelïion  fur  ceux  qui 
paroilfoient  encore  incertains  ,  qu’ils  s’accordèrent  tous  à  le  charger  de  cette 
Commiflion. 

On  fe  rappelle  ,  fans  doute  ,  que  Nicueifa  étoit  parti  de  l’Efpagnole  vers 
la  fin  de  l’année  précédente  ,  avec  cinq  Bâtimens  de  différentes  grandeurs , 
&  chargés  de  toutes  les  provifions  qui  convenoient  à  fon  entreprife.  Une 
tempête  les  avoit  prefqu’aullx-tôt  difperfés.  Lope  d’Olano ,  fon  Lieutenant , 
l’avoit  quitté  pendant  la  nuit ,  fous  prétexte  qu’il  lui  étoit  impoflible  de  tenir 
la  Met  -,  &  s’étant  joint  au  gros  de  l’Efcadre  ,  qui  étoit  entrée  dans  le  Cha- 
gre  ,  il  s’en  étoit  fait  reconnoître  le  Chef,  dans  la  faulfe  fuppofition  que  la 
Caravelle  du  Commandant  avoir  été  fubmergée.  Mais  n’aïant  pu  fe  garantir 
de  la  mifere  ,  qui  fit  périr  quantité  de  fes  gens  ,  il  avoit  formé  le  dellèin  de 
retourner  à  l’Efpagnole. 

Nicueifa  ,  jetté  feul  fur  une  Côte  inconnue  ,  y  perdit ,  en  effet ,  fa  Cara¬ 
velle  ,  &  fe  vit  forcé  de  chercher  par  terre  le  Veragua ,  qui  étoit  le  rendez- 
vous  général.  Dans  cette  marche  ,  un  très  grand  nombre  d’Efpagnols  périrent 

(80)  Le  même,  Liv.  8.  chap.  7. 
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de  mifere  ,  ou  par  les  mains  des  Sauvages.  D’autres  abandonnèrent  leur 
Chef ,  fans  luivre  de  route  certaine  ,  &  fouffrirent  tous  les  tourmens  de  la 
faim  ,  de  la  foif  Sc  de  la  chaleur.  Enfin  quatre  Matelots  arrivèrent ,  dans 
une  Chaloupe  ,  à  l’entrée  de  la  Riviere  de  Belem  ,  où  ils  rencontrèrent  Olano» 
qui  avoir  différé  jufqu’alors  à  mettre  à  la  voile  ,  &c  lui  donnèrent  avis  que 
Nicueffa  venoit  par  terre  le  long  du  rivage.  Olano  crut  l’occafion  favorable 
pour  rentrer  en  grâce.  Il  lui  envoïa  fur  le  champ  quelques  provifïons  dans 
un  Brigantin.  On  n’alla  pas  loin  fans  le  rencontrer.  Mais  avec  quelque  joïe 
qu’il  dût  recevoir  un  fecours  auquel  il  clevoit  la  vie  ,  il  demeura  long-tems 
ferme  dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  punir  du  dernier  fuppiice  la 
tralufon  de  fon  Lieutenant ,  qui  lui  avoit  déjà  coûté  environ  quatre  cens 
Hommes  ,  &  qui  l’avoit  réduit  lui-même  aux  dernieres  extrémités.  Cepen¬ 
dant  il  lui  fit  grâce  de  la  vie  ,  à  la  priere  de  fes  gens ,  qui  fe  jetterent  tous 
à  fes  pieds  pour  le  fléchir  y  mais  il  le  retint  Prifonnier ,  dans  la  réfolution 
de  le  renvoier  en  Efpagne. 

Les  Caftillans  tirèrent  peu  de  fruit  de  leur  réunion.  Ils  retombèrent  bien¬ 
tôt  dans  tous  les  maux  dont  ils  s’étoient  crus  délivrés  ,  de  la  faim  devint 
le  plus  preflant.  Nicuefla  leur  permit  de  fe  répandre  dans  le  Pais  ?  de  d’em- 
plofer  la  violence  pour  forcer  les  Indiens  à  leur  fournir  des-  vivres.  Liais 
ces  Barbares,  qui  étoient  bien  armés  *  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  v.~ 
gueur.  Leur  réflftance  aïant  ôté  coure  refïource  à  leurs  Ennemis  ,  on  vit 
produire  au  defefpoir  un  effet  qui  écoir  peut-être  fans  exemple.  Trente  Caf- 
tillans  ,  afant  un  jour  trouvé  le  corps  d’un  Indien  ,  tué  dans  quelque  ren¬ 
contre  ,  &  touchant  prefqu’à  la  pourriture  ,  le  mangèrent  avidement  ,  &  mou¬ 
rurent  tous  de  cet  horrible  feftin  (8i).  Enfin  Nieuefla  ,  defefperanc  de 
pouvoir  s’établir  au  milieu  d’un  Peuple  fi  féroce  ,  laifîa  une  partie  de  fes  gens 
dans  la  Riviere  de  Belem,  fous  les  ordres  d’Alfonfe  Nugnez  ;  &  conduit 
par  un  Matelot ,  qui  avoit  été  du  dernier  Voïage  de  Chnftophe  Colomb  ÿ 
il  fe  rendit  avec  les  autres  à  Porto-Bello.  Il  y  trouva  le  rivage  couvert  d’une 
multi-ude  infinie  d’indiens,  armés  de  zagaies,  qui  lui  tuerent  vingt  Hom¬ 
mes.  Ce  cruel  accueil  le  mit  dans  la  néceffité  d’avancer  fix  ou  fept  lieues 
plus  loin ,  jufqu’au  Porc  qui  avoit  reçu  de  Colomb  le  nom  de  Bufiimentos .- 
il  y  jetta  l’ancre  ,  en  difant  dans  fa  langue  :  Arrêtons-nous  ici ,  au  nom  de 
Dieu  (8z)y  &:  le  trouvant  commode  pour  s’y  établir,  il  y  jetta  auffi  tôt  les 
fondemens  de  la  fameufe  Ville  ,  que  cette  circonftanee  a  fait  nommer 
Nombre  de  Dios. 

Les  Indiens  ne  soppoferent  pas  au  travail;  mais  le  Pais  n’offirok  poinr 
d’alimens.  Aufli  la  famine  y  redevint-elle  extrême  y  de  les  maladies  ,  qui 
s’y  joignirent  bientôt ,  enlevèrent  les-  trois  quarts  de  la  nouvelle  Colonie.- 
Les  autres  étoient  fi  foibles  ,  qu’ils  ne  pouvoient  foutenir  leurs  armes.  Iî? 
falloit  néanmoins  prefîer  louvrage  ,  pour  fe  mettre  en  fureté  contre  les- Sau¬ 
vages  ,  donc  on  craignoi-t  à  tous  momens  d'être  attaqué.  Le  Général  s’em- 
prefïa  de  donner  l’exemple.  Mais  quoiqu’il  n  épargnât  perfonne,  il  ne  pur 
éviter  les  murmures  &  les  malédiétions  de  fes-  gens  >  à  qui  le  defefpoir 
avoit  ôté  le  courage  &  la  raifon.  Ceux  qui  étoient  refiés  fur  le  bord  d» 

(8i)  Le  même,  Liv.  8.  chn|>.  i. 

Paremos  aqiù  en  el  nombre  de  Dios.  Ibidfem, 
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Belem  n’étoient  pas  moins  à  plaindre.  La  faim  les  porta  jufqu’à  manger  des 
Animaux  venimeux ,  dont  la  plupart  furent  empoifonnés  -,  8c  Nicueffa  n’en  eût 
pas  revu  un  l'eul ,  s’il  ne  fe  fût  hâté  d’en  faire  amener  le  relie.  Enfuite ,  il 
fit  partir  une  Caravelle  ,  pour  aller  demander  du  fecours  à  l’Ifle  Espagnole* 
Les  efforts  qu’il  fit  dans  l’intervalle  ,  pour  fe  lier  avec  les  Indiens  8c  pour 
en  obtenir  des  vivres ,  n’adoucirent  point  la  férocité  de  ces  Barbares.  On 
entreprit  de  leur  enlever  ce  qu  ils  refufoienr.  Mais  ils  firent  une  fi  furieufe 
défenfe  ,  qu’lis  forcèrent  toujours  les  Calhilans  de  fe  retirer  avec  perte. 

Telle  étoit  la  fituation  de  Nicueffa  ,  lorfqu’il  vit  arriver  Colmenarez  , 
avec  des  propositions  qui  pouvoiènt  le  dédommager  de  les  pertes ,  s’il  eût 
été  capable  d’en  profiter  :  mais  les  malheurs  i’avoient  aigri,  jufqu’à  troubler 
un  peu  fa  raifon  ;  8c  ce  qui  devoit  le  conduire  à  la  fortune,  ne  fervit  qu’à 
précipiter  fa  ruine.  Colmenarez  ,  qui  lui  porto. t  une  lincere  affeélion,  l’aiant 
trouvé  avec  Soixante  Hommes  ,  tous  dans  le  plus  déplorable  état  du  monde , 
nuds  pieds,  maigres,  décharnés,  leurs  habits  en  lambeaux,  fut  quelque 
tems  fans  pouvoir  s’expliquer  autrement  que  par  fes  larmes  (83).  Il  lui 
apprit  enfuite  le  fujet  de  ion  Voiage  ,  qui  fut  écouté  avec  des  tranfports 
de  joie.  Mais  quelle  fut  la  furptife  de  ce  généreux  Ami ,  lorfqu’après  lui  avoir 
fait  une  vive  peinrure  des  richeffes  qu’on  avoit  trouvées  fur  les  bords  du 
Darien  ,  il  l’entendit  répondre  >  devant  tous  ceux  qui  venoient  le  reconnût 
tre  pour  leur  Chef,  que  cette  nouvelle  Ville  aïant  été  bâtie  fur  fon  ter¬ 
rain,  fes  Fondateurs  méritoient  d’être  punis,  &  qu’auffi-tôt  qu’il  y  feroit 
arrivé  il  feroit  fentir  fa  colere  aux  Coupables  ï  L  n  langage  fi  déplacé  fit  une 
égale  impreffion  fur  tout  Le  monde.  Mais ,  par  une  fécondé  imprudence  , 
qui  mit  le  comble  à  la  première ,  Nicueffa  fit  partir  avant  lui  une  Cara¬ 
velle  pour  le  Darien  ,  tai  dis  que  dans  l’efpérance  apparemment  de  trouver 
de  f  'or,  il  emploïa  plufieurs  jours  à  vifirer  quelques  Ifles  voifines.  Ses 
Députés  portèrent  la  nouvelle  de  fes  difpofitions ,  avec  celle  de  fon  départ. 
Lorfqu’il  parut  à  la  vue  du  Port ,  Vafco  Nugnez  fe  préfenta  fut  le  riva¬ 
ge,  8c  lui  fir  crier  qu’il  étoit  le  maître  de  retourner  à  Nombre  de  Dios , 
mais  qu’on  étoit  réfolu  de  ne  le  pas  laitier  defcendre  dans  la  Province  du 
Darien. 

Une  déclaration  fi  peu  attendue  le  jertà  dans  un  étonnement  qui  lui  ôta 
d’abord  la  force  de  répondre.  Après  avoir  rappellé  fes  efprirs  ,  il  reprélenta 
aux  Caftillans  qui  s’oppofoient  à  fa  delcente  ,  qu’il  étoit  venu  fur  leur  in* 
vitation  ,  8c  qu’il  ne  penfoit  qu’à  fe  rendre  utile  à  la  Colonie  pat  un  fage 
Gouvernement.  Il  demanda  du  moins  la  liberté  de  defcendre  &  celle  de  s’ex¬ 
pliquer.  Il  s’abbaifia  jufqu’à  protefter  ,  que  s’ils  ne  le  jugeoient  pas  digne 
du  commandement  après  l’avoir  entendu ,  il  confentoit  à  fe  voir  traité 
comme  ils  le  jugeraient  à  propos.  On  ne  répondit ,  à  ce  difccurs  ,  que  p  r 
des  railleries  &  des  menaces.  Comme  il  étoit  fort  tard ,  il  prit  le  parti  de 
jetter  l’ancre  ,  &  de  paffer  la  nuit  dans  fa  Caravelle.  Lorfque  le  jour  parut, 
on  lui  fit  dire  qu’il  pouvoir  débarquer  :  mais  au  moment  qu’il  toucha  la  terre, 
il  s’apperçut  qu’on  cherchoit  à  fe  iaifir  de  fa  perfonne  ;  6c  c ’étoit  en  effet  le 
deffein  de  fes  Ennemis.  Il  eut  affez  de  legereté  pour  leur  échapper  par  la 
fuire;  d’autant  plus  que  Vafco  Nugnez  empêcha  qu’il  ne  fur  pourfuivi.  Là 

,  chap.  7. 
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crainte  de  tomber  entre  les  mains  des  Sauvages  le  fit  fortir  d’un  Bois ,  ou 
il  s’étoit  retiré  ;  &  s’étant  rapproché  de  la  Colonie  ,  il  fit  dire  aux  Habi- 
tans  que  s’ils  ne  vouloient  pas  le  recevoir  en  qualité  de  Gouverneur ,  il  de- 
mandoit  d’ècre  reçu  du  moins  comme  leur  Compagnon  ,  ou  d’être  enchaîné 
s’ils  le  defiroient  -,  &  qu’il  aimoit  mieux  mourir  près  deux  ,  dans  les  fers  , 
que  de  retourner  à  Nombre  de  Dios  pour  y  périr  par  des  flèches  empoifon- 
nées.  Cette  propofition  ne  fervit  qu’à  lui  attirer  du  mépris,  &  de  nouvelles 
injures.  Cependant  Nugnez ,  qui  regrettoit  de  s’être  oppofé  à  fa  réception  , 
entreprit  de  faire  revenir  les  efprits  en  fa  faveur.  Il  fit  même  punir  ceux 
qui  l’avoient  outragé  -,  &  lui  confeillant  de  rentrer  dans  fa  Caravelle,  il  lui 
recommanda  de  n’en  point  fortir ,  s’il  ne  le  voïoit  lui-même  au  nombre  de 
ceux  qui  pourroient  l’inviter  à  defcendre.  De  quelque  fource  que  fut  parti 
ce  confeil ,  le  dernier  malheur  de  Nicuefla  vint  de  ne  l’avoir  pas  fuivi.  Trois 
Caftillans  de  la  Colonie  (84),  feignant  de  la  chaleur  pour  les  intérêts,  fe 
rendirent  à  fon  Bord  ,  rejetterent  ce  qui  s’étoit  pafle  fur  l’emportement  de 
quelques  Mutins ,  &  l’aftiirerent  que  tous  les  honnêtes  gens  le  fouhaitoienc 
pour  Gouverneur.  Il  donna  dans  le  piège  ,  malgré  l’avis  de  Nugnez.  Ces  trois 
Traîtres,  auxquels  il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  fier ,  l’aïant  livré  à  fes  Enne¬ 
mis  ,  il  fut  embarqué  ,  peu  de  jours  apres  ,  fur  un  méchant  Brigantin ,  avec 
dix-fept  Hommes,  qui  s’attachèrent  volontairement  à  fa  fortune.  En  vain  , 
prit-il  le  Ciel  à  témoin  de  cette  cruauté  ,  &  cita-fii  fes  Ennemis  au  Juge¬ 
ment  de  Dieu  &  des  Hommes.  On  lui  reprocha  d’avoir  fait  périr  une  infinité 
de  Caftillans  ,  par  fon  ambition  ou  fa  mauvaife  conduite  -,  &  les  plus  mo¬ 
dérés  furent  ceux  qui  lui  confeillerent  ironiquement  d’aller  rendre  compte  * 
en  Efpagne ,  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  la  Nation.  Il  mit  à  la  voile;, 
fans  qu’on  ait  jamais  fçu  dans  quel  lieu  du  monde  fa  mauvaife  fortune 
l’avoit  conduit  (85). 


(84)  Ils  fe  nommoient  Barrientos  ,  Albitez 
&  Veginez. 

(851  Quelques  Ecrivains  ont  rapporté 
qu’il  étoit  arrivé  à  1’Ifle  de  Cuba  ,  qu'il  y 
avoit  été  tué  par  les  Infulaires  ,  &  que  pen¬ 
dant  la  conquête  de  cette  Ifle,  on  avoit 
trouvé  cette  infcription  fur  un  arbre  :  Ici 
finit  le  malheureux.  Nicuejfia.  Mais  Herrera 


déclare ,  fur  le  témoignage  de  plulîeurs  per- 
fonnes  dignes  de  foi,  qui  étoient  alors  dans 
la  même  Ifle  ,  que  ce  récit  eft  abfolument 
fabuleux  :  ce  qu’on  croit  certain  ,  dit  il  ,  c’eft 
que  fon  Vaifleau  qui  étoit  en  très  mauvais 
état  fut  englouti  par  les  flots  ;  &  que  fi 
quelqu’un  de  l’Equipage  fe  fauva  fur  la  Côte, 
il  y  mourut  de  faim  &  de  foif.  Ibidem ,  ch.  8. 
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Découvertes  qui  conduiflrent  à  celles  du  Pérou , 
fous  Nugnez  Balboa. 

Pre’s  fon  départ,  Vafco  Nugnez  Balboa  fe  mit  fans  peine  en  polfef- 
lion  de  l’autorité.  On  trouve  du  moins  qu’Eneifo  aïant  ofé  fe  l’attribuer  à  la 
faveur  d’un  nouveau  Parti  ,  il  le  fit  arrêter  ;  6c  qu’après  lui  avoir  reproche  de 
vouloir  ufurper  une  place  ,  dont  les  Provifions  dévoient  venir  du  Roi  feul  , 
il  ne  lui  rendit  la  liberté  ,  à  la  priere  des  principaux  Piabitans  de  la  Colonie , 
qua  condition  qu’il  s’embarqueroit  fur  le  premier  Vaifteau  qu’on  feroit  par¬ 
tir  pour  la  Caftille  ,  ou  l’ifle  Efpagnole.  Enfuite  ,  penfant  à  fe  procurer  des 
fecours  d’Hommes  6c  de  munitions  ,  il  fit  nommer  ,  pour  cette  Commiffion  , 
Valdivia ,  fon  Collègue  &c  fon  Ann  ,  qui  devoir  prelfèr  l’Amiral  au  nom  de 
tous  les  Caftilians  de  la  nouvelle  fondation.  D’un  autre  côté ,  il  leur  repré- 
fenta  qu’il  convenoit  d’informer  la  Cour  de  leur  fituation  dans  la  Province 
de  Darien ,  6c  des  richeffes  qu’ils  fe  promettoient  d’y  découvrir  -,  fur  quoi 
Zamudio ,  fon  autre  Collègue  ,  fe  laiffa  perfuader  de  paffer  lui -même  en 
Caftille.  On  attribue  ici  deux  vues  à  Nugnez  3  la  première ,  de  fe  conferver 
toute  l’autorité  ;  6c  la  fécondé  ,  d’avoir  à  la  Cour  un  Homme  qui  eût  le  même 
intérêt  que  lui  à  prévenir  le  Roi  6c  fes  Miniftres  fur  ce  qui  étoit  arrivé  d’ir¬ 
régulier  dans  le  nouvel  Etabliftement.  Cependant ,  comme  Encifo  n’étoit  pas 
moins  réfolu  de  porter  fes  plaintes  au  Tribunal  du  Roi ,  6c  qu’il  fe  clifpoloit 
à  partir  fur  le  Bâtiment  qui  de  voit  conduire  Valdivia  6c  Zamudio  à  l’Ifte 
Efpagnole  ,  Nugnez  ,  appréhendant  les  fuites  de  ce  Voïage  ,  entreprit  d’ar¬ 
rêter  fon  Ennemi  par  dés  offres  de  réconciliation  •,  mais  après  avoir  reconnu 
qu’il  n’étoit  pas  capable  de  prendre  le  change  ,  il  fe  réduifit  à  charger  fes 
deux  Envoies  de  riches  préfens  en  or  ,  pour  les  principaux  Miniftres  d’Ef- 
pagne. 

Les  négociations,  dans  l’Ifle  Efpagnole,  eurent  tout  le  fuccès  qu’il  s’en  étoit 
promis.  Valdivia  revint ,  non-feulement  avec  des  provifions  6c  des  Hommes, 
mais  avec  des  Lettres  de  l’Amiral  ,  qui  promettoient  de  plus  paiflans  fecours 
à  la  Colonie.  Dans  l’intervalle  ,  il  étoit  arrivé  de  nouveaux  événemens  , 
qui  avoient  beaucoup  relevé  les  efpérances  de  Nugnez  ,6c  dont  il  fe  hâta  de 
donner  avis  à  l’Amiral  par  le  même  Député.  Il  s’étoit  mis  à  la  tête  de  cent 
cinquante  Hommes  ,  avec  lefquels  il  avoir  fait  des  courfes  dans  tout  le  Pais  , 
jufqu’à  Nombre  de  Dios  ,  répandant  la  terreur  de  fon  nom  parmi  les  Indiens, 
6c  n’accordant  fon  amitié  qu’à  ceux  qui  la  recherchoient  au  prix  de  l’or.  Cette 
expédition  lui  avoit  fait  raftembler  tant  de  richeffes  ,  que  le  quint  du  Roi, 
dont  Valdivia  fut  chargé  ,  pour  le  remettre  au  Tréfor  Roial  de  San-Domingo  , 
montoit  à  1500  Pefos  ,  c’eft-à-dire  ,  à  300  marcs  d’or. 

La  fortune  l’avoir  traité  encore  avec  plus  de  faveur  ,  en  lui  donnant  les  pre¬ 
miers  indices  de  la  plus  grande  6c  la  plus  heureufe  de  toutes  les  découvertes 
de  l’Efpagne.  Un  jour  que  le  Fils  d’un  Cacique  ,  nommé  Comagre  ,  Allié* de 
la  Colonie  ,  lui  avoit  préfenté  beaucoup  d’or  ,  il  s’éleva  ,  pour  la  répartition  , 
une  querelle  fort  vive  entre  les  Caftilians.  Le  jeune  Indien  ,  étonné  de  cette 
furieufe  paflion  pour  un  métal  dont  il  ne  faifoit  pas  le  même  cas  ,  s’approcha 
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de  la  balance  ,  la  fecoua  d’un  air  d'indignation  ,  6c  renverfa  tout  l’or  qu’il 
avoit  apporté.  Enfuite  ,  fe  tournant  vers  les  Caftillans  ,  auxquels  il  reprocha 
de  fe  quereller  pour  une  bagatelle  ,  il  leur  dit ,  que  puifque  c’étoit  apparem¬ 
ment  ce  métal  ,  qui  leur  avoit  fait  abandonner  leur  Patrie ,  qui  leur  faifoic 
eiïiùer  tant  de  fatigues  ,  courir  tanc  de  dangers  ,  &c  troubler  tant  de  Peuples 
qui  avoient  toujours  vécu  dans  une  paix  profonde  ,  il  vouloir  leur  faire  con- 
noître  un  Pais  ,  dans  lequel  ils  trouveroient  de  quoi  remplir  tous  leurs  dé¬ 
lits  •,  mais  que  pour  y  pénétrer  ,  ils  avoienc  befoin  de  forces  plus  nombreufes  , 
parce  qu’ils  y  auraient  à  combattre  de  puilTans  Rois ,  6c  des  Nations  guer¬ 
rières.  On  lui  demanda  de  quel  côté  étoit  le  Pais  ,  qui  renfermoit  de  fi  beaux 
préfens  du  Ciel.  Il  répondu  que  du  lien  il  y  avoir  lix  Soleils  ,  c’eft-à-dire  , 
fix  journées  de  marche  ,  en  tirant  au  Midi ,  qu’il  montrait  du  doigt  -,  qu’on 
trouverait  d’abord  un  Cacique  d’une  extrême  richelfe,  &  plus  loin,  une  grande 
Mer  ,  fur  laquelle  on  voïoit  des  Vailïeaux  un  peu  moins  grands  que  ceux  des 
Efpagnols ,  mais  équipés  de  voiles  6c  de  rames  ;  &  qu’au-delà  de  cette  Mer  , 
on  arriverait  dans  un  Roïaume  où  l’or  étoit  li  commun  ,  que  les  Habitans 
mangeoient  6c  buvoient  dans  de  grands  vafes  de  ce  métal ,  8c  le  faifoient 
fervir  aux  mêmes  ufages  qu’il  voïoit  faire  aux  Caftillans  de  ce  qu’ils  nom- 
moient  du  Fer.  Enfin  le  jeune  Cacique  s’offrit  pour  leur  fervir  de  Guide  , 
avec  une  partie  des  Sujets  de  fon  Pere  (86).  Un  avis  de  cette  importance  pour 
tous  les  Habitans  de  la  Colonie  ,  leur  fit  pardonner  à  l’Indien  la  hardielîe  & 
fes  reproches.  Nugnez  ,  en  faifant  partir  Valdivia  pour  l’Efpagnole  ,  le 
chargea  particuliérement  de  communiquer  ,  à  l’Amiral ,  une  nouvelle  fi  ca¬ 
pable  de  lui  faire  hâter  les  fecours  qu’il  avoit  promis.  Mais  le  malheur  de 
l’Envoïé  retarda  ,  pendant  plufieurs  années  ,  l’honneur  &  l’utilité  que  Nugnez 
en  devoit  tirer.  Ce  ne  fut  qu’en  1519  qu’on  apprit ,  par  hazard  ,  que  Val¬ 
divia,  aiant  été  jetté  par  un  naufrage  dans  de  petites  Ifles  nommées  les  Cay~ 
mans  ,  au  Nord-Oueftde  la  Jamaïque  ,  &  voulant  pafter  à  la  Terre-ferme  ,  du 
côté  de  l’Yucatan  ,  étoit  tombé  entre  les  mains  d’un  Cacique  ,  qui  le  facrifia 
aux  Idoles  du  Pa'ïs ,  &  qui  fit  un  feftin  de  fa  chair.  Mais,  la  fuite  de  ce  réciç 
appartient  à  d’autres  terns  (87), 

(86)  Herrera,  Liv.  9.  chap. 

(87)  Herrera,  Liv.  8.  chap.  7-  &  précédens  -,  &  Liv.  9.  chap.  1,  8c  5. 
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Progrès  des  Caftillans  dans  les  IJles  de  la  Jamaïque , 

T Efpagnole  &  Cuba . 

N  a  dû  juger  ,  par  ie  pouvoir  oii  Jean  d’Efquibel  s’étoit  trouvé  de  fe- 
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courir  Ojeda  ,  dans  la  Jamaïque ,  que  la  conquête  de  cette  Me  lui  avoit  peu  caftmlls68  dans 
coûté,  &  qu’il  s’y  étoit  heureufement  établi.  Après  quelque  réfiftance  ,  les  la  Jamaïque. 
Infülaires  s’étoienr  retirés  dans  les  Montagnes  ;  mais  la  perte  de  leurs  Chefs 
avoit  fervi  fi  facilement  à  les  affujettir  ,  qu’ils  s’étoient  livrés  au  fervice  des 
Vainqueurs  ,  pour  les  nourrir  par  ie  travail  de  l’Agriculture  ,  &  pour  les  vêtir 
de  leurs  ouvrages  de  coton.  Quoiqu’ils  ne  fuftent  pas  riches  en  or  ,  leur  co¬ 
ton  ,  qui  étoit  également  célébré  par  fon  abondance  8c  fa  bonté  ,  leur  attiroit 
des  Marchands  de  toutes  les  Ifles  voifines.  Ils  en  fabriquoient  de  grandes  pièces 
d’étoffe  ,  qui  fervoient  à  toutes  fortes  d’ufages  ;  8c  les  Caftillans ,  pour  lef- 
quels  ils  travailloient  ,  en  faifoient  un  Commerce  avantageux.  L’heureufe 
•multiplication  des  Beftiaux  leur  affuroit  un  autre  fond  de  richeffes  ,  auquel  ils 
joignirent  bientôt  des  cannes  de  Sucre,  8c  même  des  Vignes  ,  dont  ils  firent 
de  très  bon  Vin  clairet.  Auftï  formerent-ils  ,  en  peu  de  tems  ,  deux  belles 

Villes  ,  ou  Bourgades  ,  fous  les  noms  de  Seville  8c  èdOrijlan  (88).  _ _  , 

Tandis  qu’on  pouftoit  les  Découvertes  8c  les  Etabliftemens  ,  avec  cette  va¬ 
riété  de  fuccès ,  l’Ifle  Efpagnole  vit  la  confommation  d’une  affaire  que  la 
Reine  Ifabelle  avoit  eue  fort  à  cœur  ,  mais  que  divers  contre-tems  avoient 
retardée.  Cette  Princeffe  ,  perfuadée  par  les  fauffes  repréfentations  de  fes 
Officiers  ,  que  le  Chriftianifme  faifoit  de  grands  progrès  dans  l’Ifle ,  avoit  dans  rifle-£fpa? 
prié  Jules  II.  qui  occupoit  alors  le  Trône  Pontifical  ,  d’en  ériger  quelques  gnole. 

Villes  en  Evêchés.  Elle  avoit  demandé  d’abord  un  Archevêque  pour  la  Pro¬ 
vince  de  Xaragua  ,  avec  deux  Suffragans  ,  dont  les  Sièges  dévoient  être  Larez 
de  Guahaba  8c  la  Conception  de  la  Vega.  Jules  y  avoit  confenti  ;  8c  la  Reine 
avoit  nommé  trois  Sujets  d’un  mérite  diftingué  (89).  Mais  quelques  obftacles 
avoient  fmt  différer  l’expédition  des  Bulles.  Ifabelle  étoit  morte  ;  &  les  deux 
premiers  des  trois  lieux  quelle  avoit  propofés  ne  tenoient  plus  le  même  rang 
dans  la  Colonie.  Ferdinand  ,  prefte  par  les  dernieres  volontés  d’une  Epoufe 
à  laquelle  il  devoit  toute  fa  gloire ,  reprit  ce  deffein  avec  chaleur  ,  8c  pro- 
pofa  un  nouvel  arrangement ,  qui  fut  approuvé  du  Saint  Siège.  Il  confiftoit 
à  fupprimer  la  Métropole  de  Xaragua  ,  pour  ériger  San-Domingo  ,  la  Con¬ 
ception  &  Saint  Jean  de  Portoric  en  Evêchés  Suffragans  de  Seville.  La  même 
nomination  fut  confirmée  en  faveur  des  trois  mêmes  Sujets  ;  c’eft-à-dire  , 
que  Deza  fut  élevé  fur  le  Siège  de  la  Conception  ,  Padilla  fur  celui  de  San- 
Domingo  ,  8c  Manfa  fur  celui  de  Saint  Jean.  Les  Prémices  8c  les  Dixtnes  de  A  quelles  c-on- 
tous  les  biens  de  la  terre  ,  à  l’exception  des  Métaux  ,  des  Perles  8c  des  Pierres  dirions  on  y  for* 
précieufes  ,  la  Jurifdiétion  fpirituelle  8c  temporelle ,  enfin  les  mêmes  droits  Eplfcoplux5.  ^ 
dont  jouiffoient  les  Evêques  de  Caftille  ,  furent  attribués  par  le  Pape  aux 
trois  nouveaux  Sièges.  Mais ,  en  agréant  cette  difpofition  ,  le  Roi  fit  avec 
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(88)  Le  même  ,  Liv.  7  chap.  13. 

(89)  Le  Doéteur  Pierre  de  Deza  ,  Domi- 
niquain,  &  Neveu  de  l’Archevêque  de  Sé- 
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ville  ;  le  Pere  Gardas  de  Padilla  ,  Francif- 
cain  ;  &  le  Licencié  Alfonfe  Manfa ,  Cha¬ 
noine  de  Salamanque  ,  ibid,  Liv.  8.  ch.  10. 
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les  trois  Evêques  un  Concordat  ,  dont  les  principales  conditions  portoient 
quils  feroient  engagés  ,  pour  eux  &  pour  leurs  S ucce fleurs ,  à  diftribuer  les 
Drxmes  au  Clergé  ,  aux  Hôpitaux  &  aux  Fabriques  ,  ôc  que  les  Bénéfices  &  les 
Dignités  feraient  à  la  nomination  du  Souverain  (90). 

Dans  cet  intervalle ,  il  s’éleva  aux  Indes  un  différend  fort  fingulier  dans 
fon  origine  ,  6c  plus  remarquable  encore  par  fes  fuites.  L’Ifle  Efpagnole  con¬ 
tinuant  de  perdre  fes  Habitans  naturels,  fans  que  les  Ordonnances  du  Roi 
fuffent  capables  de  réprimer  la  tyrannie  des  Caftillans  ,  l’intérêt  de  l’humanité 
6c  de  la  Religion  porta  les  Dominiquains  ,  qui  s’y  étoient  établis,  à  s’armer 
de  toute  la  vigueur  Apoftolique  pour  arrêter  cette  fcandaleufe  cruauté  (91). 
Un  de  leurs  Prédicateurs  ,  nommé  Antoine,  MonteJi.no  ,  qui  s’étoit  fait  une 
grande  réputation  d’éloquence  6c  de  fainteté  ,  mais  à  qui  l’Hiftorien  reproche 
un  caraétere  trop  ardent ,  prit  un  jour  folemnel  pour  monter  en  Chaire  à  San- 
Domingo  ,  devant  l’Amiral  6c  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  perfonnes  diftinguées 
dans  la  Colonie  ,  6c  déclama  vivement  contre  l’injuftice  6c  la  barbarie  avec 
laquelle  il  voïoit  traiter  les  Indiens.  Cet  emportement  de  zele  ,  qui  touchoir 
les  Caftillans  du  côté  le  plus  fenfible  ,  excita  beaucoup  de  murmures.  Les  Of¬ 
ficiers  roïaux  prefferent  l’Amiral  de  réprimander  un  Indifcret ,  qu’ils  accu- 
foient  d’avoir  manqué  de  refpeét  pour  le  Roi.  Iis  reçurent  ordre  de  fe  rendre 
au  Couvent  ,  pour  s’expliquer  d’abord  avec  le  Supérieur.  Mais  leur  furprife 
fut  extrême  ,  lorfque  ce  Religieux  ,  qui  fe  nommoit  le  Pere  de  Cordoue  ,  leur 
déclara  que  le  Pere  de  Montefino  n’avoit  rien  dit  à  quoi  fon  devoir  ne  l’eut 
obligé  ,  6c  qui  ne  dût  être  approuvé  de  tous  ceux  qui  refpeékfient  Dieu  6c  le 
Roi.  Les  Officiers  ,  dans  le  premier  mouvement  de  leur  indignation  ,  dé¬ 
clarèrent  à  leur  tour  que  le  Prédicateur  fe  rétraéleroit  en  Chaire  ,  ou  que  les 
Dominiquains  feroient  chaffés  de  lifte.  Cependant  ,  après  quelques  explica¬ 
tions  plus  modérées,  on  convint  que  le  Pere  Montefino  prêcherait  du  moins 
dans  un  autre  ftyle ,  6c  qu’ils  fatisferoit  ceux  qui  fe  croïoient  offenfés.  Le 
concours  fut  extraordinaire  à  l’Eglile.  Mais ,  loin  de  prendre  un  autre  lan- 


(90)  Ibidem.  Une  autre  condition  étoit 
x  que  les  Evêques ,  en  vertu  de  la  Bulle  de 
x  Jules  II ,  réglaient  la  manière  de  porter 
»  la  Couronne  &  l’Habit  Ecclefiaftique  ;  que 
x  la  Couronne  de  la  première  Tonfure  fut 
x  de  la  grandeur  d’une  Réale  de  ‘Caftille; 
53  les  cheveux  deux  doigts  au-deflbus  de 
33  l’oreille,  &  un  peu  plus  bas  par  derrière  ; 
33  que  le  vêtement  de  defifus  fût  une  Robbe  , 
»  ou  Soutanne  ,  fermée  ou  ouverte  ,  mais 
x  fi  longue  quelle  allât  jufqu’aux  talons , 
x  &  qu  elle  ne  fût  ni  rouge  ni  verte  ,  ni 
»  d’aucre  couleur  indécente;  qu’on  ne  reçût 
33  aux  Ordres  que  ceux  qui  entendoient  & 
33  parloient  bien  la  Langue  Latine  ,  &  qu’on 
3,  n’y  reçût  pas  plus  d’un  Fils  du  même  Pere, 
33  afin  que  perfonne  ne  crût  qu’on  voulût 
33  prendre  tous  les  Enfans  pour  être  Prêtres. 
33  Ibidem 

(91)  L’Hiftorien.  reprend  fon  récit  de 


plus  loin.  33  Un  CaftiHan ,  dît-il ,  nommé 
3»  Jean  Garces  ,  aïant  poignardé  fa  femme 
33  pour  l’avoir  trouvée  en  adultéré  ,  s’étoit 
33  mis  à  couvert  de  la  Juftice  dans  lesMon- 
33  tagnes  ,  où  il  avoit  paifé  quatre  ans.  Mais 
33  l'ennui  de  cette  folitude  le  fit  recourir  aux 
33  Dominiquains,  qui  le  reçurent  en  qualité 
33  de  Frere-Lay.  II  apprit  à  ces  Religieux 
33  comment  on  s’y  étoit  pris  ,  avant  leur 
33  arrivée ,  pour  convertir  les  Indiens ,  & 
33  comment  il  croïoit  qu’ils  dévoient  être 
33  gouvernés.  L'Ifle  étant  fi  grande,  qu’il 
33  étoit  impoffible  d’envoïer  partout  des  Mif- 
33  fionnaires ,  Montefino  fut  chargé  d’appren- 
33  dre  aux  Caftillans  de  la  Colonie  la  ma- 
33  niete  donc  ils  pouvoient  fe  rendre  utiles 
33  au  Service  de  Dieu  ;  8c  ce  fut  loccafiop 
33  qu’il  prit  pour  fe  livrer  à  fon  zele.  Ibi- 
33  dem  ,  chap.  5  J. 
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gage  (91) ,  le  Prédicateur  foutint  avec  fermeté  celui  qu’il  avoir  tenu  kpre-  ; 

miere  fois,  en  proteftant  qu’il  s’y  croioit  egalement  oblige  par  1  interet  de  Castillans 
l’Etat  &  de  la  Religion.  Les  Officiers  ,  plus  indignes  de  cette  audace  que  de  DANS  LES  Is- 
la  première  ,  prirent  le  parti  d’en  écrire  au  Roi ,  &c  chargèrent  de  leurs  plain-  les. 
tes  Alfonfe  à'Efpinar  ,  Religieux  Francifcain  ,  Homme  de  vertu ,  mais  d’une  1 5 1 1  • 
capacité  médiocre.  D’un  autre  côté,  les  Dominiquains  ,  voïant  l’Ordre  de  l« Francifcuu 
S.  François  déclaré  contre  eux  ,  &  foutenu  de  plufieurs  perfonnes  puiflantes , 
firent  partir  le  Pere  de  Montefino  ,  pour  plaider  fa  propre  Caufe  auprès  du  miniquains. 
Roi.  Il  trouva  la  Cour  fort  prévenue  contre  lui.  Mais  ,  quelque  répugnance 
qu’il  eût  à  s’y  préfenter  ,  après  avoir  héfité  deux  ou  trois  fois  ,  dit  Irlifto- 
nen,  fon  zele  lui  fit  traverfer  la  Garde  du  Palais ,  &  le  conduifit  jufqu’aux  pieds 
du  Roi.  Il  en  fut  reçu  avec  bonté.  Comme  il  étoit  fort  éloquent ,  d  n’eut  pas  Montefino  v« 
<le  peine  à  faire  comprendre  à  ce  Prince  qu  on  lui  avoit  déguifé  la  vérité.  Ce-  F  ^cour  d'Ef- 
pendant  ,  il  n’en  pût  obtenir  que  des  ordres  pour  l’affiemblee  d  un  Conleil  pagne. 
extraordinaire  ,  où  cette  grande  affaire  fut  plaidee  de  part  &  d’autre  avec  beau¬ 
coup  de  chaleur  (93).  ;  1  tt 

Ceux  qui  parlèrent  en  faveur  des  Indiens  reprefenterent  que  tous  les  Hom- 
mes  font  nés  libres  ,  &  qu’011  n’avoit  aucun  droit  d’attenter  a  la  liberté  d  une 
Nation  ,  dont  on  n’avoit  reçu  aucun  tort.  Les  autres  répondirent  que  les  In¬ 
diens  dévoient  être  regardés  comme  des  Enfans  ,  qui  avoient  à  cinquante  ans 
l’efprit  moins  avancé  que  les  Européens  ne  1  ont  ordinairement  a  dix  ,  inca¬ 
pables  par  conféquent  de  fe  conduire  &c  de  concevoir  les  ventes  les  plus  (im¬ 
pies  -,  fi  peu  fenfibles  à  la  mifere  naturelle  de  leur  condition  ,  que  malgré  le  foin 
qu’on  prenoit  de  les  vêtir  ,  ils  n ’étoient  pas  plutôt  éloignés  des  yeux  de  leurs 

(91)  L’Hiftorien  de  Saint-Domingue  entre  »  tant  de  crimes,  &  fi  l’on  .vouloir  lui  fa- 
dans  un  fort  beau  détail  ,  mais  fans  nous  «  crifier  encore  quinze  à  vingt  mille  In- 
auprendre  d'où  il  le  tire  :  «  Le  Prédicateur  »  diens ,  qui  reftoient  à  peine  de  plus  dun 
«  parut,  dit-il,  &  commença  par  dire  que  33  million  d’ames  quon  avoit  trouve  dans 
33  fi  l’ardeur  de  fon  zele,  dans  la  caufe  du  3,  me  Efpagnole  en  y  abordant.  Liv.  J.  pa- 
33  monde  la  plus  jufte  ,  l'avoir  empêché  de  33  ges  1 1 1  &  lit.  .  A 

3>  mefurer  affez  fes  expreffions  ,  il  prioit  (9?)  Ce  Confeil  etoit  compote  de  lEve- 
33  ceux  qui  s’en  étoient  crus  blejfTcs  ,  de.  que  de  Valencia  ,  qui  étoit  comme  Prefidcnt, 

3,  lui  pardonner  ;  qu’il  favoit  le  refpeft  qui  parce  que  jufqu’alors  il  n’y  avoir  pas  de 
33  étoit  dû  aux  dépofitaires  de  l’autorité  du  Confeil  particulier  pour  les  Indes  ;  de  Fer- 

Prince  ;  mais  qu’on  fe  tromooit  fort  fi  n  and  de  Vega ,  Seigneur  de  Grajal ,  homme 
3,  l’on  prétendoit  lui  faire  un  crime  de  s’être  d'une  prudence  diftinguee  ;  du  Licencie 
33  élevé  contre  les  départemens  des  Indiens.  Louis  de  Zapara ,  que  fa  faveur  auprès  de 

Il  dit  fur  cela  des  chofes  encore  plus  for-  Ferdinand  faifoit  nommer  le  petit  Roi  ;  du 
3»  tes  que  la  première  fois  ;  car,  après  être  Licencie  Moxica  ;  du  Licencie  Santiago  ^ 

33  entré  dans  un  détail  extrêmement  pathé-  du  Doéteur  Palacïos  Rubios ,  &  du  Licencie 
3>  tique  des  abus  communs ,  il  demanda  SaJJa.  Les  Théologiens  etoient  Thomas 
»3  quel  droit,  des  gens  qui  étoient  fortis  Duran  &  Pierre  de  Covarrubias  ,  Domini- 
,3  d’Efpvne  ,  parce  qu’ils  y  manquoîent  de  quains;  le  Licencie  Grégoire  ,  Prédicateur  du 
33  pain  ,  °avoient  de  s’engrailfer  de  la  fubf-  Roi;  Matthieu  de  Pu[,  Dominiquain ,  & 

33  tance  d’un  Peuple,  né  aufTi  libre  queux?  Profelfeur  de  Salamanque-;  &  à  Efpinar , 

33  Sur  quoi  fondés  ils  difpofoient  de  la  vie  Député  des  Officiers  de  l’Ifle  Efpagnole.  Ce 
33  de  ces  Malheureux,  comme  d’un  bien  fut  a  Burgos .  que  fe  tint  lAffemblee;  8c 
31  qui  leur  fût  propre?  Qui  avoit  pû  les  1  Ifle  Efpagnole  y  avoit  d.autres  Agens,  pour 
si  autorifer  à  exercer  fur  eux  un  empire  ty-  demander  que  les  Infulaires  fuflent  donnés 
33  ranniqne  ?  S’il  n’étoit  pas  tems  de  mettre  a  perpétuité  ,  ou  du  moins  pour  trois  vies» 
s»  des  bornes  à  une  cupidité  qui  enfantoit  Herrera,LiY.  8.chap.  il» 
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Maîtres  ,  qu’ils  déchiroient  leurs  habits  en  pièces  ,  pour  courir  nuds  dans  les 
Montagnes  ,  où  ils  s’abandonnoient  fans  honte  à  toutes  fortes  d’infamies  5 
que  l’o.lîveté  paroilfoit  leur  fouverain  bien  ,  8c  que  la  feule  nécelfité  du  tra¬ 
vail  pouvoir  les  tenir  dans  la  fourmilion  :  enfin  ,  qu’ils  étoient  d’autant  moins 
capables  de  faire  un  bon  ufage  de  la  liberté  ,  qu’aux  défauts  &c  à  l’incapacité  des 
Enfans ,  ils  joignoicnt  les  vices  des  Hommes  les  plus  corrompus. 

Ces  accuiations  n’étoient  pas  fans  fondement  5  mais  elles  étoient  fort  exa¬ 
gérées  ,  &  Montefino  s’attacha  particuliérement  à  le  faire  fentir.  Il  y  réuffit 
avec  tant  de  force  ,  que  le  Roi  ,  également  poulie  par  fa  confcience  8c  par  le 
Teftament  de  la  Reine  Iiabelle  (94)  ,  voulut  qu’on  accordât  quelque  chofe  à 
l’équité  de  fa  Caufe.  On  régla,  par  provifion ,  que  les  Indiens  feroient  ré¬ 
putés  libres  ,  mais  que  les  Départemens  continueroient  de  fubfifter  dans  la 
meme  forme.  C’étoit  ,  fuivant  la  remarque  d’un  Hiftorien  ,  reconnoître  le 
droit  de  ces  Peuples  à  la  liberté  ,  8c  les  retenir  en  même  rems  dans  un  dur 
efclavage.  Comme  les  Bêtes  de  charge  s’étoient  extrêmement  multipliées  dans 
l’Iflé  Espagnole  ,  il  fut  exprelTément  défendu  de  faire  porter  aux  Infulaires 
aucun  fardeau  ,  &  de  fé  fervir  du  bâton  ou'  du  fouet  pour  les  punir.  Il  fut 
ordonné  auili  qu’on  nommeroit  des  Vifiteurs  ,  ou  des  Intendans  ,  qui  feroient 
comme  leurs  Proteéleurs  ,  8c  fans  le  confentement  defquels  il  ne  feroit  pas 
permis  de  les  mettre  en  Prifon.  Enfin ,  l’on  régla  qu’outre  les  Dimanches  & 
les  Fêtes  ,  ils  auroient  dans  la  Semaine  un  jour  de  relâche  ,  8c  que  les  Femmes 
enceintes  feroient  exemptes  de  toute  forte  de  travail.  Mais  de  fimples  Réglemens 
ne  fuffifoient  pas,  pour  des  abus  qui  étoient  alors  dans  toute  leur  force.  En  met¬ 
tant  à  part  l’intérêt  des  Miniftres  8c  des  Favoris,  on  ne  pouvoir  rendre  abfolument 
la  liberté  aux  Indiens  de  l’Ille  ,  fans  réduire  à  l’indigence  la  plupart  des  Ha-  - 
bitans  Efpagnols.  Aulîî  la  plupart  de  ces  Ordonnances  furent-elles  fans  effet. 

L’Amiral  fongçoit  alors  à  peupler  Pille  de  Cuba  ,  dans  la  crainte  apparem¬ 
ment  que  s’il  differoit  plus  long-tems  cette  entreprife  ,  la  Cour  n’en  donnât 
la  Commiilîon  à  quelque  autre  ,  8c  que  cette- Ifle  ne  fût  encore  féparée  de 
fon  Gouvernement.  Il  choifit  Diego  de  Velafquez,  pour  la  conquérir, 
8C  pour  y  bâtir  une  Ville.  Velafquez  étoit  un  des  anciens  Habitans  de  l’Ef- 
pagnole.  Il  y  avoir  occupé  les  premiers  Emplois  avec  honneur  ,  fous  PAde- 
lantade  Barthelemi  Colomb-,  8c  fa  prudence  ,  accompagnée  d’une  figure  8c 
d’un  caraélere  aimables  ,  lui  attiroit  beaucoup  de  confidération.  D’ailleurs  , 
il  avoir  tout  fon  bien  dans  la  Province  de  Xaragua  ,  &  proche  des  Ports  de 
Mer  les  plus  voifins  de  Cuba.  On  n’eut  pas  plutôt  publié  qu’il  étoit  chargé  dé 
l’Expédition ,  que  tout  le  monde  s’emprelfant  d’en  partager  l’honneur  avec 
lui ,  on  vit  arriver  à  Salvatiera  de  la  Savana  ,  où  fe  faifoit  l’embarquement , 


(94)  Les  Hiftoriens  rapportent  cet  arti¬ 
cle  :  «  Elle  déclare  que  fa  principale  in- 
33-  tention ,  comme  celle  du  Roi  fon  Mari  , 
»  eft  de  pacifier  &  peupler  les  Indes ,  de 
3=  convenir  à  la  Foi  les  Habicans  du  Pais  , 

»  &  d’envoïer  des  Religieux  pour  les  inf- 
„  traire.  Elle  fupplie  très  afFeélueufement 
Mile  Roi  fon  Mari  &  Seigneur,  &  com- 
d:> mande  à  la  PrincdTe  fa  Fille  &  au  Prince  _ 


»  fon  Fils,  d’accomplir  là-deflus  fa  der- 
»  niere  volonté  ,  &  de  ne  pas  contentir  quq  ' 
»  les  Indiens  des  Terres  conquifes  &à  con¬ 
as  quérir  reçoivent  aucun  torr,  tant  en  leurs 
33  perfonnes  qu’en  leurs  biens  *  mais  qu’au 
»  contraire  ils  foient  traités  humainement ,  , 
33  &  que  s’ils  ont  déjà  reçu  quelque  tort.,. 
33  on  y  remédié.  Ibidem,. r, 


DÈS  V  O  ï  A  G  E  S.  Liv.  V.  173 

plus  de  trois  cens  Volontaires  de  toutes  les  Parties  de  rifle.  Il  mit  à  la  voile 
avec  quatre  Vaifleaux  -,  8c  la  diftance  n’étant  que  d’environ  dix-huit  lieues 
d’une  ifle  à  l’autre  ,  il  alla  débarquer  heureufement  à  l’extrémité  orientale  de 
Cuba  ,  vers  la  Pointe  de  Meyci.  _  ;  . 

Ce  Canton  avoir  alors  pour  Maître  un  Cacique ,  nommé  Hatuey  ,  qui  etoit 
né  dans  l’Ifle  Efpagnole  ,  8c  qui  en  étant  fora  ,  avec  un  grand  nombre  de  fes 
Sujets  ,  pour  éviter  la  tyrannie  des  Européens  ,  avoit  formé  un  petit  Etat  où 
il  reo-noit  paiflblemenr.  Comme  il  craignoit  toujours  que  ces  redoutables  En¬ 
nemis  ne  le  fuiviflent  dans  fa  retraite  ,  il  avoit  fans  cefle  des  Efpions  ,  qui  lui 
donnoient  avis  de  tous  leurs  mouvemens.  A  la  première  nouvelle  du  deflem 
de  l’Amiral,  il  aflembla  les  plus  braves  de  fes  Sujets  &  de  fes  Alliés  ,  pour 
leur  repréfenter  ce  qu’ils  avoient  à  redouter  de  la  perfecution  des  Caftillans  , 
&  pour  les  animer  à  la  défenfe  de  leur  liberté.  Mais  il  les  aflura  que  tous 
leurs  efforts  feroient  inutiles  ,  s’ils  ne  commençoient  par  fe  ménager  la  faveur 
du  Dieu  de  leurs  Ennemis  ,  qui  étoit  un  Maître  fort  puiffant ,  8c  pour  lequel  ces 
cruels  Tyrans  étoienr  capables  de  tout  entreprendre.  Le  voilà,  leur  dit-il,  en  leur 
montrant  de  l’or  dans  un  petit  Panier.  Voilà  ce  Dieu  pour  lequel  ils  prennent  tant 
de  peine  ,  &  qu’ils  ne  fe  laflent  pas  de  chercher.  Ils  ne  penfent  à  venir  ici  que 
dans  l’efpérance  de  l’y  trouver.  Célébrons  une  Fête  à  fon  honneur  ,  pour  ob¬ 
tenir  fa  prote&ion.  Auffi-tôt ,  ils  fe  mirent  tous  à  chanter  8c  à  danfer  autour 
du  Panier.  Ces  Fêtes  durent  une  nuit  entière  ,  fuivant  l’ancien  ufage  du  Pais  , 
ôc  ne  finiflent  ordinairement  que  lorfque  tout  le  monde  eft  tombé  d’ivrefle 
ou  de  fatigue.  On  remarque  que  les  chants  de  Cuba  étoient  plus  doux  8c 
plus  harmonieux  que  ceux  de  l’Ifle  Efpagnole  (95).  Après  cette  cérémonie  , 
Hatuey  raiïembla  tous  fes  Indiens ,  pour  leur  dire  qu’aïant  beaucoup  réflé¬ 
chi  fur  le  fujet  de  leurs  craintes  ,  il  n’avoit  pas  encore  l’efprit  tranquille ,  8c 
qu’il  ne  voioit  aucune  fureté  pour  eux,  tandis  que  le  Dieu  des  Efpagnols  feroit 
d-ans  leur  Canton.  Vous  le  cacheriez  en  vain,  continua-t’il  5  quand  vous' 
l’avalleriez  ,  ils  vous  éventreroient  pour  le  chercher  au  fond  de  vos  entrailles-. 
Il  ajouta  qu’il  ne  connoilfoit  qu’un  lieu  ,  où  ils  puflent  le  mettre  ,  pour  s’ert 
défaire  ,  c’étoit  le  fond  de  la  Mer  ;  &  que  lorfqu’ils  ne  Pauroient  plus  parmi 
eux  ,  il  fe  flattoit  qu’on  les  laifferoit  en  repos.  Cet  expédient  leur  parut  in¬ 
faillible  ;  6c  tout  l’or  qu’ils  pofledoient  fut  jetté  en  effet  dans  les  flots  (96). 

Ils  furent  extrêmement  furpris  ,  lorfqu’ils  n’en  virent  pas  moins  arriver  les 
Efpagnols.  Hatuey  s’oppofa  d’abord  au  débarquement  3  mais  aux  premières 
décharges  des  arquebufes  ,  une  multitude  d’indiens,  qui  bordoient  le  rivage  , 
prit  la  fuite  vers  les  Bois  ,  8c  Velafquëz  ne  jugea  point  à  propos  de  les  pour- 
fuivre.  Cependant,  après  quelques  jours  de  repos  ,  voulant  fe  délivrer  d’un  En¬ 
nemi  qui  pouvoit  l’incommoder  à  la  faveur  de  fa  retraite,  il  fit  chercher  le 
Cacique  avec  tanfde- foin  ,  qu’il  s’en  fai  fit  ;  8c  pour  effraïer  ceux  qui  con- 
fervoient  encore  de  l’attachement  pour  lui  ,  il  lui  fit  expier  fa  réfiftance  par 
le  feu  (97).  Enfuite  tous  les  Caciques  vinrent  fucceflivement  lui  rendre  hom- 
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(95)  Le  même  ,  Liv.  9.  chap.  3. 

(96)  Ibidem. 

(97)  L’Hiftorien  de  Saint-Domingue  ob- 
ferve  que  c’eft  de  lui  qu’on  rapporte  un  trait, 
fort  célébré  dans  l’Hiftoire  du  nouveau  Mon¬ 


de  ,  &  qui  ferc  à  faire  juger  combien  les 
Efpagnols  étoient  devenus  odieux  aux  In¬ 
diens.  Hatuey  étoit  attaché  au  poteau  ,lorf- 
qu’un  Religieux  Franeifcain  entreprit  de 
le  convertir  ,  St  lui  parla  fortement  du  Pa- 

Y-  iij  . 
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mage;  &  la  conquête  d’une  des  plus  grandes  &des  plus  belles  Ifles  du  Monde 
ne  coûta  point  un  feul  Homme  aux  Efpagnols  (98). 

Cette  nouvelle  ,  que  l’Amiral  fe  hâta  de  communiquer  à  la  Cour  d’Efpa- 
gne  ,  y  répandit  aflez  de  joie  pour  faire  oublier  une  partie  des  plaintes  qu’on 
y  avoit  portées  contre  fon  adminiftration  ;  &  Ferdinand  ,  malgré  le  peu 
d’affedion  qu’il  avoit  pour  lui ,  en  fut  plus  dilpofé  à  fe  perfuader  que  la  plu¬ 
part  des  Mécontens  n’avoient  pas  d’autre  motif  que  leur  jaloufie.  Cependant 
il  lui  envoïa  Dom  Barthelemi ,  fon  Oncle  ,  avec  un  Mémoire  fort  détaillé 
des  reproches  qu’on  faifoit  à  fa  conduite  ,  &  de  tous  les  points  qu’on  lui  re- 
commandoit  d’obferver  (99).  Dom  Barthelemi  avoit  toujours  confervé  la  di¬ 
gnité  d’Adelantade.  Le  Roi  y  joignit  le  Gouvernement  &  la  propriété  ,  pour 
toute  fa  vie  ,  de  la  petite  Ifle  de  Mono.  ;  avec  un  Département  de  200  In¬ 
diens  dans  rifle  Efpagnole  ,  &  la  Commiflion  de  faire  travailler  aux  Mines 
qu’on  pourrait  découvrir  dans  l’Ifle  de  Cuba.  Les  Hiftoriens  aflurent  que 
toutes  les  accufations  ,  qui  regardoient  l’Amiral ,  étoient  autant  de  calomnies 
du  Tréforier  PaJJamonte  ,  dont  l’avarice  &  l’ambition  fe  trouvoient  gênées , 
par  un  Gouverneur  ,  qui  ne  confultoit  que  la  juftice  &  le  bien  public  (1). 

Ce  fut  vers  le  même  tems ,  que  Barthelemi  de  las  Cafas  ,  fi  célébré  depuis 
par  fes  travaux  pour  le  falut  &  la  confervation  des  Indiens  ,  fortit  de 
l’obfcurité  dans  laquelle  il  avoit  vécu  jufqu’alors  ,  pour  commencer  l’exercice 
de  fon  zele  &  de  fes  talens.  Il  étoit  palfé  jeune  aux  Indes  ;  &  s’étant  fait 
Prêtre  depuis  peu  ,  il  avoit  fuivi  Velafquez  à  Cuba.  Son  unique  objet  fut  la 
converfion  des  Infulaires  ,  auxquels  il  trouva  tant  de  docilité ,  qu’il  ne  crai¬ 
gnit  point  de  publier  ,  qu’il  étoit  beaucoup  plus  aifé  de  leur  faire  embrafler 
le  Chriftianifme  ,  que  d’engager  les  Efpagnols  à  mener  une  vie  chrétienne. 


radis  &  de  l’Enfer.  Dans  le  lieu  de  délices 
donc  vous  parlez ,  lui  demanda  le  Cacique  , 
y  a-t’il  des  Efpagnols  ?  Il  y  en  a  ,  répondit 
le  Millionnaire  ;  mais  il  n’y  en  a  que  de 
bons.  Le  meilleur  n’en  vaut  rien ,  reprit 
Hatuey ,  &  je  ne  veux  point  aller  dans  un 
lieu  où  je  puilTe  craindre  d’en  rencontrer 
wn  feul. 


(98)  Ceux  qui  ont  cru  que  Chriftophe 
Colomb  l’avoit  nommée  Fernandine ,  ont 
été  dans  l’erreur.  Ce  fut  le  Roi  Catholique 
qui  lui  donna  fon  nom  en  1514;  mais  le 
nom  Indien  n’a  pas  laide  de  l’emporter. 

(99)  Ibid.  chap.  5. 

(1)  Ibidem. 
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Volage  de  Ponce  de  Leon ,  &  découverte 
de  la  Floride . 

T  i  A  conquête  de  Cuba  fut  comme  un  nouvel  éguillon  ,  qui  excita  plufieurs 
Avanturiers  à  tenter  d’aotres  entreprifes.  Ponce  de  Leon ,  qui  fe  trouvoit  fans 
Emploi  dans  rifle  de  Portoric  ,  depuis  que  le  crédit  de  Cerron  &  de  Diaz  la¬ 
voir  emporté  fur  le  flen  ,  réfolut  de  faire  un  Voïage  au  Nord,  où  l’on  étoit 
bien  informé  qu’il  y  avoir  des  Terres  a  découvrir. 

Le  premier  jour  de  Mars  1  ^  1  z  ,  il  partit  du  Port  de  San-German  ,  dans 
rifle  de  Portoric-,  &  s’étant  avancé , jufqu’à  1 'Aguada,  pour  compter  de- là  le 
point  de  fon  départ  ,  il  emploïa  huit  jours  à  fe  rendre  près  des  bancs  de 
Babuna  ,  dans  une  Ifle  ,  nommée  et  Viejo  ,  à  vingt  &  un  degrés  &  demi  de 
latitude  du  Nord.  Le  lendemain  ,  il  mouilla  fous  une  des  Mes  Lucayes  ;  & 
le  jour  fuivant  ,  il  toucha  au  rivage  d’une  autre  Me  ,  qui  fe  nomme  Yaguna  , 
au  vingt-quatrième  dégré.  Le  11  ,  il  arriva  dans  l’Me  d’ Amaguyo  ,  où  ü 
prit  de*s  rafraîchiflemens.  Enfuite  ,  aïant  pafle  par  l’Me  de  Manegua  ,  qu’il 
trouva  fous  les  Z4  dégrés  &  demi ,  il  arriva  le  14  à  Guahani  ,  d’où  il  entre¬ 
prit  de  traverfer  le  Golfe  de  Barlovento.  Sa  route  fut  par  le  Nord-Efl: ,  jus¬ 
qu'au  27  ,  jour  de  Pâque  Fleurie  ,  qu’il  apperçut  une  Ifle  fans  pouvoir  la 
reconnoître.  Le  Lundi  ,  z8  ,  8c  les  deux  jours  fuivans ,  il  continua  de  fui- 
vre  la  même  route  ,  jufqu’au  z  d’Avril  ,  qu’il  traverfa  direélement  à  l’Eft- 
Nord-Eft.  Vers  la  nuit ,  il  fe  trouva  près  d’une  Terre  ,  fur  huit  brades  d’eau  ; 
&  la  prenant  pour  une  Me  ,  il  lui  donna  le  nom  de  Floride  ,  autant  parce 
qu’on  étoit  au  tems  de  la  Pâque  du  même  nom  ,  qu’en  faveur  d’une  belle 
perfpedive  ,  qui  préfentoit  quantité  de  Vergers ,  8c  d’autres  terres  ,  fort  agréa¬ 
blement  plantées.  Ponce  defeendit  au  rivage  ,  pour  en  prendre  poflefîîon  au 
nom  de  l’Efpagne.  Le  8  ,  il  fit  voile ,  en  continuant  la  même  route  ,  juf¬ 
qu’au  zo,  qu'il"  découvrit  quelques  Cabanes  d’indiens.  Il  y  aborda  ;  mais  le 
lendemain ,  aïant  levé  l’ancre  ,  il  fut  arrêté  par  un  courant  ,  allez  fort  pour 
l’emporter  fur  la  force  du  vent  8c  fur  celle  des  cables  ,  &  pour  féparer  de  lui 
fes  trois  Vaifleaux  ,  qu’il  perdit  de  vue.  Quantité  d’indiens  ,  partis  du  ri¬ 
vage  ,  l’inviterent  à  defeendre.  Il  y  envoïa  fa  Barque  ,  dont  ils  fe  faifirent 
aufli-tôt  ;  &  dans  le  doute  de  leurs  intentions  ,  on  fe  contenta  de  les  obfer- 
ver.  Mais  ils  abuferent  de  cette  indulgence,  &  l’on  ne  fe  fépara  point 
fans  quelques  bleflures.  Les  Caftillans  s’avancèrent  à  l’embouchure  d’une  Ri¬ 
vière  voifine  ,  que  Ponce  nomma  la  Cru{  ,  après  avoir  fait  élever  une  Croix 
de  pierre  fur  le  rivage.  Le  zo ,  il  doubla  le  Cap  de  la  Terre  qu’il  avoir 
nommée  la  Floride  ,  &  le  nomma  Cap  de  Corrientes  ,  parce  que,  dans  cet 
endroit ,  la  force  de  l’eau  l’emporte  fur  celle  du  vent.  Toute  cette  Côte  efl: 
très  nette  &  n’a  pas  plus  de  fix  brades  de  fond.  Du  Cap ,  qui  efl:  par  les 
z8  dégrés  15  minutes,  on  avança  jufqu’aux  zj ,  où  l’on  trouva  deux  Mes 
au  Sud,  dont  l’une,  qui  fut  nommée  Santa-Marta  ,  olfre  de  l’eau  en  abon¬ 
dance.  Le  1 3  ,  on  fuivit  la  Côte,  jufqu’à  la  hauteur  d’une  Ifle  qui  reçut  le 
nom  de  Santa-Pola  ;  8c  le  1 5  ,  on  fit  dix  lieues  le  long  de  plufieurs  autres 
petites  Mes ,  qu’on  nomma  los  Martires ,  parce  que  dans  l’éloignement  les 
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pointes  de  rochers  fe  préfentoient  comme  des  figures  d’Hommes  fouffrans-,; 
mais  dans  la  fuite ,  obferve  Herrera  ,  elles  ont  mérité  plus  juftement  ce 
nom  par  la  quantité  de  Malheureux  qui  s’y  font  perdus  (1).  Leur  fituation 
eft  au  26e  degré  15  minutes.  Après  avoir  couru  au  Nord  ,  &  quelquefois  au 
Nord-Eft ,  julqu’au  2  5  ,  on  commença  le  24  à  fuivre  la  Côte  du  Sud,  fans 
reconnoître  fi  c’étoit  le  Continent ,  jufqu’à  d’autres  Illes ,  où  l’on  mouilla 
jufqu’au  3  de  Juin.  Quelques  Indiens  s’y  préfenterent  dans  des  Canots  ; 
mais  la  défiance  aïant  produit  des  hoftilités  qui  coûtèrent  la  vie  à  quelques 
Caftillans  ,  on  fe  détermina,  le  14,  à  reprendre  la  route  de  l’Efpagnole  & 
de  Portoric.  Une  lfle  ,  où  l’on  avoit  tué  quelques  Indiens  ,  reçut  le  nom 
de  Macanca.  Le  21  ,  on  arriva  près  d’onze  autres  petites  Ifles,  dont  les 
bords  étoient  fi  couverts  de  Tortues  ,  qu’elles  en  prirent  le  nom  de  Tortu¬ 
ras.  Le  24,  en  portant  au  Sud-Eft-quart-d’Eft  ,  on  eut  la  vue  d’une  grande 
Terre,  que  les  uns  prirent  pour  Cuba,  quoiqu’on  fe  crût  à  plus  de  dix-huit 
lieues  de  la  véritable  route  de  cette  lfle.  O11  continua  d’avancer  ,  avec  la 
meme  incertitude  ,  jufqu’au  3  de  Juillet ,  qu’on  découvrit  fille  d’ Achuambey-; 
d’où  repafiant  par  Santa-Pola  &  Santa-Marta,  on  alla  mouiller  à  Cheguefcha^ 
&  delà ,  vers  l’Eft ,  à  d’autres  Ifies  ,  qui  furent  nommées  las  Viejas  ,  parce 
qu’on  n’y  trouva  qu’une  vieille  Indienne.  Elles  font  à  28  degrés  (3). 

Dans  le  doute  fi  la  Terre,  qu’on  avoir  nommée  Floride  >  étoit  une  partie 
du  Continent ,  Ponce  n’avoit  pas  manqué  d’interroger  tous  les  Indiens  qu’il 
avoit  rencontrés  -,  mais ,  pour  unique  éclaircifiement ,  il  avoir  appris  d’eux 
qu’ils  la  nommoient  Cantio  ,  du  nom  de  certaines  feuilles  dont  les  Habitans 
fe  couvroient  le  devant  du  corps.  Il  fut  informé  auftî  qu’une  Me  ,  qui  lui 
avoit  paru  fubmergée ,  &  qu’il  envoïa  reconnoître  ,  fe  nommoit  Bahama. 
Enfuite ,  après  avoir  erré  julqu’au  1 6  d’Août ,  il  fit  gouverner  au  Nord- 
Eft-quart-d’Eft  ,  pour  arriver  fous  une  haute  Roche ,  qui  fervoit  comme  de 
rempart  à  toutes  ces  Mes.  Le  lendemain,  changeant  de  route,  il  prit  di¬ 
rectement  celle  de  Portoric. 

Mais  ,  en  mettant  à  la  voile ,  il  détacha  un  de  fes  VailTeaux  fous  la  con¬ 
duite  de  Jean  .Perez  â’Ortuhia auquel  il  donna  pour  Pilote  Antoine  d ’A- 
laminos ,  avec  deux  Indiens  fort  intelligens  ;  tous  chargés  d’une  entreprife 
fecrette  ,  à  laquelle  il  paroît  qu’il  renonçoit  lui-même ,  quoiqu’elle  eût  fait 
le  principal  motif  de  fon  Voïage.  Ponce  de  Leon  avoit  amalfé  de  grands 
biens.  Il  avoit  de  l’expérience,  de  l’efprit ,  &  du  courage.  L’efpérance  de 
découvrir  de  nouvelles  Terres  avoit  fervi  de  prétexte  à  fon  armement ,  &  ce 
deffein  n’avoit  été  condamné  de  perfonne.  Cependant  il  venoit  d’une  ef- 
pece  de  folie,  qui  lui  étoit  commune  avec  plufieurs  autres  Efpagnols  ,  &  qui 
eft  devenue  comme  une  tache  pour  fa  gloire.  Une  ancienne  tradition  des 
Antilles  avoit  perfuadé  à  tous  les  Indiens  que  dans  une  Me,  nommée  Bi- 
mini  y  du  nombre  des  Lucayes  &  proche  du  Canal  de  Bahama,  il  y  avoit 
.une  Fontaine  ,  dont  les  eaux  avoien  t  la  vertu  de  rajeunir  les  Vieillards  qui 
s’y  baignoient.  Il  paroît  que  les  Infulaires  de  Cuba  avoient  été  les  plus  ar- 
dens  à  chercher  cette  précieufe  fource  -,  &  l’on  voioit  encore  ,  dans  l’Me 
de  Bimini ,  un  Village  qu’ils  avoient  formé.  Herrera  le  place  néanmoins  dans 
le  Continent  de  la  Floride  ,  &c  prétend  qu’on  attribuoit  aufii  la  vertu  de  ra- 

,(2).Le  même ,  Llv.  9.  chap.  10.  (3)  Ibidem.  j 
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jennir  à  un  Fleuve  de  la  même  Province.  Ces  Peuples  écoient  fi  crédules , 
qu’il  n’eft  pas  furprenant  de  les  voir  livrés  à  cette  chimere  -,  mais  quelque 
penchant  quJon  fiippofie  aux  Efpagnols  pour  le  Merveilleux ,  il  eft  difficile 
de  concevoir  à  quel  point  ils  fie  remplirent  d  une  fi  toile  opinion. 
Quelques-uns  n’en  furent  jamais  détrompés  ;  &  quoique  piulieurs  Avantu- 
riers  de  leur  Nation  euCTent  perdu  vrai-femblablement  la  vie  dans  cette  re¬ 
cherche  ,  puifqu’on  n’a  jamais  appris  qu’ils  en  fuffient  revenus  ,  on  s’imagina 
que  la  feule  raifon  qui  les  empêchoit  de  reparoître  ,  c’étoit  qu’âïant  trou¬ 
vé  ce  qu’ils  cherchoient  ,  ils  ne  vouloient  plus  fortir  de  ce  délicieux  fejour, 
où  ils  jouifloient  de  l’abondance  de  tous  les  biens  ôc  d  un  printems  perpé¬ 
tuel.  Perfonne  ne  fut  plus  enchanté  de  ces  douces  rêveries  que  Ponce  de 
Leon.  Un  autre  égarement  d’imagination  lui  avoit  fait  efjperer  la  decouverte 
d’un  troifiéme  Monde  ;  &  comme  c  etoit  trop  peu  ,  pour  une  fi  vafte  entre- 
prife  ,  que  les  jours  qui  lui  reftoient  dans  1  ordre  de  la  nature ,  il  vouloir 
commencer  par  le  renouvellement  de  ceux  qui  s’étoient  écoulés  ,  &  s’affurer 
pour  toujours  d’une  vigoureufe  jeunefie.  Dans  la  courfe  qu  on  vient  de 
repréfenter  ,  il  s’étoit  informé  continuellement  de  la  merveilleufe  Fontaine; 
il  avoit  goûté  de  toutes  les  eaux,  jufqu’à  celles  des  Marais  les  plus  bour¬ 
beux  :  ce  qui  fait  voir  ,  fuivant  la  réflexion  d’un  Hiftorien  dont  j’emprunte 
les  termes  (4) ,  combien  les  réputations  humaines  ont  quelquefois  peu  de 
folidité  dans  leur  fondement  ;  car  la  decouverte  de  la  Floride  ,  quoique 
due  au  feul  hafard ,  n’a  pas  laifle  d’immortalifer  un  Avanturier  qui  ne  la 
fit  qu’en  courant  après  une  chimere.  D’ailleurs  fon  Voiage  devint  fort  utile, 
par  la  connoiflance  qu’il  donna  du  Canal  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de 
nouveau  Canal  de  Bahama  ,  &  que  les  Navigateurs  commencèrent  bientôt  à 
fiiivre,  pour  retourner  en  Europe.  Delà  auili  l’etabliflement  du  Port  delà 
Havana  ,  qui  n’eft  qu’à  deux  petites  journées  du  Canal ,  pour  fervir  d’en¬ 
trepôt  à  tous  les  Vaiflèaux  qui  venoient  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais ,  d’un 
autre  côté  ,  la  formation  de  ce  Port  pafle  pour  une  des  principales  caufes  de 
la  décadence  de  l’Ifle  Efpagnole  (5). 

Ortubia  &  d’Alaminos  furent  plus  heureux  que  celui  dont  ils  exécutoient 
les  ordres.  S’ils  ne  trouvèrent  pas  la  Fontaine  ,  ils  arrivèrent  du  moins  à 
l’Ifle  de  Bimini,  dont  le  feul  avantage  confiftoit  dans  une  fraîchenr  extraor¬ 
dinaire  ,  caufée  par  le  grand  nombre  d’arbres  &  de  ruillèaux  dont  elle  eft 
remplie.  Ponce  de  Leon,  dont  les  vues  ne  purent  demeurer  fecretes ,  ôç 
qui  arriva  fort  mal  en  ordre  à  Portoric ,  y  effiuia  les  railleries  de  ceux  qui 
le  voïoient  revenir  plus  vieux  qu’il  n’étoit  parti.  Mais  il  fe  confola  par 
l’honneur  d’avoir  découvert  la  Floride  ;  &  cette  nouvelle,  qu’il  porta  lui- 
même  à  la  Cour  ,  lui  fit  obtenir  un  accueil  fi  favorable  ,  que  le  ftoi  lui  accorda 
la  permiflion  de  mener  des  Colonies  dans  les  Pais  dont  on  lui  devoit  la  con¬ 
noiflance  ,  &  d’y  bâtir  des  Forts  ,  avec  le  titre  de  Gouverneur  ,  &  le  droit  de 
lever  du  monde  en  Efpagne  &  dans  les  Indes.  On  ignore  quels  furent  les 
obftacles  qui  l’arrêterent  :  mais  il  étoit  encore  en  Efpagne  vers  la  fin  de 

(4)  Tout  ce  récit  étant  fort  obfcur  dans  Saint-Domingue.  Liv.  5.  pages  114  &  fui- 
îes  Hiftorîens  Efpagnols  ,  on  fait  ici  plus  vantes. 

.de  fond  fur  les  Mémoires  de  l'Hiftorien  de  <;)  Ibidem, 
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1514  -,  &  le  Roi  l’aïant  chargé  alors  d’aller  faire  la  guerre  aux  Caraïbes  s 
qui  défoloient  rifle  de  Portoric  ,  il  retourna  dans  cette  Ifle  ,  d’où  il  ne  fortit 
point  avant  Tannée  1521  (6). 

Suite  des  Affaires  des  Indes  ,  &  Découverte  de  la  Mer  du  Sud 
par  Nugne ^  de  Balboa. 

On  avoit  vu,  dans  le  même  tems  ,  à  la  Coût  d’Efpagne  ,  Ferez  de 
Cordoue  ,  Supérieur  des  Dominiquains  de  Plfle  Efpagnole ,  qui  avoit  fuivi 
de  près  Montefino  ,  pour  y  foutenir  la  caufe  des  Indiens  5  &c  fes  Pollicita¬ 
tions  y  avoient  fait  tenir  plufieurs  Confeils ,  où  les  plaintes  de  ces  deux 
Millionnaires  avoient  trouvé  quelque  faveur.  Cependant  le  Roi  fit  appeller 
un  jour  le  Pere  de  Cordoue  ,  &  lui  dit ,  après  avoir  loué  fon  zele ,  que  l’a¬ 
vis  de  la  plupart  des  Jurifconfultes  8c  des  Théologiens  du  Roïaume  étoit 
de  ne  rien  changer  à  Tordre  établi  -,  qu’on  apporteroit  du  remede  aux  abus  , 
mais  que  les  Millionnaires  dévoient  cefier  leurs  inveétives  contre  des  ufages 
approuvés  d’un  fi  grand  nombre  de  Perfonnes  Pages ,  &  fe  contenter,  comme 
ils  avoient  fait  auparavant ,  d’édifier  les  Indes  par  la  fainteté  de  leur  vie  , 
fans  fe  mêler  de  la  Police  &  du  Gouvernement.  Ce  langage  fit  comprendre  , 
aux  Dominiquains  ,  qu’il  leur  feroitfort  difficile  à  l’avenir  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  les  Efpagnols  du  Nouveau  Monde.  Ils  fupplierent  le  Roi 
de  permettre  qu’ils  allaifent  prêcher  l’Evangile  dans  les  Provinces  où  leur 
Nation  n’avoit  point  encore  d’Etabliflement  ;  &  lui  aïant  fait  goûter  leur 
projet ,  ils  obtinrent  un  ordre  pour  l’Amiral  ,  de  leur  fournir  tout  ce  qui  étoit 
nécelîaire  à  leur  entreprife. 

Cordoue  &  Montefino  s’embarquèrent  pour  l’Efpagnole ,  &  trouvèrent 
l’Amiral  difpofé  à  leur  accorder  tout  ce  qu’ils  defiroient.  C’étoit  la  Côte  de 
Cumana  qu’ils  avoient  choifie  ,  pour  y  commencer  leurs  travaux  Apoftoiiques. 
Cordoue  n’y  paffia  point  ,  parce  que  d’autres  ordres  de  la  Cour  rendirent 
fa  préfence  néceffiaire  pour  la  fondation  de  quelques  nouveaux  Couvents 
dans  l’Hle  Efpagnole  :  mais  il  y  envoïa  Montefino  ,  avec  un  autre  Cordoue , 
que  THiftorien  diftingue  par  le  nom  de  François,  &  Jean  Garces.  Montefino 
étant  tombé  malade  en  paflant  à  Portoric ,  fes  deux  Compagnons  ne  conti¬ 
nuèrent  pas  moins  leur  route,  8c  débarquèrent  à  la  Pointe  de  Venezuela, 
dans  le  lieu  où  Ton  bâtit  enfuitela  Ville  de  Cafco,  fur  les  ruines  d’une  Bour¬ 
gade  Indienne  qui  avoit  reçu  d’Ojeda  le  ,nom  de  petite  Venife.  Cette 
Bourgade  fubfiftoit  encore  ,  &  les  deux  Millionnaires  y  furent  bien  reçus 
des  Indiens.  Iis  ne  les  difpoferent  pas  moins  heureufement-  à  recevoir  les  lu¬ 
mières  de  l’Evangile  -,  &  leur  zele  commençoit  à  fe  promettre  beaucoup  de 
fuccès,  lorfqu’un  Navire  Efpagnol  vint  ruiner  de  fi  belles  efperances.  On 
cherchoit  alors  à  furprendre  les  Indiens  ,  &  à  les  enlever  ,  pour  en  faire 
un  odieux  commerce  ,  qui  fans  être  ouvertement  autorifé ,  trouvait  de  la 
protection  dans  les  Officiers  Roïaux,  lorfqu’on  leur  faifoit  part  du  butin.  Cette 
injufte  violence  étoit  colorée  du  titre  d’Expédition  contre  les  Cannibales  , 
-fürtout  depuis  qu’il  étffit  permis ,  par  une  Déclaration  du  Roi  ,  de  réduire 
à  l’Efclavage  tous  ceux  qui  étoient  accufés  de  manger  de  la  chair  humaine 


(S),  Ibidem . 


(7),  Ibidem  ,  chap..  10.. 
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&  l’on  n’apportoit  pas  beaucoup  de  foin  à  diftinguer  les  vrais  coupables.  ■  .  ^  1 

Comme  ce  n’étoit  pas  la  première  fois  qu’on  eût  enlevé  des  Indiens  fur  la  Ouvertes! 

Côte  de  Cumana,  ces  Peuples  étoient  dans  la  défiance;  mais  ils  furent 

ralfurés  par  la  préfence  des  Miffionnaires  ;•  8c  loin  de  penfer  à  la  fuite,  ils 

firent  un  accueil  fort  civil  aux  Efpagnols.  Plufieurs  jours  fe  pafferent  dans  une 

profonde  tranquillité.  Enfin  le  Capitaine  du  Vaiffieau  invita  le  Cacique  8c 

les  principaux  du  Canton  à  venir  dîner  fur  fon  Bord.  Ils  y  allèrent ,  au  nom- 

bre  de  dix-fept  :  mais  a  peine  y  turent-ils  entres  ,  que  les  Elpagnols  mi-  enlevés, 

rent  à  la  voile  avec  cette  proie  ,  ‘fans  en  excepter  le  Cacique  &  fa  Femme. 

Une  aétion  fi  noire  caufa  des  tranfports  de  fureur  dans  la  Bourgade ,  8c  les 
Miffionnaires  faillirent  d’en  être  la  viétime.  Un  refie  de  vénération  pour 
leur  vertu  fit  épargner  leur  vie  ,  &  fervit  même  à  perfuader  aux  Indiens  que 
non-feulement  ils  n’avoient  eu  nulle  part  à  la  trahifon  ,  mais  qu’ils  en  avoient 
ignoré  le  deffiein.  Ils  firent  efperer  à  ce  malheureux  Peuple  qu’on  lui  rendroit 
Us  Chefs.  Un  autre  Navire  arriva  dans  l’intervalle.  Le  Capitaine,  étant  def 
ceniu  au  rivage,  parut  extrêmement  touché  de  voir  toute  la  Nation  en 
pleurs  ;  8c  les  Millionnaires ,  qui  le  crurent  honnête  Homme ,  en  conçu¬ 
rent  l’efpérance  de  le  faire  fervir  à  l’exécution  de  leur  promeffie.  Ils  le  char¬ 
gèrent  d’une  Lettre  pour  l’Amiral ,  par  laquelle  ils  le  conjuraient  de  renvoïer 
les  Indiens  ;  &  ne  pouvant  s’imaginer  qu’on  leur  refusât  une  faveur  à  la¬ 
quelle  ils  repréfentoient  que  leur  propre  vie  étoit  attachée  ,  ils  ne  firent  pas 
difficulté  d’engager  leur  parole,  quel!  le  Cacique  &  fes  gens  n’étoient  pas 
renvoies  dans  l’efpace  de  quatre  mois ,  ils  fe  livreraient  volontairement  à 
la  vangeance  de  la  Nation.  Cette  affurance  appaifa  les  reffientimens.  Le  Ca-  il  en  coûte  la 
pitaine  partit  avec  la  Lettre,  à  laquelle  les  deux  Miffionnaires  n’avoient  pas  MifionqaTr«rS 
manqué  d’en  joindre  d’autres  pour  les  Religieux  de  leur  Ordre.  Mais  lorf- 
qu’elles  arrivèrent  à  San-Domingo  ,  les  Captifs  étoient  vendus ,  &  c’étoic 
malheureufement  des  Officiers  de  l’Audience  Roïale  qui  les  avoient  achetés. 

L’Amiral  avoit  peu  d’autorité  fur  ces  Magiftrats.  Enfin  ,  ni  la  confidération 
de  deux  Religieux  ,  dont  la  vie  dépendoit  du  retour  des  Indiens  ,  ni  les 
inftances  de  leurs  Supérieurs  ,  ni  l’honneur  de  la  Nation  Efpagnole  ,  ni 
l’intérêt  de  la  Religion  8c  du  bien  Public ,  rien  en  un  mot  11’eut  la  force 
d’infpirer  le  moindre  fentiment  de  juftice  à  ceux  qui  étoient  commis  pour 
la  rendre.  Ainfi  les  quatre  mois  étant  expirés  fans  aucune  apparence  de  fa- 
tisfaétion  de  la  part  des  Efpagnols ,  les  deux  Miffionnaires  furent  impicoïa- 
blement  malfacrés  à  la  vue  l’un  de  l’autre  (3). 

Si  ies  Ordonnances  du  Souverain  étoient  violées  avec  cette  audace  ,  par 
ceux  dont  le  devoir  étoit  de  les  faire  exécuter  ,  quelle  devoit  être  la  conduite 
du  commun  des  Efpagnols  à  l’égard  des  malheureux  Indiens  ?  Auffi  les  accufe- 
£-011  de  les  avoir  traités  avec  des  excès  de  barbarie  qu’on  ne  peut  repréfenter  fans 
horreur  (p).  »  Ils  les  accouploient  pour  le  travail ,  comme  des  Bêtes  de  Barbîrîe 

»  fomme;  8c  les  aïant  exceffivement  chargés ,  ils  les  forçoient  de  marcher,  P“S' 

5»  à  grands  coups  de  fouet.  S’ils  tomboient  fous  la  pefanteur  du  fardeau  ,  on 
»  redoubloit  les  coups ,  8c  l’on  ne  ceffoit  point  de  frapper  qu’ils  ne  fe  fuf- 

(8)  Ibid ,  chap.  14.  &  15.  pour  éviter  un  horrible  détail  ,  on  fe  borne 

(9)  L'Ouvrage  de  Barthelemi  de  las  Cafas  a  quelques  traits  généraux, 
efi  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Mais , 
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»  fent  relevés.  On  féparoit  les  Femmes  de  leurs  Maris.  La  plupart  des  Hom- 
»  mes  étoient  confinés  dans  les  Mines  ,  d’où  ils  ne  fortoient  point ,  8c  les 
»  Femmes  étoient  emploïées  à  la  culture  des  terres.  Dans  leurs  plus  péni- 
»  blés  travaux,  les  uns  8c  les  autres  n’ctoient  nourris  que  d’herbes  8c  de 
»  racines.  Rien  n’étoit  plus  ordinaire  que  de  les  voir  expirer  fous  les  coups, 

»  ou  de  pure  fatigue.  Les  Meres ,  dont  le  lait  avoit  tari  ,  ou  s’étoit  cor- 
»  rompu ,  faute  de  nourriture ,  tomboient  mortes  de  foibleffe  ou  de  defef- 
»  poir ,  fur  le  corps  de  leurs  Enfans ,  morts  ,  ou  moribonds.  Quelques  In- 
»  fulaires  s’étant  réfugiés  dans,  les  Montagnes  ,  pont  fe  dérobber  à  la  ty- 
.»  rannie ,  on  créa  un  Officier  fous  le  titre  d ’AlguaJiL  del  Campo ,  pour 
»  donner  la  chaflfe  à  ces  Transfuges  ;■  8c  cet  Exécuteur  delà  vangeance  publi- 
»  que  fe  mit  en  campagne  avec  une  Meute  de  Chiens  ,  qui  déchirèrent  en 
»  pièces  un  très  grand  nembre  de  ces  Miferables.  Quantité  d’autres  ,  pour 
»  prévenir  une  mort.  Il  cruelle  ,  avalèrent  du  jus  de  Manioc ,  qui  eft  un 
»  poifon  très  violent ,  ou  fe  pendirent  à  des  arbres  ,  après  avoir  rendu  ce 
»  runefte  fervice  à  leurs  Femmes  8c  à  leurs  Enfans.  Tels  étoient  ces  Dé- 
»  partemens  qu’on  repréfentoit  à  la  Cour ,  comme  néceffaires  pour  la  con- 
»  verfion  de  ces  Peuples ,  &  qui  étoient  approuvés  par  les  Doéleurs  d’Ef- 
y>  pagne  (10). 

La  violence  n’étoit  pas  moins  emploïée  dans  l’Etabliffement  du  Darien  ,  où 
Nugnez  de  Balboa  jugeait  cette  voie  néceflaire  ,  pour  fe  faire  „en  Efpagne  ,  un 
mérite  de  fes  fervices.  Il  avoir  appris  ,  par  des  Lettres  de  Zamudio  ,  fon 
Négociant  à  la  Cour ,  que  le  Roi  étoit  fort  irrité  contre  lui  ;  8c  que  fur  les 
Plaintes  d’Encifo  ,  il  avoit  été  condamné  ,  par  une  Sentence  formelle  ,  à  l’in- 
demnifer  de  toutes  les  pertes  qu’il  lui  avoir  caufées.  A  la  vérité  ,  Ferdinand 
n’a  voit  pas  voulu  que  la  partie  criminelle  des  accufations  fut  jugee  fans  avoir 
entendu  fes  défenfes  •,  mais  Balboa  ne  comprit  pas  moins  qu  u  iuiferoit  difficile 
de  réfifter  aux  mauvais  offices  de  fes  Ennemis  ,  s  il  ne  mentoit  1  abolition  du 
paffé  par  quelque  adion  d’éclat  j.  &  ce  motif  devint  la  fource  d’un  mélange 
de  cruautés  &  d’heroïques  entreprifes  ,  dont  on  verra  recueillir  d’immenfes  trér- 
fors  à  l’Efpagne. 

Il  avoit  appris  ,  de  quelques  Prifonniers  Indiens ,  que  dans  une  Province  , 
nommée  Dabayda  ,  peu  éloignée  de  la  Colonie  Efpagnole  ,  il  y  avoir  un  Ca¬ 
cique  du  même  nom,  qui  comptoir  entre  fes  richeffes  un  Temple  plein  d’or. 
Cette  nouvelle  aïant  échauffé  le  courage  de  fes. gens  ,  il  embarqua  cent  foixante- 
des  plus  braves  ,  dans  deux  Bngantins  ,  dont  il  confia  1  un  a  Coimenares  ,, 
avec  ordre  de  prendre  fa  route  par  une  Riviere  deux  fois  plus  grande,  que 
celle  de  Darien  ,  &  qui  en  eft  éloignée  de  neuf  lieues  à  l’Eft.  Un  Cacique 
voifin  ,  nommé  Comaco  ,  &  mai  difpofe  pour  les  bfpagnols  ,  s  croit  retire 
dans  le  Païs  de  Dabayda  ,  pour  y  porter  l’avis  de  leur  deffein.  Nugnez  com¬ 
mença  lui-même  la  conquête  de  fes  Terres  ,  dou  il  tira  la  valeur  de  fept 
raille  Caftillans  ,  en  pièces  &  en  joiaux  dor.  En  fuit  e ,  defcendant  vers  la 
Mer,  qui  eft  le  Golfe  d’Uraba  ,  où  les  deux  grandes.  Rivières  fe  déchargent,, 
il  y  efTuïa  une  furieufe  tempête  ,  qui  fit  périr  un  Canot  ou  il  avoit  mis  fon 
or  ,  mais  qui  ne  l’empêcha  point  de  joindre  Coimenares  clans  la  Riviere  ou: 
il  s’étoit  déjà  rendu  ,  &  qui  reçut  le  nom  de  üio  dè  lus  Hcdes  ,  parce  qu  ox^s 
(zo),  Hiftoire  de  Saint-Domingue,  Liv.  y.  13.Z- 
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avoit  trouvé  quantité  de  Rets  fur  fes  bords.  Un  Cacique  ,  nommé  Yuriu  ,  ■ 

leur  fournit  des  vivres  en  abondance.  Après  avoir  remonté  l’efpace  de  douze  JDIc^i^R^ 
lieues,  ils  rencontrèrent  une  Ille  ,  que  la  multitude  d’arbres  à  CalTe  ,  dont  Nugniz 
elle  étoit  remplie,  ht  nommer  Canna  Fijlola  ;  8c  l’avidité  des  Efpagnols  à  de  Balboa. 
manger  de  ce  fruit  faillit  de  leur  caufer  la  mort  à  tous.  Ils  continuèrent  de  1512. 
remonter  ,  à  la  droite  de  fille  ,  jufqu’à  la  vue  d’une  autre  Riviere  ,  qui  fe  nie  nommée 
jette  dans  la  grande,  8c  dont  l’eau  leur  parut  h  noire  ,  qu’ils  lui  donnèrent  CannaFllt(>la* 
le  nom  de  Rio  Negro.  Cinq  ou  hx  lieues  de  plus  les  firent  arriver  fur  les  Terres  Rio  Ncgro,. 
d’un  Cacique  ,  nommé  Abmamuhty  ,  où  ils  découvrirent  un  Village  d’environ 
cinq  cens  Maifons,  dont  la  plupart  des  Habitans  prirent  la  fuite.  Le  Cacique, 
aïant  entrepris  de  réfifter  avec  les  plus  réfolus  ,  eut  le  bras  prefque  abbatu 
d’un  coup  de  fabre  ,  8c  n’en  tomba  pas  moins  au  pouvoir  des  Efpagnols.  Ici , 

Colmenares  fuivit  une  des  Rives-,  pour  oblerver  les  mouvemens  des  Indiens  ; 

8c  N ugnez  rangea  l’autre  ,  jufqu’à  une  troifiéme  Riviere  ,  qui  fe  j oignon  à 
celle  où  ils  étoient  tous  deux  ,  8c  dans  laquelle  il  ne  craignit  pas  de  s’enga¬ 
ger  avec  la  moitié  de  fon  monde.  Il  s’en  fioit  à  fes  Guides  ,  qui  l’avertirent 
bientôt  qu’il  étoit  fur  les  Terres  de  Dabayda. 

Cette  Région  étant  pleine  de  Marais  8c  de  Lacs  ,  8c  la  terre  prefque  fans  païs  où  lé* 
celfe  inondée  ,  les  Maifons  y  croient  d’une  forme  dont  on  ne  connoît  pas  “aslffunts ^ 
d’autre  exemple.  Elles  étoient  bâties  fur  les  plus  gros  arbres  ,  qui  les  envelop-  très, 
poient  de  leurs  branches  ,  &  qui  les  couvraient  de  leur  feuillage.  On  y  trouvoit 
des  Chambres  8c  des  Cabinets  ,  d’une  charpente  auffi  forte  que  dans  les  Mai- 
l'ons  ordinaires  j  8c  chaque  famille  étoit  ainfi  logée  féparément.  Chaque  Mai- 
fon  avoit  deux  échelles  -,  l’une  ,  qui  conduifoit  jufqu’à  la  moitié  de  l’arbre 
&  l’autre,  depuis  la  moitié  jufqu’à  la  porte  de  la  première  Chambre.  Ces  échel¬ 
les  étoient  de  Canne  ,  8c  par  conféquent  fi  légères  ,  que  fe  levant  facilement 
le  foir ,  les  Habitans  étoient  en  fureté  pendant  la  nuit ,  du  moins  contre  les  at¬ 
taques  des  Tigres  8c  d’autres  Animaux  voraces ,  qui  étoient  en  fort  grand  nom¬ 
bre  dans  la  Province.  Ils  avoient  leurs  Magafins  de  vivres  ,  dans  ces  Maifons- 
aeriennes  •,  mais  ils  laiiïbient  leurs  Liqueurs  au  pied  de  l’arbre  ,  dans  des  vaif- 
féaux  de  terre  :  8c  lorfque  les  Seigneurs  étoient  à  manger  ,  leurs  Valets  avoient 
tant  d’adreife  8c  de  promptitude  à  defcendre  8c  à  monter ,  qu’ils  n’y  emploïoienc 
pas  plus  de  tems  qu’on  n’en  met  du  buffet  à  la  table. 

Le  Cacique  Dabayda  ,  qui  étoit  dans  fon  Palais  ,  c’eft-à-dire  ,  fur  fon  ar-  comment  lë 

bre  ,  lorfqu’il  vit  paraître  les  Caftillans  ,  fe  hâta  de  faire  lever  les  échelles.  ^eufoKé dans- 
Ils  l’appellerent ,  à  haute  voix  ,  8c  l’exhorterent  à  defcendre  fans  crainte.  Il  famaifon.- 
répondit  qu’il  n’avoit  otfenfé  perfonne  ,  8c  que  n’aïant  rien  à  démêler  avec 
des  Etrangers  qu’il  ne  connoilfoit  pas ,  il  demandoit  en  grâce  qu’on  le  lailTac 
tranquille  dans  fa  Maifon.  On  le  menaça  de  couper  les  arbres  par  le  pied  , 
ou  d’y  mettre  le  feu  ;  8c  fur  le  refus  qu’il  fit  encore  ,  on  mit  la  hache  au  pied 
de  l’arbre  qu’il  habitoit.  Le  bruit  &  la  vue  des  morceaux  ,  qui  voloient  en 
éclats ,  l’obligerent  enfin  de  defcendre  ,  avec  fa  Femme  8c  deux  de  fes  Fils. 

O11  lui  demanda  s’il  avoit  de  l’or.  Il  répondit  qu’il  n’en  avoit  point  dans  ce 
lieu  ,  parce  que  ce  métal  ne  lui  étoit  d’aucun  ufage  pour  vivre  5  mais  que 
fi  les  Caftillans  en  defiroient  avec  tant  d’ardeur  qu’ils  fe  crulfent  en  droit  de 
troubler  le  repos  d’autrui  pour  en  obtenir  ,  il  étoit  prêt  à  leur  en  faire  appor¬ 
ter  d’une  Montagne  voifine.  Ils  prirent  d’autant  plus  de  confiance,  à  cette-pro-- 
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méfié  ,  qu’il  leur  laifia  fa  Femme  8c  fes  deux  Fils  pour  gage  de  Fon  retour. 
Mais  ,  apres  l’avoir  inutilement  attendu  pendant  plaideurs  jours  ,  ils  recon¬ 
nurent  qu’ils  avoient  été  trompés  par  un  Sauvage  ,  8c  que  leurs  Otages  mê¬ 
mes  ,  qu’ils  avoient  fait  remonter  dans  leurs  Maifons  ,  d’où  ils  ne  s’imagi- 
noient  pas  qu’ils  pulfent  defeendre  fans  échelles  ,  avoient  trouvé  le  moïen 
de  s’évader  pendant  la  nuit.  Tous  lesjautres  arbres  étant  abandonnés  de  même 
par  leurs  Habirans  ,  N ugnez  ,  qui  fe  voïoit  à  quelque  diftance  de  fon  Brigan- 
tin  ,  8c  qui  pouvoit  être  lurpris  à  tous  momens  par  des  forces  plus  nombreufes 
que  les  îiennes ,  dans  un  Pais  aulli  couvert  d’eau  que  de  bois  ,  prit  le  parti 
de  retourner  à  Bord.  Il  fe  hâta  même  de  rejoindre  Colmenares  ,  fur  la  Ri¬ 
vière  Noire  -,  &  pour  furcroît  de  chagrin  ,  il  apprit ,  en  y  arrivant ,  que  plu- 
fieurs  Caftillans  ,  qui-  s’étoient  débandés  ,  avoient  été  maffacrés  par  les  In¬ 
diens  (ii). 

En  effet  ,  tous  les  Caciques  du  Pais  ,  allarmés  pour  leur  vie  8c  leur  repos , 
avoient  déjà  pris  la  réfolution  de  fe  réunir  ,  pour  exterminer  de  cruels  Èri- 
gans  ,  qui  venoient  les  attaquer  fans  avoir  reçu  d’eux  la  moindre  offenfe. 
Abenamechey  ,  qu’on  avoit  dédaigné  d’enlever  pour  l-’efclavage  ,  dans  l’état 
où  on  l’avoit  laiffé  ,  couroit  par  les  Bois  ,  en  pouffant  de  grands  cris  ,  8c 
montrant  fon  bras  coupé  à  tous  ceux  qu’il  rencontroir.  Ils  le  raffemblerent 
jufqu’à  fix  cens  ,  qui  cherchèrent  leurs  Ennemis  ,  avec  d’horribles  marques 
de  fureur.  Cependant ,  à  peine  eurent  -  ils  éprouvé  l’effet  des  arquebufes  , 
que  leur  courage  fe  rallentit.  Les  lances  8c  les  épées  des  Caftillans  en  firent 
un  effroïable  carnage.  Ceux  dont  on  put  fe  faifir  furent  envoies  à  la  Colcr- 
nie  de  Darien  ,  pour  y  être  emploies  aux  travaux  publics  ;  &  le  refte  aïant 
difparu  par  la  fuite,  alors  Nugnez  fe  crut  affez  fupérieur  à  toute  crainte, 
pour  laitier  ,  dans  le  Village  d’ Abenamechey  ,  trente  Hommes  ,  fous  le  com¬ 
mandement  de  j Bartkelemi  à'Hurtado  ,  avec  ordre  de  contenir  les  Indiens 
dans  la  fourmilion,  8c  de  chercher  ce  qui  fe  trouvoit  d’or  dans  la  Province. 
Enfuite  il  reprit  le  chemin  de  la  Colonie  ,  où  fa  préfence  étoit  déjà  néceffaire 
pour  arrêter  les  factions.  Mais  Hurtado  fe  vit  bientôt  forcé  ,  par  les  mala¬ 
dies  8c  par  d’autres  craintes  ,  d’abandonner  fon  Pofte  aux  Caciques  ,  qui  fe 
raffemblerent  pour  l’attaquer.  Il  n’arriva  pas  fans  peine  à  Sainte-Marie  de 
Darien  ;  &  l’on  y  fut  prefqu’aufïi-tôr  informé  ,  par  une  Indienne  qui  avoit  fon 
Frere  au  fervice  de  Comaco  ,  que  tous  ces  petits  Princes  ,  réfolus  de  ne  pas 
foutfrir  plus  long-tems  des  Etrangers  dans  leurs  Terres  ,  avoient  formé  une 
Armée  confidérable  aux  environs  de  Tichiri.  Nugnez  fe  hâta  d’autant  plus 
de  les  prévenir ,  qu’il  apprit  en  même  tems  qu’ils  en  vouloient  particuliére¬ 
ment  à  lui ,  &  qu’ils  avoient  chargé  quarante  de  leurs  plus  adroits  Tireurs 
d’emploïer  la  trahifon  pour  le  tuer.  Il  partit ,  à  la  tête  de  foixante  8c  dix 
Hommes  5  tandis  que  Colmenares  ,  avec  une? autre  Troupe  ,  prit  une  route 
différente ,  pour  le  joindre  au  menue  terme.  Les  Indiens  ,  qui  ne  crofoient 
pas  leurs  delfeins  éventés  ,  8c  qui  fe  promettoient  tout  de  leur  nombre  ,  par 
une  fauffe  prévention  ,  remarque  l’Hiftorien  ,  qui  leur  étoit  commune  à  tous., 
8c  qui  les  abufoit  toujours  (u),  étoient  à  tenir  Confeil  dans  le  Village  de 
Tichiri  ,  fur  la  maniéré  dont  ils  dévoient  attaquer  la  Colonie  Etrangère  ,  & 
fur  le  partage  du  butin.  Deux  corps  de  Caftillans  qui  fe  firent  voir  tout-d’un- 

(  1 1  )  Ibidem.  (11)  Le  même,  Liv.  9.  ch,  6. 
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coup  ,  &  qui  les  prirent  des  deux  côtés ,  après  avoir  commencé  à  les  épou¬ 
vanter  par  une  furieufe  décharge  de  leurs  arquebufes  ,  trouvèrent  peu  de  ré- 
fiftance  dans  cette  foible  ôc  timide  A  Semblée.  Ils  en  firent  une  cruelle  bou¬ 
cherie  -,  ôc  ceux  qui  échappèrent  à  la  mort  ou  à  l’efclavage  ,  n’eurent  pas  d’au¬ 
tre  refiource  que  la  fuite.  Colmenares  ,  qui  avoir  été  le  plus  heureux  à 
faire  des  Prifonniers  ,  fit  pendre  aufii-tôt  les  principaux  ,  pour  augmenter  la 
terreur  de  ceux  qui  s  croient  difperfés.  Une  victoire  (1  complette  aiant  mis 
toute  la  Province  fous  le  joug,  Nugnez  y  fit  bâtir  un  Fort,  qui  acheva  d’y 
établir  la  domination  de  l’Éfpagne  (13). 

Mais  cette  conquête  ne  lux  fit  pas  perdre  de  vue  une  entreprife  beaucoup 
plus  importante  ,  qu’il  n’avoit  pas  celle  de  méditer  ,  depuis  les  lumières  qu’il 
avoit  tirées  du  jeune  Comagre.  Après  y  avoir  préparé  les  gens  ,  par  fes  ex¬ 
hortations  ôc  par  les  plus  hautes  efpérances  ,  il  partit  avec  cent  foixante  Hom¬ 
mes  &  le  jeune  Cacique  pour  Guide  ,  dans  un  Brigantin  ,  qui  le  porta  ,  par 
Mer  ,  jufqu’aux  Terres  d’un  Cacique  ,  nommé  Caret  a  ,  avec  lequel,  il  avoit 
fait  alliance.  De-là ,  il  prit  le  chemin  des  Montagnes  ,  pour  entrer  dans  le 
Pais  de  Ronca  ,  autre  Cacique ,  qui  fe  cacha  dans  des  lieux  fort  fecrets  ,  à 
l’approche  des  Caftillans  ,  mais  qui  fe  raflurant  enfuite  ,  par  l’exemple  de 
fon  voifin  ,  prit  le  parti  d’aller  volontairement  au-devant  d’eux  ,  ôc  d’acheter 
leur  amitié  par  l’offre  de  tout  ce  qu’il  avoit  d’or.  Nugnez  accepta  d’autant  plus 
joïeufement  la  fienne  ,  qu’il  étoit  bien  aife  de  s’aflurer  la  liberté  du  paffage 
pour  toutes  fortes  d’événemens.  Enfuite  ,  s’étant  engagé  dans  des  Montagnes 
fort  hautes ,  il  eut  à  combattre  une  nombreufe  Armée  de  Barbares ,  dont  il 
tua  fix  cens  ,  à  coups  d’arquebufe  &  par  les  morfures  de  fes  Chiens.  Le  Ca¬ 
cique  ,  nommé  Quarequa  ,  y  périt  avec  honneur  :  mais  fon  Frere  ôc  d’autres 
Seigneurs  ,  quon  prit  en  habits  de  Femmes  ,  furent  abandonnés  aux  Chiens  , 
fur  le  fimple  foupçon  qu’ils  étoient  livrés  à  de  honteufes  débauches.  Entre 
les  dépouilles  des  Vaincus  ,  on  trouva  une  afTez  groffe  quantité  d’or. 

Quoique  le  jeune  Comagre  eût  affiné  ,  avec  raifon  ,  qu’il  n’y  avoit  que  fix 
jours  de  chemin  depuis  les  Terres  de  Ronca  jufqu’au  fommet  d’une  Montagne 
d’où  l’on  découvroit  une  immenfe  étendue  d’eau  ,  la  difficulté  des  paflfages  ôc 
celle  de  trouver  des  vivres  y  firent  emploïer  vingt-cinq  jours.  Enfin  l’on  arriva 
fort  près  de  cette  élévation  ,  la  plus  grande  de  tout  le  Pais  qu’on  avoit  traverfé  ; 
&  Nugnez  y  voulut  monter  feul  ,  pour  jouir  le  premier  d’un  fpecfacle  qu’il 
defiroit  depuis  fi  long-tems.  A  la  vue  de  la  Mer  ,  qu’il  ne  put  méconnoitre  , 
il  fe  mit  à  genoux  ,  il  étendit  les  bras  vers  le  Ciel  ,  en  rendant  grâces  à 
Dieu  d’un  événement  fi  avantageux  à  fa  Patrie  ôc  fi  glorieux  pour  lui-même. 
Tous  fes  gens  ,  appeilés  par  ce  fignal  ,  s’empreffierent  de  le  fuivre.  Il  re¬ 
commença  devant  eux  la  même  cérémonie  ,  qu’ils  imitèrent  tous  ,  à  la 
vue  des  Indiens  étonnés  ,  qui  ne  pouvoient  s’imaginer  le  fujet  d’une  fi  grande 
joie  (14). 

Il  ne  mpnqua  point  de  faire  obferver  qu’il  ne  devoir  refter  aucun  doute 
de  la  bonne  foi  du  jeune  Cacique  ,  puifque  fon  récit  s’accordoit  avec  toutes 
les  circonftances.  Il  ajouta  qu’avec  des  richeffies  immenfes  ,  on  devoir  s’at¬ 
tendre  a  découvrir  de  nouvelles  Nations  ,  &c  par  conféquent  à  voir  l’Evan- 
vangile  plus  répandu  que  jamais  dans  le  Nouveau  Monde.  Nugnez  avoir  au=. 

(13)  Ibidem.  3  chap.  7.  (14)  Le  même  ,  Liv-  lo.chap.  1, 
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tant  d’agrément  dans  le  langage  >  cjue  dans  toutes  fes  qualités  extérieures.  Il 
y  johmoit  des  maniérés  affables  ,  &  beaucoup  de  compaffion  pour  les  moin¬ 
dres  maux  de  ceux  qu’il  voioit  fouffrir.  Sa  hardieffe  etoit ,  eprouveedans  les 
dangers  -,  fa  patience  ,  dans  les  plus  rudes  travaux  ,  &  les  refïources  de  fa  pru¬ 
dence  dans  les  occasions  les  plus  embarraffantes.  Audi  tous  fes  gens  mar- 
querent-ils  une  extrême  fatisfaétion  de  1  entendre  ,  &c  beaucoup  d  ardeur  a  le 
fuivre.  Mais  ,  avec  fi  peu  de  monde  ,  il  ne  crut  pas  devoir  s’engager  plus 
loin ,  fans  s’être  afluré  de  tous  les  Caciques  ,  dont  il  avoir  de  la  réfiftance  a 
craindre  ,  ou  du  fecours  à  efpérer.  Il  fe  borna  donc  a  prendre  poffemon  ,  pour 
les  Rois  fes  Maîtres  ,  du  Pais  qui  l’environnoit  &  de  la  Mer  qu’il  venoit  de 
découvrir.  Le  même  jour  ,  après  avoir  fait  élever  de  gros  tas  de  pierres  , 
planter  des  Croix ,  Sc  graver  le  nom  de  Ferdinand  fur,  l’écorce  des  plus 
crrands  arbres  ,  il  entra  dans  la  Mer  jufqu  a  la  ceinture  ,  1  épee  dans  une  main 
&  le  bouclier  dans  l’autre.  Dans  cette  fituation  ,  adrelfant  la  parole  aux  Caf- 
tillans  &  aux  Indiens  qui  bordoient  le  rivage  :  Vous  êtes  témoins  ,  leur 
dit-il  ,  que  je  prends  poffeffion  de  cette  Partie  du  Monde  pour  la  Couronne 
de  Caftille  -,  &  je  faurai  bien  lui  en  conferver  le  Domaine  avec  cette 

^  Enfuite  ,  aïant  fournis  quelques  Caciques  voifins  ,  dont  les  plus  redouta¬ 
bles  &  les  plus  riches  fe  nommoient  Chiapera  &c  Coquera  ,  il  embarqua  tous 
fes  sens  fur  neuf  Canots  ,  ponr  s’avancer  fur  les  Côtes  du  Golfe  ou  il  etoit , 
&  qu’il  avoit  nommé  Saint-Michel.  Mais  a  peine  eut-il  quitte  le  rivage,, 
qu’une  furieufe  tempête  le  jetta  dans  le  plus  grand  péril  qu  il  eut  jamais  efluie. 
Les  Indiens  mêmes  en  parurent  épouvantés.  Mais  ,  comme  ils  excelloient  a 
nâcer ,  ils  eurent  l’adreffe  d’attacher  les  Canots  deux  a  deux  avec  des  cordes , 
pour  les  rendre  plus  capables  de  réf  fter  aux  dots  ,  &  celle  de  les  conduire  , 
entre  quantité  de  petites  Ifles  ,  jufqu  a  la  Pointe  d’une  plus  grande  ,  ou  ils  ne 
les  amarrèrent  pas  moins  habilement  aux  arbres  &c  aux  rochers.  La  nuit ,  qui 
furvint  avant  le  retour  du  beau  tems ,  prépara  aux  Caflillans  une  fcene  encore 
plus  effraïante.  Les  eaux  aïant  cru  jufqu’au  jour  ,  1  Ide  le  trouva  toute  inon- 
dée  ,  fans  qu’on  apperçût  aucun  refte  de  terre  ;  &C  comme  on  avoit  pade  la 
nuit  fur  les  Rochers  ,  ceux  qui  vifiterqnt  les  Canots  furent  concernes  d.  en  trou¬ 
ver  une  partie  en  pièces  ,  &  d’autres  entrouverts  ou  remplis  de  labié  &  d  eau. 
Le  bauaGe  &  les  vivres  avoient  été  emportés  par  la  violence  des  flots.  On  n  eut 
pas  d’autre  reffource  ,  dans  un  fi  grand  péril ,  que  d’arracher  l’ecorçe  des  ar¬ 
bres  ,  &  de  la  mâcher  avec  des  herbes ,  pour  s’en  fervir  à  boucher  les  lentes 
des  Canots  qui  n’étoient  pas  abfolument  brifés  -,  &  l’on  entreprit  de  gagner 
la  terre  fur  de  fi  frêles  Bâtimens  ,  en  fuivant  les  Indiens  qui  les  precedoient 
à  la  nage.  Nugnez  ,  audi  prefTe  de  la  faim  que  tous  les  autres  ,  avoir  re¬ 
commandé  à  fes  Guides  d’aborder  dans  la  Terre  d’un  Cacique  ,  nomme  To- 
maco  ,  dont  ils  lui  avoient  vanté  l’abondance.  Mais  volant  les  Indiens  di  po- 
fés  à  lui  réfifter ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  plus  braves  gens ,  avec  les  Chiens  , 
qui  n’étoient  pas  moins  affamés  qu’eux-,  &  dans  fa  defcente  il  fit  un  car¬ 
nage  effroïable  de  fes  Ennemis.  Le  Cacique  même  y  fut  bleflfe  ;  &  pendant 
quelques  jours  cette  difgrace  ne  parut  fervir  qu  a  redoubler  fa  fureur.  e- 
pendant ,  aïant  appris  de  fes  Voifins  que  les  Çaflillans  avoient  bien  traite 

(ij)  Ibid ,  chap.  1. 
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ceux  qui  les  avoient  reçus  civilement ,  il  leur  envoïa  fon  Fils  ,  avec  des  vi¬ 
vres  &  un  préfent ,  dont  la  feule  vue  leur  fît  oublier  toutes  leurs  fatigues.  C’é- 
toit  un  amas  d’or  ,  de  fix  cens  quatorze  Pefos  ,  &c  deux  cens  quarante  Perles 
d’une  grofTeur  extraordinaire.  Les  Perles  n’avoient  que  le  défaut  detre  un  peu 
ternies  ,  parce  que  les  Indiens  mettoient  les  Huitres  au  feu  pour  les  ouvrir. 
Mais  on  leur  apprit  une  méthode  plus  (impie  ;  8c  Tomaco  ,  votant  l’admira¬ 
tion  de  fes  Hôtes  pour  des  biens  dont  il  faifoit  peu  de  cas  ,  leur  en  fit  pê¬ 
cher  douze  marcs  dans  l’efpace  de  quatre  jours  (16).  Il  afliira  Nugnez  que 
le  Cacique  d’une  Ifle ,  qui  n  etoit  éloignée  que  de  cinq  lieues  ,  en  avoit  de 
plus  grofifes  encore  ,  8c  que  toute  cette  Côte  ,  qui  s’étendoit  fort  loin  au 
Sud  ,  produifoit  quantité  d’or  &  d’autres  richefTes  ;  mais  ,  dans  l’affe&ion 
qu’il  avoit  conçue  pour  lui ,  depuis  qu’il  avoit  éprouvé  la  douceur  avec  la¬ 
quelle  il  trairait  fes  Alliés  ,  il  lui  confeilla  d’attendre  une  faifon  où  la  Mer 
fût  plus  tranquille;  &  les  Caftillans  ,  rebutés  par  leur  derniere  Navigation, 
&  la  plupart  accablés  de  foiblefle  ou  de  maladie,  prefTerent  leur  Chef  de  re¬ 
tourner  au  Darien.  Il  prit  fa  marche  par  une  autre  route  ,  pour  acquérir  une 
parfaite  connoiffance  du  Pais.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  &  fans  danger  qu’il 
traverfa  de  nouvelles  Montagnes  ,  parmi  des  Peuples  fi  fauvages ,  qu’ils  n’a¬ 
voient  entr’eux  aucune  communication  ,  obligé  îbuvent  de  s’ouvrir  un  paf- 
fage  par  les  armes  ,  s’attachant  ,  par  fes  careffes  8c  fes  bienfaits  ,  ceux  qui 
lui  fourniffoient  volontairement  des  vivres  8c  de  l’or  ,  &  faifant  dévorer  par 
fes  Chiens  tous  les  Caciques  qui  entreprenoient  de  lui  réfifter.  Mais  ,  quoi¬ 
que  la  plupart  de  ces  Malheureux  foient  nommés  dans  l’Hiftoire  ,  on  n’y 
trouve  aucune  lumière  fur  Ja  fîtuation  de  leurs  Terres.  Enfin  ,  le  29  de  Jan¬ 
vier  de  l’année  fuivante  ,  Nugnez  rentra  glorieux  &  triomphant  dans  la  Co¬ 
lonie  ,  avec  plus  de  quarante  mille  Pefos  d’or  ,  qu’il  rapportoit  de  la  dépouille 
des  Indiens  (17). 

Son  premier  foin  fut  d’informer  le  Roi  &C  fes  Minières  ,  de  tant  d’impor¬ 
tantes  découvertes  ,  &  des  fuites  qu’on  devoir  s’en  promettre.  Il  chargea 
de  les  Lettres  Pierre  d'Arbolancho  ,  8c  les  accompagna  d’une  très  grande  quan¬ 
tité  d’or  &  de  fes  plus  belles  Perles.  Arbolancho  partit  au  commencement  de 
Mars  ,  8c  fon  arrivée  remplit  de  joie  toute  la  Cour.  Le  Miniftre  des  Indes  , 
qui  étoit  palfé  alors  au  Siège  de  Burgos  ,  8c  qui  continuoit  de  gouverner  les 
affaires  des  Indes  avec  une  autorité  prefque  fouveraine ,  le  reçut  avec  de 
grandes  marques  de  faveur,  &  lui  procura  le  même  accueil  du  Roi.  Ce  Prince 
parut  fort  fatisfait  des  fervices  de  Nugnez  ,  8c  donna  ordre  au  Prélat  de 
ne  pas  les  laiffer  fans  récompenfe.  Mais  ce  fut  un  malheur  ,  pour  ce  brave 
Avanturier  ,  que  fon  Député  ne  fût  point  arrivé  deux  mois  plutôt.  Les  couds  , 
qui  dévoient  entraîner  fa  ruine ,  étoientdéja  portés.  Ferdinand  ,  à  qui  l’on  avoit 
fait  comprendre  que  la  Colonie  du  Darien  méritoit  beaucoup  d’attention,  s’étoit 
déterminé  à  lui  donner  un  Chef,  dont  le  caraftere  &  le  rang  fufTent  capables 
d’y  établir  l’ordre  ,  8c  d’y  faire  refpeéter  l’autorité  fouveraine.  Il  avoit  d’abord 
nommé ,  pour  cette  Commiflîon  ,  Dom  Diegue  del  Aguïla  ,  qui  s’étoit  dif- 
penfé  de  l’accepter.  On  lui  propofa  aulîî-tôt  Dom  Pedrarias  à'Avila  ,  Officier 
de  naiffance  8c  de  mérite,  qui  joignoit  à  la  gloire  des  armes  mie  grande  ré¬ 
putation  de  galanterie.  Quelques  autres  Seigneurs  s’étoient  mis  fur  les  rangs  ; 

£16)  Le  même  ,  Liv.  10.  chap.  3.  (17)  Ibid  ,  chap.  3» 
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mais  le  crédit  de  l’Evêque  de  Burgos  aïant  fait  donner  la  préférence  à  Pe* 
drarias  ,  on  avoir  travaillé  à  fes  inltruétions  avec  tant  de  diligence  ,  qu  il  croît 
parti  peu  de  jours  avant  l’arrivée  d’Arbolancho.  ,  .  , 

La  flotte,  qui  le  portoit,  étoit  de  quinze  Vaiffeaux  bien  équipés.  Il  me- 
noit  avec  lui  Jean  ds  Queredo ,  Francilcain  ,  facre  fous  te  titre  cl  Eveque  de 
Terre  -  ferme  ,  un  bon  nombre  de  Millionnaires  ,  &  deux  mille  Hommes 
de  guerre  ,  ou  deftinés  à  peupler  la  Colonie.  Le  Roi  lui  avoir  donné  pour 
Lieutenant ,  Jean  d'Ayora  ;  pour  Alcalde  Major  ,  Jean  d'Efpmoja ,  qui  fut 
dans  la  fuite  Préfidenc  de  l’Audience  roïale  de  San-Domingo ,  Sc  Gouverneur 
de  l’Ifle  Efpamiole  ;  Sc  pour  Alguafil  Major  ,  Charge  qui  répond  à  celle  de 
Grand  Prévôt^  ce  même  Encifo  dont  on  a  rapporté  les  avantures.  Quelles  que 
fulfent  les  vues  de  la  Cour  ,  ce  choix  parut  de  mauvais  augure  pour  Nugnez 
à  ceux  qui  le  virent  tomber  fur  fon  Ennemi.  La  Flotte  portoit  aufli  quatre 
Officiers  roïaux  ,  oui  dévoient  compofer  ,  avec  l’Evêque  ,  le  Confeii  du  Gou¬ 
verneur -,  &  l’on  comptoir ,  dans  ce  nombre,  Gonzale  Fernandez  d’Oviedo  7 
Valdez(iS)  ,  Auteur  d’une  Hiftoire  du  Nouveau  Monde  ,  qui  eft  une  des 
principales  fources  d’où  les  Hiftoriens  pofterieurs  ont  tire  leurs  lumières. 

Pedrarias  arriva  vers  la  fin  de  Juillet ,  au  Golfe  d’Uraba  ;  &  faifant  mouil¬ 
ler  à  quelque  diftance  de  Sainte-Marie  ,  il  y  envoïa  donner  avis  des  ordres, 
de  la  Cour.  L’Officier,  qu’il  chargea  de  cette  Commiffion,  fe  fit  prefenter  d  a- 
bord  au  Commandant.  Il  fut  furpris  de  voir  un  Homme  fi  célébré  en  Ample- 
Camifole  de  coton  ,  en  Caleçon  ,  Sc  en  Souliers  de  corde  ,  occupe  a  faire 
couvrir  de  feuilles  une  affez  mauvaife  Café  ,  qui  lui  fervent  de  demeure. 
Herrera  ,  qui  rapporte  cette  circonftance  ,  obferve  que  c  etoit  par  cette  lim- 
-plicité  ,  que  Nugnez  étoit  devenu  la  terreur  de  tant  de  Nations  ,  Sc  se  toit  tel¬ 
lement  attaché  tous  les  Habitans  de  la  Colonie  ,  qu’avec  quatre  cens  cinquante 
Hommes  ,  qu’on  y  comptoir  à  peine  ,  il  auroit  empêche  ,  s  il  1  eut  entrepris  r 
toutes  les  forces  de  la  Flotte  d’Efpagne  de  mettre  Pearanas  en  poffeffion  de 
fon  Gouvernement.  Ce  nouveau  Gouverneur  ne  s  etoit  ças  meme  attendu  a  y 
être  reçu  fans  obftacle  :  mais  il  fut  agréablement  trompe.  Son  Officier  ,aiant 
déclare  à  Nugnez  que  Dora  Pedrarias  d’Avila  ,  nomme  par  le  Roi  au  Gou¬ 
vernement  de° cette  Province  ,  étoit  dans  la  Rade  avec  fa  Flotte  ,  reçut  pour 
réoonfe  ,  que  toute  la  Colonie  étoit  difpofée  à  refpeéter  les  volonté*  du  Roi. 
Cependant  il  s’éleva  dans  la  Ville  un  affez  grand  murmure.  Il  fe  fit  des. 
Affemblées  ,  &  Nugnez  fe  vit  le  maître  de  faire  foule  ver  tout  le  monde  en 
fa  faveur.  Mais,  aïant  pris  de  bonne  foi  le  parti  de  la  foumiffion  ,  il  ne  vou¬ 
lut  pas  même  qu’aucun  de  fes  gens  parût  arme  devant  le  Gouverneur  ;  & 
marchant  au-devant  de  lui  avec  tous  fes  Braves  ,  il  H  prefenta  ,  fmvam  les 
termes  d’un  Hiftorien  ,  comme  un  Prefident  a  la  tete  a  un  Çonfeil.  Apres- 
lui  avoir  fait  un  compliment  refpe&ueux  ,  il  le  conduifit  dans  fa  Cabane  ,  ou 
il  lui  fit  fervir  un  repas  ,  de  Calfave  ,  de  Fruits  &  de  Racines  ,  avec  de  1  eau 
du  Fleuve  pour  toute  liqueur.  Dès  le  jour  fuivant ,  Pearanas  vérifia  ce  qu  oa 
avoir  publie  des  grandes  entreprifes  &  des  conquêtes  ae  Nugnez.  La  Mer 
du  Sud  étoit  découverte  ,  &  tout  le  Pais  ,  jufqu  a  cette  Mer  ,  avoir  ete  ou- 
mis  •  mais  les  Espagnols  qui  vendent  pour  jouir  de  ces  nouveaux  avantages  ,  Sc 
qui  s’étoient  flattés  de  trouver  de  For  en  étendant  la  main,  fe  virent  fort  éloignés 
#i8\  Son  Emploi  particulier  étoit  celui  de  jCootroUeur  des  Mines  &  des  Fontes  d  or. 
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de  leurs  efpérances  ,  lorfqu’ils  eurent  appris  ce  qu’il  en  avoic  coûté  aux  Con- 
querans  pour  s’enrichir. 

Peu  de  jours  après,  le  Gouverneur  fit  proclamer  l’ordre  qu’il  avoir  apporté  , 
de  finir  le  Procès  de  Nugnez.  L’Alcaide  Major  commença  par  faire  arrêter  DE  Balboa. 
cet  illuftre  Accule.  On  examina  les  charges  contenues  dans  le  Mémoire  d’En-  1513. 
cifo.  Un  Jugement  duConfeil  le  condamna  d’abord  à  une  très  grofle  amende  -, 
mais  il  fut  "mis  enfuite  en  liberté.  Pedrarias  n’en  prit  pas  moins  fes  inftruc- 
tions  ,  pour  former  de  nouvelles  Peuplades  dans  des  lieux  dont  on  lui  faifoit 
connoître  les  propriétés  :  mais  pendant  qu’il  paroilîoit  vivre  avec  lui  dans  la 
meilleure  intelligence  ,  il  écrivit  au  Roi  que  la  Colonie  du  Darien  n’étoit  pas 
relie,  à  beaucoup  près  ,  que  Nugnez  l’avoit  repréfentée.  Avec  fa  Lettre,  les 
anciens  Habitans  en  firent  partir  d’autres  ,  qui  contenoient  de  grandes  plaintes 
contre  les  nouveaux  Officiers  -,  &  la  fuite  fit  connoître  que  ces  accufations 
étoient  mieux  fondées  que  les  premières.  Pedrarias  avoir  trouvé  la  Colonie 
dans  un  état  très  florilfant.  Tout  le  monde  y  jouiiïoit  d’un  fort  heureux.  On 
n’y  voïoit  que  des  Fêtes  ;  on  11’entendoit  que  des  chants  de  joie  ,  au  fon  de 
toutes  fortes  d’inftrumens.  Les  terres  étoient  enfemencées  &  commençoient  à 
fournir  affiez  de  vivres  pour  la  nourriture  des  Habitans.  Non-feulement  les 
Caciques  étoient  fournis  ,  mais  la  plupart  portoient  tant  d’affeétion  à  leurs 
Vainqueurs  ,  qu’un  Efpagnol  pouvoit  aller  librement  d’une  Mer  à  l’autre. 

Auffi  la  Roi  ,  démêlant  la  vérité  au  travers  des  nuages  ,  dont  on  vouloir  l’obf- 
curcir ,  écrivit  l’année  fuivante  ,  à  Pedrarias  ,  que  pour  reconnoître  les  fer- 
vices  de  Vafco  Nugnez  ,  il  le  créoit  fon  Adelantade  dans  la  Mer  du  Sud  &  Co^dr“  J' 
dans  les  Provinces  de  Panama  &  de  Coyba.  Il  ordonnoit  qu’il  fût  obéi  comme  annpcnfct  Bai- 
lui-même  ,  8c  que  tout  fubordonné  qu’il  devoit  être  au  Gouverneur  Gé-  boî* 
néral  ,  il  ne  fût  gêné  en  rien  fur  tout  ce  qui  regarderoit  le  bien  public.  Ce 
Prince  ajoutoit  qu’il  reconnoîtroit  le  zele  de  Pedrarias  pour  fa  perfonne  ,  au 
traitement  qu’il  feroit  à  Nugnez  ,  dont  il  vouloir  qu’il  prît  les  avis,  dans  toutes 
fes  entreprifes. 

Des  ordres  fi  flatteurs  ne  firent  qu’avancer  fa  perte.  Pedrarias  étoit  bien  Jjs  ne  fervent 
éloigné  de  la  douceur  qui  avoir  fait  tant  d’Amis  à  l’Adelantade.  Oviedo  quA  afeae' 
étoit  déjà  retourné  fecrettement  en  Caftille  ,  pour  y  faire  fes  plaintes  contre 
lui.  Nugnez  avoir  écrit  de  fon  côté  ,  à  la  Cour  ,  une  Lettre  du  1 5  d’Ücco- 
bre  ,  dans  laquelle  il  ne  fe  plaignoit  pas  moins  du  nouveau  Gouverneur. 

L’Evêque  entreprit  de  les  réconcilier-,  mais  fes  foins  eurent  peu  de  fuccès  , 
puifque  Pedrarias ,  aigri  par  quelques  faux  rapports  ,  prit  enfin  la  réfolution 
de  perdre  un  Homme  dont  le  méri  e  lui  avoit  toujours  caufé  de  l’ombrage. 

Il  lui  fit  un  Procès  criminel  ,  dans  lequel  la  mort  de  Nicuefla  &  les  violences 
exercées  contre  Encifo  lui  furent  encore  reprochées.  On  y  ajouta  le  crime  de 
félonie  ,  qu’on  fit  confifter  dans  l’intention  fuppofée  d’ufurper  le  Domaine 
du  Roi.  En  vain  Nugnez  fe  récria  contre  ces  accufations  ,  dont  les  unes 
étoient  déplacées  ,  après  le  Jugement  de  l’Alcade  Major ,  8c  les  autres  ab  fo- 
lument  faufies.  Il  eut  la  tête  coupée  à  Sainte-Marie  ,  à  l’âge  de  4Z  ans-,  8c 
fa  mort  fit  perdre  au  Roi  le  meilleur  Officier  qu’il  eût  alors  dans  les  Indes. 

Ce  qu’il  avoir  fait  ,  en  fi  peu  d’années  ,  ne  laifla  aucun  doute  qu’il  n’eut 
bientôt  découvert  8c  conquis  le  Pérou  ,  fi  la  Cour  ne  lui  eût  pas  ôté  le 
Commandement  lorfqu’il  fe  difpofoit  à  partir  pour  cette  expédition.  Les 
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Peres  de  Saint  Jerome  ,  qui  jouiffoient  alors  d’une  grande  autorité  dans  les  In¬ 
des  ,  témoignèrent  un  vif  refïentiment  contre  Pedrarias ,  &  lui  en  écrivirent 
dans  des  termes  qui  lui  firent  connoître  ce  que  toute  i’ Amérique  penfoit  de 
fa  conduite.  Ils  ajoutoient  qu’on  en  faifoit  beaucoup  d’autres  plaintes ,  &c 
qu’il  paroilToit  avoir  oublié  les  ordres  du  Roi  ,  qui  i’obhgeoient  de  ne  rien 
faire  fans  la  participation  du  Confeil  de  fa  Province.  Mais  ces  avis  venoient 
trop  tard  pour  l'infortuné  Nugnez  ,  &c  ne  furent  pas  moins  inutiles  en  faveur 
des  Indiens.  Las  Cafas  ,  fans  nommer  ce  violent  Gouverneur  ,  mais  en  le 
défignant  avec  beaucoup  de  clarté  ,  &c  le  repré fentant  comme  une  Bête  féroce 
déchaîné  par  le  Ciel  en  colere  ,  pour  la  ruine  d’un  Peuple  qui  méritoit 
apparemment  cette  punition  par  l’excès  de  fes  crimes  ,  lui  reproche  d’avoir 
défolé ,  depuis  le  Darien  ,  jufqu’au  Lac  Nicaragua  ,  cinq  cens  lieues  d’un 
Pais  très  peuplé  ,  le  plus  riche  &  le  plus  beau  qu’on  puifie  s’imaginer  ,  & 
d’avoir  exercé  fur  les  Indiens  ,  fans  diftinction  d’Alliés  &  d’Ennemis ,  des 
cruautés  qui  paroîtroient  incroïables  ,  fi  les  preuves  n’en  avoient  été  dépofées 
au  Fifc  roïal ,  où  cet  Ecrivain  renvoie  fes  Le&eurs.  Comme  on  peut  juger 
qu’un  Homme  de  ce  caraélere  fe  voïoit  impatiemment  dans  la  dépendance 
de  plufieurs  autres  Supérieurs  >  il  eft  naturel  de  croire  que  ce  fut  le  defir  de 
fecouer  un  joug  dont  il  fe  croïoit  bleffé ,  qui  contribua  ,  plus  que  tout  autre 
motif ,  à  la  deftruétion  de  Sainte-Marie  du  Darien.  Il  s’imagina  qu’en  allant 
s’établir  fur  la  Mer  du  Sud  ,  l’éloignement  pourroit  le  dérobber  à  l’autorité 
de  ceux  qui  commanderoient  dans  fille  Efpagnoie  ,  &  le  délivrer  de  l’obli¬ 
gation  qu’on  lui  avoit  impofée  de  prendre  les  avis  du  Confeil  de  fa  Pro¬ 
vince.  En  1518,  il  chargea  Diego  d’Efpinofa  ,  fon  Alcalde  Major  ,  de  fe 
rendre  à  Panama  ,  avec  ordre  d’y  bâtir  une  Ville.  En  même  tems  il  écrivit 
au  Roi  que  le  Pais,  où  la  Colonie  de  Sainte -Marie  avoit  été  fondée,  n’étoit  pas 
propre  pour  un  grand  Etabliftement  ,  &  qu’il  convenoit ,  aux  intérêts  de  l’Ef- 
pagne  ,  de  tranfpor-ter  le  Siège  Epifcopal  à  Panama.  L’année  d’après  ,  ajanï 
reçu  des  réponfes  favorables  ,  il  envoïa  ordre  à  Oviedo  ,  qui  commandoit 
alors  fur  le  Darien  ,  avec  la  qualité  de  fon  Lieutenant ,  de  tranfporter  à 
Panama  tout  ce  qu’il  y  avoit  d’Habitans  à  Sainte-Marie.  Ces  évenemens  re¬ 
gardent  quelques  années  poftérieures  ;  mais  en  faveur  de  l’ordre  ,  ils  deman- 
doient  d’être  rapprochés. 

Quoique  les  Caftillans  eufïent  commencé  à  s’établir  en  Terre-ferme  ,  c’étoit 
toujours  l’Ifle  Efpagnoie  ,  qui  tenoit  le  premier  rang  entre  leurs  Colonies  ,  &c 
■  qui ,  par  les  fecours  que  les  autres  ne  cerfoientpas  d’en  tirer  ,  autant  que  par  la 
dignité  &  le  pouvoir  général  de  l’adminiftration  ,  palfoit  pour  le  principal 
Siège  des  forces  de  l’Efpagne  &  de  l’autorité  du  Roi  dans  le  Nouveau  Monde. 
Mais,  depuis  tant  d’années,  l’ordre  &c  la  paix  n’y  éioient  pas  encore  bien  établis» 
On  contmuoit  de  rendre  à  l’Amiral  toutes  fortes  de  mauvais  offices  auprès 
du  Roi ,  &  ce  Prince  n’étoit  pas  toujours  en  garde  contre  ces  fâcheufes  im- 
preftions.  D’ailleurs  ,  le  Confeil  étoit  fort  oppofé  à  Dom  Diegue.  LTn  Gen¬ 
tilhomme  ,  nommé  Dom  Rodrigue.  d‘ Albuquerque y  eut  affez  de  crédit,  pour 
faire  créer  en  fa  faveur  un  nouvel-  Emploi  ,  fous  le  titre  de  Dijlributeur  des 
indiens  ,  à  la  feule  condinon  d’agir  de  concert  avec  le  Tréforier  Paftamonte 
qui  étoit  l’Ennemi  déclaré  de  l’Amiral.  Cet  Office  avoit  toujours  appartenu 
aux  Gouverneurs  Généraux.  Albuquerque  arriva  triomphant  à  San- Domingo,. 
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6c  commença  par  révoquer  rous  les  Départemens  aétuels  ,  à  l’exception  de 
ceux  qui  avoient  été  accordés  par  le  Roi  même.  Comme  ii  ne  diflimula  point 
qu’il  avoit  befoin  d’argent  (19)  ,  on  comprit  quelles  étoient  Tes  vîtes  5  &c  les  Dé¬ 
partemens  aïant  été  bientôt  mis  à  l’enchere  ,  on  vit  palier  tout  ce  qui  ref- 
toit  d'indiens  dans  rifle  (20)  ,  au  pouvoir  de  ceux  qui  lui  en  offrirent  le 
plus.  Il  accordoit  des  Brevets  ,  dent  la  forme  fembloit  juftifier  fes  inten¬ 
tions  (2.1).  Mais  elles  n’étoient  pas  alfez  déguifées  dans  fa  conduite  ,  pour  ne 
pas  donner  prife  aux  Ennemis  qu’il  s’écoit  faits  de  ceux  qu’il  avoit  dépouillés. 
On  en  écrivit  à  la  Cour.  Il  eut  befoin  de  tout  le  crédit  d’un  Parent  qu’il 
avoit  au  Confeil  ,  pour  réliffer  à  tant  de  plaintes.  Ce  Conieilier  ,  qui  fe 
nommoit  Zapata  ,  &  qui  jouiffoit  d’une  haute  faveur  ,  obtint  un  Brevet  du 
Roi ,  par  lequel  tout  ce  qu’Albuquerque  avoit  fait  au  fujet  des  partages  étoit 
approuvé  ,  avec  défende  à  tout  autre  de  le  troubler  dans  l’exercice  de  ta  Com- 
nnüion.  Ce  dernier  coup  parut  infupportable  à  l’Amiral.  U  crut  fa  préfence 
nécelfaire  en  Efpagne  ,  pour  y  foutenir  fes  droits  ,  &  pour  fe  garantir  des 
nouvelles  humiliations  qu’il  avoit  à  redouter.  Son  départ  ne  caufa  que  de  la 
joie  à  fes  Ennemis  ,  qu’il  laifîoir  Maîtres  du  Gouvernement  ,  &  qui  crai¬ 
gnaient  peu  fes  mauvais  offices  à  la  Cour.  Ce  fut  pendant  fon  abfence  que 
Dora  Barthelemi  Colomb  ,  fon  oncle  ,  mourut  dans  l’ifie  Espagnole  5  6c  ce 
qui  lui  reftoit  de  crédit  ne  put  empêcher  que  la  petite  Ifle  de  Mona  ,  qui  avoir 
été  donnée  à  l’ Adelantade  ,  ne  fut  réunie  au  Domaine.  Mais  les  deux  cens  In¬ 
diens  ,  qu’on  lui  avoit  accordés  anfii  ,  palferent  à  la  Vice-Reine,  qui  étoit 
reliée  dans  les  Indes.  Dom  Barthelemi  fut  fincerement  regretté  du  Roi.  Toutes 
les  préventions  de  ce  Prince  contre  la  Maifon  des  Colombs  ,  qu’il  trouvoit 
trop  puiiïante  ,  11’avoient  pu  diminuer  fon  eftime  pour  un  Homme  dont  le 
mérite  s’étoit  fait  connoître  avec  tant  d’éclat,  6c  qui  avoit  fi  bien  fervi  l’Efpa- 
gne.  La  prudence  &  le  courage  ne  s’étoient  jamais  démentis  dans  fon  caraélere. 
Si  Ferdinand  n’avoit  pas  voulu  l’emploïer  aux  nouvelles  Découvertes  ,  dans 
la  crainte  qu’il  n’exigeât  les  mêmes  conditions  que  l’Amiral  fon  Frere  ,  fon 
inclination  i’avoit  toujours  porté  à  lui  donner  de  l’Emploi  dans  les  guerres 
de  l’Europe  ,  pour  l’entretenir  avec  dignité.  Mais  l’Hiftorien  ,  qui  attribue 
cette  idée  au  Roi  ,  ne  nous  apprend  pas  ce  qui  fut  capable  d’en  arrêter  l’exécu¬ 
tion  (22). 
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(19)  Il  donnoit  pour  raifon  qu’il  avoit 
époufé  une  jeune  Dame  d'un  grand  mérice. 
Herrera,  Liv.  io.  ch.  ii. 

(2.0)  On  n’en  comptoir  plus  alors  que 
quatorze  mille. 

(11)  Herrera  nous  l’a  confervée.  33  Moi, 
33  Rodriqued’Albtiquerque  ,  Diftributeur  des 
s3  Caciques  &  des  Indiens  pour  le  Roi  &  la 
33  Reine  nos  Seigneurs  ,  en  vertu  des  Paten- 
33  tes  roïales  que  je  tiens  de  leurs  mains,  de 
33  l’avis  &  du  confentement  du  Seigneur  Mi- 
as  chel  de  Paffamonte  ,  Trcforier  Général  en 
33  ces  Ifles  &  Terres-fermes  pour  leurs  Ma- 
33  jeftés.  Je  vous  commets  tel  Cacique,  avec 
33  tant  d’indiens  ,  que  je  vous  recommande 
33  pour  vous  en  fervir  dans  vos  labourages, 
33  dans  les  Mines  &  dans  la  Ménagerie  ,  fui- 


33  vant  l’intention  de  leurs  Majeftés  &  leurs 
33  Ordonnances ,  que  vous  obferverez  ponc- 
33  tuellement  5  &  vous  en  aurez  tout  le  tems 
33  de  votre  vie  &  de  votre  héritier  ,  Fils  ou 
33  Fille,  û  vous  en  avez,  parce  qu’ils  ne 
33  vous  font  commis  qu’à  cette  condition 
33  par  leurs  Majeftés ,  &  par  moi  en  leur 
33  nom  ;  vous  avertiftant  que  ft  vous  ne  gar- 
33  dez  pas  les  fufdites  Ordonnances ,  ces" In- 
33  diens  vous  feront  ôtés,  &  que  l’obliga- 
33  tien  de  confcience ,  pour  le  tems  &  la 
33  maniéré ,  tombera  fur  vous  &  non  fur 
33  leurs  Majeftés  ;  outre  la  peine  que  vous 
33  encourrez ,  &  qui  eft  contenue  dans  les 
33  mêmes  Ordonnances ,  ibidem. 

(n)  Le  même,  Liv.  10.  chap.  16. 
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Toute  la  faveur  de  Zapata  ne  put  foucenir  long-tems  Albuquerque.  On  lui 
donna  un  Succeffeur  ,  avec  le  loin  de  ftxer  les  bornes  de  Ion  Emploi  ;  &c 
pour  adoucir  la  malheureufe  condition  des  Indiens  ,  autant  que  pour  ré¬ 
parer  les  vuides  qui  furent  caufés  par  une  grande  mortalité  ,  on  publia  de  nou¬ 
velles  défenfes  d’empêcher  les  Mariages  des  Efpagnols  avec  les  Indiennes.  Le 
Confeil  s’étoit  toujours  propofé  d’unir  étroitement  les  deux  Nations  par  ces 
alliances  :  mais  les  efprics  étoient  trop  diviies  ,  &  le  feul  libertinage  iormoit 
des  liaifons  qui  n’avoient  pas  d’autre  nœud.  En  vain  les  Millionnaires  s’ef- 
forcoient  d’y  apporter  du  remede.  Ils  étoient  réduits  à  demeurer  comme  té¬ 
moins  de  tant  de"  défordres  &  de  la  tyrannie  qu’on  condnuoit  d’exercer  con¬ 
tre  les  Indiens  ,  fans  avoir  la  liberté  de  faire  éclater  leurs  plaintes. 

Las  Cafas  fut  le  feul  qui  fe  crut  alfez  fupérieur  à  tous  les  ménagemens  de 
pintérêt,  pour  déclarer  la  guerre  aux  Fauteurs  des  Départemens.  On  le  peint 
comme  un  efprit  ferme  &c  folide  ,  d’une  érudition  fûre  ,  d’un  naturel  ar¬ 
dent  ,  d’un  courage  que  les  difficultés  animoient  -,  &  furtout  d’une  vertu  hé¬ 
roïque.  Rien  n’émit  capable  de  lui  faire  abandonner  fon  fentiment  ,  lorf- 
q'u’il  y  croïoit  l’honneur  du  Ciel  interreffe.  Les  fervices  qu'il  avoit  rendus 
dans  l’Ifle  de  Cuba  lui  avoient  acquis  de  la  confidération  dans  les  Indes  ;  & 
l’on  ne  voit  pas  que  fes  Adverfaires  mêmes  lui  aient  jamais  reproché  d’autre  dé¬ 
faut  qu’une  imagination  trop  vive  ,  par  laquelle  il  fe  laiffoit  quelquefois  do¬ 
miner.  Un  Homme  de  ce  caradere  n’avoit  pu  manquer  d’applaudir  aux^en- 
treorifes  des  Peres  Dominiquains.  Il  entreprit  de  faire  revivre  la  même 
Caufe  ;  &  ce  zele ,  qui  lui  fit  obtenir  dans  la  fuite  le  titre  de  Protedeur  dès 
Indiens  ,  ne  fe  rallendt  point  jufqu’à  fa  mort.  Dans  la  difficulté  de  fe  perfuader 
que  le  Roi  Catholique  eut  été  bien  informe  ,  il  prit  la  réfoiution  de  paffer  en 
Efpagne  ,  pour  y  porter  des  lumières  auxquelles  il  croïoit  fa  victoire  atta¬ 
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U  ne  put  arriver  à  Seviile  que  vers  la  fin  de  1  annee  1515.  Il  en  partit  pour 
la  Cour  ,  avec  des  Lettres  de  recommandation  de  l’Archevêque  ;  6c  dans 
la  première  audience  qu  elles  lui  firent  ootenic  ,  il  déclara  librement  au  Roi 
qu’il  netoit  venu  de  Pille  Efpagnole  ,  que  pour  lui  donner  avis  qu’on  tenoit  , 
dans  les  Indes  ,  une  conduite  également  nuifible  aux  intérêts  de  fa  confcience 
&  de  fa  Couronne.  Il  ajoura  qu’il  s'expliquerait  autrement  ,  quand  il  plai¬ 
rait  à  fa  Majefté  de  l’écouter.  Le  Roi  ,  furpris  d’un  langage  fi  ferme  ,  lui 
dit  de  faire  fon  Mémoire  ,  &  lui  promit  de  le  lire.  Après  cetre  courre  au¬ 
dience  ,  s’adreffant  au  Pere  Afatienco  ,  Doimmquain  ,  Conreffeur  au  Roi , 
il  lui  dit ,  avec  la  même  nobleffe  ,  qu’il  n’ignoroit  point  que  Paffamonte  ÔC 
d’autres  Officiers  de  l’Efpagnole  avoient  prévenu  la  Cour  contre  lui  >  que 
le  Miniftre  des  Indes  (13)  &  le  Commandeur  Lope  de  Conchilos  lui  feraient 
contraires  ,  parce  qu’ils  avoient  des  Départemens  d’indiens  ,  qui  étoient  les 
plus  maltraités  ,  &  qu’il  n’avoit  de  fond  à  faire  que  fur  lui  &  fur  la  juftice 
ae  fa  Caufe.  Enfuice  ,  lui  aïant  expofé  toutes  les  cruautés  qu’on  exerçoit  fur 
ces  malheureux  Infulaires  ,  il  l’exhorta  ,  au  nom  du  Ciel ,  à  prendre  la  de- 
fenfe  de  la  Religion ,  de  la  juftice  &  de  l’innocence. 

C’étok  toujours  Fonfeca  ,  ancien  Eve-  On  lui  avoir  donné  Conchilos  pour  affocié 
que  de  Badajos  ;  &  qui  1  etoir  alors  de  Burgos.  dans  le  Mimftere  des  Indes. 
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-  Matienco  rendit  compte  au  Roi  de  ce  qu’il  venoit  d’entendre  ,  Sc  n’eut 
pas  de  peine  à  lui  faire  promettre  une  audience  particulière  ,  dans  laquelle 
il  fe  donneroit  le  tems  de  recevoir  les  mêmes  informations.  Le  tems  &c  le 
lieu  furent  nommés.  Las  Cafas  ,  par  le  confeil  de  Matienco,  ne  laifia  pas 
de  fe  préfenter  à  l’Evêque  de  Liurgcs  &  au  Commandeur  de  Conchilos , 
auxquels  il  falloit  s’attendre  que  toutes  fes  explications  feroient  communi¬ 
quées.  Il  en  fut  mal  reçu ,  quoique  moins  durement  par  le  Commandeur. 
Mais  il  fe  flattoit  que  la  recommandation  de  l’Archevêque  de  Seviile  pour- 
roi  t  balancer  le  crédit  de  fes  Adverfaires  -,  lorfqu’il  apprit  la  mort  de  Ferdi¬ 
nand.  Ce  Prince  ,  dont  la  langueur  faifoit  connoître  ,  depuis  quelques  an¬ 
nées  ,  qu’il  avoir  été  redevable  à  la  Reine  ,  fa  Femme,  de  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  la  gloire  ,  école  mort  à  Madrigalejos ,  le  a 3  de  Février  151S.  l)n  fi 
fâcheux  contretems  n’eut  pas  la  force  de  refroidir  Las  Cafas.  Il  réfolur  auffi- 
toc  de  faire  le  voïage  de  Flandres  ,  pour  inftruire  le  Prince  Charles  ,  avant 
qu’on  eût  penfé  à  le  prévenir.  Cependant,  d’autres  confédérations  ne  lui 
permettant  pas  de  faire  cette  démarche  ,  fans  l’agrément  du  Cardinal  de 
Ximenès ,  qui  venoit  cl’ètre  déclaré  Régent  du  Roïaume ,  il  prit  le  parti 
de  l’aller  voir  à  Madrid.  Il  le  trouva  fort  bien  difpofé  en  fa  faveur  ;  mais 
fon  voïage  de  Flandres  n’eu  fut  pas  approuvé. 

Le  Cardinal ,  après  lui  avoir  accordé  piufieurs  audiences  particulières  , 
fouhaita  de  l’entendre  dans  une  Alîemblée  de  quelques  Doéteurs  (24).  En- 
fuite  s’étant  fait  repréfenter  les  inftru&ions  qui  avoient  été  drelfées en  1.5 12, 
à  l’occafion  des  plaintes  de  Montefino  ,  il  fit  compofer  un  nouveau  Réglement, 
dans  lequel  il  recommanda  que  les  intérêts  des  Efpagnols  &  des  Indiens 
fufTent  également  ménagés.  Las  Cafas ,  &  ceux  qui  furent  nommés  avec 
lui  pour  cette  conciliation  ,  en  furmonterent  les  difficultés.  Il  n’en  refroit 
qu’une  ,  qui  étoit  de  trouver  des  Sujets  propres  à  l’exécution.  Le  Cardinal 
jugea  qu’il  n’en  falloit  attendre  que  de  l’Etat  régulier  j  mais  comme  les  Reli¬ 
gieux  de  Saint  Dominique  ôc  ceux  de  Saint  François  n’avoient  jamais  été 
d’accord  fur  le  principal  point  ,  il  fe  crut  obligé  d’exclure  ces  deux  Ordres  ; 
&c  fes  réflexions  le  déterminèrent  pour  celui  de  Saint  Jerome.  Le  Général,, 
auquel  il  demanda  quelques  Perfonnes  de  mérite ,  lui  envoïa  les  noms  de 
douze ,  entre  lefquels  il  l’afiura  que  fon  choix  ne  pouvoir  tomber  que  fur 
des  Sujets  d’une  prudence  &  d’une  capacité  reconnues.  Il  étoit  queftion  d’en 
choifir  trois ,  que  le  Cardinal  Régent  vouloir  revêtir  d’une  autorité  pref- 
qu’abfolue.  Las  Cafas  fut  chargé  de  joindre  fes  lumières  à  celles  du  Général. 
Ils  s’accordèrent  en  faveur  de  trois  Religieux,  également  refpectables  par 
leur  favoir  &  leur  piété  (25).  Le  nouveau  Réglement  portait  que  les  Indiens 
feroient  inftruits  dans  la  Foi ,  &  qu’on  les  occuperoit  utilement  ,  mais  fans 
rigueur ,  pour  les  mettre  en  érat  de  païer  à  la  Couronne  le  tribut  qu’on  leur 
avoit  impofé.  On  ordonnoit ,  dans  cette  vue  ,  qu’ils  feroient  frparés  des 
Efpagnols  •  qu’on  en  formeroit  piufieurs  Villages  ,  dans  chacun  defquels  on 


(14)  C’étoit  le  Doyen  de  Louvain  ,  qui 
devint  enfuite  le  Pape  Adrien  II;  Zapata  ; 
l'Evêque  d’Avila  ;  Carvajal  &  Palecios  Ru- 
bios. 

-  (1;)  Le  Pere  Louis  de  Fuerva  ,  Prieur  de  la 


Mÿorade  d’Oîmedo,  déclaré  Chef  de  la  Ccm- 
miflïon  ,  le  Pere  Bernardin  de  Manzanedo  ,■ 
&  le  Prieur  du  Couvent  de  Seviile ,  auquel 
on  fubftitua  eufulte  celui  du  Couvent  d'Or- 
te  çr  a. 


Suite  pis 

DECOUVERTES* 

1515. 

Il  eft  mal  reçu 
des  Min;iites. 


1516. 

Mort  du  Roi 
Ferdinand. 


Le  Cardinal  de 
Ximenès  Régent 
d’Efp3gne  ,  fait 
un  nouveau  Ré¬ 
glement  pour  les 
Indes. 


I!  confie  Pai" 
miriluation  de 
l'îde  Efpagnnl'e 
à  des  Religieux 
Jeronimiies» 


1  n  HISTOIRE  GENERALE 

Suite  des  placerait  un  Millionnaire  ,  avec  toute  l’autorité  néceflaire  pour  faire  refpeêter 
découvertes.  miniftere  &  la  petlonne  *,  quon  alhgneroit,  à  chaque  Famille,  un  héri- 
r  516.  taSe  4 11  e^e  cultiverait  a  Ion  profit  3  &c  que  le  Tribut  feroit  mefuré  fur  la  na¬ 
ture  du  teirain  ,  &  fur  les  autres  avantages  de  la  lituation. 

Auilx-tot  le  Regent ,  fans  aucun  egard  pour  les  repréfentations  &  les  cla¬ 
meurs  ,  Et  dreiTer  les  inftrudlions  des  Commiiîaires.  Un  EtabliEement  fi 
fingulier,  qui  fut  d  ailleurs  comme  l’elTai  Politique  du  fameux  Xmaenès  , 
mérité  d’être  repréfenté  avec  plus  d’étendue  (z6). 


(i<>)  Le  premier  article  portoit  qu’en  ar¬ 
rivant  à  l’Ile  Efpagnole  ,  ils  commenceroient 
par  licencier  les  In. liens  de  l’Ëvêque  de  Burgos, 
ceux  du  Commandeur  de  Conchdos ,  de  Ferdi¬ 
nand  de  Véga,  &  généralement  de  tous  les  Mi¬ 
nières  &  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  avoient 
obtenu  des  Départemens  du  feu  Roi.  Par  le 
fécond ,  il  leur  étoit  enjoint  d’aflembler  les 
Efpag  rois  ,  pour  leur  déclarer  qu’ils  écoient 
envoies  pour  examiner  leur  conduite  ,  dont 
011  avoit  fait  de  grandes  plaintes ,  Sc  remé¬ 
dier  aux  abus.  Le  troifiéme  leur  ordonnoit 
de  bien  faire  fentir  que  dans  cette  recher¬ 
che  ils  auroient  uniquement  en  vue  le  bien 
Public  Sc  celui  des  Particuliers.  Le  quatriè¬ 
me  portoit  qu’ils  appelleraient  enfuite  les 
principaux  Caciques  ,  Sc  leur  parleroient  en 
ces  termes  :  ™  Le  Confeil  des  Rois  Catho- 
»  liques  ,  vous  regardant  comme  un  Peuple 
«  libre,  fujet  de  leur  Couronne  Sc  Chrétien, 
31  nous  a  envolés  ici  pour  entendre  vos 
«  griefs.  Ne  craignez  point  de  déclarer  les 
31  torts  ,  qu’on  vous  a  faits  ,  afin  qu’on  y 
»i  remedie  ,  Se  qu’on  en  punilfe  les  auteurs, 
si  Nous  fouhaitons  au  lit  d’apprendre  de  vous- 
31  mêmes  ce  qu’on  peut  faire  pour  votre 
«  foulagement  ;  car  perfuadez  -  vous  bien 
si  que  leurs  Majefiés  ont  à  coeur  vos  inté- 
>1  rets  ,  autant  que  vous-mêmes ,  8c  n’é- 
3i  pargneront  rien  pour  vous  en  donner  des 
«  preuves.  Les  Commifiaires  dévoient  faire 
viliter,  par  des  Religieux,  toutes  les  Ha¬ 
bitations  de  llfle  ,  pour  s’aflurer  de  quelle 
maniéré  on  avoic  traité  jufqu’alors  les  In¬ 
diens  ;  s’informer  exaétemenc  de  l’état  des 
Mines  ;  voir  s’il  étoit  à  propos  de  réunir 
les  Naturels  du  Païs  Sc  d’en  former  des 
Bourgades  ;  &  fuppofé  qu’on  prît  ce  parti . 
coinpofet  ces  Bourgades  de  300  Indiens, 
qui  auroient  une  Eglife  .  un  Hôpital  ,  un 
Cacique  ;  prendre  foin  que  les  Habicans  des 
Bourgades  éloignées  des  Mines  s’appliquaf- 
fent  aux  travaux  de  la  terre  ,  foit  pour  en 
tirer  des  vivres ,  foit  pour  culciver  le  Co¬ 
ton,  le  Gimgembre  ,  la  Cafle  ,  l’Indigo  ,  les 


Cannes  de  fucre  ,  &  d’autres  Plantes  qui  fai- 
foient  déjà  le  fond  d’un  très grandCommer- 
ce  ;  régler  que  les  Caciques,  commandans 
des  Bourgades  ,  auroient  quatre  fois  plus  de 
terrain  que  les  autres  ,  &  que  chacun  de 
leurs  Sujets  feroit  tenu  de  leur  donner  tous 
les  ans  quinze  journées  de  fon  travail  ;  nom¬ 
mer  des  Vibreurs  Roïaux  ,  dont  chacun 
aurait  infpection  fur  un  certain  nombre  de 
Bourgades  ;  établir  qu’011  n’entreprendroic 
rien  de  confîdérable  dans  une  Bourgade  ,  fans 
le  confentement  du  Miflionnàire  ,  du  Caci¬ 
que  &c  du  Vifiteur  ;  déclarer  que  ce  Vibreur 
feroit  toujours  un  Caltillan  ,  nommé  par  le 
Roi,  Se  que  fon  principal  foin  feroit  d’em¬ 
pêcher  qu’on  ne  fît  aucun  tort  aux  Indiens 
de  fon  Diftriél  ;  avertir  les  Caciques  qu’a¬ 
vec  l’agrément  du  Vifiteur  &  du  Millionnai¬ 
re  ,  ils  pourraient  condamner  au  fouet, 
mais  que  pour  les  crimes  ,  qui  mériteraient 
d’autres  peines ,  la  connoifiance  en  feroit 
réfervée  aux  Tribunaux  établis  par  le  Roi  ; 
empêcher  que  les  Indiens  n’euflent  aucune 
forte  d’armes;  ne  pas  fouffrir  qu’ils  fuflent 
nuds  ;  ne  leur  pas  permettre  d’avoir  plus 
d’une  Femme ,  ni  de  changer  celle  qu’ils 
auroient  une  fois  prife  ;  décerner  la  peine  du 
fouet  contre  les  Adultérés  ;  afligner  les  ap- 
pointemens  des  Vifiteurs  ,  partie  fur  le 
Domaine,  &  partie  furies  Villages  de  leur 
dépendance  ,  Sc  ceux  du  Miflionnàire  fur  les 
Décimes  ,  les  Méfiés  8e  les  Offrandes  ;  mais 
lui  défendre  de  rien  recevoir  pour  aucune 
forte  de  fonction  Ecclefiaflique  ,  &  les  obli¬ 
ger  tous  d’avoir  un  Cathechifte  ,  qui  apprît 
à  lire  aux  Enfans  ,  Sc  qui  leur  enfeignât  la 
Langue  Caftillane. 

Le  dernier  article  regardoit  l’or-  Les  In¬ 
diens  n’étant  p’us  fous  la  puiflance  des  Parti¬ 
culiers,  il  s’enfuivoit  qu’ils  pourraient  tra¬ 
vailler  au  moins  pour  leur  compte.  Mais  on 
recommandoit  aux  Commidaires  ;  i°  ,  d'en¬ 
gager  ces  Infulaires  au  travail  ;  i°  d’or- 
aonner  que  l’heure  de  le  commencer  8c  de  le 
finir  fût  fixée;  30  que  perfonne  n’y  fut  em- 


DESVOÏAGES.  Lîv.  V.  ï9. 

Il  ne  paroîr  pas  que  pour  cette  nouvelle  forme  cTadminiftration  ,  l’Amiral  _ 

eût.  été  confulré  ;  foir  que  les  mauvais  offices  de  fes  Ennemis  euffient  prévalu  SuiTE  nES 
à  la  Cour;  foit  qu’on  voulût  lui  épargner  la  mortification  de  contribuer  DEC°u^RfES- 
à  des  arrangemens  qui  refierroient  plus  que  jamais  fon  pouvoir.  Sous  pré-  1  ^ 1 
texte  même  que  l’autorité  défarmée  s’attire  peu  de  refpeéf ,  &  que  la  con- 
duite  des  armes  ,  l’adminiftration  immédiate  des  Finances  &  l’exercice  de 
la  Juftice  criminelle  ne  convenoient  pas  à  la  profeffion  des  Commiflaires , 

Dom  Diegue  eut  le  chagrin  de  leur  voir  donner  un  Adjoint  féculier  ,  fous  Autres  difpofî- 
le  titre  d’Adminiftrateur ,  avec  une  autorité  qui  ne  fut  bornée  que  par  celle  tions  du  Résen« 
de  la  Commiffion,  parce  qu’il  devoit  exercer  feul  l’Office  des  Auditeurs  poux  ks  Indeî“ 
roïaux ,  qui  furent  interdits  pour  avoir  abufé  de  leur  pouvoir.  Ce  fut  Al- 
fonfe  de  Zua^o ,  auquel  l’Hiftorien  ne  donne  pas  d’autre  qualité  que  celle 
de  Licencié.  Mais  lorfque  le  Cardinal  eut  fait  drefier  fes  provifions  ,  Zapata, 
irrité  apparemment  du  rappel  d’Albuquerque  ,  refufa  de  les  figner ,  en  allé¬ 
guant  qu’il  lui  paroiffioit  dangereux  d’accorder  une  fi  grande  autorité  ,  dans 
les  Indes  ,  à  un  Particulier  fans  caraétere.  Le  Do&eur  Carvajal  s’étant  dé¬ 
claré  pour  le  même  fentiment ,  Zuazo ,  que  fes  inclinations  portoient  à  une 
vie  tranquille ,  voulut  retourner  dans  fon  Univerfité  :  mais  le  Cardinal  fit 
appeller  Carvajal  8c  Zapata  ,  leur  reprocha  d’avoir  ofé  blâmer  fa  conduite, 
êc  les  força  de  figner  ;  ce  qu’ils  ne  firent  néanmoins  qu’avec  des  précautions 
qu’ils  crurent  capables  de  les  juftifier  auprès  du  Roi  (27).  Las  Cafas  ,  que  tascafas  reçoit 
fes  grandes  qualités  firent  juger  néceffiaire  aux  Indes  ,  fut  honoré  du  titre  de  ['Æ  de,  ï 
Prote&eur  des  Indiens  ,  avec  cent  pefos  d’appointemens ,  8c  l’ordre  d’ac-  dienSU. 
compagner  les  Commiffiaires  ,  pour  les  aider  de  fon  crédit  auprès  des  Na¬ 
turels  du  Pais  ,  8c  les  inftruire  de  tout  ce  qu’ils  ne  dévoient  pas  ignorer. 

Dans  le  même  tems,  on  vit  arriver  en  Efpagne  quatorze  Religieux  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint  François ,  tous  envoies  de  differens  Couvents  de  Picardie,  qui 
vinrent  offrir  d’aller  facrifier  leur  vie  pour  la  converfion  des  Indiens.  On 
comptoir ,  entr’eux ,  un  Frere  du  Roi  d’Ecolfe ,  auffi  refpedable  par  fa  fain- 


ploïé  avant  l’âge  de  vingt  ans ,  ni  après  cin¬ 
quante  ;  40  qu’il  n’y  eût  jamais  à  la  fois 
plus  d’un  tiers  du  Village  dans  les  Mines  ,  & 
que  le  même  tiers  n’y  pafsât  que  deux  mois 
de  fuice  ;  50  que  les  Femmes  n’y  fuifent 
point  emploiées  ,  à  moins  qu’elles  ne  s’y  of- 
frifl’ent  d’elles-mêmes ,  avec  l’agrément  de 
leurs  Maris;  6Ç  que  les  Mineurs  gardaient 
jufqu’au  tems  de  la  fonte  ce  qu'ils  auroient 
tiré  des  Minéraux  ,  pour  le  porter  alors  au 
rendez-vous  ,  fous  la  conduite  du  Vifîteur 
Sc  du  Cacique,  &  que  du  produit  on  fît 
trois  parts  égales ,  la  première  pour  le  Roi , 
St  les  deux  autres  pour  être  diftribuées  en¬ 
tre  le  Cacique  ,  le  Mineur  &  la  Bourgade  , 
en  prélevant  néanmoins  les  frais  de  la  fonte, 
les  outils  &  toutes  les  dépenfes  communes  ; 
7°  que  dans  toute  l’Ifle  il  y  eût  douze  Mi¬ 
neurs  Caftillans  ,  dont  l’emploi  feroit  de  dé- 
eouvrir  les  Mines  8c  de  les  montrer  aux 
Tome  XII. 


Indiens,  &  dont  les  appointemens  étoient 
allurés  moitié  fur  le  Tréfor  ,  &  moitié  fur 
les  Indiens;  8°  que  les  Efpagnols  ,  qui  au¬ 
roient  des  Efclaves  Caraïbes  ,  pourroient  les 
emploïer  aux  Mines ,  mais  à  condition  de 
paier  au  Roi  le  dixiéme  ,  s’ils  étoient  mariés, 
&  le  feptiéme  s’ils  ne  l’étoient  pas  ;  &  que 
le  Roi  fourniroit  des  Caravelles  pour  en¬ 
lever  de  ces  fortes  d’Efclaves ,  mais  avec 
défenfe ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de  courir  fur 
d’autres  que  des  Cannibales.  Il  y  avoit  un 
grand  nombre  d’autres  articles  ,  mais  moins 
importans.  Herrera  ,  fécondé  Décade  ,  Liv. 
a.  chap.  4  ,  j  &  6.  Hift.  de  Saint-Domin¬ 
gue  ,  Liv,  5.  pages  144  &  fuiv. 

(2.7)  Signant  contre  leur  gré  ,  dit  Herrera, 
ils  y  mirent  un  certain  trait  de  plume,  afin 
qu’à  l’arrivée  du  Roi  ils  pulfent  dire  qu’ils 
y  avoient  été  contraints  par  le  Cardinal , 
ibïd  ,  chap.  6. 

B  b 


Départ  des 
Corami  flaires 
Jeroaimiies. 

Las  Cafas  re- 
tourne.  î  i'Efpa 
|,pule. 


Gotttmencemens 
de  leur  Admi. 
aidiation. 


histoire  generale 

_ _ teré  que  par  fa  naiffanee  (z8)  •,  &  leur  Chef ,  nommé  le  Vete  Renu  ,  mit 

suite  dis  déja^L.êd\é  l’Evangile  dans  les  Indes.  Le  Cardinal ,  qui  eroit  du. meme  Or- 
^couvertes.  dr^tdonna  des  louanges  à  leur  zele  &  leur  procura  routes  fortes  de  com- 

"SrJ&U  .  un  Navire  „  qui  fe  trouva  trop  périr  pour  le 
nombre  de  ceux  qui  dévorent  s'y  embarquer  ,  &  qui  ^andonne  aux 
Commiffaires  ,  tandis  que  Las  Calas  &  Zuazo  montèrent  fur  le  P  em.ei  qui. 

fut  en  état  de  mettre  à  la  voile.  Ces  deux  Bat.mens  naiant  pas  laiffc  d  at  x 

ver  enfemble  à  Porteriez,  Las  Cafas  aurore  fouhaite  de  /aire  le  reire  du 

voïage  fur  celui  des  Commiffaires  ;  mais  ces  Peres ,  qui  n  ignorment  p«  fes 
démêlés  avec  les  principaux  Officiers  de  1  Efpagno  e  ,  q  '  tj 
qu’une  liaifon  trop  étroite  avec  lui  neut  que  que  apparence  de  partial  te  , 
J  prièrent  d'entrer  dans  leurs  vCres.  Ils  moudlerent  à  àan-DommgOi  e  zoe 
Décembre-,  &  le  VaiiTeau,  qui  portoit  Las  Cafas  &  Zuazo  ,  y  ^ 

rreire  iours  aurès  fzg).  D  autres  évenemens  fe  prefentent  ici,  dans  lord 
des^années  jutais  il  eft  important  de  furvre  un  récit  , 
révolutions  fort  incereffantes ,  &  de  faire  une  courte  peinture  du  Couver 

Officiers.de  l'iffe  aïant  demandé  à  voir  leurs  Provi- 

fions,  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  les  montra "“t  d"s  F°a„. 
la  leéture  avec  foumiffion.  Ils  s  etoientdoges  daoor  ■  m  (fep_ 

cifcains  ;  mais  après  avoir  fait  reconnonre  leur  autome. ■  P  ^  e 

fion  du  Palais  ie  l'Audience  toïale.  Bientôt  il  s  eleva 
fur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  qu'ils  dévoient  abolir  les  Depar  ™e"s'  ^ 
pendant  ils  les  appaiferent  aufli-tôt  par  un  coup  de  vigueur  ,  qui  re  eva 
efperances  de  cïï*  qui  avoient  des  U|d*«en  lem  pouvoir.  Un  desjrm 

cipaux  Officiers ,  qu  on  lui  fit  connoicre  p  même  in- 

avoit  paru  s'offenfer  ,  reçut  d'eux  une  corte&oq  fevere  ,  & 
rerdir  peu  de  jours  après,  avec  une  amende  de  ix  pe  >  afFronc. 

maltraité  un  Particulier  qu’il  foupçonnoit  de  lui  avo u :  ai  j  '  . 

Enfuire  ils  firent  publier  qu'.l  n'y  avoir  nen  de  décidé  touchant' -^lern  > 

qu'ils  alloient  donner  tous  leurs  foins  a  ^délibération.  Dam  l'intervalle 
qu  ils  ne  regleroient  rien  qu  apres  une  mure  a  étoientr 

néanmoins,  ils  déclarèrent  libres  tous  les  Indiens  dont  te ‘  £éci  ' 

abfens  ;  mais  les  ordres  qu’ils  avoient  apportes  e  *■  &  fe  coll_ 

qu’ils  ne  fouffroient  point  d’explication.  L  Adminiftrateur  an  .  ,  ,  , 

duifit  auffi  avec  autant  de  prudence  que  de  fermeté.  Apres  avo  e 
Juftice.  civile ,  il  établit  une  fage  Police  ,  il  fit  conduire 
publics  ,  &c  fon  adminiftration  ne  fit  naltre  aucune  P  V  ’  on  ^lo\t  Jéja 
continuant  de  leur  côté  ,  avec  le  même  efpnt  e  ou  ,  mrrd(Eon,  Iis- 
revenu  de  la  fraïeur  qu’avoir  caufée  la  nouve  e  e  efpasnoles -,  - 

avoient  même  diftribué  ,  dans  la  Ville  &  dans  es  ab  Ailleurs > 

les  Indiens  qu’ils  avoient  ôtés  aux  abfens  ;  &  loriquon  leur  ^ 

apporter  tous  leurs  foins  à  corriger  les  abus  qui  seto  ,  §  deffeim 

Départemens  ,  tout,  le  monde,  demeura  perfuade  qu  ils  n  avoient  pas  - 

d’y  porter  la  moindre  atteinte.  .  ,  .  contraire  auxï 

C’étoit  effeétivement  leur  intention;  mais 
(lS.)  Ibidem*.  (t?;)  Ibidem,  chap.  m- 


"Lt zcle  de  las 
Gâtas  fe  rallu- 

)BO. 
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vues  de  Las  Cafas,  qui  jugeoir  indifpenfablement  néceflaire  d’attaquer  le 

mal  dans  fa  fource.  Ce  qui  portoit  les  autres  a  le  laiher  lubfifter ,  c  croit  DEC0UVERXts> 

la  crainte  que  les  Indiens  ,  rendus  à  eux-mêmes  ,  ne  voulurent  plus  recevoir 

les  lumières  de  la  Foi.  On  affuroit  meme  que  leur  ftupiuite  naturelle  les 

rendoit  incapables  d’y  rien  comprendre;  d’où  l’on  concluoit  que  le  feul 

moïen  de  les  faire  vivre  en  Hommes  étoit  de  les  laifler  fous  le  joug.  Les 

Jeronimites  fe  contentèrent  clone  de  leur  procurer  tous  les  adonciftemens 

qu’ils  pouvoient  recevoir  dans  un  véritable  Efclavage.  Ils  mirent  en  vigueur 

toutes  les  anciennes  Ordonnances-,  ils  en  firent  de  nouvelles,  avec  les  plus 

fîmes  mefures  pour  en  alfurer  l’exécution.  Mais  ce  frein  ne  furhloir  pas 

pour  arrêter  la  cupidité,  &  Las  Cafas  s’emportoit  avec  raifon  contre  les  De- 


^Ses  repréfentations  furent  d’abord  allez  modérées  :  mais  lorfqu’il  les  vit 
fans  effet ,  il  palfa  aux  inveéfives  &  aux  menaces.  Il  fit  valoir  fa  qualité  de 
Prore&eur  des  Indiens  ,  qu’il  voïoit ,  difoit-il  ,  dans  une  cruelle  oppreffion  , 
mal  a  ré  les  ordres  formels  de  la  Cour.  Cette  conduite  ,  que  la  douceur  conf¬ 
iante  des  Jeronimites  fit  regarder  comme  un  emportement  ,  lui  attira  tant 
de  haine,  que  pour  mettre  fa  vie  en  sûreté  ,  il  fut  obligé  de  fe  renfermer 
dans  le  Couvent  des  Dominiquains.  Il  écrivit  en  Cour  contre  les  Commif- 
faires  ,  qui  ne  manquèrent  pas  d’écrire  auffi ,  &  qui  étant  écoutés  avec  plus 
de  faveur  ,  reçurent  l’ordre  de  le  renvoïer  en  Efpagne.  Mais  il  l’avoit  pré¬ 
venu-,  &  n’aïant  pu  contenir  fon  indignation  lorfqu’il  les  avoit  vus  dé¬ 
clarer  enfin  qu’on  ne  toucheroit  pas  aux  Departemens ,  il  s  etoit  embarque 
fur  le  premier  Vailfeauqui  avoit  fait  voile  en  Europe. 

En  arrivant ,  il  s’étoit  rendu  à  Aranjuez  ,  pour  y  porter  fes  plaintes  au 
Cardinal  Ximenès.  Il  ne  put  voir  ce  Miniftre  ,  qui  étoit  dangereufement 
malade.  Le  Roi  Charles  devant  arriver  bientôt  à  Valladolid,  fa  reftburce 
fut  de  l’aller  attendre  dans  cette  Ville.  Il  y  fut  fuivi  de  près  par  le  Pere 
de  Manzanedo  ,  un  des  trois  Commilfaires  de  l’Efpagnole  ,  envoie  par  fes 
deux  Collègues  ,  pour  répondre  aux  accufations  du  Proteéteur  des  Indiens. 
Ce  Relmieux  fut  d’abord  mieux  reçu  ,  que  fon  adverfaire  ,  de  tous  ceux  qui 
compofoient  le  Confeil  :  mais  il  avoit  en  tête  un  Homme  ,  dont  la  confiance 
n’étoit  pas  capable  de  fe  rebuter.  On  apprit  bientôt  que  le  nouveau  Monar¬ 
que  de  i’Efpagne  étoit  arrivé , à  Villa-Viciofa ,  &  que  de-là  il  avoir  pris  la 
route  de  Tordefillas ,  pour  rendre  vifite  à  la  Reine  fa  Mere.  On  fut  informé 
en  même-tems  que  le  Cardinal  Ximenès  étoit  mort -,  que  les  Grands  avoient 
repréfenté  au  Roi  le  tort  que  ce  Miniftre  leur  avoit  fait  en  voulant  leur 
ôter  les  Départemens  -,  que  les  Seigneurs  Flamands  ,  qui  etoient  tout-puiftans 
à  la  Cour,  avoient  demandé  d’entrer  en  part  des  avantages  du  Nouveau 
Monde  ,  &  que  ce  jeune  Prince  ,  fans  en  prévoir  les  conféquences ,  n’avoit 
pas  fau  difficulté  d’accorder  tout  ce  qu  on  lui  avoit  demande.  Ces  nouvelles 
allarmerent  vivement  Las  Cafas  ,  qui ,  maigre  fes  liaifons  avec  M.  de  Chie- 
vres  ,  avoit  fait  inutilement  de  fortes  reprefentations  fur  cette  libéralité  du 
Roi.  Enfin,  il  propofa  un  moien  ,  qu’il  crut  infaillible,  pour  afturer  quel¬ 
que  foulagement  à  fes  chers  Indiens.  Ce  fut  d  envoier  des  Negres  &  des 
Laboureurs ,  dans  tous  les  lieux  où  les  Efpagnols  avoient  commence  a  s  e- 
tablir.  Ce  projet ,  qu’il  fit  goûter  d’abord  à  M.  de  Chievres ,  au  Cardinal 

B  b  ij 
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Il  repaffe  e« 
Efpagne. 


Dans  quelle 
difpofition  il 
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Adrien  ,  &C  à  d’autres  Seigneurs  Flamands  ,  paffa  au  Confeil  des  Indes  (30)  •,  2c 
le  Roi  figna  une  Ordonnance,  pour  faire  tranfporter  quatre  mille  Negres 
aux  grandes  Antilles.  Un  Seigneur  Flamand  ,  Grand-Maître  de  la  Maifon 
de  ce  Prince,  en  obtint  le  Privilège  :  mais  il  le  vendit  aux  Génois  (31),  qui 
mirent  leurs  Nègres  à  fort  haut  prix  ;  &  cet  incident  ht  évanouir  tous  les 
avantages  qu’on  s’en  étoit  promis. 

Manzanedo  netoit  pas  moins  aélif  que  Las  Cafas  3  mais  il  ne  trouva  point 
le  même  zele  dans  fes  Amis  3  &c  quoiqu’il  eût  obtenu  des  audiences  Favo¬ 
rables  ,  il  comprit  que  le  régné  des  Commiffaires  étoit  paflfé  (3 1).  LaCom- 
miffion  des  Jeronimites  n’avoit  pas  dû  plaire  à  l’Evêque  de  Burgos  3  &c  ce 
Prélat,  qui  fe  retrouvoir,  par  la  mort  du  Cardinal  Ximenès ,  à  la  tête  de-s 
affaires  des  Indes,  n’attendit  pas  long- tems  pour  la  faire  révoquer.  Un  dé¬ 
mêlé  fort  vif  ,  entre  les  Commiffaires  2c  les  Officiers  roïaux  de  l’Efpagnole,- 
pour  l’éleéfion  d’an  Député  qui  devoir  venir  féliciter  le  Roi  fur  ion  ave- 
nement  au  Trône,  ne  contribua  pas  peu  à  cette  révocation.  Znazo  ,  qui  avoir 
pris  parti  pour  les  Commiffaires  ,  le  vit  entraîné  dans  leur  difgrace  ,  de 
Rodrigue  de  Figueroa  fut  nommé  pour  lui  fucceder.  Las  Cafas  ne  lailfa 
point  échapper  une  fi  belle  occahon  de  faire  la  guerre  aux  Départemens. 
Il  ht  même  entrer  les  Seigneurs  Flamands  dans  fa  catrfe  3  &  leurs  raiforts 
hrent  d’autant  plus  d’imprelfion  fur  le  Roi ,  qu’ils  parloient  contre  eux- 
mêmes.  Mais  les  Efpagnols  aïant  embraffé  l’opinion  contraire  ,  le  Roi ,  qui 
ne  fe  crut  pas  encore  en  état  de  porter  une  décihon  abfolue  fur  un  poinc  h 
contefté,  prit  le  parti  de  donner  un  plein  pouvoir  à  Figueroa,  pour  agit 
d’une  maniéré  convenable  aux  circonftanees,  avec  l’avis  des  plus  fages  &  des  plus 
fidèles  Officiers  que  l’Efpagne  eût  alors  aux  Indes.  Las  Cafas  s’étoit  plaint , 
dans  une  audiènee  particulière,  que  fous  prétexte-  d’enlever  des  Caraïbes, 
pour  en  faire  des  Efciaves ,  on  enlevoit  indifféremment  toute  forte  d’in¬ 
diens.  Il  avoir  repréfenté ,  fur  tout,  le  malheur  des  Infulaires  de  la  Tri¬ 
nité,  gens  doux  &  fociables ,  qui  couraient  rifque  de  fe  voir  détruits  jus¬ 
qu'au  dernier  (33;),  fi  l’on  n’apportoit  quelque  remede  à  ce.  brigandage.. 


(30)  Il  étoit  alors  compofê  de  l’Évêque 
de  Burgos,  de  Fernand  de  Vega,  Grand 
Commandeur  de  Caftille ,  de  Dom  Garric 
de  Padilla  ,  de  Zapara  ,  de  Dom  Pierre  Mar¬ 
tyr  d’Anglerie  ,  &  Dom  Francifco  de  las 
Cabos  3  fans  parler  de  M.  de  Chievres  ,  qui 
entroit  dans  toutes  les  affaires  ,  &  du  Doyen 
de  Befançon  ,  qui  depuis  la  mort  de  Sauva¬ 
ge,  Grand  Chancelier,  faifoit  toutes  les 
fonctions  de  cette  Charge  8t  entroit  dans 
tous  les  Confeils. 

(31)  Pour  la  fomme  de  13  mille  Ducatr. 

(31)  Il  prend  le  parti  de  retourner  dans 

fon  Couvent. 

(33)  L’année  précédente,  Jean  Bono  ,  Pi¬ 
lote  de  Bifcaye,  aiant  abordé  dans  cette 
Ifle  ,  y  fut  reçu  plus  civilement  qui!  ne  de¬ 
voir  l’efperer  ,  après  toutes  les  perfidies  que 
ces  pauvres  Indiens  avoi.ut  effarées  de  fa 


Nation.  Il  les  alfura  qu’il  étoit  venu  pour 
vivre  avec  eux.  Ses  carefles  &  fes  prefens 
les  engagèrent  à  lui  bâtir  une  Maifon  ,  de  Ta 
grandeur  qu’il  parut  defirer.  Elle  pouvoir  con¬ 
tenir  environ  cent  perfonnes.  Lorfqu’elle  fut 
achevée  ,  il  invita  les  Indiens  du  Canton  à 
venir  voir  quelque  chofe  de  merveilleux  , 
qu’il  promit  de  leur  montrer.  Ce  Peuple 
crédule  entra  fans  défiance  dans  la  Maifon-; 
&  la  foule  y  devint  fi  grande  qu’on  ne  pou¬ 
vait  s’y  remuer.  C’étoit  l’occafion  fur  la¬ 
quelle  Bono  avoir  compté.  Soixante  Hom¬ 
mes  bien  armés  ,  qui’  compdfoient  fon  Equi¬ 
page  ,  s’alfemblerent'  à  la  porte ,  préfente- 
rent  l’épée  nue  St  le  bout  de  leurs  arquebu- 
fes  aux  Indiens ,  St  les  menacèrent  non- 
fculcment  de  les  égorger,  à  mefure  qu’ils 
renteroient  de  fortir  ,  mais  de  les  brûler  vifs 
s’ils  entteprcacicfit  de  faire  la  moindre  té- 
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Sës  plaintes  furent  écoutées  favorablement  -,  &c  le  nouvel  Adminiftrateur  eut 
ordre  de  rendre  la  liberté  à  tant  de  Malheureux. 

Mais  il  en  trouva  le  nombre  fort  diminué  ,  dans  Tille  Efpagnole  ,  par  une 
maladie  qui  ne  s’y  étoit  pas  encore  fait  fentir  depuis  les  découvertes  ,  8c 
qui ,  s’étant  communiquée  dans  les  Illes  voifines  ,  y  ht  périr  une  li  grande 
quantité  d’indiens  >  qu’à  peine  auroit-on  pu  croire  qu’elles  eulTent  jamais 
été  peuplées.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  ce  trille  préfent  leur  étoit  venu 
de  l’Europe  ,  quoiqu’Herrera  paroitfe  perfuadé  qu'il  étoit  naturel  aux  Habi- 
bitans  de  toutes  les  Parties  des  Indes  (34).  S’il  n'eût  pas  été  nouveau  pour  les 
Infulaires  de  TEfpagnole ,  l’expérience  leur  auroit  appris  quelque  remede  3  mais 
lorfqu’ils  fe  fentirent  attaqués  ,  ils  nepenferent  qu’à  le  jetter  dans  les  Rivières  , 
pour  chercher  du  foulagement  au  feu  qui  les  dévoroit  -,  8c  le  même  Hiftorien 
reconnoît  que  la  mortalité  n’eut  pas  d’autre  caufe.  Ce  fléau ,  qui  n’étoit  tom¬ 
bé  que  fur  les  Indiens  ,  fut  fuivi  d’un  autre  ,  dont  les  effets  furent  communs 
aux  deux  Nations.  On  vit  paroître  ,  dans  Tille  Efpagnole  &  dans  celle  de 
Portoric  ,  une  fl  prodigieufe  quantité  de  .Fourmis  ,  que  la  furface  de  la  terre 
en  fut  couverte.  Celles  de  Portoric  étoient  armées  d’aiguillons  ,  dont  les  pic- 
quûres  caufoient  une  douleur  plus  vive  que  celles  des  Guêpes.  Elles pénétroient 
dans  toutes  fortes  de  lieux  5  &  Ton  étoit  contraint ,  pour  prendre  un  peu  de 
repos  ,  de  placer  les  lits  fur  de  grands  baflîns  d’eau.  Dans  i’Efpagnole  ,  elles 
s’attachèrent  aux  arbres  qu’elles  attaquèrent  d’abord  par  la  racine ,  8c  qu’elles 
rendoient  aufli  fecs  8c  auffi  noirs  que  s’ils  eulfent  éré  brûlés  par  le  feu  du 
Ciel  (35).  En  vain  les  noïoit-on  dans  L’eau.  Un  inftant  après ,  il  en  repa- 
roilfoit  le  même  nombre.  On  emploïa  le  feu  ,  qui  n’eut  pas  plus  de  fuccès  ; 
8c  fou  vent  ,  après  avoir  brûlé  des  monceaux  de  leurs  œufs ,  qu’on  trouvoit 
dans  la  terre  jufqu’à  la  hauteur  de  quatre  palmes  ,  on  voïoit  fortir  le  lende¬ 
main  ,  des  mêmes  endroits  .  de  nouvelles  légions  de  ces  Infe-éles.  Après  avoir' 
épuifé  toutes  les  reflouces  humaines  ,  on  s’adreflà  au  Ciel ,  par  des  cérémo¬ 
nies  &  des  vœux  fort  bizarres  (3  6) ,  auxquels  en  attribua  la  fin  du- mal.  Toutes 


fiftance.  Ces  Malheureux  ,  au  nombre  de 
180,  Ce  laiflerent  prendre  l'un  après  l’autre, 
furent  liés  de  même  ,  conduits  au  Navire, 
jettes  au  fond  de  calîe  ,  &  tranfportés  pour 
l’efclavage  à  Portoric  ,  où  ils  ne  faifoienc 
qu’arriver  lorfque  Las  Cafas  y  avoir  palfé 
avec  les  Jeronimites.  Herrera  ,  idem,  ch  u. 

(34)  Ceux  ,  dit  Herrera ,  qui  ont  re- 
33  cherché  les  antiquités  du  Pais ,  afîurent 
33  que  ce  mal  ne  venoit  pas  de  Caftille  ,  & 
>3  qu’il  étoit  naturel  aux  Indiens  ;  qu’ils  en 
33  étoient  atteints  de  tems  en  tems,  &  qu’il 
33  en  arrivoit  de  même  dans  toutes  les  au- 
-J3  rres  Ifies  &  Terre-ferme  des  Indes  occi  - 
r >  dentales  ;  que  s’il  avoit  été  porté  de  Caf- 
33  tille ,  il  n’eût  attaqué  que  les  Caftillans  , 
33  au  lieu  qu’alors  &  depuis  ,  on  n'a  pas  fçfi 
33  qu’ils  en  aient  été  frappés  ;  enfin  qu'il  y 
33  ad’ailleurs,  dans  les  Indes,  des  maladies 
33  qui  attaquent  les  Caftillans  &  non  les 
33  Indiens  -,  Sc  d'auucs ,  qui  attaquent  les 


33  Caftillans  nés  dans  les  Indes  ;  &  non  ceux 
33  qui  y  paftent  de  Caftilie  ,  ni  les  Indiens 
33  mêmes,  Liv.  3.  ch.  14. 

(35)  Surtout  les  Orangers,  qui  étoient 
très  beaux  Se  en  nombre  infini ,  les  Grenat 
diers  ,■  Si  les  Caffiers,  dont  le  nombre  étoit 
fi  grand  qu’il  aurait  pii  fujfirepour  en  fournir 
toute  L’Europe  &  l’Afe  Ibidem.  L’Hifto- 
rien  de  Saint-Domingue  fait  dire  à  Herrera  , 
des  Cannes  de  fucre  ,  ce  qu’il  dit  des  Ca  f- 
fiers-  Il  ne  s’eft  pas  Convenu  d’avoir  obfervé 
dans  un  autre  endroit  ,  que  la  même  an¬ 
née  ,  les  Caftillans  n’aveient  encore  des  Can¬ 
nes  de  fucre  que  dans  leurs  Jardins. 

(36)  33  Les  Caftillans  jugèrent  à  propos 
33  de  prendre  quelque  Saint  pour  Avocat ,  St 
33  delà  tirer  air- fort.  Après  une  Procefficn 
»  folemnelle  ils  jetterent  le  fort ,  qui  tomba' 
33  Fur  Saint  Saturnin:  Ils  le  reconnurent 
33  auffi-tôt  pour  leur  Patron  ,  avec  toutes  kx 
33  réjouifiances  polfibles ,  comme  iis  ont  tou- 
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— -  les  Plantes  ,  c[ui  avoient  été  attaquées  ,  périrent  entièrement  ;  mais  celles 

suite  des  >on  ieur  £c  fucceJel:  en  vinrent  plus  vite  ,  &  produifirent  prefqu’auffi-tôt 
DECOUVERTES.  ^  fruits  (  3  7>-  A  peine  l’IIle  étoit-elle  délivrée  de  cette  plaie  ,  quelle  eut 
beaucoup  à  fouffrir  de  la  voracité  d’un  grand  nombre  de  Chiens  ,  échappés 
des  Habitations.  Ils  s’attachèrent  particuliérement  aux  Porcs  fan v âges  ,  qui 
avoient  multiplié  d’une  maniéré  furprenante  depuis  l’Etabliffiement  des  Efpa- 
crnols  ,  &  qui  fe  nourrilTant  d’excellens  fruits  ,  ou  de  racines  fort  délicates  , 
avoient  la  chair  exquife.  Les  Veaux  ne  furent  pas  plus  épargnés  ,  a  mefure 
qu’ils  naiiToient  dans  les  Pâturages.  Enfin  le  dommage  fut  extrême  ,  &  l’on 
n’eut  pas  peu  de  peine  à  l’arrêter  (38).  ' 

Ce  fut  dans  ces  circonftances ,  que  Figueroa  mouilla  au  Port  de  San-Domingo. 
Son  Prédécelfeur  ,  dégoûté  de  la  fortune  &  de  l’ambition  par  les  mauvais 
offices  qu’on  lui  avoir  rendus  a  la  Cour  ,  avoit  déjà  pris  le  parti  Qacanoon— 
Les  jeronimitjs  ner  fon  Emploi  ,  pour  mener  une  vie  privée  3  &  les  Jerommites  ,  a  cjui  le 
foiu  t appelles.  £up0^t  du-e  ?  par  [e  noUvel  Adminiftrateur  ,  qu’il  étoit  content  de  leurs 

fervices  ,  mais  qu’ils  pouvoient  revenir  en  Efpagne  ,  n  attendirent  pas  d  autres 
ordres  pour  repafier  la  Mer.  Ils  fe  rendirent  a  Barcelone  ,  ou  le  Roi  etoit 
alors  -,  dans  le  deffein  de  lui  rendre  compte  de  leur  adminiftration  ,  &  de  1  é- 
tat  ou  ils  avoient  laiffé  les  Indes.  Ils  vouloient  1  informer  que  le  defordre  des 
Colonies  du  Nouveau  Monde  venoit  du  défaut  de  fubordination  ,  &  des  Par¬ 
tis  dont  elles  étoient  déchirées.  Ils  avoient  a  fe  plaindre  particulièrement  du 
Tréforier  Général ,  dans  lequel  ils  prétendoient  que  les  Fadieux  trouvoient 
toujours  une  protedion  fùre  ,  &  les  gens  de  bien  un  Ennemi  déclaré  ,  qui 
ri’éparcmoit  pas  la  calomnie  pour  les  perdre,  comme  il  venoit  d  arriver  a  Zua%oy 
&  qui  s’attachoit  furtout  à  perfécuter  ceux  qu  il  croioit  dans  les  interets  de 
de  l’Amiral,  dont  il  avoit  caufé  toutes  les  difgraces.  Mais  les  Amis  de  ce  re¬ 
doutable  Officier,  qui  fe  défièrent  apparemment  de  leur  deffiein  ,  eurent  affiez 
de  crédit  pour  leur  fermer  l’accès  de  la  Cour.  Apres  avoir  long-tems  folhcite 
une  Audience  *  fans  la  pouvoir  obtenir  3  ils  prirent  enfin  5  comme  leur  Col- 
lecme  ,  le  parti  de  retourner  à  leurs  Exercices  monaftiques  (39)^ 

Projet  bizarre  las  Cafas  ,  auffi  peu  capable  d’être  rebuté  par  l’exemple  d’autrui  ,  que 
de  Las  cafas ,  par  je  mauvais  fuccès  des  deux  propofitions  qu  il  avoit  fait  agreer  (40)  ,  s  er~ 
S°o»  d!uoe°nou:  Forçoit  alors  de  faire  entrer  l’Evêque  de  Burgos  dans  un  nouveau  projet ,  dont 
velle  Colonie.  j[  promettoit  autant  d’avantage  pour  la  Couronne  d  Efpagne ,  que  pour 
l’avancement  de  la  Religion.  Mais  ,  ce  Prélat  s’étant  excufé  fur  le  caraétere  du 
Roi  ,  qui  n’aimoit  pas  les  entreprifes  où  il  11e  voioit  de  certain  que  de  la 
dépenfe  ,  il  eut  recours  encore  aux  Seigneurs  Flamans.  Il  croioit  avoir  trou¬ 
vé  ,  dans  fon  expérience  &  fes  réflexions  ,  un  moïen  fur  d’établir  une  Co¬ 
lonie  qui  devoit  être  d’un  grand  profit  pour  1  Etat  3  &  fa  confiance  alloit  ju  qu  a 


s,  jours  fait  depuis  ;  &  l’on  vit  par  expe- 
33  rience  que  le  mal  diminua;  &  s’il  ne 
>3  fût  pas  appaifé  tout-à-fait  ,  les  pèches 
33  des  Hommes  en  furent  la  caufe.  Ibidem. 

(57)  Ibidem. 

(38)  Ibidem.  0 11  verra  d’autres  effets  de  ces 
terribles  Animaux,  qui  avoient  tant  départ 
aux  conquêtes  <Jes  Caftillans, 


Hifloire de  Saint-Domingue  ,Liv.  J. 
page  n; 3. 

(40)  On  a  vu  ce  qui  fit  manquer  le  pre¬ 
mier.  Le  fécond  avoir  été  exécuté,  quoi- 
qu’avec  beaucoup  de  peine  ;  mais  deux  cens 
Déferteurs  ,  qu’il  avoit  fait  embarquei  a 
Cadix  ,  lui  avoient  été  débauchés  tous  ,  çty 
gaffant  àPortoric. 
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répondre  du  fuccès ,  fi  dans  le  Païs ,  qu’il  vouloir  choifir ,  on  ne  permettait  à  per- 
fonne  de  s’établir  fans  fon  confentemem.  Les  cruautés  des  Efpagnois  aiant  alié¬ 
né  tous  les  Indiens ,  il  vouloir  faire  prendre  à  fes  Colons  un  habit  particulier  , 
pour  faire  croire  aux  Naturels  duPais  qu’ils  croient  et  une  autre  Nation  Cet 
habit  devoir  être  blanc  ,  avec  une  Croix  à  peu  près  femblable  a  celle  de  1  Or¬ 
dre  de  Calatrava  5  &  Las  Cafas  portoit  fes  vues  jufqu  a  vouloir  fonder  dans 
la  fuite  un  Ordre-  Militaire  de  cent  cinquante  Chevaliers ,  qu  il  O  riattoit  de 
faire  approuver  par  le  Saint  Siège  &  par  le  Roi  Catholique  (40- 

Ce  Plan  fur  approuvé  de  Chievres  &  de  la  Chaux  ,  fes  deux  Protecteurs 
déclarés.  Le  Chancelier  Garinara  promit  auffi  fon  fuftrage  -,  mais  quelques  né¬ 
gociations  avec  la  France  aïant  conduit  le  Chancelier  &  de  Chievres  lur  la 
Frontière  ,  les  propofitions  de  Las  Cafas  furent  fi  peu  goutees  ou  Confeil ,  que 
dans  le  premier  mouvement  de  fon  impatience  ,  il  prit  une  refolution  ,  ou  la 
prudence  fut  moins  confultée  que  fon  zele.  Il  alla  trouver  tous  ceux  qui  avoient 
le  titre  de  Prédicateurs  ou  de  Théologiens  du  Roi ,  &  les  engagea  ,  au  nombre- 
de  huit ,  à  fe  rendre-  au  Confeil  ,  pour  y  déclarer  que  les  Seigneurs  dont  il 
étoit  compofé  répondraient  à  Dieu  de  tout  le  mal  qui  fe  commettoit  dans  les 
Indes  ,  puifqu’après  tant  de  repréfentations  ils  ne  vouloient  pas  y  apporter  le 
remède  qui  dépendoit  d’eux.  Le  Pere  Michel  de  Salamanque  ,  Domimquam  , 
qu’ils  choifirent  pour  leur  Orateur,  expofa  ,  fans  ménagement ,  tout  ce 
que  le  Protedeur  des  Indiens  lui  avoit  infpiré.  On  eut  la  patience  de  l’ecou- 
ter  :  mais  lorfqu’il  eut  fini ,  l’Evêque  de  Burgos  ,  le  regardant  d’un  œil  févere , 
lui  demanda  d’où  venoit  cette  hardiefie  ,  &  depuis  quand  les  Prédicateurs  fe 
mêloient  du  Gouvernement  ?  La  Fuente  ,  autre  Doéteur  ,  répondit  qu’ils  étaient 
charaés  des  intérêts  de  la  Maifon  de  Dieu  ,  pour  lefquels  ils  dévoient  être 
prêts° à  donner  leur  vie  5  qu’il  n’étoit  pas  furprenant  que  des  Dodeurs  en  Théo¬ 
logie  5  qui  pouvoient  etre  confultes  par  un  Concile  general  donnaflenp  des 
avis  aux  Miniftres  des  Rois  '■>  qu  ils  venoient  donc  ,  par  office ,  leur  décla¬ 
rer  que  fi  l’on  ne  réformoit  pas  les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  les  In¬ 
des ,  ils  monteraient  en  Chaire  ,  pour  attaquer  publiquement  ceux  qui  vio- 
loient  la  Loi  de  Dieu  &  qui  négligeoient  le  fervice  du  Roi  ;  fans  quoi ,  ils 
croiraient  manquer  à  la  plus  effentielle  de  leur  obligation  ,  qui  étoit  d’accom¬ 
plir  &  de  prêcher  l’Evangile.  Dom  Garde  de  Padilla  ,  qui  étoit  Homme  de 
favoir  ,  prit  la  parole  ,  fie  dit  que  jufqii’alors  le  Confeil  avoir  fait  tout  ce  qu’il* 


("41)  Le  détail  de  fes  vîtes  fait  honneur 
à  fon  imagination  ,  dans  le  récit  d  Herrera. 
Il  demandoit  mille  lieues  de  Cotes  ,  depuis 
Rio  Dolce  jufqu’au  Fleuve  de  los  Aracuas , 
à  deffein,  fuivant  l'Hifforien,  de  debufquer 
Pedtarias  de  la  TerreTerme.  En  deux  an¬ 
nées  il.  fe  flattoit  d’apprivoifer  8c  de  civili- 
fer  dix  mille  Indiens.  En  trois  ans,  il  pro- 
rnettoit  de  leur  impofer  utl  tribut  de  15000 
Ducats ,  &  de  le  faire  monter  à  60000  dans 
î’efpace  de  dix  ans.  Il  vouloir  bâtir  trois 
Bourgades ,  chacune  avec  fa  citadelle  8c 
cinquante  de  fes  Chevaliers.  Il  devoir  s  inf- 
truire- avec  foin  de  tous  les  lieux  où  lon- 


ttouvoit  de  l’or  ,  pour  en  informer  le  Roi  ; 
mener  avec  lui  douze  MiTionnaires  qui  lui 
fuffent  fournis  ,  dix  Infulaires  de  l’Ifle  Efpa- 
gnole  ,  8c  tous  les  Indiens  qui  avoieut  été 
tranfporcés*  de  la  Terre  ferme  dans  cette 
Ifle.  Pour  l’entretien  de  fes  Chevaliers  ,  il 
ne  demandoit  que  le  douzième  de  ce  que 
le  Roi  devoit  retirer  du  Païs;  mais  il  vou¬ 
loir  que  ce  revenu  fût  continué  à  leur  pofté- 
rité  ,  jufqu’ à  la  quatrième  génération  ,  qu’ils 
fulfent  créés  Chevaliers  aux  Eperons  dorés  , 
8c  que  toute  leur  race  fût  à  jamais  exempte 
de  taxes 8c d'impôts.  Le  même,  Liv.  4.’ ch.  i<~ 
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avait  cl ù  -,  témoins  les  Aétes  mêmes  ,  qu’on  vouloir  bien  leur  communiquer  * 
quoique  leur  prélomption  ne  méritât  point  cette  condefcendance ,  mais  pour 
leur  faire  fentir  combien  ils  s’étoient  oubliés.  La  Fuente  repartit  »  qu’on  de- 
«  voit  leur  montrer  en  effet  ces  Aéles  ,  &  qu’ils  éxoient  clilpofés  à  les  louer, 

»  s’ils  les  trouvoient  dignes  de  louanges  ;  mais  que  fi  la  juftice  y  étoic  blelfée  , 

*  ils  prononceroienc  anathème  contre  les  Auteurs’,  extrémité  à  laquelle  ils  ne 
u  croïoientpas  que  leurs  Seigneuries  voulurent  les  obliger  (4 z). 

Le  jour  luivant ,  ils  furent  appelles  au  Confeil,  pour  y  entendre  la  lec¬ 
ture  de  toutes  les  Ordonnances  qui  avoient  été  drelfées  pour  les  Indes.  Le  Pré- 
lident  reçut  leurs  objections  avec  beaucoup  de  douceur.  On  leur  promit  même 
de  les  examiner  ,  &  d’avoir  égard  à  leurs  avis.  Las  Cafas  attendit  quel  ferait 
l’effet  d’une  démarche  de  cet  éclat ,  &  ne  celfa  point  de  folliciter  Gatinara  8c 
de  Chievres  ,  qui  éroient  revenus  à  la  Cour.  Mais  n’apprenant  rien  de  favo¬ 
rable  ,  il  fie  une  nouvelle  tentative  auprès  des  Seigneurs  Flamands.  Ces  Etran¬ 
gers  ,  qui  n’étoient  pas  fâchés  de  trouver  les  Miniftres  Efpagnols  en  défaut , 
pour  en  prendre  occafion  de  fe  rendre  plus  néceffaires  ,  lui  confeillerent  de 
réeufer  tour  le  Confeil  des  Indes  ,  &  particuliérement  l’Evêque  de  Burgos.  Il 
fai  fit  cette  ouverture  ;  &  par  le  crédit  de  ceux  qiti  lui  en  avoient  fait  naître 
l’idée  ,  -il  obtint  une  Junte  extraordinaire  (43).  Son  Plan  y  fut  examiné  avec 
foin  ,  &  généralement  approuvé  ;  à  l’exception  que  les  mille  lieues  de  Cô¬ 
tes  ,  qu’il  demandoit  ,  furent  réduites  à  trais  cens  ,  depuis  le  Golfe  de  Paria 
•jufqua  Saince-Marie.  A  la  vérité  ,  cette  décifion  ne  fut  pas  plutôt  publiée  » 
quelle  parut  caufer  un  foulevement  général.  Quantité  de  perfonnes  ,  nou¬ 
vellement  arrivées  des  Indes  ,  &  roue  le  Confeil  réeufé  ,  en  parlèrent  comme 
d’une  extravagance  ,  qui  n  eroit  propre  qu’à  jetter  l’Etat  dans  une  dépenfe  inu¬ 
tile  ,  &  dont  on  ne  pouvoir  efpérer  de  fuccès.  Malheureufement  pour  Las 
Cafas  ,  cette  opinion  ne  fut  que  trop  juftifiée  par  l’événement.  Cependant ,  mal¬ 
gré  les  repréfentations  de  fes  Adverfaires  ,  qui  demandèrent  même  que  les 
Délibérations  fuffent  recommencées  ,  fon  éloquence  fçut  détruire  toutes  les 
objections.  On  lui  oppofa  tout  ce  qu’on  avoit  publié  jufqu  alors  du  mauvais  na¬ 
turel  des  Indiens  ,  de  leur  ftupidité,  de  leur  ineonftance ,  de  leur  penchant  pour 
les  vices  les  plus  odieux  ,  de  leur  perfidie  &  de  leur  cruauté  ,  de  leur  éloigne¬ 
ment  pour  l’Evangile  &  pour  toutes  fortes  d’infttn étions  -,  enfin  de  leur  aver- 
fion  comme  invincible  pour  le  travail.  Il  en  fie  une  autre  peinture  ,  qui  re- 
jettoir  la  plupart  de  ces  imputations  fur  la  tyrannie  &  les  barbares  excès  de 
leurs  nouveaux  Maîtrçs.  A  ceux  qui  fembjoient  mal  juger  de  fes  propres  inten¬ 
tions  ,  il  répondit  que  fa  conduite  ,  fes  mœurs ,  &c  la  dignité  du  Sacerdoce  , 
dont  il  avoit  l’honneur  d’être  revêtu,  dévoient  le  mettre  à  couvert  de  ces 
injurieufes  défiances  •,  fans  çompter  qu’il  promettait  ,  comme  il  l’avoir  tou¬ 
jours  offert ,  de  contribuer  de  vingt  ou  trente  mille  ecus  à  fon  entreprife.  Il 


(41)  Ibid,  chap.  1. 

(43)  Elle  fut  compofée  de  Dom  Jean 
Manuel ,  qui  avoit  été  Favori  du  feu  Roi 
Philippe  I ,  Pere  de  Charles  ;  de  Dom  Al- 
/onfe  Tellez  ,  Frere  aîné  du  Marquis  de 
•Vilana ,  tous  deux  du  Confeil  d’Etat  &  de 
(ge.lui  de  la  Guerre  3  du  Marquis  d’Aguilar  , 


Grand  Veneur  &  Confeiller  d’Etat;  de  Var¬ 
ias ,  qui  avoit  été  grand  Tréforierdu  Feu 
Roi ,  du  Cardinal  Adrien  ,  Grand  InquiF- 
teur  d’Efpagne  ,  &  de  tous  les  Seigneurs 
Flamands  qui  entroient  au  Confeil ,  ïbid  3 
chap.  3, 
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îve  fe  défendit  pas  avec  moins  de  force  contre  le  reproche  d’avoir  engagé  le 
Cardinal  Ximenès  à  faire  palier  des  Jeronimites  aux  Indes  ,  ôc  d’avoir  bien¬ 
tôt  vécu  f  mal  avec  eux  ,  qu’il  avoit  abandonné  fa  Commiffion  de  Protec¬ 
teur  des  Indiens  ,  pour  venir  apporter  fes  plaintes  en  Efpagne  (44).  Enfin  , 
fur  l’article  du  nouveau  revenu  qu’il  promettoit  à  la  Couronne  ,  il  fit  voir  , 
par  des  raifonnemens  fans  réplique  ,  que  tout  dépendoit  du  zele  &c  de  la  fidé¬ 
lité  dans  l’adminiftration  ;  ôc  fortifiant  fes  raifons  par  l’exemple  ,  il  prouva 
que  depuis  quelques  années  que  Dom  Pedrarias  d’Avila  commandoit  dans  la 
Caftille  d’or ,  le  Roi  n’avoit  pas  dépenfé  moins  de  cinquante-quatre  mille 
ducats  pour  cet  Etablilfement ,  ôc  n’avoit  pas  tiré  pour  fon  quint  plus  de  trois 
mille  Pefos  -,  tandis  que  les  profits  du  Gouverneur  ôc  de  fes  Officiers  montoienc 
à  plus  d’un  million  d’or  (45).  Ses  réponfes  &  fes  preuves  durent  porter  la 
conviétion  dans  tous  les  efprits ,  puifque  la  décifion  de  la  Junte  fut  confir¬ 
mée  ,  &  que  les  Provifions  du  nouveau  Gouverneur  aïant  été  lignées ,  les 
■ordres  furent  donnés  pour  l’armement  des  VaiflTeaux  qui  dévoient  tranfporter 
la  nouvelle  Colonie. 

Mais  il  autoit  manqué  quelque  chofe  à  la  viétoire  du  Protedeur  des  Indiens  , 
fi  l’on  n’eût  rien  ftatué  pour  le  foulagement  des  Habitans  naturels  de  l’Ifie  Efpa- 
gnole  &  des  autres  Colonies  aduelles  du  Nouveau  Monde.  Ce  fut  comme 
un  fécond  triomphe  ,  qu’il  obtint  avant  fon  départ  ,  ôc  dont  il  eut  la  princi¬ 
pale  obligation  au  crédit  des  Seigneurs  Flamands.  Herrera  entre  ici  dans  un  cu¬ 
rieux  détail. 

Dom  Juan  de  Quevedo  ,  Evêque  de  Sainte-Marie  l’ancienne  du  Darien , 
étoit  arrivé  en  Efpagne  pendant  le  cours  de  ces  conteftations  ;  ôc  c’étoit  lui  qui 
avoit  apporté  les  trois  mille  Pefos ,  que  Pedrarias  envoïoit  pour  le  quint  du 
Roi.  Il  s’étoit  attaché  aux  Seigneurs  Flamands  ,  après  avoir  reconnu  ce  qu’il 
pouvoir  efpérer  de  leur  crédit  pour  le  fuccès  de  fes  prétentions.  Un  jour  que  le 
Doéteur  Mota  ,  qui  avoit  fuccedé  à  Fonfeca  dans  le  Siège  de  Badajos  ,  ôc  qui 
étoit  un  des  principaux  Partifans  de  la  Caufe  des  Indiens ,  donnoit  à  dîner 
à  ce  Prélat ,  Las  Cafas  fe  trouva  au  nombre  des  Convives ,  avec  Dom  Juan 
«le  Zuniga ,  Frere  du  Comte  de  Miranda  ,  qui  fut  enfuite  Gouverneur  de 
Philippe  II.  ôc  Dom  Diegue  Colomb  >  Amiral  des  Indes.  Après  la  table  ,  le 
dilcours  tomba  fur  les  Indes  •,  ôc  Las  Cafas  ,  plein  de  fes  idées  ,  fit  un  repro¬ 
che  à  l’Evêque  du  Darien  ,  de  n’avoir  pas  emploie  la  voie  des  cenfures  ,  con¬ 
tre  Pedrarias  ôc  fes  Officiers  ,  pour  arrêter  les  vexations  tyranniques  qu’ils 
exerçoient  fur  les  Naturels  du  Pais.  Comme  ils  ne  s’accordoient  pas  fur  tous 
les  points  ,  la  difpute  devint  fi  vive  ,  que  l’Evêque  de  Badajos  fe  vit  dans  la 
néceffité  de  l’arrêter.  Ce  Prélat ,  étant  allé  enfuite  au  Confeil  >  ne  manqua 
point  de  rapporter  au  Roi  ce  qui  venoit  de  fe  palier  chez  lui ,  entre  l’Evêque 
du  Darien  ôc  Las  Cafas.  Charles ,  qui  ne  defiroit  que  l’occafion  de  s’inftruire» 
fit  avertir  les  deux  Parties  de  fe  trouver  au  Confeil ,  deux  jours  après ,  ôc 
donna  ordre  à  l’Amiral  de  s’y  rendre  auffi  ,  avec  un  Religieux  de  Saint  Fran¬ 
çois  ,  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  de  l’Ifle  Elpagnole  ,  &  qui  gardoit  encore 

(44)  On  eut  la  malignité  Je  prétendre  que  peu  de  cas  de  lui ,  ibidem. 
c’etoit  par  cette  raifon  qu’à  fon  retour  il  (4^  H  explique  jufqu’aux  rufes  qu’oR 
îi  avoit  pu  obtenir  une  feule  audience  du  eropIcMoic  pour  cette  friponnerie. 

•Cardinal ,  &  que  ce  Prélat  avoit  para  faire 
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moins  de  ménagement  que  Las  Cafas  fut  les  interets  de  la  Religion  8e  de  1  hu¬ 
manité  dans  le  Nouveau  Monde  (46). 

Cette  A  d'emblée  fut  accompagnée  de  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à  lui  don¬ 
ner  de  l’éclat.  Le  Roi  parut  dans  une  grande  Salie  du  Palais,  fur  un  Trône 
élevé  ,  avec  tout  l’appareil  de  la  Roiaute.  De  Chievres  ,  l  Amiral  Colomb  , 
l’Evêque  du  Darien  &  le  Licentié  Aguirre  étoient  ailis  à  fa  droite  ,  dans  l’or¬ 
dre  où  l’on  vient  de  les  nommer.  Le  Chancelier  Gatinara  ,  l’Evêque  de  Bada- 
jos  ,  8c  les  autres  Confeillers  d’Etat  étoient  à  fa  gauche.  Las  Cafas  8c  le  Fran- 
cifquain  fe  tinrent  debout ,  vis-à-vis  le  Roi.  Lorfque  chacun  fut  placé,  de 
Chievres  8c  le  Chancelier ,  montant  chacun  de  leur  côté  les  dégrés  du  Trône ,  fe 
mirent  à  genoux  aux  pieds  du  Roi ,  &  lui  parlèrent  quelque  tems  à  voixbalfe. 
Enfuite  îîs  reprirent  leur  place  -,  &  le  Chancelier  fe  tournant  vers  l’Evêque  du 
Darien,  lui  dit  :  »  Révérend  Evêque  ,  Sa  Majefté  (47)  vous  ordonne  de  parler  , 
»  fi  vous  avez  quelque  chofe  à  lui  dire.  L’Evêque  fe  leva  aufti-tôt,  &  répondit 
que  les  explications  qu’il  avoit  a  donner  ne  pouvant  etre  communiquées  qu  au 
Roi  &  à  fon  Confeil,ü  fupplioit  Sa  Majefté  de  faire  éloigner  ceux  qui  ne  dévoient 
pas  les  entendre  (4s)-  Il  infïfta  meme  ,  apres  un  fécond  oidre  ,  8c  ce  ne  iut  qu  au 
troifiéme  ,  lorfque  le  Chancelier  eut  ajouté  que  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  Sei¬ 
gneurs  dans  la  Salle  avoient  ete  appelles  pour  ailifter  au  Confeil  ,  qu  il  put  le 
parti  d’obéir.  Mais  ,  évitant  les  details  ,  il  fe  contenta  de  déclarer  que  de¬ 
puis  cinq  ans,  qu’il  s’etoit  rendu  au  Continent  de  1  Amérique  ,  avec  la  di¬ 
gnité  Epifcopale  ,  il  ne  s’y  étoit  rien  fait  pour  le  Service  de  Dieu  ,  ni  pour 
celui  du  Prince  j  que  le  Pais  fe  perdoit  au  lieu  de  s  établir  5  que  le  premier 
Gouverneur  qu’il  y  avoit  vu  etoit  un  méchant  Homme  ,  que  le  fécond  etoit 
encore  pire  ,  8c  que  tout  alloit  fi  mal ,  qu  il  s  etoit  cru  oblige  de  palier  en 
Efpagne  ,  pour  en  informer  le  Roi.  Cependant ,  comme  il  etoit  queftion  de 
donner  fon  avis  ,  fur  la  conduite  qu  on  devoir  tenir  a  1  egard  des  Indiens  ,  il 
ajouta  que  tous  ceux  qu’il  avoit  vus  ,  foit  dans  le  Pais  qu  il  venoit  d  habiter  , 
foit  dans  les  autres  lieux  où  il  avoit  pafifé ,  lui  avoient  paru  nés  pour  la.  ser¬ 
vitude  ;  qu’ils  étoient  naturellement  pervers  ,  ce  que  fon  fen tinrent  émit  de 
ne  les  pas  abandonner  à  eux-mêmes  ,  mais  de  les  clivifer  par  bandes  ,  &  de 
les  mettre  fous  la  difciplme  des  plus  vertueux  Efpagnols  ;  fans  quoi  l’on  n  en 
feroit  jamais  des  Chrétiens ,  ni  meme  des  Hommes. 

Lorfque  l’Evêque  eut  celle  de  parler ,  Las  Cafas  reçut  ordre  d  expliquer  les 
idées  ;  &  l’Hiftonen  lui  fait  tenir  le  difcours  fuivant  (49)  : 

»  Très  Haut ,  très  Puilfant  Roi  8c  Seigneur  ,  je  fuis  un  des  premiers  Caf- 
„  cillans  qui  aient  fait  le  Voïage  du  Nouveau  Monde.  J’y  ai  vécu  long- 


(46)  Herrera  obferve  qu’il  afpiroit  a  quel¬ 
que  dignité,  ibid.c  h.4- 

(47)  C’étoit  la  première  fois  qu’on  donnoic 

ce  titre  à  Charles  ,  à  l’occafion  de  fon  élé¬ 
vation  à  l’Empire  dont  il  venoit  de  recevoir 
la  nouvelle  ,  ibid.  t 

(48)  L’Hiftorien  lui  fait  faire  un  préam¬ 
bule  ,  qu’il  appelle  gracieux  ■&  élégant  : 
m  il  y  avoit  plusieurs  jours,  lui  fait  il  dire, 
„  qu’il  fouhaitoit  paffionnément  de  voir 
»  cette  préfence  roïale  ;  &  maintenant  que 


»  Dieu  lui  faifoit  la  grâce  d’accomplir  fon 
„  defir  ,  il  reconnoinoit  que  la  face  de 
«  Priam  étoit  digne  du  Roïaume  ,  ïbïd. 

(49)  Là-deftus,  dit-il,  Chievres  &  le  Chan¬ 
celier  retournèrent  confulter  avec  le  Roi, 
Puis  ,  aiant  repris  leurs  places  ,  le  Chance¬ 
lier  dit  à  de  Las  Cafas  ;  Meffire  Barthelemi  , 
Sa  Majefté  vous  commande  de  parler.  Les 
Elamands  l’appelloient  ainfi  ,  &  Gatinara  les 
imitoit ,  quoiqultalien  ,  ibidem. 
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tems  ,  8c  j'ai  vû  de  mes  propres  yeux  ce  que  la  plupart  ne  rapportent  que 
fur  le  témoignage  d’autrui.  Mon  Pere  eft  mort  dans  le  même  Pais  ,  après 
y  avoir  vécu  ,  comme  moi ,  dès  l’origine  des  découvertes.  Sans  m’attribuer 
l’honneur  d’être  meilleur  Chrétien  qu’un  autre  ,  je  me  fais  fenti  porté  par 
un  mouvement  de  compaffion  naturelle  a  repalfer  en  Efpagne  ,  pour  infor¬ 
mer  le  Roi  ,  votre  Aïeul  ,  des  excès  qui  fe  commettoient  dans  les  Indes. 
Je  le  trouvai  à  Placentia.  Il  eut  la  bonté  de  m’écouter  ;  8c  dans  le  delTem 
d’y  apporter  du  remede  ,  il  remit  l’explication  de  fes  ordres  à  Seville  : 
mais  la  mort  l’aïant  furpris  en  chemin  ,  fa  volonté  roïale  8c  toutes  mes  re- 
préfentations  demeurèrent  fans  effet.  Après  fon  trépas  ,  je  fis  mon  rap¬ 
port  aux  Régens  du  Roïaume  ,  les  Cardinaux  Ximenès  8c  Tortofa  ,  qui 
entreprirent  de  réparer  le  mal  par  de  fages  mefures  ,  mais  la  plupart  mal 
exécutées.  Enfuite  ,  Votre  Majefté  étant  venu  prendre  pofTefïîon  de  fes 
Etats  ,  je  lui  ai  repréfenté  la  fîtuation  de  fes  malheureufes  Colonies  ,  à  la¬ 
quelle  on  auroit  alors  remédié  ,  fi  dans  le  même  tems  le  Grand  Chancelier 
n’étoit  mort  à  Sarragofte.  Aujourd’hui  ,  je  recommence  mes  travaux 
pour  ce  grand  objet. 

»  L’Ennemi  de  toute  vertu  ne  manque  pas  de  Miniftres  ,  qui  tremblent 
de  voir  l’heureux  fuccès  de  mon  zele.  Mais  ,  laiflant  à  part  un  moment 
ce  qui  touche  la  confcience  ,  l’intérêt  de  Votre  Majefté  eft  ici  d’une  fi  haute 
importance  ,  que  les  richefles  de  tous  les  Etats  d’Europe  enfemble  ne  peu¬ 
vent  être  comparées  à  la  moindre  partie  de  celles  du  Nouveau  Monde  -,  8c 
j’ofe  lui  dire  qu’en  lui  donnant  cet  avis  ,  je  lui  rends  un  auftî  grand  fer- 
vice  que  jamais  Prince  en  ait  reçu  de  fon  Sujer.  Non  que  je  prétende  au¬ 
cune  efpece  de  gratification  ou  de  falaire.  Ce  n’eft  pas  feulement  à  fervir 
Votre  Majefté  que  j’afpire.  Il  eft  certain  même  ,  que  dans  toute  autre  fup- 
pofition  que  celle  d’un  ordre  exprès  ,  le  feul  motif  de  fon  fervice  ne  m’au- 
roit  pas  ramené  des  Indes  en  Europe  :  mais  je  crois  en  rendre  beau¬ 
coup  à  Dieu  ,  qui  eft  fi  jaloux  de  fon  honneur  ,  que  je  ne  dois  pas  faire 
un  pas  pour  l’avantage  de  Votre  Majefté  ,  auquel  il  n’ait  la  première  part. 
Aulli  le  prens  -  je  à  témoin  que  je  renonce  à  toutes  fortes  de  faveurs  &  de 
récompenfes  temporelles  -,  8c  fi  jamais  j’en  accepte ,  ou  moi-même ,  ou  par 
quelqu’un  qui  les  reçoive  en  mon  nom  ,  je  veux  être  regardé  comme  un 
Impofteur  8c  un  Fauftaire,  qui  auroit  trompé  fon  Dieu  &  fon  Roi.  Appre¬ 
nez  donc  ,  Sire  ,  que  les  Naturels  du  Nouveau  Monde  font  capables  de 
recevoir  la  Foi ,  de  prendre  de  bonnes  habitudes  ,  8c  d’exercer  les  Aétes  de 
toutes  les  vertus.  Mais  c’eft  par  la  raifon  &  les  bons  exemples  qu’ils  y 
doivent  être  excités  ,  &  non  par  la  violence  >  car  ils  font  naturellement 
libres  ;  ils  ont  leurs  Rois  8c  leurs  Seigneurs  naturels  ,  qui  les  gouvernent 
fuivant  leurs  ufages.  A  l’égard  de  ce  qu’a  dit  le  Révérend  Evêque  ,  qu’ils 
font  nés  pour  la  fervitude  ,  fuivant  l’autorité  d’Ariftote  ,  fur  laquelle  il 
paroît  qu’il  fe  fonde  ,  il  y  a  autant  de  diftance  de  la  vérité  à  cette  propo- 
fition  ,  que  du  Ciel  à  la  Terre.  Quand  le  Philofophe  auroit  été  de  cette 
opinion ,  comme  le  Révérend  Evêque  l’affirme  ,  c’étoit  un  Gentil  ,  qui 
brûle  maintenant  dans  les  Enfers  ,  8c  dont  la  doétrine  ne  doit  être  ad- 
mife  qu’autant  quelle  s’accorde  avec  celle  de  l’Evangile.  Notre  fainte  Re¬ 
ligion  ,  Sire ,  ne  fait  acception  de  perfonne.  Elle  fe  communique  à  toutes 
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»  les  Nations  du  Monde.  Elle  les  reçoit  toutes  fans  diftinétion.  Elle  n  oter 
»  à  aucune  fa  liberté  ,  ni  fes  Rois  j  elle  ne  réduit  pas  un  Peuple  à  l’efclavage  , 

»  fous  prétexte  qu’il  y  eft  condamné  par  la  Nature  ,  comme  le  Révérend 
»  Evêque  veut  le  faire  entendre.  J’en  conclus  ,  Sire  ,  qu’il  eft  de  la  der- 
»  niere  importance  ,  pour  Votre  Majefté  ,d’y  mettre  ordre  au  commencement 
»  de  fon  Régné  (50). 

Après  Las  Cafas ,  le  Millionnaire  Francifcain  reçut  ordre  de  parler  à  fon 
tour.  Il  le  fit  dans  ces  termes  :  »  Sire  ,  je  reçus  ordre  de  palier  dans  Tille 
«  Efpagnole ,  où  je  demeurai  quelques  années.  On  m’y  donna  la  Commif- 
»  fion  de  faire  le  dénombrement  des  Indiens.  Il  y  en  avoit  alors  quantité 
»  de  milliers.  Quelque  tems  après  ,  je  fus  encore  chargé  du  même  ordre  , 
»  &  je  trouvai  ce  nombre  extrêmement  diminué.  Si  le  lang  d’Abel ,  c’eft-à^- 
»  dire  celui  d’un  feul  Mort,,  injuftement  répandu  ,  a  crié  vangeance  &  Ta 
«  obtenue  du  Ciel ,  Dieu  fera-t’il  fourd  au  cri  de  ce  déluge  de  fang  qu’on 
»  ne  celle  pas  de  répandre’  Je  conjure  donc  Votre  Majefté ,  par  le  Sang  de 
«  Notre-Seigneur  >  &  par  les  plaies  du  grand  Saint  dont  je  porte  l’Habit  * 
»  d’apporter  un  prompt  remede  à  des  maux  ,  qui  ne  manqueraient  pas  d’at- 
»  tirer  fur  votre  Couronne  l’indignation  &  les  rigoureux  chatimens  dm 
»  fouverain  Maître  des  Rois  (5 1). 

Dora  Diegue  Colomb  eut  ordre  enfuite  de  donner  Ion  avis.  Les  grands 
maux,  dit-il  ,  qu’on  venait  de  repréfenter  ,  n’étoient  que  trop  mam Telles  ^ 
&  les  Mimftres  de  la  Religion,  qui  s’étoient  tant  de  fois  eleves  contreux,, 
en  étoient  les  véritables  témoins.  C’étoit  juftement  qu  apres  avoir  vu  1  inu¬ 
tilité  de  leur  zele ,  ils  fe  croïoient  obligés,  d’apporter  leurs  plaintes  atv 
pied  du  Trône.  Bientôt  les.  Indes,  ne  feraient  plus  qu’un  vafte  défert  -,  &C 
lui ,  qui  n’avoit  pas  dautre  reftource  que  i’Etabiilfement  qu’il  y  avoit  ob¬ 
tenu  de  la  Couronne ,  ne  voioit  déjà  plus  de  lieu  au  Monde  ou  il  put  fe 
retirer.  Il  ajouta  qu’il  n’avoit  pas  eu  d’autre  motif  pour  faire  le  voïage. 
d’Efpagne  ,  &  qu’il  aft'uroit  Sa  Majefté  que  de  toutes  les  affaires  qu’elle  avoit 
à  terminer  ,  c’étoit  une  des  plus  importantes  pour  fa  gloire  &  fa  confidence. 

Aulli- tôt  que  l’Amiral  eut  fini  ,  L’Evêque  du  Darien  demanda  la  permif- 
fion  de  parler  encore  une  fois.  Mais,  après  un  moment  de  confultation  avec 
le  Roi,  le  Chancelier  lui  dit  que  s’il  avoit  quelque  chofe  à  répliquer.  Sa. 
Majefté  lui  ordonnoit  de  le  mettre  par  écrit ,  &c  qu’on  y  feroit  une  férieufe. 
attention.  Ce  Prélat  fit  deux  Mémoires ,  qui  regardoient  uniquement-  Pe- 
drarias  &  la  Province  du  Darien  -,  &c  dans  une  Alfemblée  ,  qui  fe  tint  chez: 
Le  Chancelier ,  il  déclara  qu’il  approuvoit  les  vues  &  l’entreprife-  de  Las 
Cafas.  Mais  une  fièvre  maligne  Taxant  emporte  dans  1  efpace  de  trois  jours,. 
&c  Charles,  étant  attendu  par  fa  Flotte  ,  à  la  Corogne 
t’afFaire  des  Couronne  de  l’Empire ,  l’affaire  des  Indes  demeura 


Difcours  de 
l’Amiral  Dom 
Diegue  Colomb. 


L'Evêque  du 
Darien  approuve 
Las  Cafas. 


pour  aller  recevoir  la 
fufpendue.  Il  paraît. 


Indes  eft.  fuf-  que  ce  jeune  Prince  commençoit  à  craindre  que  la.  jaloufie  n’eut  quelqu®. 


(yo)  On  s’ëft  attaché  à  rendre  ce  Difcours 
tel  qu’il  eft  dans  Herrera.  L’Hiftorien  de 
Saint  Domingue  en  donne  un  tout  différent  ; 
&  la  confiance  qu’on  doit  à  un  Ecrivain  de 
fa  profeflïon  ,  lorfqu’il  vante  fa  fidelité  & 


celle  dë  fe?  Mémoires',  oblige  dé  croire 
qu’il  ne  l’a  pas  tiré  de  fon  imagination  £ 
mais  il  ne  cite  point  fa  fource.  Hiftoire  de 
Saint-Domingue.,  Liv.  5.  pages  174  &  fuiv. 

(5  il  Herrera ,,  Tom.  1,  Liv.  4,  ch,  5, 
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part  à  la  protection  déclarée  que  le  Chancelier  &  les  Seigneurs  Flamands 
accordoient  à  Las  Cafas  ,  &  qu’il  vouloit  attendre  des  informations  moins 
fufpeétes  fur  un  point  dont  il  fentoit  l’importance  (51). 

Dernier  V^oiage  de  Jean  DiAZ  de  S  O  LIS  3  &  Découvertes 

au  Sud. 

P  End  an  t  le  cours  de  ces  Négociations,  qui  n’avoient  pas  duré  moins 
d’environ  trois  ans ,  plufieurs  Avanturiers  avoient  tenté  de  nouvelles  dé¬ 
couvertes -,  mais  la  plupart  vers  le  Sud,  par  un  ordre  particulier  du  Roi  , 
qui  craignoit  que  les  Portugais  ne  vin-dent  moiffonner  de  ce  côté-là  fes  plus 
belles  efperances ,  &  qui  fe  promettoit  d’ailleurs,  fur  les  raifonnemens 
des  Cofmographes ,  de  trouver  un  paîFage  par  cette  voie  pour  le  Commerce 
des"  Moluques.  Son  impatience  avoir  été  fi  vive ,  qu’aïant  fait  armer  deux 
Vaiflèaux  ,  dont  il  avoir  donné  le  commandement  à  Jean  Dia{  de  Solis  y 
le  plus  habile  Navigateur  de  ce  tems ,  il  n’avoit  point  attendu  que  tous' 
les  préparatifs  fulfent  achevés,  pour  les  preifer  de  lever  l’ancre-,  &  l’un 
des  deux  s’étoit  ouvert  au  moment  du  départ.  Cependant ,  on  l’avoir  ré¬ 
paré  avec  tant  de  diligence  ,  que  Solis  s’étoit  trouvé  en  état  de  mettre  à  la 
-voile  le  8  d’O&obre  1515.  Il  n’étoit  arrivé  qu’à  la  fin  de  la  même  année  à 
la  vue  du  Cap  Saint- Auguftin ,  d’où  il  s’étoit  avancé  vers  l’embouchure  du 
Fleuve  de  Janega  ,  fur  la  Côte  du  Bréfil ,  &  de  là  au  Cap  de  Navidad.  Ce 
Voïageur  ,  continuant  fa  route  jufqu’à  la  vûe  d’un  Fleuve,  qu’il  nomma 
los  Innocentes  ,  à  1 3  dégrés  1 5  minutes  de  latitude  auftrale  ,  'fe  rendit  de  là 
au  Cap  qu’il  nomma  Cananée  ,  à  25  dégrés,  &  proche  d’une  Ifle  qui  reçut 
de  lui  le  nom  de  la  Plaça.  Enfuite  ,  il  alla  mouiller  à  27  dégrés  , 
dans  une  Baie  qu’il  appella  Bahia  de  los  Perdidas  ;  d’où  palfant  le 
Cap  de  Corriente  ,  il  prit  terre  au  vingt  -  neuvième  dégré.  De  -  là ,  il 
reconnut  l’Me  qu’il  nomma  Saint- Sebafiien ,  <k  trois  autres  Mes  aux¬ 
quelles  il  donna  le  nom  de  los  Lob  os  ;  après  quoi,  il  entra  au  trente- 
cinquième  dégré  ,  dans  un  Port  qu’il  appella  ,  du  nom  du  jour  ,  N.  D.  de  la 
Chandeleur  ,  &  dont  il  prit  polTeffion  au  nom  de  la  Caftille.  Enfin  ,  il  mouilla 
à  34  dégrés  20  minutes,  dans  un  grand  Fleuve ,  qu’il  nomma  los  Platos,  &  qui 
a  pris  depuis  le  nom  de  Rio  de  la  Plaça.  Ce  fut  le  terme  de  fa  navigation  &  de- 
fa  vie.  Ses  Compagnons  rapportèrent  qu’étant  defeendu  dans  fa  Barque  avec 
quelques  Soldats ,  pour  s’approcher  d’une  Troupe  d’indiens  qui  fe  préfen- 
toient  fur  une  des  rivés  du  Fleuve  ,  il  y  avoit  été  tué  ,  mis  en  pièces  & 
dévoré  par  ces  Barbares  ,  lui  &  tous  ceux  qui  l’accompagnoient  (53). 

D’un  autre  côté ,  quelques  Avanturiers  de  la  Colonie  du  Darien ,  fous 
ia  conduite  d 'Efpinofa  ,  avoient  pouffé  leurs  découvertes  l’efpace  d’environ 
350  lieues,  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud  ,  d’où  ils  étoient  revenus  char¬ 
gés  de  richefTès  (54).  Un  Officier,  nommé  Dom  Diego  d  '  Albite^  ,  fe 
trouvant  proche  du  Fleuve  Cocabira  ,  avec  un  détachement  de  cette  Troupe, 

{ji)  Ibid.  Liv.  4.  ch.  5.  Hift.  Je  Saint-  134)  Quatre-vingt  mille  pefos  d’or,  & 
Domingue ,  Liv.  5.  pages  179  &  précédentes.  1000  Efclaves* 

45.3)  Herrera,  ubijiiÿrà  yLi-v.- 1»  ch.  7, 
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Port  de  Nicoya. 


Ville  d'Ada. 


apprit  d’un  Cacique ,  qu’il  avoir  fait  prifonnier ,  que  dans  un  Edifice  X 
deux  lieues  delà  ,  il  trouveroit  un  immenfe  tréfor.  Il  s’y  rendit ,  avec  toute 
l’ardeur  que  cette  nouvelle  étoit  capable  de  lui  infpirer.  Une  Femme  In¬ 
dienne ,  qu’il  avoir  à  fa  fuite  ,  lui  dit  que  cet  Edifice  étoit  un  Temple  ccrn- 
facrc  aux  Mauvais  Efprits  ,  8c  qu’ils  avoient  ordonné  que  la  Terre  s’ouvrît 
pour  engloutir  les  Caftillans.  Albitez  s'effraïa  peu  d’un  avis  de  cette  natu¬ 
re.  Le  foir,  en  arrivant  au  Temple,  il  le  vit  trembler,  comme  un  rofeau 
agité  par  le  vent.  Alors  ,  fon  courage  8c  celui  de  tous  fes  gens  ne  réfiftant 
point  à  ce  fpedacle  ,  ils  s’armèrent  ,  pendant  toute  la  nuit  ,  de  fignes  de  Croix 
&  de  prières  ;  &  l’arrivée  du  jour  eut  fi  peu  de  force  pour  les  raffiner , 
qu’ils  revinrent  fans  avoir  ofé  toucher  aux  murs  du  Temple  (55). 

Fernand  Ponce  8c  Barthelemi  Hurtado ,  firent  aufiî  des  courfes  vers  le  Golfe 
d’Oza,  8c  découvrirent  le  Port  de  Nicoya ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  San- 
Lucar.  Vers  le  même  tems  ,  Pedrarias  fit  jetter  les  fondemens  d’une  Ville 
dans  le  Port  à'Acla ,  pour  fe  mettre  en  état  de  pouffer  fes  Conquêtes ,  8c 
d’envoïer  des  Brigantins  fur  la  Mer  du  Sud. 


(;j)Le  même,Liv.  i.chap.  9. 
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DESCRIPTION 

DE  L’  I  S  L  E  ESPAGNOLE, 

vulgairement  Saint-Domingue. 

Il  doit  paroître  allez  étrange  que  depuis  près  de  deux  cens  cinquante  ans  , 
que  cette  lile  eft  fréquentée  des  Nations  de  l’Europe  ,  on  ne  s’accorde  point 
encore  fur  fa  véritable  pofition.  Un  Miifionnaire  Jefuite  (5  6)  ,  qui  pendant 
un  fort  long  féjour  ,  a  pris  foin  d’obferver  toutes  les  Eciipfes ,  prétend  avoir 
trouvé  conftamment  quatre  heures  43  minutes  &  5 1  fécondés  de  différence 
entre  le  Méridien  de  l’Obfervatoire  de  Paris  8c  celui  du  Cap  François  ; 
d’où  il  s’enfuit  que  ce  Port  eft  au  308e  dégré  de  longitude.  Le  Pere  Feuil- 
lée  ,  fuivant  l’obfervation  des  Satellites  de  Jupiter  ,  à  la  Caye  Saint-Louis  , 
le  met  au  304e  dégré  ;  &  la  différence  de  longitude  ,  entre  la  Caye  Saint- 
Louis  &  le  Cap  François,  n’eft ,  au  jugement  de  M.  Frezier,  que  d’un  dé¬ 
gré  &  environ  53  minutes.  A  l’égard  de  la  latitude,  il  paroît  certain  que  la 
Pointe  de  Saint  Louis ,  proche  du  Port  de  Paix ,  qui  eft  l’endroit  de  Fille 
le  plus  feptentrional  ,  eft  par  le  zoe  dégré  deux  ou  trois  minutes  3  fur  quoi  le 
nouvel  Hiftorien  remarque  qu’il  faut  réformer  les  Cartes  Hoilandoifes  ,  dont 
’erreura  caufé  plufteurs  naufrages  fur  les  écueils  voiftns. 

L’étendue  de  Saint-Domingue  eft  d’environ  160  lieues  de  longueur ,  du 
Levant  au  Couchant  ;  &  de  trente ,  dans  fa  largeur  moïenne  du  Nord  au 
Sud.  Son  circuit  eft  d’environ  350  lieues;  8c  ceux  qui  lui  en  donnent  lix 
cens  font  le  tour  des  anfes.  Sa  fituation  ne  peut  être  plus  avantageufe  ,  au 
milieu  de  quantité  d’autres  Mes  (57)  qui  forment  un  grand  Archipel,  où 
l’on  diroit  qu'elle  eft  placée  pour  leur  donner  la  loi.  Elle  a  trois  pointes 
avancées ,  vers  trois  des  plus  grandes  de  ces  Mes.  Le  Cap  Tiburon  .  qui 
la  termine  au  Sud  Oueft  ,  n  eft  qu’à  30  lieues  de  la  Jamaïque.  Entre  celui 
de  l’Efpade  ,  qui  eft  fa  Pointe  orientale  ,  8c  Portoric  ,  on  n’en  compte  que 
18  ;  &  12  feulement  du  Cap,  ou  Mole  Saint-Nicolas  ,  qui  regarde  le  Nord- 
Oueft ,  à  l’Ifle  de  Cuba.  Saint-Domingue  eft  d’ailleurs  entourée  de  plufteurs 
autres  petites  Mes ,  qui  en  font  comme  les  annexes  ,  8c  dont  elle  peut  tiret 
de  fort  grands  avantages.  Les  plus  confidérables  font  la  Saona  ,  la  Beataï 
Sainte-Catherine,  Altavela  ,  Avache  ,  la  Gonave  ,  8c  la  Tortue  ;  fans  comp¬ 
ter  la  Navazza  &:  la  Mena,  dont  la  première  eft  à  dix  lienes  du  Cap  de 
Tiburon  ,  vers  la  Jamaïque  ,  &  la  fécondé  à  moitié  chemin  du  Cap  de  l'Êf- 
pade  à  l’Ifle  de  Portoric. 

Il  femble  que  la  nature  n’ait  pas  moins  pourvu  à  la  sûreté  de  cette 
grande  lue ,  par  quantité  de  Rochers  qui  en  rendent  l’abord  dangereux.  Le 
côté  du  Nord  eft  fur- tout  bordé  d’écueils  8c  de  petites  Mes  fort  baffes.  On 

(ç6)  î  iv.  1.  pages  j.  &  6.  Elles  font  renfermées  entre  les  8  &  les  28 

07)  Ce  font  toutes  celles  qui  fontcom-  dégrés  de  latitude;  &  leur  longitude  s’étend 
piifes  fous  le  nom  d /-milles  *  &  dont  les  depuis  les  ipx  jufqu’aux  ;o 6  décriés, 
principales  feront  décrites  dans  leur  ordre. 
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- - - - — -  a  crû  long-terris  que  de  tous  ces  écueils  ,  celui  que  les  Efpagnols  nomment 

Description  AbrQjQ  j  &  jes  François  le  Mouchoir  quarré  ,  étoit  le  plus  reculé  à  l’Orient  ; 
Espagnole.  niais  on  a  reconnu,  aux  dépens  d’un  grand  nombre  de  Navires,  quil  y 
avoir  d’autres  brifans  au  Sud-Eft  •,  ce  qui,  joint  aux  Obfervations  fur  les¬ 
quelles  on  a  reculé  l’ifle  de  20  minutes  vers  le  Sud,  en  a  rendu  1  accès  beau¬ 
coup  plus  sûr.  A  l’Oueft  du  Mouchoir  quarré  ,  8c  prefque  fur  la  meme 
ligne ,  on  trouve  de  fuite  plulieurs  grouppes  de  petites  Mes  allez  balles  , 
entre  lefquelles  il  n’y  a  quelquefois  de  paifage  que  pour  ^des  Canots.  Les 
Mes  Tutquss  unes  ont  reçu  le  nom  d ' ijles  Turques ,  8c  les  autres  celui  de  Caïques.  Mais 
u  caïques.  elles  ne  font  pas  toutes  aufli  peu  habitables  qmon  le  croit,  8c  quelques-unes  ont 
même  des  Côtes  fort  faines.  Un  Voïageur  refpeétable  (58)3  en  aiant  rangé 
une  de  fort  près ,  fur  un  Navire  de  400  tonneaux  ,  y  remarqua ,  dans  plu¬ 
lieurs  endroits ,  des  Terres  aflfez  élevees  8c  d  une  bonne  nature.  Les  Mes 
Turques,  qui  font  les  plus  orientales,  fe  nomment  aulli  Amanas.  Elles  ont 
des  Salines  naturelles  ,  dont  les  Anglois  de  la  Bermude  8c  de  la  Jamaïque 
tirent  un  grand  profit.  ; 

ïfles  Lucayes.  Les  Lucayes  fuivent ,  après  les  Caïques  ,  8c  n  en  font  feparees  que  par  un 
débouquement  aflez  étroit.  C’eft  aujourd  hui  le  pafïage  de  tous  les  Navires , 
qui  fortent  du  Cap  François  pour  retourner  en  France.  Les  plus  occidentales 
des  Lucayes  ne  font  féparées  de  la  Floride  que  par  un  Canal ,  qui  n  a  nulle 
part  plus  de  vingt  lieues  de  largeur  ,  8c  qui  tire  fon  nom  de  Bahama ,  la 
derniere  de  toutes  ces  Mes.  Depuis  les  ravages  des  Efpagnols,  elles  font 
demeurées  fans  Habitans  ,  à  l’exception  de  celle  de  la  Providence ,  ou  les 
Ancdois  ont  un  petit  EtablilTement.  Mais  on  y  voit  une  quantité  prodigieufe 
de  toutes  fortes  de  gibier.  Leurs  Ilotes  font  aufîi  beaucoup  plus  poiflonneu- 
fes  que  celles  des  grandes  Mes ,  8c  fur-tout  que  celles  de  Saint-Domingue, 
qui  le  font  très  peu,  fi  ce  n’eft  au&  embouchures  des  Rivières,  &  dans 
l’étendue  de  la  marée  ,  c’eft-à-dire ,  au  plus  ,  1  efpace  d  un  quart  de  lieue; 
fur  quoi  Fon  obferve  qu’en  aucun  endroit  des  Antilles,  le  flux  ne  monte  ja- 
mais  plus  de  trois  pieds  (59).  _ 

Noms  Indiens  On  a  déjà  remarqué  qu’à  l’arrivée  des  Efpagnols  ,  1  Me  de  Saint-Domin- 
de  rifle  Efpagno-  CTUe  ^[0jc  nommée  par  fes  Habitans,  Quif^ueia  8c  Hayti  ,  deux  noms  tires 
de  leur  Langue,  dont  le  premier  fignifioit  une  grande  Terre-,  8c  le  fécond, 
une  Terre  montagneufe.  Mais  elle  a  perdu  l’un  8c  1  autre  ,  en  changeant  de 
Maîtres.  Ses  Conquérans  la  trouvèrent  divifée  en  cinq  Roiaumes ,  mde- 
son  ancienne  pgndans  les  uns  des  autres,  &  en  quelques  Souverainetés  moins  puiflantes, 
Si:rinq  dont  les  Seigneurs  portoient  le  nom  de  Caciques  ,  comme  ceux  des  princi- 
Magua.  pales  divifions.  De  ces  cinq  Roiaumes  ,  l’un  fe  nommoit  Magua  ,,  qui  ligm  e 
Roïaume  de  la  Plaine.  Il  comprenoit  ce  qu’on  a  depuis  nomme  la  Vega- 
’  Réal  ;  ou  du  moins  il  en  comprenoit  le  milieu  8c  la  meilleure  partie. 
Veoa-Réal  eft  une  Plaine  de  quatre-vingt  lieues  de  long  ,  qui  en  a  dix  dans 
fa  plus  grande  largeur.  On  afllire  ( 60 )  qu’il  y  coule  plus  de  trente  mille 
Rivières  ,  parmi  lefquelles  il  s’en  trouve  douze ,  aufli  larges  que  1  Ebre  ,  8C 
le  Guadalquivir.  Les  autres  ne  font  que  des  Torrens  8c  des  Ruifleaux  , 


4j8)  ‘Le  Pere  de  Charîevoix ,  Hiftorieu  de 
Saint-Domingue.  Liv.  1.  page  8.^ 

(js>)  Ibidem . 


(60)  Barthelemi  de  Las  Cafas ,  qui  y  avoit 
fait  un  long  féjour.  , 


Tonf 
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dont  elle  reçoit  un  prodigieux  nombre  ,  d’une  longue  chaîne  de  Montagnes 
qui  la  bornent  à  l’Occident  ;  Sc  la  plupart  rouloient  de  l’or  avec  leur  fable. 
Auffi  ce  Canton  eft-il  voifin  des  fana  eu  fe  s  Mines  de  Cibao,  qu’on  a  nom¬ 
mées  tant  de  fois  :  mais  elles  n’étoient  pas  du  Roïaume  de  Magua  ,  dont 
le  Souverain  fe  nommoit  Guarinoex.  Ce  Prince  avoir  fa  Capitale  dans  le 
Heu  où  les  Efpagnols  bâtirent  une  autre  Ville  ,  fous  le  nom  de  la  Concep¬ 
tion  de  la  Vega. 

Le  fécond  Roïaume  étoit  celui  de  Marien ,  que  plufieurs  Hiftoriens  re- 
préfentent  aufll  grand  8c  plus  fertile  que  le  Portugal.  Il  comprenoit  toute 
cette  partie  de  la  Côte  du  Nord  ,  qui  s’étend  depuis  l’extrémité  occidentale  de 
l’Ifle  ,  où  eft  le  Cap  S.  Nicolas  ,  jufqu’à  la  Riviere  Yaqué  ou  Yaqui  ,  nommée 
Monte  Ckrijlo  par  Chriftophe  Colomb,  &  comprenoit  toute  la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  Vega-Réal,  qui  s’appelle  àpréfentla  Plaine  du  Cap  François.  C’étoit 
au  Cap  même ,  que  Guacanagari  ,  Roi  de  Marien  ,  faifoit  fa  réfidence  ;  & 
c’eft  de  fon  nom  ,  que  les  Efpagnols  donnent  encore  aujourd’hui  le  nom 
d 'd  Guaric  à  ce  Port.  , 

Le  troifiéme  Roïaume  ,  nommé  Maguana  ,  renfermoit  la  Province  de 
Cibao  ,  &  prefque  tout  le  cours  de  la  Riviere  Hattibonito  ,  ou  l’Artibonite  , 
qui  eft  la  plus  grande  de  l’Ifle.  Caonabo  qui  y  regnoit ,  étoit  Caraïbe.  Il 
étoit  venu  dans  l’Ifle ,  en  Avanturier  ,  qui  cherche  un  établiflement.  Son 
courage  &  fon  efprit  l’aïant  rendu  redoutable  aux  lnfulaires  ,  il  n’avoit  pas  eu 
beaucoup  de  peine  à  fe  former  parmi  eux  un  Etat  confidérable.  Sa  demeure 
ordinaire  étoit  le  Bourg  de  Maguana,  d’où  fon  Roïaume  avoit  tiré  fon  nom. 
Les  Efpagnols  en  firent  une  Ville  ,  fous  le  nom  de  San-Juan  de  la  Maguana  , 
mais  elle  ne  fubfifte  plus  ;  &  c’eft  le  quartier  où  elle  étoit  fituée  ,  que  les  Fran¬ 
çois  appellent  aujourd’hui  la  Savane  de  San-Ouan.  Caonabo  étoit  ,  fans  con¬ 
tredit  ,  le  plus  paillant  Monarque  de  l’Ifle  ,  &  celui  qui  foutenoit  le  mieux  la 
dignité  de  fon  rang. 

O  O 

Le  Roïaume  de  Xaragua  ,  qui  étoit  le  quatrième  ,  devoit  fon  nom  ,  ou  le 
donnoit ,  à  un  allez  grand  Lac  ,  dont  on  verra  bientôt  la  Defcriprion.  C ’écoit 
Le  plus  peuplé  8c  le  plus  étendu.  Il  comprenoit  toute  la  Côte  occidentale  de 
l’Ifle  ,  &  une  bonne  partie  de  la  méridionale.  Sa  Capitale ,  nommée  auffi 
Xaragua  ,  étoit  à-peu-près  dans  le  lieu  qu’occupe  aujourd’hui  le  Bourg  du 
Cul-de-Sac.  Les  Peuples  de  ce  Roïaume  l’emporroient  fur  tous  les  autres 
par  la  taille  &  la  figure  ,  par  la  politefle  des  maniérés,  &  par  l’élégance  du 
langage.  On  y  voient  auffi  plus  de  Nobleflè.  Le  Roi ,  qui  fe  nommoit  Bohe- 
chio  ,  étoit  Frere  d’Anacoana  <>  Princefle  d’un  mérite  diftingué ,  dont  la  hon- 
teufe  fin  deshonore  les  Efpagnols. 

Enfin  ,  le  cinquième  Roïaume  étoit  le  Higuey  ,  qifi  occupoit  toute  la  Par¬ 
tie  orientale  de  l’Ifle  ,  avec  le  Fleuve  Yaqui  pour  borne  à  la  CôteÜu  Nord, 
8c  le  Fleuve  d’Ozamo  à  celle  du  Sud.  Ses  Peuples  étoient  plus  aguerris  que. 
tous  les  autres  ,  parce  qu’ils  avoient  fouvent  à  fe  défendre  des  Caraïbes  ,  qui 
faifoient  de  continuelles  defcenres  fur  leurs  Côtes.  Cependant -,  comme  ils 
n’entendoient  pas  bien  l’art  de  fe  fervir  de  leurs  fléchés  ,  ils  ne  fe  défen-; 
doient  le  plus  fouvent  que  par  la  fuite.  Leur  Souverain,  nommé  Cayacoa, 
étant  mort  peu  de  tems  après  l’arrivée  des  Efpagnols  ,  fa  Veuve  embrafla  le 
Chriftianifme  ,  & 'reçut  le  nom  d  Agnes  Cayacoa.  Elle  ne  furvécut  pas  long- 
Tome  Xll.  D  d 
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tems  à  fon  Mari  -,  &  leurs  Etats  palTerent  à  Cotubanama ,  puiflant  Cacique  ,• 
qui  fit  ,  jufqu  a  fa  deftru&ion  ,  fon  féjour  ordinaire  vers  la  prefqu’Ifle  de 

Les  Efpagnols  aïant  bientôt  change  l’ancienne  forme  du  Gouvernement  de 
l’Ifle  ,  on  y  vit  naître  par  leurs  mains  quantité  de  Villes  ,  dont  on  a  rap- 
porté’fuccefiîvement  l’origine.  Après  la  ruine  de  San-Domingo  ,  qui  fut  ren- 
verfée  en  1502  par  un  ouragan  ,  Ovando  ,  Gouverneur  General  ,  changea  la 
fituation  de  cette  Place  ,  qui  étoit  à  l’Orient  du  Fleuve  d’Ozama.  Il  la  tranl- 
porta  fur  l’autre  rive  ,  par  la  feule  raifon  qu’il  s’y  trouvent  déjà  quelques; 
Habitations  efpagnoles.  On  l’accufe  de  n’avoir  pas  fait  réflexion  que  pour  a 
commodité  d’un  petit  nombre  de  Particuliers  ,  il  faifoit  perdre  a  U  \  Aie 
deux  avantages  confidérables  ,  dont  l’un  ne  pouvoir  erre  remplace  ,  & 
l’autre  ne  pouvoir  l’être  fans  qu’il  en  coûtât  beaucoup.  La  Ville  ,  étant  a 
l’Oueft  fe  trouve  continuellement  enveloppée  des  vapeurs  du  Fleuve  ,  que 
le  Soleil  chaffe  devant  lui  -,  ce  qui  eft  fort  incommode  dans  un  Pars  h  humide 
&  fl  chaud.  D’un  autre  côté  ,  elle  fe  trouve  privée  d’une  fource  d  excellente 
eau,  dont  elle  jouiflbit  dans  fa  première  fituation  5  comme  1  eau  des 
Puits  &  celle  du  Fleuve  font  faumatres  ,  on  n’y  a  fupplee  jufqu  a  prefent  que 
oar  des  citernes.  Un  Officier  François  (61) ,  qui  a  commande  long-tems  dans, 
nnp  Place  de  l’Ifle  ,  &  qui  en  connoifloit  toutes  les  Parties  ,  rapporte  qu  on 
a“écôÛver7„ne  autre  fource  i  ce„c  pas  de  la  Ville  ,  du  -côté  du  Nord .  & 
aue  tous  les  Navires  y  font  leur  provifion  d’eau  -,  mais  que  les  Habitans ,  la 
trouvant  prefqu'auffi  Lignée  qui  celle  qu:  eft  à  i'Eft  de  U  Rmere  s’en 
tiennent  aux  citernes,  malgré  leurs  mauvaifes  qua  ttes  On  jc  ihe  ü valide 
par  le  deffein  qu'il  avoir  de  faire  ,  au  milieu  de  la  Ville  ,  un  Relervoii  , 
avec  une  magnifique  Fontaine  ,  pour  y  recevoir  les  eaux  d  une  autre  Riviere , 
nommée  la  Hayna  ,  qui  font  excellentes  ,  &  qu'il  ne  fa  loir  faire  amener 
que  d'environ  Lis  lieues.  Mais  il  fut  rappelle  avant  1  execution  de  fon 

'Teux  ,  qui  ont  vît  la  Capitale  de  Saint-Domingue  dans  tout  fonluftre  ,  af- 
■  furent*  qtfol  ne  lui  manquait  que  cet  ouvrage  ,  pour  erre  une  ces  plus  belles 
Villes  du  Monde.  Elle  à  fimée  fur  un  terrain  parfaitement  uni ,  ou  elle  s  e- 
tend  du  Nord  au  Sud  le  long  du  Fleuve  ,  dont  la  Rive  eft  bordee  de  beaux 
Jardins.  La  Mer  borne  la  vire  au  Mrdi  ,  comme  le  Fleuve  &  fes  bords  la  ter¬ 
minent  à  l’Orient  -,  &  ces  deux  côtés  occupent  plus  de  la  moitié  de  dorr 
fon  parce  que  le  Fleuve  tourne  un  peu  à  l'Oueft.  La  Campagne ,  des  deux 
amrVLL  eft  d'une  beauté  finguliere.  L'intérieur  de  la  Ville  répondent  a 
de  fi  beaux  dehors.  Les  rues  étoient  larges  &  bien  percees  &  les  Maifons 
exaftement  alignées.  La  plûparr  étoienc  bâties  dfone .forte  de marbre  .  quon 
a  trouvé  dans  le  voifinage.  Les  autres  ecoient  duneelpece  de  terie  ,  extre 
mement  liante ,  qui  dufeir  â  lan  ,  &  qui  dure  prefqu autant  que  la  Brique, 

<«)  Las  Cafas  donne  à  celte  Province  je  Canton  &  tkmm  Je  Ro!  a 

«S P™  ,  comme  Commande.  _  ^  Bapha  ,  >qui  ^pa= 

«K!  «1  Hiftooen  s'eft  - 

être  une  Cacique  particulière  de  quelque  page  23 ,  Liv.  3.  p- g  7 
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Le  pied  des  murs  eft  encore  baigné  par  la  Mer,  &  lui  fait  une  digue  affez 
force  pour  la  mettre  à  l’abri  de  l'es  fureurs.  Les  Navires  paffent  le  long  de  de 
la  Ville,  &c  le  mouillage  y  eft  bon  par-tout,  pour  les  Vaifleaux  meme  de  eshohcRï. 
ouerre  ,  s’ils  y  pouvoient  arriver  }  mais  l’entrée  du  Fleuve  eft  coupée  par  une- 
barre  ,  qui  n’a  ordinairement  qu’onze  pieds  d’eau  ,  treize  à  quatorze  en  Ma¬ 
rée  haute  ,  &  quinze  au  plus  dans  les  grandes  Marees.  La  Rade  extérieure 
eft  allez  fûre  ,  excepté  depuis  le  milieu  de  Juillet  jufqu’au  premier  d’Oc- 
tobre  ,  qu’il  régné  fur  cette  Côte  des  ouragans  d’une  violence  extraor¬ 
dinaire.  „ 

Le  terrain  des  environs  de  la  Ville  neft  pas  le  meilleur  de  1  Ifle.  Il  ett  ra- 
botteux  ,  inégal ,  femé  de  petites  Collines  ,  &  d’un  fond  de  pur  argile.  Auffi 
les  Efpagnols  y  font-ils  fabriquer  beaucoup  de  Briques ,  &  de  très  belles  Po¬ 
teries  ,  d’une  terre  plus  fine  &  plus  rouge  que  celle  de  la  Havane  ,  dont  on 
fait  d’ailleurs  tant  de  cas  ;  &  l’eau  s’y  conferve  extrêmement  fraîche.  La  fté- 
rilité  de  la  terre  eft  compenfée  par  un  air  affez  frais ,  qu’on  attribue  en  partie 
à  la  Riviere  &  à  la  Mer  ,  dont  la  plus  grande  moitié  de  la  Ville  eft  envi¬ 
ronnée  ,  en  partie  au  Salpêtre  qui  s’y  trouve  en  abondance.  Les  vents  du 
Nord ,  qui  y  régnent  toutes  les  nuits  ,  de  les  brifes  de  1  Eft  &  de  1  Eft-Sud- 
Eft ,  qui  y  foufflent  ordinairement  tous  les  jours ,  contribuent  auffi  beaucoup 
à  cette  fraîcheur  :  ce  qui  n’empêche  point  que  les  Efpagnols  n’y  foient  fujets 
à  une  maladie  qui  leur  eft  particulière  ,  &  qu’ils  appellent  Pajino .  Elle  at-  Maladies  doat- 
taque  les  nerfs  ,  qui  fe  roidiffènt  &  fe  retirent  :  le  fang  fe  congele  dans  les  ll  e  a  ‘êe* 
veines  ;  les  Malades  fouffrent  beaucoup  du  défaut  de  relpiration  ,  &  c’eft  ra¬ 
rement  qu’ils  en  guériffent.  On  a  vû  quelques  Negres  mourir  de  ce  mal , 
mais  on  affure  qu’aucun  François  n’en  eft  attaqué.  La  Lepre  eft,  affez 
commune  auffi  dans  cette  Capitale  ,  &  quelques-uns  en  attribuent  la  princi¬ 
pale  caufe  à  l’eau  des  Citernes.  Il  fe  trouva  dans  l’enceinte  de  la  Ville  une 
Mine  de  vif-argent  fort  abondante  ,  qui  fut  fermée  par  un  ordre  de  la  Cour. 

On  y  découvrit  même  un  Mine  d’or  ,  mais  elle  rapportoit  peu.  Les  dé- 
bordemens  du  Fleuve  Ozama  ne  font ,  ni  fréquens ,  ni  dangereux  ,  parce  que 
fes  bords  font  fort  élevés.  Cependant  il  pleut  beaucoup  dans  ce  quartier  de 
l’Ifle ,  &  les  plus  grandes  féchereffes  n’y  durent  pas  plus  d’un  mois.  Les  pluies  , 
qui  viennent  ordinairement  du  Nord-Eft  &  du  Sud-Eft  ,  s  arrêtent  a  quatre 
lieues  fous  le  vent ,  aux  environs  de  la  Riviere  Yuna  -,  &  l’on  a  obfervé  que 
tous  les  quartiers  qui  font  à  l’Oueft  de  la  Capitale  ,  jufqu’à  ceux  qu’occu¬ 
pent  aujourd’hui  les  François  ,  font  fi  fouvent  expofés  aux  féchereffes  ,  que 
les  Beftiaux  y  périraient  de  foif,  fi  l’on  n’avoit  foin  de  les  mener  dans  les 
doubles  Montagnes  ,  pour  les  y  nourrir  de  feuilles  d’arbres  ;  précaution  » 
qui  n’en  fauve  même  qu’une  partie.  Enfin  ,  les  tremblemens  de  terre  font 
affez  fréquens  aux  environs  du  Fleuve  Ozama  -,  mais  ils  n’y  caufent  prefque  ja¬ 
mais  d’effets  dangereux. 

Ovando  bâtit  une  Fortereffe  ,  qui  s’eft  confervée  jufqu’aujourd’hui.  Le  Pa-  Fotwrefle  t~ 
lais  ,  qu’il  éleva  pour  fa  demeure ,  étoit  d’une  magnificence  achevée.  Il  fonda 
un  Couvent  pour  les  Peres  de  Saint  François  ,  &  un  Elôpital  ,  fous  le  titre  — 
de  Saint  Nicolas  ,  dont  il  portoit  le  nom.  Quelques  années  après  ,  les  Reli¬ 
gieux  de  Saint  Dominique  &  de  la  Merci  vinrent  auffi  s’établir  dans  San- 
Domingo  ;  de  le  Tréforier  Paflamonte  fonda  ua  fécond  Hôpital ,  fous  le  nom 
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de  Saint  Michel.  On  y  éleva  une  fuperbe  Cathédrale  (63)  ,  &  plufieurs  belles 
Eglifes.  Jamais  Ville  ne  parvint  fi  promptement  au  plus  haut  dégré  de  fplen- 
deur.  Quelques  Particuliers  ,  qui  s’étoient  enrichis ,  le  firent  honneur  de  bâ¬ 
tir  des  rues  entières  ,  dont  ils  ne  furent  pas  long-tems  à  retirer  leurs  avan¬ 
ces  avec  de  fort  gros  profits.  En  un  mot ,  San-Domingo  devint  prefque 
tout-d  un-coup  une  li  grande  &  fi  belle  Ville  ,  qu’Oviedo  ne  craignit  point 
de  dire  ai  Empereur  Charles-Quint ,  que  l’Elpagne  n’en  avoir  pas  une  feule 
qui  pût  lui  être  preferée  ,  &  que  Sa  Majefté  Impériale  habitoit  fouvent  des 
Palais  qui  n  avoient  ,  ni  les  commodités  ,  ni  l’étendue  ,  ni  la  richelfe  de 
quelques-unes  des  Maifons  de  la  Capitale  des  Indes  Efpagnoles  (64).  Mais 
Ion  éclat  ne  dura  guere  plus  long-tems  que  ce  titre.  Des  conquêtes  plus 
brillantes  firent  bientôt  choifir ,  âl’Efpagne,  un  autre  fiége  defes  forces  &  de 
fa  grandeur. 

On  a  vu  qu’après  la  guerre  de  1505,  Ovando  fit  bâtir  quantité  de  Villes 
&  de  Bourgades  ,  dans  des  lieux  qu’il  jugea  les  plus  avantageux  pour  l’affer- 
miirement  de  la  Colonie.  Sainte-Marie  de  la  Vera-Paz  fut  formée  dans  le 
Roiaume  de  Xaragua  ,  des  premiers  Efpagnols  qui  s’y  étoient  retirés  ,  alfez 
près  d’un  Lac  du  même  nom  ,  à  deux  lieues  de  la  Mer  ,  dont  elle  fut  plus 
approchée  dans  la  fuite  ,  fous  le  nom  de  Santa-Maria  del  Puerto.  Mais  le 


nom  cl Yaguana  ,  que  les  Infulaires  donnoient  à  ce  dernier  lieu  ,  aïant  pré¬ 
valu  dans  l’ufage  ,  les  François  en  ont  formé  celui  de  Leogaru.  Cette  Ville 
étoit  éloignée  d’environ  foixante  &  dix  lieues  de  la  Capitale.  A  huit  lieues  au 
Nord  de  San-Domingo  ,  Ovando  fonda  Buanaventura  5  &c  vers  le  milieu  de 
l’Ifle  ,  entre  les  deux  Rivières  d’Yaqui  Ôc  de  Neyva  ,  San-Juan  de  la  Maguana, 
A  vingt-quatre  lieues  de  la  Capitale ,  on  vit  naître  ,  près  du  Port  d’Azua , 
une  bonne  Ville  ,  fous  le  nom  d’Azua  de  Compoftel  ,  dans  un  lieu  qui  n’a- 
voit  été  jufqu’alors  qu’une  Habitation  d’un  Commandeur  de  Galice.  Villa 
Nueva  à’Yaquimo  &  Salvatiera  de  la  Savana  furent  établies  vers  le  même 
rems.  Pendant  que  Puerto  Real  s’élevoit  d’un  autres  côté  ,  Rodrigue  de 
Meflia  fit  bâtir  El  Cotuy  ,  à  leize  lieues  au  Nord  de  San-Domingo  ,  &  Gua- 
haba  (65)  ,  fut  la  même  Côte.  Ces  neuf  Villes,  jointes  à  celles  de  la  Concep¬ 
tion  ,  de  la  Vega  ,  de  Bonica  ,  de  Bonao  ,  de  Puerto  di  Plata  ,  &  de  Goa'va  , 
qui  dévoient  leur  origine  aux  Colombs  ,  en  faifoient  quinze  dès  l’année 
1 504(66)  ,  fans  y  comprendre  la  Capitale  ,  &  deux  Forterefles  dans  le  FI  i- 
guey  ,  qui  furent  aufîi  changées  en  Villes  ,  fur  la  fin  de  la  même  année.  Mais 
celles  de  Salvatiera  ,  d’Yaquimo  ,  de  San-Juan  de  la  Maguana  ,  de  Bonao, 
de  Buonaventura  ,  de  Guahaba  &  de  Puerto  Real ,  ne  fie  foutinrent  guere 
plus  d’un  fiécle.  La  Conception  de  la  Vega  ,  que  Charles-Quint  avoir  pris 
plaifir  à  faire  peupler  ,  fut  renverfée  en  1564,  par  un  tremblement  de 
terre  (67).  Yguana  &  Puerto  di  Plata  furent  abandonnées  ,  par  diverfes 


(63)  Elle  ne  fut  érigée  en  Métropole 
qu'en  1347. 

(64)  Oviedo-,  Liv.  .  ch.  .  Hiftoirede 
Saint-Domingue  ,  Liv.  3.  pages  2 91  &  pré¬ 
cédentes. 

(65)  Ou  Larez  de  Guahaba. 

(66)  Hiftoire  de  Saint-Domingue  ,  Liv. 
4.  page  11. 


(6 7)  Il  n’en  eft  refté  qu’un  Village  qüi 
fe  nomme  la  Vega ,  formé  de  fes  débris  à 
deux  lieues  au  Sud-Eft  de  la  Plata.  Maison 
voit  encore  ,  au  milieu  des  mafures  de  cette 
Ville,  un  Monaftere  tout  entier  ,  deux  Fon¬ 
taines  &  quelques  relies  de  Fortifications. 
Hiftoire  de  Saint  Domingue ,  Liv.  6.  pags 
32-7- 
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raifons ,  en  1616  ;  8c  les  Habitant  de  la  première  formèrent  une  autre  Ville 
à  l’Orient,  fous  le  nom  de  Bayaguana  ,  tandis  que  ceux  de  Puerto  di  Plata 
s’approchèrent  de  la  Capitale  ,  8c  bâtirent  Monte  di  Plata.  Les  François,  qui 
partagèrent  enfuite  l’Ifle  de  Saint-Domingue  avec  les  Efpagnols  3  y  firent  di¬ 
vers  Ltabliflemens  ,  dont  la  defeription  appartient  à  d’autres  tems  ,  8c  fera 
naître  l’occafion  de  rappeller  1  état  de  ceux  de  l’Efpàgne  à  leur  arrivée. 

A  juger  du  climat  de  Saint-Domingue  par  la  ikuacion  de  cette  file  ,  on 
s'imaginerait  que  la  chaleur  y  eft  exceflive  pendant  les  fix  mois  que  le  Soleil 
pâlie  entre  la  Ligne  8c  notre  Tropique.  Mais  un  vent  d  Orient ,  qui  fe  nomme 
Brife  (68)  ,  fert  beaucoup  à  la  rallentir.  Le  nouvel  Hiftorien  de  fille  s’étend 
beaucoup  ,  après  d’Acofta  ,  fur  la  caufe  de  ce  vent  ,  dont  il  prétend  expli¬ 
quer  juiqu’aux  moindres  variations.  Il  paroît  fuffire  ici  d’ajouter  ,  avec 
lui  ,  que  la  Brife  ne  fe  fait  guère  fentir  ,  fur  les  Côtes  ,  que  vers  les  neuf  ou 
dix  heures  du  matin ,  8c  qu’elle  croît  à  mefure  que  le  Soleil  monte  fur  l’Ho- 
nfon  ,  comme  elle  décroît  à  mefure  qu’il  defeend  ,  pour  tomber  enfin  tout-à- 
fait  avec  lui.  Les  pluies  contribuent  beaucoup  auflîà  temperer  le  climat  de  Saint- 
Domingue.  Elles  y  font  fréquentes  ,  fur-tout  dans  les  plus  grandes  cha¬ 
leurs  (6y).  Mais  en  rafraîchilîant  l’air,  elles  caufent  une  fâche  ufe  humidité  , 
qui  corrompt  la  viande  en  moins  de  24  heures,  8c  qui  oblige  d’enterrer- 
les  Morts  ,  peu  d’heures  après  qu’ils  ont  expiré.  La  plupart  des  fruits  mûrs 
pourrilfent  prefqu’aulîitôt  qu’ils  font  cueillis  ;  &  ceux  même  ,  qu’on  cueille 
avant  leur  maturité  ,  ne  font  pas  long-tems  fans  fe  gâter.  Le  pain  ,  s’il  n’efl 
fait  comme  du  bifeuit ,  fe  moifitendeux  ou  trois  jours.  Les  vins  ordinaires 
y  tournent,  8c  s’aigriffent  bientôt.  Le  fer  s'y  rouille  du  foir  au  matin;  & 
■ce  n’eft  pas  fans  peine  qu’on  conferve  le  riz  ,  le  maïs  8c  les  fèves  ,  d’une  année 
à  l’autre,  pour  lesfemer  (70). 

Cependant  la  différence  des  qualités  du  terroir  en  met  affez  dans  l’air 
pour  caufer  une  extrême  variété  dans  les  climats  de  rifle*.  Un  Canton  eft 
continuellement  inondé  de  pluie,  pendant  qu’il  n’en  tombe  prefque  jamais 
dans  celui  qui  le  touche.  Les  nuages  s’arrêtent  en  arrivant  fur  fes  confins. 
Il  s’en  détache  feulement  de  petites  vapeurs ,  qui  fe  diflïpent  après  avoir 
répandu  quelques  gouttes  de  pluie.  Le  Tonnerre  fe  fait  rarement  entendre  à 
Saint-Domingue  ,  depuis  le  mois  cie  Novembre  jufqu’en  Avril,  parce qu’alors 
le  Soleil  ne  demeure  pas  allez  long-tems  fur  l’Horifon  ,  pour  enflammer  les 
•exhaianons  de  la  Terre  (71).  Dans  ce  tems  ,  néanmoins  ,  les  nuits  n’y  font 
jamais  li  noires  ,  qu’on  n’ait  affez  de  clarté  pour  fe  conduire,  à  moins  que 
le  Ciel  ne  foit  couvert.  On  en  apporte  deux  raifons;  l’une,  que  les  Pla- 
nettes  ,  y  étant  plus  élevées  fur  l’Horifon  ,  envoient  une  plus  grande  quan- 


UD  Ce  nom  lui  vient  apparemment  de 
ce  qu  il  brife  les  raïons  perpendiculaires  du 
Soleil  On  Se  nomme  aulTi  Alifé .  d  un  vieux 
moc  François  qui  fignifie  uni ,  égal.  Voïez 
i  Hiftoire  naturelle  des  Indes  orientales  , 
Tome  XI.  de  ce  Recueil. 

Uÿ)  Quelques-uns  prétendent  qu’il  y  a  des 

remaines  où  il  y  tombe  autant  de  pluie  , 
quil  en  tombe  a  Paris  dans  toute  une  année; 
ce  que  M.  Mariotte  fait  monter,  l’un  portant 


1  autre  ,  à  r8  pouces  cubiques. 

(70)  Hifloire  de  Saint-Domingue  ,  ubi 
fuprà  ,  pages  13  &  précédentes. 

(7 1  )  Quoique  l’élévation  de  cet'Aftre  foit 
plus  grande  ,  a  l’Equinoxe  de  Mars  ,  quelle 
n  eft  a  Paris  au  Solftrce  d’Eté  ,  les  jours  y 
font  plus  courts  de  quatre  heures ,  &  da¬ 
vantage  ;  &  comme  ,  en  tout  tems  ,  il  tombe 
perpendiculairement  pendant  fix  mois ,  le 
crepuicule  ne  fauroit  être  fort  long  ,  ibidem. 
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- - - cité  de  raïons  •,  l’autre  ,  que  l’air  y  eft  plus  pur  &c  plus  ferein ,  parce  que 

Description  ^es  vapeurs  ,  dont  il  fe  charge  ,  retombent  plutôt  en  pluies  &  en  rofées  que 

Es p a gnole  dans  les  Pais  froids.  De-là  vient  encore  qu’il  n’eft  pas  rare  d’y  voir  des 
Etoiles  en  plein,  midi,  vers  le  Zenith  ,  d’y  pouvoir  lire  des  caraéteres 
allez  menus  à  la  clarté  de  la  Lune ,  dont  les  raïons  ont  fouvent  allez  de 
force  pour  produire  des  Arcs-en-ciel.  Aulïi  tôt  que  les  pluies  ont  ceffé  dans 
un  endroit ,  les  rofées  y  deviennent  très  abondantes  j  ce  qui  vient  de  la 
quantité  de  vapeurs  que  le  Soleil  eleve  pendant  le  jour,  Sc  de  la  longueur 
des  nuits  ,  qui  leur  donnent  le  tems  de  fe  condenfer.  D’un  autre  côté  les 
brouillards  n’y  font  pas  fi  communs ,  ou  font  plutôt  diffipés  ;  parce  que  le 
Soleil ,  qui  s’élève  perpendiculairement ,  acquert  bientôt  allez  de  force  pour  les 
réfoudre.  La  même  raifon  fait  qu’on  s’y  plaint  peu  du  ferein.  Mais  les  nuits 
y  font  très  fraîches  ,  fur-tout  lorfque  le  tems  eft  calme  &  le  Ciel  pur  5  ce 
qui  eft  très  ordinaire  dans  les  Provinces  intérieures.  Il  eft  rare  qu  on  y 
fente  un  fouille  de  vent,  le  matinées  rofées  y  font  fi  fortes,  quelles  blan- 
chilfent  les  Plaines,  &c  l’on  y  voit  même  des  gelées.  Le  froid  eft  quelquefois 
fi  picquant ,  qu’on  eft  obligé  de  s  approcher  du  feu.  Ces  Plaines  étant  en¬ 
vironnées  de  Montagnes  très  hautes  ,  on  conçoit  que  le  Soleil  s’y  couche 
plutôt  &  s’y  leve  plus  tard  qu’ailleurs  ;  ce  qui  rend  toujours  les  nuits  très 


Ce  qu’on  y  ap¬ 
pelle  l'Hiver  S c 
rjscé. 


longues.  -i»  a 

lî  arrive ,  de  cette  variété  d’air  dans  les  differentes  parues  d  une  meme 

IfD  que  fes  Habitans  ne  conviennent  point  de  ce  quils  doivent  nommer 
l’Hiver  &  l’Eté.  Ceux  qui  font  à  l’Oueft,  au  Sud  ,  &  dans  le  milieu  des 
Terres  ,  prennent  pour  l’Hiver  le  tems  des  orages ,  qui  dure  depuis  Avril 
iufqu’en  Novembre.  Sur  la  Côte  du  Nord  ,  on  fe  rapproche  p  us  de  notre 

1  r.  ,  •  1  .,.,1  —  „„  ^A!-mr\îr  nninr  rïp  PnnfPmi! 


maniéré  de  compter  ; 


mais  le  vulgaire  ne  connoît  point  de  Printems 
ni  d’Automne.  Ceux  ,  qui  obfervent  de  plus  près  le  cours  de  la  Nature, 
font  commencer  l’Hiver  au  mois  de  Novembre  ,  &  le  font  finir  au  mois  de 
Février.  Alors,  les  nuits  &  les  matinées  font  fraîches,  &  meme  un  peu 
froides  •  les  Plantes  reçoivent  peu  d’accroiflement ,  &  les  herbes  prennent 
peu  de  nourriture,  quoique  ce  foit  le  tems  des  grandes  pluies.  Il  en  refulte 
fouvent  des  mortalités  parmi  les  Beftiaux.  Le  Printems  fuit ,  &  dure  jufquau 
mois  de  Mai.  La  Nature  femble  renaître  alors  j  les  Prairies  font  revetues 
d’une  herbe  nouvelle  ,  la  feve  monte  aux  arbres ,  les  plantes  fe  parent  de 
leurs  fleurs,  &  l’air  en  eft  embaumé.  Enfuite  la  fecherefle ,  qui  vient  faire 
difparoître  tous  ces  agrémens-,  repréfente  l’Eté  -,  &  c’eft  un  Eté  de  la  Zone 
torride,  qui  dure  jufqu’à  la  fin  d’Aout.  Enfin  les  orages  ,  qui  recommen¬ 
cent  après  quelque  interruption  ,  depuis  le  decours  de  la  Lune  d  Août  jul- 
qu’au  mois  de  Novembre  ,  mettent  affez  de  reffemblance  entre  cette  faifon 
&  notre  Automne  (71).  Le  tempéramment  des  Européens  s  accommode  dit- 
angereux  ficilement  d’un  climat  fi  peu  régulier.  Il  faut  y  etre  naturahfe ,  ou  fe  con- 
les  Euco'  duire  avec  beaucoup  de  fagefTe  ,  pour  y  vivre  long-tems.  La  plupart ,  apres 
quelques  années  de'féjour ,  s’apperçoivent  d’une  grande  diminution  de  leurs 
forces.  La  chaleur  mine  infenliblement  les  plus  robuftes -,  &  peu  a  peu  1  hu¬ 
mide  radical  fe  détruit  ,  par  une  violente  tranfpiration.  Le  teint  du  viiage 
fa  fpi-nir.  On  fent,  dans  l’eftomach  ,  une  grande  diminution  de  chaleur  na- 


L’air  de  l’Ifle 
eft  dangereux 
pour 
péeas, 


^72.)  Ibidem- 
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turelle.  Le  fang  qu’on  fe  fait  tirer  ,  même  par  précaution,  eft  livide.  Une 
faicrnée  indifcrete  fuffit  pour  caufer  l’hydropilie.  Si  l’on  eft  échauffé  par 
quelque  exercice ,  loin  d’avoir  cette  avidité  que  nous  fentons  pour  les  ra- 
fraîchiflemens  ,  on  recherche  au  contraire  tout  ce  qui  eft  capable  d’échauffer. 
On  vieillit  de  bonne  heure.  Les  Enfans  ,  qui  naiflent  dans  lifte  de  Parens 
venus  de  l’Europe ,  font  moins  formés  ,  moins  forts ,  de  meurent  en  fort 
grand  nombre.  Mais  1  Hiftorien  remarque  aufti  que  tous  ces  maux  viennent 
louvent  du  peu  de  foin  qu’on  a  de  fe  ménager  ,  de  des  exces  de  debauciie 
ou  de  travail-,  que  d’un  autre  côté  ,  à  mefure  que  les  Créoles  s’éloignent 
de  leur  origine,  ils  y  font  moins  fujets  ;  que  les  anciens  Infulaires  fe  por- 
toient  bien  de  vivoient  long  rems  3  que  les  Nègres  y  font  forts  ,  de  jouif- 
fant  d’une  fanté  inaltérable ,  aufti  bien  que  les  Efpagnols  ,  qui  y  font  établis 
depuis  deux  fiécles  -,  qu’il  n’eft  pas  rare  de  trouver  parmi  eux  des  Vieillards 
de  120  ans  ;  enfin,  que  fi  l’on  vieillit  plutôt  qu’ailleurs  à  Saint-Domingue , 
011  v  demeure  plus  long-tems  vieux  ,  fans  reftentir  les  incommodités  de 
l’extrême  vieillelfe  (73). 

Cette  différence  de  climats  ,  qu’on  éprouve  dans  fille ,  venant  en  partie 
de  la  diverfité  de  fon  terroir  ,  on  ne  fera  pas  furpns  qu’il  s’y  en  trouve  de 
toutes  les  forces  de,  de  toutes  les  couleurs.  Le  meilleur  eft  d’un  noir  tanné , 
de  mêlé  d’un  peu  de  fable  ,  qui  le  rend  léger ,  meuble  d c  poreux  3  mais  les 
moins  bons  ne  font  pas  fans  quelque  utilité.  La  moitié  de  l’Ifle  eft  en  Mon¬ 
tagnes,  dont  la  plupart  peuvent  être  cultivées  jufqu’à  la  cime.  On  en  voit 
quelques-unes  de  ftériles  ,  qui  font  efearpées,  de  d’une  hauteur  extraordinaire  -, 
comme  celles  qui  font  vers  le  Cap  Tiburon,  d’où  l’on  découvre  celles  de 
Sainte-Marthe,  qui  en  font  éloignées  de  180  lieues.  En  pluiieurs  endroits, 
celles  des  Côtes  fervent  de  digues  aux  dots  de  la  Mer  3  de  malheur  ,  dit 
poétiquement  l’Hiftorien  ,  aux  Vaifteaux  qu’un  coup  de  vent  jetteroit  fur  des 
Côtes  fans  rivage  ,  où  l’on  ne  découvre  que  des  rocs  fourcilleux ,  qui  s’é¬ 
lèvent  à  pic  ,  &  que  cette  raifon  fait  nommer  Côtes  de  Fer.  Telle  eft  parti¬ 
culiérement  celle  dont  l’extrémité  orientale  aboutit  au  Cap  François  ,  qui 
en  a  pris  fon  nom ,  de  l’occidentale  au  Port  de  l’Acul.  Dans  quelques  terres, 
on  ne  creufe  pas  beaucoup  fans  trouver  le  tuf,  ou  l’argile  ,  ou  la  terre 
glaife  ,  ou  un  lit  de  fable  3  maisfouvent  aufti ,  la  bonne  terre  a  beaucoup  de 
profondeur.  Ce  dernier  terrain. n’eft  pas  toujours  le  plus  garni  d’arbres;  & 
l’on  en  donne  pour  raifon  que  la  fécherefte ,  durant  trois  ou  quatre  mois 
de  fuite  ,  dans  les  trois  quarts  de  l’Ifle  ,  empêche  que  ces  terres  ne  fourniflent 
aux  arbres  un  fuc  fuffifant  pour  les  nourrir  3  au  lieu  que  dans  les  autres  ,  les 
pluies  de  les  rofées  ,  qui  font  arrêtées  par  des  fonds  durs ,  entretiennent  le 
peu  de  bonne  terre  qui  les  couvre  ,  dans  l’hurnidité  néceflaire.  Au  refte  ,  ces 
terres  fans  profondeur  ne  laiflent  pas  de  porter  des  arbres  très  hauts  de  très 
forts  3  ce  qui  doit  palfer  pour  une  des  merveilles  de  l’Ifle.  Les  racines  n’y 
font  pas  enfoncées  de  plus  de  deux  pieds  ,  de  la  plupart  ne  vont  pas  même 
fi  loin  3  mais  elles  s’étendent  plus  ou  moins  en  fuperficie  ,  fuivant  le  poids 
qu’elles  ont  à  foutenir ,  à  l’exception  du  Caflier  ,  qui  poufle  fes  racines  à- 
peu-près  comme  les  arbres  de  l’Europe  :  mais  il  eft  venu  d’ailleurs.  Oviedo 
raconte  que  Chriftophe  Colomb  entretenant  un  jour  la  Reine  Ifabelle  de 

(73)  Ibidem. 
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- - —  Caftille  de  plufieurs  propriétés  des  Pais  qu’il  avoir  découverts  ,  cette  Priiv 

D:'1  l',r.rrTr!,°N  celle  lui  dit  d’un  air  chagrin  ,  à  l’occafion  des  arbres  de  Saint-Domingue  * 
qu’elle  craignoit  beaucoup  qu’il  n’en  fût  des  Insulaires  comme  de  leurs  ar¬ 
bres ,  &  qu’ils  ne  manqualfent  de  Solidité  ,  de  confiance  &  de  Sincérité  (74). 
Suivant  l’obfervation  du  nouvel  Hiftorien  ,  il  auroit  pii  répondre  que  les 
arbres  regagnoient ,  par  l’étendue  horifontale  ,  ou  par  le  nombre  de  leurs 
racines  ,  ce  qu’ils  pcrdoient  en  profondeur;  &  qu’apparemment  il  y  auroit 
aulli,  pour  les  Habitans  de  Pille  ,  unç  compensation  ,  qui  les  dédommage- 
roit  d’un  côté  de  ce  qui  leur  manquoit  de  l’autre  (75).  L’arbre  dont  les 
racines  s’étendent  le  plus  ,  eft  le  Figuier.  Elles  vont  au-delà  de  Soixante  & 
dix  pieds.  Celles  des  Palmiers  ,  qui  font  fort  courtes  ,  croilfent  en  fi  grand 
nombre ,  que  l’arbre  n’en  eft  pas  plus  incommodé  du  vent  que  les  autres  ; 
quoique  fa  hauteur  ordinaire  Soit  de  plus  de  cent  pieds. 

Lille  eft  arrofée  d’un  nombre  incroïable  de  Rivières  ;  mais  on  a  déjà  fait 
remarquerque  la  plupart  ne  doivent  pafter  que  pour  des  torrens  &  des  ruilfeaux* 
dont  plufieurs  l'ont  extrêmement  rapides.  Les  eaux  en  font  faines  ,  &  même 
falutaires ,  quoique  fi  vives  &  fi  fraîches  ,  qu’il  en  faut  boire  avec  difcré- 
tion  ,  &  qu’il  eft  dangereux  de  s’y  baigner.  On  en  diftingue  environ  quinze, 
dont  la  largeur  n’eft  "pas  moindre  que  celle  de  la  Charente  à  Rochefort  -,  & 
Six  principales,  dans  ce  nombre  ,  on  ne  comprend  point  les  lix  principales  ,  qui  font 
r  YO{ama  ,  dont  l’embouchure  forme  le  Port  de.  San-Domingo  -,  la  Ncyva  , 
qui  n’a  de  confidérable  que  la  quantité  de  bouches  par  lefquelles  elle  fa 
décharge  dans  la  Mer  ,  &  l’incommodité  de  changer  Souvent  de,  lit  :  le 
Maçons  ,  qui  pâlie  pour  le  plus  navigable  de  tous  les  Fleuves  de  l’Ille ,  & 
tout  à  la  fois  le  plus  poiftbnneux ,  quoiqu’il  ne  vienne  pas  de  fort  loin  5 
XYaqui ,  ou  la  Riviere  d'e  Monte  Chrifto  ,  à  la  Source  duquel  on  a  trouvé,  une 
Mine  d’or  ,  &  qui  charie  ,  avec  fon  fable  ,  des  grains  de  ce  précieux  métal; 
YYuna  ,  qui  eft  extrêmement  rapide  ,  &  dont  la  Source  eft  accompagnée, 
d’une  très  abondante  Mme  de  cuivre;  Y  Hatuboniu  (y  6)  vulgairement  Arti- 
bonite ,  qui  eft  la  plus  longue  &  la  plus  large  des  Six.  Les  trois  premières 
fe  déchargent  au  Sud  ;  les  deux  Suivantes  au  Nord  ,  &  la  derniere  à 

l’Oueft  (77)-  ,  ,  ..  ,  r  r 

Tous  les  Hiftoriens  vantent  deux  Lacs  ,  dont  ils  rapportent  plulieurs  lin- 


Deux  Lacs  fin-! 
guliers. 


crularités  ;  l’un ,  qu’ils  nomment  le  Lac  de  Xaragua ,  mais  fur  lequel  ils  nq 
s’accordent  pas  exactement  avec  les  Cartes  &  les  Relations  modernes.  Ovie¬ 
do  .  oui  l’avoir  vifité  en  MM,  allure  que  Sa  longueur  eft  de  dix- huit  lieues; 

en  a  trois  de  large ,  deux  en  d’autres  ,  & 


0  5. 

endroits  il 


do  ,  qui  l’avoit 
que  dans  quelques 

quelquefois  moins  d’une  ;  qu’il  reçoit  plufieurs  Rivières  ,  &  que  par- tout , 
excepté  à  leur  décharge,  il  eft  Salé  comme  la  Mer,  avec  laquelle  il  ne 
doute  point  qu’il  ne  communique  ;  qu’on  y  pêche  toutes  fortes  de  poiüons 
de  Mer  ,  à  l’exception  des  Baleines ,  &  de  quelques  autres  de  la  première 
’  Différentes  opi-  grandeur  ;  qil'on  y  trouve  fur-tout  quantité  de  Turbots  &  de  Reçjuins  ,  & 
nions  lue  1e  Lac  que  le  Poifton  de  Riviere  n  y  manque  point  (7b).  D  un  autre  cote,  le  Mif- 

de  Xaragua, 

(74)  Liv.  4.  chap.  17.  page  57.  venir  de  Halo  Budeno ,  ou  Hato  Bornéo, 


(75)  Hiftoirede  Saint-Domingue,  Liv.  1. 

page  2.0. 

(7 6)  Ce  nom  paroît  Efpagpol  ,  &  femble 


(77) 

(78) 


Oviedo  ,  Liv.  6 
Liv.  .  ch. 


chap.  7. 
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;fionnaire,  dont  le  nouvel  Hiftorien  a  tiré  fes  Mémoires,  prétend  que  ce  - - 

Lac  eft  féparé  en  deux  parties  inégales,  par  un  ifthme  alfez  long;  &c  Pierre  D^eCRl>IsleN 
Martyr  femble  parler  de  deux  Lacs  au  lieu  d’un  (79).  Un  Journal  récent.  Espagnole, 
dont  on  a  déjà  fait  valoir  l’autorité  (So)  ,  nous  apprend  que  le  Cul-de-fac , 

Bourgade  Françoife  fituée  à  une  liêue  de  la  Mer  ,  dans  un  enfoncement  allez 
profond,  qui  fe  trouve  prefqu’au  milieu  de  la  Côte  occidentale  de  Pille  , 
ôc  où  l’on  croit  quetoit  l’ancienne  Xaragua,  Capitale  du  Roïaume  de 
même  nom,  donne  fon  nom  à  une  efpece  de  Lac,  ou  d’Etang  ,  de  figure 
irrégulière,  qui  n’a  que  quatre  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur ,8c  beau¬ 
coup  moins  en  plufieurs  endroits ,  qui  court  Nord-Queft  &  Sud-Eft  ,  & 
dont  l’eau  eft  douce,  mais  d’un  goût  très  fade.  A  l’Eft  de  cet  Etang,  on 
trouve  une  Plaine  ,  connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Plaine  des  Verrettes,  plaine  des 
-dont  la  longueur ,  qui  eft  de  quatre  lieues ,  eft  bornée  des  deux  côtés  par  Verteltes’ 
des  Montagnes  ;  &  dont  la  largeur,  qui  eft  de  trois  lieues  feulement, 
fépare  l’Etang  d’avec  un  autre  de  plus  grande  étendue ,  que  les  Efpagnols 
.nomment  Riquille  ,  &  les  François  Y  Etang  falé.  Ce  dernier  a  huit  lieues  de  L’Etang  falé,  ou 
long,  Eft-Sud-Eft  &  Oueft-Nord-Oueft;  &  fa  fituation  eft  à  l’Eft  de  la  de Ricluille* 
Plaine  des  Verrettes.  Il  a  deux  lieues,  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ses  eaux 
font  faumâtres-,  &  l’Auteur  du  Journal,  après  les  avoir obfervées  trois  fois, 
pendant  quatre  ou  cinq  heures  ,  ne  s’eft  point  apperçu  quelles  montaftent , 
ni  quelles  defcendiffent  ,  non  plus  que  dans  l’Etang  du  Cul-de-fac.  Il  a  re¬ 
marqué  aufli  ,  dans  l’un  Sc  dans  l’autre  ,  quantité  de  Caymans  ,  fans  y  avoir 
apperçu  de  Requins,  ni  d’autres  Poiftbns  de  Mer;  d’où  il  conclut  que  l’o¬ 
pinion  commune  ,  fuivant  laquelle  l’Etang  falé  communique  à  la  Mer ,  eft 
-fans  fondement ,  &  que  l’âcreté  de  fes  eaux  vient  uniquement  des  Mines  de 
fel ,  qui  font  en  abondance  dans  les  Montagnes  voifines.  Outre  ces  deux 
Etangs ,  on  trouve ,  à  une  lieue  du  fécond ,  un  petit  Lac ,  d’une  lieue  de 
circuit ,  qui  s’y  décharge  ,  dans  le  rems  des  grandes  eaux  ,  par  des  ravines  dont 
tout  l’entre-deux  eft  occupé.  Suivant  le  même  Journal ,  ce  petit  Lac  eft  entre 
les  Montagnes  de  la  Beata ,  que  les  Ecrivains  Efpagnols  nomment  Monta¬ 
gnes  de  Baoruco  ,  &c  dont  une  des  extrémités  fe  termine  à  la  Côte  du  Sud., 
vis-à-vis  la  petite  Ifle  Beata.  Le  nouvel  Hiftorien  ,  donnant  aux  Obferva- 
tions  de  M.  Butet  tout  le  poids  qu’elles  méritent  ,  s’efforce  de  les  concilier 
avec  celles  d’Oviedo,  dont  il  n’ofe  rejetter  le  témoignage  oculaire.  La  difficulté 
de  l’étendue  ,  qui  eft  affurément  la  principale  ,  lui  paroît  levée  par  la  fimple 
fuppofition  que  cet  Hiftorien  avoir  vû  le  Lac  dans  le  tems  de  quelque  inon¬ 
dation  (81). 

Un  autre  Lac  ,  fort  célébré  par  les  Caftillans  ,  eft  fur  la  cime  d’une  très 
haute  Montagne.  Ovando  ,  troifiéme  Gouverneur  de  l’ifle  ,  en  aiant  entendu 
faire  des  récits  merveilleux  ,  donna  la  Commiflïon  de  le  vifiter  à  deux  Offi¬ 
ciers  de  réfolution  ;  l’un  nommé  Pierre  de  Lumbreros  ;  &  l’autre  ,  Rodrigue 
de  Mefcia.  La  Montagne  ,  qui  contient  ce  Lac  ,  eft  fi  roide  d’un  côté  , 
qu’ils  ne  purent  y  monter  que  de  l’autre.  Il  eft  beaucoup  plus  long  ,  fans 


Lac  vi (îté  fous 
le  Gouverne¬ 
ment  d’Ovando. 


Récit  de  tan*- 


être  beaucoup  plus  aifé.  Audi  les  deux  Obfervateurs  ,  &  les  Indiens  qui  les  breros’ 


,(79)  Décad.  3.  Llv.  8. 

(80)  Celui  de  M.  Butet  ,  Commandant  à 
i3ayahia. 

Tome  XII, 


(81)  Hiftoire  de  Saint-Domingue  ,  Liv.  1. 
cliap.  ij. 
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accompagnoient  ,  ne  parent- ils  aller  jufqu’au  terme.  Outre  la  lalïltude  ,  ils 
furent  arrêtés  par  un  grand  bruit ,  qui  les  effraia  beaucoup.  Cependant  Lura- 
breros  ,  furmontant  la  fatigue  &c  le  froid  ,  continua  de  marcher  par  des  de- 
tours  fort  pénibles.  Le  froid  augmentoit ,  &  le  bruit  devenoit  terrible.  Il  ar¬ 
riva  néanmoins  au  fotnmet  de  la  Montagne  ,  où  il  découvrit  une  forte  de 
Lagune  ,  qui  lui  parut  large  d’un  trait  d’arhalete ,  fur  deux  ou  trois  fois  autant 
de  longueur.  Mais  il  n’eut  pas  la  hardieife  d’en  approcher  de  plus  près  qu  à 
dix  ou  quinze  pas  ,  ni  celle  de  la  regarder  pins  de  deux  ou  trois  minutes.  Le 
bruit,  qui  croilïoit'  toujours  ,  lui  caufa  tant  d’épouvante,  qu.il  ne  penfa  qu  a 
retourner  fur  fes  traces  ,  comme  s’il  eût  perdu  le  jugement  6c  la  vue.  Oviedo  , 
qui  tenoit  cette  avanture  de  Lumbreros  même  ,  ajoute  qu  on  n  a  jamais  rien 
feu  de  plus  pof  tif  fur  un  Lac  donc  on  n’a  pas  celle  de  raconter  bien  des  tables. 
C’eft  du  pied  de  la  même  Montagne  ,  que  tort  une  Riviere  ,  nommée  Ni^ao. 
Celle  de  Puni ,  dont  Lumbreros  tiuvit  quelque  tems  les  bords  ,  apres  avoir 
quitté  fes  Compagnons  ,  paroît  defcendre  du  Lac. 

Lie  toutes  les  llles  connues  ,  Saint-Domingue  eft  celle  ou  1  on  a  trouve  , 
iufqu’ici  ,  les  plus  belles  Mines  d’or.  On  y  a  découvert  aulli  des  Mines  d  ar¬ 
gent  ,  de  cuivre  &  de  fer  ;  &  l’on  y  voit  encore  des  Minières  de  raie  ,  de 
cryftal  de  roche  ,  d’antimoine  ,  d’étain  de  glace  ,  de  fouffre  &C  de  charbon 
de  terre,  avec  des  Carrières  d’un  marbre  blanc  &  jafpe  ,  &  d  autres  tories 
de  pierres.  Les  plus  communes  tonr  des  pierres  a  feu  ,  parmi  lefquelies  il 
s’en  trouve  d’auffi  blanches  que  le  cryftal,  naturellement  taillées  en  pointe 
de  diamant ,  qui  coupent  le  verre  ,  &  qui  ont  beaucoup  a  eciar.  On  y  voir 
des  Pierres  ponces  ,  des  Pierres  à  rafoir  ,  &  ce  qu  on  nomme  des  Pierres  aux 
yeux  (83) ,  parce  qu’elles  ont  la  vertu  de  chatfer  des  yeux  les  parties  en  an— 
gérés  qui  y  ont  entrées.  Les  Cotes  offrent ,  en  plutieurs  endioirs  ,  des  Sa¬ 
lines  naturelles  3  &  l’on  trouve  du  Sel  minerai ,  dans  une  Montagne  voitîne 
du  Lac  Xaragua  ,  plus  dur  &  plus  corrotir  que  le  Sel  marin  ;  avec  cette  pro¬ 
priété  ,  que  fes  brèches  fe  réparent  ,  dit-on  ,  dans  1  efpace  a  un  an.  Oviedo 
ajoute  que  toute  la  Montagne  eft  d’un  très  bon  Sel ,  aufti  luifant  que  le  cryftal  y 
&  comparable  à  celui  de  Car  doue  en  Catalogne  (84). 

Si  l’on  s’en  rapporte  à  quelques  Hiftoriens  ,  les  premiers  Habitans  de  Saint- 
Domingue  furent  des  Sauvages  venus  de  la  Martinique  ,  qui  ,  dans  1  etonne- 
ment  de  fa  grandeur  ,  s’imaginèrent  quec’éroit  la  plus  grande  Terre  du  Monde’, 
&  la  nommèrent  Qiiifq'jeia  ,  du  mot  Quifqu&y  ,  qui  fignifioit  Tout  cians  leur 
langue.  Enfuite  ,  aïant  apperçu  de  longues  chaînes  ae  Montagnes  ,  qui  oc¬ 
cupent  prefque  tout  le  milieu  de  l’Itle  ,  &c  dont  plutieurs  la  traversent  d  un 
bouc  à  l’autre  ,  ils  l’appellerent  Hayti  ,  c’eft-a-dire  ,  Pais  rude  &  monta¬ 
gneux  (85).  Mais  quelle  efpérance  de  pouvoir  jerter  du  jour  fur  ce  s  obfcuri- 
tés  ?  Quelques  Ecrivains  ont  prétendu  qu’à  l’arrivee  des  cfpagnols  ,  le  nom¬ 
bre  des  Habirans  de  l’Itle  montoit  à  trois  millions.  D  autres  en  retranchent 
les  deux  tiers.  Mais  il  paroît  certain  qu  elle  etoïc  bien  peupiee.  Le  commun 
des  Infulaires  étoir  d’une  taille  médiocre  &  bien  proportionnée.  Ils  a  voient 
le  teint  extrêmement  bazané  ,  la  peau  rougeâtre  ,  les  traits  du  vifage  hiceux 

(îi)  Oviedo,  Liv.  5.  &  ê.  (85)  Martyr  ,  Décad.  3.  Il  ajoute  quelques 

(8;)  En  Latin,  Umbilicus  marinas.  fëmarques  fur  le  nom  de  Cipango  ,  qui  <k- 

(84)  Liv.  6.  chap.  6.  créditent  les  premières. 
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&  groflîers  ,  les  narines  fort  ouvertes  ,  les  cheveux  longs  ,  nulle  forte  de  poil 
dans  le  refte  du  corps  ,  prefque  point  de  front ,  les  dents  fales  ôc  mauvaises  , 
ôc  quelque  chofe  de  fauvage  dans  les  yeux.  Mais  on  reconnut  que  cette  fi¬ 
gure  ne  leur  étoit  pas  naturelle.  La  couleur  de  leur  peau  venoit  du  Rocou  , 
dont  ils  fe  frottoient  fouvent ,  &  des  ardeurs  d’un  Soleil  fort  adif  ,  auxquelles 
leur  nudité  les  expofoit.  Ils  fe  donnoient  aulîî  ,  par  un  efpece  d’art  ,  cette 
forme  de  tête  ,  qui  leur  droit  prefque  tout  le  front  ,  ôc  qu’ils  regardoient 
comme  un  agrément.  Leurs  Enfans  n  etoient  pas  plutôt  nés  ,  que  les  Meres 
leur  tenoient  le  haut  de  la  tête  fort  ferré  ,  avec  les  mains  ,  ou  entre  deux 
petits  aïs ,  pour  l’applatir  par  dégrés  ;  &  cette  méthode  ,  par  laquelle  le  crâne 
étoit  comme  replié  ,  le  rendoit  fi  dur ,  que  les  Efpagnols  caftbient  quelque¬ 
fois  leurs  épées  ,  en  frappant  ces  Malheureux  fur  la  tête.  Une  opération  de 
cette  nature  devoit  changer  leur  phyfionomie  ,  ôc  leur  donner  cet  air  farouche 
qui  révolte  les  yeux  des  Européens.  Les  Hommes  alloient  nuds  ,  ôc  n’appor- 
toient  pas  même  beaucoup  de  foin  à  fe  couvrir  le  milieu  du  corps.  L’ufage 
des  Femmes  étoit  de  porter  une  efpece  de  juppe  ,  qui  ne  leur  delcendoit  pas 
au-delà  des  genoux.  Les  Filles  avoient  le  corps  entièrement  découvert.  Ils 
étoient  tous  d’une  complexion  foible  ,  d’un  tempéramment  flegmatique  ,  ôc 
tourné  à  la  mélancolie.  Ils  mangeoient  fort  peu  ,  ôc  leur  nourriture  commune 
étoit  des  coquillages  ôc  des  racines.  Ils  ne  travailloient  point  ,  ils  ne  s’in- 
quiétoient  de  rien.  Toute  leur  vie  fe  pafloit  dans  une  parfaite  indolence. 
Après  s’être  amufés  une  partie  du  jour  à  danfer  ,  ils  emploïoient  le  refte  du 
tems  à  dormir  -,  Amples  d’ailleurs  ,  doux,  humains,  fans  apparence  d’efi- 
prit  ôc  de  mémoire  ,  mais  fans  malignité  ,  fans  fiel,  ôc  prefque  fans  pallions. 
Ils  ne  favoient  rien  ,  &  n’avoient  nulle  envie  d’apprendre.  Quelques  chanfons, 
qui  leur  tenoient  lieu  de  Livres  &  d’écriture  ,  renfermoient  toutes  leurs  con- 
noiffances  hiftoriques  -,  mais  ,  comme  elles  changeaient  à  la  mort  de  chaque 
Prince  régnant,  elles  ne  pou  voient  établir  des  traditions  fort  anciennes  ,  à 
la  réferve  de  quelques  Fables  fur  l’origine  du  genre  humain.  Ils  faifoient  for- 
tir  les  premiers  Hommes,  de  deux  Cavernes  de  leur  Ille.  Le  Soleil ,.  irrité 
de  les  voir  paroître  ,  avoir  changé  en  pierres  les  Gardiens  de  ces  Cavernes  , 
3c  métamorphofé  les  Fugitifs  ,.  en  Arbres  ,  en  Grenouilles  3c  en  d’autres  fortes 
d’ Animaux  -,  ce  qui  n’avoit  point  empêché  que  l’Univers  ne  fe  fût  peuplé. 
Une  autre  Tradition  portoit  que  le  Soleil  &  la  Lune  étoient  aufli  fortis  d’une 
Grotte  de  leur  Ifle  ,  pour  éclairer  le  Monde.  On  alloit  en  pèlerinage  à  cette 
Grotte  ,  qui  étoit  ornée  de  peintures  ,  ôc  dont  l’entrée  étoit  gardée  par  deux 
Démons  ,  auxquels  ou  rendoit  d’abord  une  forte  de  culte.  Ainfi  c’étoit  par 
leur  Ifle  ,  qu’ils  croïoient  que  la  Terre  avoir  commencé  à  fe  peupler  ;  fut 
quoi  l’Hiftorien  obferve  qu’il  y  a  peu  de  Nations  dans  l’Amérique ,  où  l’on  n’ait 
trouvé  la  même  prévention  en  faveur  de  leur  Pais  ($<>). 

Ces  Chanfons  ,  qui  leur  fetvoient  d’ Annales ,  étoient  toujours  accompa¬ 
gnées  de  danfes.  Un  des  A&eurs  regloit  le  chant  &  les  pas,  en  commençant 
feul  ce  que  tous  les  autres  répétoient  après  lui.  La  mefure  &  la  cadence 
étoient  obfervées.  Tantôt  les  Hommes  danfoient  d’un  côté  ,  ôc  les  Femmes 
de  l’autre  -,  tantôt  les  deux  Sexes  étoient  mêlés.  Dans  les  Fêtes  publiques  ,  ces 
exercices  de  joie  fe  faifoient  au  ion  d’un  Tambour  ,  compofé  d’un  tronc 

(S 6)  Ublfuprà  ,  page  ji. 

E  e  ij 


Description 
de  l'Isee 
Espagnole. 


Dureté  de  leur 
crâne. 


Leur  nourritu¬ 
re  ,  &  oilîveté 

de  leur  vie. 


Chanfons  qui 
leur  tiennent  lieu 
d’Hiftoiue  8c  d’E- 
ctitute. 


Leurs  danfet  & 
leurs  diyertüle- 
mens. 


DtSCRII'T  ION 
DE  l’IsLE 
Espagnole. 


lVte(Te  de  Ta- 
bic. 


Origine  du  nom 
deTabac. 


Vices  qu’on  a 
reprochés  aux 
tabulaires. 


Origine  du  mal 
Vénérien  ,  £c 
comment  les 
tabulaires  s’en 
gqerifloient. 


210  HISTOIRE  GENER  A'L:E 

d’arbre  ,  &  c’étoit  ordinairement  un  des  principaux  de  la  Bourgade  ,  ou  le 
Cacique  même,  qui  touchoit  cet  Inftrument.  Le  titre  de  Cacique  ,  que  les' 
Efpagnols  trouvèrent  en  ufage  à  Saint-Domingue ,  fignifioit  Prince  ou  Sei¬ 
gneur.  Ils  ont  continué  de  l’emploïer ,  dans  le  même  fens  ,  pour  tous  les  Sou¬ 
verains  &  les  Seigneurs  particuliers  de  leurs  nouvelles  Conquêtes  ,  à  la  réferve 
des  Empereurs  du  Mexique  &  des  Incas  du  Pérou. 

Un  autre  clivertilfement  ,  qui  n’étoit  pas  moins  commun  dans  l’Ifle  ,  fe 
nommoit  le  Batos  (87).  Cetoit  une  efpecede  Balon,  d’une  matière  folide,  mais' 
poreufe  ,  &  fi  légère  ,  qu’il  fuffifoit  de  le  laifler  tomber  ,  pour  le  voir  bondir 
plus  haut  que  l’endroit  d’où  il  étoit  parti.  Chaque  Bourgade  avoir  une  Place' 
deftinée  à  cet  exercice.  Souvent  on  fedéfioit,  d’une  Bourgade  à  l’autre,  &  la 
viéloire  étoit  célébrée  par  une  danfe  générale  ,  après  laquelle  on  ne  manquoit 
pas  de  s’enivrer  de  fumée  de  Tabac  -,  débauche  fort  courte  ,  qui  ne  confiftoit 
qu’à  tirer  par  le  nez  ,  avec  un  tuïau  en  forme  d’if,  dont  on  fe  mettoit  les' 
deux  branches  dans  les  narines  ,  la  fumée  d’un  tas  de  feuilles  humides  de- 
Tabac  ,  qu’on  étendoit  fur  des  braifes  à  demi  allumées.  L’ivrefle  fuivant' 
bientôt ,  chacun  demeuroit  afioupi  dans  le  lieu  où  il  étoit  tombé  ,  à  l’excep-- 
tion  du  Cacique  ,  que  fes  Femmes  prenoient  foin  de  porter  fur  fon  lit.  Ler 
fondes  ,  qui  pouvoient  arriver  dans  cet  état  ,  palliaient  pour  autant  d’avis  du 
Ciel.  Obfervons  ,  avec  l’Hiftorien  ,  que  le  Tabac  étant  naturel  à  l’Ifle  de 
Saint-Domingue  ,  où  les  Habitans  le  nommoient  Cohiba  ,  Sc  Tàbaco  étant  le- 
nom  de  l’inftrument  qu’ils  emploïoient  pour  fumer  ,  il  ne  faut  pas  chercher 
plus  loin  l’origine  d’un  mot  ,qui  n’en  peut  avoir  de  plus  certaine  (§8). 

La  curiofité  des  premiers  Conquérans  fe  tourna  peu  du  côté  des  mœurs  , 
des  ufages  ,  &  de  la  Religion  des  Infulaires.  Oviedo  leur  reproche  de  n’avoir 
penfé  à°la  defcription  du  Pais  &  de  fes  Habitans  ,  qu’après  les  avoir  détruits.' 
C’eft  ce  qui  le  rend  lui-même  un  peu  fufpeét  d’exagération  ,  dans  la  peinture' 
qu’il  fait  de  plufieurs  vices  odieux  ,  qu  il  attribue  a  ces  malheureux  indiens , 
d’autant  plus  qu’il  fembloit  intérelfé ,  pour  l’honneur  des  Efpagnols ,  à  noir¬ 
cir  une  Nation  fur  laquelle  ils  avoient  exercé  tant  de  cruautés.  Il  prétend  , 
par  exemple  ,  que  le  peche  de  Sodome  etoit  commun  dans  toutes  les  parties 
de  l’Ifle  (89)  ;■  tandis  que  d’autres  Hiftoriens  aflurent  que  cette  abomination 
n’y  étoit  pas  même  connue.  Celui  qu’on  fait  ici  profeffion  de^  fuivre  n  ofe' 
prendre  parti  entre  des  témoignages  fi  oppofes  \  mais  il  lui  paroit  indubitable 
qu’en  d’autres  genres  de  débauché  fenfuelle  ,  les  Infulaires  ne  connoifloient 
aucunes  bornes.  La  mafie  de  leur  fang ,  dit— il ,  en  étoit  tellement  corrompue  s 
que  la  plupart  étoient  attaques  de  cette  infâme  <5c  cruelle  maladie  ,  dont  la 
communication  à  caufé  à  l’ancien  Monde ,  &  furtout  a  1  Efpagne  ,  un  tort  que- 
toutes  les  richefles  du  Nouveau  ne  peuvent  reparer.  -  A  peine  les  Caftillans 
eurent  paru  fur  les  Côtes  de  l’Ifle  Efpagnole  ,  qu’ils  en  furent  empeftés.  Ceux' 
qui  l’apporterent  en  Europe  ont  trouve  le  fecr-et  de  preferver  leur  nom  de 

«. 

(87)  Il  fe  iettoit  avec  la  tête  ,  les  hanches,  que  le  Batos  étoit  fait  d'une-  compofïtion  de 
les  coudes  Sc  fur- tout  avec  les  genoux.  Celui  racines  &  d'herbes  ,  bouillies  enfemble,  dont' 
qui  le  poulfoit  le  dernier  ,  comptoir  un  Jeu,  on  formoit  une  forte  de  poix  ,  qui  étant  fe- 
&  la  partie  confiftoit  dahs  le  nombre  de  ché  ne  s’attachoit  point  a  la  main,  L.  6.  ch.  z. 
Jeux  d®nt  on  étoit  convenu.  Les  'Femmes  y  ‘  (88)  Ubï  fuprà  ,  page  54. 

jonoienc.  comme  les  Hommes.  Oviedo  dit  (89)  Oviedo,  Iùy.  5.  &  6°  - 
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c'ette  infâmie  (90).  Mais  ils  en  ont  fi  peu  garanti  leur  fang  ,  furtout  dans  l’A- 
mérique  ,  qu’il  ne  s’y  trouve  prefqu’aucune  famille  de  leur  Nation  qui  ne  s’en  “c 
re (Tente.  Les  Infulaires  s’en  guérilloient ,  ou  du  moins  y  apportoient  beaucoup  Espagnol*.' 
de  foulagement  avec  le  bois  de  Gayac. 

Leurs  emportemens  d’incontinence  n’étoient  modérés  par  aucune  loi  qui 
réglât  le  nombre  des  Femmes.  Chacun  n’avoit  pas  d’autre  frein  que  fes  fa¬ 
cultés  ;  8c  le  premier  dégré  du  fang  étoit  le  feul,  que  la  Nature  leur  fit  refpec- 
ter.  Entre  les  Femmes  du  meme  Homme  ,  il  y  en  avoir  une  qui  jouilToit  ordi-  Leurs  Mariages.'' 
nairement  de  quelque  diftinélion  ,  mais  fans  aucune  fupériorité  lur  fes  Com¬ 
pagnes.  A  la  mort  de  leur  Mari ,  quelques-unes  fe  laifioient  enfevelir  toutes 
vives  dans  le  meme  tombeau;  mais  ces  exemples  étoient  rares  8c  volontaires. 

C’étoit  toujours  les  Femmes  ,  qui  étoient  chargées  des  Obfequesde  leurs  Ma-‘ 
ris.  Elles  enveîoppoient  le  corps  de  larges  bandes  de  coton  ,  8c  le  mettoient 
dans  une  folle  alfez  profonde  ,  avec  tout  ce  que  le  Mort  avoit  polfedé  de 
plus  précieux.  Le  cadavre  étoit  affis  fur  une  efpece  de  banc  ;  8c  Ton  faifoit } 
avec  du  bois ,  une  forte  de  voûte  au  caveau  ,  peur  foutenir  la  terre  au-delfus. 

Cette  cérémonie  étoit  accompagnée  de  chants  &  de  beaucoup  de  cérémonies  Leurs  Enterré-- 
dont  les  Hiftoriens  ont  ignoré  le  détail  ;  mais  les  corps  des  Caciques  n’é-  mens‘ 
toient  enterrés  ,  qu’apres  avoir  été  vuidés  ioigneufement  8c  fechésau  feu.  C’é¬ 
toit  dans  ces  occalions  que  fe  compofoient  les  Chanfons ,  qui  contenoient 
les  louanges  du  Mort ,  &  ce  qui  s’étoit  palfé  fous  fon  régné.-  Elles  étoient 
chantées  dans  toutes  les  Fêtes  8c  les  aéfions  publiques  ,  pendant  le  régné  de 
fon  SuccelTeur.  Les  Funérailles  d’un  Cacique  ne  duroienr  pas  moins  de  quinze 
ou  vingt  jours  ;  8c  tout  ce  qui  reftoit  de  fes  meubles  étoit  partagé  entre  les  - 
Alïiftans  .(9 1). 

Si  la  néceflué  droit  quelquefois  ces  Barbares  de  leur  inaétion  ,  c’étoit  pour  le|^eu[ & 
la  ChalTe  ou  pour  la  Pêche.  Ils  emploïoient ,  dans  le  premier  de  ces  exercices , 
une  efpece  de  petits  Chiens  muets  ,  qu’ils  nommoient  Gofchis.  Mais  fouvent, 
ils  fe  contentoient  de  mettre  le  feu  au  quatre  coins  d’une  Savanne  (92)  ;  8c 
dans  un  inftant  ,  ils  la  trouvoient  pleine  de  Gibier  à  moitié  rôti.  Ils  ma- 
riioient  trop  mal  Tare  &  les  fléchés  ,  pour  être  redoutables  aux  Oifeaux  ; 
mais  ils  fuppléoient  aux  armes  »  par  quelque  apparence  d’induftrie.  Dans  l’a¬ 
bondance  des  Perroquets  ,  ils  faifoient  monter  fur  un  arbre  un  Enfant  de  dix 

(90)  Plufieurs  d’entr’eux,  s’étant  engagés  à  avôient  fait  naître  ;  &  quoique  dans  la  fuite 
leur  retour,  pour  la  guerre  de  Naples,  Oviedo,  Guiçhardin ,  &  prefque  tous  les 
donnèrent  leur  mal  aux  Femmes  Napolitai-  Hiftoriens  d’Efpagne  &  d’Italie  ,  aient  ren- 
nés,  qui  ne  tardèrent  ^oint  à  le  porter  au  du  juftice  aux  deux  Parties  intérefiées ,  les  ' 

Camp  des  François,  ou  il  fit  encore  déplus  noms  quelles  avoi'erit  donnés,  en  dépit 
grands  ravages  que  dans  celui  des  Efpagnols  ;  l'une  de  l'autre  ;  à  la  noùvelle  maladie,  ont 
&  où  l’on  apporta  moins  d’étude  à  le  ca-  paiïe  dans  l’ufage  ordinaire;  &  n’onc  pas 
cher.  Les  Italiens;  dit  le  même  Ecrivain,  manqué  d’être  adoptés  par  les  autres  Na- 
furpris  de  voir  naître  ce  Monftre  au  milieu  tions  ,  fuivanc  leur  attachement  où  leur 
de  leur  Pais,  s’en  prirent  à  ceux  qui  en  averfion  pour  les  François  &.  les  Italiens.  H  Ht.  • 
faifoient  le  plus  de  bruit ,  ou  qu’ils  haïf-  de  Saint-Domingue1,  ubi  fup.  page  58. 
foient  le  plus ,  &  le  nommèrent  le  Mal Fran-  (9 1)  Ibid  ,  page  60. 

cois  ;  comme  les  François  ,  qui  l’avoientreçu  (91)  Ce  mot  ,  que  nous  avons  emprunté 

des  Femmes  du  Pais  ,  l’appellerent  le  Mal  de  des  Efpagnols  ,  lignifie  Plaine  ,  &  en  général 
Naples.  Les  Efpagnols  eurent  la  prudence  tout  lieu  où  il  ne  croît  que  de  1’he‘rbe, 
de  ne  pas  fe  mêler  dans  une  querelle  quüls 
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à  douze  ans ,  avec  un  Perroquet  privé  fur  la  tète.  Les  Chafleurs  ,  couverts  de 
feuillages  ,  s*approclioient  doucement,  6c  failoient  crier  le  Perroquet.  Ce 
bruit  attiroit  tous  les  Oifeaux  de  la  même  efpece  ,  qui  s’attroupoient  en 
criant  aulll  de  toutes  ieurs  forces.  Alors  l’Enfant  palToit  au  cou  du  plus  pro¬ 
che  un  nœud  coulant  ,  par  lequel  il  le  tiroir  à  foi.  Il  achevoit  aulïï-tôt  de 
lui  tordre  le  cou  -,  6c  le  jettant  à  terre  ,  il  continuoit  cette  opération  ,  qui  les 
lui  faifoit  prendre  tous  jufqu’au  dernier.  Ils  prenoient  les  Ramiers  ,  en  imi¬ 
tant  allez  bien  le  cri  de  ces  Oifeaux  ,  qu’ils  ralTembloient  ainli  en  fort  grand 
nombre  ,  Sc  dont  ils  enveloppoient  une  grande  partie  dans  des  filets  allez  bien 
travaillés  ,  comme  ceux  quils  emploïoient  pour  la  Pêche  (95). 

Quoiqu’ils  n’attachaflent  point  autant  de  prix  que  nous  à  l’or ,  ils  l’efti- 
moient  afiez  pour  le  rechercher  avec  foin  ;  mais  ils  fe  bornoient  à  recueillir 
les  grains  ,  qu’ils  trouvoient  facilement ,  &  dont  ils  fe  faifoient  des  pen- 
dans ,  après  les  avoir  un  peu  applatis.  Peut-être  les  regardoient-ils  comme 
des  particules  facrées  ,  car  ils  n’alloient  à  cette  recherche  qu’après  s’y  être 
préparés  par  de  longs  jeûnes  ,  6c  par  plufieurs  jours  de  continence.  Les  Hif- 
toriens  racontent  que  Chriftophe  Colomb  entreprit  de  faire  imiter  cet  exem¬ 
ple  aux  Efpagnols  ,  en  les  obligeant  de  fe  confelfer  6c  de  recevoir  la  Com¬ 
munion  avant  que  d’aller  aux  Mines  :  mais  il  eut  peine  à  faire  goûter  cette 
nouveauté  -,  6c  fes  Aumôniers  mêmes  lui  repréfentetent  que  l’Eglife  n’or¬ 
donnant  qu’une  fois  l’année  l’approche  des  Sacremens  ,  il  n’appartenoit  pas 
à  fa  qualité  de  Viceroi  6c  d’ Amiral  ,  d’établir  là-deiïus  de  nouveaux  pré¬ 
ceptes  (94). 

L’Agriculture  étoit  fi  peu  exercée  dans  rifle  Efpagnole  ,  que  fes  Habitans 
n’avoient  aucune  forte  d’outils.  Leur  inftrument  univerfel  étoit  le  feu.  Ils 
btûloient  rherbe  de  leurs  Savannes  ,  lorfqu’elles  étoient  feches  •,  6c  remuant 
légèrement  la  terre  avec  un  bâton  ,  ils  y  plantoient  leur  Maiz.  Pour  faire 
du  feu  ,  ils  prenoient  deux  morceaux  de  bois  ,  l’un  poreux  6c  léger  ,  l’autre 
d’une  fubftance  plus  compacte  6c-  plus  dure  :  ils  picquoient  celui-ci  dans  le 
premier  ,  6c  le  tournoient  avec  tant  de  vîtefle  ,  que  cette  violente  collifion 
lui  faifoit  jetter  du  feu  ,  qui  prenoit  facilement  dans  le  plus  léger  des  deux 
bois.  Ce  n’eft  point  que  nile  manquât  de  pierres  ,  beaucoup  plus  propres  à  cet 
ufage  -,  mais  ils  ignoraient  apparemment  le  fecret  d'en  tirer  des  étincelles. 
Le  feu  leur  fervoit  auffi  ,  prefqu  uniquement  ,  à  faire  leurs  Canots  ou  leurs 
Briques.  Ils  choififlbient  un  arbre  ,  autour  duquel  iis  allumoient  du  feu  ,  pour 
le  faire  mourir.  Enfuite  ,  l’aïant  laifle  fecher  fur  pied  ,  ils  y  mettoient  le 
feu  pour  l’abbattre.  Les  dimenfions  fe  prenoient  ,  fuivant  la  grandeur  qu’ils 
vouloient  donner  au  Canot.  Ils  le  creufoient  lentement  avec  le  feu  ,  fans 
autre  peine  que  de  lever  le  charbon  ,  à  l’aide  d’une  efpece  de  hache  ,  com- 
pofée  d’une  pierre  verte  ,  très  dure  ,  dont  les  Efpagnols  n’ont  jamais  trouve 
de  Carrières  ,  dans  aucune  partie  de  Lille.  Ils  ont  jugé  que  cette  pierre  ve- 
noit  de  la  Riviere  des  Amazones  ,  dont  on  prétend  que  le  limon .  expofe  a 
l’air,  fe  pétrifie  ;  mais  perfonne  n’explique  par  quelle  voie,  des  Infulaires ,  qui 

(95)  Ibid  y  page  61.  Sc  réduits  à  de  fort  mauvais  ali  mens  ,  étoit 

{94)  Onajoûtoit  que  la  vie  des  Efpagnols  un  jeûne  continuel.  Oviedo ,  ubifupra.  Her- 
qui  fe  trouvoient  éloignés  de  leurs  Femmes,  rera.  Liv.  4-  ch.  J. 
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n’avoient  de  commerce  avec  aucune  autre  Nation  ,  faifoient  venir  de  fi  loin 
ce  limon  pétrifié. 

Leur  forme  de  Gouvernement  étoir  defpotique  ;  mais  les  Souverains  n’a- 
bufoient  pas  de  leur  pouvoir.  Ils  avoient  peu  de  Loix  ,  &  la  plus  févere  étoit 
celle  qui  regardon  le  larcin.  Le  Coupable  étoit  empalé,  fans  qu'il  lût  per¬ 
mis  à  perfonne  d’intercéder  pour  lui.  Cette  rigueur  avoit. produit  ,  non- 
feulement  beaucoup  de  confiance  &  de  fureté  dans  toutes  les  communica¬ 
tions  de  la  vie,  mais  encore  un  extrême  éloignement  de  l’avarice  j  &  tant 
de  difpofition  à  fe  fecourir  mutuellement,  que  l’hofpiralité  s’obfervoit  d  l’é¬ 
gard  de  tout  le  monde  ,  fans  qu’il  fût  befoin  d  être  connu  dans  une  Maifon 
pour  y  trouver  tous  les  fecours  de  l’amitié.  Audi  voïoit-on  naître  peu  de 
querelles  -,  &  s’il  furvenoit  ,  entre  les  Caciques  ,  quelque  différend  au  fujet 
de  leurs  droits  ,  il  fe  terminoit  prelque  toujours  fans  effulion  de  fang  ;  les  armes 
n’éroientpas  fort  meurtrières.  Dans  les  Provinces  orientales  ,  on  avoit  l’arc  &  les 
fléchés  ,  dont  il  paroît  que  l’ufage  étoit  venu  des  Caraïbes  ;  mais  les  autres 
Parties  de  Pille  ng^connoiffoient  que  des  Javelots  d’un  bois  fort  dur  ,  une 
efpece  de  Barons  ,  ou  de  Maffues  ,  qui  fe  nommoient  Macanas  ,  larges  d’en¬ 
viron  deux  doigts  &  pointues  par  la  tète  ,  avec  un  manche  en  forme  de  garde. 
La  fucceflion  aux  Principautés  ne  faifoit  jamais  naître  de  guerres ,  parce  qu’011 
la  crcïoit  fondée  fur  la  Nature  ,  qui  fobftitue  d’elie-mème  les  Enfans  à  leurs 
Peres  l'ordre  du  fang  étant  certain  par  les  Femmes  ,  les  Etats  d’un  Cacique, 
qui  mouroit  fans  Enfans ,  pafloient  à  ceux  de  fes  Sœurs  (95). 

Les  Maifons  des  Infulaires  étoient  bâties  fur  deux  delfems  ;  &  chacun,  aïant 
la  liberté  du  choix  ,  ne  confultoit  que  fon  goût  ou  fes  facultés.  Les  plus  pau¬ 
vres  plantoient  des  pieux  en  .rond  ,  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  diftance.  Ils 
étendoienr  delfus  ,  des  pièces  de  bois  plartes ,  mais  fort  épaiflfes ,  fur  iefquelies 
ils  appùïoient  de  longues  perches  ,  qui  fe  joignant  toutes  par  la  pointe ,  for- 
moient  un  toît  de  figure  conique.  Iis  attachoienc  à  ces  perches  ,  des  cannes  , 
qui  tenoient  lieu  de  lattes  ,  deux  à  deux  ,  pour  les  rendre  plus  folides ,  &  à 
la  diftance  environ  d’une  palme.  Ils  couvroient  cette  fabrique  d’une  paille 
fort  déliée  ,  ou  de  feuilles  de  Palmier  ,  ou  de  l’extrémité  des  mêmes  cannes. 
Pour  former  les  murs  ,  ils  garniffoient  les  intervalles  des  pieux ,  de  cannes 
fichées  en  terre  &  liées  avec  une  forte  de  filalfe  ,  nommée  Befehiuchi ,  qui  croit 
fur  les  arbres  ,  d’où  elle  pend  aux  branches  ,  &  qui  eft  à  l’épreuve  de  la  cor¬ 
ruption  (9 6).  Il  s’en  trouve  de  différentes  grolfeurs  ;  &  les  moins  épailfes  pou¬ 
vant  fe  divifer  ,  on  s’en  ferra  lier  les  choies  les  plus  fines.  Les  cannes ,  qui 
font  beaucoup  plus  grofies  que  les  nôtres  en  Amérique  ,  étoient  fi  bien  affermies 
par  ces  liens  ,  qu’elles  étoient  capables  de  réfifter  aux  vents  les  plus  impé¬ 
tueux  ,  &  fi  ferrées  qu’il  n'y  paffoit  pas  le  moindre  fouffle.  On  achevoit  de 
donner  une  parfaite  foiidité  à  l’édifice  ,  en  plantant  au  centre  un  grand 
poteau,  au  fommet  duquel  fe  réuniffoient  toutes  les  extrémités  des  perches. 
Les  plus  belles  Maifons  étoient  conftruites  des  mêmes  matériaux  ;  mais  la 
forme  en  étoit  différente  ,  &  refTembloit  beaucoup  à  celle  de  nos  Grandes.  Le 
toît  étoit  foutenu  par  une  longue  piece  de  traverfe.qui  i’écoit  elle-même  par  des 
fourches  plantées  au  milieu  de  l’efpace  ,  qu’elles  féparoient  en  deux  parties. 

(9  $)  Ibidem  ,  page  65. 

L)  6)  On  lui  attribue  aufli  quelques  vertus  médecinales. 
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Ces  Bâtimens  croient  non-feulement  plus  étendus  que  les  autres ,  mais  pîtvs 
ornés  ,  mieux  couverts  -,  &  plufieurs  avoient  des  veftibules  ,  en  manière  de 
portiques  ,  qui  fervoient  à  recevoir  lesvifites.  Oviedo  alfure  que  les  toits 
en  étoient  mieux  travaillés ,  que  ceux  des  Villages  de  Flandres  (97). 

Quoique  le  langage  ne, fût  pas  uniforme  dans  toutes  les  Parties  de  1  Ifle;, 
on  s’y  entendait  facilement  \  &  la  Langue  du  Roïaume  de  Xaragua  ,  qui  étoit 
■la  plus  eftimée  ,  s’apprenoit  foigneufement  dans  les  autres  Provinces.  On 
ajoute  quelle  palfoit  pour  facrée  ,  c’eft-à-dire  ,  apparemment ,  quelle  étoit 
emploïée  dans  les  pratiques  de  Religion  :  mais  quoiqu’on  vante  fa  dou¬ 
ceur  (98)  ,  U  ne  paraît  pas  que  dans  cet  ufage  elle  fervît  à  des,  operations.  Fort 
Religion  des  fenfées  ,  ni  fort  aimables.  La  Religion  de  l’ifle  Efpagnole  n’étoit  compofée 
Inùlaites.  d’un  tiffu  mal  aflorti  des  plus  groflieres  fuperftitions.  Les  premiers  Hif- 

toriens  du  Nouveau  Monde  s’accordent  à  raconter  que  le  Démon  fe  mon¬ 
trait  fouvent  aux  Infulaires  ,  &  qu’il  rendoit  des  Oracles  ,  pour  lefquels  ils 
avoient  une  aveugle  foumiflion.  Il  elt  même  aflez  vraifemblable  que  les  dmeren- 
tes  fi  crûtes  ,  qu’ils  donnoient  à  leurs  Divinités  ,  étoient  celle^  fous  lefquelles  ils 
croïoîent  les  avoir  vues.  Elles  étoient  fort  hideufes.  Les  plus  fupportables 
étoient  celles  de  quelques  Animaux  tels  que  des  Crapauds  ,  des  Tortues  3 
des  Couleuvres  ,  &  des  Caymans  ;  mais  le  plus  fouvent  ,  c’étoit  des  figures  hu¬ 
maines  ,  horribles  &  monftrueufes  ,  qui  avoient  tout-à-la-fois  quelque  choie 
de  bifarre  &  d’affreux.  Si  cette  variété  d'idoles  ,  obferve  le  nouvel  Hiftorien  , 
leur  perfuadoit  qu’il  y  avoir  plufieurs  Dieux ,  il  n  etoit  pas  moins  nature^ 
qu’un  tel  excès  de  difformité  les  leur  fît  regarder  comme  de  Etres  redoutables , 
qui  pouvoient  leur  faire  plus  de  mal  que  de  bien.  Aufli  l  objet  de  leur  Culte 
n’étoit-il  que  de  les  appaifer.  Ils  les  nommoient  Chenus  ou  Zeragç.  Ils  les 
faifoient  de  craie,  de  pierre,  ou  de  terre  cuite.  Comme  ils  n  avoient :  au¬ 
cun  Temple  ,  leur  ufage  étoit  de  les  placer  à  tous  les  coins  de  leurs  Mai- 
fons  ,  d’en  orner  les  meubles  ,  Sc  de  s’en  imprimer  l’image  en  divers  endroits 
du  corps.  Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  aïant  fans  cefle  devant  les  yeux  ,  ils 
les  viflent  fouvent  dans  leurs  fonges.  Ils  ne  leur  attnbuoient  pas  le  meme 
pouvoir.  Les  uns  préfidoient  aux  faifons  ;  d’autres  à  la  faute  ,  a  la  challe  ,  a 
la  pêche  -,  &  chacun  avoit  fon  culte.  -Cependant  quelques  Ecrivains  aflurent 
que  les  Zemez  ne  palfoient  que  pour  des  Divinités  fubalternes  ,  &  pour  les 
Miniftres  d’un  Etre  fouverain  ,  unique,  invifible  ,  tout-  puiflant ,  auquel  on 
donnoit  une  Mere  ,  qui  portoit  cinq  différens  noms  j  mais  qu  on  ne  rendoit 
aucun  culte  à  ce  Dieu  fuprême ,  ni  à  fa  Mere.  L’Hiftorien  de  Cnnftophe 
Colomb  raconte  ,  après  un  Miflîonnaire  ,  dont  il  adopte  les  Mémoires  ,  que 
les  Zemez  étoient  comme  les  Efprits  tutélaires  des  Hommes  ,  &  que  chaque 
Infulaire  s’en  attribuoit  un  ,  qu’il  mettoit  au-deflîis  de  tous- les  autres  j  qu  iR 
étoient  placés  dans  des  lieux  fecrets  ,  où  les  Chrétiens  n’avoient  pas  la  liberté 
d’entrer  -,  qu’un  jour  '  quelques  Efpagnols  ,  s’étant  introduits  ,  fans  etre  atten¬ 
dus  ,  dans  la  Maifon  d’un  Cacique  ,  y  apperçurent  un  Zemez  ,  qui  faifoit 


Anciennes  Divi 
lûtes  de  l'Ifle. 


(97}  Uhï  fuprà ,  Liv.  6.  ehap.  x. 

(98)  Ou  en  peut  juger  par  quelques  mots, 
qui  nous  viennent  de-là,  tels  que  Canoa , 
Amacha  &  Uracane,  dont  nous  avons  fait, 
.Canot ,  Hamac  h  &  Ouragan.  SdVMji  ,  qu’ofi 


trouve  dans  toutes  les  Relations  ,  paroitroit 
venir  de  la  même  fource  ,  fi  Mariana  ne  lç 
mettoit  entre  ceux  que  les  Efpagnols  one 
confervés  del’anciepnç  Langue  des  Vifigpts. 

beaucoup 
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beaucoup  de  bruit ,  &  qui  fembloit  dire  quantité  de  chofes  qu’ils  n’encen-  ------- — - 

doient  pas;  qu’y  foupçonnant  de  l’impofture  ,  ils  briferent  la  Statue  à  coups  DE'  l>Ise°n 
de  piés  ,  8c  trouvèrent  un  long  tuïau,  dont  une  extrémité  donnoit  dans  la  tête  Espagnole. 
de  l’Idole  ,  8c  l’autre  dans  un  petit  coin ,  couvert  de  feuillages  ,  fous  lef-  importe  de 
quels  ils  découvrirent  un  Homme  ,  qui  faifoit  dire  au  Dieu  tout  ce  qu’il  vouloit  Religioa- 
faire  entendre  au  credule  Adorateur  ;  que  le  Cacique  les  fupplia  de  ne  pas  ré¬ 
véler  ce  qu’ils  avoient  vu ,  8c  leur  avoua  qu’il  emploïoit  cet  artifice  ,  pour  fe 
faire  païer  un  tribut ,  8c  pour  contenir  fes  Sujets  dans  la  foumiffion.  Il  ajouta 
que  les  Caciques  avoient  trois  pierres ,  qu’ils  confervoient  religieufement  , 
chacune  revêtue  d’une  propriété  particulière  ;  l’une  de  faire  croître  les  grains  ; 
l’autre  ,  de  procurer  aux  Femmes  une  heureufe  délivrance  ;  8c  la  troifiéme  ,  de 
produire  du  beau  tems  8c  de  la  pluie  (99). 

On  ne  nous  a  donné  la  defcription  que  d’une  feule  Fête  religieufe  F«*e  «ligieufe. 
des  anciens  Habitans  de  Fille  Efpagnole.  Le  Cacique  en  marquoit  le  jour  , 

&  le  faifoit  annoncer  par  des  Crieurs  publics.  Elle  commençoit  par  une 
nombreufe  Proceffion ,  où  les  Hommes  &  les  Femmes  mariés  portoient  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Les  Filles  y  paroifloient  dans  leur  nudité  or¬ 
dinaire.  Un  des  principaux  Habitans,  ou  le  Cacique  même,  marchoit  à  la 
tête,  avec  un  Tambour,  dont  il  jouoit  fans  ceflè  ;  8c  la  Trouppe  fe  rendoit 
dans  un  Temple ,  rempli  d’idoles.  Elle  y  trouvoit  les  Prêtres  ,  occupés  à  les 
fervir  ,  8c  prêts  à  recevoir  les  offrandes ,  dont  la  plupart  n’étoient  que  des 
gâteaux  ,  préfentés  par  des  Femmes  ,  dans  des  corbeilles  ornées  de  fleurs. 

Après  cette  cérémonie,  les  mêmes  Femmes  attendoient  le  lignai  des  Prêtres, 
pour  chanter ,  en  danfant  ,  les  louanges  des  Zemez.  Elles  y  ajoûtoient  celles 
des  anciens  Caciques ,  quelles  finifloient  par  des  Prières  pour  la  profperité 
de  la  Nation.  Enfuite  les  Prêtres  rompoient  les  gâteaux  confacrés ,  8c  dif- 
tribuoient  les  morceaux  aux  Chefs  des  Familles.  Ces  fragmens ,  qui  étoienr 
regardés  comme  des  préfervatifs  contre  toute  forte  d’accidens ,  fe  confer¬ 
voient  toute  l’année.  Le  Cacique  n’entroit  point  dans  le  Temple.  Il  fe  tenoit 
affis  ,  à  la  porte,  où  jouant  lans  cefle  de  fon  Tambour,  il  faifoit  pafler 
devant  lui  toute  la  Proceffion.  Chacun  couroit ,  en  chantant,  pour  aller  fe 
préfenter  à  la  principale  Idole.  Il  cefloit  de  chanter  devant  elle  ,  8c  fefour- 
roit  dans  la  gorge  un  bâton  propre  à  le  faire  vomir.  L’efprit  d’une  cérémonie 
fi  bifarre  étoit  de  faire  connoître  que  pour  fe  préfenter  dignement  devant  les 
Dieux  ,  il  faut  avoir  le  cœur  pur ,  8c  comme  fur  les  lèvres  (1). 

Les  Zemez  fe  communiquoient  particuliérement  aux  Butios  ;  nom  des 
Prêtres  de  l’Ifle  ,  qui  exerçoient  avec  cet  office  ceux  de  Médecins ,  de  Chi¬ 
rurgiens  8c  de  Droguiftes.  Il  y  entroit  beaucoup  de  fourberie.  Lorfque  ces 
Impofteurs  confultoient  les  Zemez  ,  en  public  ,  jamais  on  n’entendoit  la  ré- 
ponfe  du  Dieu ,  &  l’on  ne  jugeoit  de  l’Oracle  que  par  la  contenance  du  Prêtre. 

Les  Butios  s’appliquoient  à  la  connoiflance  des  Simples.  Mais  leur  maniéré 
de  traiter  les  Malades  étoit  fort  étrange  :  après  diverfes  cérémonies  ,  ils 
fuçoient  la  partie  infirme  ;  8c  feignant  d’en  tirer  une  épine ,  ou  quelque 
<hofe  de  même  nature ,  qu’ils  avoient  eu  foin  de  mettre  dans  leur  bouche  , 
ils  déclaroient  que  c’étoit  la  caufe  du  mal ,  avec  la  malignité  de  l’attribuer 
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Ù9)  Hift.  de  St-Dom. ,  Liv.  i.  p.  7 1.  après  Herrera.  (1)  Ibid,  page  73.8c  Oviedo,  L.  5. 
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à  quelqu’un,  qu’ils  mettoient,  par  cette  calomnie,  dans  la  néceffné  d’avoir  ïe- 
cours^  leur  protedion. 

De'puis  plus  de  deux  fiécles  ,  on  ne  cefle  point  de  rencontrer ,  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  i’Ifte ,  des  ligures  de  Zemez  ,  par  lefquelles  on  croit  pou¬ 
voir  juger  des  lieux  ,  où  les  anciennes  Bourgades  étoient  limées.  On  porte  le  ' 
même  jugement  de  divers  amas  de  Coquilles  ,  qui  fe  trouvent  fous  terre  ;  parce  ■ 
que  les  Infulaires  mangeoient  beaucoup  de  cette  efpece  de  Poil-Ton.  En’ 
général ,  il  eft  rare  qu’on  creufe  la  terre,  fans  y  faire  d’alfez  curieufes  dé-- 
ouvertes.  On  y  rencontre  des  pots  de  terre  ,  des  platines  ,  fur  lefquelles 
ils  faifoient  cuire  la  calfave  ,  des  haches ,  de  ces  pentes  lames  d’or  qui  leur 
pendoient  des  narines  8c  des  oreilles  ,  8c  tout  ce  qui  étoit  à  Tufage  de  ces 
Peuples  j  mais  fur-tout  une  grande  variété  de  Zemez.  Il  ne  relie  aucune- 
trace  de  leurs  opinions  fur  l’immortalité,  de  Pairie.  Les  Hiftoriens  rapportent 
feulement  qu’ils  admettoient  un  lieu  ou  les  Ames  vercueufes  etoient  recorn— 
penfées  ,  mais  fans  aucune  notion  de  la  durée  de  cet  état  ;  8c  qu’ils  ne  paiioienr 
d’aucun  fupplice  pour  les  Méchans.  Chacun  plaçoit  cette  elpece  de  Paradis, 
dans  une  partie  invifible  de  fa  Province.  Quelques-uns  le-  mettoient  néan¬ 
moins  vers  le  Lac  de  Tiburon,  où  l’on  voit  de  grandes  Plaines  couvertes  de 
Mameis  ;  efpece  de  fruit  auquel  nous  avons  donné  le  nom  d’Abricot  de’ 
Saint-Domingue.  Ils  prérendoient  que  les  Ames  faifoient  leur  nourriture’ 
ordinaire  de  ce  fruit  ;  qu’elles  pxenoient  le  tems  de  la  nuit  pour  en  faire 
leur  provifion  ,  8c  qu’elles  fe  tenoient  cachées,  tout  le  jour  ,  dans  des  lieux : 
inacceffibles.  Cette  opinion  fembloit  répandre  quelque  chofe  de  religieux  fur 
les  Mameis }  &  les"  Vivans  avoient  la  modération  de  s  en  abftenir  ,  pour  ne- 
pas  expofer  les  Morts  à  manquer  de  nourriture.-  On  juge  que  la  >  caverne  , 
d’où  ils  faifoient  fortir  les  premiers  Hommes  ,  eft  la  meme  qui  fe  voie 
encore  dans  le  quartier  du  Don-don ,  a  lix  ou  fept  lieues  du  Cap  fiançôis. 
Elle  aj  150  piés  de  profondeur ,  8c  prefque  autant  de  hauteur  5  mais  elle 
eft  fort  étroite.  Son  entrée  eft  plus  haute  &  plus  large  que  nos  plus  grandes 
Portes  cocheres.'  La  grotte  ne  reçoit  de  jour  que  par  cette  ouverture  ,  6c  par  un 
conduit  pratiqué,  dans  la  voûte en  forme  de  clocher.  On  fuppofe  que  fuivanc' 
l’opinion  des  Infulaires  le  Soleil  8c  la- Lune  y  étoient  fait  un  palîage  par 
cette  voie  ,  pour  s’élever  au  Ciel.  Toute  la  voûte  eft  fi  oelle  8c  fi  teguliere , 
qu’on  a  peine  à  la  prendre  pour  l’ouvrage  de  la  feule  nature.  Il  n’y  paroîp 
aucun  refte  de  Statue  ;  mais  on  y  apperçoit ,  de  toutes  parts ,,  des  Zemez' 
aravés  dans  le  toc  5  8c  toute  la  Caverne  eft  partagée  en  quantité  de  niches, 
alfez-  profondes.  Les  premiers  Hiftoriens  rapportent  unanimement  que  peu 
de  tems  avant  l’arrivée  de  Chiftophe  Colomb  ,  les  -  Infulaires  avoient  été’ 
avertis  d’un  événement  qui  devoir  entraîner  la  ruine  de  leur  repos  8>~  de 
leur  liberté.  Colomb  fe  fît  raconter  les  circonftances-  de  cette  prédidion. 
Un  jour,  le  Pere  du  Cacique  Guatinoex  aïant  eu  la  cunofité  de  confulter 
lès  Zemez,  fur  ce  qui  arriverait  dans  Lifte  ,  apres  fa  mort ,  leur  repomeavoit 
été  qu’il  y  viendrait  bientôt  des  Hommes  qui  auraient  du- poil  au  menton, 
8c  qui  feroient  vêtus  de 'la  tête  aux  pies  ,  que  ces  Etrangers  mettraient  en 
pièces  les  Divinités  de  l’Iflfe,  Sc  qu  ils  en  aboliraient  le  Culte  ;  qu  ils  porteraient 
d  leurs  ceintures  de  longs  inftrumens  de  fer  ,  avec  lefqueis  ns  fendraient 
un  .'homme  en  -deux  -,  enfin  qu’ils  dépeupleraient  1  Ifie  ,  de  fes  anciens  Habi*~ 
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tans.  Cette  effroïable  menace  s’étoit  divulguée  ,  2c  n  avoit  pas  manque  de  Descrip~ion 
■jetter  la  confternation  dans  tous  les  efpnts.  On  avoir  compote,  la-deüus  ,  DE  L-iSLE 
une  Chanfon  lugubre  ,  qui  fe  chantoit  à  certains  jours.  Le  nouvel  Hifto-  Espagnole. 
rien ,  reconnoilfant  quoi  ne  peut  douter  d’un  fait  fi  bien  attefté  croit , 
avec  la  même  confiance,  que  Dieu  avoir  force  l’Efpnt  d erreur  de  donner 

ces  lumières  à  des  Peuples  qu’il  féduifoit  depuis  long-tems  (a).  Mais  il  refte 
à  demander  dans  quelle  vue  ?  Lorfque,  .loin  de  les  difpofer  au  Chriftiamfme  , 
un  avertiffement  de  cette  nature  fembloit  devoir  les  attacher  plus  que  ja¬ 
mais  à  des  Dieux  alfez  éclairés  pour  pénétrer  dans  les  ténèbres  de  1  avenir, 

2c  afiez  bons  pour  faire  connoître  à  leurs  Adorateurs  les  maux  qui  les  me- 

•nacoient  (3).  _ . 

Quoiqu’on  fepropofe  de  recueillir  ,  dans  un  Article  fepare  ,  les  productions 

naturelles  des  Antilles,  on  n’abandonnera  pas  la  méthode  ,  a  laquelle  on  s  eft 

.attaché  jufq.ua  préfent ,  d’obferver,  fous  le  nom  de  chaque  Pais  ,  ce  quai 

produit  de  particulier  ,  ou  plus  parfaitement ,  ou  dans  une  plus  giands 

abondance.  Entre  les  Animaux  de  l’Ifle  Efpagnole ,  les  Quadrupèdes  ne  me-  dî 

dirent  d’ëtre  nommés,  que  pour  faire  remarquer  quçn  la  découvrant  on  ny 

en  trouva  que  de  cinq  efpeces  *5  &  comme  ils  croient  fans  defenfes ,  les 

Chiens  2c  les  Chats  efpagnols  ne  furent  pas  long-tems  a  les  détruire.  Les 

Infulaires  les  nommoient  Utlas  ,  Chzmis  ,  Mohuls  ,  Coris  ,  2c  Gofchis.  Il  pa- 

rl'oît  que  les  plus  grands  ne  1  etoient  pas  plus  que  nos  Lapins  ordinaires ,  dont 

les  trois  premières  efpeces  tenoient  beaucoup  ,  2c  que  tous  avoient  la  chair 

aifez  bonne.  L’Utias  étoit  de  la  grofieur  dune  Souris  ,2c  le  Cori ,  de  celle 

d.’un  petit  Lapin.  On  voioit  des  Utias  tout  blancs 3  mais,  dans  le  plus  grand 

-nombre  ,  les  couleurs  étoient  mêlées.  Le  Cori  etoit  blanc  2c  noir.  Il  n  avoit 

point  de  queue ,  2c  fa  gueule  relfembloit  a  celle  d  une  Taupe.  Les  Gofchis 

étoient  de  petits  Chiens  muets  ,  qui  fervoient  d  amufement  aux  Femmes,  2c 

quelles  portoient  entre  leurs  bras.  On  les  emploioit  auflj  a  la  chaffe  ,  pour 

éventer  les  autres  animaux.  Comme  ils  n  etoient  pas  moins  bons  a  manger  , 

ils  furent  d’une  grande  relfource  pour  les  Efpagnols ,  dans  les  premières 

famines  auxquelles  ils  fe  virent  réduits.  On  en  diftinguoit  plufieurs  fortes  . 

les  uns  avoient  la  peau  tout-à  fait  lifte  ;  d  autres  etoient  couverts  d  une  laine 

fort  douce ,  2c  le  plus  grand  nombre  n’avoit  qu’une  efpece  de  duvet ,  fort 

tendre  .&  fort  rare.  Leurs  couleurs  étoient  auiîi  variées  que  celles  de  nos 

Chiens  ,  2c  beaucoup  plus  vives. 

Les  anciens  Habitans  de  EEfpagnole  n’avoient  aucune  forte  de  Volaille  a(  J“a* 
domeftique  3  2c  l’on  ne  voit  point  dans  cette  lue  ,  ni  dans  les  Illes  voulues,  rifle, 
autant  de  fortes  d’oifeaux  qu’en  Europe  :  mais  il  s  y  en  trouve  d  une  beauté 
dont  les  nôtres  n’approchent  point.  Les  Hirondelles  ,  les  Corneilles  ,  les 
Tourterelles ,  les  Ramiers ,  les  Oies  &  les  Canards  fauvages  y  font  à-peu- 
près  les  mêmes.  On  y  voit  aufli  des  Canards  dont  le  plumage  eft  tout  blanc, 
à  l’exception  de  la  tête  ,  qui  eft  d’un  très  beau  rouge.  Les  Efpagnols  y  en 
ont  porté  de  mufqués  3  2c  ceil  la  feule  efpece  qu’on  éleve  ,  autant  pour  leur 
groffeur  que  pour  la  beaute  de  leur  plumage.  Ils  font  plufieurs  pomes  par  an  3  2c 
l’on  obferve  que  les  Cannetons ,  qiu  viennent  de  1  accouplement  de  ces  Ca- 

(1)  Hiftoire  de  Saint-Domingue  ,  Liv.  i.  (3)  On  trouvera  les  mêmes  prédictions  ats 
page  84  ;  après  Herrera  Si  Ovkdo.  Mexique  &  au -Pérou.  _ 
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nards  étrangers  avec  les  Cannes  de  l’Ifle ,  n’en  font  point  d’autres.  Les  Oies 
n’ont  des  Petits  qu’une  fois  l’année  :  mais  toutes  les  autres  efpeces  de  vo¬ 
lailles  ,  qu’on  a  trouvées  dans  les  Bois  de  l’Ifle ,  ou  qu’on  y  a  portées  ,  pro- 
duifent  indifféremment  dans  toutes  les  faifons  *,  &  l’on  n’auroit  pas  de  peine 
à  les  élever  ,  fl  elles  n’étoient  fujettes  à  une  maladie  qu’on  nomme  les  Pians  » 
&c  qui  en  fait  mourir  un  fort  grand  nombre.  Ce  qu’on  voit  aujourd’hui  de 
plus  commun  dans  les  baffe -cours  ,  ce  font  des  Poules  Pintades ,  qui  y  font 
venues  de  Guinée*,  des  Paons  ,  qyi’on  a  trouvés  en  abondance  fur  les  bords 
de  la  Riviere  Neyva  ,  &  des  Faifans.  L’Ifle  avoit  des  Pintades,  un  peu- 
différentes  de  celles  d’Afrique,  &  moins  grofles  *,  mais  il  n’a  jamais  été  pof- 
flble  de  les  rendre  domeftiques.  Si  l’on  met  leurs  œufs  fous  une  Poule  ordi¬ 
naire  ,  les  Pouflins  n’ont  pas  plutôt  leurs  ailes  ,  qu’ils  difparoiflent  (4). 

Ce  qu’on  a  pris  ,  dans  la  même  Ifle  ,  pour  des  Perdrix  rouges  &•  des  • 
Ortolans  ,  n’eft  au  fond  que  différentes  efpeces  de  Tourterelles.  Les  nôtres, 
fur-tout ,  y  font  fort  communes.  Le  Pic-vert  a  toutes  les  propriétés  de  celui 
de  France  ;  mais  il  l’emporte  beaucoup  parla  beauté  de  fon  plumage  ,  qui 
eft  rouge  &  noir  ,  fur  un  fond  jaune.  Les  François  Font  nommé  Charpentier  , 
à  l'exemple  des  Efpagnoîs  *,  parce  qu’en  piquant  le  bois ,  de  fon  bec  ,  il  fait 
beaucoup  de  bruit.  Le  nombre  en  eft  fl  grand  ,  qu  on  eft  quelquefois  con¬ 
traint  d’abbattre.  des  Edifices  dont  ils  ont  criblé  les  poutres.  L’Ifle  a  fon  Rof- 
fignol ,  quoique  par  la  figure  &  le  chant  cet  Oifeau  approche  aflez  peu  du, 
notre*,  mais  il  doit  fon  nom  au  plaifir  que  les  premiers  Efpagnoîs  reffenti- 
rent,de  l’entendre  chanter,  au  mois  de  Décembre.  On  y  trouve  une  efpece 
de  Linotte,  dont  le  ramage  eft  très  agréable.  Malheureufement' elle  eft  rare  j 
&  Fon  remarque,  en  général  ,  que  le  chant  des  Oifeaux  ne  fait  pas  ,  dans 
l’Ifle  Efpagnole ,  un  agrément  de  la  Campagne  &  des  Bois.  S  ils  plaifent 
aux  yeux  ,  plus  que  les  nôtres ,  ils  flattent  moins  les  oreilles  (5). 

Les  Oifeaux  de  proie  y  font  en  grand  nombre  ,  &c  d’ efpeces  fort  diffe¬ 
rentes.  On  y  voit  fur-tout  quantité  de  grands  Gofiers  ,  que  plufieurs  Ecrivains 
confondent  mal-à-propos  avec  le  Pélican  ,  mais  qui  tiennent  de  fa  nature  &  de 
celle  du  Cormoran.  La  couleur  de  cetOifeau  eft  d’un  cendré  obfcur.  De  la  par¬ 
tie  inferieure  de  fon  bec  ,  qu’il  a  fort  long  &c  fort  large  ,  pend  une ^efpece  de 
bourfe  qui  luifert  de  magafin,  &  de  laquelle  il  tire  fon  nom.  Il  ne  ce  fie  point  de- 
pêcher  ,  jufqu’à  ce  qu’il  Fait  remplie  *,  après  quoi  il  digéré  à  fon  aife.  Cette  def- 
cription  n’a  rien  quipuifle  le  faire  juger  différent  de  celui  d’Afrique.  Cependant 
on  ajoute  que  fa  couleur  change,  le  long  des*  Rivières,. &  que  dans  quel¬ 
ques  endroits  du  moins  il  eft  d’un  fort  beau  blanc  (6).  Un  autre  Oifeau  de 
proie,  fort  commun  dans  l’I  fie  ,  eft  le  Malfinis,  qui  approche  du  Faucon  &- 
de  l’Aigle.  Quantité  d’autres  ,  auxquels  on  donne  îndifteremrtient  les  noms 
«de  Pêcheurs  ,  ou  à’ Aigrettes  ,  font  de  vrais  Hérons ,  qui  different  peu  des 


Les  Perroquets  font  des  Habitans  naturels  de  l’Ifle  Efpagnole  ,  ou  1  on  en 
voit  de  toutes  les  efpeces  &  de  toutes  les  couleurs.  Les  Flamingos,  ou  es 
Flamands  ,  y  bordent  les  Marais  ,  en  grandes  trouppes  -,  &  comme  ils  ont  les 
piés  d’une  extrême  hauteur  ,  on  les  prendroit  de  loin  pour  un  Efcadron 


(4}  Hift.  de  Saint-Domingue,  page  }?. 
après  Oviedo  ,  Liv.  J.» 


($}  Ibidem  ,  page  40. 

(6)  ,  page  44.  &  précédentes.- 
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î*angé  en  bataille.  Leur  groffeur  eft  celle  d’une  Poule-d’ïnde  ;  8c  leurs  plumes 
font  d’un  très  bel  incarnat,  mêlé  d’un  peu  de  blanc  8c  de  noir.  La  chair 
n’en  eft  pas  bonne  à  manger  -,  mais  leur  langue  pafte  pour  un  morceau  dé¬ 
licat.  Le  Colibry  ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Tominejo ,  parce  que  dans 
fon  extrême  petiteffe  il  ne  pefe  avec  fon  nid  qu’environ  deux  de  ccs  petits 
poids  qu’on  appelle  Tcminos  en  Elpagne ,  eft  un  peu  plus  gros  néanmoins 
que  celui  du  Canada,  que  les  François  appellent  Oifeau  mouche,  8c  dont 
le  corps  ,  en  comprenant  les  plumes,  n’a  que  la  groffeur  d’un  Hanneton.  Ses 
couleurs  ,  dans  l’Efpagnole ,  font  le  rouge ,  le  noir  ,  le  verd  8c  le  blanc  , 
avec  des  nuances  d’or ,  fur  le  verd  8c  fur  le  rouge.  Il  a  fur  la  tête  une  petite 
aigrette  noire.  Sa  gorge  eft  d’un  rouge  très  vit-,  fon  ventre  eft  d’un  beau 
blanc  ;  &  tout  le  relie ,  d’un  verd  de  feuille  de  rofier.  Il  a  le  bec  un  peu  cro¬ 
chu  ,  au  lieu  que  l’Oifeau-mouche  du  Canada  l’a  tour  droit.  La  femelle  n’a  , 
de  toutes  les  couleurs  du  mâle  ,  que  le  blanc  fous  le  vêntre.  Un  cendré  clair 
eft  celle  de  tout  le  refte  de  fon  plumage.  Le  bec  &  les  pattes  de  ce  charmant 
Oifeau  font  fort  longs.  Quelques-uns  lui  donnent  un  chant  fort  mélodieux; 
&  d’autres  prétendent  qu’il  ne  fait  pas  d’autre  bruit  que  celui  du  bruiffement 
de  fes  ailes,  qui  eft  affez  fort ,  parce  qu’il  a  le  vol  très  rapide. 

La  Mouche  luifante  ,  que  les  anciens  Infulaires  nommoient  Locuyo  ,  8c 
qui  a  confervé  le  même  nom  parmi  les  Efpagnols- ,  eft  une  efpece  d’Efcarbot, 
moins  gros  ,  de  la-  moitié  ,  qu'un  Moineau.  Il  a  deux  yeux  à  la  tête  ,  8c  deux 
fous  les  ailes,  d’où  il  fort  un  feu  qui  jette  une  très  grande  lumière.  On 
voïage  ,  on  lit  même ,  à  fa  clarté  ;  8c  les  Infulaires  n’avoient  pas  d’autres  ■ 
flambeaux  pour  s’éclairer  pendant  les  ténèbres.  Ils  prenoient  ces  petits  ani¬ 
maux  la  nuit ,  avec  des  tifons  embrafés  ,  dont  la  vue  les  faifoit  approcher  -,  ■ 
6c  lorfqu’on  les  avoit  fait  tomber  ,  ils  ne  fe  relevoient  point.  Ce  qui  les 
fait  briller  eft  une  humeur,  qui  produit  le  même  effet  fur  les  mains  8c  le 
vifage,  quand  on  s’en  eft  frotté.  Mais  ils  n’ont  qu’une  faifon ,  qui  eft  celle  : 
tfës  grandes  chaleurs  ;  8c  c’eft  avec  beaucoup  de  peine  qu’on  les  garde  plus 
de  huit  jours.  Nos  Mouches  communes ,  qui  ont  paffé  dans  les  Antilles  fur 
nos  Vaiffeaux  ,  y  ont  fi  prodigieufement  peuplé,  qu’on  ne  fauroit  tuer  une 
piece  de  gibier ,  un  peu  loin  des  Habitations  ,  qui  ne  foit  couverte  &  cor¬ 
rompue  ,  en  peu  d’heures  ,  par  ces  infeéfes.  Les  Rats  &  les  Souris  ,  que  ces 
Ifles  ont  reçus  de  nous  pâr  la  même  voie ,  y  caufent  auffi  des  ravages  in- 
croïables.  Parmi  les  autres  infe&es  ,  on  remarque  plufieurs  efpeces  de  Scor¬ 
pions  ,  une  forte  d’Efcarbot  qu’on  a  nommé  Rhinocéros  ,  diverfes  fortes  de 
petits  Léfards  ,  d’ Araignée  8c  de  Fourmis  ;  8c  des  Couleuvres,  dont  quelques- 
unes  font  affez  groffes  pour  avaller  des  Poules  entières.  Mais  tous  ces  Ani¬ 
maux  ne  font  pas  vénimeux  ,  à  la  réferve  de  certains  Scorpions  ,  qui  naiffent  : 
dans  la  Prefqu’ifle  de  Samana  ,  8c  d’une  Araignée  à  cul  rouge  ,  la  plus  grande 
8c  la  plus  monftrueufe  qu’on  connoiffe  au -monde.  - 

L’Efcarbot  Rhinocéros  eft  un  animal  fi  curieux  ,  qu’il  mérite  particuliérement 
une  defcnption ,  d’après  Oviedo  8c  le  nouvel  Hiftorien.  Quelque  tems  après 
qu’on  a  coupé  un  Palrhier  ,  une  efpece  d’Efcarbot  y  produit  quantité  de  vers 
cornus,  que  les  Habitans  recherchent  avec  foin  ,  êc  qui  paffent  pour  un  mets 
fort  délicat.  Ce  n’eft  qu’une  graiffe,  douce  &  agréable,  enveloppée  d’une 
pellicule  ondulée  ,  .  en  volute.  Sa  figure  rebute ,  8c  caufe  une  forte  d’horreur 
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que  tour  le  monde  ne  fauroit  vaincre;  mais  la  plupart  s’y  font  bientôt. 
L’Efcarbot  qui  les  enfante  eft  celui  qu’on  a  nommé  Rhinocéros.  C’eft  unje 
forte  de  Mouche  volante  ,  qui  a  le  nez  fort  allongé ,  en  forme  de  corne  un 
peu  cintrée  ,  d’où  lui  eft  venu  ce  nom.  Cette  corne  eft  ornée  d’une  double 
cpoulfette ,  l’une  en  deiTus ,  &  l’autre  en  delfous.  Il  fort,  de  fes  narines., 
deux  barbillons  mobiles,  qui  ont  plulieurs  articles  terminés  par  de  jolis 
ombelles  veloutés  ,  qui  lui  fervent  d  oculaires.  Il  a  la  tete  couverte  d  un  caf- 
’que  tout  d’une. piece,  un  peu  en  boite,  d’un  noir  luifant  très  poli,  d’une 
confiftance  ferme  ,  brune  de  caifante.  Sa  gueule  ,  fendue  horifontal.ement , 
renferme  deux  mâchoires  ,  armées  de  bonnes  dents.  Son  thorax  eft  ofteux, 
accompagné  de  deux  bras  ,  qui  ont  chacun  trois  nœuds ,  ou  trois  articula¬ 
tions.  Ces  bras  font  recoudés,  &  terminés  par  une  patte  fourchue,  ardil- 
Jonnée  &  velue.  Un  peu  au-deitous  ,  ils  s’emboctent  dans  une  échancrure  , 
qui  fe  trouve  dans  la  partie  fuperieure  du  ventre.  De  chaque  côté  ,  il  y  a 
un  nié  ,  tout  femblable  aux  bras  qu’on  vient  de  décrire,  enchafle dans  un 
corfelet’fait  de  plufieurs  pièces  ,  qui  s’uniitent  avec  le  plaftron.  Du  bas  ventre., 
il  fort  pareillement  deux  pattes  ,  qui  ne  font  pas  differentes  des  autres.  Plu¬ 
fieurs  tuniques,  rangées  les  unes  fur  les  autres,  terminent  en  bas  cet  in¬ 
féodé ,  lequel  porte  en  deifus  quatre  ailes.;  deux  intérieures,  fines  &  tiffues 
comme  de  la  gaze;  &  deux  extérieures.,  qui  font  raiees ,  noires  ,  ovales., 

feches  de  raïonnantes  (7).  A  r  , 

C’eft  dans  l’Ifle  Efpagnole  qu’on  a  commence  a  connoitre  une  iorte  d  Am¬ 
phibie  ,  que  les  anciens  Infulaires  nommoient  Ivana  ou  Iguana ,  &  qu  on 
.voit  aufti  fouvent  dans  l’eau  ,  que  fur  le  haut  des  arbres  (*)..  Il  tient  duLéfard 
8c  du  Crocodile  ;  mais  il  a  cet  avantage  ,  fur  l’un  &  l’autre ,  que  la  chair 
eft  un  , aliment  délicieux.  Cependant  on  afTure  quelle  eft  nuifible  a  ceux  qm 
.font  atteints  des  maladies  honteufes.  Quelques-uns  le  mettent  au  nombre 
des  Serpens  ,  parce  que  fa  peau  a  les  memes  couleurs.  Sa  figure  eft  horrible  ; 
mais  il  n’y  a  point  d’animal  plus  doux  &c  moins  mal-faifanr.  Les  plus  grands 
ont  deux  palmes  &  demie  de  long.,  &  un  peu  plus  d’une  palme  de  large. 
■L’Duana  a  des  pattes  de  Lézard,  la  tète  plusgrofTe,  &  une  queue,  qui  eft 
le  double'  de  fon  corps  pour  la  longueur;  fes  dents  font  fort  aigues.  Il  eft 
muni  d’un  long  &  large  jabot,  qm  lui  pend  jufques  fur  la  poitrine.  Ses 
pattes  de  devant  font  plus  longues  que  celles  de  derrière ,  avec  des  doigts 
dont  les  ondes  font  comme  des  ferres  d’Oifeau  de  proie  ,  quoiqu  incapables 
de  rien  ferrer  fortement.  Enfin  il  a  ,  dans  toute  la  longueur  dp  dos  ,  comme 
aine  nageoire  élevée  &  crêtée ,  en  forme  de  fcie.  On  en  yoit  fouvent  de 
.forts  petits.,  qui  font  apparemment  d’une  efpece  particulière.  Cet  Animal 
eft  absolument  muet,  &  n’a  aucune  forte  de  cri.  Il  eft  d  une  douceur  & 
d’une,  patience  extraordinaires.  On  peut  le  tenir  trois  fçmames  a  1  attache  , 
fans  aucune  nourriture  ,&  fans  qu'il  fafje  le  moindre  mouvement  pour  fe 
dégager.  Les  alimens  qu’on  lui  donne  font  de  la  caffave  &  des  herbes.  Il 
ne  peut  nager  que  lorfqu’U  eft  petit  ■  &  des  qu  il  a  toute  fa  taille,  le  mou¬ 
vement  manque  à  fes  pattes  pour  le  foutemr  fur  d  eau.  Ses  œufs  ,  qu  il  fait 
dans  le  fable ,  le  long  des  Rivières  &  des  Ruiffeaux  ,  montent  ordinaire- 
mène  à  quarante  ou  cinquante.  On  obferve  qinls  ne  «nient  fouit  dans 
l'huile,  ni  dans  le  beurre,  mais  uniquement  dans  1  eau.  Ils  font  de  la  grc  1- 
naCT(,  ..  '  orientales,  mais  un  peu  differen s.  Yoiez  1.8 

(7.)  in“nP.tSavc  auffi  dans  les  Indes  Defctiption  de  Mc  de  Ceylan. 
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feür  'd’une  noix,  &  leur  enveloppe  n’eft  qu’une  petite  peau  fort  déliée.  Il  n’eft 
pas  difficile  de  prendre  l’Iguana,  parce  qu’il  fe  laifte  aifément  approcher. 
On  le  chatouille  doucement  fur  le  dos ,  tandis  qu’il  fe  laiffie  faihr  par  le 
col  avec  un  nœud  coulant  (8). 

Quoiqu’on  ait  parlé  des  Crocodiles  ,  &  des  Manates ,  ou  Lamentins  , 
dans  les  Defcriptions  de  l’Afrique  &  de  l’Alîe ,  îF  ne  fera  point  inutile 
de  repréfenter  ces  deux  efpeces  d’ Animaux  dans  une  autre  Hemifphere  , 
pour  en  faire  obferver  les  différences.  On  a  déjà  remarqué  que  les  Croco-  ' 
diles  portent  le  nom  de  Caymans  ,  en  Amérique.  On  n’y  a  point,  comme ; 
à  la  Chine  ,  l’art  de  les  apprivoifer  ;  mais  ils  y  ont  un  inftinét admirable , 
pour  aller  chercher  leur  proie  jufques  dans  les  Forêts  ,  où  ils  dreffent  fort 
adroitement  des  embûches  aux  Cochons  maons  ,  à  d’autres  Animaux, 
qu’ils  furprennent  prefque  toujours.  Les  Chaffeurs  mêmes  ont  quelquefois-" 
le  malheur  d’y  être  pris.  On  vante  la  legereté  des  -Caymans  de  Cuba,  qui 
gagnent,  dit- on ,  les  Hommes  à  la  courfe.  Ils  piquent  leur  queue  en  terre, - 
pour  s’élancer  d’une  grande  vîreffe  ;  mais  comme  c’eft  toujours  en  ligne’ 
droite,  il  luffic,  pour  les  éviter  ,  de  courir  en  ferpentant.  Ceux  de  l’Ifle  Ef-' 
pagnole  quittent  rarement  les  Rivières  ,  où  ils  fe  tiennent  en  embufcade  aux7 
patfages  &  aux  abreuvoirs.  Ils  n’attaquent  ordinairement  les  Hommes,  qu’a- 
près  en  avoir  reçu  quelque  offenfe  ;  mais  ils  -  font  la  guerre  à  tous  les  au¬ 
tres  Animaux.  La  nature  leur  apprend  à -les  faifir  toujours  par  le  mufeau , 
pour  leur  ôter  la  refpiration.  Enl’uite  ils  les  entraînent  au  fond  de  l’eau, 
où;  ils  les  laiffent  pourrir  avant  que  de  les  manger.  Ils  aiment  les  odeurs' 
fortes  ;  &  celle'  qü’ils  ’  jettent  eux-mêmes  approche7  de  celle  du  mufc.  Les' 
Corneilles  du  Pais  font  fort  avides-  de  leurs  œufs  ,  quelles  éventent  fous  le  fa-' 
ble  ,  où  cet  Amphibie  les  cache  ,  Sc  où  la  feule  chaleur  du  Soleil  les  fait  éclore ,  - 
comme  ceux  de  la  Tortue.  On  allure  qu’il  fe  trouve  des  Caymans  de  vingt- 
cinq  piés  de  long,  &■  de  la  groffeur  d’un  Bœuf.  Les  bifilaires  ,  qui  ont  à 
paffer  un  Lac  ou  une  Riviere ,  jettent  fur  l’eau  des  veffiês  enflées  ,  après  ! ef- 
quelles  ces  dangereux  Animaux  courent  auffi-tôt;'&  la-crainte,  que  leur  vue 
infpire,  fe  change  en  amufement  (p). 

L’Hiftorien  obferve  que  fuivant  quelques  Auteurs ,  la  plupart  des  fingu- 
la  rites ,  qu’on  attribuoit  anciennement  à  la  Sirene  &  au  Dauphin  ,  fe  trou-' 
vent  dans  le  feul  Lamentin.  Mais  il  ajoute  qu’il  n’eft  pas  ailé  de  les  y  re- 
cotinoître.  Le  Lamentin,  dit-il  ,  n’a  jamais  chanté.  Tl  jette  des  larmes  &  fe 
plaint,  lorfq'u’on  le  tire  à  terre;  Sc  de-là  vient  le  nom  qu’il  a  reçu  des 
François. -Sa  figure  n’approche  point  de  celle- qu’on  fuppofevau  Dauphin  ;  Sc¬ 
ia  feule  reffemblance  qu’il  ait  avec  lui  ,  c’eft  qu’il  paroît  affez- ami  de 
i’efpece  humaine.  Deux  nageoires,  qu’il  a  fous  les  deux  épaules  ,  à  peu  près 
de  la  figure  de  deux  mains  ,  &  dont  il  fe  fert  également  pour  nager  &  pour 
p>orrer  fes  petits,  Font  fait  nommer7  Manati  par  lés  Efpagnols.  Le  premier, 
comme  ott  doit  l’avôir  obfervé  ,  qui  ait  pris  cet  Animal  pour  la  Sirene  des 
Anciens,  fut  Chfiftophé  Colomb;  mais  cette  imagination,  d’un- Homme' 
qui  doUnoît  volontiers  dans  le  merveilleux,  pour  rendre  fes  découvertes  plus 
célébrés,  n’a  pas  fait  de  fortune  après  lui.  La  femelle’ du  Lamentin  metbai- 

(S)  Hifloire  de  Saint  Domitigue  ,  Liv.x,  (?)  Ibid,  page  )6, 
pSgc  -37  &  5Sv- 
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&r  allaite  Tes  petits  ,  à  la  maniéré  des  Vaches  ;  ce  qui  iui  a  fait  donner  aufia 
le  nom  de  Vache  marine.  Sa  tête  relîèmble ,  d’ailleurs  ,  à  celle  cl  un  Bœuf-, 


Espagnole,  mais  il  a  le  mufeau  plus  enfoncé  ,  le  menton  plus  charnu ,  ôc  les  yeux  plus 
petits.  Sa  couleur  eft  d’un  brun  foncé.  Il  s'en  trouve  de  vingt  pies  de  long; 
6c  d’environ  dix  piês  de  large  ,  du  moins  vers  les  épaulés  ,  car  cette  largeur 

va  toujours  en  diminuant  vers  la  queue.  La  chair  falée  du  Lamentin  a  le 

goût  de  celle  du  veau ,  mais  elle»  eft  plus  agreabie  &c  le  conferve  plus  long- 
rems.  La  graille  qu’on  en  tire  eft  aulîi  très  bonne  ,  &  ne  rancit  point.  Sa 
peau  eft  un  excellent  cuir.  Il  fe  forme  dans  fa  tète  une  efpece  de  Bezoard , 
à  laquelle  on  attribue  d’admirables  propriétés  pour  la  colique  ôc  la  pierre.  Ou 
ne  tue  crueres  les  grands  Lamentins  que  fur  les  bords  de  la  Mer  ou  des  Ri¬ 
vières  ,°lorfqu’ils  y  vont  paître;  mais  les  petits  fe  prennent  fouyent  dans  les 
filets.  On  fait  des -récits  fort  étranges  de  leur  facilité  às’apprivoifer  (io). 
en  unis  es  sc  Après  les  Tempêtes  »  connues  fous  les  noms  de  coups  de  Sud ,  de  Nords 

Voifious/2  &  d’Ouragans ,  les  Rivages  de  l’Ifle  Efpagnole  fe  trouvent  remplis  de  co¬ 

quillages,  d’un  luftre  ôc  d’une  beauté  extraordinaires.  Les  plus  curieux  font 
le  Lambis  ,  le  Burgot ,  le  Pourpre ,  la  Porcelaine  ,  les  Cornets  ôc  les  Pom¬ 
mes  de  Mer.  Quoique  les  Côtes  ne  foient  pas  fort  poilïbnneufes  ,  U  ne 
faut  pas  s’en  écarter  bien  loin  pour  y  pêcher  une  grande  abondance  d’ex- 
cellens  Pdilfons.  On  nomme  ,  entre  les  plus  communs,  la  Raie,  le  Con- 
gre,  l’Ancre  ,  le  Mulet,  le  Marfouin  ,  la  Bonite  ,  la  Dorade  Ôc  le  Pilote.  1-1 
s’v  trouve  ,  par-tout  ,  des  Limaçons  ôc  des  Ecrevilfes  de  Mer  ,  des  Moules, 
des  Crabes  &  des  Cancres.  On  y  a  trouvé  des  Perles.  L’Ambre  gris  y  eft 
rare  ;  mais  quelquefois  les  tempêtes  en  amènent.  On  n’y  a  jamais  vu  de 
Corail  ;  à  moins  qu’on  ne  veuille  donner  ,çe  nom  a  diverfes  fortes  de  Ma¬ 
drépores  ou  de  Panaches  de  Mer. 

On  pêche  ,  dans  ces  Parages  ,  deux  fortes  de  Cancres  ;  la  première  ,  qui  fe 
cre^CC nommée  nomme  Affama,  fe  prend  dans  les  filets.  C’eft  un  Animal  d’environ  lept 
A&ama.  pouces  de  long  ,  fur  quatre  de  large.  Son  cerapoufte  ,  ou  fa,  coque ,  eft  de 

figure  quarrée  ,  velue,  chagrinée,  un  peu  enftee ,  marquetee  de  piufieurs 
couleurs  ,  terminée  en  bas  par  des  pointes  dentelees  &  ornées  de  pou.  Ses 
tmiiY  .  p.lnîcrnés  Pim  de  l’autre  d  environaeux  pouces  ?  font  de  la  grofieur  d  un 
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front ,  qui  eft  plat,  on  voit  à  droite  8c  à  gauche  deux  larges  plaques ,  crene-  Descrii,t'~ 

:  lées, ,  remplies  de  poil  ,  furmontées  de  deux  autres  ;  mobiles ,  toutes  quatre  en  D£  l’Islf 
divers  fens,  par  le  moïen  de  deux  jointures.  Du  milieu  de  ces  plaques  for-  Espagnole. 
tent  deux  cornes  ,  &  quatre  pointes ,  dont  le  bout  eft  fendu  en  pincettes.  La 
gueule  eft  au-deftous ,  dans  une  follette  ovale ,  couverte  de  placeurs  barbillons. 

La  fécondé  efpece  eft  le  Pagurus  des  Anciens.  Il  s’en  trouve  beaucoup  fur  raçutus  des 
les  Rochers  efcarpés  ,  où  l’on  ne  peut  douter  qu’il  ne  grimpe.  Il  fréquente  aulli  ncie 
les  hauts  fonds  ,  8c  les  endroits  les  plus  féconds  en  Madrépores  ,  en  Pana- 
.  ches ,  en  Litophytes,  fur-tout  dans  le  voifinage  des  Mes  Caraïbes.  L’écaille 
de  çe  Cancre  eft  prefque  ronde  ;  le  fond  en  eft  rouffâcre ,  8c  tout  le  dehors 
eft  parfemé  de  piquans.  Son  mufeau  eft  armé  de  cornes  peu  faillantes.  Ses 
yeux  font  enfoncés,  couchés  de  travers  ,.8c  défendus  de  plu  fieurs  pointes,  qui 
leur  fervent  de  paupières.  Il  fort,  de  fes  narines  ,  quantité  de  longs  filets 
pliants.  &  mobiles.  Sa  gueule  n’eft  pas  différente  de  celle  des  Crabes  ,  auxquels 
il  reffemble  auffi  par  le  plaftron.  Ses  deux  bras  font  fort  grêles  ,  8c  fes  mor- 
dans  médiocres,  en  comparaifon  du  refte  du  corps.  Les  quatre  autres  piés, 
qu’il  a  de  chaque  côté  fous  le  ventre ,  font  grolliers  5  mais  ils  ont  chacun 
leur -articulation ,  avec  un  ardillon  noirâtre  ,  à  leur  extrémité.  La  chair  eft 
coriaffe  ,8c  d’un  goût  fauvage  (1 1). 

Les  Crabes,  qui  fe  trouvent  en  abondance  fur  toutes  les  Côtes.,  font  un  cubes, 
des  plus  utiles  préfens  dont  les  Infulaires  foient  redevables  à  la  Nature.  On 
en  diftingue  particuliérement  trois  efpeces  :  ceux  de  Mer  ,  ceux  de  Monta- 

Îmes  8c  ceux  de  Rivières.  Les  premiers  &  les  plus  communs  n’habitent  point 
a  Mer  ;  mais  ils  vont  s’y  rafraîchir  :  8c  c’eft  ordinairement  fur  fes  bords  qu’on 
les  trouve.  Ils  font  d’une  extrême  reffource  pour  la  nourriture  du  commun  des 
Habitans.  Les  féconds  font  rouges  ,  s’arrêtent  dans  les  lieux  fecs ,  8c  font  plus 
.eftimés  que  les  premiers.  Mais  ceux  de  Rivières  paffent  pour  les  meilleurs. 

Le  Soldat  eft  auffi  une  efpece  de  Crabe  ,  ou  d’Hcreviffe  de  Mer,  qui  fe  trouve  usoidat; 

fur  toutes  les  Côtes,  &  qui  ne  fait  point  un  mauvais  aliment.  Ce  nom  lui 
vient  de  ce  qu’il  eft  armé  par  tout  le  corps ,  excepté  vers  le  bas ,  où  il  eft  nu  ? 
èc  fifenfible,  que  dès  qu’il  eft  né  ,  il  fe  jette, dans  la  première  coque  qu’il 
rencontre.  Mais  il  fuffit  d’approcher  la  coque  du  feu, pour  l’en  faire  déloger  (il). 

Dans  ces  grandes  herbes ,  qui  fe  nomment  Sargafles  ,  8c  qui  paroiffent  en  fortes,j, 

divers  endroits  fur  la  furface  de  la  Mer ,  mais  dont  le  grand  nombre  eft  au  Tortues, 
fond  de  l’eau  8c  fur  les  Côtes  ,  on  trouve  ,  entre  plufieurs  autres  efpeces  d’A- 
jtimaux  marins  ,  une  prodigieufe  quantité  de  Tortues.  On  n’en  diftingue  que 
deux  efpeces ,  autour  de  Lille  (1.3).  Celles,  qu’on  nomme  Tortues  franches  , 

•recherchent  les  pâturages  gras  8c  bien  fournis  d’herbes.  Les  autres ,  qui  font 
■connues  fous  le  nom  de  Caret ,  8c  dont  l’écaille  fait  un  riche  commerce  ,  fe 
.plaifent  ordinairement  dans  les  lieux  pierreux ,  couverts  feulement  d’un  peu  de 
mouffe. 

Entre  les  Poiffons  particuliers  à  cette  Mer ,  on  remarque  le  Pilote  ,  qui  tire  te  Pilote. 
Ton  nom,  de  la  fidélité  avec  laquelle  il  s'attache  aux  Navires  qu’il  rencontre* 

&  devant  lefquels  il  ne  ceffe  point  de  nager  ,  qu’il  ne  les  ait  conduits  dans  un 

.Port.  La  Galere  eft  une  autre  e.fpece  de  petit  Poiffon  ,  ou  plutôt  un  infeéte  ,  ta  Galete. 

( r  1  )  Ibid  ,  pages  ?©•  &  J-r.  pkr.de  curieufes  obfervations  fur  les  Tortues 

(  ï  1)  Ibid.  en  général,  &  fur  leurs  tranfinigrations  pério- 

(r.  5)  On  trouve,  dans  les  Yoïages  de  Dam-  digues.  Elles  paraîtront  dans  un  autre  Article* 
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dont  la  peau ,  enflée  &  pleine  de  vent ,  lorfqu’il  la  poulfe  hors  de  l’eau  ,  paroît 
ornée  de  toutes  les  couleurs  ,  &c  lui  fert  comme  de  voiles.  Mais  on  n’y  touche 
pas  impunément.  Pour  peu  qu’on  mette  la  main  defius  ,  elle  eft  infeétée 
d’une  glue  mordicante  ,  qui  caufe  les  plus  vives  douleurs  ;  &  l’on  prétend  avoir 
obfervé  que  le  mal  augmente ,  à  mefure  que  le  Soleil  monte  fur  l’horifon. 
Le  Perroquet  de  Mer  ,  les  Poiflons  qu’on  nomme  de  Roche  ,  dont  les  couleurs 
font  un  mélange  éclatant  d’or  &  d  azur  ,  le  HérilTon  ,  le  Crapaud  de  Mer ,  & 
une  efpece  fort  finguliexe  de  petit  Cochon  marin  ,  font  d’autres  productions 
des  mêmes  Parages. 

Pour  les  Arbres  &  les  Plantes  de  Pillé  Efpagnole ,  on  doit  regreter  qu’un 
Ouvrage  annoncé  depuis  long-tems  (*)  n’ait  point  encore  vû  le  jour.  Mais  ,  en 
attendant  les  lumières  qu’on  doit  fe  promettre  des  Obfervations  de  deux  fié- 
cles  ,  qui  s’y  trouveront  apparemment  raflemblées  ,  il  me  fuffira ,  pour  rem¬ 
plir  mes  engagemens  ,  de  recueillir,  dans  les  anciennes  Relations  ,  ce  quelles 
ont  de  plus  curieux  fur  cet  article.  Oviedo,  qui  devoir  au  titre  de  fon  Ou¬ 
vrage  ,  non-feulement  les  recherches  par  lefquelles  il  s’eft  efforcé  de  l’enri¬ 
chir  ,  mais  encore  toute  l’exaétitude  d’un  Hiftorien  Philofophè  ,  commence 
par  le  dénombrement  des  Arbres ,  que  les  premiers  Conquerans  apportèrent 
de  Caftille.  Il  explique  leurs  progrès  fous  un  climat  étranger  ,  &  lesraifons  qui 
en  firent  périr  un  grand  nombre.  Ce  détail  n’eft  pas  fans  utilité  (14)  :  mais 
attachons-nous  aux  (impies  productions  déi  l’Ifle. 

L e  Hobo  eft  un  grand  Arbre,  beau  &  frais  ,  qui  donne  un  ombrage  fort 
fain.  Son  fruit  qui  reflemble  à  de  petites  prunes ,  avec  un  fort  gros  noïau  > 


(*)  Par  le  nouvel  Hiftorien  ,  LiV.  1.  fans  efpoir  qu’ils  viendront  meilleurs  avecîe 
(14)  Je  ne  changerai  rien  au  vieux  lan-  tems.  Item  ,  quelques  Palmes  ont  été  plan- 
gage  du  Traduéteur.  On  a  donc  apporté  tées  en  cette  Cité  &  en  plufieurs  Héritages, 
quelques  Orangers  de  Caftille  ,  en  cette  Ifle  Item  ,  aucuns  noïaux de  Dattes,  qui  en  pro- 
Efpagnole  ,  partie  doux,  partie  aigres,  qui  duifent  de  fort  belles;  mais  on  ne  les  fait 
s’y  font  bien  augmentés  &  multipliés ,  tant  ~  pas  bien  accoutrer  par  deçà  ;  &  encore  qu’au- 
en  cette  Cité  de°San-Domingo  &  Héritages  cuns  en  mangent,  elles  ne:  font  fi  parfaites, 
d’icelle,  comme  ès  autres  endroits  de  cette  faute  de  les  favoir  accoutrer.  Item',  plufieurs  - 
Ifle  ;  peuplés  de  Chrétiens.  Item  ,  des  Limo-  &  fort  beaux  Caffiers  ,  &  avec  cette  exctî- 
niers  &  Citroniers  ,  en  aufïi  grand  nombre  lente  beauté  ,  ils  font  grands.1  Si  eft-ce  toute- 
qu’en  grande  bonté;  fi  qu’il  n’y  en  a  point  fois  qu’ils  n’ont  été  apportés  d’Efpagne',  & 
de  meilleurs  dans  l’Andaloufie.  Item  ,  plu-  n’y  en  avoir  aucunement  en  cette  Iflé ;  mais* 
fieurs  Figuiers  ,  produifant  fort  bonnes  fi-  on  a  femé  les  pépins,  lefquels  y  font  bien 
gués  toute  l’année,  &  ces  Arbres  y  viennent  venus.  Item,  l’on  a  planté  en  cette  Cité  piu- 
fort  bien.  Les  figues  font  de  celles  qu’on  ap-  fieurs  feps  &  provins  de  Vignes,  lefquels 
pelle,  en  Caftille1,  Godenes  3  &t  en  Àrragon  certes  rapportent  de  bons  raifins ,  &  crois 
&  Catalogne  Burçacotes  :  la  plupart  def-  qu'ils  y  viendroient  à  foifon,  fi  l’on  mettoit 
quelles  on^  les  petits  grains  de  dedans  rouges  ,  peine  à  les  planter  &  cultiver  comme  il  eft 
combien  qu’aucuns  foient  blancs.  La  feuille  befoin.  Mais  parce  que  la  terre  eft  humide, 
de  1  ces  Figuiers  tombe  ,  &  font  fans  icelle  fi  -  tôt  que  la  Vigne  a  rendu  fon  fruit  elle 
une  partie  de  l’année  ;  mais  ils  commencent  recommence  incontinent  à  bourgeonner  , 
à  bourgeonner  &  jetter  leur  feuille  au  mois  pourvu  qu’on  la  fouiffe  &  accoutre  ,  fi  qu’eî- 
de  Février  ;  &  à  la  Priïnevere  ,  au  mois  de  les  perdent  bientôt  leur  naïve  bonté  ,  &  font 
Mars,  commencent  à  s’en  revêtir.  Item  ;  incontinent  ufées.  hem ,  de  grands  &  beaux  4 
plufieurs  Grenadiers  doux  &  aigres  ,  garnis  Oliviers,  mais  qui  n’apportent  que  des  feuil- 
de  fort  bonnes  grenades.  Item  ,  des  Coings  ,  les,  fans  aucun  fi  uit  ;  &  c’eft  ebofe  gran- 
mais  qui  ne’ viennent  pas  bien,’  ni  en  fi  dement  efmerveillable ,  que  tous  les  fruits  a 
grande  abondance  que  les  fruits  fufdits  ;  car  noïau  quoi)  apporte  d’fc fpagne  ,  prennent  7 
avec  ce  qu’ils  font  petits  ,  ils  nefont  pas  bien  racine  &  croiflent  a  fiez  ,  mais  ne  rap¬ 
port  bons  ,  ains  rudes.  Ce  n’eft  ‘toutefois  -  porteat  quq  des  feuilles  &  peint  de  fruit,  '- 
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eCt  de  couleur  jaune  ,  de  bon  goût  &  d’une  odeur  agréable  ;  mais  ft  l’on  en  - 

mange  beaucoup  j  il  gâte  les  dents.  Les  bourgeons  &  l'écorce,  bouillis  dans  DDEISCRLI'PrEI0M 
l’eau,  la  rendent  fort  bonne  à  laver  la  barbe,  8c  à  fervir  de  bain  pour  les  Espagnole. 
Voïageurs  fatigués.  L’ombre  du  Hobo  eft  fi  faine ,  qu’on  y  fufpend  volontiers 
les  hamacs,  pour  dormir  fous  fes  branches.  Oviedo  reproche  à  Pierre  Martyr 
des 'être  trompé  ,  lorfqu’il  a  mis  cet  Arbre  au  nombre  des  Myrobolans.  Il  vante 
une  autre  de  Les  propriétés  ,  qu’il  a  vérifiée  ,  dit-il ,  par  fa  propre  expérience  : 

;  c’eft  que  dans  la  difette  d’eau  ,  fes  racines  en  fourniftent  abondamment.  Il 
fuffit  de  les  découvrir ,  d’en  couper  une  &  de  la  porter  à  la  bouche ,  en  tenant , 

.  de  la  main  ,  l’autre  bout  levé.  Il  en  fort  aufii-tôt  quelques  gouttes  d’eau ,  8c 
bientôt  aftèz  pour  foulager  la  plus  grande  foif  (15). 

Le  Caymito  ,  Arbre  commun  aux  Ifles  de  l’Amérique  ,  a  les  feuilles  Le  Cay^ao; 
prefque  toutes  rondes  ,  vertes  d’un  côté ,  8c  fi  roufles  de  l’autre  ,  qu’elles  pa- 
.  roiftenc  avoir  pafte  fous  le  feu.  Son  fruit ,  dans  le  Continent ,  eft  rond ,  & 
de  la  grofteur  d’une  balle  de  paume  ;  au  lieu  que  dans  l’Ifle  Efpagnole  ,  il  eft 
longuet  8c  n’a  pas  la  grofteur  du  doigt.  Sa  poulpe  eft  blanche  ,  moelleufe  8c 
pleine  de  fève.  On  la  compare  à  du  lait  épaifti ,  qui  tourne  en  fromage.  Elle 
eft  faine  8c  fe  digéré  facilement.  Le  bois  eft  dur ,  &  propre  à  toutes  fortes 
de  conftru&ion  :  mais  il  demande  qu’on  le  laifle  fécher,  avant  que  de  le 
mettre  en  oeuvre  (16). 

Le  Higuero  (17)  eft  un  Arbre  de  la  hauteur  du  Meurier.  Il  produit  des  Le  Hisuet°i 
Courges  ,  les  unes  rondes ,  d’autres  longues  ,  dont  les  Infulaires  font  diffé¬ 
rentes  fortes  de  très  beaux  vafes.  Son  bois  ,  qui  eft  fort  dur  ,  fert  à  faire  des 
chaifes  8c  d’autres  meubles.  La  feuille  eft  longue  &  étroite ,  mais  plus  large 
vers  la  pointe ,  d’où  elle  va  toujours  en  diminuant  vers  le  pié.  Les  Indiens 
mangent  la  poulpe  du  fruit,  dans  fa  fraîcheur.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un 
pou  de  deux  quartes,  &  plus  ;  mais  il  va,  comme  fes  feuilles  ,  en  diminuant 
de  haut  en  bas  ,  où  il  n’eft  pas  plus  gros  que  le  poing. 

Le  Xagua  ,  dont  on  fait  de  très  beaux  fûts  de  lance  ,  dans  plufieurs  parties  i-exagua, 
de  l’Amérique,  eft  de  la  hauteur  du  Frêne.  Son  bois  eft  péfant ,  dur  ,  8c  d’un 
fort  beau  luftre  ,  entre  gris  8c  fauve.  Il  produit ,  dans  l’Ifle  Efpagnole  ,  un 
fruit  de  la  grofteur  du  Pavot,  auquel  il  relïemble  fort ,  excepté  qu’il  n’a  point  •? 

de  petites  couronnes.  On  le  mange  dans  fa  maturité  ,  &  l’on  en  tire  une  eau 


’Tai  pourtant  apporté  de  Tolede  quelques 
-noïaux  de  Pêches  ,  de  Prefles  ,  d’Alvers  ,  de 
Prunes  ,  de  Frayles  ,  de  Cerifes,  de  Guines,  & 
de  Pommes  de  Pin,  que  j’ai  fait  femer  ,  & 
pas  un  n’a  pris  racine,  f terri',  les  Plantains  , 
qui  croiffent  fi  bien  ici ,  que  j’en  ai  plus  de 
quatre  mille  piés  dans  mes  Jardins,  &  qu’ils 
font  communs  à  préfent  dans  toute  l’Efpa- 
gnole  &  les  autres  Ifles,  y  furent  apportés 
de  rifle  de  la  grande  Canarie ,  l’an  1 5 1 6 , 
pat  Frere  Thomas  de  Berlanga ,  de  l'Ordre 
desFreres  Prefcheurs,  &  j’ai  appris  de  plu¬ 
fieurs  Perfonnes  dignes  de  foi ,  que  ce  fruit 
eft  de  l’Inde  orientale.  Item  ,  les  douces  Can- 
r-nes  ,  defquelles  on  fait  le  Sucre  ,  dont  four¬ 
rent  fi  grands  profits ,  ont  été  apportées  des 
Ifies  Canaries.  Pierre  d’Atienca  fut  le  pre¬ 


mier  qui  les  planta  en  cette  Ifle ,  en  la  Cité 
de  la  Conception  delà  Vega;  &  le  Lieute¬ 
nant  de  la  Vega  ,  Michel  Valleftero  ,  natif  de 
Catalogne,  fit  premièrement  le  Sucre  :  mais 
le  Bachelier  Gonçalo  de  Velofa  y  amena  des 
Ouvriers  ,  &  fut  le  premier  qui  fit  un  Pref- 
foir  &  un  petit  Moulin  ,  dans  l’Yaguaté,  à  une 
lieue  &  demie  du  Fleuve  de  Nicao.Oviedo,Liv. 
8.  ch.  1.  &  Liv.  4.  ch.  8.  Acofta,  Liv.  4.  ch. 
j  i ,  &  5  a  ,  &  confirme  les  mêmes  chofes. 

(15)  Oviedo  ,  ubi  fitprà ,  chap.  1. 

(16)  Le  même,  ch.  5. 

(17)  L’Auteur  fait  obferver  que  dans 
Higûero  il  faut  prononcer  l’u  long  &  le  dis¬ 
tinguer  de  l’e  ,  afin  qu’on  ne  penfe  pas ,  dit-il, 
que  ce  foit  Higuero  ou  Higuera  ,  qui  fignifîe 
Figuier  >  dcHigo ,  Figue.  Ibid.  chap.  4, 
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fort  claire ,  dont  on  fe  lave  les  jambes  pour  fe  délafler.  Les  Infulaires  ê?i  * 
font  auffi  une  peinture,  qui  noircit  beaucoup  ,  8c  qu’ils  mêlent  avec  la  Bixa, 
autre  peinture  d’un  rouge  très  fin  ,  pour  fe  colorer  toutes  les  parties  du  corps. 
L’eau  feule  du  Xagua  ,  fi  l’on  ne  s’efluie  promptement  après  s’en  être  lavé  , 
produit  fur  la  peau  des  taches  noires  ,  que  tous  les  foins  du  monde  nê  peu¬ 
vent  faire  difparoître  avant  l’efpace  de  quinze  ou  vingt  jours  (  1 8). 

La  Bixa  n’eft  qu’un  Arbrifleau  ,  de  trois  ou  quatre  piés  de  hauteur ,  dont 
les  feuilles  reflemblent  à  celles  du  Coton.  Son  fruit  fe  forme  en  coquesj, 
qui  approchent  auffi  de  celles  du  Coton,  excepté  qu’elles  ont  en  dehors  des 
poils  allez  gros  ,  comme  par  veines  ,  qui  répondent  aux  parties  intérieures-, 
dont  les  divifions  renferment  quelques  grains  rouges ,  plus  vifqueux  que  la 
cire.  Les  Infulaires  en  font  une  efpece  de  favonnettes ,  pour  fe  peindre  8c 
fe  farder ,  en  les  mêlant  avec  quelques  gommes ,  qui  rendent  cette  peinture 
auffi  fine  que  le  vermillon. 

,  Le  Guacutna  eil  un  Arbre  affez  haut ,  dont  la  feuille  reflemble  à  -celle  du 
Meurier,  fans  être  auffi  grande  ,  &c  qui  donne  auffi  une  efpece  de  mure.  Les 
Infulaires  font  de  ce  fruit ,  en  le  faifant  tramper  8c  le  pilant  dans  l’eau ,  un 
breuvage  qui  les  engraiffie  beaucoup  ,  -&qui  produit  le  même  effet  fur  les  • 
Animaux.  Le  bois  de  l’Arbre  eft  fort  leger. 

Le  Guama,  grand  Arbre  fort  commun  dans  l’Ifle  Efpagnole,  donne  ua 
bois  très  propre  à  brûler  ,  dont  la  flamme  8c  la  fumée  n  ont  rien  de  nuifible, 
8c  que  cette  rai-fon  fait  emploïer  pour  Tes  fournaifes  des  chaudières  a  fucreb 
Son  fruit ,  dit  Oviedo  ,  eft  une  efpece  d’Algarrouas  ,  plus  larges  8c  plus  gref¬ 
fes  que  celles  de  Caftille,  mais  prefque  du  même  goût  (19). 

Le  Hicaco  reflèmble  beaucoup  au  Framboifier  par  fa  feuille ,  &  par  fa 
hauteur;  mais  fes  fruits' font  de  petites  pommes',  dont  les  unes  font  blan¬ 
ches ,  d’autres  rouges-,  &  d’autres’ noirâtres.  Ils  font  d  une  bonté  médiocre; 
Leur  noïau  eft  fi  gros  ,  &  leur  poulpe  fi  mince  ,  qu’il  faut  les  ronger  avec  les 
dents.  On  vante  néanmoinsTeur  vertu  pour  le  flüx  de  ventre.  Ilsfontde  meil¬ 
leur  goût,  lorfqu’on  apporte  quelque •  foin  à  cultiver  1  Arbre.  La  terre  le' 
produit  naturellement  proche  des  Cotes  de  la  Mer  ,  dont  il  aime  1  air. 

Le  Yaruma  de  l’Ifle  Efpagnole  eft  une  efpece  de  Figuier  fauvage.1-,  dont  les 
feuilles  font  découpées,  8c  plus  grandes  que  celles  des  Figuiers  d  Efpagne  ,  aveu 
lefquelles  elles  ont  néanmoins  quelque  reffemblance.  Il  produit  un  fruit  doux, 
de  la  longueur- du  doigt,  8c  femblable  à  un  gros  ver.  La  hauteur  commun® 
de  l’Arbre  eft  celle  d’un  Noter-,  mofen  ,  quoiqu  il  s  en  trouve  de  beaucoup 
plus  hauts.  Le  bois  eft  leger,  creux,  8£.  caftant.'  Le  germe  du  bout  des  bran¬ 
ches  a  la  vertu  des  meilleurs  cauftiques.  On  le. pile.,  pour  1  appliquer  fur 
les  plaies.  Il  mange  les  raauvaifes.  chairs  yil  diffipe  1  enflure  ,  8c  par  degres-il 
guérit  parfaitement  (2.0). 

Le  Matagua .  eft  un  grand  Arbre  ,  qu’Oviedo  nomme  excellent.  Son  fruit 
reflemble ,  par  la-  forme ,  aux  petites  olives ,  &  par  le  goût ,  aux  cerifes»  Le 
bois  en  eft  très  bon  ;  la  feuille  verte  &  fraîche ,  &  femblable  a  celle  du  Noier. 

L 'Jcuba  eft  un  Arbre  fort  haut-,  qu-’on  vante  beaucoupauffi  ,  &  dont  le. 
fruit  fur-tout  eft  d’une  merveilleufe  bonté.  Il  paroir  que  c  eft  une  efpece  de 
fio-ues  ,  qui  ont  le  goût  dès  Poires  mufcadeS  ,  mais  il  en  forr  tant  ne  lait 
gluant,  que  pour  les  manger  il  faut  les  mettre  dans  1  eau  &  les  frotter  entre  - 
[iSylbid,  ch.  j.  (.!?)  Chap.  -  (Lo)..Chap..-).,  • 
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Jes  doigts ,  fi  l’on  ne  veut  point  qu’elles  s’attachent  aux  lèvres.  Ce  lait  reflèmble 
à  celui  que  les  figues  vertes  rendent  par  la  queue  ,  lorfqu’on  les  cueille.  Mais  il 
demeure  dans  l'eau  ,  pour  peu  qu’on  y  frotte  le  fruit.  L’ifle  n’a  point  de  bois 
plus  dur  que  celui  de  l’Acuba. 

Le  Guïabara  -,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Uvero  ,  parce  qu’il  donne  pour 
fruit  une  efpece  de  raifimen  grappe,  couleur  de  rofe  ou  de  mûre  ,  &  d’un- 
fort  bon  goût ,  eft  un  Arbre  dont  le  bois  fait  d’excellent  charbon.  Ses  bran-* 
ches  font  étendues  y  rondes  &:  ferrées -,  fon  tronc  fort  gros  ,  &  fon  bois  rou-' 
geâtre.  Les  feuilles  ont  une  paume  de  longueur,  dans  une  largeur  propor¬ 
tionnée.  Elles  font  fort  vertes  ÔC  d’une  épaifleur  extraordinaire.  Les  Efpagnols,' 
dans  les  premiers  tems  de  leur  arrivée  ,  où  l’encre  &  le  papier  leur  man- 
quoient,  s’en  fervoient  pour  écrire,  avec  une  épingle,  ouïe  fer  d’une  éguil-^ 
lette  ,  qui  formoit  des  lettres  très'  diftinétes  ,  &  fi  différentes  de  la  couleur 
de  la  feuille,  quelles  pouvoient  fe  lire  aifément.  Chaque  grain  du  fruit  a  fon 
noïau  ,  plus  ou  moins  gros  ,  fuivant  la  groffeur  du  grain  ,  qui  eft  ordinaire-1 
ment  celle  d’une  balle  d’arquebufe  ou  d’une  aveline  (n). 

Le  Copcy  a  la  feuille  du  Guiabara  ,  ou  l’Uvero  ,  mais  plus  grande  du  d,ou-' 
ble  ,  plus  épaiffe  encore ,  &  plus’ propre  à  l’écrirUre.*  L’Arbre  eft  aufti  beau¬ 
coup  plus  haut ,  &  le  bois  en  eft  excellent;  Les  premiers  Efpagnols  faifoient , 
de  fes-  feuilles  ,  des  cartes  à  jouer,  fur  lefquelles  ils  gravoient  avec  une  épin¬ 
gle  toutes  les  figures  d’ufage  commun.  Oviedo  n’avoit  jamais  vû  le  fruit  du 
Gopey  ,  quoiqu’il  en  vît  fouvent  des  feuilles  ,  &  qu’il  eût  éprouvé  qu’on  y 
peut  tout  graver  ,  fans  les  rompre.  - 

Le  Gaguty  eft  un  autre  Arbre ,;  dont  le  fruit  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  aveline , 
mais  qui  reflèmble  intérieurement  à  la  figuede  Caftille,  par  fes  petits  grains  ,  &c 
par  la  blancheur  de  fa  poulpe.  -Il  eft  de  fort  bon  goût.  Le  bois  ,  fans  être  des 
meilleurs  ,  n’étoit  pas  inutile  aux-Infulaires  ,  du  moins  par  fon  écorce ,  dont  ils 
faifoient  des  cordes.  Les  premiers  Efpagnols  imitèrent  leùr  exemple ,  &  s’en  fai- 
foient  aufti  de  fort  bons-fouliers  ,  lorfqu’il  ne  leur  en  venoit  point  de  l’Europe. 

On  repréfente  le  Cibucan  comme  un  des  beaux  Arbres  de  l’ifle  Efpagnole. 
H  a  les  feuilles  du  Saule.  Son  fruit  reflèmble  aux  avelines  blanches -,  mais 
il  eft  rempli  de  petits  grains  qu’Oviëdo  compare  aux  lentes-,  en  demandant 
grâce  néanmoins  pour  une  comparaifon  ,  dont  il  n’a  pû  fe  difpenfer,  parce 
que  plufieurs  ,  dit-il  ,  ont  donné  au  Cibucan  le  noni  d’Arbre  des  lentes  (23).  Il 
eft  d’ailleurs  fort  beau,  &c  d’une  continuelle  fraîcheur.  - 

Le  Guanabana  eft  un  grand  Arbre  dont  le  fruit ,  qui  porte  le  même  nom  , 
égale  en  grolfeur  nos  Melons  moïens.  Il  eft  verd  ,  &  revêtu  d’écailles  figu¬ 
rées,  comme  la  Pomme  de  Pin.  Sa  fraîcheur:  le  rend  d’autant  plus  agréa-- 
ble  en  Eté,  qu’il  n’a  rien  de  dangereux.  Sa  peau  n’eft  pas  moins- déliée  que? 
celle  d’une  poire  5  &  fa  chair  ,  qui  eft  fort  blanche',  a  toute,  l’apparence  de> 
la  crème,  ou  de  ce  qu’on  appelle  du  Blanc-manger.  Elle  fë  fond  dans  la- 
bouche  avec  une1  extrême  douceur.  Les  pépins  qu’eilé  contient  font  de  la? 
grolfeur  de  ceux  des  Courges ,  &  leur  coüleur  eft  un  fauve-brun.  Outre  leur 
hàuteur  &  leur  beauté ,  ces  Arbres  ont  les  feuilles  fort  vertes  &  fort  fraî¬ 
ches  ,  prefque  femhlables- à  celles-  du  Cirronieiv  Le  bois  en  eft  affèz  bon-? 
mais-  on  lui  reproche  de  hêtre  pas  fort.  - 

L’ Anon  a  beaucoup  de  reflèmblance  avec  le  Guanabaria  ,  excepté  que  fon 
(2-3  Cbap?  13.  (aa)  Cliap,  14.  (aj)  Chap.  16. 


Description 
de  l’Isle 
Espagnole, 

Guiabara, 


le  Cope7. 


Le  Gaguey, 


Le  Cibùîant 


Le  Guanabaîia» 


L’Affloa; 


Description 
de  l’Isle 
Espagnole. 

Le  Guayabo. 


Zt  Mamey. 


yignesfauvages. 


Chardons  (m- 
gulieis. 

Le  Pitahaya. 


HISTOIRE  GENERALE 

fruit  n’eft  pas  fi  gros ,  &  qu’au  goût  d’Oviedo  (14) ,  il  eft  encore  plus  agréable 
que  l’autre.  Ajoutez  qu’il  eft  jaune,  &  que  celui  du  Guanabana  eft  verd. 

Le  Guayabo  ,  Arbre  fort  commun  ,  mais  fauvage  dans-  les  autres  Ifles  &r 
dans  le  Continent ,  eft  cultivé  avec  beaucoup  de  loin  par  les  Infulaires  de 
i’Efpagnole.  Auflî  devient-il  plus  haut  dans  leur  Ifle.  Sa  grandeur  eft  celle 
d’un  Oranger  ;  mais  les  branches  font  plus  éparfes  ,  &c  la  feuille ,  qui  n’eft 
pas  fi  verte  ,  reftemble  à  celle  du  Laurier ,  avec  cette  feule  différence  quelle 
eft  plus  épaiffe  &  qu’elle  a  les  veines  plus  élevées.  Il  produit  des  pommes  , 
les  unes  oblongues ,  &  d’autres  rondes.  Elles  font  d’abord  vertes  •,  mais  elles 
jauniflent  en  meuriffant.  Leur  poulpe  eft  ou  blanche  ,  ou  vermeille.  Dans  leur 
maturité  ,  elles  font  fujettes  à  le  remplir  de  vers  ;  ce  qui  oblige  de  les  cueillir 
un  peu  vertes.  Chaque  pomme  eft  couronnée  de  petites  feuilles.  Elles  font 
divifées  en  quatre  parties  maftives ,  &  pleines  de  petits  grains  fort  durs  , 
qu’on  ne  laitfe  pas  d’avalier ,  parce  qu’ils  fe  digèrent  aifément.  On  vante 
même  leur  vertu  pour  le  flux  de  ventre.  La  fleur  du  Guayabo  reftemble  à 
celle  de  l’Oranger  ,  fans  être  fl  épaifle;  &  dans  quelques-uns  elle  rend  l’o¬ 
deur  du  Jafmin.  Le  bois  eft  excellent  pour  les  petits  ouvrages  de  Menui- 
ferie  •,  mais  la  durée  de  cet  Arbre  n’eft  pas  longue.  Il  vieillit  au  bout  de  cinq 
ou  flx  ans  ;  &  chaque  année  fait  alors  diminuer  fa  grofleur. 

Le  Mamey  de  lifte  Efpàgnole  eft  non-feulement  haut,  branchu ,  rond  , 
verd  &  frais  ,  avec-une  très  belle  feuille ,  un  peu  plus  grande  que  celle  du 
Noïer  ;  mais  il  a  ,  fur  ceux  des  autres  Ifles  &  du  Continent ,  l’avantage  de 
porter  de  fl  bons  fruits  ,  qu’il  n’y  en  a  point  de  meilleur  goût  dans  l’Ifle.  Leur 
grofleur  ordinaire  eft  celle  des  deux  poings.  Ils  font  à-peu-près  ronds.  Leur 
peau ,  qui  reftemble  à  celle  des  poires  ,  tire  fur  la  couleur  fauve.  Les  uns 
n’ont  qu’un  noïau  ;  les  autres  en  ont  deux  ou  trois  enfemble  ,  diftingués 
néanmoins  par  une  pellicule  fort  déliée.  La  chair  de  ce  fruit  eft  auflî  agréable 
que  celle  des  Coings  de  Valence  ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  fl  fucrée.  Le  bois 
de  l’Arbre  eft  fort  bon  -,  mais  on  ne  le  trouve  point  aflez  fort  pour  les  Edifices. 

Avant  qu’011  eût  penfé  à  tranfporter  ici  des  Vignes  de  Caftille,  on  y  en 
avoir  touvé  de  fauvages  ,  qui  rapportoient  de  véritable  raifin  ,  dont  Oviedo 
rend  témoignage  qu’il  avoit  mangé  plufieurs  fois.  Il  ne  doute  point  qu’en  les 
cultivant ,  on  n’eût  pu  les  rendre  beaucoup  meilleures  ;  mais  elles  deman- 
doient  apparemment  des  foins  qu’on  voulut  s’épargner.  Il  vit  un  fep  de  ces 
Vignes,  aufli  gros,  ou  plus,  que  le  bras  d’un  puiflant  Homme  (15). 

Il  nomme  trois  efpeces  de  Chardons  d’une  forme  extrêmement-finguliere, 
qui  portent  un  fruit  fort  doux  ,  dont  la  principale  propriété  eft  de  cendre 
l’urine  couleur  de  fang.  Le  fruit  du  Chardon  qui  fe  nomme  Puahaya  eft  de  la 
grofleur  du  poing.  La  Plante  eft  fort  épineufe.  Une  forte  de  bras ,  longs  ôc 
quarrés  ,  lui  tient  lieu  de  branches  &  de  feuilles.  Ces  bras  font  de  la  grofleur  f 
de  celui  d’un  Homme.  Chaque  face  du  quarré  forme  un  canal ,  duquel  il 
fort  ,  de  diftanc.e  endiftance  ,  trois  ou  quatre  épines  piquantes  &  vénimeufes.» 
d’un  pouce  &  demi  de  longueur.  C’eft  entre  , ces  bras  que  croît  le  fruit.  Il  eft 
d’un  rouge  cramoifi  ,  &  revêtu  d’une  peau  fort  épaiffe  ,  en  forme  d’écaille.  Sâ 
chair  eft  mêlée  de  petits  grains  ,  qui  reflemblent  à  ceux  des  figues.  Elle  tache 
plus  que  les  mûres  -,  &  la  couleur  quelle  donne  à  l’urine  m'empêche  point 
quelle  ne  foit  fort  faine. 

(14)  Chap.  18.  s’eft  oppofée  à  leur  culture ,  eft  l'intérêt  de 

(2.  ;)  Ibid.  chap.  fi.  La  vraie  raxfon  ,  qui  l’Efpagne  ,  pour  le  commerce  de  Tes  vins. 
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Le  Tuna  eft  un  autre  Chardon  ,  d’une  forme  encore  plus  étrange.  Ses  feuilles 
font  rondes  &  maffives ,  de  lepaiffeur  du  doigt ,  épineufes  aux  bords  &  au  mi¬ 
lieu.  La  hauteur  de  toute  la  Plante  eft  celle  du  genou.  Son  fruit  eft  Ion®  ,  verd 
au-dehors  ,  rouge  &:  vermeil  au-’dedans  ,  de  A  bon  goût  &c  d’un  ufage  fi  fain  , 
qu’il  s’en  vend  chaque  jour  au  Marché.  Une  troiiiéme  efpece,  dont  Oviedo  , 
parle  avec  la  même  admiration  (26),  eft  celle  qu’on  rranfporte  tous  les  jours 
en  Europe  ,  &  qui  eft  aujourd’hui  fort  connue  fous  le  nom  de  Cierge.  Il  ajoute 
que  lesTunas  font  fi  communs,  que  non-feulement  on  en  trouve  des  champs 
remplis,  mais  qu’on  en  couvre  les  murs  des  champs  &  des  jardins. 

L  Arbre  qui  le  nomme  Quentas  del  Xavon  ,  ou  Patenôtre  de  Savon  ,  parce  Queutas  dd 
que  fon  fruit  ,  mis  dans  Peau  chaude  ,  rend  une  écume  qui  fert  à  nétoier  le  XaVo11’ 
linge*,  le  Mangle,  le  Terebinthe ,  le  Tamarin  Ôc  le  Cedre,  font  d’une  An- 
guliere  beauté  dans  l’Efpagnole.  Le  Caoban ,  qui  eft  plus  particulier  à  cette 
îfle,  en  eft  un  des  plus  grands  Arbres  &  des  meilleurs  bois.  On  en  fait  des 
poutres ,  de  toute  forte  de  longueur  &  de  groffeur ,  dont  la  couleur  rire  fur  le 
rouge  ,  &  qui  feroient  eftimées  ,  dit  Oviedo ,  dans  tous  les  Pais  du  monde. 

Sur  la  Cote  occidentale  de  1  Ifle,  entre  les  Rochers  &c  les  Montagnes  de  la 
Pointé  de  Tiburon  ,  &  dans  quelques  autres  endroits  ,  on  trouve  une  infinité 
de  ces  petits  Pommiers  dont  les  Caraïbes  compofent ,  avec  un  mêlante  d’au-  »■  pomri  cs 
très  lues  ,  le  poifon  dans  lequel  ils  trempent  leurs  fléchés.  La  hauteur  de  ces  vénimeufes. 
Arbres  eft  d’environ  quinze  pies.  Ils  font  fort  touffus.  Leur  feuille  reflembie 
à  celle  du  Poirier.  Ils  donnent ,  pour  fruit-,  de  petites  pommes ,  les  unes  rondes, 
d’autrës  oblongues ,  d’un  fi  beau  rouge,  &  d’une  odeur  fi  agréable,  qu’il  eft 
difficile  de  les  voir  fans  ctre  tente  d  en  manger.  Mais  leur  fuc  eft  un  venin, 
qui  empôifonne  également  les  Hommes  &  les  Animaux.  On  affine  même  eue 
ceux,  qui  dorment  a  1  ombre  de  ces  Arbres  ,  s’éveillent  avec  une  grande  dou¬ 
leur  de  tête  ;  les  yèux  ,  les  paupières  &  les  mâchoires  enflées.  Si  la  rofée  des 
feuilles  toucheau  vifage  ,  elle  brûle  la  peau.  Entre-Telle  dans  les  yeux  ?  elle 
eteint  la  vue,  jufquà  la  faire  perdre  entièrement.  Le  bois  allumé  jette  une 
vapeur  infupportable  (27)  qui  caufe  des  maux  de  tête  dont  on  a  peine  a  guérir. 

Oviedo  ne  nomme  point  cet  Arbre,  ni  fon  fruit,  quon  prend  ici  néan¬ 
moins  pour  la  Manzanille  ,  quoique  l’idée  qu’il  donne  de  l’Arbre  ,  ne  s’ac- 
corde'pas  exactement  avec  d’autres  deferiptions. 

,  en  un>  auquel  il  ne  donne  pas  d’autre  nom  que  celui  de  Mor.fbre  ie  'Moufle: 

d  Arbre.  C  eft  le  feul ,  dit-il ,  qui  convienne  à  la  Angularité  de  fa  forme  &  dArbre. 
defes  effets.  Il  n ’ofe  même  décider  fi  c’eft  une  fimpîe  Plante  ou  un  Arbre. 

A  peine  fe  cioit-il  capable  de  le  décrire  (28).  Oh  en  trouve  beaucoup  entre 


Pommes  for? 


(16)  Son  admiration  tombe  particuliére¬ 
ment  fur  l'effet  qu’il  en  reffentit ,  lorfqu’aïant 
mangé, pour  la  première  fois,  du  finit  des  Tu- 
nas,il  rendit  du  fang  pur ,  qui  lui  fit  croire  qu’il 
s’étoit  rompu  quelque  veine  ,  &  que  fa  mort 
étôit  fort  proche.  Liv.  8.  chap.  25. 

(17)  Liv.  5».  chap.  12. 

(18)  «  H  produit,  dit-il  dans  la  TradoéKcn, 
«  des  branches  remplies  de  feuilles  larges 
»  &  fort  laides  avoir,  de  façon  difforme  , 
«  fort  épaiffes  &  épineufes.  Ces  branches 
»  ont  pi  entièrement  été  feuilles  &  côtes  ;  & 
33  de  chacune  feuille  ou  côte  en  fortent  d'au-1- 


33  très;  puis  de  ces  feuilles  ou  côtes  ,  en- 
33  du  Aies  &  grandes  ,  ou  pendant  qu’elles 
33  s’endurciffeht  ,  en  fortent  encore  d'autres , 
33  s'augmentant  &  croiffant  les  unes  des  au- 
33  très  ,  &  de  côte  en  côte  fe  changent  &  de- 
33  viennent  branches.  La  couleur  du  tronc 
33  de  l’Arbre  eft  gris  rude  ,  &  les  branches 
33  auffi  ;  &  les  feuilles  font  quelque  peu  ver- 
=3  tes ,  defqueîles  les  unes  croiffent  de  travers 
33  ou  une  autre  branche  commence  à  jffir  de 
33  de  nouveau  en  la  même  feuille  ,  &  faur 
33  remarquer  que  toutes  les  feuilles  &  lesbraa- 
33  ches  font  fort  épineufes.  Liv.  y,  chap.  î. 
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San-Domingo  &  Yaguana.  Sa  hauteur  eft  de  dix  ou  onze  pies.  Son  effet- le 
plus  merveilleux  eft  de  guérit .  toutes  les  fra&ures  d’os  ,  par  la  fimple  applica¬ 
tion  de  fon  écorce  ou  de  fes  feuilles  broïées  (.19)-  U  produit  un  fruit  rude,, 
de  la  eroffeur  d’une  groffe  olive,  &  d’un  beau  rouge  cramoifi,  revetu  d  épi¬ 
nes  fi  fubtiles  qu’on  a  peine  à  les  voir  ,  &  qui  ne  laiffent  pas  d  entrer  dans  les 
doiats  ,  lorfqu’on  y  touche.  Les  Indiennes  en  font  une  pâte  ,  qu  elles  coupent 
en  petits  morceaux  quarrés  ,  de  la  grandeur  de  l’ongle  du  doigt ,  &  qu  elles 
portent  au  Marché,  enveloppée  dans  du  coton.  C’eft  .une  couleur  toit  el  1- 
mée ,  &  qui  leur  fert  à  fe  peindre.  Oviedo  éprouva  plufteurs  fois  que  1  < on  pou¬ 
voir  s’en  fervir  pour  les  Tableau*.-,  il  la  trouva  excellente ,  &  h  durable , 
quoiqu’il  ne  l’eût  trempée  qu’à  l’eau  claire  ,  fans  gomme  &  fans  autre  mé¬ 
langé  ,  que  fix  ans  après ,  elle  étoit  auffi  belle  que  le  premier  jour. 

Le  Lirenes  eft  le  fruit  d’une  Plante  que  les  Infulaires  cultiv oient  -,  &  les 
Efpacrnols  ne  tardèrent  point  à  les  imiter.  Cette  Plante  jette  Çc  répand  f^s 
'  branches  fur  terre.  On  les  coupe  pour  les  replanter.  Leur  fpuit ,  qu  elles  produi- 
fent  en  terre,  attaché  à  de  petites  verges  dépendantes.,  de  la branche,  eft  bl-AC 
&  de  la  grofteur  des  groffes  dattes.  Il,eft  de  fort  bon  goût.  Oviedo  allure 
qu’il  n’a  rien  vû  à  quoi  il  pui-fte  le  comparer.  Les  Lnfulaires  le  portent  en 

abondance  aux  Marchés  ,  &  le  .vendent  tout  cuit  (30), 

Le  Cabuya  &  XHenequen  font  deux  efpeces  d’herbes  ,  dont  la  feuille  ref  em- 
ble  affez  aux  cardes  ,  quoiqu’elle  foit  plus. large  ,  plus  epaiffe  &  fort  veitç. 
On  en  fait  de  lafilaffe  &  des  cordes  affez  fortes.,  apres  avoir  roui  les  Plantes 
dans  des  ruiffeaux  chargés  de  pierres,  &  les  avoir  fait  fecher  au  Soleil.  En 
les  broïant  avec  un  bâton,  on  en  tire  la  filaffe  ,  qui  eft  de  la  longueur 
de  la  feuille.  Depuis  que  les  Infulaires. font  tombes  au  pouvoir  des  Ei- 
paanols ,  qui  les  chargent  fouv.ent  de  .chaînes  .,  ils  ont  trouve  le  moien  de 
fcier  le  fer  avec  des  cordes  de  ces  deux  herbes  -,  &  fouvent  ils  emploient  cette 

méthode  pour  fe  délivrer  de  leur  prifon.  (3  0  .  _  .  ,  .  «  1 

Répétons  qu’il  a  paruTuffire  ,  pour  cet  Article  ,  de  choifir  les  Arbres  &  e,s 
Plantes  qu’Oviedo  diftingue  par  fes  éloges ,  ouqu  il  attribue  particulieiement 
à  lifte  Espagnole.  On  ne  doutera  point ,  qu’avec  les  avantages  de  fa  fituation 
elle  ne  pmduife  auffi  de  qu’il  y  a  de  plus  vanté  dans  les  autres  Ifles  de  1  Ameii- 
atlA  c’eft  la  matière  d’un  Article  général ,  qui  doit  fu.ivre  quantité  d  au¬ 

tres  Defcriptions.  On  ajoute  feulement  que  pendant  le  long  fejour  que  le  meme 
JSKoîtfeitdJ  cette  Ifte  ,  il  n’y  avo.it  vû  que  deux  #eces.d  Arbres, 
qui  n’y  confervaftent  poipt  leprs  feuilles  pendant  -toute  L  annee  (5  V* 

Nota.  Tout  ce  qui  regarde  Vljle  Efpagnole ,  depuis  que  les  François  s  y  font 

établis  &  qu'ils  ont  pris  habitude  de  la  nommer  S^rT Tplutloin 
au  terns  de  leur  Etablirent ,  c  ejl-a-dire  ,  a  L  annee  1660  »  P 


(l9)  Quand  l'emplâtre.. fait  fon  opération, 
elle  s’attache  fi.  fort  à  la  chair ,  qu'il  eft  fort 
difficile  de  lotet  ;  mais  après  la  guenfon ,  elle 
tombe  d’elle- meme.  Ibid. 

"  (50 )Ibid.  Liv.  7.  chap.  n. 

(51)  „  Ce  qu'ils  font  ,  dit  1  Auteur,  en 
„  cecte  forte  :  ils  prennent  un  fil  de  fîene- 
quen  ou  de  Cabuya  ,  &  le  mettent  &  rc- 
„  muent  fur  le  fer ,  comme  fe  lui  qui  tcie 


ou  lime.  L'un  le  tire  ,  l’autre  le  lâche  d  une 
„  main  vers  l'autre;  &  mettent  fouvent  du 
M  fable  menu  fur  le  fil;  &  lprfqu.il  s  ufe  , 
„  v  mettent  du  fil  neuf.  Aiufi  fetent  un  fer, 
»  quoiqu'il  foit  gros.  Et  afin  que  cela  ne 
„  femble  incroïable ,  il  eft  advenu  que  es 
„  Indiens  ont  ainfi  coupé  en  morceaux  les 
»  ancres  des  Navires.  Liv.  7.  chap.  10. 

V0ÏAGÇ 
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y  O  I  A  G  E 

D'HERNANDEZ  DE  CORDOUE, 

Et  Découverte  de  I'Yucatan, 

L  A  plus  importante  entreprife  des  Caftillans  ,  dans  l’abfetice  de  Dora 
Diegue  Colomb  ,  fut  la  découverte  de  l’Yucatan  (1)  ,  &  du  Mexique  -,  deux 
Régions  dont  il  étoit  furprenant  qu’après  tant  de  courfes  on  n’eût  point  en¬ 
core  acquis  la  connoilfance  ,  &  qui  ouvrirent  bientôt  un  champ  fi  vafte  à 
l’ambition  de  l’Efpagne  ,  que  l’Ifle  Efpagnole  cefla  prefque  tout-d’un-coup  de 
tenir  le  premier  rang  entre  les  nouvelles  Colonies.  On  a  vû  qu’en  1502 
Chriftophe  Colomb  s’étoit  avancé  fort  près  de  I’Yucatan  ,  &  que  de  faux  avis 
l’avoient  empêché  de  continuer  fa  Navigation  par  cette  route.  La  découverte 
qu’il  fit  enfuite  de  la  Province  de  Veragua  ,  où  il  trouva  beaucoup  d’or  ,  & 
quelques  années  après  ,  celle  de  la  Floride  ,  par  Jean  Ponce  de  Leon  ,  firent 
■oublier  apparemment  tout  ce  qui  avoit  moins  d’éclat  que  les  efpérances  pré¬ 
fentes.  Enfin,  vers  le  commencement  de  l’année  1 5 1 7  ,  ou  fur  la  fin  de  la  précé¬ 
dente  ,  V elafquez ,  qui  avoit  mis  1  Ifie  de  Cuba  dans  un  état  florilïant ,  nevoulut 
pas  perdre  l’occafion  de  s’étendre  par  de  nouvelles  conquêtes  ,  ou  de  fe  fortifier 
dans  fon  Ifie  ,  en  y  faifant  amener  un  grand  nombre  d’Efclaves  ,  pour  la  culture 
des  terres.  La  douceur  de  fon  Gouvernement  avoir  attiré  près  de  lui  une 
grande  partie  de  la  NoblelTe  Efpagnole  des  Indes,  il  propofa  une  Expédition 
fur  quelqu  endroit  de  la  Terre-ferme  ,  ou  l’on  n’eût  point  encore  pénétré  j 
dans  le  defiein  dy  faire  un  Etabliflement ,  fi  le  Pais  en  paroifToit  digne  ,  ou 
d  enlever  des  Indiens  ,  s  ils  etoienr  Cannibales  ,  ou  du  moins  d’y  faire  la 
iraite  de  1  or  ,  s  il  s  y  en  trouvoit.  Quelques  Mémoires  afiurent  qu’il  en  de¬ 
manda  la  permiflion  a  1  Amiral  Dom  Diegue  ,  dont  il  n’étoit  que  le  Lieute- 
najit  :  mais  d  autres  Ecrivains  y  trouvent  peu  d’apparence.  Dom  Diegue  étoit 
en  Eipagne  depuis  trois  ans  ;  &  Velafquez  ,  loin  de  s’être  contenu  dans  la 
fubordination  ,  n  avoit  rien  épargné  pour  fe  rendre  indépendant.  Il  avoit 
meme  obtenu  ,  par  la  proteétion  du  Trefoner  Général  ,  des  Provifions  de 
Gouverneur  ablolu  ,  que  Dom  Diegue ,  à  la  vérité  ,  eut  le  crédit  de  faire 
-révoquer  -,  mais  fans  pouvoir  1  emporter  fur  le  point  le  plus  eftèntiel ,  qui  étoit 
le  pouvoir  de  le  rappeller  (2). 

Il  arriva  ,  comme  Velafquez  1  avoit  prevu,  que  non-feulement  fes  Mate¬ 
lots  &  fes  Soldats,  qui  sennuïoient  de  l’oifiveté ,  mais  plufieurs  Caftillans 
de  confideration ,  paffionnes  pour  la  fortune ,  ou  pour  la  gloire ,  entrèrent  vo¬ 
lontiers  dans  les  delTeins.  François  Hernandez  de  Cordoue ,  un  des  plus  riches 
de  des  plus  entreprenons  ,  fe  chargea  de  la  conduite  de  l’entrep -ife  ,  &  d’une 
grande  partie  des  frais.  Velafquez  accepta  fon  offre  ,  &  fif  armer  à  San- 
Yago  ,  Capitale  de  Cuba  ,  deux  Navires  &  un  Brigantin  ,  fur  lefquels  il 
embarqua  cent  dix  Hommes.  Hernandez  mit  à  la  voile  ,  le  8  de  Février  , 
avec  Alaminos ,  pour  premier  Pilote.  Cet  habile  Navigateur  ,  qui  avoit  fer- 

(.1)  Herrera,  chap.  10.  &  ri. 

(2)  Ibid ,  chap.  17.  Hüftoire  de  Saint-Domingue,  Liv.  t .  page  1 40. 
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pofa  de  gouverner  droit  a  îuueu  ,  par  la  leule  ranon  que  -- - ------ 

avoir  toujours  eu  du  penchant  à  fmvre  cette  route.  Cetoit  affez  pour  déter¬ 
miner  Hernandez.  Une  tempête  ,  qui  dura  deux  jours  ,  leur  fit  voir  la  mort 
de  fort  près  fous  mille  faces  terribles  -,  &  pendant  trois  ffmaines  leur  Navi¬ 
gation  fut  très  dangereufe  ,  dans  une  Mer  qu’ils  connoiffoient  fi  peu.  Mais 
fis  apperçurent  enfin  la  terre  ,  &  s’en  approchèrent  affez  près.  Leurs  penners 
regards  s’étoient  arrêtés  fur  une  grande  Bourgade  ,  qui  leur  parut  éloignée 
d’environ  deux  lieues  ,  lorfqu’iis  virent  partir  ae  la  Cote  cinq  Canots  ,  en.» 
oés  d’indiens  ,  qui  étoient  vêtus  d’une  forte  de  pourpoints  fans  manches ,  &. 
|e  cal-cons  de  la  même  étoffe.  Ces  Barbares  femblerent  voir  avec  admiration 
>es  "raids  Navires  des  Caftillans  ,  leurs  barbes  ,  leurs  habits  ^  &  tout  ce  qui 
ne  mflembloit  point  à  leurs  propres  ufages.  On  leur  hr  quelques  picLns  > 
dont  durent  affez  fansfaits  pour  revenir  le  lendemain  en  p  us  grand  nom¬ 
bre  avec  de  mandes  apparences  d’amitié  :  mais  leur  deffem  etoit  a  emploier 
,  5  Si  ff  violence  .  pour  fe  faifir  de  tout  ce  qu’ils  avoient  admire  a 

la  première  vue.  Les  Caftillans  n’aiant  pas  fait  difficulté  de  defeendre,  ceux 
evu  débarquèrent  les  premiers  fe  trouvèrent  tout-a  un-coup  environnes  a  un 

grand' nombre  d’EnnLis ,  qui  Croient  embufques  ,  &  vec 

"ronds  cris  ,  firent  tomber  fur  eux  une  greie  de  pierres  &.  de  fieches.  Avec 

Parc  &  la  fronde  ,  ris  étoient  armés  d Worre  de  £n«  * 

P°r  feu  des  arquebufes 

C°  ’w  Ar  diffmé  ces  Traîtres,  on  obferva  dans  le  meme  lieu  trois  Edi- 
aranr  brenror  drffipe  ce  Trarrres  T  remplis  idoles ,  |a  plûparr 

d’une^fiùure°nronftrueiife  (,).  Alfcoft  Gonzalez  .Chapelam  du  «encrai  y 
Bjane  de  D-rits  coffres ,  d’autres  Statues  de  pieire  &.  de  bois  ,  avec 
dTIfe^e  de  l/Sles  don  or  affez  bas .  des  bagues  &  des  pendans  do- 
nei  le  &  lies  couronnes  de  même  métal.  On  avorr  pris,  dans  le  combat  .  deux 
ieunes  Indiens  ,  qui  furent  batifés  fous  le  nom  de  Julien  &  de  Melcffior  (4). 

Les  Caftillans^  fort  joïeux  ,  malgré  leur  difgrace  ,  d  avoir  net  ouvert  uni  as 
j  I  Pabirans  étoient  vêtus,  &  les  Maifons  de  pierre  &  ae  chaux ,  ipecfacie 

ouïs  n’avoient  point  encore  eu  dans  les  Indes,  donnèrent  au  Cap  le  nom  de 
qu  ils  n  avoient  po  Bourgade  ,  &  retournèrent  a  Bord  pour  luivre 

H  et ’  ZS cAïrs  de  navigation  ,  pendant  laquelle  ils  obferve- 

rent  corlftamment  de  ne  mouiller  que  la  nuit ,  Us  arrivèrent  proche  d  un  Golfe, 

à  Z  vûe  d’une  Bourgade  auffi  groffe  que  la  première ,  qu  us  appellerez 
a  la  vue  auneuouig  nLnTpTpce  nom,  mais  que  les  Indiens 

iTmoiem&pÿl.quï  a  pas Repars  le  nom  de  C^cchc  Dans  une 

itfOti, i  ».  3$  ipfiv  -a  «-  -  •  ** 

szrcsrtf/KV  -•  ü-f “ *•* “ * 


(4)  Ibidem. 


puits,  qui  eft  très  bonus. 
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croit  la  feule  reiïburce  des  Habitans.  Pendant  qu’on  rencroit  à  Bord ,  cin _ _____ 

quante  Indiens,  vêtus  de  Camifoles  &  de  Mantes  de  coton,  fe  préfen-  Hfrnandhz 

terent  aux Caftilians  -,  8c  leur  aïant  demandé,  par  divers  lignes,  s’ils  ne  v§-  D£CoRDOUE* 

noient  pas  du  côté  d’où  le  Soleil  fe  leve ,  ils  les  invitèrent  à  s’approcher  de  *5^7* 

leur  Bourgade.  Quoique  l’avanture  de  Cotoche  leur  rendît  cette  invitation 

fufpeéte  ,  ils  réfolurent  d’y  aller  bien  armés.  La  curiofité  les  fit  entrer  dans 

quelques  i  emples  bien  bâtis  ,  qui  fe  préfentoient  fur  leur  paillage  ,  &  dans 

lefquels  ils  furent  furpris  de  trouver ,  avec  quantité  d’idoles ,  des  traces  de 

fang  toutes  fraîches  ,  8c  des  Croix  peintes  fur  les  murs.  Ils  y  furent  bientôt 

environnés  d’une  multitude  d’indiens  ,  des  deux  fexes  &  de  toutes  fortes 

d’âges  ,  qui  ne  fe  laftbient  point  de  les  admirer.  Quelques  moraens  après  , 

ils  en  virent  paroître  deux  Trou4pes,  qui  marchoient  en  bon  ordre,  8c  qui  Cérémonies 

étoient  armés  comme  ceux  de  Cotoche.  Dans  le  même  tems  ,  il  for  tir  d’un  obfcures  des  îa- 

Temple dix  Hommes,  qu’ils  prirent  pour  des  Prêtres  ,  vêtus  de  longues  rob-  dle“S' 

bes  blanches  ,  avec  une  chevelure  noire  fort  frifée.  Ils  portoient  du  feu  dans 

des  rechaux  de  terre  ,  ou  ils  jettoient  une  forte  de  gomme,  quils  nommoient 

K.opal,  en  dirigeant  la  fumée  du  côté  des  Caftilians,  8c  les  preflànt  de  fe 

retirer.  Après  cette  cérémonie,  on  entendit  le  bruit  de  plufieurs  inftrumens 

de  guerre ,  qui  fonnoient  la  charge.  Hernandez ,  qui  ne  fe  voïoit  point  en 

état  de  réfifter  à  un  Peuple  fi  nombreux  ,  fit  reprendre  à  fes  gens  le  chemin 

de  la  Mer -,  &  quoique  fuivi  par  les  deux  Touppes  d’indiens  ,  qui  ne  le  perdirent 

pas  de  vue,  il  fut  allez  heureux  pour  fe  rembarquer  fans  aucun  accident  (6). 

Il  reprit  fa  route  au  Sud  pendant  fix  jours  ;  &  l’eau  commençant  à  lui  Maffkre  des 
manquer  ,  il  mouilla  dans  une  Anfe  ,  près  d’un  Village  nommé  Potonchan  CaftiIlansà 
où  il  trouva  un  puits  d’eau  douce,  dont  il  remplit  fes  tonneaux.  Mais"  ““b"* 
aianr  pafte  la  nuit  a  terre ,  il  y  fut  attaqué  le  lendemain  par  un  o-rand  nom¬ 
bre  d’Habitans  ,  qui  lui  tuerent  quarante-fept  Hommes.  La  plupart  des  au¬ 
tres  n’échappèrent  point  fans  blefthres ,  &  lui  -  même  fut  percé  de  douze 
fléchés  (7).  Il  ne  dût  la  vie  qua  fon  courage  (8)  ,  qui  lui  ouvrit  un  chemin 
au  travers  des  Ennemis-,  8c  lorfqu’il  fut  rentré  dans  fes  Barques,  où  les 
fléchés  le  fuivirent,  ilfeut  le  chagrin  d’y  voir  mourir  encore  cinq  Hommes 
de  leurs  blefliires  ,  outre  deux  qui  avaient  été  enlevés  dans  le  combat  & 
dont  la  vie  lui  parut  defefpetée  entre  les  mains  des  Indiens.  Une  fi  cruelle 
difgrace  fit  donner  à  cette  Baie  le  nom  de  Mata  Pokct.  U  ne  reftoit  pas 
d’autre  parti  que  de  retourner  à  Cuba.  Alaminos,  qui  avoir  fait  le  Volage  EnAarnwfHw-- 
de  la  Floride  avec  Ponce  de  Leon,  fut  d’avis  d’en  prendre  la  route,  parce  'fndez  deCoi> 
qu’il  trouvoit  dans  fes  Cartes  qu’on  n’étoic  éloigné  de  cette  Terre  que  d’en  ' 
viron  foixante  lieues  ,  &  que  la  navigation  de^la  Floride  à  la  Havane  étoit 
plus  courte  &  plus  sûre  que  par  la  voie  qu’on  avôit  fuivie. 

Il  fallut  brûler  un  des  trois  Navires  ,  faute  de  Matelots  pour  le  aouverner 
Trois  jours  après  avoir  levé  l’ancre,  on  arriva  près  d’une  Anfe,  qu’on  prft 
d’abord  pour  une  Riviere  :  mais  l’eau  en  étoit  falée  ;  &  ceux  qui  defcendi 


(6)  Ibidem. 

(7)  Herrera  reproche  ici  à  Gomera  de 
s’être  trompé  en  faifant  recevoir  vingt-trois 
coups  de  fléchés  à  Hernandez. 


(8)  Solis  ne  dit  pas ,  comme  l’Hiftorien  de 
Saint-Domingue  ,  qu’Hernandez  fut  tué  ici, 
il  dit  feulement  que  fa  mort ,  arrivée  enfuite, 
retarda  la  conquête  du  Pais.  Tome  1 .  p  5  0  ’ 
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rent ,  pour  creufer  des  puits,  n’en  purent  tirer  d’eau  douce.  Cette  Anfe  reçut 
le  nom  de  los  Lagartos  ,  parce  qu’on  vit  fur  fes  bords  un  grand  nombre  de 
Crocodiles ,  ou  de  gros  Lefards.  Dans  l’efpace  de  quatre  jours ,  on  décou¬ 
vrit  la  Floride  ,  qu  Alaminos  n’eut  pas  de  peine  à  reconnoître.  Hernandez 
y  defcendit ,  avec  lui  &  vingt-deux  Hommes.  L’expérience  lut  aïant  appris 
à  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  il  mit  des  Sentinelles  autour  du  lieu  où  il  ht 
creufer  des  puits  ,  d^ans  un  terrain  fort  large  ,  où  l’eau  étoit  excellente.  Mais 
cette  précaution  n’empêcha  point  qu’il  n’y  fût  furpris ,  par  une  légion  de 
Barbares,  qui  bleflerent  d’abord  Alaminos,  &c  qui  enlevèrent  une  des  Sen¬ 
tinelles  Ce  fut  par  une  faveur  extraordinaire  du  Ciel  que  les  Caftillans 
évitèrent  d’être  maflàcrés  jufqu’au  dernier  ,  &  qu’ils  retournèrent  à  Bord  , 
où  plufieurs  furent  même  contraints  de  retourner  à  la  nage.  Hernandez  y 
aïant  mis  à  la  voile  fur  le  champ  ,  arriva  dans  l’efpace  de  deux  jours  aux 
Iïles  des  Martyrs,  où  l’un  des  deux  Navires  qui  lui  reftoient  toucha  fi  ru¬ 
dement  ,  qu’il  s’ouvrit  ;  &  dans  ce  trifte  état ,  il  fe  rendit  à  la  Havane. 
Son  premier  foin  fut  de  rendre  compte ,  par  une  Lettre  au  Gouverneur  de 
Cuba,  des  circonftances  de  fon  Voïage  &  de  l’importance  de  fes  decou¬ 
vertes  Il  lui  promettoit  incelfamment  une  vifite  ,  après  qu’il  fe  ferait  rendu 
par  terre  à  la  Ville  du  Saint-Efprit ,  où  il  avoir  fon  établilTement  ;  mais  il 
mourut  dix  jours  après  fon  débarquement  (9),  Telle  fut  k  première  décou¬ 
verte  de  cette  belle  partie  de  l’Amérique  ,  que  les  Ecrivains  de  toutes  les 
Nations  ont  continué  de  nommer  Yucatan ,  à  1  exception  de  quelques  Geo- 
graphes  modernes  qui  écrivent  Jucatan  (10). 


(9)  Ibidem. ,  Lïv.  1.  chap.  18. 

Cio)  Herrera  raconte  que  Bernard  Diaz 
del  Caftillo  ,  qui  étoit  de  l’expédition  d’Her¬ 
nandez  ,  rendit  témoignage  quaiant  deman¬ 
dé  à  quelques  Habitans  du  Pais  s  ils  avoient 
de  ces  racines  donc  les  Indiens  font  dii 
pain ils  avoient  répondu  Yuta.  Sc  Ilatli* 


Comme  on  a  fu  depuis  que  parmi  eu* 
Yuca  eft  en  effet  le  nom  de  ces  racines ,  8c 
Ilatli  celui  de  la  terre  où  elles  fe  plantent  ». 
jl  jutreoit  que  de  Yuca  Sc  Ilatli  joints  enfem- 
ble,  on  avoit  fait  Yucatla  ,  d  où  s  eft  formé 
le  nom  de  Yucatan.  Ibidem » 
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Et  première  Découverte  delà  Nouvelle  Efpagne . 


Elasquez  conçutunefî  haute  idée,  de  l’Yucatan  ,  fur  le  témoignage  des 
deux  jeunes  Indiens  qu’Hernandez  avou  amenés  de  Cotoche  ,  &  plus  encore  fur 
la  vue  des  médailles ,  des  couronnes  8c  des  bijoux  d’or  ,  qui  s’étoient  trou¬ 
vés  dans  leurs  Temples ,  qu’il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  fe  mettre  en 
état  de  pouffer  cette  Expédition.  Il  arma  trois  Navires  &  un  Brigantin  ,  fur 
lefquels  il  mit  deux  cens  cinquante  Efpagnols,  8c  quelques  Inlulaires  de 
fon  Gouvernement.  Juan  de  Grijalva,  dont  tous  les  Hiftoriens  vantent  le 
caraélere  8c  l’habileté  (i  x)  ,  fut  chargé  du  Commandement  général ,  &  reçut, 
pour  Capitaines ,  Pierre  GAlvarado  ,  François  de  Montejo ,  &  Alfon  Ced’A- 
vila  ,  trois  Officiers  refpeétés  pour  leur  naiffance ,  leur  courage  8c  leur  politeffe. 
Les  Pilotes  furent  les  mêmes  qui  avoient  fervi  au  Volage  d’Hernandez  (12). 

Grijalva  mit  en  Mer  le  8  d’ Avril  1518  (13).  Le  deffein  des  Pilotes  étoit 
de  tenir  la  même  route  qu’ils  avoient  fuivie  dans  le  premier  Volage  :  mais 
étant  emportés  par  les  courans,  qui  les  firent  déchéoir  de  quelques  dé- 
grés  ,  ils  arrivèrent,  après  huit  jours  de  navigation,  à  la  vûe  d’une  Ifle 
que  fes  Habitans  nommoient  Corpimel ,  8c  qui  a  retenu  ce  nom  ,  quoique 
Grijalva  lui  eût  donné  celui  de  Sainte-Croix ,  parce  qu’on  y  aborda  le  jour 
qu’on  célébré  l’Invention  de  la  Croix  du  Sauveur.  Il  s’avança  un  peu  dans 
les  Terres,  pour  reconnoître  le  Pais;  mais  il  n’y  rencontra  qu’une  Femme 
Indienne  de  la  Jamaïque ,  que  le  vent  avoit  jettée  depuis  deux  ans  dans 
cette  Me  avec  quelques  Pêcheurs  de  la  fienne  ,  8c  que  les  Habitans  avoient 
réfervée  pour  l’efclavage ,  après  avoir  maffacré  les  Hommes  dont  elle  étoit 
accompagnée.  Il  apprit  d’elle  qu’à  la  vûe  des  Navires  Efpagnols ,  tous  les 
Infulaires  s’étoient  retirés  dans  les  Montagnes.  Ses  prières  la  firent  confentir 
à  leur  aller  propofer  de  revenir  dans  leurs  Habitations.  Mais  n’aïant  pû 
leur  perfuader  qu’on  n’avoit  aucun  deffein  de  leur  nuire  ,  elle  revint  prier 
les  Efpagnols  de  la  recevoir  fur  un  de  leurs  Navires  ;  ce  qu’ils  n’eurent  pas 
de  peine  à  lui  accorder.  Entre  plulieurs  Temples,  qu’ils  trouvèrent  dans 
l’Ifle,  ils  en  remarquèrent  un  ,  qui  avoit  la  figure  d’une  Tourquarrée  ,  avec 
quatre  grandes  fenêtres  &  leur  galerie.  Dans  un  enfoncement,  en  forme  de 
Chapelle ,  on  voïoit  les  Idoles  ;  &  à  côté  ,  une  efpece  de  Sacriftie  ,  qui 
contenoic  les  inftrumens  néceffaires  au  fervice  du  Temple.  Proche  de-là , 


Grijalva. 

1517. 

Occafion  de  ce 
Voïage  ,  &  for¬ 
ces  coi  fiées  à 
Grijalva. 


1518. 

Son  départ. 


Il  découvre 
I’lfle  de  Cozu- 
mel. 


Temples  qü'iî 
y  trouve. 


(n)  Quelques  Hiftoriens  fe  font  trom¬ 
pés  en  le  faifant  parent  de  Velafquez;  il 
étoit  feulement  fon  compatriote  ,  étant  né 
comme  lui  à  Cuellas, 

(il)  Alaminos  fut  nommé  premier  Pi¬ 
lote. 

(13)  Oviedo  le  fait  partir  le  15  de  Jan¬ 
vier  3  mais  c’eft  apparemment  de  San-Jago , 


Capitale  de  l’Ifle  ,  pour  aller  faire  fes  pré¬ 
paratifs  dans  un  autre  Port ,  d’où  il  mit  a  la 
voile  le  18.  Il  relâcha  même  encore  à 
Matorran  ,  au  Nord  de  Cuba  3  &  là  ,  ils  fe 
firent  tous  couper  les  cheveux  ,  s’imaginant 
que  dans  les  lieux  où  ils  alloient ,  'ils  ne 
trouveroient  pas  dépeignes  pour  fe  les  pei¬ 
gner.  Herrera ,  Liv.  3 .  chap.  1. 

H  h  iij 


Gkijaiya. 
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1 5  io. 

Ancienne  Croix 
j.iotée  des  Inin- 
îaires. 

Explication  de 
cutc  (régularité. 


Grijalva  punit 
les  Indiens  de 
Pocoadian. 


tld  écouvre  une 
Terre  qu’il  nom* 
nie  la  Nouvelle 
5  (pagne. 


i46  histoire  generale 

dans  un  petit  enclos  bâti  de  pierre ,  carrelé  5c  fort  luifant ,  ils  virent  une 
Croix  de  chaux,  haute  de  neuf  ou  dix  pieds,  lis  apprirent,  apparemment 
de  la  Jamaïquaine  ,  que  cette  Croix  étoit  adorée  des  infulaires  ious  le  titre 
du  Dieu  de  la  pluie,  5 c  qu’ils  ne  s’y  adrelïbient  jamais  en  vain  pour  en 
obtenir.  On  a  déjà  vu  que  dans  la  découverte  de  1  Yucatan  ,  les  Caftillans 
a  voient  trouvé  des  Croix  ,  la  plupart  peintes  fur  des  murs  (i4).  Herrera  , 
cherchant  l’explication  d’un  fait  fi  fingulier ,  rapporte  que  Montejo  ,  le  meme 
qui  commandait  un  des  trois  V aideaux  de  l’Efcade ,  étant  allé  en  15x7  , 
pour  faire  la  conquête  de  l’ Yucatan,  fut  reçu  dans  une  Bourgade  ,  nommee 
Mini ,  où  il  apprit  que  peu  de  tems  avant  l’arrivee  d  Hernandez  de  Cordoue 
dms  le  Païs ,  'un  Sacrificateur  ,  nommé  Chilon  Combat  ,  qui  paffoit  pour  un 
grand  Prophète  ,  avoir  publié  que  des  Hommes  blancs  5c  barbus  viendraient 
bientôt  di  quartiers  d’où  le  Soleil  fe  leve  ,  porteraient  une  Croix  pour 
Etendart ,  5c  qu’à  ce  figne,  tous  leurs  Dieux  prendraient  la  fuite  :  que  ces 
Etrangers  fe  rendraient  maîtres  du  Païs ,  mais  qu  ils  ne  feraient  aucun  mal 
à  ceux  qui  fe  foumettroient  volontairement,  5c  qui  adoreraient  un  feul 
Dieu  ,  qui  leur  ferait  prêché  par  leurs  Vainqueurs.  Après  cette  Prophétie  , 
Chilon  tombai  avoir  fait  faire  une  mante  de  coton  ,  qu’il  avoir  prelentee 
aux  Indiens  qui  l’écoutoient  ,  comme  le  modèle  du  Tribut  que  leurs  nou¬ 
veaux  Maîtres  dévoient  exiger.  Enfuite  il  avoit  fait  dreüer  une  Croix,  a 
l’exermfe  d°  laquelle  on  en  avoit  élevé  quantité  d  autres.  Peu  de  tems  après  , 
les  Efpacmols  aïant  paru  fur  les  Côtes  de  cette  Terre,  on  leur  avoir  demande 
s’ils  ne  venoient  point  des  Païs  d’où  le  Soleil  fe  leve  -,  5 c  dans  la  fuite ,  les 
Habitans  ,  qui  virent  rendre  de  grands  honneurs  a  la  Croix  par  les  raldats 
de  Montejo ,  ne  doutèrent  plus  que  la  Prophétie  de  Combal  ne  fut  accom- 

pl  Après  avoir  fait  quelques  proviens  dans  Me  de  Cozumel ,  Grijalva 
remit  à  la  voile,  Sc  fe  trouva  dans  peu  de  jours  a  la  vue  de  1  Vucatan.  IL 
doubla  la  Pointe  de  Cotoche  ,  qui  eft  la  partie  la  plus  orientale  de  cette 
Province-,  5c  tournant  à  l’Oueft  ,  il  fuivit  la  Cote,  jufqu  a  la  Rade  dePon, 
tonchan.  Comme  c’étoit  dans  ce  lieu  qu’Hernandez  avoir  ete  défait  ,  1  ar¬ 
deur  de  le  vançer  porta  les  Efpagnols  à  defcendre.  Ils  battirent  les  Indiens  ; 
Sc  ce  combat  aïant  répandu  la  terreur  clans  route  la  Province  ,  ns  retourne- 
r  ,nc  à  Bord  pour  achever  cette  découverte.  Leur  route  fut  continuée  a  1  Oueft  , 
fans  s’éloigner  beaucoup  de  la  Terre.  La  beaute  de  cette  Cote  leur  cauioit 
de  l’admiration.  Ils  v  découvraient ,  par  intervalles  ,  des  Edifices  de  pierre 4 
Sc  l’étonnement  qu’ils  avoient ,  de  trouver  >  cet  ufage  dans  les  Indes  ,  eur 
faifoit  paraître  ces  Bâtimens  comme  de  grandes  Villes  ,  ou  1  imaginanon  leur 
repréfentoit  des  Tours,  5c  tous  les  ornemens  des  Villes  de  l  Europe.  Quel¬ 
ques  Soldats  aïant  fait  remarquer  que  le  Pais  refïembioit  fort  a  1  Efpagne ,  cette 
idée  plut  fi  fort  à  ceux  qui  l’avoient  entendue  ,  qu  on  ne  trouve  pas  d  autre  tai- 
V  r.  .  _  .  .  _ 11 _ Ffnaane  à  toute  cette  Contrée  f  16) 


ut  quelques  autres  Ecrivains  ,  qui  , 
bué  ces  Croix  aux  Maures  diaffés  d’Efpa 
g-ne.  Mais  on  lui  reproche  d’avoir  ignore  ce 
qu’on  va  lire  de  Montejo.  Il  pouvoit  fe  tirer 
de  ce  doute  ,  dit  Herrera,  puilque  fon  Hiltoi- 


IJ17.  Ibid.  Liv.  3.  chap.  1. 

(  1  y  )  Ibid.  Liv.  3.  chap.  t. 
(16)  Solis  ,  chap.  \. 


D  E  S  V  O  ï  A  G  E  S.  L  i  v.  V.  , 

Les  Vailîeaux  Caftillans  continuèrent  de  ranger  la  Côte  ,  jufqu  a  l’en 
droit  ou  la  Riviere ,  que  les  Indiens  nommoient  Tabafco  ,  entre  dans  la  Mer 
par  deux  embouchures.  C’eft  une  des  plus  navigables  qui  fe  jettent  dans  le 
Coite  qu  ion  a  nomme  du  Mexique  ;  &  depuis  cette  découverte,  elle  a  Dris 
e  nom  de  Gnjalva,  pour  huiler  le  fien  à  la  Province  quelle  arrofe  ,  «feoui 
eft  une  oes  premières  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  entre  celles  d’Yucatan  &  de 
uazacoalco  (17).  Le  Pais  paroiffoit  couvert  de  très  grands  arbres,  &  fi 
peuple  fur  les  rives  du  Fleuve,  que  Gnjalva  ne  put  refifter  à  l’envie  d’y 
penetrer.  Mais  n  aiant  trouvé  de  fond  que  pour  les  deux  plus  petits  de  fes  Bâti- 
mens  ,  il  y  fitpallèr  tout  ce  qu’il  avoit  de  gens  de  guerre  ,  &  lailTa  fes  deux 
autres  VaijTeaux  a  l  ancre,  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Matelots.  A 
peine  fut-il  engage  dans  le  Fleuve,  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à  furmon- 

.er  le  qü ,,  oer5„t  „„  d  nombre  de 

d.ens  armes  &  plufieur,  autres  Trouves  fur  les  rives,  qui  paroiffoient 

de‘U1  ftTr-le  PrSe  ’  &  de  s'°PPof«  i  la  defcenre. 
Leurs  cris  &  leurs  menaces  efFraierent  fi  peu  les  Espagnols,  qu’ils  ne  s’avan 

le 1  bon ^ordre°‘ &  ff?’*  a/orté-e,du  Cri^*V  W  avoir  recommandé 
bon  ordre,  ce  lm-tout  de  ne  faire  aucun  mouvement  qui  ne  parût  an 

noncer  la  paix.  Les  Mens,  de  leur  côté,  furent  fi  frappas  de  Ænuê 
des  VailTeaux  etrangers  ,  de  la  figure  &  des  habits  de  ceux  oui  les  condui- 
fo  ent ,  &  de  la  belle  ordonnance  ,  autant  que  de  l’intrépidité  avec  laquelle  ils 
les  voioient  avancer,  que  dans  leur  première  furprife  cette  vue  les  rendu  comme 

“r^fi  n  fï1"?  cetce  conjoudure^ 

.I  pI  i  t  ''  7  fu  fum  de  tous  fes  &ens>  donr  ü  forma  auUi-tôt 

un  Bataihon.  Tandis  que  cette  aétion  fembloir  augmenter  l’étonnement  des 
Indiens  ,  il  leur  envoia  Julien  &  Melchior ,  ces  deux  jeunes  gens  0^0^ 
ce  pris  dans  1  Expédition  d’Hernandez  de  Cordoue ,  &  dont  'la  Langue 
etou  entendue  dans  une  grande  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne,  pouA-s 
alfuier  qu  il  ne  penfoit  point  à  troubler  leur  repos,  &  que  dans  le^effem 
au  contraire  de  le  rendre  utile  à  leur  Nation,  ïl  leur  offroit  la  paix  &  fou 

1  deC  confiance  c?  deaC10n  «ente  ,  avec  un  mélan- 

5e  les  £  f  ri  crainte.  Mais  ,  1  accueil  qu’ils  reçurent  aïant  achevé 
Z.ÏÎ  p  •  wNG  Ja  Va  leiir,fic  Gire  que  les  Caftillans  étoient  Sujets  d’un 
grand  Roi,  Maure  de  tous  les  Pais  où  ils  voïoient  naître  le  Soleil  & 
qui!  eroit  venu  les  inviter,  de  la  part  de  ce  Prince  à  i  l  °  3  ¥ 

pour  leur  Souverain.  Ce  difcours  fut  écouté  djslndiéns  .  avec  une™’, enri™ 
qui  p  uit  accompagnée  de  quelques  marques  de  chagrin.  Leur  difpofition 

tou  Ma  TrnCOre  lnCe/Cal1?’  frfqu’un  de' leurs  Chef?,  impoLt  fiïenc  à 
rom.  la  Trouppe  ,  répondit  d’un  air  &  d’un  ton  ferme  ■  »  Que  J"!  ; 

«  quon  leur  oftroit,  avec  des  propofitions  d’hommage  &  de  foumiflîon * 

”  f°;r  q‘T’iq?  chofe  de.  fort  -,  qu’il  étoit  furpris  d  entendre  qu’on 

-  panac  de  reconnoitre  un  nouveau  Seigneur  ,  fans  favoir  s’ils  étoienc 


GrualVa. 

1518. 


Riviere  nom- 
nue  Gnjalva. 


Négociations 
Avec  les  lniiieiiî. 


Ils  pauoi/Tin; 
fupéreurs  auj 
autres  Sauvages 


G 7)  Herrera,  Liv.  3.  chap.  z.  Solis , 
Tome  1 .  chap.  C. 

(t8)  H  errera  s'écarte  un  peu  de  ce 'récit. 
Il  prétend  que  les  Caftillans  n’entendirent 
«abord  que  le  bruit  des  Indiens  qui  cou- 


poient  du  bois  ,  &  qu’étant  defeendus  à-terre 
Fous  des  Palmiers,  ce  fut  alors  que  les  In- 
dæns  s  approchèrent  d’eux  pour  les  obferver. 


tiRUALVA, 

ISIS. 


3  HISTOIRE  GENERALE 

»  contens  de  celui  auquel  ils  obéiffoient*  que  pour  ce  qui  regardoit  la  pfcix 
„  ou  la  guerre  ,  puifqu’il  n’écoit  queftion  maintenant  que  de  ces  deux  poin  ï , 

»  U  ne  toit  pas^revltu  d’une  autorité  fuffifante  pour  donner  une  reponie 

rÆ  a  et: 

^  /•/•il  y  'Anrp.ir  ç’/at-o  r»r  r6tirc  apres  ion  cliicoursj 

être  des  Ennemis  mépnfables.  L  Orateur  ,  s  étant  retire  api« 

les  laiflà  quelque  tems  dans  cet  embarras  ;  mais  il  reparut  biento  , 

quantité  de  fraits  &  d'autres  proviens ,  qu'il  offnt ^ ^njav», 

de  fes  Maîtres ,  comme  un  gage  de  la  paix  qu  P  hreupe  &  fans 

vit  arriver  le  Cacique  du  Canton  ,  avec  une  Gard  p  *  &  celle 

Il  nonr  faire  connoître  la  confiance  qu’il  prenoit  a  fes  Hôtes  ,  &  celle 
quTkurdelandok  pour  lui.  GHjalva 
de  joie  &  d’amitié  ,  auxquels  le  Se»*» 

ble  Après  les  premiers  conrplrmens ,  rl  fit  3PPr“ch“  |  l 

fuite  ,  chargés  d'un  nouveau  prêtent  .dont  ££%%£££ Ces  °de  bijou, 

-S;  des  armes 

S’p: 

»  ter  ce  préfent  s  mais  que  uans  la  crainte  de  ^  d  $>él  ®ignen  Le 

„  pouvoiï  s'élever  entre  les  deux  NM>qV„  udoh  répondit  quegfon  def- 
Général  Caftillan  ,  charme  de  tout  ce  qu  1  dle  fur  cette  Côte  ,  &  qu’il 

fetn  n'avoir  jamais  été  d'apporter  e  ^  (l0).  \ 

«toit  difpofe  a  partir,  en  effei »  er  k  yde  d>une  Bourgade,  nommée 

Bourgade  d’ A-  Deux  jours  de  navigation  le  fi  R„mbLa  parce  que  les  Habi- 

guaUmeo  ,  qui  k  laquelle  il  donna  le  nom  de  la  Rambla  ,  parce  que 

hzr*  ?r:;z  p—  Æir:  zzJX 

quiir’étoknt  qu^décaille^TortuesT  mais  que  cet  éclat  fit  prendre  d’abord 


fi  Ces  préfens  montoient  à  la  valeur  de 
?ooo  pefos  d’or.  Herrera  «conte  que  le 
Cacique  arma  le  Général  Caftillan  de  fes 
propres  mains ,  que  les  armes  dont  n  le 
revêtit  écoienr  fi  juftes  quelles  femb  oient 
avoiî  été  faites  pour  lui,  «c  que  Grijalva  le 
trouva  ainfi  tout  couvert  de  l'or  le  plus  hn  ; 
qu’à  fon  tour  il  fe  fit  apporter  ce  qu  il  avoir 
de  plus  précieux  en  habits,  &  quil  en  rç- 


vêtit  au (ft  le  Cacique.  Mais  Sofa  cr“'  t0“; 
tes  ces  circonftances  fort  douteufes.  Heriera 

&  Solis.  Ibidem.  ,  .  . 

fio)  Ses  sens  regrettèrent  neanmoins  de 
n’avoir  pas  fait  un  ErablilTement  dans  cette 
Terre  Ils  demandèrent  plus  d  or  aux  Indiens, 
qui  leur  répondoient  culva  ,  culva,  c  ett-a- 
dire,  allez  plus  loin-  Herrera ,  Ibidem, 


DES 

aux  Caftillans  pour  de  l’or. 


V  O  ï  A  G  E  S.  L  ,  v.  V.  24? 

Un  peu  plus  loin  ,  Grijalva  découvrit  un  enfon- 


c  f-  ,,  ,  .  r;  r  ’  VJU;iUÏ‘I  uccouvrir  un  enron- 

cemem  ,  forme  par  1  embouchure  d’une  Riviere  ,  que  les  Indiens  nommoient 

t?nala\  *  qul  retUt  le  "T  de  S^t-Antoim.  Enfuite  ,  il  arriva  au  grand 
fleuve  de  Guazavalco ,  ou  le  mauvais  tems  ne  lui  permit  pas  de  mouiller  • 
&  preiqu  auiîi-tot ,  on  découvrit  les  Montagnes  couvertes  de  neCe  de  la  Nou¬ 
velle  Elpagne  ,  qui  furent  nommées  Saint- Martin  ,  du  nom  du  Soldat  qui 
les  avoir  apperçues  le  premier.  Alvarado  ,  prenant  ici  le  devant  avec  fon 
Vaifteau ,  entra  dans  un  Fleuve  ,  que  les  Indiens  nommoient  Papaloana  ,  & 
qui  prit  de  lui  le  nom  &  Alvarado. 

En  continuant  de  ranger  la  Côte  ,  les  Caftillans  arrivèrent  enfemble  à  l’em¬ 
bouchure  d  un  autre  Fleuve  ,  qui  fut  nommé  Rio  de  Banderas  ,  parce  qu’ils 
y  aperçurent  des  Indiens  avec  une  forte  de  picques  ornées  de  banderolies 
qui  fembloient  les  inviter  à  defeendre.  Monttjo  reçut  ordre  de  s’avance^ 
avec  deux  Chaloupes  ,  pour  recon.noître  leurs  difpofitions  ,  &  l’Efcadre  ne 
tarda  point  a  le  fuivre.  Les  Caftillans  furent  fi  bien  reçus  de  ces  Indiens  , 
qu  i-s  en  obtinrent  la  valeur  de  1 5000  pefos  d’or,  pour  les  plus  vieilles  mar¬ 
chandées  dEfpagne  Ils  apprirent ,  dans  ce  lieu  , qu’ils  étoient  redevables 
des  invitations  &  du  bon  accueil  des  Habitans ,  à  l’ordre  d’un  pmlTant 
Monarque  ,  voifin  de  cette  Province  ,  qui  fe  nommoit  Moteruma  \  que 
ce  Prince ,  qui  avoir  ete  informé  de  leur  approche  ,  &  qui  avoir  peV 
ette  quelques  preftentimens  des  malheurs  qui  le  menaçoient ,  avoir  mandé 
aux  Commandai*  de  fes  Frontières  d’aller  au-devant  des  Efpagnols  ,  Z  lent 
porter  de  01  pour  traiter  ,&  de  découvrir  ,  s’il  étoit  poflible  ,  le  véritable 
deftein  de  ces  Etrangers.  Grnalva  prit  polfeflîon  du  Pais  ,  avec  les  formalités 
°bferVe  **  “  C£S  AdeS  *  ^-n’t 

La  Rade  de  Banderas  étant  mal  défendue  contre  les  vents  du  Nord  on  re- 
mu  a  la  voile  ,  &  Ion  rencontra  bientôt  une  Me  ,  alTez  proche  de  la  Côte 
q  ,  blancheur  de  fon  fable  fit  nommer  1  ’/Jle  Blanche.  Un  peu  plus  loin  on 
en  découvrit  une  autre  à  quatre  lieues  de  la  Côte  ;  &  l’ombrage  de  fes  arbres 
ui  fit  donner  le  nom  d  Ijh  Verte.  Plus  loin  encore  ,  à  une  lieue  &  demie  du 
rivage  ,  on  en  apperçut  une  qui  parut  peuplée ,  &  le  Général  y  defeendtt 
Il  y  trouva  quelques  bons  édifices  de  pierre ,  &  un  Temple  ouvert  de  toutes 
pares  ,  au  milieu  duquel  on  découvrait  plufieurs  dégrés  ,  qui  conduisent  à 
une  efpece  d  Autel ,  charge  de  Statues  d’horrible  figure.  En  le  vifirant  de  près 
on  y  apperçut  cinq  ou  fix  cadavres  humains,  qui  paroilfoient  avoir  él  fa- 
enfies  a  nuit  precedente  L’effroi ,  que  les  Caftillans  relTentirent  de  ce  fPec- 
tacle  ,  leur  fit  donner  a  Me  le  nom  d A  fie  des  Sacrifices.  Ils  virent  d’autres  Cr¬ 
ûmes  d  une  barbare  fuperftition  dans  une  quatrième  Ifle  ,  un  peu  plus  éloi¬ 
gnée  ,  que  fes  Habitans  nommoient  Culva  ,  &  qu’ils  prirent  pour  cette  Terre 
abondante  en  or  ,  quon  leur  avoir  indiquée  à  Tabafco.  On  y  traita  effefti 
vement  beaucoup  d  or  -,  &  Grijalva  qui  fe  nommoit  Jean  ,  lui  donna  le  nom 
de  Saint- Jean  de  Culva  ,  dont  on  a  fait  Saint- Jean  d’Ulua  (iz). 

La  vue  de  tant  de  riches  Contrées faifoit  fouhaiter  on  «Loi  cr  1 
d  en  prendre  polfeflion  plus  folidement  que  par  de  (impies  fdrmaiuis/T'c’ 

t»)Sr,Liï- i&SoUs>chaP- 

Tome  XII.  j  . 


Grijalva. 

I  5  lift 

Riviere  de 
Saint  Antoine, 

Montagnes  de 
Saint  Martin. 


Rio  de  Bande- 


Riches  échanges; 


Iile  Blanche, 
Ifle  Verte. 


Tfle  des  Sacrifi¬ 
ces  ;  d’où  lui 
vient  ce  nom. 


Faute  de  G.ijal- 
va  ,  qui  ne  s'éta¬ 
blit  point  dans 
le  Pais  qu'il  dé¬ 
couvre. 


Grijalva. 

1518- 
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toit  le  fermaient  de  la  plûpart  des  Officiers  de  l’Efcadre  ,  furtout  d’Alvara- 
do  qui  en  avoit  représenté  plufieurs  fois  l’importance.  Mais  Grijalva  «oit 

£?  La,  «g-a. 

ceÏÏ  rLmme" pAUquemenc  la  Nouvelle  Efpgne.  Cependant,  antes. 

a^OUe  unFon1  dansune  fi  arande  écendL  de  Païs.  On  ne  peut  expliquer  cette  : 
m£ ln-!d TftLn  d’idées  qu’en  fuppofant  avec  Herrera ,  qu  Alvarado  ,  qui  avoir 
conuadicho  ,  q  Frablififement  ,  ne  rendit  point  un  témoignage  fa- 

toujours  ete  porte  p  ,  r  rénéra'  •  &  que  Velafquez  ,  à  qui  Las  Calas 

vorable  aux  .mentions  de  fon  Généra  V  &  ^  ^  »,  Grijllïa  de 

attribue  beaucoup  de  bizarierie _  ‘  un  r,,f0;1  aCrez  forte  p0ut  lui  faite, 

navmr  pas  trouve  ans  es  arc  .  t[  eft  confiant ,  du  moins  ,  qu’a- 

oublier  les  ordres  avec  lefqueis  etoit  p  crime  écoit  de  lui  avoir 

££?  oS!7pn<  BBBÏÏSfZ  —1 — >  *  **  «- 

"SSSï-  qu’Alvarado ,  peut  continuer  fes 
Gnjaiva  croît  para  Nord.  Après  avoir  reconnu  les  deux, 

decouvertes ,  en  fuivant  la  C  s.étendent  tort  loin  entre  la  Met  &  la 

Montagnes  de  Tufpa  &  Province  de  Panuco,  qui  eft  la  der- 

1,1  Province  cie  Tla.ca  a  ,  .  .  j  Qolfe.  Mais  lorfquil  eut  mouille 

t  £5  t£a  tTcl„s  ,  parce qu.l  y Cuva  un  grand: 
dans  une  Kniere  q  d’Alfonfe  d’Avila  ,  qui  etoit  le  plus  avan- 

TfZ  ttaonTar’  L  muStude  d’.ndtens ,  auxquels  .1  nauro.t  pûvéiif- 
ce  ,  rm  attaque  p<u  u  r  ■  r  folues  fes  forces.  On  lit  une 

ter  ,  fi  Grijalva  n  etoit  venu  e  ^  ^  PEfcadre  étant  fortie  de  la  Riviere , 

cruelle  boucherie  e  ces  ^  ’s’avancer  vers  une  Pointe  ,  où  les  courans 
fuivit  les  Côtes  de  Tlafcala  ,  pour  ■  jvanc ^  ?  k  pilore 

fkmtnôs  dédàrqudl  y^'avoit  de  l'.mptudenee  à  le  tenter  plus  long-rems.. 
Alaminos  aeciara  qu  y  r  Munirent  encore  pour  engager  îe  Ge- 

Alors  plufieurs  OfS^^&  p^Ltent  peut-être  emporté  ,  fi  d’Avila  & 
lierai  a  faire  un  Etabhfieme  >  M£s  le  réfulca:  du  Confeil  fut  üe. 

Grijalva  retour-  Montejo  n  euifient  e  e  PP  arriva  le  iode  Septembre, 

ne- à  Cuba.  reprendre  enfin  la  route  de  Cuba  ,  ou  r 


Mécontente^ 
ment  de  Velaf¬ 
quez. 


Province 

Panuco. 


Rio  de  Canoas. 


(z3)  Gomera  eftle  feul  Hiftorien  qui  pré-  ''p  ch.  10. 

tende,  au  contraire  ,  qu’il  avoir  ordre  exprès  (a4)  Hcueia  Lrv.  3 
d'en, faire  un.  Las  Cafas  ,Herrera;  .&  Soirs  s  ae-  chap.  8. 


8£  SoliS  ; 
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V  O  I  A  G  E 

DE  FERNAND  CORTEZ, 

Decouverte  &  Conquête  du  Mexique. 

N  pallant  au  Port  de  Matances  ,  Grijalva  fut  informé  des  préparatifs  qu’on 
y  fai  oit  déjà  pour  une  autre  Expédition.  Comme  il  ignoroit  encore  les  dif- 
pofitions  de  Velafquez  ,  il  fe  flatta  que  s’il  étoit  queftion  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  ^  le  Commandement  de  cette  Flotte  ne  pouvoir  être  confié  qu’à  lui. 
Ses  efperances  furent  bien  trompées  ,  lorfqu’au  lieu  des  félicitations  8c  des 
remercimens  auxquels  il  s  etoit  attendu  ,  Velafquez  lui  fit  publiquement  de 
vifs  reproches.  Il  ne  répliqua  qu’en  produifant  l’ordre  qu’il  avoir  reçu  de  lui— 
meme  :  mais  le  Gouverneur  étoit  fi  rempli  de  fes  préventions ,  qu’en  recon- 
noiiïant  que  cet  ordre  etoit  de  fa  main  ,  il  traita  de  crime  la  fidélité  avec  la¬ 
quelle  on  i’avoit  fuivi.  Il  députa  Jean  de  Salzedo  à  l’Ifle  Efpagnole  ,  pour 
faire  agreer  les  nouveaux  deffeins  aux  Gouverneurs  Jeronimites  ;  8c  dans  la 
crainte  de  perdre  un  moment  ,  il  fit  radouber  auffï-tôt  les  VaifTeaux  qui 
avoient  fervi  au  Voiage  de  Grijalva.  Avec  ceux  qu’il  avoir  achetés  ,  il  en 
compoia  une  Flotte  de  dix  Navires  ,  depuis  quatre-vingt  jufqu  a  cent  tonneaux. 
AI3.1S  il  étoit  quelhon  de  leur  donner  un  Commandant. 

Ii  auroit  fouhaité ,  fuivant  Solis ,  d’en  trouver  un  ,  dans  le  caraélere  du¬ 
quel  la  grandeur  du  courage  fut  réunie  avec  une  fourmilion  fervile  ,  c’eft-à- 
dire  ,  avec  la  bafleife  de  lefprit  (15)  :  deux  extrémités  qu’il  elt  difficile  de 
rapprocher.  La  voix  publique  étoit  pour  Grijalva,  qui  fe  rerommandoit  par 
xes  bonnes  qualités ,  par  fes  lervices  ,  8c  par  la  connoiffance  de  la  route  8c  du 
lais.  Antoine  &  Bernardin  Velafquez  ,  tous  deux  proches  Parens  du  Gou¬ 
verneur  ,  Baltazar  Bermudez  ,  Vafco  Porcallo,  &  d'autres  Officiers  de  diftinc- 
tion  le  mirent  fut  les  rangs  ;  mais  les  uns  portoient  trop  haut  leurs  préten¬ 
tions  ,  8c  les  autres  n  avoient  pas  toute  la  capacité  qu’on  demandoit.  Enfin 
Amadordc  Lar ,  Tréforier  roïal  de  Cuba  ,  &  André  Duero  ,  Sécretaire  du 
Gouverneur ,  pcohterent  de  cette  irréfolution  pour  faire  tomber  le  choix  fur 
leur  Ami  commun  -,  mais  ,  malheureufement  pour  Velafquez  ,  fur  l’homme 
du  monde  qui  convertit  le  moins  à  fes  vûes.  Ce  fut  le  fameux  Hernand  , 
ou  Fernand  Corte,{  ,  celui  de  tous  les  Conquérans  du  Nouveau  Monde,  dont  les 
vertus  8c  les  vices  ont  caufé  le  plus  de  partage  &  d’indécifion  dans  l’Hiftoire 
Cortez  etoit  ne  en  1485  ,  à  Medellin  ,  Ville  de  l’Eftramadoure  ,  d’une  fa¬ 
mille  dont  on  n  a  pas  contefté  la  nobleffie  (16).  Dans  fa  première  ieuneffie 
il  avoir  étudié  les  Lettres  humaines,  à  l’Umverfité  de  Salamanque ,  &  le  def- 
fem  de  fon  Pere  etoit  de  l’appliquer  à  la  Jurifprudence  ;  mais  fa  vivacité  na- 


Fernand 

Cortez. 

1518. 

Nouvelle  entre- 
prife pour  f  livre 
les  découvertes. 


Armement  de 
Velafquez  dans 
l'ille  de  Cuba. 


Son  embarras 
pour  le  choix 
d’un  Chef. 


Fernan  [  Cortez 
eltchoilï. 

Son  origine  SC 
fes  premières 
avautures. 


(z J)  Solis  ,  chap.  9. 

(16)  Son  Pere  fe  noinmoit  Marnn  Cortez 
de  Monroy ,  &  fa  Mere  Catherine  Pizarre 


d  Alramirano  ,  deux  noms,  die  Solis,  qui 
marquent  allez  la  nobklle  de  fon  excratffion , 
chap.  9. 

I  i  ij 


Fernand 

CORTEZ. 

1 5 1 8. 


En  quelle  année 
il  paiïe  aux  In¬ 
des. 


Ce  qui  lui  arri¬ 
ve  dans  l’Ifle  de 

Cuba. 


U  devient  ami 
du  Gouverneur. 
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turelle  ,  qui  ne  s’acommodoit  pas  d’une  Profeffion  fi  grave  ,  le  ramena  chez 
fon  Pere  ,  dans  la  réfolution  de  prendre  le  parti  des  armes.  Il  obtint  la  per- 
miflîon  d’aller  fervir  en  Italie  ,  fous  Confalve  de  Cordoue-,  &  le  jour  de  fon 
départ  étoit  marqué  ,  lorfqu  il  fut  attaque  d  une  longue  8c  dangereufe  mala¬ 
die  ,  qui  mit  du  changement  dans  fes  deffeins  ,  fans  en  apporter  a  les  incli¬ 
nations.  Il  réfolut  de  palier  aux  Indes  ,  où  la  guerre  ,  qui  duroit  encore  dans 
les  Ifl.es  ,  promettoit  moins  de  fortune  que  de  gloire.  Il  y  pafla  dans  le  cours 
de  l’année  1504,  avec  des  Lettres  de  recommandation  pour  Dom  Nicolas 
d’Ovando  ,  fon  Parent ,  qui  commandoit  alors  dans  l’Ifle  Efpagnole.  Quoi¬ 
qu’il  eût  à  peine  vingt  ans ,  il  fit  éclater  fa  hardieffe  8c  fa  fermete  .  dans  plu- 
fleurs  dangers  auxquels  il  fut  expofé  pendant  la  Navigation.  Ovando  le  re¬ 
çut  avec  amitié  ,  8c  le  garda  quelque  tems  près  de  lui.  Enfuite ,  il  lui  donna 
de  l’emploi  dans  Azua  de  Compoftelle.  Cortez  etoit  bien  fait ,  &  dune  phy- 
flonomie  prévenante.  Ces  avantages  extérieurs  étoient  fourenus  par  des  qua¬ 
lités  qui  le  rendoient  encore  plus  aimable.  Il  etoit  genereux  ,  rage  ,  difcret- 
Il  11e  parloir  jamais  au  défavantage  de  perfonne.  Sa  converfation  etoïc  en¬ 
jouée.  Il  obligeoit  de  bonne  grâce  ,  8c  fans  vouloir  qu  on  publiât  fes  bien¬ 
faits.  Un  mérite  fl  diftingué  ,  Ôc  l’occafion  quil  eut  de  fignaler  fa  valeur  3 c  fa 
prudence  ,  lui  avoient  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  la  Colonie  ,  lorf- 
qu’en  1511  Velafquez  ,  qui  pafloit  dans  l’Ifle  de  Cuba  ,  lui  propoia  ae  le 
fa  ivre  ,  avec  l’emploi  de  fon  Secrétaire.  Il  accepta  cet  Office.  Liais  le  Gou¬ 
verneur  aïant  fait  des  Mécontens  ,  Cortez,  qui  étoit  apparemment  de  ce 
nombre  ,  fe  chargea  ,  l’année  fuivante  ,  de  porter  leurs  plaintes  a  1  Audience 
roïale  de  San-Domingo.  Ce  complot  fut  découvert.  Cortez  fut  arrêté,  8c 
condamné  au  dernier  fupplice.  Sa  grâce  neanmoins  fut  accordée  aux  inftances 
de  quelques  perfonnesde  confldéranon  -,  &  le  Gouverneur,  fe  contentant  de  1  en- 
voier  Prifonnier  à  San-Domingo  ,  1  embarqua  dans  un  Navire  qui  mettoit  a. 
la  voile.  Mais  ,  n’étant  point  obfervé  à  Bord  ,  il  eut  le  courage  ,  pendant  la. 
nuit ,  de  fauter  dans  la  Mer ,  avec  un  ais  entre  fes  bras.  Apres  avoir  couru  le  plus, 
terrible  danger  ,  il  fut  jetté  fur  le  rivage  ,  où  il  retomba  fous  le  pouvoir  du 
Gouverneur  •,  mais  il  paroît  que  l’admiration  ae  fon  caraéleie  lui  en  fit  un 
Ami  ,  &  qu’à  l’exception  de  quelques  difficultés  qui  furvinient  encore  ,  pour 
un  mariage  qu’il  fît  fecrettement  (17) ,  il  n’en  reçut  plus  que  des  faveurs.  Aufli 
fa  fortune  devint-elle  floriflante  -,  &  lorfque  fes  Amis  le  proposèrent  pour  com¬ 
mander  la  Flotte  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  il  exerçoit  l’Office  d  Alcalde  a  Sant- 
Y ago  ,  Capitale  de  l’Ifle. 


(17)  Herrera  eft  le  fenl  qui  fe  foit  atta¬ 
ché  au  récit  de  cette  avanture.  v>  Quoiquil 
«  ne  fût  pas  nager  ,  dit-il ,  il  fe  jetta  dans 
les  flots ,  fur  un  ais  qui  le  contenoic  en 
x>  partie.  Comme  la  Mer  baiffoit  alors  ,  il 
30  fut  pouffé  à  plus  d’une  lieue  par  le  cou- 
30  rant  ;  mais  le  flux  qui  revint  le  rejetta 
oo  au  rivage,  (i  fatigué  ,  qu'il  avoit  été  plu- 
33  fleurs  fois  prêt  de  quitter  fon  ais  pour 
oo  finir  fes  peines  en  fe  notant.  Lorfqu’il  fat 
30.  à  terre  ,  &  qu’il  vit  le  jour  paraître ,  ne 
»  doutant  point  qu’on  ne  le  fît  chercher ,  il 


oo  alla  fe  cacher  dans  une  Eglife.  Proche  de- 
oo  là  demeurait  un  Efpagnol ,  natif  de  Gre- 
00  nade  ,  nommé  Jean  Suarez  ,  qui  avoit  uner 
oo  Sœur  ,  jeune  &  de  mœurs  honnêtes.  Cor- 
00  tez ,  qui  fut  apperçu  de  cette  Pille  ,  lui 
00  plut  par  fa  figure  ;  &  ,  la  compaffion 
oo  quelle  eut  de  ‘fon  malheur  aïant  abrégé 
00  les  formalités  ,  elle  lui  fir  connoître  quel- 
00  Je  avoit  de  l’affeftion  pour  lui.  Il  profita 
00  de  cette  ouverture.  Mais  un  jour  ,  qu’il 
00  fortoit  pour  aller  voir  fa  Maitreffe ,  un 
30  Sergent,  nommé  Jean  Efcudero ,  qui 
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Ce  choix  fut  afifez  applaudi ,  pour  la  conduite  de  l’Expédition  ,  parce  que 
tes  gtandes  qualités  de  Cortez  n  etoient  ignorées  de  perlonne  ;  mais  ceux  qui 
connoifloient  parfaitement  fon  ambition  &  fon  adrelTe  ,  doutèrent  fi  Velaf- 
quez  n  avoir  pas  manqué  de  prudence  (28).  Ce  qui  contribua  beaucoup  à  le 

re,  EqU1  C-rut  avo.ir  Pns  des  mefures  fuffifantes  contre  les  mauvais 
otoces  de  fes  Ennemis,  en  faifant  partir  pour  l’Efpagne  ,  après  l’arrivée  d’AU 
vaiado  ,  un  Vaiffeau,  par  lequel,  rendant  compte  au  Roi  des  nouvelles  dé¬ 
couvertes,  il  lui  envoioit  ce  qu’il  avoir  reçu  de  plus  précieux  de  la  Terre- 
feime  Sieutot  meme  il  dépêcha  aufli  Gonzalve  de  Gufman  ,  qu’il  chargea 

crédit  aVoit  à  k  ^ur  ,  pour  y  Soutenir  fon 

créait  &  fes  interets.  Pamphile  de  Narvaez  ,  qui  étoit  de  ce  nombre  ,  l’avoir 

en  iourblCnfe'rV1  ’  ’Tïî  ^  *7^“?  de  ïrg°S  ’  donC lautorité  croilToit  de  jour 
î’"  m  raf  Zv “i*  d  flPeurs  A.mi  de  PafTamonte ,  &  ne  vivant  pas  bien  avec 
1  Amiral ,  ce  Prélat  s  efforçoit  de  faire  valoir  fon  zele  &  fes  fervices.  Il  fon- 

NTéce'1^  S1/6  "tCMner  ’  u  Uj  faifant  éP°ufer  Donna  MaX°r  *  Fonfeca  ,  fa 
Niece,  &  le  13  de  Novembre  de  cette- année,  il  fit  ligner  au  Roi  une  Tranf- 

adtion  ,  par  laquelle  ce  Prince  nommoit  Velafquez  ,  Adelantade  ,  &le  décla- 

roit  ion  Lieutenant  Général  dans  l’Ille  de  Cuba  &  dans  tous  les  lieux  qui 

avaient  ete  ou  qui  feraient  découverts  par  fes  foins  &  fous  fes  ordres  nlfi 

accordoK  meme  la 1  permiiuon  de  lever  des  Trouppes  pour  fes  Expéditions  juf- 

danc  ida”S  ^ EfPjgnoIe »  &  fes  avantages  navoient  pas  été  moins  ménagés 

PrivilpVCparC1d°n  deS  Pr°?LS  Un  Traké  de  cetre  nature  &  défi  grands 
Privilèges^  ne  durent  pas  plaire  beaucoup  à  l’Amiral  Diegue  Colomb  ,  dont  la 

apeaorite  ne  e  réduirait  preique  plus  qu’à  de  vains  titres.  Mais  Velafquez 

»  l’ob  fer  voit  depuis  quelque  tems ,  le  fuivit 
«  J  niqua  la  porte  de  l’Eglife  ,  l’embraiTa 
«  par  derrière,  &  l’emmena  piifonnier.  Les 
«  Juges  procédèrent  contre  lui  avec  beau- 
ss  couP^c  rigueur.  Dans  cette  (îtuation  ,  il 
«  ne  vit  pas  d’autre  reffource  que  d’en  ao- 
=>  peller  a  Velafquez  même  ,  en  qualité  de 
35  entilhomme  ,  qui  efperoit  trouver  dans 
«  un  Homme  du  même  Ordre  des  fenti- 
33  mens  nobles  &  fuperieurs’  à  la  vangeance. 

33  Cette  voie  lui  reuflît.  Velafquez  lui  par- 
33  donna  ;  mais  il  ne  voulut  pas  le  retenir  à 
*  fon  fervice  ,  &  pendant  quelques  mois , 

“  Cortez,  fort  à  l’étroit,  fe  vit  réduit  à 
»  faire  fa  cour  aux  Amis  du  Gouverneur. 

=»  Cependant  il  époufa  Catherine  Suarez, 

30  avec  laquelle  il  fe  vantoit  d’être  aufli 
30  content  que  s’il  eût  épouie  la  fille  d’une 
30  Ducheffe.  I!  en  eût  un  Fils,  qu’il  fupplia 
30  Velafquez  de  tenir  fur  les  fonds.  Cette 
30  grâce  lui  fut  accordée  ,  &  fervit  bientôt 
30  au  retabliflement  de  fa  fortune.  Le  Gou- 
30  verneur ,  qui  avoir  entrepris  alors  de  for- 
00  mer  des  Bourgades  de  Caftillans ,  lui 
30  donna  un  bon  nombre  d’indiens  pour 
«  s  établir  a  Ciudad  de  Sant-Vago ,  dont  on 


«  ne  faifoit  que  jetter  les  fondemens  ,  8 
oo  lui  accorda  enfuite  la  Lieutenance  de  cett< 
«  Ville.  Cortez  étoit  rufé  ,  ajoute  l’Hifto 
”  nen-  11  continua  de  ne  rien  éparanei 
oo  pour  fe  rétablir  entièrement  dans  les  ifon- 
"  ,nes  grâces  de  Velafquez,  qui  étoit  d’ail- 
00  leurs  d’un  cïraétere  facile.  Il  v  parvim 
«  avec  tant  de  bonheur ,  qu’à  la  faveur  de 
«  cette  réconciliation  &  par  fon  induftrie 
30  il  acquit  bientôt  trois  mille  pefos  d'or  ’ 
»  qui  étoient  alors  une  grande  richefle! 
oo  Herrera,  Décade  i.  Liv.  9.  ch.  9. 

(28)  Herrera  raconte  qu’un  jour  que  le 
Gouverneur  &  le  Capitaine  Général  fe  pro- 
menoient  enfemble  ,  un  Fou  ,  nommé  Fran- 
cnquiilo  s  approcha  d’eux  ,  &  fe  mit  à  crier 
que  Ve  afquez  n’y  entendoit  rien  ,  &  qu’il 
lui  faudrait  bientôt  une  fécondé  Flotte  pour 
courir  apres  Cortez.  Compere  ,  dit  le  Gou 
verneur ,  c’étoit  ainfi  qu’il  nommoit  ordi¬ 
nairement  Correz  ,  entendez-vous  ce  que 
dit  ce  méchant  Francifquillo  ?  Cortez  ré 
pondit  que  c’étoit  un  Fou  ,  qu’il  falloir  laif- 
fer  parler,  z.  Décade.  Liv.  j.chap.  n. 
iiÿ)  Herrera,  Liv.  3.  chap.  11 
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reçut  trop  tard  cette  efFufion  de  grâces ,  &  n’en  jouit  pas  long-tems.  On  verra 
même  quelles  ne  fervirent  qu  a  l’engager  dans  des  entreprifes  mal  concertées  , 

qui  tournèrent  à  fa  ruine.  ,  ,  .r 

Cortez  avoir  reçu  fa  nomination  avec  de  vifs  témoignages  de  reconnoil- 
fance  -,  &c  la  plupart  des  Caftillans  ,  qui  dévoient  fervir  fous  fes  ordres  , 
étoient  charmes  de  ce  choix.  Mais  les  Concurrens  ,  fur  Iefquels  il  l’avoir  em¬ 
porté  ,  ne  pouvant  déguifer  leur  chagrin ,  commencèrent  à  jetter  des  foup- 
çons  dans  L’efprit  du  Gouverneur.  Us  lui  repréfenterent  que  c’étoit  nfquer 
beaucoup  ,  que  de  donner  tant  de  confiance  à  un  homme  qu’il  avoir  maltrai¬ 
té  -,  que  le  caraétere  de  Cortez  étoit  connu  ;  que  fes  maniérés  agréables  Sc 
flateufes  ,  fa  libéralité  ,  fon  empreffement  à  fe  faire  des  Amis  ,  &  fon  adreüe 
à  fe  les  attacher  ,  étoient  autant  de  qualités  fufpeétes.  Velafquez  ,  peu  porte 
à  la  défiance  ,  n’en  fut  pas  moins  ferme  dans  le  parti  qu’il  avoir  embrafié  , 
du  moins  s’il  faut  s’en  rapporter  ju  plus  grand  nombre  des  Hiftoriens  ;  & 
Cortez  ne  penfa  qu’à  preifer  fon 'départ,  il  emploia  ,  aux  préparatifs  ,  tout 
fon  bien  &  celui  de  fes  Amis.  L’Etendart  qu’il  fit  arborer  portoit  le  Signe  de 
la  Croix  ,  avec  ces  mots  pour  devife ,  en  Latin  :  Nous  vaincrons  par  ce,  Signe. 
En  peu  de  jours ,  il  rafiembla  fous  fes  ordres  environ  trois  cens  Hommes  , 
entre  Iefquels  on  comptoir  Diego  à'Ordas  ,  Ami  particulier  du  Gouverneur  , 
François  de  Morla  ,  Bernard  Dia^  dd  CaflilLo ,  qui  publia  Iniftoire  de  cette 
Expédition  (30),  6c  d’autres  Gentilshommes»  dont  les  noms  paroitront  plus 


(30)  Elle  fut  achevée  en  1568,  &publiée 
quelques  années  après,  fous  le  titre  de 
Hifloria  Verdadera  de  la  Conquifla  de  la 
Nueva  Efpana  ,  por  Bernai  Dia 1  del  Caf- 
tillo  ,  in  fol.  La  confiance  ,  qu’on  croit  de¬ 
voir  à  un  témoin  oculaire»  fait  prefererici 
fon  autorité  à  celle  d’Herrcra  ;  car  la  railon 
du  détail,  que  Solis  fait  valoir  jour  s  atta¬ 
cher  auffi  à  la  même  fource,  paroit  allez  ioible. 
Herrera  ne  rapporte  pas  moins  les  cil-confian¬ 
ces  du  départ  »  dans  un  récit  fort  oppofe.Les 
voici  :  »  Amador  de  Larez  découvrit  a 

«  Cortez  que  le  Gouverneur ,  agité^  par  fes 
«  foupçons  ,  étoit  réfol u  de  lui  ôter  ton 
„  Emploi  3  &  comme  c’étoit  un  efprit  fubtil 
o3  &  adroit,  il  n’avoit  pas  befoin  d’avertif- 
»»  fement  ,  parce  qu’il  lui  fuffifoit  de  regar- 
33  der  Velafquez  au  vifage.  La  première  nuit 
03  qu’il  fur  cela ,  lorfque  tour  le  monde 
33  étoit  couché  ,  8c  toutes  chofes  dans  un 
33  profond  fitencc  ,  il  alla  eveiller  fes  meil- 
33  leurs  Amis,  &  leur  die  qu  il  falloir  s  em- 
03  barquer  promptement,  avec  alfez de  gens 
,3  affidés  pour  fe  défendre.  Il  alla  lui- même 
03  à  la  Boucherie  ;  8c  malgré  les  Bouchers , 
03  il  enleva  toute  la  viande  qui  s  y  trouva. 
03  II  la  fit  porter  aux  Navires  ,  malgré 
»3  leurs  plaintes.  Mais  il  tira  de  fon  col  une 
33  chaîne  d’or  qu’il  portoic  ,  8c  la  leur  donna. 
m  Auffi -tôt ,  fans  autre  embarras,  ilfe  ren- 


33  dit  à  Bord  ,  ou  il  trouva  déjà  quantité  de 
33  gens  embarqués  ,  parce  que  chacun  vou- 
33  loir  être  des  premiers  pour  cette  Entre- 
53  prife.  Cependant  V Calquez  fut  averti» 
33  par  les  Bouchers  8c  par  d  autres ,  que  la 
33  Flotte  alloit  mettre  à  la  voile.  11  fe  leva 
33  auffi -tôt,  Sc  toute  lu  Ville  fut  troublée 
33  en  même-tems.  11  alla  au  rivage  ,  des  la 
33  pointe  du  jour ,  avec  une  nombreufe 
,3  fuite.  Cortez,  l’aïant  apperçu ,  ddeendic 
33  dans  une  Chaloupe  avmte  de  Fauconneaux, 
33  d’Efcopetes  8c  d’Arbalêtes  ,  accompagné 
33  de  fes  plus  fidèles  Amis  ,  _  Sc  s’approcha 
33  du  rivage.  Velafquez  lui  dit  :  Compere, 
33  Compere,  vous  partez  donc  ainfi  ,  fans 
33  dire  adieu  !  Il  eft  bien  étrange  que  vous 
33  me  quittiez  ainfi.  Cortez  lui  répondit  : 
33  Seigneur,  je  vous  en  demande  pardon; 
33  mars  fâchez  qu'on  ne  fauroit  apporter 
33  trop  de  diligence  aux  grandes  entreprifes. 
»  Ordonnez  feulement  ce  que  vous  fouhai- 
33  tez  que  je  faffie  pour  votre  fervice.  Ve- 
33  lafquez  ,  furpris  de  tant  de  hardieffe  8c  de 
,3  réfolution  ,  ne  fut  que  répondre  ;  8c  Cor- 
33  tez  retourna  fur  le  champ  aux  Vaiileaux 
33  8c  partit ,  mais  avec  peu  de  vivres  ,  parce 
33  que  les  Navires  n’étoient  pas  encore  bien 
33  équippés.  Il  s’arrêta  ,  quinze  lieues  plus 
33  loin  ,  au  Porc  de  Macaca  ,  où  il  y  avoit 
,3  quelques  proYÎfions  qui  appartenoient  au. 
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d’une  fois  avec  honneur.  Les  Trouppes  furent  embarquées  en  plein  Jour  ,  à  la 
vûe  du  Peuple.  La  nuit  fuivante  ,  Cortez  ,  accompagné  de  fes  Amis  ,  alla 
prendre  congé  du  Gouverneur  ,  qui  l’embraiïa  tendrement  ,  avec  d’autres 
careffes  ,  qui  le  condudir  au  Port ,  &  qui  le  vit  monter  fur  fon  Vaifieau. 
Solis  a  cru  ce  détail  nécelïaire  ,  pour  détruire  d’autres  récits ,  dans  lefquels  , 
dit-il ,  Cortez  eft  repréfenté  ,  lans  vraifemblance  ,  comme  un  ingrat  ,  qui  ex¬ 
cita  fa  Flotte  à  la  révolte  avant  que  de  fortir  du  Port. 

Quelque  jugement  qu’on  en  doive  porter  ,  la  Flotte  fortit  de  Sant-Yago , 
le  1 8  de  Novembre  ,  &  rafant  la  Côte  du  Nord  ,  vers  l’Eft  ,  elle  alla  mouiller  , 
en  peu  de  jours  ,  au  Port  de  la  Trinité  ,  où  Cortez  avoir  quelques  Amis  ,  qui 
le  reçurent  avec  des  tranfports  de  joie.  Son  deiïein  ,  qu’il  fit  publier  ,  lui 
fit  autant  de  Partifans  ,  dans  cette  Ville  ,  qu’il  y  avoir  d’Efpagnols  ardens  pour 
la  gloire  &  la  fortune.  On  nomme  ici  les  principaux  ,  pour  donner  plus  de  fa¬ 
cilité  à  les  reconnoître  dans  le  cours  de  leurs  exploits.  C  etoit  Jean  d’Efca- 
lante  ,  Pierre  Sanche  cie'catian  ,  3c  Gonzale  de  flexia.  On  vit  bientôt  arri¬ 
ver  Alvarado  &.  d’Avila  ,  qui  étoient  partis  après  la  Flotte  ;  3c  ce  renfort  fut 
d’autant  plus  agréable  à  Cortez  ,  qu’ils  avoient  déjà  commandé  tous  deux  dans 
1  Expédition  de  Gnjalva.  Alvarado  amenoit  fes  quatre  Freres  ,  Gonzale  , 
George  ,  Gomez  &  Jean.  La  v  nie  du  Saint-Efprit ,  qui  eft  neti  éloignée  de  la 
Trinité ,  fournit  auffi  fes  plus  braves  Citoïens  ,  tels  qu’Alfonfe  Hernandez , 
Porto  Carrero  ,  Gonzale  de  Sandoval ,  Rodrigue  de  Ranjal  ,  Jean  Velafquez 
de  Leon  ,  Parent  du  Gouverneur  ,  &  plufieurs  autres  Gentilshommes  de  la 
même  diftindion.  Une  fi  belle  Noblelfe  ,  &  plus  de  cent  Soldats,  qui  furent 
tires  de  ces  deux  Villes  ,  augmentèrent  également  la  réputation  &  les  forces 
de  l’Armée  ;  fans  compter  les  munitions  ,‘  les  armes  ,  les  vivres  ,  &  quelques 
Chevaux  ,  qui  furent  embarqués  aux  frais  de  Cortez  &  de  fes  Amis.  Outre  les 
dépenfes  communes  ,  il  diftribua  libéralement  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  fon 
propre  bien  ,  entre  ceux  qui  avoient  befoin  de  fecours  pour  former  leur  équi¬ 
page.  Cette  généralité  ,  jointe  à  l’efpérance  que  fes  qualités  naturelles  fai- 
foient  concevoir  de  fa  conduite  ,  lui  attacha  tous  les  cœurs  par  des  droits  plus 
forts  que  ceux  du  rang  S c  de  l’autorité  (31).  t 

Cependant  à  peine  doit-il  parti  de  Sant-Yago  ,  que  Velafquez  ,  excité 
par  ae  nouvelles  représentations ,  fir-tout  par  celles  d’un  Aftrologue ,  nom- 
n,‘r  i  Caj  C  e  ^  an  3  c3l°n!;  ^es  Predictions  ambigiies  augmentèrent  fes  craintes 
reiolutde  tout  tenter  pour  lui  ôter  le  Commandement.  11  commença  par  envoïer 
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53  Roi  ;  &  dans  l’efpace  de  huit  jours  ,  il  fe 
53  fit  apporter  a  Bord,  par  les  Indiens,  plus 
53  de  trois  cens  charges  de  Cazabi ,  chaque 
5>  charge  de  cinquante  livres  au  moins,  & 
33  fuffifante  par  confisquent  pour  nourrir  un 
33  homme  pendant  un  mois.  Il  prit  des 
33  Poi  es ,  de  la  Volaille  ,  &  tous  les  vivres 
33  qui  s  offrirent,  difant  ,  qu’il  lesprenoiten 
33  forme  d’emprunt ,  ou  par  achat ,  &  qu’il 
33  les  paie  roi  t  au  Roi.  De-là  fuivant  la 
33  Cote  ,  en  defeendant ,  il  rencontra  unNa- 
33  vire  de  la  Jamaïque  ,  chargé  de  Lard  & 
de  Cazabi ,  qu’il  enleva  ,  &c.  Herrera, 


33  ulï  fuprà ,  Liv.  y  chap.  iz.  Malgré  le 
parti  qu’on  a  pris  de  fuivre  Diaz  del  Caftillo 
&  Solis,  on  n’a  pû  fe  difpenfer  de  faire  ob-- 
ferver  qu’un  Ecrivain  tel  qu’Herrera  ,  ne 
s’accorde  point  avec  eux.  Caftillo  fut  té- 
moiiy  oculaire  ,  mais  on  peut  le  foupçonner 
d  avoir  favorifé  Cortez.  Herrera  eft  un  Hif- 
torien  fincere  &  judicieux  ;  mais  il  peut  être 
loupçon né  d’avoir  travaillé  fur  des  Ménfoi- 
res  infidèles  :  fource  d’incertitude  ,  trop  ort- 
oinaire  dans  l’Hiftoire. 

0  0  Solis ,  chap_.  ii,. 
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un  ordre  exprès  a  Verdugo,  fon  Beau-Frere  (3 1),  qui  exerçoit  1  Emploi  d  Alcalde 
Major  à  la  Trinité,  de  le  dépofer  dans  toutes  les  formes  établies  au  fervice  d’Ef- 
pagne.  Cette  Commilfion  étoit  plus  facile  a  donner  qu  a  remplir.  Cortez  etoit  fur 
de  tous  ceux  qu’il  avoit  fous  les  ordres',  &c  Verdugo  comprit  qu  il  expoferoit 
inutilement  ion  autorité.  D’ailleurs  il  fe  lailTa  perfuader  ,  par  les  clifcours  fe- 
duifans  de  Cortez  ,  que  pour  fon  propre  intérêt  8c  celui  de  fon  Beau-Frere  , 
une  entreprife  de  cet  éclat  demandoit  plus  d  explication.  Il  écrivit  a  Velaf- 
quez.  La  plupart  des  Officiers  de  la  Flotte  écrivirent  de  leur  coté  ,  pour  re- 
prélenter  au  Gouverneur  1  mjuftice  qu  il  vouloir  faire  a  un  Homme  de  mé¬ 
rité  ,  dont  tout  le  crime  étoit  apparemment  d’avoir  excité  l’envie  -,  8c  le  dan¬ 
ger  qu’il  y  avoit  de  révolter  toute  l’Armée  ,  par  le  mauvais  traitement  donc 
on  menacoit  fon  Général.  Enfin  ,  Cortez  écrivit  lui-même  ,  dans  des  termes 
fortmefurés,  mais  pleins  de  nobîelfe  ,  qui  faifoient  fenrir  à  Velafquez  le  tort 
qu’il  avoit  de  prêter  fi  facilement  l’oreille  à  la  calomnie  (53).  Cependant ,  apres 
le  départ  de  coures  ces  dépêches  ,  il  jugea  que  dans  une  conjecture  h  deiicate  la 
prudence  l’obligeoitde  hârer  fa  navigation.  U  envoïa  par  terré,  à  la  Havane,  une 
partie  de  fes  Soïdats  ,  fous  la  conduire  d’Alvarado  ,  pour  y  faire  quelques  nou¬ 
velles  levées  -,  8c  mettant  à  la  voile  auffi-tôt ,  il  s’avança  vers  cette  Ville  ,  dans 

le  deffiein  de  ne  s’y  arrêter  que  pour  recevoir  fes  gens  à  Bord. 

La  Flotte  forcit  du  Port  de  la  Trinité  ,  avec  un  vent  favorable  3  mais  au  lieu 
de  fuivre  le  Vaiifeau  de  Cortez  ,  elle  s’écarta  pendant  la  nuit  ,  &  les  Pi¬ 
lotes  ne  s’apperçurent  point  de  leur  erreur  avant  la  pointe  du  jour.  Cepen¬ 
dant  ,  comme  ils  fe  voioient  fort  avancés  ,  ils  continuèrent  leur  route  julqua 
la  Havane.  Pierre  de  Barba  ,  qui  commandoit  dans  cette  Ville  ,  entra  vive¬ 
ment  dans  les  intérêts  du  Capitaine  générai ,  &  donna  des  ordres  pour  les  oefoins 
de  la  Flotte.  Mais  on  fut  extrêmement  furpris  de  voir  palfer  plulieurs  jours  ,  lans 
recevoir  aucune  nouvelle  de  Cortez  3  8c  1  inquiétude  alla  li  loin  ,  qu  une  par- 
tie  de  l’Armée  propofoit  déjà  d’ehre  un  Commandant  dans  fon  abience.  a 
Péril  di  Cortez.  nuit  de  fon  départ,  en  paffimr  fur  les  dangereux  bancs  qui  fe  rencontrent 
entre  la  Trinité  &  le.  Cap  Saint  -  Antoine  ,  affez  près  de  i’Ijle  P  inos  ,  loq 
VailTeau  avoit  touché  ,  avec  un  danger  fi  prelfanr  ,  qu’il  avoir  fallu  faire  crani- 
porter  une  patrie  de  fa  charge  dans  Fille  voifine.  La  préfence  defpric,  qui 
avoit  fait  prendre  au  Général  le  feul  parti  qui  pouvoir  le  fauver ,  &  la  ferme  te 
avec  laquelle  il  avoit  fait  exécuter  fes  ordres  ,  augmentèrent  beaucoup  feftime 
èc  la  confiance  qu’on  avoit  déjà  pour  lui  (34). 

I  e  nombre  de  fes  Soldats  croilfoit  tous  les  jours.  Entre  les  Gentilshommes 
de  la  Havane  ,  on  diftingue  François  de  Montejo ,  qui  fut  enfuite  Adelan- 
tade  de  l’Yucatan  ,  Diegue  de  Soto  dd  Toro  ,  Garde  Caro  ,  &  Jean  de 
Zedens  ,  qui  donnèrent  un  nouvel  éclat  à  fes  Trouppes  ,  8c  qui  achevèrent 
même  de  fournir  aux  frais  des  armes  &  des  provifions.  Pendant  ces  prépara¬ 
tifs  ,  Cortez  fut  ménager  jufqu’au  rems  de  fon  loifir.  Il  profita  de  ce  court 
intervalle  ,  pour  mettre  l’artillerie  à  terre  ,  pour  faire  néroier  les  pièces  ,  8c 
pour  exercer  les  Canoniers  à  leurs  fondions.  Le  Canton  de  la  Havane 
produifant  du  coton  en  abondance ,  il  en  fit  faire  une  forte  d’arme  defen- 

(31)  Solis  le  nomme  fon  Coufin.  Solis ,  pour  éviter  les  eclaircilfemens.  Ibid. 

(33J  II  ne  youloitpas  paroître ofFenfé  , dit  (34)  Solis ,  chap. 
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five  >  qui  netoit  qu’un  double  drap  de  coron  piqué,  &  taillé  en  forme  de 
cafaque  ,  à  laquelle  on  donna  le  nom  d’ Eftanpille.  Cette  armure  ,  qui  doit 
fon  origine  à  la  difette  du  fer  ,  devint  li  commune  après  l’expérience  ,  qu’un 
peu  de  coton  ,  piqué  mollement  entre  deux  toiles  ,  palfa  pour  une  défenfe 
plus  fûre  que  le  fer  ,  contre  la  pointe  des  fléchés  8c  des  dards  Indiens  ;  fans 
compter  que  les  fléchés  y  demeurant  attachées  ,  perdoient  encore  leur  acti¬ 
vité  ,  8c  n’alloient  blefler  perfonne  en  gliflant  fur  les  armes.  Cortez  faifoit  faire 
aufli  tous  les  exercices  militaires  à  fes  Soldats.  Il  les" inftruifoic  lui-même,  par 
le  difcours  8c  l’exemple  (35). 

Mais  tandis  que  les  derniers  préparatifs  fe  faifoient  avec  une  diligence  8c 
une  conduite  ,  qui  lui  attiraient  de  l’admiration  ,  il  vit  arriver  Gafpard  de 
Garnica  ,  chargé  des  Lettres  de  Velafquez  ,  par  lefquelles  il  étoit  ordon¬ 
né  à  Barba  de  l’arrêter ,  8c  de  l'envoier  Prifonnier  à  la  Capitale.  Elles 
portoient  ordre  ,  à  Diegue  d’Ordaz  8c  Jean  Velafquez  de  Leon  ,  de  prêter 
main-forte  à  Barba.  Les  plaintes  ,  que  le  Gouverneur  du  Cuba  faifoit  de  Ver- 
dujo  ,  faifoient  comprendre  qu’il  ne  recevrait  aucune  excufe  dans  l’affaire  du 
monde  qui  l’intérefloit  le  plus.  Cortez  en  fut  averti ,  8c  cette  obftination  lui 
caufa  de  l’inquiétude.  Ce  fût  alors  ,  fuivant  Solis  ,  qu’il  prit  la  réfolut.ion 
de  rompre  ouvertement  avec  Velafquez  ;  d’où  cet  Hiftorien  conclut  qu’on  ne 
lui  a  pas  rendu  juftice  ,  en  l’accufant  d’avoir  levé  le  mafque  à  Sant-Yago.  Il 
trouva  des  prétextes-pour  éloigner  Diegue  d’Ordaz,  avant  la  publication  de  ces 
ordres  ,  parce  qu’il  n’ignoroit  pas  que  la  propofition  de  nommer  un  Comman¬ 
dant  dans  fon  abfence  étoit  venue  de  lui.  Enfuite ,  aïant  mis  dans  fes  inté¬ 
rêts  Velafquez  de  Leon,  qu’il  connoifloit  plus  facile  à  perfuader ,  il  ne  crai¬ 
gnit  point  de  fe  montrer  à  fes  Trouppes  &  de  leur  déclarer  lui-même  la  nou¬ 
velle  perfécution  dont  il  étoit  menacé.  Leur  ardeur  fut  égale  ,  à  lui  promettre 
une  fidélité  fans  réferve.  La  Noblefle  fe  contint  dans  les  bornes  d’un  attache¬ 
ment  fondé  fur  l’eftime  8c  la  reconnoiflance  ;  mais  la  chaleur  des'Soldats  fut 
pouffée  jufqu’aux  cris  8c  aux  menaces.  Barba  ,  que  ce  mouvement  tumul¬ 
tueux  fembloit  regarder  ,  fe  hâta  de  paraître  ,  pour  jurer  qu’il  n’avoit  pas 
deffein  d’exécuter  l’ordre  du  Gouverneur,  &  qu’il  en  reconrtoifloit  i’injuftice. 
Enfuite ,  pour  ne  laiffer  aucun  doute  à  fes  intentions ,  il  renvoïa  publique¬ 
ment  Garnica,  avec  une  Lettre  ,  par  laquelle  il  marquoit  au  Gouverneur  qu’il 
n’étoit  pas  tems  d 'ôter  à  Cortez  le  pouvoir  qu’il  lui  avoit  confié  ,  8c  que  les 
Trouppes  n’éroient  pas  difpofées  à  fouffrir  te  changement.  Il  ajourait ,  en  forme 
de  confeil  ,  que  le  feul  parti  qu’il  eût  à  prendre  étoit  de  retenir  le  Capi¬ 
taine  Général  par  la  voie  de  la  confiance ,  en  ajoutait  de  nouvelles  grâces  aux 
premières ,  &  qu’il  valoir  mieux  efpérer  de  fa  reconnoiflance  ce  qu’il  ne  pou- 
voit  obtenir  par  la  force  ($6).. 

)  APrès  de  telles  aflurances  de  Faflêétion  de  fon  Armée  ,  Cortez  11e  vit  plus 
d’obftacle  à  redouter.  En  vain  le  bruit  courut  que  Velafquez  devoit  arriver 
lui-même  à  la  Havane.  Il  aurait  beaucoup  hafardé  ,  fuivant  tous  les  Hifto- 
riens.  Les  Guerriers  de  la  Flotte  n’étoient  pas  encore  revenus  de  leur  cha- 
v»  ~  ^  ^  ^  ^  décidé  hardiment  qu’ils  avoient  pour  eux  la  force  8c  la  raifon. 

Ils  preflerent  eux-memes  le  départ.  La  Flotte  fe  trouva  compofée  de  dix  Na¬ 
vires  &  d  un  Brigantin.  .Cortez  diyifa  toutes  fes  Trouppes  en  onze  Compa- 
meme,_chap.  13,  (36)  Solis,  chap.  1.3. 
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HISTOIRE  GENERALE 
cnies  ,  Sc  les  mit  fous  les  ordres  d’autant  de  Capitaines  ,  qui  dévoient  corn 
mander  ces  onze  Vaiffeaux  ,  avec  une  égalé  autorité  fur  mer  &  fur  terre.  I 
prit  le  Commandement  de  la  première  Compagnie.  Les  autres  Capitaines 
furent  Velafquez  de  Leon,  Porto-Carrero  ,  Montejo  ,  d  Olid  ,  Elcalante  , 
Alvarado  ,  Morla  ,  Sancedo,  d’Avila,  &  Grnez  de  Nortez  ,  qui  mon  tort  le 
Brigantin.  Orozco  ,  qui  a  voit  fervi  avec  beaucoup  de  réputation  dans  les 
guerres  d’Italie  ,  fut  chargé  de  la  conduite  de  1  artillerie  -,  &  le  fage  Alarni- 
nos  ,  dont  l’expérience  étoit  connue  fur  toutes  ces  Mers ,  fut  nomme  premier 
Pilote.  Cortez  donna  pour  mot ,  Saint  Pierre  ,  fous  la  proteéfion  duquel  il 

déclara  qu’il  mettoit  toutes  fes  entreprifes.  .  .  , 

On  mit  à  la  voile,  du  Port  de  la  Havane  ,  le  10  de  Février  1519.  Apres 
avoir  eu-,  pendant  quelques  jours,  des  vents  impétueux  à  combattre  ,  toute 
la  Flotte  fe  réunit  dans  l’ille  de  Cozumel  ($7)  »  &  l’on  fit  une  revue  generale- 
Le  nombre  des  Trouppes  montoit  à  cinq  cens  huit  Soldats  ,  fans  y  comprendre 
les  Officiers  ,  &  cent  neuf  Hommes  pour  le  fervice  de  la  Navigation.  Quoi¬ 
que  la  plupart  euffent  déjà  fait  éclater  leur  ardeur  ,  Cortez  ,  apres  leur  avoir 
fait  une  exhortation  générale ,  prit  les  Officiers  à  part ,  s  affit  au  milieu  d  eux  , 
&  s’efforça  de  leur  communiquer  le  feu  dont  il  bruloit  pour  la  gloire  ,  par 
une  harangue  (38),  où  l’on  reconnoît  fon  caradere.  Les  Infulaires  s  etoient 
retirés  dans  les  Montagnes  ,  à  la  vue  de. la  Flotte  3  mais  ils  furent  excites  a 


(37)  Gomeradit  que  les  Habitans  la  nom- 

moient  Acuzami ,  &  que  les  Caftillans  cor¬ 
rompirent  ce  nom  en  Gozumel.  Grijalva  lui 
avoic  donné  celui  de  Sainte-Croix;  ^  Elle  eft 
à  vingt  degrés  au  Nord  de  la  Ligne.  Sa 
longueur  eft  d  environ  trente  mille,  &  la 
largeur  de  dix.  Elle  n  avoir  gueres  plus  de 
deux  mille  Habitans  ,  divifés  en  trois  Bour¬ 
gades,  qui  étoient  bâties  de  pierre  &  de 
brique  ,  mais  couvertes  de  paille  ou  débran¬ 
chés  ,  $ c  quelques-unes  de  pierres  fort  lar¬ 
ges.  La  terre  eft  remplie  .de  Forêts^  &  de 
Montagnes  ,  entre  lefquelles  il  y  a  dexcel- 
léntes  Vallées.  Liv.  i.  chap.  17.  > 

(38)  Diaz  dé  Caftillo  nous  a  conferve  ce 
Difcours ,  auquel  il  affiftoit  ,  &  Solis  le  rap¬ 
porte  après  lui;  Herrera  n  en  donne qu  un 
extrait.  Aurant  que  ces  ornemens  ntiifent  a 
la  vérité  de  l’Hiftoire  ,  lorfqtrils  ne  peuvent 
pafFer  que  pour  des  fitftions  de  1  Ecrivain  , 
autant  fervent-ils  là  la  confirmer,  lorfquils 
font  authentiques.  »  Mes  Amis  mes  Com- 
w-pagnons  ,  quand  je  confidcre  le  bonheur 
53  qui  nous  a  réunis  tous  dans  cette  Iile  , 
»  &  que  je  fais  réflexion  fur  lés.  traverfes 
33  &  les  perfécutions  auxquelles  nous  fom- 
33  mes  échappés,  &  fur  les  difficultés  qui 
33  fe  font  oppofées  à  notre  entreprife  ,  je 
33.  reconnois  avec  refpeél  la  main  dé  Dieu  , 
33-  &  j’apprens,  par  cette  difpofition~de  fa 
33-->Providence  ,  qu’ellenous  -promet  un  heu- 


33  reux  fuccès  pour  un  deffein  dont  elle  a 
33  daigné  favorifer  les  commencemens.  C’eft 
33  le  zele ,  que  nous  avons  pour  lui  &  pour  ' 
33  le  fervice  du  Roi  notre  Maître  ,  zele  parti 
33-  du  même  principe,  qui  nous  fait  entrepren- 
33  dre  la  conquête  de  ces  Pais  inconnus  ;  8c 
33  Dieu  combattra  pour  fa  caufe  en  com- 
33  battant  pour  nous.  Je  ne  penfe  point  à 
33  vous  déguifer  les  difficultés  qui  fe  pré- 
33  fenteut.  Nous  avons  à  fôutenir  des  com- 
33  bats  fanglans  &  furieux,  des  fatigues  in- 
33  croïables  dans  nos  fonaions,  &  les  attaques  ' 
33  d’une  multitude  infinie  d'Ennemis ,  où 
33  vous  aurez  befoin  d’emploïer  toute  votre 
33- valeur  j  outre  que  le  befoin  des  chofes 
3-3  lés  plus  néceffaires ,  les  injures  du  tems 
33  &  la  difficulté  des  chemins  exerceront  vo- 
33  tre  confiance  ,  que  1  on  peut  nommer  une - 
33  fécondé  valeur  ,  &  qui  n’eft  pas  un  moin- 
33  dre  effort  du  courage  ;  car  la  patience 
33  achevé  fou  vent  à  la  guerre  ce  qui  na  pû 
33  1  erre  par  ta  force  des  armes.  C’eft  par 
33  cette  voie  qu’Hercule  a  mérité  le  nom 
33- d'invincible  ,  &  c’eft  ce  qui  a  fait  donner  ^ 
33  le  nom  dé  Travaux  à  fes  exploits.  Vous 
33  avez  pris  l’habitude  de  foufftir  &  de  coiti- 
33  battre  ,  dans  toutes  ces  Iflès  que  vous 
33  avez  foumifes-,  mais  notre  entreprife  eft 
33  bien  d’üne  autre  importance  ;  &  ptufque 
»3  la  réfolùtion  fe  mefure  fur  laigrandeur 
„  des  obftacks.,  nous  y;  devons  *  apportes 
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defcendre  ,  par  le  bon  ordre  qu’ils  virent  regner  dans  le  Camp  des  Espagnols; 
&  bientôt  ils  fe  mêlèrent  parmi  eux ,  avec  autant  de  familiarité  que  de  con¬ 
fiance.  Cortez  apprit  du  Cacique  que  dans  un  Canton  de  la  Terre-ferme  il 
y  avoir  quelques  Hommes  barbus  ,  d’un  Pais  auquel  ils  donnoient  le  nom  de 
Caftille.  Il  ne  douta  point  que  ce  fût  quelques-uns  des  Caftillans  qu’Hernan- 
dez  de  Cordoue  &  Grijalva  s’étoient  plaints  d’avoir  perdus  fur  cette  Côte  ; 
ôc  comprenant  de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  de  s’attacher  quelques 
Hommes  de  fa  Nation  ,  qui  dévoient  favoir  la  langue  du  Pais  ,  il  fit  pafier 
Ordaz  à  la  Côte  de  l’Yucatan  ,  dont  l’Ifle  de  Cozumel  n’eft  éloignée  que  d’en¬ 
viron  quatre  lieues.  Deux  Infulaires  ,  choifis  par  le  Cacique  même  ,  furent 
chargés  d’une  Lettre  pour  les  Prifonniers ,  &  de  quelques  préfens ,  par  lef- 
quels  on  fe  flattoit  d’obtenir  leur  rançon.  Ordaz  eut  ordre  de  demeurer  à  l’an¬ 
cre  pendant  huit  jours  ,  qui  étoient  le  tems  nécefiàire  ponr  la  réponfe. 

Cortez  vit ,  avec  horreur  ,  toutes  ces  monftrueufes  Idoles  ,  qn’on  a  repré¬ 
sentées  dans  le  Voïage  de  Grijalva  ;  &  le  z-ele  de  la  Religion  lui  fit  entreprendre 
de  convertir  le  Cacique  (39)*  Mais  ,  tandis  qu  il  fe  flattoit  de  l’avoir  perfua- 
dé ,  il  s’éleva  un  bruit  affreux  des  Sacrificateurs  de  l’Ifle  ,  qui  annonçoient 
d’horribles  châtimens  au  Cacique  &  à  fon  Peuple  ,  s’ils  fouffroient  que  le  culte 
de  leurs  anciens  Dieux  fût  troublé.  Cortez  indigné  donna  ordre  auflî-tôt 
que  toutes  les  Idoles  fuflent  mifes  en  pièces.  Ce  fracas  jetta  les  Indiens  dans 
la  confternation.  Cependant ,  lorfqu’au  lieu  de  la  vangeance  à  laquelle  ils 
s’attendoient ,  ils  virent  que  le  Ciel  étoit  tranquille  ,  leur  refped  pour  ce  qu’ils 
avoient  adoré  fe  changea  dans  un  tel  mépris  ,  qu’ils  confentirent  fur  le  champ 
a  voir  elever  ,  fur  les  ruines  de  1  Idolâtrie  ,  un  Autel  où  l’on  mit  une  Ima^e 
de.  la  Vierge  ,  avec  une  Croix.  Ordaz  n’aïant  pas  reparu  ,  dans  le  terme  des 
huit  jours  ,  le  départ  ne  fut  pas  retardé  plus  long-tems.  Cortez  ne  mit  point 
a  la  voile  fans  avoir  recommandé  au  Cacique  de  refpeéter  l’Image  &  la  Croix  , 
en  attendant  des  inftrudions  &  des  lumières  qu’il  lui  promit  dans  un  autre 
tems  (40). 

Quoiqu’il  neut  pas  de  fond  à  faire  fur  la  durée  d’une  fi  bifarre  con- 
verfion  une  voie  d’eau,  qui  fe  fit  au  VaifTeau  d’Efcalante,  aïant  bientôt 
oblige  la  Flotte  de  retourner  dans  Plfle  d’où  elle  étoit  partie  ,  les  Caftillans 


Fernand 

Cortez. 

1519. 

Il  fait  chercher 
quelques  Efpa- 
gnols  perdus  fur 
la  Côte.  Ses  vues 
dans  ce  foin. 


Comment  il  eu. 
trepreed  de  con¬ 
vertir  les  Infu¬ 
laires  de  Cozu- 
mei. 


■*»  bien  plus  de  fermeté.  Il  eft  vrai  que  nous 
”  fournies  en  petit  nombre  ;  mais  l’union 
»  fait  la  force  des  armées  ;  elle  paroît  mc- 
«  me  les  multiplier  ;  &  c’eft  ce  que  nous  de- 
«  vons  attendre  de  la  conformité  de  nos 
fentimens.  Il  faut ,  mes  Amis,  que  lorf- 
m  qu  il  s’agira  de  prendre  une  réfolution  , 
”  nous  n  ayions  tous  qu’un  même  avis  ;  une 
»  meme  main ,  quand  il  faudra  les  exécu- 
«  ter  5  que  nos  intérêts  foient  communs  ,  & 
m  notre  gloire  égale  ,  dans  tout  ce  que  nous 
«  aurons  le  bonheur  d’acquérir.  La  valeur 
s>  particulière  doit  établir  la  fureté  commu- 
»  ne.  Je  fuis  votre  Chef,  Sc  je  hafarderai 
»»  le  premier  ma  vie  pour  le  dernier  des 
*’  Soldats.  Vous  aurez  mon  exemple  à  fui- 
«  yre ,  encore  plus  que  mes  ordres.  Dans 


»  cette  confiance,  je  me  fens  affezdecou- 
»  rage  pour  conquérir  le  Monde  entier  ;  & 
«  mon  cœur  fe  flatte  de  cette  efpérance,  par 
»  un  de  ces  rnouvemens  extraordinaires  qui 
«  furpalfent  tous  les  préfages.  Je  finis.  Il 
»  eft  tems  de  faire  fucceder  les  effets  aux 
jj  paroles.  Que  ma  confiance  ne  vous  pa- 
jj  roiffe  pas  une  témérité.  Elle  eft  fondée 
jj  fur  ceux  qui  m'environnent  ;  &  tout  ce 
jj  que  je  n’ofe  attendre  de  mes  propres  for- 
jj  ces,  je  l’efpere  de  vous.  Solis  ,  chap.  14. 

G  9  )  Il  le  prit  à  l’écart  avec  fon  interpré- 
te/j  I  Hiftorien  ,  &  lui  fit  connoître  la 
vérité  par  des  argumens  fi  fenfibles ,  que 
l’Indien  fut  comme  étourdi ,  &  n’ofa  fe  ha- 
farder  à  répondre.  Solis  ,  chap.  13. 

(40)  Solis,  chap.  1. 
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remarquèrent  avec  admiration  ,  non-feulement  que  1  Image  &  la  Croix 
étoient  dans  le  lieu  où  ils  les  avoient  placées  ,  mais  que  les  Iniulaires  avoient 
fait  éclater  leur  vénération  par  les  parfums  qu’ils  y  avoient  brûlés  ,  &  par- 
les  fleurs  dont  ils  avoient  pare  1  Autel.  Mais  ce  n  effc  pas  le  feul  effet  que 

l’Hiftorien  femble  attribuer  à  la  pieté  de  Cortez.  ,  . 

Il  commençoit  à  défefperer  cju  Qrdaz  eut  rencontre  les  Priionmers  de* 
l’Yucatan  ,  lorfqu’après  avoir  emploie  quatre  jours  a  donner  le  raooub  au 
Vaiflèau,  &  dans  le  moment  qu’on  remettoit  à  la  voile  ,  on  découvrit  de 
fort  loin  un  Canot  qui  traverfoit  le  Golfe  ,  pour  venir  droit  à  rifle.  Il  portoit 
quelques  Indiens  armés ,  auxquels  on  fut  furpris  de  voir  faire  une  diligence 
extrême ,  &c  témoigner  peu  de  crainte  a  la  vue  de  la  Flotte.  Le  General  fit 
mettre  quelques  Soldats  en  embufeade ,  dans  1  endroit  du  rivage  ou  le  Caç 
not  devoit  aborder.  Ils  laiflerent  defeendre  les  Indiens  ;  &  leur  aiant  coupe 
le  chemin,  ils  fondirent  impétueufément  fur  eux  5  mais  un  de  ces  Etran¬ 
gers,  s’avançant  les  bras  ouverts  ,  s eena  en  Caftillan  quil  etoit-  Chrétien. 
Ils  le  reçurent  avec  mille  careffes  ,  &  le  conduifirent  au  General ,  qui  re¬ 
connut  fes  Compagnons  pour  les  mêmes  Infulaires  qu’il  avoir  envoies  avec 
Ordaz  à  la  Côte  d’Yucatan.  Si  l’on  confidere  ,  obferve  l’Hiftonen  ,  qu’une 
voie  d’eau  eft  une  difgrace  commune ,  qui  pouvoir  être  réparée  fans  re-' 
tourner  à  rifle  ,  que  le  terns  néceflaire  pour  le  radoub  du  Vaiflèau,  ne 
l’étoit  pas  moins  pour  l’arrivée  du  Prifonnier  ,  que  cet  Homme  favoit  aflez 
les  différentes  Langues  du  Continent  pour  fervir  d’Interprêre  au-General  &• 
qu’il  devint  en  effet  un  des  principaux  mftrumens  de  la  Conquête  du  Mexi¬ 
que  :  on  n’accordera  peint  à  la  Fortune  tout  l’honneur  de  cet  evenement, 
&  l’on  fera  forcé  d’y  reconnoître  une  merveilleufe  difpofition  de  la  Proiri-^ 

dence  (41).  .  .  T  j-  T,  ,  • 

Ce  malheureux  Inconnu  ne  paroifloit  pas  different  des  Indiens.  Il  ero^ 
nud  comme  eux  &  bafanné ,  avec  les  cheveux  trefles  autour  de  la  tete.  Ir 
portoit  fa  rame  fur  l’épaule ,  un  arc  à  la  main  ,  un  bouclier  &  des  fléchés 
fur  le  dos,  &  une  forte  de  rets  en  forme  de  fac ,  dans  lequel  e toit  fa  pro- 
viflon  dé  vivres  ,  &  une  paire  d’Heures  qu’il  avoir  toujours  confervee  pour 
fes  exercices  de  Religion.  Il  demanda  d’abord  quel  jour  il  etoit  ?  avec  un' 
embarras  qu’on  devoit  attribuer  à  l’excès  de  fa  joie  ,  mais  quon  reconnut  - 
bientôt  pour  un  véritable  oubli  de  fa  langue  naturelle.  Il  ne  pouvoir  tenir 
un  difeours  fuivi  ,  fans  y  mêler  quelques  mots  Indiens  ,  quon  n  entendoit 
point.  Cortez,  après  l’avoir  embraffé,  le  couvrit  lui-meme  du  manteau 
qu’il  portoit.  On  apprit  de  lui,  par  dégrés  ,  qu’il  fe  nommoit  Jerome  d^- 
guilar,  qu’il  étoit  d’Ecija,  Ville  d’Andaloufie ,  &  d  une  naiflànce  qui  lui 
avoir  procuré  tous  les  avantages  d’une  bonne  éducation.  Il  etonpafle  aux 
Indes,"  &fe  trouvant  dans  la. Colonie  du  Darien  pendant  les  diflenfions  de 
NicuefTa&  de  Vafco  Nugnezde  Balboa  ,  il  avoir  accompagne  Valdma  dans  le 
Voïage  quil  devoit  faire  iSan-Domingo  :  mais,  à  la  vue  de  la  Jamaïque,  leur 
Caravelle  avoir  échoué  fur  les-  bancs  de-  los  Alacrams  (42).  De  vingt  Hom¬ 
mes  qu’ils  étoient ,  Jfep.t  étoient  morts  de:fatigue  &  dé  imfere.  Les  autres  , 
aïant  pris  terre  dans  une  Province  nommée  Maya  ,  etoient  tombes  entre 

(41)  Le  même,  chap.  16.J&  Herrera,  (4»)  Autrement  Las  Bivoras -,  ou  Càyy- 
Liv^4-  chap.  7.  maries^ 
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les  mains  d’an  cruel  Cacique ,  qui  avoit  commencé  par  facrifier  à  Tes  Idoles 
Valdivia,  &  quatre  de  leurs  Compagnons,  donc  il  avoit  enfuice  mangé  la  chair  ; 
Aguilar  8c  les  autres  avoient  été  réfervés  pour  la  première  Fête,  8c  ren¬ 
fermés  dans  une  cage  ,  où  l’on  prenoit  loin  de  les  engraiffer  5  mais  ils 
avoient  trouvé  le  moien  d’en  fortir -,  &  marchant  pendant  plufieurs  jours  au 
travers  des  Bois,  fans  autre  aliment  que  des  herbes  &  des  racines  ,  ils  avoient 
rencontré  des  Indiens  qui  les  avoient  préfentés  à  un  autre  Cacique  ,  Ennemi 
du  premier  &  moins  barbare,  fous  le  pouvoir  duquel  ils  avoient  mené  une 
vie  allez  douce  ,  quoique  forcés-continuellement  à  de  pénibles  travaux.  Tous 
les  Compagnons  de  fon  malheur  étoient  morts  fuccelîîvement ,  à  l’exception 
d’un  Matelot ,  nommé  Gonzalez  Guerrero  ,  natif  de  Palos ,  qui  avoit  époufé 
une  riche  Indienne  ,  dont  il  avoit  plufieurs  Enfans.  Pour  lui  ,  que  fon  atta¬ 
chement  pour  la  Religion  avoit  toujours  éloigné  de  ces  coupables  mariages  , 
il  étoit  parvenu  ,  après  diverfes  épreuves  ,  à  mériter  l’atreéfion  8c  la  confiance 
de  fon  Maître.  Il  l’avoir  fervi  fort  heureufement  dans  fes  guerres  ;  8c  ce- 
Cacique  ,  nommé  Aquineu 1 ,  l’avoit  recommandé  en  mourant  à  fon  Fils  , 
auprès  duquel  il  avoit  joui  de  la  même  faveur.  Lorfqu’U  avoit  reçu  la 
Lettre  deCortez  ,  par  les  Indiens  de  Cozumel ,  il  avoit  emploie  les  préfens 
qu’ils  lui  avoient  remis  à  traiter  de  fa  liberté,  qu’il  avoit  obtenue  comme 
une  recompenfe  de  fes  fervices.  Il  avoit  communiqué  la  Lettre  à  Guerrero  -, 
mais  fans  avoir  pu  l’engager  a  quitter  fa  femme  &  l’emploi  de  Capitaine  , 
dont  il  avoit  été  révêtu  par  le  Cacique  de  Nachanaam.  C’étoit  apparement 
la  honte  qui  le  retenoit  parce  qu’aïant  le  nez  percé,  les  lèvres  ,  les  oreilles 
&  le  vifage  peints,  &  les  mains  façonnées  à  la  maniéré  des  Indiens,  il 
rtofoit  paroître  ,  aux  yeux  des  Caftillans,  dans  un  état  qui  marquoit  un  égal 
eubli  de  fa  Patrie  &  de  fa  Religion  (43). 

Les  Caftillans  partirent  pour  la  fécondé  fois  de  Cozumel  ,  le  4  de  Mars; 
8c  doublant  la  Pointe  de  Cotoche  ,  ils  fuivirent  la  Côte  jufqu’à  la  Rade  de 
Ghampotan.  Cortez  penfoit  à  vanger  fa  Nation  des  pertes  qu’elle  avoit  effuïées 
dant  cette  Rade  :  mais  le  vent  rendit  l’abordage  fi  difficile  ,  qu’il  prit  le  parti 
daller  mouiller  a  la  Riviere>  de  Grijalva.  Il  n’y  fut  pas  long-tems  fans  en¬ 
tendre  des  cris  tumultueux-,  qui  fembloient  lui  annoncer  de  laréfiftance,  dans 
un  Canton  où  Grijalva  n’avoit  reçu  que  des  carefies  &  des-  préfens.  A<mi- 
lar  ,  qu  il  envoïa  demander  la  paix,  dans  un  Efquif ,  revint  lui  dire  quelles 
Indiens  étoient  en  grand  nombre  ,  &  fi  réfolus^de  défendre  l’entrée  de  la 
Riviere  ,  qu  ils  avoient  refufé  de  l’écouter.  Quoique  ce  ne  fut  point  par  cette 
Province  qu’il  vouloir  commencer  fes  conquêtes  ,  il  lui  parut  important  pour 
1  éclat  de  fes  armes  ,  de  réprimer  l’infolence  de  ces  Barbares.  La  nuit  appro- 
chon.  Il  l’emploïa  prefqu’entiere  àdifpofer  l’artillerie  de  fes  plus  gros  Vaifleaux, 
avec  ordre  aux  Soldats  de  prendre  ces  efpeces  de  cafaques  piquées ,  qu’ils 
nommoient  Eftanpilles.  A  l’arrivée  du  jour  ,  les  Vaiffeaux  furent  ranoés  en 
demie  lune  ,  dont  la  figure  alloit  en  diminuant  jufqu’aux  Chaloupes'5,  qui 

(43)  S°lis  ,  ibidem,  &Herrera,  chap.  7.  pie  d’un  excès  de-  cette  nature,  qu’il  ait'' 
&  8.  Herrera  fan  remarquer  que  le  carac-  trouvé  dans  toutes  les  Relations  des  Conquê- 
tere  d  Aguilar  ne  permet  pas  de  douter  de  tes  Efpagnoles  en  Amérique  ,  &  qu’il  ne  l’au-  - 
ion  récit.  Solis  ,fe  récriant  fur  l’aveuglement  roit  pas  placé  dans  fon  Hiftoire  ,  s’il  avoit'- 
de-  juerrero  ;  ajoute  que  c  eft  le  feul  exem-  pû  l’effaccr  de  toutes  les  autres. 
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formoient  les  deux  pointes.  La  largeur  de  la  Riviere  laiflant  affez  d’efpace 
pour  s’avancer  dans  cet  ordre  ,  on  affeéta  de  monter  avec  une  lenteur  ,  qui 
invitoit  les  Indiens  à  la  paix.  Aguilar  fut  député  encore  une  fois  pour  l’of¬ 
frir.  Mais  leur  réponfe  fut  le  lignai  de  l’attaque.  Ils  s’avancèrent,,  à  la  faveur  du 
Courant ,  jufqu’à  la  portée  de  l’arc  ;  Sc  tout-d’un-coup  ils  firent  pleuvoir  fur 
la  Flotte  une  fi  grande  quantité  de  fléchés  ,  que  les  Efpagnols  eurent  beau¬ 
coup  d’embarras  à  fe  couvrir.  Mais ,  après  avoir  foutenu  cette  première  cha¬ 
leur  ,  ils  firent  à  leur  tour  une  fi  terrible  décharge  de  leur  artillerie  ,  que  la 
plupart  des  Indiens  ,  épouvantés  d’un  bruit  qu’ils  n’avoient  jamais  entendu  , 
Sc  de  la  mort  d’une  infinité  de  leurs  Compagnons ,  abandonnèrent  leurs  Ca¬ 
nots  pour  fauter  dans  l’eau.  Alors  ,  les  Vaifleaux  s’avancèrent  fans  obftacle  jus¬ 
qu'au  bord  de  la  Riviere  ,  où  Cortez  entreprit  de  defcendre ,  fur  un  terrain 
marécageux  Sc  couvert  de  buiflons.  Il  y  fallut  rendre  un  fécond  combat.  Les 
Indiens  qui  éroient  embufqués  dans  les  Bois,  Sc  ceux  qui  avoient  quitté  leurs 
Canots  ,  s’étoient  raffemblés  pour  revenir  à  la  charge.  Les  fléchés  ,  les  dards 
&  les  pierres  incommodèrent  beaucoup  les  Caftillans  :  mais  Cortez  eut  1  ha¬ 
bileté  de  former  un  bataillon  ,  fans  cefler  de  combattre  ,  c’eft-à-dire  ,  que  fes 
premiers  rangs  ,  faifant  tête  à  l’Ennemi  ,  couvraient  ceux  qui  defcendoient 
des  Vaifleaux  ,  Sc  leur  donnoient  le  tems  de  fe  ranger  pour  les  foutenir.  Aufli- 
tot  que  le  bataillon  fut  formé  ,  il  détacha  cent  Hommes  ,  fous  la  conduite 
d’Avila  ,  pour  aller  au  travers  du  Bois  attaquer  la  Ville  de  Tabafco  ,  Capitale 
de  la  Province  ,  dont  on  connoilfoit  la  fituation  par  les  Mémoires  des  Voïages 
précédens.  Enfuite  il  marcha  fort  ferré  contre  une  multitude  incroïable  d’in¬ 
diens  ,  qu’il  ne  cefla  point  de  pouffer  avec  autant  de  hardiefle  que  de  danger. 
Les  Caftillans  combattoient  dans  l’eau  jufqu’aux  genoux.  Le  Général  même 
s’expofa  comme  le  moindre  Soldat}  Sc  1  on  rapporte  qu  aiant  laiflc,  dans  1  ardeur 
de  l’aétion  ,  un  de  fes  Souliers  dans  la  fange ,  il  combattit  long-tems  dans  cet 
état  ,  fans  s’en  appercevoir  ,  Sc  fans  en  reflentir  l’incommodité. 

Cependant  les  Indiens  difparurent  entre  les  buiflons  ,  apparemment  pour 
le  détenfe  de  leur  Ville ,  vers  laquelle  ils  avoient  vu  marcher  d’Avila.  On  en 
jucrea  par  la  multitude  de  ceux  qui  s’y  éroient  raffemblés.  Elle  étoit  fortifiée 
d’une  efpece  de  muraille ,  compofée  de  gros  troncs  d’arbres ,  en  manière  de 
paliffades  ,  entre  lefquels  il  y  avoir  des  ouvertures  pour  le  paffage  des  fléchés. 
L’enceinte  étoio  ronde,  fans  autre  défenfe  ;  &  vers  l’extrémité  des  deux  lignes  , 
qui  formoient  le  cercle  ,  l’une  avançoit  fur  1  autre  ,  en  laiflant  pour  1  entree  un 
chemin  étroit ,  à  plufieurs  retours  ,  avec  deux  ou  trois  Guérites  de  bois  ,  qui  fer- 
yoient  à  loger  leurs  Sentinelles.  Cortez  arriva  plutôt  à  la  Ville  qued’Avila, 
dont  la  marche  avoir  été  retardée  par  des  Marais  Sc  des  Lacs.  Cependant  les 
deux  Trouppes  fe  rejoignirent  5  &  fans  donner  aux  Indiens  le  tems  de  fe  re- 
connoître ,  elles  avancèrent ,  tête  baiffée  ,  jufqu’au  pié  de  la  paliflade.  Les 
diftances  fervirent  cTembrafures  pour  les  arquebufes.  Il  s  y  prefenca  peu  d  n- 
diens  ,  parce  que  la  plupart  s’étoient  retires  au  fond  de  la  Ville  •,  mais  on  re¬ 
connut  qu’ils  avoient  coupé  les  rues  par  d  autres  paliffades.  Ce  fut  la  qu  1  s 
firent  tête  avec  affez  d’audace  ,  quoique  fans  fucces  ,  dans  !  embarras  qu  1  s 
fe  caufoient  mutuellement  par  le  nombre.  Ils  redoublèrent  leurs  eflorts  ,  a 
l’entrée  d’une  grande  Place  ,  qui  faifoit  le  centre  de  la  Ville  :  mais  ils  fe 
virent  encore  forcés  d’abandonner  ce  pofte  ;  Sc  bientôt ,  il  ne  leur  refta  p  us 
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cîainre  reflource  que  de  prendre  la  fuite  vers  les  Bois.  Cortez  défendit  de 
les  iuivre,  pour  leur  laiffer  la  liberté  de  fe  déterminer  à  la  paix ,  6c  pour  donner 
a  les  gens  le  tems  de  fe  repofer.  Ainfi  Tabafco  fut  fa -première  conquête  Certe 
Vil  e  étoit  grande  &  bien  peuplée.  Les  Indiens  en  aïant  fait  forcir  leurs  fa 
milles  6c  leurs  principales  nchelfes  ,  elle  n’offrit  prefque  rien  à  l’avidité  du 
Soldat  :  mais  il  s’y  trouvoit  des  vivres  en  abondance.  Entre  plufieurs  Caf 
tillans  bleffés ,  on  nomme  Diaz  deCaftillo  ,  6c  Solis  lui  fait  honneur  de  fon 
courage.  Les  Ennemis  perdirent  beaucoup  de  monde  ;  mais ,  faifant  confif 
ter  une  partie  de  leur  gloire  à  cacher  leur  perte  ,  ils  eurent  l’adreffe  d’enlever 
leurs  Morts. 

Les-  Caftillans  paflerent  la  nuit  dans  trois  Temples  ,  dont  la  fituation  les 
mettoit  a  couvert  de  toute  furpnfe.  Cortez  ne  fe  repofa  que  fur  lui-même 
du  loin  de  faire  la  ronde  ,  6c  de  pofer  les  Sentinelles.  Le  jour  n’aïant  fait 
appercevoir  aucune  trace  de  l’Ennemi ,  il  envoïa  reconnoîrre  les  Bois  voifïns 
ou  Ion  trouva  la  même  folitude.  Cette  tranquillité  lui  fit  naître  des  foup’ 
çons  ,  qui  augmentèrent  en  apprenant  que  Melchior ,  un  des  anciens  Inter 
prêtes ,  avoir  difparu  cette  nuit ,  après  avoir  fufpendu  aux  branches  d’un  ar 
bre  les  habits  qu’il  avoir  reçus  en  embraffant  le  Chriftianifme.  Les  avis  qu’il 
alloit  porter  aux  Indiens  pouvoient  être  dangereux.  En  effet ,  on  vérifia  dans 
la  luire-,  qu’il  les  avoir  excités  à  continuer  la  guerre ,  en  les  affurant  que  les 
Caftillans  n  etoient  ’pas  immortels  ,  6c  que  ces  armes  ,  qui  répandoient  tant 

?  O1/  n  eC°lent  fas  Ie  tonnerre-  M^s  il  ne  tira  aucun  fruit  de  fa  trahifon 

Les  Barbares  memes  ,  auxquels  il  avoir  donné  ces  lumières,  n’en  aïant  pas 
trouve  la  viéfoire  plus  facile ,  le  facrifierent  à  leurs  Idoles.-  ^ 

Cortez  n  aurait  penfé  qu’à  remettre  à  la  voile  ,  s’il  n’eût  jugé  qu’après  avoir 
commence  la  guerre -,  une  retraite  trop  prompte  reffembleroit  trop  à  la  faire 
ou  du  moins  qu’une  viéfcoire  imparfaite  ,  fur  la  première  Nation  avec  laquelle 
il  en  etoit  venu  aux  mains  ,  n’établiroit  point  affez  la  terreur  de  fon  nom 
Apres  avoir  fait  reconnoîrre  le  Pais  par  fes  détachemens  (44)  ,  il  fut  informé 
que  près  d  un  lieu,  nomme  Cmthla  ,  on  découvrait  une  Armée  innombrable 
raquer115  *  ^  ^  pouVolent  sêcre  que  dans  le  deffein  de  l’at- 

Diaz  décrit  l’ordre  de  leur  marche,  pour  donner  une  idée  générale  de  toutes  les 
adlons  de  cette  conquête ,  dans  une  Région  dont  tous  les  Peuples  ont  les  mêmes 
ulages  de  guerre.  Leurs  armes  ordinaires  étoient  l’arc  6c  les  fléchés.  La  corde 

Cerffiï'  ar“  eto1'  cTP°fée  d’U'n  ne'fd!  clirel^e  Animal,  ou  de  poil  de 
Cerf  file  -  de  leurs  fléchés  «oient  armees  d’un  os  pointu,  ou  d’une  arrête  de 

Poiffon.  Ils  avoient  une  forte  de  dards  ou  de  zagaie,  qu’ils  lançoienr  dans' 
loccafion  ,  &  qui  leur  fervoit  quelquefois  auffi  de  demi-pique.  Quelques! 
uns  portoi-ent  des  epees  ,  ou  de  larges  fabres  d’un  bois  fort  dur  ,  incrufté  dV -■ 
pierres  tranchantes  ,  6c  s  en  fervoient  à  deux  mains.  Les  plus  robuftes  v  ini 
gnoient  des  maffues  fort  pefantes  ,  dont  la  pointe  étoit  arJée  de  caillou  En' 
fin,  d  autres  navoient  que  des  frondes  ,  avec  lef quelles  ils  jettoient  d’affez 
gro  es  pieires ,  avec  autant  de  force  que  d’adreffe.  Leurs  armes  défenfives  3 

(44)  Diaz  de  Caftillo  &  Solis  rapportent  foin  de  ne  rien  dérobber  air  «r  a.  j 

en  détail  toutes  ces  courfes  ;  mais  on  sen  Cortez.  **  CaraaerS 

lient  au  fil  general  de  l’Hiftoire,  avee-le- 
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dont  l’ufage  fe  ^0^°1‘t.iau^j^^’^l^^^a^^^^Xortue)^egarniesCde:amlEal* 
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quelques-unes  dorme.  .  d ^  nus  .  mais  ik  avoient  le  v.fage 
parmi  nous,  Tous  les  autre  donner  un  air  plus  terrible. 

&C  le  corps  peint  de  dlver^es  '  £e  couronne  de  plumes  fort  hautes  , 

La  plupart  portoient  autou  manquoient  pas  d’inf- 

qul  fembloit  ajouter  quelle ^ a  k m  ^  ^  ^  S  ^  pLafion-: 

t^renSr^  irfla^Vde  roFeau  des  coquilles  de  Mer ,  &  une  efpece  de  tam- 
c  etoient  des  butes  du  roieai  ,  l ■  •  auelaue  fon  avec  des  grottes 

venoient  a  fe  rompre.  Leur  pre  >  r  -  j„  ia  terreur.  Apres  avoir 

dont  elle  émit  accompagnée  pquvoiei ut  i "  P£  j  ébranlés  ,  ils  ïe  précipl- 
épuifé  leurs  fléchés ,  s’ils  ne  voioient  pas  leu.  ^  Js  ; 

toient  fur  eux ,  fans  autre  méthode  que  de  le  tenir  ^  ^  à  k  fois #  &  iorf. 

quek'c'rainte ^ ïXTrXsTSir  aboient  fait  tourner  le  dos ,  il  étoit  impof- 

de  ces  Barbares,  ne  purent  voir,  fans  quelque  e  ,  é  £  °d  quarante  mille 
Armée  fi  nombreuse.  Ils  apprirent,  dans  la  ha  te  ^  valeur  ferme  &  régulière, 

hommes-, &quand  ils  neleutaurpient^asfuppofecetœ^valeurre^^  ,  que  leurs 

qui  eft  le  partage  des  Nations  c.vll.te.  étoient  capables  de  cet 

Ennemis  avoient  des  ^  ^  “^£2  dans  les  Bêtes.  Cottez  fen- 

empottement  farce .que  a N  t  'cependant ,  loin  d'en  être  abbattu  , 

toit  le  perd  dans  lequel  •  .  £  de  figrté.  Il  leur  fit  prendre  pofte  au 

il  anima  fes  gens  par  an  air  J  lâiHbit  point  à  craindre  d'être  enve- 

pié  d'une  petite  em'n??i’,^tiUetiepo„voit  jouer  librement.  Pour  lui,  mon- 
loppes  par  dernere  ,  &  d  ou  P  ^  \  fe  ;etra  dans  un  taillis 

tant  à  cheval  avec  tour  ce  qu  il  ,  Wque  cette  diver- 

voifin,  d’où  il  fe  propofoit  nQ  pul-ent  pas  plutôt  à  la  portée  des 

•fion  de vien droit  necefiair  .  .  ..^s  quol  3  fuivanc  leur  ufage , 

-fléchés,  qu’ils  firent  leur  prépaie  iMW-idlon  Efpaenol  ,  que  les  arque- 

ils  fondirent  avec  tant  d’impétuofite  fur  *  une  hor- 

bufes  &  les  arbalètes  ne  purent  les  ar  f Uéfoient  fort  ferrés  , 
rible  exécution  dans  leur  corps  d  Atmee,  &  comme  ^  re_ 

chaque  coup  en  faiToienc  dans-leurs  Bataillons  -,  &pouf- 

jomdre,  pour  remplir  les  v  en  .pair  des  poignées  de  fable  ,  par  lef: 

fant  d  épouvantables  cris  ,  J  Cependant  ils  avancèrent ,  jufqu  a 

quelles  ils  efperoient  cacher  leu  p  P  ^  Epagnols  corn- 

-fe  trouver  en  état  d’en  venir  aux  coup ^  C ^ 
mençoient  à  s’appercevoir  que  a  Par  ,  J  vinrent  tomber  à  bride  *b- 

hets,  fottant  du  '  I!s  ^  pas  de  peine  i 

11  met  le.  battue  fur  la  plus  cpaiüe  me  que  les  Indiens  prirent  pour 

^iens en  fuite,  s’ouvrir  un  paflage.  La  leule  vue  des  b  des 
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•des  Montres  dévorans,  à  têtes  d’Homme  &  de  Bête  ,  fit  défefpérer  de  la  vie-  — - — > 

toire  aux  plus  braves.  A  peine  ofoient-ils  jetrer  les  yeux  fur  l’objet  de  leur  J1ERNAND 
terreur.  Ils  ne  penferent  plus  qua  fe  retirer  ,  en  continuant  néanmoins  de 
faire  tête  ,  mais  comme  s’ils  eulfent  appréhendé  d’être  dévorés  par  derrière, 

&  pour  veiller  à  leur  fureté  plutôt  que  pour  combattre.  Enfin ,  les  Efpa<mols  ! 
à  qui  cette  retraite  donna  la  liberté  de  fe  fervir  de  leurs  arquebufes  ,  recommen¬ 
cèrent  un  feu  fi  vif ,  qu’il  fit  prendre  ouvertement  la  fuite  à  leurs  Ennemis. 

Cortez  fe  contenta  de  les  faire  fuivre  à  quelque  diftance  ,  par  fes  Cava¬ 
liers  ;  dans  la  vue  de  redoubler  leur  effroi ,  mais  avec  ordre  d’épargner  leur 
fang ,  &  d’enlever  feulement  quelques  Prifonniers  qu’il  vouloir  faire  fervir 
a  la  paix.  On  trouva  fur  le  Champ  de  bataille  plus  de  huit  cens  Indiens  morts  , 

8c  1  on  ne  put  douter  que  le  nombre  de  leurs  bielles  n’eut  été  beaucoup  plus, 
grand.  Les  Caftilians  n  y  perdirent  que  deux  Hommes  ;  mais  ils  eurent  foi- 
xante  8c  dix  blelfes.  Ce  glorieux  elfai  de  leurs  armes  leur  parut  digne  ,  après 
la  conquête ,  d  erre  célébré  par  un  1  emple  3  qu’ils  éleverent  en  l’honneur  de  Monument-  a* 
Notre  Dame  de  la  Viéfoire^  8c  la  première  Ville,  qu’ils  fondèrent  dans  cette  fa  victoire. 
Province,  reçut  aufli  le  même  nom  (45). 

La  paix  fe  fit  de  fi  bonne  foi  ,  qu’après  l’avoir  confirmée  par  des  préfens  il  fait  la  paix 
mutuels  ,  entre  lelquels  le  Cacique  de  Tabafco  fit  accepter  à  Cortez  vin^t  avec  'es  Indiens* 
Femmes  indiennes  ,  pour  faire  du  pain  de  Maïs  à  fes  Trouppes  (4d) ,  on  ?e 
-vihta  pendant  quelques  jours  avec  autant  de  civilité  que  de  confiance  Mais  çoit  ’  & 
fi  les  magnifiques  peintures  que  les  Caftilians  firent  au  Cacique  ,  de  la  puif- 
fance  &  de  la  grandeur  du  Roi  d’Efpagne  ,  lui  infpirerent  de  l’admiration  pour 
un  fi  grand  Monarque  ,  elles  ne  purent  le  difpofer  à  fe  ranger  au  nombre  de 
les  Sujets  (47).  0 


(45)  Quelques  Ecrivains  Efpagnols  ra¬ 
content  qu’on  avoit  vu  l’Apôtre  Saint  Jac¬ 
ques  combattre  en  leur  faveur,  monté  fur 
un  Cheval  blanc  ;  mais  que  Cortez  avoit 
prétendu  que  c  etoit  Saint  Pierre  ,  auquel  il 
avoit  une  dévotion  particulière.  Diaz  de 
taftillo  rejette  ce  miracle  ,  &  rend  témoi¬ 
gnage  que  non-feulement ,  ni  lui ,  ni  fes 
Compagnons  n’avoient  rien  vu  d’approchant, 
mais  qu’on  n’en  avoit  rien  dit  alors  dans  tou¬ 
te  l’Armée. 

(46)  Ce  fut  le  prétexte  qui  les  fit  rece¬ 
voir;  mais  ileft  certain  que  Cortez  prit  de 
l’inclination  pour  une  de  ces  Femmes ,  qu’il 
fit  bâti  fer  fous  le  nom  de  Marina,  8e  dont 
il  fit  fa  M ait telTe.  Elle  étoit  ,  fuivant  Diaz  , 
d’une  beauté  rare  &  d'une  condition  rele¬ 
vée.  Son  Pere  étoit  Cacique  de  Guazacoal- 
co  ,  Province  Mexiquaine.  Divers  incident 
î  avoient  fait  enlever ,  dans  fes  premières 
années,  a  Xicalongo,  Place  forte  fur  la 
Frontière  d’Yucatan;  Sc  par  une  autre  in¬ 
jure  de  la  fortune,  elle  avoit  été  vendue  au 
Cacique  de  Tabafco.  Elle  avoit  la  mémoire 
rft  heureufe  &  l'efprit  fi  vif,  quelle  apprit 
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en  peu  de  tems  la  Langue  Cafti liane  ,  ce  qui 
la  rendit  fort  utile  à  fes  nouveaux  Maîtres» 
Cortez  en  eut  un  Fils  ,  qui  fut  nommé  Dom 
Martin  Cortez  ,  &  qui  devint  Chevalier  de 
Saint  Jacques,  en  confideration  de  la  no- 
blelTe  yie  fa  Mere.  Solis  releve  ici  quelques 
mepriiês  d  Herrera  ,  &  1  accufe  de  ne  s’être 
pas  aifez  attaché  à  la  Relation  de  Diaz. 
Liv.  i.  chap.  2  r. 

(47)  Ce  ne  fut  pas  faute  d’adrefie  de  la 
part  de  Cortez.  Les  Seigneurs  du  Pais  ,  qui 
1  avoient  vifité  ,  entendant  hennir  les  Che¬ 
vaux  dans  la  cour,  demandèrent  avec  em¬ 
barras  de  quoi  fe  plaignoient  les  Yeguaner, 
nom  qui  lignifie  dans  leur  langue"  Puif- 
Jance  terrible.  Cortez  leur  dit  qu’ils  étoient 
fâches  de  ce  qu  il  n’avoit  pas  châtié  plus 
feverement  le  Cacique  &  fa  Nation  ,  pour 
avoir  eu  l’audace  de  réfifter  aux  Chrétiens, 
Aulfi-tôt  les  Seigneurs  firent  apporter  des 
couvertures  pour  coucher  les  Chevaux,  & 
de  la  volaille  pour  les  nourrir,  en  leur  de¬ 
mandant  pardon  ,  &  leur  promettant ,  pour 
lesappaifer,  d  etre  toujours  Amis  des  Chré¬ 
tiens.  Herrera^,  Liv.  4.  chap.  iz. 
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Cortez  ,  appréhendant  de  s’afFoiblir  s’il  pouffoit  plus  loin  fes  prétentions  9- 
&  rapportant  toutes  fes  vues  à  de  plus  hautes  entrepnfes  ,  remit  à  la  voile,, 
le  Lundi  de  la  Semaine  Sainte  ,  pour  continuer  de  fuivre  la  Côte  à  l’Oueft. 

Il  reconnut  ,  dans  cette  route  ,  la  Province  de  Guazacoalco  ,  les  Rivières 
d’Alvarado  &  de  Banderas  ,  l’Ifle  des  Sacrifices ,  &  tous  les  autres  lieux  (48). 
qui  avoient  été  découverts  par  Grijalva.  Enfin  ,  il  aborda  le  Jeudi  Saint  à 
Saint- Jean  d’Ulua.  A  peine  eut-il  fait  jetter  l’ancre  entre  Pille  &  le  Continent , 
qu’on  vit  partir  de  la  Côte  deux  de  ces  gros  Canots  ,  que  les  Indiens  du  Pais 
nomment  Pyrogues.  Ils  s'avancèrent  jufqu’à  la  Flotte  ,  fans  aucune  marque 
de  crainte  ou  de  défiance  -,  ce  qui  fit  juger  favorablement  de  leurs  intentions. - 
Cortez  ordonna  qu’ils  fulfent  reçus  avec  beaucoup  de  carelfes.  Mais  Aguilar , 
qui  avoir  fervi  jufqu’alors  d’interprète  ,  ceffant  d’entendre  la  langue  ,  on  tom¬ 
ba  dans  un  embarras  dont  il  eût  été  difficile  de  Sortir  -,  lorfque  le  hazard  ht 
remarquer  qu’une  des  Femmes,  qu’on  avoit  amenées  deTabafco,  qui  avoir  déjà 
reçu  le  Baptême  fous  le  nom  de  Marina  ,  s’entretenoit  avec  quelques-uns  de 
ces  Indiens.  C’eft  de  ce  jour,  que  Solis  compte  fa  faveur  auprès  du  Général  ; 
&  que  par  fes  fervices  ,  autant  que  par  fon  efprit  &  fa  beauté  ,  elle  acquit  fur 
lui ,  dit-il  ,  un  afeendant  quelle  fut  conferver.  _ 

Les  Indiens  déclarèrent  à  Cortez  ,  par  la  bouche  de  Marina  ,  que  Filpatoe 
&  Teutilé ,  le  premier  ,  Gouverneur  de  cette  Province  ,  &  l’autre ,  Capitaine 
général  du  Grand  Empereur  Motezuma  ,  les  avoient  envoies  au  Commandant 
de  la  Flotte  ,  pour  fa  voir  de  lui-même  quel  deffein  1  amenoit  fur  leur  rivage. 
Cortez  traita  fort  civilement  ces  Députés ,  &  leur  répondit  quil  venoit  en 
qualité  d’Ami ,  dans  le  deffein  de  traiter  d’affaires  importantes  pour  leur  Prince 
&  tout  fon  Empire  -,  qu’il  s’expliqueroit  davantage  avec  le  Gouverneur  &  le 
Générai  ,  &:  qu’il  efpéroit  d’eux  un  accueil  auifi  favorable  qu  ils  1  avoient,  tait 
l’année  précédente  à  quelques  Vaiffeaux  de  fa  Nation.  Enfuite  ,  aiant  tire  des 
mêmes  Indiens  une  connoiffance  générale  des  ncheffes  ,  des  forces  &c  dir Gou¬ 
vernement  de  Motezuma  ,  il  les  renvoïa  fort  fatisfâits.  Le  jour  fuivant ,  lans  • 
attendre  la  réponfe  de  leurs  Maîtres,  il  fit  débarquer  toutes  fes  Trouppes  s 
fes  Chevaux  &  fon  Artillerie.  Les  Elabitans  du  Canton  lui  prêtèrent  volon¬ 
tairement  leurs  fecours-,  pour  élever  des  Cabanes  ,  entre  lefquelles  il  en  fit 
drelfer  une  plus  grande ,  qu’il  deftinoit  au  fervice  de  la  Religion  ,Jc  devant  la¬ 
quelle  il  fit  planter  une  Croix  (49).  Il  apprit  des  Indiens  que  Teutile  coni- 
mandoit  une  puilfante  Armée  dans  la  Province  ,  pour  foumettre  quelques 
Places  indépendantes  ,  que  l’Empereur  vouloir  joindre  a  fes  Etats,  iout  le 
jour  &  la  nuit  fuivante  fe  pafferent  dans  une  profonde  tranquillité. 

Elle  fut  troublée  le  lendemain  ,  par  une  nombreufe  Trouppe  d  Indiens  ar¬ 
més  ,  qui  s’avancèrent  fans  précaution  vers  le  Camp.  Mais  ,on  fut  bientôt 
informé  que  c’étoient  les  Avancoureurs  de  Teutilé  &  Pilpatoe  ,  qui  setoient 
mis  en  chemin  pour  venir  faluer  le  Général.  Ils  arrivèrent ,  le  jour  de  Pâques , 
avec  un  cortege  digne  de  leur  rang.,  Cortez  ,  aiant  conçu  qu  il  avoir  a  traites. 

*48)  Tous  ces  lieux  enfemble  fe  nom-  dire  la' Meffe  dans  cette  Chapelle  ,  &  de  ne 
moient  Calchieoeca.  Le  même  .,  Liv.  5-  s’èitz  pas  fouvenus  qu  on  etou  au  Vendredi  ■ 

1  Saint ,  jour  auquel  on  ne  dit  point  de  «lelie.- 

(Jÿ)4  Solis  raille  ici  quelques  Hidoriens  Liv.  1.  chap.  n. 
d'avoir  prétendu  que  le  même  jour  Cortez  fit  ■ 
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avec  les  Miniftres  d’un  Prince  fort  fupérieur  aux  Caciques  ,  réfolut  d’affeéter  _ , 

auili  un  air  de  grandeur,  qu’il  crut  propre  à  leur  en  impofer.  Il  les  reçut  au  Fernand 
milieu  de  tous  les  Officiers ,  qu’il  avoir  engagés  à  prendre  une  pofture  ref-  CoRTEz- 
peétueufe  autour  de  lui.  Après  avoir  écouté  leurs  premiers  complimens  ,  aux-  lSl9- 
quels  il  fit  une  réponfe  fort  courte  ,  il  leur  fit  déclarer ,  par  Marina  ,  qu’avant  Corrcz  ra° 

que  de  traiter  du  fujet  de  fon  Voïage  ,  il  vouloic  rendre  fes  devoirs  à  fou  uTion^ 

Dieu  ,  qui  étoit  le  Seigneur  de  tous  les  Dieux  de  leur  Pais  ;  &  les  aïant  con¬ 
duits  à  la  Cabane  qui  leur  fervoit  d’Eglife  ,  il  y  fit  chanter  une  Méfié  folem- 
nelle  ,  avec  toute  la  pompe  que  les  circonftances  permettoient  (50).  On  revint 
de^  lEglile  a  la  Tente  ,  où  il  fit  dîner  les  deux  Officiers  Mexiquains  avec  la 
même  oftentation.  Enfuite  ,  prenant  un  air  grave  &  fier  ,  il  leur  dit ,  par  la  Déclaration 
bouche  de  Ion, Interprète  ,  qu  il  etoit  venu  de  la  part  de  Charles  d’Autriche  ,  <lu‘* Ieuc 
Monarque  de  l’Orient ,  pour  communiquer  à  l’Empereur  Motezuma  des  fecrets 
d  une  haute  importance  ,  mais  qui  ne  pouvoient  être  déclarés  qu  a  lui-même  • 
qu’il  demandoit ,  par  confisquent ,  l’honneur  de  le  voir  ,  &  qu’il  fie  promet- 
toit  d’en  être  reçu  avec  toute  la  confidération  qui  étoit  dûe  à  la  grandeur  de 
fon  Maure. 


Cette  propofition  parut  caufer ,  aux  deux  Officiers  ,  un  chagrin  dont  ils  ne 
purent  deguifer  les  marques.  Mais  ,  avant  que  de  s’expliquer,  ils  deman¬ 
dèrent  la  liberté  de  faire  apporter  leurs  préfens.  C’étoient  des  vivres  ,  des  Préfens  qa1# 
robbes  de  coton  très  fin  ,  des  plumes  de  différentes  couleurs ,  &  une  grande  res°k  d  eUK'‘  - 
caiire  remplie  de  divers  bijoux  d’or ,  travaillés  avec  une  extrême  délicateffie 
Trente  Indiens  entrèrent  dans  la  Tente  ,  chargés  de  ce  fardeau  ,  &  Teutilé  en 
prefenta  fuccefiivement  chaque  partie  au  Général  (51).  Enfuite ,  fe  tournant 
vers  iui ,  il  lui  fit  due  par  l’Interprète  ,  qu’il  le  prioit  d’agréer  ce  témoignage 
de  1  eftirne  &  de  1  affeétion  de  deux  Efclaves  de  Motezuma  ,  qui  avoient  or¬ 
dre  de,  traiter  ainfi  les  Etrangers  qui  abordoient  fur  les  Terres  de  fon  Em¬ 
pire  ,  a  condition  néanmoins  qu’ils  s’y  arrêteroient  peu ,  &  qu’ils  fe  hâte- 
roient  de :  continuer  leur  voïage;  que  le  defièin  de  voir  l’Empereur  fouffroit 
trop  de  difficultés  ,  &  qu'ils  croioient  lui  rendre  fervice  en  lui  confeillant  tj  1  ■  c  -r 
dy  renoncer.  Cortez  ,  d’un  air  encore  plus  fier,  répliqua  que  les  Rois  ne 
refufoient  jamais  audience  aux  Ambaffiadeurs  des  autres  Souverains  ,  &  que  c  «  - 

fans  un  ordre  bien  précis  leurs  Miniftres  ne  dévoient  pas  fe  charger  d’un  refus  ^ 
fi  dangereux,;  que  dans  cette  occafion  leur  devoir  étoit  d’avertir  Motezuma 
de  Ion  arrivée  ,  &  qu’il  leur  accordoit  du  tems  pour  cette  information  •  mais 
qu  ils  pouvoient  affûter  en  meme  tems  leur  Empereur ,  que  le  Général  étranger 
etoit  fortement  refolu  de  le  voir  ,  &  que  pour  l’honneur  du  grand  Roi  qu’il 
reprefentoit  il  ne  rentrerait  point  dans  fes  VaifTeaux  fans  avoir  obtenu  cette 
latisraction.  Les  deux  Mexiquains  ,  frappés  de  l’air  dont  Cortez  avoir  ac¬ 
compagne  cette  déclaration  ,  ne  répondirent  que  pour  le  prier ,  avec  fou- 


(f°)  Cottez  n’avoit  que  deux  Aumôniefs  ; 
mais  ,  pour  rendre  le  Clergé  plus  nombreux, 
on  prit  les  Soldats  qui  favoient  le  chant  de 
i’Eglife,  &l’on  en  forma  le  Chœur.  Solis , 
Liv.  i.  chap.  1. 

(  5 1  )  Herrera  place  au  contraire  la  ré- 
poafe  de  Teutilé  avant  l’arrivée  des  pré¬ 


fens.  Il  ajoute  qu  après  les  avoir  reçus ,  Cor¬ 
tez  fie  auiïï  les  liens  ,  qui  confiftoient  en  un 
fauteuil  fort  bien  couvert ,  une  chemife  ou- 
Vr^jCMi’  Donjlet  de  velours  cramoifî ,  une 
médaillé  d'or  qui  repréfentoit  Saint  George, 
&  quantité  de  grains  8c  de  bracelets  de  verre. 
Liv.  4.  chap.  4. 
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million  de  ne  rien  entreprendre,  du  moins  avant  la  réponfe  dé  U 
Cour  ,  &  pour  lui  offrir  toute  l’affiftance  dont  il  auroit  befoin  dans  l’in¬ 
tervalle.  .  .  , ,  . 

Ils  avoient ,  dans  leur  cortege  ,  des  Peintres  de  leur  Nation  ,  qui  s’étoient 
attachés  depuis  le  premier  moment  de  leur  arrivée  ,  à  repréfenter  ,  avec 
une  diligence  admirable,  les  Vaifîeaux ,  les  Soldats,  les  Chevaux,  l’Artil¬ 
lerie  ,  &  tout  ce  qui  s’étoit  offert!  leurs  yeux  dans  le  Camp.  Leur  toile 
étoit  une  étoffe  de  coton  préparée  ,  fur  laquelle  ils  traçoient  affez  naturelle¬ 
ment  ,  avec  un  pinceau  &  des  couleurs  ,  toutes  fortes  d’objets  &  de  figures. 
Cortez  ,  qui  fut  averti  de  leur  travail ,  fortit  pour  fe  procurer  ce  fpeétacle , 
&  ne  vit  pas  fans  étonnement  la  facilité  avec  laquelle  ils  exécutoient  leurs 
delfeins.  On  l’affura  qu’ils  exprimoient  furces-  toiles,  non-feulement  les  figures, 
mais  les  difcours  même  &  les  aétions  y&c  que  Motezuma  feroitr  informé-, 
par  cette  méthode  ,  de  toutes  les  circonftances  de  l’entretien  qu’il  avoir  eu 
avec  Teutilé.  Là-deffus ,  pour  foutenir  les  apparences  de  grandeur  qu’il  avoit 
affeéfées  ,  &  dans  la  crainte  qu’une  image  fans  force  &c  fans  mouvement  ne 
donnât  des  idées  peu  convenables  à  fes  vues  ,  il  conçut  le  deffein  d’animer 
cette  foible  repréfentation  ,  en  faifant  faire  l’exercice  à  fes  Soldats  ,  pour  faire 
éclater  leur  adreffe  &  leur  valeur  aux  yeux  de  deux  des  principaux  Officiers  de 

l’Empire  (52).  . 

L’ordre  fut  donné  fur  le  champ.  L  Infanterie  CaftiLane  forma  un  Batail¬ 
lon,  &  tout  le  canon  de  la  Flotte  fut  mis  en  batterie.  On  déclara,  aux  Mexi- 
quains ,  que  le  Général  étranger  vouloit  leur  rendre  les  honneurs  qui  n  é- 
toient  accordés  dans  fon  Pais  qu’aux  Perfonnes  d’une  haute  difhnchon. 
Cortez  ,  montant  à  cheval  avec  fes  principaux  Officiers ,  commença  par  des 
courfes  de  bagues.  Enfuite  ,  aïant  partagé  fa  Trouppe  en  deux  Efcadrons, 
il  leur  fit  faire  entr’eux1  une  efpece  de  combat ,  avec  tous  les  mouvemens 
de  la  Cavalerie;  Les  Indiens  ,  dans  leur  première  furprife  ,  regardèrent  d’a¬ 
bord  avec  fraïeur  ces  Animaux,  dont  la  figure  &  la  fierte  leur  paroiffoient 
terribles;  &  n’étant  pas  moins  frappés  de  leur  obeilfance  ,  ils  conclurent  que 
des  Hommes  ,  capables  de  les  rendre  fi  dociles  ,  avoient  quelque  chofe  de 
fuperieur  à  la  Nature.  Mais  ,  ïorfqu’au  fignal  de  Cortez  l’Infanterie  fit  deux 
ou  trois  décharges,  qui  furent  fuivies  du  tonnerre  de  l’artillerie  ,  la  peur 
fit  fur  eux  tant  d’impreffion  ,  que  les  un!  fe  jetterent  a  terre  ,  les  autres  pri¬ 
rent  la  fuite,  &  les  deux  Seigneurs  cachèrent  leur  effroi  fous  le  mafque  de 
l’admiration.  Cortez  ne  tarda  point  à  les  raffiner  ,  en  leur  répétant  d  un  air 
enjoué  que  c’étoit  par  ces  Fêtes  militaires  ,  que  les  Efpagnols  honoroient  leurs 
Amis.  Il  vouloit  leur  faire  comprendre ,  obferve  l’Hiftoriem,  combien  les 
armes  étoient  redoutables  dans  une  aéfion  ferieufe ,  puifquun  fimple  amu- 
fement  ■,  qui  n’en  étoit-  que  l’image  *  avoit  pu  leur  caufer  tant  de  fraïeur. 
Les  Peintres  Mexiquains  inventèrent  de  nouvelles  figures  ,  pour  exprimer  ce 
qu’ils  venoient  de  voir  de-  d’entendre.  Les  uns  deffinoient  des  Soldats  armes 


(51)  Dîaz  del  Càftillo  exagere  fans  doute, 
îorfqu  il  aflure  qu’ils  tirèrent  au  naturel  les 
Portraits  de  tous  les  Capitaines  Efpagnols. 
Le  tems  leur  auroit  manqué ,  quand  ils  en 
auioient  eud’habileté..  Le -même  Hiftorien 


remarque  que  c’étoit  auffi  leur  maniéré  dé¬ 
crire  ,  &  que  n’aïant  pas  l’ufage  des  lettres  , 
ils  confervoient  les  événemens  dans  ce  ftyle. 
Yoïez  ci-deffous ,  la  defcnption  du  Mexique, 
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Arrangés  en  bataille  -,  &  les  autres  peignoient  les  Chevaux  ,  dans  l’agitation 
du  combat.  Ils  repréfentoient  fort  bien  un  coup  de  canon  ,  par  du  feu  &  de 
la  fumée-,  &  le  bruit  même,  par  des  traits  lumineux  qui  faifoient  naître  une 
idée  plus  forte  que  celle  de  l’éclair. 

Cortez  avoir  emploie  le  tems  ,  que  les  Mexiquains  donnoient  à  l’admira¬ 
tion  ,  pour  faire  préparer  des  préfens  confîdérables ,  qu’il  les  pria  d’envoïer 
de  fa  parta  leur  Empereur.  Pilpatoé  s’arrêta  près  du  Camp  des  Efpagnols , 
avec  une  Trouppe  allez  nombreufe  pour  élever  en  peu  d’heures  une  multi¬ 
tude  de  cabanes,  qui  prirent  l’apparence  d’une  grofie  Bourgade.  Les  Caftü- 
lans  n’eurent  pas  de  peine  à  comprendre  que  fcn  delfein  étoit  de  les  ob- 
ferver  :  mais  comme  il  les  avoir  avertis  qu’il  ne  penfoit  qu’à  fe  mettre  à 
portée  de  leur  fournir  des  provilions,  ils  lui  laifièrent  le  piaifir  de  croire 
qu’il  les  trompoit  par  une  politique  dont  ils  recueilloient  tout  l’avantage. 
Teutilé  reprit  le  chemin  de  ion  Camp ,  d’où  il  fe  hâta  d’envoïer  à  Motee 
zutna  fes  informations  ,  avec  les  tableaux  de  fes  Peintres  &  les  préfens  de 
Cortez.  Les  Rois  du  Mexique  entretenoient ,  pour  cet  ufage ,  un  grand 
nombre  de  Couriers  ,  difperiés  fur  tous  les  grands  chemins  de  l’Empire. 
On  choifiifoit ,  pour  cet  office  ,  de  jeunes  gens  fort  difpos  ,  qu’on  exerçoit  à 
la  courfe ,  dès  le  premier  âge.  Acofta,  dont  on  vante  l’exaélïtude  dans  fes 
Defcriptions  ,  rapporte  que  la  principale  Ecole,  où  l’on  dreffoit  ces  Couriers, 
étoit  le  grand  Temple  de  la  Ville  de  Mexico,  qui  contenoit  une  Idole 
monftrueufe  ,  au  fommet  d’un  efcalier  de  fix-vingt  dégrés  ,  &  qu’il  y  avoit 
des  prix,  tirés  du  Tréfor  public,  pour  celui  qui  arrivoit  le  premier  aux 
pieds  de  l’Idole.  Dans  les  courfes,  qu’ils  faifoient  quelquefois  d’une  extré¬ 
mité  de  l’Empire  à  l’autre,  ils  fe  relevôient  de!  diftance  en  diftance,  avec 
une  mefure  fi  proportionnée  à  la  force  humaine  ,  que  malgré  toute  leur 
vîteffe  ,  ils  fe  fuccedoient  toujours  avant  qu’ils  euflent  commencé  à  fe 
laffer  (53). 

La  réponfe  de  Motezuma  vint  en  fept  jours;  quoique  par  le  plus  court 
chemin  ,  on  compte  foixante  lieues  de  la  Capitale  à  Saint-Jean  d’Ulua  (54)  :  8c 
ce  qui  augmente  l’admiration  ,  c’eft  quelle  étoit  précédée  par  un  préfent, 
porté  fur  les  épaules  de  cent  Indiens.  Avant  l’audience  ,  Teutilé,  qui  étoit 
chargé  de  négocier  avec  le  Général  étranger  ,  fit  étendre  les  préfens  fur  des 
nattes  (55)  ,  à  la  vue  des  Efpagnols.  Enfuite,  s’étant  fait  introduire  dans  la 

I53)  Hiftoire  naturelle  des  Indes  occi-  de  la  vue  des  peintures,  non -feulement 
dentales  ,  Liv.  3.  parce  quelles  lui  préfentoient  des  objets 

(H)  Quelques  Hiftoriens  racontent  que  terribles',  mais  plus  encore  parce  qu’il  y 
Teutilé  même  porta  les  dépêches  &  revint  trôuvdit  l'accompli/Ternent  de  quantité  de 
dans  huit  jours,  avec  celles  de  la  Cour  &  les  préfages  &  dë  prédidions  ,  qui  le  mena- 
préfens.  Diaz  de  Caftillo  dit  que  .c’étoit  un  çoient  de  la  ruine  de  fon  Empire,  ne  fe  raf- 
Ambafladeur  exprès,  nommé  Quintelbor ,  furâ  qu’en  appercevant  que  les  Etrangers  ai- 
qui  étoit  accompagné  de  cent  nobles  Mexi-  moient  beaucoup  l’or.  Il  fe  flatta  qu’un  gros 
quains  ;  ce  qui  paroît  encore  moins  vrai-  préfent  de  ce  précieux  métal  les  fatisferoic 
femblable.  Mais  Solis  attribue  cette  addition  aflez  pour  les  difpofer  à  partir;  &  ce  fut 
à  l’Editeur  ,  qu’il  nomme  le  Redeur  d tViïïa.  dans  cette  unique  vue  qu’il  leur  envoïa  deux 
Uermofa.  fois  confécuti ves ,  de  grandes  richeflTes  en  or. 

'(JS)  Herrera  donne  plus  d’étendue  à  ce  Mais  il  ne  confideroit  pas  que  c’étoit,  au 
xécit.  Il  prétend  que  Motezuma  épouvanté  contraire,  une  amorce  capable  de  les  retenir 
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Tente  de  Cortez  ,  il  lui  dit  que  l’Empereur  Motezuma  lui  envoïoit  ces  ri¬ 
che  (Tes  ,  pour  lui  témoigner  l’eftime  qu’il  faifoit  de  lui,  &  la  haute  opinion 
qu’il  avoit  de  fon  Roi  -,  mais  que  l’état  de  fes  affaires  ne  lui  permettent  pas 
d’accorder  à  des  Inconnus  la  permiffion  de  fe  rendre  à  la  Cour.  Teualé 
s’efforça  d’adoucir  ce  refus  par  divers  prétextes  ,  tels  que  la  difficulté  des 
chemins  ,  8c  la  rencontre  de  plufieurs  Nations  barbares  ,  que  toute  l’autorité 
de  l’Empereur  n’empècheroit  pas  de  prendre  les  armes  ,  pour  fermer  les 
palfages.  Cortez  reçut  les  préfens,  avec  toutes  les  marques  d’un  profond  ref- 
pect  ;  mais  il  répondit  que  malgré  le  chagrin  qu’il  auroit  de  déplaire  à  l’Em¬ 
pereur,  en  négligeant  fes  ordres  ,  il  ne  pouvoit  retourner  en  arriéré  fans 
bleffer  l’honneur  de  fon  Roi.  Il  s’étendit  fur  fon  devoir ,  avec  une  fermeté 
qui  déconcerta  le  Mexiquain  ;  8c  l’exhortant  à  faire  de  nouvelles  inftances 
auprès  de  l’Empereur  ,  il  promit  d’attendre  encore  fa  réponfe.  Cependant 
.il  ajouta  qu’il  feroit  fort  affligé  qu’elle  tardât  trop  à  venir ,  parce  qu’il  fe 
verrait  alors  forcé  de  la  folliciter  de  plus  près. 

Teutilé  infifta  fur  la  déclaration  de  l’Empereur  ^  mais  n’obtenant  point 
d’autre  réponfe  ,  il  partit  avec  quelques  préfens  de  Cortez  ,  pour  aller  rendre 
compte  de  fa  Commiffion  à  la  Çour.  Les  Caftillans  ,  après  avoir  admiré  la 
richeffe  des  fiens  ,  fe  partagèrent  avec  beaucoup  de  contrariété  dans  le  juge¬ 
ment  qu’ils  portoient  de  leur  lîtuation.  Les  uns  concevoient  les  plus  hautes 
efpérances  de  fi  beau  commencement.  Les  autres ,  mefurant  la  puiffance  de 
Motezuma  fur  fes  richeffes  ,  s’épuifoient  en  raifonnemens  fur  les  difficultés 
de  leur  entreprife  ,  8c  trouvoient  de  la  témérité  dans  le  detfein  de  lui  faire 
la  loi  avec  fi  peu  de  force.  Cortez  même  n’étoit  pas  fans  inquiétude ,  lorf- 
qu’il  comparait  fa  foibleftè  avec  la  grandeur  de  fes  projets  ;  mais  ,  n  en  étant 
pas  moins  réfolu  de  tenter  la  fortune  ,  il  refolut  d  occuper  fes  Soldats  jufqu  au 
retour  de  l  AmbafTadeur  Mexiquain  5  pour  leur  oter  le  teins  de  fe  refroidir 
par  leurs  réflexions-;  8c  fous  prétexte  de  chercher  un  mouillage  plus  fur  ,  par- 


On  donne  le  détail  de  ces  préfens,  pour 
commencer  à  faire  connoître  le  Mexique  ,  & 
pour  faire  juger  combien  cette  montre  de¬ 
voir  exciter  l’avidité  des  Efpagnols.  C  e- 
toient  de  riches  tapis  &  d  autres  étoffés  de 
coton,  tiflues  de  plumes  d  oifeaux  fort  dé¬ 
licates  8c  de  diverfes  couleurs  ;  des  boucliers 
nattés  ,  &  couverts  de  petites  plaques  d’or 
&  d’argent  ;  d’autres  enrichis  de  pentes  per¬ 
les  ;  un  morion  de  bois  ,  couvert  de  grains 
d’or  non  fondu;  un  cafque  de  lames  dor, 
entouré  de  fonnettes  ,  orné  d  eméraudes  par 
le  haut ,  avec  des  panaches  de  grandes  plu¬ 
mes ,  au  bout  dcfquelles  pendoient  des  mail¬ 
les  d’or  ;  des  chafTemouches  de  plumes  avec 
mille  ornemens  d’or  &  d’argent  ;  des  braf- 
fartsSc  d’autres  armures,  de  cuir  de  Cerf , 
corroïé  en  rouge ,  &  revêtu  de  plaques  des 
mêmes  métaux  ;  des  efearpins  &  des  fanda- 
îes  de  même  cuir  ,  coufus  avec  du  fil  d’or  , 
dont  les  femelles  étoient  d’une  pierre  cou¬ 


leur  d’azur  ,  &  doublées  de  coton  ;  des  mi¬ 
roirs  d’un  très  beau  métal ,  nommé  Marga- 
chita  ,  qui  reluit  comme  de  l’argent ,  en- 
chalfés  en  or  ;  quantité  de  pièces  d’or  & 
d’argent  ;  un  collier  d’or  ,  entouré  de  plus  de 
cent  éméraudes  &  d’autant  de  rubis ,  auquel 
pendoient  de  petites  fonnettes  d’or  ;  d’autres 
colliers  coufus  de  perles  &  d  eméraudes, 
d’un  ouvrage  admirable  ;  diverfes  figures 
d’animaux  d’or  ;  des  efpeces  de  médailles 
d’or  St  d’argent,  dont  le  travail  furpalFoit 
la  matière  ;  des  grains  d’or  ,  tel  qu’on  le 
tire  des  Mines ,  de  la  gro fleur  d’une  noifette  ; 
deux  roues ,  l’une  d'or ,  qui  repréfentoit  le 
Soleil  avec  fes  raïons  ,  &  quantité  de  feuil¬ 
lages  3c  d’animaux  ,  du  poids  de  plus  de  cent 
marcs;  l’autre  d’argent,  avec  la  figure  de 
la  Lune  ,  &  du  même  travail ,  de  plus  de 
cinquante  marcs.  Tous  les  Caftillans  de¬ 
meurèrent  comme  épouvantes  ,  à  la  vue  de 
tant  de  richelfes.  Herrera ,  Liv.  j.  ch. 
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que  la  Rade  de  Saint- Jean  d’Ulua  croit  battue  des  vents  du  Nord ,  il  char- 
a  Montejo  daller  reconnoitre  la  Côte,  avec  deux  Vaifleaux ,  fur  lef quels 
fit  embarnner  miy  Hnnr  i  r  •  ,  .  5 


te 

^  MoiT> . .  la  v-uie,  avecaeux  vaiiteaux,  fur  lefouel 

il  ht  embarquer  ceux  dont  il  appréhendent  le  plus  d’oppofition.  Montejo  re¬ 
vint  vers  le  cens  ou  1  on  attendoit  Teutilé.  Il  avoir  foivi  la  Côte  ,  jufqu'à  la 
grande  Rmeie  de  1  anuco  ,  que  les  Courans  ne  lui  avoient  pas  permis  de 
palier  ;  mais  il  avoir  découvert  une  Bourgade  indienne  ,  nommée  Chiankuu- 
l  an  ,  ou  la  Mer  forment  une  efpece  de  Port ,  défendu  par  quelques  Rochers 
qui  pouvoient  mettre  es  Vaiflèaux  à  couvert  du  vent.  Elle  déçoit  qu’à  dix  ou 
douze  lieues  de  Saint-Jean.  Cortez  ht  valoir  cette  faveur  du  Ciel ,  comme  un 
témoignage  de  fa  proreéhon. 

Teutilé  arriva  bientôt ,  avec  de  nouveaux  préfens.  Sa  harangue  fut  courte. 
Elle  portoit  un  ordre  aux  Etrangers  de  partir  fans  réplique.  On  ignore  quelle 
auroit  ete  la  reponfe  de  Correz  ;  mais  ,  tandis  qu’il  la  préparait ,  avec  quel¬ 
que  embarras  il  entendit  fonner  la  cloche  de  l’Eglife  (56)  ,  &  prenant  occa- 
hon  de  cet  incident  pour  former  un  deiïein  extraordinaire,  il  fe  mu  à  genoux 
apres  avoir  fait  ligne  à  tous  fes  gens  de  s’y  mettre  à  fon  exemple.  Cette  ac- 

1, T  i  Vfat  fUMle  d  Un, profond  flIence  5  aïant  Paru  caufer  de  l’étonnement  à 
1  Amballadeur  ,  Marina  lin  apprit ,  par  l’ordre  du  Général ,  que  les  Efpagnols 
reconnoiffantun  Dieu  fouverain,  qui  déteftoic  les  Adorateurs  des  IdoL§,  & 
qui  avoir  la  pudfance  de  les  détruire  ,  ils  s’efforçoient  de  le  fléchir  en  fa¬ 
veur  de  Motezuma ,  pour  lequel  ils  craignoient  fa  colere.  Olmedo  ,  l’un  des 
deux  Aumomers,  reçut  ordre  auffi  d’emploïer  fon  éloquence ,  pour  découvrir 

cJnZ  X '  qUeSl  '"'J  £  F01  (57)  ’  &  lorfqu’il  eut  celle  de  parler  , 

Cortez  d  un  air  plus  impofant  que  jamais  ,  déclara  »  que  le  principal  motif 

“  t\y01  f°n  MâT  ’  P°Ur  °ffnr  fon  amitlé  à  Empereur  du  Mexique  ém 
»  obligation  ou  font  les  Princes  Chrétiens  de  soppofer  aux  erreurs  de  l’Ido 
»  latrie  5  qu  un  de  Tes  plus  ardens  deh-rs  étoit  de  lui  donner les  inlbuû  ons 
»  qui  conduisent  a  la  connoilfance  de  la  Vérité,  &  de  l’aider  à  forcir  de 
”  du  Demo1?  5  horrible  Tyran  ,  qui  tenoit  l’Empereur  même 

dans  les  fers  ,  quoiqu  en  apparence  il  fût  un  puilTaur  Monarque  •  que  pour 

”  bu  ?nant  T"  PaïS  f°rt  éloi§né  P°“  «"Affaire  de  cetre  fmponaEe 
”  &  de  la Ra«d  ™  R°>  plus  pu, (Tant  encore  que  celui  des  Mexiquains ,  il 
”  P°“™‘tfe  drfpenfer  de  farre  de  nouvelles  mllances  .  pour  2e,  "r  une 
”  audlen,ce  &TOrabk  1  d  a“«"‘  Pl«s  qu’il  n’apporroit  q„  fa  paix  comme 
”  on  en  devoir  juger  par  ceux  qui  l’aceonipagMient .  dont  Tpetic  nom 
»•  ne  pouvoir  faire  foupçonner  d’autres  viles  (5 8).  P  b 

Ce  difeours  ,  par  lequel  il  avoir  efperé  de  Te  faire  du  moins  refléter 

ne  ,,aïoit  ;ji^ 

f  dî  COlere  •  Motezuma  “t 

mais  que  s’ils  contf„ùô“enr“dé  T"?  fe.'H8,<s  5 

d’être  traités  en  Ennemis.  1s % 

g~fgü„“pGrof  d'r  f  'V  §r1”ds  PaS’  «vec  tons  Te  î  dl’s  d 

correge.  Un  procédé  f,  fier  caufa  quelques  moment  d’embarras  à  Cortez 
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Mais  ,  tournant  aufli-tôt  fon  attention  à  raffûter  fes  gens  ,  il  parut  s  applau¬ 
dir  (59)  d’un  refus ,  qui  lui  donnoit  la  liberté  d’emploïer  les  armes  lans  violer 
aucun  droit-,  &  quoiqu’il  y  eût  peu  d’apparence  que  les  Mexiquains  euflent 
une  Armée  prête  à  l’attaquer  ,  il  pofa  de  tous  côtés  des  Corps-de-Garde ,  pour 
faire  juger  qu’on  n’avoit  rien  a  craindre  de  la  furprife  avec  lui.  _ 

Cependant ,  le  jour  d’après  fit  découvrir  un  changement ,  qui  jetta  1  al- 
larme  dans  le  Camp  Efpagnol.  Les  Indiens  ,  qui  s’étoient  établis  a  peu  de 
diftance  ,  &  qui  n’avoient  pas  ceffé  jufqu’alors  de  fournir  des  vivres  ,  s  etoienc 
retirés  fi  généralement,  qu’il  ne  s’en  préfentoit  plus  un  feul.  Ceux  ,  qui  ve- 
noient  des  Villages  &  des  Bourgs  voifins  ,  rompirent  aulfi  toute  communica¬ 
tion  avec  le  Camp.  Cette  révolution  fit  craindre  fi  vivement  aux  Soldats  de 
manquer  bientôt  du  néceffaire  ,  qu’ils  commencèrent  a  regarder  le  deflein 
de  s’établir  dans  un  Pais  fi  ftérile  ,  comme  une  entrepnfe  mal  conçue.  Ges 
murmures  firent  lever  la  voix  à  quelques  Partifans  de  Diego  Velafquez.  Ils  ac- 
,  cuferent  le  Général  d’un  excès  de  témérité  -,  &  leur  hardie (Te  croiilant  de  jour 
en  jour  ,  ils  folliciterent  tout  le  monde  de  s’unir  ,  pour  demander  leur  re¬ 
tour  dans  Pille  de  Cuba  ,  fous  prétexte  d’y  fortifier  la  Hotte  &  1  Armee. 
Cortez  ,  informé  de  ce  foulevement ,  emploïa  fes  plus  fidèles  Amis ,  pour 
reconnoître  les  fentimens  du  plus  grand  nombre.  Il  trouva  que  celui  des  Mu¬ 
tins  fe  réduifoit  à  quelques  anciens  Mécontens ,  dont  1  avoir  toujours  eu  de 
la  défiance.  Lorfqu’il  fe  crut  afiiiré  de  la  difpofîtion  des  autres  ,  il  déclara 
qu’il  vouloir  prendre  confeil  de  tout  le  monde  ,  &  que  chacun  avoir  la  liberté 
de  lui  apporter  fes  plaintes.  Ordas  &  quelques  autres  Officiers  fe  chargèrent 
de  celles  des  Mécontens.  Elles  furent  écoutées ,  fans  aucune  marque  dofïenie. 
Comme  elles  tendoient  principalement  à  retourner  dans  llfle  de  Cuba ,  pour 
remettre  la  difpofîtion  de  la  Flotte  a  Velafquez  ,  &  qui  ny  avoir  point , 
en  effet  ,  d’autre  moïen  de  la  fortifier,  Cortez  fe- contenta  de  répondra 
quelle  avoir  été  jufqu’alors  allez  favonfée  du  Ciel  pour  en  efperer  conftam- 
ment  les  mêmes  fecours -,  mais  que  fi  le  courage  &  la  confiance  manquoien 
aux  Soldats  ,  comme  on  l’en  affuroit ,  il  y  auroit  de  la  folie  a  s  engager  p  1 
loin-,  qu’il  falloir  prendre  fes  mefures  pour  retourner  a  Cuba  ,  en  leur  .avouant 
néanmoins  qu’il  s’arrêtott  à  cette  résolution  pour  fume  leur  confeil  & 
fur  le  témoignage  qu’ils  lui  rendoient  dg  la  difpofîtion  des  Soldats.  Aulli-tot 
il  fit  publier0,  dans  te  Camp,  qu’on  fe  tint  prêt  é  s  embarquer  le  lendemain 
pour  Cuba  ;  &  l’ordre  fut  donné  aux  Capitaines  de  remonter  ,  avec  leurs 
Compagnies ,  fur  les  mêmes  VaifTeaux  qu’ils  avoient  commandes.  Mais  cette 
réfZion  ne  fut  pas  plutôt  divulguée ,  que  tous  ceux  qui  etoient  prévenu 
en  faveur  du  Général ,  s’écrièrent ,  avec  beaucoup  de  chaleur  ,  cjuil  les  av  t 
donc  trompés  par  de  fautes  promefTes  3  Ils  ajoutèrent  que  s  d  etoit  re^u  de 
fe  retirer ,  il  en  étoit  le  maître  ,  avec  ceux  qu  il  trouvent  difpofes  a  le  fu  yie 
mais ,  que  dans  les  efpérances  qui  les  attachoient  au  Mexique ,  ils  n  aban- 

tolent  des  gages  de  leur  foiblefle,  &  de 
leur  crainte,  mais  qu’ils  n’acheteroient  pas 
à  fi  bon  marché  la  retraite  d’une  Armee 
Efpaanole.  Ibidem.  On  aura  continuellement 
occasion  d'obferver  que  Cortez  emploïa  la 

rufe  autant  que  la  valeur. 

donngroxens 


(j<B  Diaz  lui  fait  dire  à  fes  Officiers  , 
d’un  air  riant;  „  Nous  verrons  comment  ils 
»  foutiendront  la  guerre  ;  en  tour  cas,  nous 
„  favons  de  quelle  maniéré  ces  gens-là  fe 
i,  battent.  Et  pendant  qu’on  ferroit  les  prê¬ 
te  ns  t  il  raillait  encore,  en  difapt  que  ce- 
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donneroient  pas  leur  entrepnfe  ,  &  qu’ils  fauroient  choifir  un  Chef  pour  lui 
lucceder.  Les  Officiers  qui  fervoient  Cortez  ,  feignant  d’approuver  carte  ou- 
verture  ,  demandèrent  feulement  qu’il  en  fut  informé.  Ils  fe  rendirent  à  fa 
Lente  ,  accompagnés  de  la  plus  grande  partie  dés  Soldats  ,  pour  lui  reoré- 
ienter  que  toute  l’Armée  étoit  prête  à  fe  foulever;  &  cette  comédie  fut 
poufiee  jufqua  lui  reprocher  d’avoir  pris  la  réfolution  de  partir,  fans  con- 
iulter  les  principaux  Officiers.  Ils  fe  plaignirent  de  la  honte  dont  il  vouloit 
couvrir  les  Efpagnols ,  en  abandonnant  fon  Expédition  ,  au  feul  bruit  des  obf- 
tacles  qu  il  avoir  a  furmonter.  Ils  lui  repréfenterent  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Orqaiva  ,  pour  avoir  manqué  de  faire  un  Etabliffiement  dans  le  Pais 
ciml  avoir  découvert.  Enfin,  ils  lui  répétèrent  fidèlement  tout  ce  au’il  leur 
avoit  diète  lui-meme.  Cortez  parut  ffirpris  de  les  entendre.  Il  rejétta  fa 
conduite  fur  1  opinion  qu’il  avoir  eue  des  difpofitions  de  l’Armée.  Il  affeéta 
e  fe  défendre ,  de  balancer,  d’avoir  peine  à  fe  perfuader  ce  qu’il  defiroit 
Je  pms  ardemment  ;  &  fe  plaignant  d’avoir  été  mal  informé,  fans  nommer 
neanmoins  ceux  qui  lui  avoient  rendu  ce  mauvais  office  ,  il  protesta  que  les 
ordies  qui  avoir  donnes  étoient  contre  fon  goût-,  qu’il  n’avoit  cédé  qu’à 
J  envie  d  obliger  fes  Soldats  5  qu’il  demeureroit  au  Mexique  avec  d'amant 
plus  de  fatisfaclion  ,  qu  il  les  voioit  dans  les  fentimens  qu’ils  dévoient  au 
Roi  leur  Maître  &  à  l’honneur  de  leur  Nation  :  mais  q  Fs  dévoient  corn" 
prendre  que  pour  des  encreprifes  auffi  gîorieufes  que  les  fiennes  ,  il  ne  vou- 
lon  que  des  Guerriers  libres  &  dévoués  à  fes  ordres  -,  que  fi  quelqu’un  fou- 
iiaitoit  de  retourner  a  Cuba,  il  pouvoir  partir  fans  obftacle  ;  &que  fur  le 
champ  il  alloit  donner  ordre  qu’il  y  eût  des  Vaiffieaux  prêts ,  pou?  tous  ceux 
qui  ne  feioient  pas  difpofes  a  fuivre  volontairement  fa  fortune.  Ce  difcours 
produifit  des  tranfports  de  joie,  dont  il  fut  furpris  lui-même;  &ceux  qui 
.avoient  fe m  d  Interprètes  aux  Mécontens  ,  n’eurent  pas  la  hardiefTe  deqfe 

-don  "o}.  -firem  ^  6XCufeS’  &'û  re<^  avec  la  “fane  diffimula! 

•  La  Fortune,  qui  fembloit  le  conduire  par  la  main  ,  amena  dans  le  mêmetems 
cinq  Indiens,  que  Diaz  del  Caftillo  vit  defcendre  d’une  Co  line  vers  un 
pofte  avance  qu  il  gardait.  Leur  petit  nombre  &  les  Lignes  de  plix  lvTc 
lefquels  ils  continûment  de  s’approcher,  ne  lui  laiffiant' aucune  défiance  de 
.leurs  intentions ,  il  les  conduifit  au  Camp.  On  crut  remarquer-,  à  leur  air& 
a  leu.  habillement ,  qu  ils  etoient  d’une  Nation  différente  des  Mexiquains- 
quoiqu  ils  euffient  auffi  les  oreilles  &  la  levre  percées,  pour  fourni  de 
gros  anneaux  d  or  &  d’autres  bijoux.  Leur  langage  ne  fembloit  pas  non 
p  usa  cemi  aes  autres,  &  Marina  ne  l’entendit  pas  fans  difficulté.  POn  ap- 
pi  neanmoins,  par  fon  organe,  qu’ils  étoient  Sujets  du  Cacique  de  Zampoala 
Province  peu  eloignee,  &  qu’ils  venoient  faire  des  complimens  de  fa  part  au 

te  saîfc-îar  tM 

-F  d":  ^  «SS 

{60)  Ibidem  chap,  ,  ;  6,  Herrera  m 
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l’effet  cjue  cet  heureux  incident  pouvoit  produire  fur  les  Mexiquains ,  potiï 
arrêter  leurs  entreprifes ,  &  fur  les  Elpagnols  mêmes,  pour  leur  infpiret 
une  nouvelle  confiance,  il  apprit  que  la  Province  de  Zampoala  etoit  vers 
le  Port  que  Montejo  avoir  découvert  fur  la  Côte  -,  &  fon  deiiein  etoit  tou¬ 
jours  d’y  tranfporter  fon  Camp.  Cependant  fa  joie  fe  deguifant  fous  un  air 
de  fierté,  il  demanda  aux  Indiens  pourquoi  leur  Cacique,  étant  il  voihn  9 
avoir  différé  fi  long-tems  à  lui  faire  cette  députation  ?  Ils  répondirent  que 
les  Peuples  de  Zampoala  ne  communiquoient  pas  volontiers- avec  les  Mexi- 
quains  dont  ils  ne  fouffroient  les  cruautés  qu’avec  horreur.  Nouveau  iujet  de 
fatisfadion  pour  Cortez,  fur-tout  lorfque  les  Indiens  eurent  ajoute  que  Mo- 
rezuma  étoit  un  Prince  violent,  qui  s’étoit  rendu  înfupportable  aies  voifins- 
par  fon  orgueil ,  &  qui  tenoit  fes  Peuples  fournis  par  la  crainte. 

...  P  II  eft  tems  de  faire  connoître  quelles  étoient  fes  forces ,  &  dou  venoit 
exique  le  trouble  que  l’arrivée  des  Efpagnols  avoir  jette  dans  fon  elprit.  L  Empire 
'•  du  Mexique  étoit  alors  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur ,  puiique  toutes 
les  Provinces  qui  avoient  été  découvertes  dans  l’ Amérique  ieptentnona  e 
Soient  gouvernées  pur  fes  Mimftves ,  ou  par  des  Caciques  qui  lui  paioient 
un  tribut.  Sa  grandeur du  Levant  an  Couchant ,  étoit  de  puis  de  cinq  cens 
lieues ,  &  fa  largeur,  du  Midi  au  Nord  ,  d'environ  deux  cens.  Il  avoir  pour 
bornes,  au  Nord  ,  la  Mer  Atlancique  ,  dans  ce  long  elpace  de  Cote  qui t  se- 
rend  depuis  Panuco  jufqu’au  Yucatan.  L’Océan,  qu'on  nomme  Afiauque  (  ),  e 
bornoit  au  Couchant,  depuis  le  Cap  Mindorin  jufqu aux  extrémités  a- 
Nouvelle  Galice.  Le  côté  méridional  occupe*  cette .  vafte  Cote  qm  borde 
k  Mer  du  Sud  ,  depuis  Acapulco  jufqu  a  Guatirnak  &  qui  vient  près  de 
Nicaragua,  vers  l'ifthme  du  Darien.  Celui  du  Nord  s «rendant  jufqu  a  - 
Panuco0,  comptenoit  cette  Province  entière;  mais  fes  limites  «oient  ref- 
ferréesen  quelques  endroits  par  des  Montagnes,  qui  fervoient  de 
aux  Chichimegues  &  aux  Otomies  ;  Peuples  farouches  &  barbares,  aux¬ 
quels  on  n’artribuoit  aucune  forme  de  Gouvernement ,  &  qui  n  arant  pour 
Habitation  que  les  cavernes  des  Rochers ,  on  quelques  trous  forts  terre,  vl- 
voièiit  de  lit  chaffe  &  des  fruits  que  leurs  arbres  produifotent  fans  culture. 
Cependant  ils  fe  fervoient  de  leurs  fléchés  avec  tant  d  adrelTe  Sc  de  force  , 
&^a  firuation  de  leurs  Montagnes  «doit  fi  naturellement  a  leur  defenfe, 
qu’Us  avoient  repotlffé  pluf.euîs  fois  toutes  les  forces  des  Empereurs  du 
lexique  Mais  ris  ne  penfoient  à  vaincre  que  pour  enter  la  tyrannie,  & 
pour  conferver  leur  liberté  au  milieu  des  Betes  Étuvage». 

V  II  n’y  avoir  pas  plus.de  cent  trente  ans  que  1  Empire  du  Mexique  etou 
parvenu  à  cette  Iran  leur,  après  avoir  commencé  à  s’élever,  comme  la  plupart  des 
amres  Etats,  L  des  fonâemens  affez  foibles  Les  Mexiquams  ,  portes  par 

inclination  à  l’exercice  des  armes-,  avoient  airujétn 

très  Peuples  qui  habiroient  cette  partie  du  Nouveau  Monde.  Leur  premier 

Chef  avoir  â  un  fimple  Capitaine ,  dont  ^  “  ,™ 

fait  d’excellens  Soldats.  Enfuite  ils  serment  donne  un  Roi,  qmls  avoient 
chotfi  entre  les  plus  braves  de  leur  Nation  ,  parce  qu’ils  ne  conno.ffoient  pas 
d’autre  vertu  que  la  valeur;  Se  cet  ufage  de  donner  la  Couronne  au  plus 
brave  ,  fans  aucun  égard  au  droit  de  h  naiffance,  navolt  ete  interrompu  . 

(ÿ)  Ouïe  Golfe  d’Atiiaav 


Combien  ij 
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«jiîe  dans  quelques  occafions ,  où  légalité  du  mérite  avoit  fait  donner  la 
preference  au  Sang  total.  Motezuma ,  fuivant  les  peintures  qui  compofoiern 
leurs  Annales  ,  etoit  l  onzième  de  ces  Rois  (G i).  Quoique  Ion  Per/eûr  oc-  CoRTEZ- 
cupe  le  Trône,  il  n  avoir  du  fon  élévation,  qu’à  fes  grandes  qualités  na-  c^\9' 

s’émT5  iqMaVOient,  £te  l’artifice.  Mais  lorfqu’il  qS 

o  vu  le  Maure  ,  il  avoit  lâche  la  bride  à  tous  les  vices  qu’il  avoir  ffiMé  fei,ümmuitMo: 

gutfer  Son  orgueil  avoir  éclaté  le  premier  ,  en  lui  faifant  congedL  tous" 
les  Officiers  de  fa  Mai  fon  »  qui  etoient  d’une  naiffiance  commune  pour 
n  emploier  que  la  Noffieffie,  jufques  dans  les  Emplois  les  plus  vils  •  affeéla 
non  egalement  choquante  pour  les  Nobles ,  qui  fe  trouvèrent  avili’s  par  des 
fondrions  indignes  d  eux ,  &  pour  les  Familles  populaires  qui  s’étoient  vu 
fe/mf  lunj2“e  V01re  qaeHes  avoient  à  la  fortune.  Il  paroiffiolt  rarement  à  la 
vue  de  fes  Sujets,  fans  excepter  fes  Mmiftres  mêmes  &  fes  Domeftiques 
auxquels  il  ne  fe  commumquoit  qu’avec  beaucoup  de  réferve;  faifant 
»  entrer  ainfi ,  fuivant  1  expreffion  de  Solis,  le  chagrin  de  la  folitude  dans 
»  a  compofition  de  fa  Majefté.  Il  avoit  inventé  de  nouvelles  révérences  & 
d  s  ceremonies  gênantes ,  pour  ceux  qui  approchoienc  de  fa  Perfonne  Le 
refpedb  lui  paroiffoic  une  offenfe  ,  s’il  n’étoit  pouffé  iufqu’à  l’ado radon  •  & 
dans  la  feule  vue  de  farre  éclater  fon  pouvoir,  Pil  exer^qudquS  dhof 

î  ^^oit  crééteSfans0nt'°Ve'  C0?n0l{r°1I:  Pas  d’autre  raifon  que  fon  caprice" 
il  avoir  créé,  fans  necefiite ,  de  nouveaux  impôts,  qui  fe  levoient  nar 

Sg8po«WSia36iaa* 

commencoilnrTr  ^  aVoit  été  remPlie  prodiges,  qui 

commençoient  a  lui  faire  fentir  des  remords  & :  Wpc  minru  n  u-  •  7 ,  avoient annonct 

Comete  avoit  paru  pendant  plufîeurs  nuit.  re  Une  eftroiable  l.i.incd.l-to 

P’couroirtme,tte  P,rc' 

SSP- ï'  s. 

je  cedncendie,  1  ““  la' ^ 

-«es  les’  «  ffSE  s'accoX!nteàCrk  •*'  *  ^ 

Laiilôns  («,)  aux  H.ftoires  Efpagnoles  ce  qui  JZLZ  ^tnlrTan^ 

(61)  Vo'iez ci -fip/Trsur  ï-  j . 


*  U 

(f  i)  Voïezci-defTous  ,  dans  la  defcriotion 
de  1  Empire,  les  noms  &  la  fuite  de  fesTrri 

P“ndpalei  CiKOnfia“cs 


(6i)  Solis,  Liv. z.  chap.  j. 

(M)  On  ne  doit  pas  pa/Ter  néanmoins  deux 

qUe  k  d,Acofta>  Boter°  ,  &  d'au- 
U  Ecrivains  du  meme  poids,  ont  crus. 

Tl  m  ij 
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labuleux  :  mais ,  le  récit  des  deux  Indiens  faifant  juger  a  Cortez  qui!  ne 
lui  ieroit  pas  difficile  de  former  un  parti  contre  un  1  yran  ,  entre  des  Peu¬ 
ples  révoltés  contre  fes  injuftices  ,  il  envoia  ,  au  Cacique  de  Zampoala  ,  des 
préfens  &c  tout  ce  qui  pouvoit  le  difpofer  a  1  amitié;  .  . 

Cet  heureux  incident  lui  fit  naître  une  autre  idee ,  que  les  Hiuoiiens  re¬ 
gardent  comme  le  chef-d’œuvre  de  fa  Politique  ,  &  mil  exécuta  auffi 
habilement  qu’il  l’avoit  conçue.  Comme  elle  l’obligeoit  d  avancer  le  aeflein 
qu’il  avoir  toujours  eu  de  former  une  Colonie  dans  le  lieu  ou  il  etoit  campe  , 
il  fe  bâta  de  la  communiquer  aux  Officiers  dont  il  connoiüoit  1  attachement 
pour  fa  perforine-,  &  lorfqu’il  eut  réglé  avec  eux  tout  ce  qui  pouvoir  en 
affiirer  le  fuccès  ,  il  tint  une  Afiemblée  générale ,  pour  donner  une  forme  au 
nouvel  Etablifiement.  La  conférence  fut  courte.  Ses  Partifans,  qui  compo- 
foient  le  plus  grand  nombre ,  feconderent  toutes  fes  proposions  par  leurs  ■ 
fuffrages.  On  nomma  pour  Alcaldes  ,  ou  Chefs  du  Confeil  Souverain  ,  Por- 
tocarrero  &  Montejo-,  &  pour  Confeillers  *  d’Avila  ,  Alvarado  &  -a^°vah  - 
D’Efcalante  fut  créé  Alguazil  Major,  ou  Lieutenant  Criminel-,  &  1  Office.- 
de  Procureur  Général  fut'  confié  à  Chico.  Tous  ces  Officiers ,  apres  avoir 
prêté  le  ferment  ordinaire  à  Dieu  &  au  Roi ,  prirent  poffieffion  de  leurs  Char¬ 
ges  ,  avec  les  formalités  ordinaires  en  Efpagne  ,  &  commencèrent  a  les  exercer 
en  donnant  à  la  nouvelle  Colonie  le  nom  de  Vdla-ncca  de  la  Vera-Ctu. ■ 


a  fiez  vérifiés ,  pour  les.  donner  comme  cer¬ 
tains ,  &  qui  expliquent  d  ailleurs  les  quef- 
tions  qu’on  faifoit  l’ année  precedente  a  Gri- 
jalva.  Quelques  Pêcheurs  prirent  au  bord 
du  Lac  de  Mexique  un  Oifeau  d’une  gran¬ 
deur  8c  d’une  figure  monftrueufe ,  quils 
préfenterent  à  l’Empereur.  Il  avoit  .  fur  la 
tête  une  efpece  de  lame  luifante  ,  ou  ta  ré¬ 
verbération  du  Soleil  produifoit  une  lumière 
trille  &  affreufe.  Motezuma,  fixant  fes  yeux 
fur  cet  te  lame,  y  apperçut  1a  repréfentation 
d’une  nuit,  avec  des  Etoiles  >  qui  brilloient 
affez  ,  d’efpace  en  efpace,  pour  1  obliger  de  fe 
tourner  aufii- tôt  vers  le  Soleil ,  dans  le  doute 
s’il  n’avoit  pas  ceffé  tout  d  un  coup  de  luire. 
Enfuite,  retournant  à  cet  étrange  miroir, 
il  y  vit  des  Soldats  inconnus  &  bien  armes  , 
qui  venoient  du  côté  de  1  Orient ,  8c  qui 
faifoient  un  horrible  carnage  de  fes  Sujets. 
Il  fit  appeller  fes  Prêtres  8c  Tes  Devins,  pour 
les  confulter  fur  ce  prodige.  L  Oifeau  demeu¬ 
ra  immobile  ,  tandis  que  plufieurs  d  e-ntr  eux 
firent  ta  même  expérience.  Enfuite  ,  se- 
chappant  tout  d’un  coup  de  leurs  mains  ,  il 
leur  tailla  un  nouveau  "fujet  de  fraïeur  par 
une  fuite  .fi  brufque. 

Peu  de  jours  après  ,  un  Laboureur  vint 
au  Palais,  8c  demanda  fort  inftâmment  d  e- 
tre  introduit  a  1  Audience  de  1  Empereur  . 
on  tint  confeil  fur  fon  tranfporr ,  qui  paruç 
fu-matareb,  8c  lou  réfolur  de  lccouter.  Il 


fit  un  récit  qu’on  pouvoit  prendre  pour  ua  ■ 
fonge  ,  quoiqu’il  le  donnât  comme  une  vé¬ 
rité  ,  par  lequel  il  prétendoit  qu’aïant  v(ï 
l’Empereur  endormi  dans  un  lieu  écarté  ,  ôc 
qui  tenoit  à  ta  main  une  paftille  allumée  * 
une  voix  lui  avoit  ordonne  de  piendre  ta 
paftille,  8c  de  1a  lui  appliquer  fur  ta  cuifle  5  ’ 
ce  qu’il  avoir  fait  fans  que  l’Empereur  fe 
fut  éveillé.  Alors  ta  voix  lui  avoit  dit,  ceft 
ainfi  que  ton  Souverain  s’endoït ,  pendans 
que  le  tonnere  gronde  fur  fa  tete  ,  8c  qu  il 
lui  vienedes  Ennemis  d  un  autre  Monde,  pour 
détruire  fon  Empire  8c  fa  Religion.  Sur 
quoi  le  Laboureur  ,  aïant  fait  une.  exhorta^  - 
tion  fort  vive  a  Motexuma ,  prit  ta  fui¬ 
te  avec  beaucoup  de  vitefle.  On  penfoit 
d’abord  à  le  faire  arrêter  ,  pour  le  punir 
de  fon  infolence  ;  mais  une  douleur,  ex¬ 
traordinaire  ,  que  l’Empereur  fentit  à  la 
cuifie  ,  y  aïant  fait  regarder  aufii-tot  ,  tous  - 
ceux  qui  étoient  préfens  apperçurent  la  mar¬ 
que  d’une  brûlure  recente  ,  dont  ta  vue  ef— 
fraïa  Motexuma  8c  lui  fit  faire  de  férieu- 
fes  réflexions.  Le  pafiage  de  Grijalva8c  1  ar¬ 
rivée  de  Cortez  fembïant  répondre  à  tous  - 
ces  avis  du  Ciel ,  la  Cour  du  Mexique  étoit 
dans  le  trouble  }  .011  y  avoit  tenu  quantité 
de  Confeils  ,  8c  c’étoit  après  de  tangues  dé¬ 
libérations  que  l’Empereur  s’étoit  détermine  - 
à  refufer ,  aux  Etrangers ,  la  liberté  de  le  voir*  - 
Solis  ,  chap.  6. 
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Qu  elle  a  confervé  dans  un  autre  lieu.  Ils  la  nommèrent  Ville,  riche ,  parce 
qu'ils  y  avoient  commencé  à  voir  beaucoup  d’or  ;  &  Vraie  Croix  3  parce  qu’ils 
y  étoient  defcendus  le  jour  du  Vendredi  Saint  (6 4). 

t  Corcez  affecta  d'affifter  à  leurs  premières  fondions ,  comme  un  lîmple 
Habitant ,  qui  ne  tiroir  aucun  droit  de  fa  qualité  de  Général  de  la  Flotte  & 
de  Commandant  des  Armées.  Il  vouloir  autorifer  le  nouveau  Tribunal  par 
fon  refpeèt ,  &  donner  au  Peuple  l’exemple  d’une  jtifte  foumiffion  5  parce 
qu’il  croïoir  avoir  également  befoin  &  de  i’auconté  civile  &  de  la  dépens 
dance  des  Sujets  ,  pour  remplir  ,  par  le  bras  de  la  Juftice  &c  par  la  voix  du 
Peuple  ,  les  vuides  de-  la  Jurifdidion  militaire  ,  dont  on  le  fuppofoit  tou¬ 
jours  le  Chef ,  en  vertu  de  la  Commiilion  du  Gouverneur  de  Cuba.  Mais 
ellt  ^  avoir  été  révoquée -,  &  dans  le  tond  fon  pouvoir  étoit  appuie  fur  des 
fendemens  trop  faibles.  Ce  défaut  ne  l’obligeoit  que  trop  fouvent  de  fermer 
les  yeux,  fur  la  réfiftance  qu’il  trouvoit  à  fes  ordres.  11  le  mettoit  dans  le^ 
double  embarras  de  penfer  a  ce  qu’il  aevoit  commander  &  aux  moïens  de 
fe  taire  obéir.  De-ià  ton  impatience,  pour  l’exécution  d’un  projet  dont  toutes- 
ces  difpotirions  n’étoient  que  les  préparants. 

Le  lendemain  ,  pendant  que  le  Confeil  étoit  affemblé ,  il  demanda  modef-" 
tement  la  permilîion  d’y  entrer.  Les  Juges  fe  levèrent  pour  le  recevoir.  U 
leur  Et  une  profonde  révérence ,  &  fe  contenta  de  prendre  place  après  le 
premier  Confeiller.  Là ,  dans  un  Difcours  où  l’art  étoir  revêtu  des  appa¬ 
rences  du  défmtereffement  &  de -la  fimplicité  (65),  il  leur  repréfenta  que 


Fernand 

Cortez. 

1519. 

Comment  il  fe 
fait  revêur  de 
l'autotité  abfo--' 
lue,  • 


(64.)  Ibidem  ,  chap.  6.  „  befoin  de  la  tête  &  des  mains  ,  c’eft-à- 

i  5J  n  le  donnera  ici  tel  que  Solis  le  33  dire  ,  où  il  faudra  fouvent  que  la  force 

rapporte  après  Diaz  ,  fuivant  la  loi  qu’on  3,  achevé  ce  que  la  prudence  aura  commen- 

seit  rmpofee  de  conferver  tous  les  grands  33  cé.  La  politique  &  les  confeils  ne  fuffi- 
trans  qui  portent  un  caradere  original.  33  fent  pas  dans  notre  fituation.  Votre  pre»  ' 
«  Seigneurs ,  ce  Confeil ,  que  Dieu  par  fa  33  mier  foin  doit  être  de'  conferver  l'Armée 

«  bonté  nous  a  permis  d'établir  ,  repréfente  31  qui  nous  fer't  de  rempart  5  &  mon  premier 

”  la  peuonne  du  Roi  ,  à  qui  nous  fommes  33  devoir  eft  de  vous  avertir  quelle  n'a  pas 
»  obliges  de  déclarer  la  vérité  ;  hommage  33  tout  ce  qui  eft  néçellaire  pour  notre  sû- 
33  que  tous  ceux  qui  aiment  l’honneur  &  la  3.  reté  &  pour  le  foutien  de  nos  efpérances.  - 
33  vertu  lui  rendent  volontiers.  Je  parois  3,  Vous  favez  que  jufqu’à  préfent  je  l’ai 
33  donc  devant  vous  comme  fi  j’étois  en  fa  33  commandée  ,  fans  autre  titre  que  la  no- 
33  prelence ,  fans  autre  vue  que  celle  de  fon  33  mination  de  Dom  Diego  de  Velafquez  ,  - 
lervrce  ,  fur  lequel  vous  me  fouffrirez  33 'qui  n’a  pas  été  plutôt  expédiée-  en  ma 
33  lambiuon  de  ne  le  céder  à  perfonne.  33  faveur,  qu’il  l’a  révoquée.  Jç  n’examine 

33  Vous  etes  affemblés  pour  délibérer  fur  les  33  point  ici  l’injuftice  de  fa  défiance.  Cen’eft 
33  moiens  d établir  cette  nouvelle  Colonie,  *>  pas  dequoi  il  eft  queftion.'  Mais  on  ne" 

33  trop  heureufe  d  avoir  des  Chefs  tels  que  33  peut  défavouer  que  la  Jurifdidion  Mi- 
vous;  ]  ai  cru  vous  devoir  propofer  ce  33  litaire-,  dont  vous  Tentez,  l’importance 
33  que  j  ai  médité  fur  le  même  fujet ,  dans  33  pour  nous ,  ne  fubfifte  plus  dans  ma  per- 
a  crainte  que  vous  arrêtant  à  des  fup-_  33  fonne  ,  que  contre  la  volonté  de  celui 
33  politions  mal  fondées ,  vous  ne  vous  trou-  33  qui  en  pouvoir  difpofer.  Elle  n’a  donc 
viez  ooligés  de  prendre  de  nouvelles  con-  33  'plus  d’autre  fondement  qu’un  titre  forcé 
=3  c Unions,  Cette  Ville  ,  qui  commence  à  33  qui  porte  avèc  foi  la  foiblefte  de  fon’ 

33  s  elever  lous  votre  gouvernement ,  eft  33  principe.  Les  Soldats  n’ignorent  point  ce 
33  rondee  dans  un  Pais  peu  connu  &  fort  33  défaut.  Je  n’ai  pas  le  cœur' aflez  bas  pour1 
«  peuple  ,  ou  nous  avons  trouvé  des  mar-  33  exercer  une  autorité  précaire;  &  notre 
ques  de  rejiftance,  qui  nous  annoncent  >3  entreprife  demande  une  Armée,  que  la 
«"«ne  entreprilé  périlkufe,  où  nous  aurons  »  raifon  contienne  dans'  l’obéilîànce  plutôt 

M  n  iij  , 
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Coûtez. 


•ï^obie (Te  avec 
laquelle  il  fou- 
tieiq  la  tufe. 
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depuis  les  variations  du  Gouverneur  de  Cuba ,  dont  il  tenoit  fa  Com million* 
il  ne  fe  croïoit  plus  un  pouvoir  a(Tez  abfolu  pour  commander-,  &  que  les 
circonftances  demandant  une  pleine  autorité  dans  un  Capitaine  general  ,  j 
fe  défiftoit  de  toutes  fes  prétentions  entre  les  mains  du  Confeil,  auquel  il 
appartenir  d’en  nommer  un,  jufqua  ce  qu’il  plut  au  Roi  d  en  ordonner 
autrement.  Il  n’oublia  pas  de  demander  Ade  de  fon  deliftement  -,  apres  quoi, 
jettant  fur  la  table  les  Provifions  de  Diego  Velafquez  ,  &  baifant  le  Bâton  de 
Général ,  qu’il  remit  au  Chef  de  l’Affemblee  ,  il  fe  retira  feul  dans  fa  Tente. 

Quoique  fes  mefures  lui  laiffiafTent  peu  d’incertitude  pour  le  fucces  de  1  évé¬ 
nement  perfonne  n’a  parlé  ,  fans  admiration ,  d  une  tufe  fi  noble.  Le  choix  du 
Confeil  ne  fut  pas  différé  long-tems.  La  plupart  des  Confeillers  y  etoient 
préparés,  &  leSP  autres  n’y  pouvoient  rien  oppofer.  Toutes  les  voix  s  accor- 
Serent  à  recevoir  la  démiffion  de  Cortez  ;  mais  a  condition  qu iil  reP“nd~“ 
suffi -tôt  le  Commandement  ,  avec  des  Patentes»  nomdu  Roi  ,  &  quon 
informeroit  le  Peuple  de  cette  éledion.  Elle  neut  pas  ete  plutôt  publiée  , 
qu’on  vit  éclater  la  joie  par  de  vives  acclamations.  Ceux  qui  Pnr.ent  le 
de  part  à  la  fatisfadion  publique  fe  virent  forces  de  dilfunuler  leur  mécon¬ 
tentement.  Enfuite  le  Confeil  ,  accompagne  de  la  plus  grande  partie  des 
Soldats ,  qui  repréfentoient  le  Peuple  ,  fe  rendit  folemnellement  a  la  Tente  de 
Cortez  ,  &  lui  déclara  que  la  Ville  de  la  Vera-Cruz  ,  au  nom  du  Roi  Catho¬ 
lique  l’avoir  élu  Gouverneur  de  la  nouvelle  Colonie,  &  GeneiaL  de  Ar- 
mle  Caftillane  ,  en  plein  Confeil ,  avec  la  connoiffance  &  1  approbation  de 

'TlJectU  ces  deux  nouvelles  Charges,  avec  tout  le  refped  qu’il  auroit  eu  pour 
le  Roi*  même,  dont  on  emploïoit  le  nom  &  1  autorité.  Il  affeda  toujours  de 
les  appeller  nouvelles,  pour  marquer  la  différence  quil  faifoit  de  lautie,  a 
laquelle  il  avoir  renoncé  ;  &  dès  ce  moment ,  il  donna  fes  ordres  avec  un  ca- 
radere  de  grandeur  &  de  confiance,  qui  n’eut  pas  moins  de  pouvoir  pour 
exater  tout§le  monde  à  la  foumiffion.  Cependant  les  Pamfans  de  Velafque, 
lâchèrent  la  bride  ,  en  fecret ,  à  tous  les  reffentimens  qu  ils  n  avoient  ofe  faite 
éclater  Ils  attaquèrent  fourdement  l’autorité  du  Confeil ,  les  pouvoirs  du  Gé¬ 
néral  &  tout  ce  qui  commencoit  à  porter  fur  ces  deux  fondemens.  Cortez  , 
aorès  avoir  éprouvé  que  la  douceur  &  la  patience  n  arretoient  pas  \e  cours  du 
mal  fit  mettre  aux  fers  ,  fur  les  VaifTeaux  ,  Ordaz  ,  Efcudero  ,  &  Jean  \  e- 
lafquez  trois  Chefs  de  la  fadion  oppofée.  Cette  fermete  jetta  la  terreur  dans 
i’efprit  des  autres  ,  fur-tout  lorfqu’il  eut  déclaré  que  fon  defTein  etoit  de  faire 
■u  nrnr^  aux  Séditieux.  Mais ,  pendant  qu  il  marquoit  une  fevente  feinte  ,  il 


„  que  l’habitude.  C'eft  à  vous  ,  Seigneurs,, 
s,  qu’il  appartient  de  remédier  à  cet  incon- 
„  vénient.  Votre  Aftemblée  ,  qui  reprelente 
„  notre  Souverain  ,  a  le  droit  de  pourvoir,  en 
3,  fon  nom,  au  commandement  de  les 
«  Trouppes.  Cette  Armée  vous  offre  plu- 
»  fieurs  Sujets.  Pour  moi  je  me  depoui.le 
33  ici  de  tous  mes  droits.  Je  renonce,  entre 
3,  vos  mains ,  au  titre  qui  peut  me  les  avoir 
j,  acquis.  Soïez  libres  dans  votre  choix. 


„  A (Turez -vous  que  mon  ambition  fe  borne 
,3  au  fuccès  de  notre  entreprife  ;  &  que  fans 
3,  aucune  violence  pour  mes  inclinations  t 
„  cette  maïn ,  qui  a  porté  le  Bâton  de  Gé- 
«  néral ,  faura  fort  bien  manier  le  labre 
,3  ou  la  lance.  Si  1  on  apprend  a  commandée 
3,  en  obéi  liant ,  c'eft  quelquefois  auffi  parie 
„  commandement  qu’on  le  forme  a  1  obéit- 
,3  fance. 

{66)  Solis ,  Liv.  chap.  7. 
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emploioit  route  Ton  adrefTe  pour  les  ramener  infenfiblement  à  la  raifon  •  &  cette 
conduite  lui  en  fit  à  la  fin  des  Amis  fidèles  (6 7). 

Aufli-tôt  qu’il  crut  Ion  autorité  bien  affermie  ,  il  détacha  cent  Hommes 
ious  le  commandement  d’Alvarado  ,  pour  aller  reconnoître  le  Pais,  &  pour 
c  eicner  des  vivres  ,  qui  commençoient  à  manquer  depuis  que  les  Indiens 
avoient  ceffe  d’en  apporter  au  Camp.  Alvarado  n’alla  pas  loin  fans  rencon¬ 
trer  quelques  Villages  ,-.dont  les  Habitans  avoient  laiffé  l’entrée  libre  ,  en  fe  re¬ 
tirant  dans  les  Bois.  Il  y  trouva  du  Maïz ,  de  la  Volaille  ,  &  d’autres  provi- 
lions  ,  qu  il  fe  contenta  d’enlever,  fans  caufer  d’autre  défordre-,  &  ce  fecours 
reta  it  1  abondance.  Alors  Cortez  donna  fes  ordres  pour  la  marche  de  l’Ar- 
mee.  Les  Vadîeaux  mirent  à  la  voile  vers  la  Côte  de  Quiabizlan  ,  où  l’on 
avoir  découvert  un  nouveau  Port ,  &  les  Trouppes  fuivirent  par  terre  le  che- 
mm  de  Zampoaîa.  Elles  fe  trouvèrent  en  peu*  d’heures  fur  les  bords  d’une 
P,A°  °nue  Ri,viere  ’  OL1  Pon  iüZ  obligé  de  raffembîer  quelques  Canots  de  Pê- 
cfieurs  pour  epaffagedes  Hommes,  tandis  que  les  Chevaux  pafferentàia  nage*- 
,  n  s  aPProchf  û  1 ine  Bourgade  ,  qui  ne  fut  reconnue  que  dans  la  fuite  pour- 
la  pieimere  du  Pals  de  Zampoala.  Les  Habitans  avoient  non- feulement  - 
abandonne  leurs  Maifons  ,  mais  emporté  jufqua  leurs  meubles  ;  ce  qui  caufa 
0  autant  plus  d  inquiétude  à  Cortez,  que  leur  retraite  fembloit  préméditée. 

„  s  n  avoient  meme  laiffé  dans  leurs  Temples  qu’une  partie  de  leurs  Idoles, 
avec  des  couteaux  de  bois  garnis  de  pierre  ,  &  quelques  miférables  relies  de 

!anPrT  —  hl,maines  qu’ils' avoient  facrifiées  ,  &  qui  caufoient  au- 

de  pme  que  d  horreur.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  les  Caftillans  virent ,  pour 
la  première  fois  ,  la  forme  des  Livres  Mexiquains.  Ils  en  trouvèrent  quelques- 
uns  ,  qui  contenoient  apparemment  les  cérémonies  d’une  cruelle  Relimon. 
eur  matière  etoit  une  eipece  de  parchemin  ,  enduit  de  gomme  ou  de  vernis  ’ 

?  P  1C  “  ,d°uble  ’  poUr  faIre  un  §rand  nombre  de  feuilles  ,  qui  composent 
chaque  Volume.  Ils  paroiffoient  écrits  de  tous  côtés ,  ou  plutôt  chargés  de 
ces  images  &  de  ces  chiffres  ,  dont  les  Peintres  de  Teutilé  avoient  donné  des 
exemples  beaucoup  plus,  réguliers.  L’Armée  paffa  la  nuit  dans  cette  Bour¬ 
gade  ,  avec  toutes  les  précautions  qui  pouvoient  affluer  fon  repos.  Le  lende- 
main,  elle  reprit  fa  marche  dans  le  même  ordre  &  par  le  chemin  le  plus 
fraie,  qui  defcendoit  vers  l’Ouetl  ,  en  s’écartant  un  peu  de  là  Mer.  Conez 

don  H?  fil  de  y-  tj°UVer  r  Peniant  tout  le  îour  3  <I«’une  continuelle  folitude ,  - 
dont  le  filence  lui  devint  fufped.  Mais  vers  le  foir  ,  à  l’entrée  d’une  belle 
1  raine  ,  on  vit  paraître  douze  Indiens  ,  chargés  de  rafraîchiffemens  ,  qui 
s  étant  fait  conduire  au  Général ,  lui  offrirent  ce  préfent  de  la  'part  de  leur 
Cacique  ,  avec  une  invitation  à  fe  rendre  dans  le  lieu  de  fa  demeure  où 
V  avoir  lait  préparer  des  logemens  &  des  vivres  pour  toute  l’Armée.  On  an- 
prit  d  eux  qu  il  relloit  un  Soleil  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  leur  langage  ,  une  four 
nce  de  chemin  ,  jûfqu’à  la  Cour  de  Zampoala.  Cortez  renvoïa  fix  dfces 
Indiens  au  Cacique  ,  avec  des  remercimens  fort  nobles  ,  &  garda  les  autr- 
pour  lui  fervir  de  Guides.  Une  civilité  fi  peu  prévue  n’avoit  pas  laiffé  de  fui  - 
caufer  que  que  défiance  :  mais  ,  le  foir ,  U  trouva  tant  d’empreffement  à  le  fer-  - 
vm  ,  dans  les  Habitans  d  une  Bourgade  où  fes  Guides  lui  confeillerent  de  s’ar 
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fut  heureufement  confirmée  par  les  fruits  importans  quil  tira  de  fon  ami 

Le  jour  fuivant ,  en  continuant  de  marcher  vers  Zampoala  ,  il  rencontra , 
prefqu’à  la  vue  de  cette  Place  ,  vingt  Indiens  ,  fort  galamment  équipés , 
étoient  fortis  pour  le  recevoir.  Après  1  avoir  faîne  ,  avec  eaucoup 
manies  ,  ils  lui  firent  un  compliment  civil  ,  au  nom  du  Cacique  ,  »  q 
„  fes  incommodités  n’avoient  pas  permis  de  fe  mettre  a  eur  ’ 

„  qui  l’attendoit  ,  avec  une  extrême  impatience  de  commute  des  Etran- 
Sers,  dont  la  valeur  avoir  tant  d’éclat.  La  Ville  étoit  grande  &  bien  #1- 

plée  ,  dans  une  agréable  fituation  ,  entre  deux  Ruiffeaux.  qui  arrofoient  une 
Campagne  fertile.  Ils  venoient  d’une  Montagne  peu  eloignee  ,  revctue  d 
bres  ?  &  d'une  pente  aifée.  Les  Edifices  de  la  Vil  e  etmem  de  pierre,  cou¬ 
verts  &  crépis  d’une  forte  de  chaux  blanche,  polie  &  lui. an  , 
clat  for  moi  t  un  fpedacle  fort  brillant.  Un  des  Soldats,  qui  furent  détachés 
revint  avec  tranfport ,  en  criant  de  toute  fa  force  que  les  murailles  etoient  d 

,  .  n  §e  Toutes'  les  rues  &  les  Places  publiques  fe  trouvèrent  remplies  d’indiens;, 

mais  fans  aucune  efpece  d’armes  qui  puflènc  donner  du 

tre  bruit  que  celui  qui  eft  inféparable  de  la  multitude.  a 

Figure  du  Ca-  la  porte  de  fon  Palais.  Ses  incommodités  n  ecoient  qu  une  prodi  e  t»  ^  * 

'ogue.  H  s’approcha  lentement ,  appuie  fur  les  bras  de  quelques  Indiens  ,  au  iecou  s 

defqls  il  fembloit  dévoilant  fon  mouvement.  Sa  parure  etoit  une  mante 
Me  coton  ,  enrichie  de  pierres  précieufes  ,  comme  fes  oreilles  &  fes  lev res 
La  crravité  de  fa  figure  s’accordant  avec  le  poids  de  fon  .corps î ,  Cortez  eut 
b  e  foin  de  toute  la  fienne  ,  pour  arrêter  les  éclats  de  Sire  des  Efpagnols  ,  & 
pour  fe  faire  cette  violence  l  lui-même.  Mars ,  apres  avou-  entendu  le  P  mce 
.Corter  juge  bien  Mexiquain  ,  dans  le  compliment  qu’il  lui  fit  en  1  embralTant ,  il  en  pr  it  u  e 
*  ce  Ptîuce.  dlfent,  Son  difcours  fut  fimple  &  précis  II  le  félicita  de  fon  ar  - 

vée  -,  il  fe  félicita  lui-même  de  l’honneur  qu’il  avoir  de  le  recevoir  -,  &  fans un 
mot  inutile  ,  il  le  pria,  d’aller  prendre  quelque  repos  dans  fon  Quartier ,  ou  il 
lui  promit  de  conférer  avec  lui  de  leurs  intérêts  communs  (7°)*  .  , 

'  Les  Toaemens  ,  qu’il  avoir  fait  préparer  ,  étoient  fous  les  portiques  de 
plusieurs  Maifons  ,  clans  un  alfez  grand  efpace  ,  où  tous  les  Efpagnols  furent 
placés  fans  embarras  ,  &  trouvèrent  abondamment  tout  ce  qui  croit  neceflfaire 
!  leurs  befoins.  Le  jour  fuivant ,  la  vifite  du  Cacique  fut  ^ 

préfent  ,  dont  la  valeur  montqit  à  deux  mille  marcs  d  or.  Il  le  iuivit  de 
près,  fur  une  efpece  de  brancard ,  porté  par  fes s  principaux  Officiers 
compagné  de  tous  les  fiens  ,  alla  fort  loin  au-devant  de  lui,&  le  condu ifit ^ans  fon 
C  Appartement ,  où  il  ne  retint  que  fes  Interprètes ,  pour  donner  a  cette  p  e 

SeSt'&n  Rd' rrkst^ae  ddolkne  ,  U  ajouta  fort  habi¬ 
lement  qu'une  des  principales  vûes  des  Soldats  Efpagnols  etrnt  de  detrune  j  m- 
juftice ,  de  réprimer  la  violence  ,  &  d'embraffer  le  pan.  de  la  JufUce  & •  delà 
Lifon.  C’éroit  ouvrir  la  carrière  au  Cac.que ,  pour  apprendre  de  l«* 
ce  qu’on  pouvoir  efpérer  de  fes  difpofinons.  En  effet  ,  le  changement  q  .1 


Sa 
ÊYçc  lui. 


(.6 8)  Ibidem ,  chap.  8. 

(£9)  Diaz  5c  Solis ,  ubi  fuprà. 


(.70)  Ibidem . 


DES  VOÏAGES.  L  i  v.  V  , » 

parut  fur  Ion  vifage ,  fît  connoître  au  Général  qu’il  l’avoit  touché  par  l’endroit 
fenfible.  Quelques  foupirs  fervirent  de  prélude  à  fa  réponfef  Enfin  ,  la 
douleur  paroilTant  l’emporter ,  il  confefia  que  tous  les  Caciques  gémifibient 
dans  un  efclavage  honteux  ,  fous  le  poids  de  la  tyrannie  &  des  cruautés  de 
Motezuma  ,  fans  avoir  la  force  de  fecouer  le  joug  ,  ni  même  a  fiez  de  lumières 
pour  en  imaginer  les  moïens  ;  que  ce  cruel  Maitre  fe  falloir  adorer  de  fes 
Vafiaux  comme  un  des  Dieux  du  Païs  ,  &  qu’il  vouloir  que  fes  injuftices  de 
fes  violences  fuffent  révérées  comme  des  arrêts  du  Ciel  ;  que  la  raifon  néan¬ 
moins  ne  permettoit  pas  de  demander  du  fecours  à  dés  Etrangers  pour  tant 
de  Miférables  ,  non-feulement  parce  que  l’Empereur  du  Mexique  etoit  trop 
puifiant ,  mais  plus  encore  parce  que  Cortez  n’avoit  pas  alTez  d’obliaation  aux 
Mexiquams  pour  fe  déclarer  en  leur  faveur  ,  &  parce  que  les  loix  de  l’honnê¬ 
teté  ne  permettoient  pas  de  lui  vendre  à  fi  haut  prix  les  petits  fervices  qu’ils  lui 
avoient  rendus.  1 


Un  langage  fi  fin  caufa  beaucoup  de  furprife  &  d’admiration  au  Général 
Espagnol.  Il  feignit  néanmoins  de  s’y  être  attendu  ;  &  répondant  avec  la 
meme  noblefle ,  il  afiiira  le  Cacique  qu’il  craignoit  peu  les  forces  de  Mote¬ 
zuma  ,  parce  que  les  fiennes  étoient  favorifées  du  Ciel ,  &  qu’elles  avoient 
un  avantage  naturel  fur  les  Tyrans  j  mais  qu’étant  appellé  par  d’autres  vues 
dans  le  Quiabizlan  ,  il  y  attendroit  ceux  qui  fe  croïoient  opprimés  ,  &  qui 
auroient  quelque  confiance  à  fon  fecours.  Il  ajouta  que  dans  l’intervalle  le 
Cacique  pouvoir  communiquer  cette  propofition  à  fes  Amis.  Soiez  fûr  ’lui 
dit-il  du  meme  ton  ,  que  les  infultes  de  Motezuma  celTeront ,  ou  qu-elles 
tourneront  à  fa  honte ,  lorfque  j’entreprendrai  de  vous  protéger  (71).  Ils  fe 
féparerent  ,  après  cette  courte  explication.  Cortez  donna  auflî  tôt  des  ordres 
pour  continuer  fa  marche.  A  fon  départ,  quatre  cens  Indiens  fe  préfenterent  ! 
pour  porter  le  bagage  de  l’Armée  ,  &  pour  aider  à  la  conduite  de  l’ar- 
tillene. 


Le  Pais  ,  qui  reftoit  à  traverfer  jufqu’à  la  Province  de  Quiabizlan  ,  offrit 
un  mélangé  de  Bois  &  de  Plaines  fertiles  ,  dont  la  vue  parut  fort  agréable 
aux  Efpagnols.  Ils  fe  logèrent  le  foir  dans  un  Village  abandonné  ,  pour  ne  fe 
pas  prelenter  la  nuit  aux  portes  de  la  Capitale.  Le  lendemain  ,  ils  découvrirent 
dans  1  eloignement  les  Edifices  d’une  affèz  grande  Ville  ,  fur  une  hauteur  en¬ 
vironnée  de  Rochers  ,  qui  fembloit  lui  fervir  de  murailles.  Ils  y  montèrent 
avec  beaucoup  de  peine  ,  mais  fans  oppofition  de  la  part  des  Habitans  ,  à  qui  la 
fraieur  avoit  fait  abandonner  leurs  Maifons.  Tandis  qu’ils  s’a vançoient  vers 
la  Place  ,  ils  virent  forcir  de  quelques  Temples  ,  qui  en  faifoient  l’ornement 
douze  ou  quinze  Indiens  d  un  air  diftingué  ,  qui  les  prièrent  civilement  de 
ne  pas  s  offemer  de  a  retraite  du  Cacique  &  de  fes  Sujets  ,  &  qui  offrirent 
de  les  rappeller  fur  le  champ,  fi  le  Général  étranger  vouloit  s’engager  à  les 
traiter  avec  amitié.  Cortez  leur  donna  toutes  les  affurances  qu’ils  defiroiem 
&  ne  fut  pas  peu  furpris  de  voir  prefqu’aulfi-tôt  la  Ville  repeuplée  de  tous 
es  abitans.  Le  Cacique  arriva  le  dernier.  Il  amenoir  celui  de  Zampoala 
pour  lui  fervir  de  Proceéteur  ;  &c  tous  deux  étoient  portés  par  quelques  uns  de 
leurs  Officiers  Après  quelques  exeufes  fort  adroites  ,  ihf  tombent  fur  les 

violences  de  Motezuraa’  en  joignant  quelquefois  dçs  larmes  à  leprs  plaintes. 

(71)  Ibidem.  r 
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Le  Zampoalan ,  qui  paroiffoit  le  plus  irrité  ,  ajouta  pour  conclusion  :  »  Ce 
„  Monftre  eft.fi  fier  &  fi  cruel  ,  qu  après  nous  avoir  appauvris  par  fes  impôts, 

»  il  déclare  la  guerre  à  notre  honneur  ,  en  nous  ravifiant  nos  Filles  8c  nos 
„  Femmes.  Conez  s’efforça  de  le  confoler  ,  &  lui  promit  ouvertement  d’aider 
à  fa  vangeance  (71). 

Pendant  qu’il  s’informoit  des  forces  8c  de  la  fituation  des  deux  Caciques  ,  il 
vit  entrer  quelques  Indiens  ,  qui  leur  parlèrent  avec  tant  de  marques  de  crainte, 
que  s’étant  levés  aùffi-tôt  d’un  air  tremblant ,  ils  forment  fans  prendre  conge 
de  lui,  &  fans  avoir  achevé  leurs  difeours.  On  fut  bientôt  informe  du  fujet 
de  leur  crainte  ,  lorfqu’on  vit  paffer  ,  dans  le  Quartier  meme  des  Efpagnols  , 
fix  Officiers  de  Motezuma  ,  du  nombre  de  ceux  qu’il  envoioit  dans  les  Pro¬ 
vinces  pour  y  lever  les  Tributs.  Ils  étoient  richement  vêtus,  &  fuivis  d  ua 
grand  nombre  d’Efclaves ,  dont  quelques-uns  foutenoient  au-deffus  d  eux  des 
Parafais  de  plumes.  Cortez  étant  fort!  pour  les  voir  ,  a  la  tete  de  fes  Capi- 
raines  ,  ils  pafferent  d’un  air  méprifant.  Cette  fierté  irrita  les^oldats  Efpagnols, 
qui  l’auroient  châtiée  fur  le  champ  ,  fi  le  General  ne  les  eut  retenus.  Marina 
fut  envoïée  aux  informations  ,  avec  une  efeorte.  On  apprit  ,  par  cette  voie, 
que  les  Officiers  Mexiquains  avoient  établi  le  fiege  de  leur  audience  dans  une 
Maifon  de  la  Ville  ,  où  ils  avoient  fait  citer  les  Caciques  ;  qu  ils  leur  avoient 
reproché  publiquement  d’avoir  reçu  ,  dans  leurs  Villes ,  des  Etrangers  enne¬ 
mis  cle  leur  Maître,  &  que  pour  l’expiation  de  ce  crime  ,  ils  avoient  deman¬ 
dé  ,  avec  le  Tribut  ordinaire  ,  vingt  Indiens  qui  dévoient  eue  faenhes, 
Cortez  ,  indigné  de  cette  audace  ,  fit  appeller  auffi-tot  les  Caciques  ,  &  recom 
manda  qu’ils  fuffent  amenés  fans  bruit.  Il  feignit  d  avoir  pénétré  leurs  pen- 
fées  ,  par  une  fupériorité  de  lumières-,  8c  louant  le  reffentiment  quiMeuc 
fuppofoit ,  d’une  violence  qu’ils  n’avoient  pas  meritee  ,  il  leur  dit  qu  il  n  etoit 
P1  rems  -,  de  fouffrir  un  abominable  Tribut  fur  le  fang  humain  -,  quun  or¬ 
dre  fi  cruel  ne  feroit  pas  exécuté  devant  fes  yeux  -,  qu  il  vouloir  au  contraire 
que  ces  infâmes  Miniftres  fuffent  chargés  de  chaînes  ,  &  qu  il  Pren°“  ^  d(r" 
fenfe  de  cette  adion  fur  lui-même  &  fur  la  valeur  de  fes  Soldats.  Les  Caci¬ 
ques  furent  embarraffés.  L’habitude  del’efeavage  leur  avoir  abbattu  le  cœur 
&  l’efprit.  Cependant,  Cortez  aïant  répété  fa  déclaration,  d  un  au  d  autorité  au¬ 
quel  fis  n’oferent  réfifter  ,  les  Officiers  de  Motezuma  furent  enleves  ,  a  la 
vûe  de  tous  les  Indiens  ,  qui  applaudirent  a  cette  execution.  On  leur  mit 
une  efpece  d’entraves ,  affez  femblable  â  la  cangue  de  1  Orient ,  qui  leur  fer- 
rofi  le  cou  ,  &  qui  les  obligeoit  de  foulever  à  tous  momens  les  epau  es 
contre  le  poids  du  fardeau  ,  pour  fe  donner  la  liberté  de  refpirer  Alors  les 
Cacinues  ^  animés  par  une  fi  vigoureufe  entreprife  ,  offrirent  de  les  facrifie^ 
eux-mêmes  à  leurSP  Dieux.  Mais  Cortez  s’affura  des  Pnfonniers  par  une 
bonne  Garde.  Ses  réflexions  ne  lui  firent  pas  trouver  peu  d  embarras  ,  dans 
l’engagement  qu’il  avoir  pris  de  protéger  les  Caciques.  H  ne  vou  01  pas 
rompre  abfolument  avec  Motezuma.  Son  deffein  n  avoir  ete  que  de  lui  cau- 
fer  de  la  ciainte  8c  cle  la  jaloufie.  Etoit-ce  le  moien  de  fe  contenir  dans  ces 
bornes  ,  que  de  foutenir  par  les  armes  quelques  Vaffaux  mecontens  ,  fans  y 
avoir  été  provoqué  par  un  nouvel  outrage,  &  de  fermer  ,  fans  aucun  pe- 
îexte  ,  toutes  les4 ouvertures  au  raccommodement  ?  D  un  autre  cote  ,  fi  lui  pa- 
{72  )  Ibidem  ,  chap.  9. 
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roiffoit  important  de  maintenir  un  Parti ,  que  Ja  fortune  fembloit  avoir  for- 

nnVn  fa  T  veur’i  &  dont,  11  P?,uvolt  efPérer  dans  le  befoin  une  puifTante 
afliitance.  La  refolution  a  laquelle  il  s’attacha,  comme  à  la  plus  fùre  fut 

de  garder  quelques  ménagé  mens  avec  Motezuma  ,  en  fe  faifant  un  mérite5  au¬ 
près  de  lui  d  avoir  fufpendu  les  effets  de  cette  révolte  ;  &  d’attendre  nour 
appuier  ouvertement  les  Rebelles ,  qu’il  y  fût  forcé  par  d’autres  événement 
il  parodfoit  difficile  d  informer  la  Cour  qu’il  lui  avoir  rendu  ce  bon 
orhce  ;  mais  les  expediens  ne  manquèrent  point  à  fon  adreffe.  Il  fe  fit  ame¬ 
ner  ,  pendant  la  nuit,  deux  des  Pnfonniers  ;  &  feignant  de  n’avoir  pas  eu 
de  part  au  traitement  qu’ils  avoient  effiiïé ,  il  leur  dit  qu’il  avoir  delfi-in  de 
les  meme  en  liberté ,  &  que  c’étoit  de  fa  main  qu’ils  alloient  la  recevoir- 
quiîs  pouvoienc  alTurer  1  Empereur  qu’il  s'efforcerait  de  la  rendre  auffi  à 
leurs  Compagnons  ,  qui  étoient  encore  au  pouvoir  des  Caciques  :  qu’il  ne- 
pargneroit  rien  pour  ramener  les  Rebelles  à  la  foumifîion  ,  &  que  fouhaitant 
la  paix,  d  vouloir  mériter,  par  fon  refpeét  &  fa  conduite,  le?  civilités  qui 
etoient  dues  a  1  Ambaffadeur  d’un  très  grand  Monarque.  Enfuite,  faifant  con- 
duire  les  deux  Mexiquams  à  fes  Vaiffeaux  ,  par  une  bonne  efcorte ,  il  donna 
o.L  ie  quils  fuflent  embarques  dans  un  Efquif ,  &  mis  à  terre  hors  des  limites 
de  la  lrovince  de  Zampoala.  Les  Caciques  vinrent  lui  raconter,  le  jour 
fuivant,  avec  de  grandes  marques  de  trifteffe  &  d’inquiétude  ,  que  les  deux 
Pnfonniers  s  etoient  échappés.  Il  témoigna  de  la  furprife  &  dudiagrn  lï 
blama  la  négligence  des  Gardes-,  &  prenant  cette  occafion  pour  ordonner 
devant  les  Caciques,  que  les  autres  Officiers  de  Motezuma  fufTem  menés  1 
a  Hotte  ,  il  promit  quils  ne  fortiroiept  pas  fi  facilement  de  cette  Pnfon 
Mais  il  recommanda  ,  aux  Offiaers  des  Vaiffeaux  ,  qu’ils  fuffent  bien  traités" 
Les  Hifloriens  de  fa  Nation  relevent  beaucoup  cet  heureux  artifice  nui 
raur  C(7C3°”ferVer  “ut-à-Ia-fois  la  confiance  des  Caciques  &  celle  de  l’Èmpe- 

f  La  ?nUCeUr,  des  Caftillans  &  le  zele  qu’ils  avoient  fait  éclater  nour 

t  ^  blentoc  répandus  dans  les  Cantons  voifins  ,  plufieunau- 

t  es  Caciques  ,  informes  par  ceux  de  Zampoala  &  de  QuiabizlanZ  bonheur 

hZ,>  V°U  rTenrfOUS  k  Pr°r"dion  d’une  Natlon  invincible,  qui  pénétrait 
u  qu  a  leurs  p  us  fecrettes  penfées ,  &  qui  fembloit  défier  toutesles  forces  de 
1  Empire  du  Mexique  semblèrent  pour  implorer  un  fecou  s  fi  pu  ffam 
contre  la  meme  oppreffion  (74).  En  peu  de  jouFs  ,  on  en  vTt  pïus  de  tien  e 

LeZ^pf  T  ’  "  P  T"'  f°rClsaes  Montagnes  qu’on  découvre^  cette  Ville 
Leurs  Peuples,  qui  fe  notnmoient  Totonagues ,  avoient  Nufieurs  rZ-Lt’ 

d-saS  f  ’  d°nt  f  &  o  en  "peu  “1,  ■ 

L  mP're'  N:"i0”  robut  ! 

S1  il  fidaLciq£  «s,  eN„°sf 

Couronne  d’Efpagne  (75).  Après^tte^pe^  d^reti! 

chapZ  10.  fc'iV.  ubl  ^Upra'  Herrera  »  cem  mi!le  Hommes  ;  mais  Diaz  n’explique 

(74)  Les  mêmes  ,  aux  mêmes  endroits.  Pais"  étok Zt’ oen nV °iqUl!  afruie  ^  le 

(3$)  Herrera  dit  qu'ils  offrirent  plus  de  P  P  • 
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rerent  dans  leurs  Etats  ,  pour  y  attendre  les  ordres  de  leur  nouveau  Général, 
Alors  Cortez  ,  ne  voïant  plus  d’obftade  à  redouter  ,  prit  la  refolution  de 
donner  une  forme  régulière  &  confiante  à  la  Ville  de  Vera-Cruz  ,  qui  etoi 

comme  errante  avec  l’Armée  dont  elle  etoit  compotee  ,  quoiqu elle  en  u 

correz  rend  fa  diflinguée  par  différentes  fondions.  Sa  fituation  fut  choifie  dans  une  P  a  e  , 
colonie  féden-  la  Mer  &  Quiabizlan  ,à  une  demie  lieue  de  cette  Place  indienne.  L 

dUté  du  terroir  ,  l’abondance  des  eaux  ,  &  la  beautc  des  arbres ■fièrent 
Ville  de  vera-  ■  ■  j  Caftiilans  à  ce  choix.  On  creufa  les  fondemens  de  1  enceinte.  Les 
C£UZ-  Officiers  fe  partagèrent  ,  pour  regler  le  travail  &  pour  y  contribuer  par  leu 

exemple.  Le  Général  même  ne  fe  crut  pas  difpenfe  dy  meare  la  main.  Les 
murs  ^furent  bientôt  élevés  &  parurent  une  defenfe  fuffifante  contre  les  armes 
des  Indiens.  On  bâtit  des  Maifons  affiez  baffes ,  avec  moins  d  egard  aux  orne- 

mens  ciu’à  la  commodité  (76).  ,  .  ,  \ 

‘  Dans  cet  intervalle  ,  les  deux  Officiers  de  Motezuma  etoient  retournes  a 
la  Cour  ,  &  n’avoient  pas  manqué  ,  dans  le  récit  de  leur  difgrace  ,  de  faire 
valoir  l’obliaation  qu’ils  avoient  de  leur  liberté  au  General  des  Etrangers. 
Cette  nouvelle  eut  le  pouvoir  d’appaifer  la  fureur  de  Motezuma  ,  qui  n  avoie 
penfé  d’abord  quà  lever  une  Armée  formidable  ,  pour  exterminer  les  Rebelles 

de  nouveaux  préfens . 

baffadeurs  arrivèrent  au  Camp  aes  blpagno  I  N.(;pnY  l’Em- 

il  députe  deux  Vera-Cruz.  Ils  amenoient  avec  eux  deux  jeunes  rm  ,  fervoient  de 

de  fe*  Neveux  accompagnés  de  quatre  anciens  Caciques ,  qui  leur  iervoie  e 

“  S— s.  Eeur  pitoL  d'une  ncheife  ^d"nke  & 

le  Général  du  fervice  qu’il  avoir  rendu  aux  deux  Officiels  de  1  tmp  e, 
l’avoir  affûté  que  la  punition  des  Caciques  rebelles  n  avoir  ete  fuipendue 
qu’à  Va  confideration  fils  renouvelèrent  les  anciennes  mftances  ,  pour  1  en- 
gaaer  à  partir  -,  &  cet  article  fut  répété  avec  tant  de  détours  &  deraifons  myf 
féneufes  qui  parut  affez  que  c’étoit  le  principal  objet  de  leur  commiffion. 

Sortez  Lr  l  rendre  df  grands  honneurs  te  quatre  p”! 

nour  le  préfent.  Avant  que  de  leur  repondre,  il  ne  paraître  les  quat  *  I 

CniS!  qu'il  avoir  eul  précaution  de  faite  venu  *  ^ 
du  bon  traitement  qu’ris  avorent  reçu  fur  les  Vaiffieaux.  II  !es  remit  aux :  m 

baffadeurs,  pour  les  prévenir  en  faveur  de  fes  intentions.  Enfui  te ,  e.  pli 
balladeurs ,  po  F  avoir  eu  le  rems  de  préparer  ace  rôle  ,  il 


Explications  de 
Cotiez  avec  eux. 


une  exoiation  luthlante  pour  l’emportement  des  Caciques 
une  expiation  uuuu  f  dp  donner  à  ce  Prince  un  temoi- 

Sa.fdl  fou  telS  ffdl  fou ’ile-.quti  reconnut  de  bonne  for  que 

f  emprifonnement  des  Offic.ers  même!’, 

KS™ SdSÏSordLires  ,& fansdoute  de  leur  propre 
Sànté  i  vingt  Hommes  deftinés  à  tnourrr  dans  un  odieux  faenfiee  t  qu  une 
(,«)  L’Afle  en  fa.  paffé  pa.devant  an  Notaire,  nommé  Diego  de  S«dc,s.  Ber- 
.  ibïd. 
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propofition  fi  cruelle  étoit  un  abus  qui  ne  pouvoir  être  fupporté  par  les  Es¬ 
pagnols  ,  élevés  dans  une  autre  Religion ,  plus  amie  de  la  nature  &  de  la 
véritable  piété;  qu’il  avoir  d’ailleurs  une  extrême  obligation  aux  Caciques 
les  Alliés  ,  de  lui  avoir  accordé  de  bonne  grâce  une  retraite  dans  leurs  Terres 
lorfque  Teutilé  &  Pilpatoé  ,  Gouverneurs  de  ces  Provinces,  l’avoient  aban¬ 
donné  fort  incivilement  ,  au  mépris  du  droit  des  gens  &  de  1  holpitalité , 
fans  l’ordre,  &  vraifembiablement  fans  la  participation  de  l’Empereur,  oui 
ne  pouvoir  approuver  unprocedé  fi  barbare  ;  qu’il  n’en  parloir  d’ailleurs  que  pour 
en  informer  la  Cour,  parce  que  n’aïant  en  vue  que  la  paix ,  il  ne'vculoit 
point  qu’on  s’aigrît  mutuellement  par  des  plaintes  ;  que  les  Totonagues  ne 
ferment  rien  de  contraire  au  Service  Impérial,  &  qu’il  ofoit  en  répondre , 
lui  qui  le  croïoit  allez  de  leurs  Amis  pour  fe  promettre  qu’ils  ne  mépnfe- 
roient  pas  fes  ordres  ;  mais  que  cette  raifon  même  l’obligeoit  d’interceder 
pour  eux,  &  de  représenter  qu’ils  ne  méritoient  aucun  reproche  pour  avoir 
reçu  favorablement  des  Etrangers  :  qu’à  l’égard  des  inftances  qui  regardoient  il  ,w-  r,r  ,a 
Ion  départ ,  il  n  avoir  pas  d  autre  reponfe  que  celle  qu’il  avoir  déjà  répécée  Permiffion  J’ai- 
plufieurs  fois,  c’eft- a-dire  ,  qu’auffi-tôt  que  l’honneur  de  voir  le  grand  More-  MoLumf'  ** 
zuma  lui  1er  oit  accorde,  il  lui  ferait  connoitre  les  motifs  &  l’importance  de 
Ion  Ambafiade  ;  mais  qu’aucun  obftacle  n’auroit  le  pouvoir  de  i  arrêter,  parce 
que  les  Guerriers  de  fa  Nation  ,  loin  de  connoître  la  crainre  ,  fentoient  croître 
leur  courage  à  la  vue  du  danger,  &  s’accoutumoient  dès  l’enfance  à  cher¬ 
cher  la  gloire  dans  les  plus  redoutables  entreprifes  (77). 

Après  ce  difcours ,  qu’il  accompagna  d’un  air  majeftueux  &  tranquille 
il  ht  donner  avec  profuhon  ,  aux  Ambaflàdeurs  Mexiquains  ,  toutes  les  bmz 
telles  qui  ve noient  de  Caftille  s  &  fans  marquer  la  moindre  attention  pour 
e  chagrm  qu  ils  firent  éclater  fur  leur  vifage,  il  leur  déclara  qu’ils  étoient 

!énnnfÛerCTner  t  *  indlftérence  trente  pour  l’effet  de  fa  R erFa  qn*ïi 

reponfe ,  les  démarchés  de  1  orgueilleux  Motezuma  ,  qui  foliicitoit  fon  amitié  sTt£ire  J- 

TjJznl'tT  Cn  faUt,Cr,°ire  Un  Hlftonen  (78)  »  1  éloquence  même 

de  Marina  Sc  fa  facilite  a  parler  la  langue  Mexiquaine  ,  qui  la  faifoient  pren¬ 
dre^  pour  une  Divinité  venue  de  l’Europe,  redoublèrent  la  vénération  des 
Indiens  pour  les  Efpagnols  ,  aux  dépens  de  celle  qu’ils  avoient  eue  jufqu’a- 
lors  pour  leur^Souveram.  On  ne  remarqua  plus  rien  de  forcé  dans  leurW 
million.  Bientôt  un  Service  confidérable,  que  le  Général  rendit  aux  Caciques  de 
Zampoala  œ  de  Quiabizian  ,  leur  ht  pouffer  l’attachement  iufau’à  l’afTTmn  J1  rend  un  fer' 

Il  humilia  parla  terreur  de  fe  armeshes  Habitons  de  Zk^Tngo ,  CotS 
voihne  ,  dont  ils  lui  avoient  fait  beaucoup  de  plaintes  &  les  fnm  A*  •  zampoala  &c  de 
deS  conditions  qu’ris  .obferverent  fidélemL.  ITTérnf  ces  Sqti' Z 
^ient  trempe  ,  en  lui  reprefentant  leurs  Ennemis  comme  des  Mexiquains" 
qui  cherchèrent  a  mure  aux  Caftillans  ;  &  le  motif  de  Cortez  danT  cet- 
gaene,  iLIt  bien  moins  d’obliger  fes  Hôtes,  que  de  faire  prendre  à  la  Cour 
du  Nenque  une  idée  de  fa  valeur  :  mars  lorfqu  il  eut  découvert  S  t.fice  dè 
deux  Caciques,  ,1  fe  fit  demander  grâce  pour  eux  pat  tous  fes  Caritai 
nesj  ce  i  aient  accoix.ee  ,  avec  des  circonftances  qui  relevèrent  fa  bonre  il 
acheva  de  les  lier  a  fes  interets  par  cette  faveur  (79).  *  ’  * 


(77)  Solis  après  Diaz  ,  chap.  10. 

(78)  Herrera,  Liv.  5»  chap.  11, 


(79)  Solis,  ubi  fup.  chap.  ir.  Herrera, 
chap.  ii.  ’ 
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— .  Mais  rien  n’eut  tant  de  force  ,  pour  aüurer  leur  fiaelite ,  que  le  change- 

F-  rn  and  ment  qu’il  trouva  l’occafion  de  mettre  dans  leur  Culte.  Un  jour,  qui  étoit 

CoRTEZ-  Celui  d’une  de  leurs  plus  grandes  Fêtes  ,  tous  les  Indiens  du  Canton  s  ecoienc 

ïl^ «méprend  aflêmblés  dans  le  plus  célébré  de  leurs  Temples  pour  y  faire  le  Sacrifice  de 
■  -  1  plufieurs  Hommes  par  le  miniftere  de  leurs  Pretres.  Quelques  Espagnols, 

que  le  hafard  rendit  témoins  de  cette  horrible  fcène  ,  fe  hâtèrent  d’en  infor¬ 
mer  le  Général.  Son  zele  ,  ou  fa  colere,  s’alluma  jufqu’au  tranfport.  Il  ht 
prendre  aufli-tôt  les  armes  à  toutes  fes  Trouppes  -,  &  commençant  par  fe  faire 
amener  le  Cacique  &  les  principaux  Indiens  ,  il  le  mit  en  marche  avec  eux 
vers  le  Temple.  Les  Miniftres  des  Sacrifices  parurent  à  la  porte.  Le  foupçon 
que  ce  mouvement  les  regardoit  leur  fit  pouffer  d’effroïables  cris  ,  pour  appel¬ 
le!-  le  Peuple  au  fecours  de  leurs  Dieux.  On  vit  paraître  fur  le  champ  quelques 
Trouppes  d’indiens  armés,  que  leur  défiance,  comme  on  l’apprit  enfui  te  , 
avoir  tait  apofter ,  &  dont  le  nombre  augmenta  bientôt  jufqu’a  cauler  de 
l’inquiétude  au  Général.  Cependant ,  avec  la  préfence  d’efpnt  qui  ne  l’aban- 
donnoit  jamais  dans  l’occafion,  il  fit  crier  par  Marina  ,  qu’à  la  première 
fléché  qui  ferait  tirée,  il  ferait  égorger  le  Cacique,  &  qu  il  lâcherait  ia  bride 
à  fes  Soldats  ,  pour  châtier  cette  infolence  par  le  fer  &  par  le  feu.  f-ette 
menace  arrêta  les  plus  emportés.  Le  Cacique  même  leur  amnt  ordonne,  d’une 
voix  tremblante ,  de  quitter  les  armes  &  de  fe  retirer,  ils  obéirent  avec  un 
emprelfemenr ,  dans  lequel  on  ne  put  diftinguer  ce  qui  venoit  de  la  crainte 

ou  de  la  fourmilion.  r  _ 

Cortez  ,  demeuré  avec  le  Cacique  &  les  Indiens  de  fa  fuite  ,  fe  fit  amener 
les  Sacrificateurs.  Il  les  raffûta ,  par  un  langage  plein  de  douceur  &  d  huma¬ 
nité.  Enfuite,  leur  repréfentant  toutes  les  raiions  qui  dévoient  les  defabufer 
de  leurs  erreurs ,  avec  une  force  que  l’Hiftorien  nomme  plus  que  militaire, 
&  qui  leur  expofoit ,  dit-il ,  la  vérité  fous  une  forme  prefque  vifible ,  il  leur 
déclara  qu’il  avoit  réfolu  de  ruiner  toutes  leurs  Idoles  ,  &  que  s  ils  voulaient 
emploïer  leurs  propres  mains  à  cette  exécution ,  il  leur  prometteur  une  éter¬ 
nelle  amitié.  Alors  il  voulut  leur  perfuader  de  monter  ies  aegres  du  Temple , 
pour  abbattre  tout  ce  qu’ils  avoient  adoré.  Mais  ils  ne  répondirent  que  par 
des  cris  ôc  des  larmes-,  &  s’étant  jettés  tous  a  terre  ,  iis  protefterenc  qu  ils 
fouffriroient  mille  fois  la  mort ,  avant  que  de  porter  la  main  fur  les  Dieux. 
Cortez  ,  fans  infifter  fur  une  propofition  qu’il  defefpera  de  leur  taire  gourei , 
n’en  ordonna  pas  moins  à  fes  Soldats  de  mettre  les  Idoles  en  pièces.  A  1  mf- 
tant  on  vit  fauter,  du  haut  des  dégres ,  le  principal  de  ces  Monftres ,  &. 
les  autres  à  fa  fuite,  avec  les  Autels  mêmes  &  tous  les  îmhumens  d un  exé¬ 
crable  Culte.  Les  Indiens  ne  virent  pas  ce  débris,  fans  beaucoup  d  eionne- 
ment  &  de  fraïeur.  Ils  fe  regardoient ,  d’un  air  interdit ,  comme  s  ils  euffent 
attendu  des  effets  préfens  de  la  vangeance  du  Ciel.  Mais  lorfqu  ns  le  virent 
tranquille ,  ils  jugèrent ,  comme  les  Infulaires  de  Cozumel  ,  que  des  îvi- 
nuésq,  qui  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  fe  vanger  ,  ne  mettraient  pas  leurs  ado¬ 
rations4  S’ils  avoient  regardé  jufqu  alors  les  Espagnols  ,  comme  des  Homme 
d’une  efpece  fupérieure  ,  ils  commencèrent  a  les  croire  au-defus  de  leurs 
Dieux  mêmes  -,  &  cette  perfuafion  les  rendit  fi  dociles,  que  Cortez  aian 

profité  du  nouvel  afeendant  quelle  lui  procurait  fur  eux,  pour  leur  donner 

ordre'  de  nettoïer  le  Temple,  ils  s’y  emploieront  avec  une  ardeui  qui  leu 


Il  fait  lariftc 
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les  ,  &.  célébrer 
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da.is  leur  Tetn- 
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jû  jetter  au  feu  toutes  les  pièces  difperfées  de  leurs  Idoles.  Les  murailles  furent 
lavées,  pour  en  effacer  les  taches  defang  humain,  qui  en  faifoient  le  prin 
cipal  ornement.  On  les  revêtit  d'une  couche  de  Ge{  ,  efpece  de  vernis  dffine 
blancheur  brillante  ,  dont  l’ufage  étoit  commun  dans  toutes  les  maifonsdu 
Mexique  ;  &  Cortez  y  ht  élever  un  Autel ,  où  l’on  célébra ,  dès  le  jour 
lu™r’les  Plus  faints  Myfteres  du  Chriftianifme.  La  plupart  des  Indiens 
y  am Itèrent ,  avec  plus  d’admiration  à  la  vérité  que  de  foi.  Le  tems  ne 
permettent  pas  d’achever  l’inftrudion  d’un  Peuple  h  nombreux ,  &  le  tlefTein 
du  General  etoit  de  commencer  la  converfion  de  ce  grand  Empire  par  cebe 
de  Motezuma.  Cependant  on  les  laiffia  dans  un  profond  mépris  pour  leurs 
Idoles  ,  &  dans  la  difpofmon  d’entretenir  l’Autel  qui  avoit  été  dreffé  fur  leur 
ruine  (So). 

Les  Efpagnols  quittèrent  Zampoala  ,  qui  reçut  dans  la  fuite  le  nom  de 
Nouvede  Seville,  &fe  retirèrent  dans  Vera-Cruz.  En  y  arrivant,  ils  virent 
paroi tre  dans  ja  Rade  un  petit  VailTeau,  qui  venoit  d’y  mouiller.  Il  étoit  parti 
de  Ouba  ,  lous  le  commandement  du  Capitaine  Sancedo  ;  &  quoiou’il  n’a 
menât  que  dix  Soldats  &  deux  Chevaux  ,  ce  fecours  parut  confiderable  dans 
les  circonftances.  On  ne  trouve  ,  dans  aucun  Hilforien  ,  le  motif  qui  amenoit 
Sancedo  ;  mais  1  utilité  dont  il  fut  pour  Cortez,  en  lui  apprenant  que  le 
ouveineui  de  Cuba  continuoit  de  le  menacer,  &  que  la  qualité  d’Ade- 
lantade  ,  dont  il  avoit  ete  nouvellement  revêtu,  lui  donnoitplus  que  jamais  le 
pouvoir  de  lui  mure  ,  fait  juger  qu’il  n’étoit  venu  que  pour  s’attacher  à  fa 
fortune.  La  Colonie  fut  allarmee  de  cette  information,  &  fentit  de  quelle 
importance  il  «oit ,  pour  la  sûreté  du  nouvel  ErablUTement,  de  rendre  compte 
au  Roide  toutes  fes  operations.  Les  principaux  Officiers  ,  dans  une  Lettre 
quilsfe  haterent  d  écrire  à  Sa  Majefté,  lui  firent  une  expofition  fidèle  des 
Provinces  qui  lui  «oient  déjà  foumifes  ,  &  de  l’efpoir  qu’ils  avoient  d’é- 
tenare  fon  autorité  dans  une  fi  belle  &  fi  riche  partie  du  Nouveau  Monde 
s  uu  repiefentoient  1  injufhce  &  les  violences  du  Gouverneur  de  Cuba  les 
obhgaaons  que  lEfpagne  avoir  à  la  conduite  de  Cortez  autant  qu’à  fa  va¬ 
leur  ,  le  parti  qu  fis  avoient  pris  ,  au  nom  de  Sa  Majefté  ,  de  le  rétablir  dans 
une  dignité  qu  fi  etoit  feul  capable  de  remplir  ,  &  que  fa  modeftie  lui  avoir 
fait  abandonner  ;  enfin  fis  fupplioient  le  Roi  de  confirmer  leur  élection  fans 
aucune  dépendance  de  Dorn  Diego  de  Velafquez.  Le  Général  écrivit  de  fon 
cote,  &  rendoit  a-peu-pres  le  meme  compte  de  fa  fituation  :  mais  remet 
tant  au  Roi  la  difpofmon  de  fon  fort,  avec  une  noble  indifférence , ü  ^ 
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(8o)  Herrera,  chap.  15.  &  14.  Diaz  & 
Solis  ,  Ibidem.  Les  Hiftoriens  n’oublient 
point  la  pieufe  réfolution  d'un  Soldat ,  nom¬ 
me  Jean  de  Torrt {  ,  natif  de  Cordoue  ,  qui, 
le  voïant  fort  âgé,  voulut  demeurer  feul 
enue  ces  Indiens  ,  pour  avoir  foin  de  l’Autel 
jti-qu  à  la  fin  de  fa  vie.  Cette  aétion  mérite  , 
luivant  Solis  ,  de  paffer  avec  fon  nom  à  la 
poitente,  Ibid.  Le  même  Ecrivain  rapporte 
Sue  e  Cacique  de  Zampoala  offrit  à  Cortez 
huit  belles  Filles,  entre  lefquelles.  étoit  une 
de  les  Parentes  ,  qu’il  lui  propofa  d’époufer  ; 


mais  que  le  General  répondit  qu’il  n'étoit  pas 
permis  aux  Efpagnols  d’époufer  des  Femmes 
qui  n etoient  pas  de  leur  Religion.  Herrera 
nous  apprend  qu’après  la  Meffè  ,  qui  fut  ce'_ 
lebree  dans  le  Temple  ,  on  y  batifa  ces  huit 
Indiennes;  que  Cortez  prit  pour  lui  la  Niece 
du  Cacique  ,  qui  fut  nommée  Catherine  & 
que  les  fept  autres  furent  données  à  feptde 
es  .-.cievs  ,  cuap.  14.  I]  paroît  que  Marina 
veut  ccu^Cl>a  Pas  «oi«  fon  ancienne  fa- 
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,oS  HISTOIRE  generale 

r  r  ivWrinrn  nu  il  avoir  de  foumettre  1  Empire 

s’expliquoit  fortement  que  fur  1  e  f,  n  \  fnr  ie  jeffiein  qu’il  fe  propofoit 
du  Mexique  à  l’obéiffiance  de  Sa  MajeRe  ,  ^^.^X^tévoltés  contre  fc 
de  combattre  la  puilfance  de  Motezuma  pat  Portocarrero  &  Mon- 

tyrannie.On  choifit,  pour  envoiet  ces  ^Q^°^QS  ou  pfocieux  -  qu’on 

tejo  ,  qui  furent  charges  auffi  d  Maffia  f^Tous  les  Officiers,  &  les  Soldats  mê- 
avoit  reçus  de  Motezuma  &  des  Caciques.  1  à  cet  amas  de  nchef- 

mes,  cedetent  volontairement  la  part  q  ..  pour  être  préfentés 

fes(8i)-,&  quelques  Indiens  me^ap^Vuiet^ qu’on  acqueroffi  à  l’fif- 
au  Roi,  comme  les  prémices  des  jio  .  ,  p\  tt(?  Alaminos  fut  nomme 

pag„e  On  i»l.  «J* /A.  fe  la  flo»  _  , 

pour  le  commander.  Il  mit  a  la  toucher  à  Mie  de  Cuba  ,  ou 

prendre  fa  route  par  le  Canal  de  Bahama , 

les  caprices  de  V  elafquez  etoient  un  ecu  1  fortune  du  Général  lui 

Pendant  les  préparatifs  de  cet ££%£****■ . 
ménageoit  une  autre  occafion  de  faire  ecia  fatigués  peut  -  erre  de 

ques  Soldats  ,  avec  un  petit  J?  Velafquez  , 

leurs  courfes  ,  ou  tentes  par  les  recomper  q  g.  foi  porter 

formèrent  le  deffeia  de  prendre  la  fuite  fur  un  Vaiü  au  p 
avis  des  Lettres  que  la  Colonie  ecn voit  au  #  qui 

fait  en  faveur  de  Cortez.  Ils  furent  ^hls  |ar  un  quils  puffient 

fervit  même  à  les  faire  arrêter  au  ^  d'  e3e  à  la  ffireté  delà  Co- 
défavouer  leur  projet.  Cortez  crut  ev  ^  ^  dernier  fopplice.  Mais  la 
Ionie.  Il  en  condamna  deux  des  plus  c  P  C’étoit  le  relie  d’un 

hardieffie  de  ces  Mutins  ui  laiffa  beaucoup  q  de  marcher  vers 

feu  ,  qu’il  croïoit  avoir  éteint.  Il  “e  mefurer  fes  forces  avec 

le  Mexique,  il  pouvoir  fe  trouver  da  te  nature  ne  pouvoir  erre 

celles  de  Motezuma  ,  &  qu  une  entrep  ,,  fidélité  fufpeéte.  U  penfoit  à 
tentée  par  des  Trouppes  mécontentes  »  ■  iul  étoitaffedionné,  à  faire 

fubfifter  encore  quelques  jours  dans  un  q  de  poccupation  a  fes 

quelques  expéditions  de  peu  d  impôt  T J  de  nouvelles  Colonies,  qui 

Soldats  ,  &  à  jetter  ,  plus  loin  Mais  tous  ces  projets  de- 

puffient  fe  donner  la  main  avec  ce  dance  entre  le  Général  &  1  Ar- 

Lndoient  beaucoup  d’union  &  de  Curage  ,  il  prit  la  réfo¬ 
rme.  Dans  cette  agitation  ,  ne  confuha  q  ^  en  pieces  ,  pour 

lution  de  fe  défaire  de  fa  Flotte  ,  en  me  -  &  les  mettre  dans  la  necef- 

forcer  tous  fes  gens  à  la  fidélité  par  cornpter  l’avantage  d’augmenter 

fité  de  vaincre  ou  de  mourir  avec  lui  ’  f£ aifoient  les  fondions  de  Pilotes  & 
fes  forces  de  plus  de  cent  Hommes  ,  qu  -ua  ce  deffiein  ,  le  fécon¬ 

dé  Matelots.  Ses  Confidens  ,  fuxcl^ fo0fant  les  Matelots  à  publier  que  les  Na- 

derent  avec  beaucoup  d  habileté, en  P  qU’fis  avoient  fait  dans  le  Port  , 

vires  s’étoient  entrouverts  depuis  le  le  ou  q^  fut  foivi  d’un  ordre 

&  qu’ils  étoient  menaces  de  couler  re  les  voiles ,  les  cordages  ,  les 

r  c ,  \  Snlic .  Liv.  z.  chap.  13»  ffi'O  s 
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dre  ,  dont  l’explication  fut  confiée  à  la  plus  fidèle  partie  de  l’Armée  les  fit 
tous  echouer  ,  a  exception  des  Chaloupes  ,  qui  furent  réfervées  pour  la  Pêche 
On  compte ,  avec  raifon ,  la  conduite  &  l’exécution  d’un  defTein  fi -hardi ,  entre’ 
les  plus  grandes  aétions  de  Cortez  (82). 

Quoique  le  débris  de  la  Flotte  parût  affliger  quelques  Soldats,  les  mécon- 
tentemens  furent  étouffés  par  la  joie  &  les  applaudiffemens  du  plus  grand  Ardeur  des 
nombre.  On  ne  parla  plus  que  du  Voiage  de  Mexico  ;  &  Cortez  affembla  toutes  faftiiians  relou¬ 
as  Trouppes ,  pour  confirmer de  fuccès  de  fon  entreprife  par  fes  promeffes  ‘ 

&  fes  exhortations.  L  Armee  fe  trouva  compofée  de  cinq  cens  Hommes  de 

J  ’  ,d  ^-nmZe  CaVaUerf  5  &  de  flx  Pieces  d’artillerie.  Il  étoit  refté 
dans  la  Ville  une  partie  du  canon,  cinquante  Hommes  &  deux  Chevaux, 

fous  la  conduite  d  Efcalante,  dont  Cortez  eftimoit  beaucoup  la  prudence  & 
la  valeur.  Les  Caciques  Allies  reçurent  ordre  de  refpeéter  ce  Gouverneur , 
de  lui  fournir  des  vivres ,  &  d  emploïer  un  bon  nombre  de  leurs  Sujets  aux 
fortifications  de  la  Ville  ;  moins  par  défiance  du  côté  des  Indiens ,  Le  fur 
les  foupçons  de  quelque  mfulte  de  la  part  du  Gouverneur  de  Cuba  Cortez 
°  aCpPta  ’  de  ‘“«/fies  que  deux  cens  7W,„  ,  nom  dune  forte  d’Arcifans 
qui  fervent  au  tranfport  du  bagage  quatre  cens  Hommes  de  vuerre  entre 
lefquels  on  en  comptoir  cinquante  de  la  principale  Nobleffe  du  Pais.  Cetoient 
autant  d  Otages  ,  pour  la  Garnifon  de  Vera-Cruz  ,  &  pour  un  jeune  Efpaenol 
qu  il  avoir  laiffe  au  Cacique  de  Zampoala  ,  dans  la  vûe de  lui  fiire  app^efdre 
exactement  la  langue  du  Mexique  (84).  ppfcnme 

Tout  étoit  difpofé  pour  la  marche  ,  lorfquun  Courrier ,  dépêché  par  d’Ef- 

5,  A"  f’TVe  eT  qu01,'  vo;°I£  Paro‘cre  quelques  Viulliauf  dans  la 
Rade ,  &  que  les  fignaux  de  paix  navo.empû  les  engager  à  répondre  avec  ami- 

chCm ‘1  vfffr  ^  CetK  “Trtance  Cortez  de  retourner  fur  le 

çhamp  a  Vera-Cruz,  avec  quelques-uns  de  fes  Officiers.  Quatre  Hommes 

fo,™  i  7  7S  ■  ,nCO"nU£  •  ^PP^mnc  bientôt  dans  une  ChL 

upe  ,  gc  fe  firent  comioitre  pour  des  Efpagnols  ,  qui  cherchoienc  Fernand 


Secours  qu’ils 
acceptent  des 


Arrivée  d’Al- 

onfePineda  avec 
quatieVaifleaux, 


(81)  Il  n’ëtoit  pas  fans  exemple.  On  cite 
Agathoclcs,  Tyran  de  Sicile,  Timarque,  Chef 
des  Eroliens ,  &  Fabius  Maximus  ;  mais  ils 
conduifoient  des  Armées  nombreufes  ;  au 
lieu  que  Cortez  navoit  qu’une  poignée 
d  Hommes.  Cependant  Diaz  de  Caftillo  fem- 
ble  diminuer  un  peu  fa  gloire  ,  en  s'attribuant 
a  lui-même  &  à  quelques  autres  Coufeillers 
1  honneur  de  l’invention.  Solis  accufe  cet 
Ecrivain  de  malice  ou  de  vanité  ,  8c  lui 
reproche  de  s’être  contredit,  en  ajoutant, 
quelques  lignes  après  ;  s,  que  Cortez  avoit 
“  déjà  pris  la  réfolution  de  faire  échouer 
»>  les  ^Navires,  mais  qu’il  vouloit  qu’elle 
“  parut  venir  de  fes  Officiers.  Herrera  pa- 
roit  encore  moins  fupportable  à  Solis  ,  lorf- 
qa  il  amire  „  que  les  Soldats  demandèrent 
«  eux  mêmes  qu’on  fe  défît  de  la  Flotte ,  & 
»  qu’ils  y  furent  pouffés par  l’adreiTe  deCorcez, 
Tome,  XII, 


»  cjui  feignant  de  ne  pas  vouloir  fournir  feul 
»  a  l’entretien  des  Vaiffieaux  ,  propofa  d’y 
»  fane  contribuer  toute  l’Armée.  Solis  ré- 
»  pond  que  cette  rufe  eut  été  fans  vrai- 
»  lemblance,  que  Cotez  n’étoit  plus  en  état  de 
»  craindre  qu'on  lui  fît  un  procès  pour  avoir 
»  détruit  la  Flotte,  &  que  cette  idée  ne  peut 
”  jtre  .^ciliée  avec  les  grands  deffieins  • 
«  dont  il  étoit  uniquement  rempli.  Il  ajoute 
»  que  fi  c’eft  une  fïmple  conjeéture  d’Her- 
**  rera,  cet  Hiftorien  a  tort  d’avilir  les  bel- 
»  les  a  étions  par  la  baffiefTe  des  motifs  qu’il 
»  leur  attribue  ,  &  qu’il  pèche  contre  la  pro- 
»  portion,  en  faifant  produire  de  grands 

"  eft,ecs  far  de  Prîtes  caufes.  Solis ,  ubi 
Jupr a ,  chap.  13.  ’ 

C83)  Il  en  étoit  mort  quelques-uns. 

(84)  Les  Hiftoriens  font  admirer  une  at« 
tenuon  qui  s’écendoit  à  tout. 

Q  0 
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Cortez.  L’un  étoit  l’Ecrivain  de  fon  Vaiffeau ,  &  les  autres  l’accompagnoient 
pour  être  témoins  d’une  lignification  qu’il  avoir  ordre  de  faire  au  Général.- 
Elle  portoit*que  Garay  ,  Gouverneur  de  la  Jamaïque  ,  étant  charge  ,  par  a 
Cour  d’Efpagne  ,  de  découvrir  &  de  peupler  de  nouveaux  Païs  ,  avoir  équipe 
trois  Navires  ,  montés  par  deux  cens  foixante  Hommes  ,  fous  le  Capitaine 
Alfonfe  de  Pineda  ,  pour  prendre  poffeffion  d’une  partie  de  cette  Cote,  vers 
Panuco  ;  &  que  Pineda  ,  qui  fe  dilpofoit  à  former  une  Colonie  près  de  A ,ao- 
thlan  ,  donnoit  avis  à  Cortez  de  ne  pas  étendre  fes  Etabliffemens  du  meme 
côté.  Quoique  cette  déclaration  fût  moins  redoutable  ,  de  la  part  de  Garay  » 
auQ  de  celle  du  Gouverneur  de  Cuba  -,  le  Général  ,  après  avoir  offert  inutile¬ 
ment  d’aiufter  toutes  les  prétentions  avec  le  Chef  d’tfcadre  ,  prit  le  parti  de 
faire  arrêter  l’Ecrivain ,  qui  refufoit  de  retourner  à  Bord  avec  cette  reppnie.- 
Enfuite ,  s’étant  caché  derrière  les  Dunes ,  il  y  pafla  tonte  la  nuit  &  une 
partie  du  jour  fuivant  ,  dans  l’efpérance  que  le  retardement  de  la  Chaloupe 
ameneroit  à  terre  quelques  autres  perfonnes  du  Vaifieau.  En  effet ,  quinze 
Hommes  s’approchèrent  dans  une  autre  Chaloupe.  CorPez  fit  dépouiller  les 
quatre  Pnfonniers  de  leurs  habits,  dont  il  ht  revetir  quan*  de  les  Soldats  ,, 
avec  ordre  de  fe  préfenter  fur  le  rivage.  L’effet  de  ce  ftratageme  fut  d  attirer 
les  quinze  Hommes  jufqua  terre  :.  mais  ils  reconnurent  trop  rot  qu  on  cher- 
choit  à  les  tromper  -,  &  lorfqu’ils.  virent  fortir  Cortez  &  fes  gens  de  leur  em- 
bufeade  Us  rentrèrent  fi  légèrement  dans  leur  Chaloupe  ,  quan  n  en  put 
retenir  que  trois.  Cortez  ,  s'allarmant  peu  des  prétentions  de  Garay  ,  qui- 
pouvoient  être  ajuftées  dans  d’autres  rems  ,  rejoignit  fon  Armee  avec  la  faustac- 
Ln  d’y  mener  une  recrue  de  fept  Efpagnols  ,  qu  il  regardoit  comme  un  fup- 
plément  précieux  dans  fa  fituation.  Il  donna  auffi-tot  les  ordres  pour  Lamar¬ 
che  LesTfpacmols  compoferent  l’Avant-garde  y  &  les  Indiens  fuivirent  a 
peu  de  diftance",  fous  le  commandement  de  Manegi ,  T euche ,  &  Tamelli ,  trois 

des  nlus  braves  Caciques  de  la  Montagne. 

On  partit  le  16  d’Août.  Jalapa  ,  SocotUma  &  Tuhuda  furent' les  pre¬ 
miers  lieux. qui  s’offrirent  fucceffi  veinent,  La  beaute  du  chemin  ,  &  la  diipo- 
fition  des  peuples  ,  qui  étoient  du  nombre  des  Allies  ,  hient  trouver  peu. 
de  difficultés  Sans  cette  route.  Mais ,  au-delà  de  ces  Bourgs  ,  pendant  trois 
jours  qu’on  mit  à  traverfer  les  Montagnes  ,  on  ne  trouva  que  des  fentiers  - 
étroits^  bordés  de  précipices  ,  où  l’artillerie  ne  put  paffer  qu  a  force  de  bras. 
Le  froid  y  étoit  cuifànt  &  les  pluies  continuelles.  Les  Soldats,  obliges  de. 
paffer  les  nuits  fans  autre  couverture  que  leurs  armes  ,  &  fouvent  preffes  par 
Fa  faim  ,  y  firent  le  premier  effai  des  fatigues  qui  les  attendoient.  En  arrivant. 
L  Lniet  delà  Montagne,  ils,  trouvèrent  un  Tensp  e  & 
qui  ne  leur  cachèrent  pas  long-tems  la  vue  de  la  Plaine.  C  croit  1  e  e 
d’une  Province  ,  nommée  Zocothla  ,  fort  grande  &  fort  peuplee  »  dont  les 
premières  Habitations  leur  offrirent  bientôt  affez  de  commodités  poux  : leur 
Faire  oublier  leur  mifere.  Cortez,  apprenant  que  le  Criciqae  faifou 
meure  dans  une  Ville  du  même  nom  ,  peu  éloignée  de  la  Montagne ,  1  intor 
ma  de  fon  arrivée  &|de'.fes  deffeins  ,  par  deux  Indiens ,  qui  lui  furent  ren~  ■ 
...  ....  réoonfe  civile.  Bientôt  on  eut  k  vue  dune  Ville  magm- 

Tque  SK  une  grande  Vallée ,  Se  dont  les  Edifices  «io.entc 
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Le  Cacique  vint  au-devant  des  Etrangers,  avec  un  nombreux  corré^ 
au  travers  de  fes  pohtefles  ,  on  crut  diftinguer  que  cette  démarche!  5  T$ 
cee.  Cortez  n’affeda  pas  moins  de  le  recevoir  tec  un  .WU  et?1C  for- 
&  de  niajeité  5  &  s’imaginant  que  les  marques  de  chagrin ,  qihlfécouvroïtf1! 
fon  vifage  ,  envoient  venir  de  fes  relTentnnens  contfe  Molzuma  il  crni  1 
donner  occafion  de  s  expliquer  ,  en  lui  demandant  s’il  étoit  Sujet  de  l’Emne’ 
reurdu  Mexique  ?  L  Indien  répondit  brufquement  :  »  Eft-il  quelqu’un ? 

”  la  rer.re’  ne  fou  Efclaveou  ValTal  de  Motezuma  »  Un  nn  f  fi  ’  ^ 
ortez  jufqu'à  lui  faire  répliquer ,  avec  un  fourire  dédaigneux  !  qu’on 
»  noilloit  fort  peu  le  monde  à  7nrr.rMo  .  r  1  ‘“V ieux  ”  qu  on  con- 

;;  t  dT 

.leurs  Princes  plus  grands  que  Motezuma.  Les  Hiftoriens  s’accord  P  U~ 

de  fon  Mata.  ,\a’ü  crut  altoT  ^ 

”  f  ir,q 1 1  eKt01t  le  p^s  g;and  Prince  que  les  Indiens  connulTent  dansh^T™*  * 

:  rtap“;s^^rsmi,dans 

”  Ville  inacceffible.  fondée  eu  milieu  de  leai  ,  emomée  de  UcS  J 
»  laquelle  on  n  entrait  que  par  des  chauffées  n,i  ^  j-  d  Lacs  »  &  dan« 
«  d»  P°nts-levis  ZoL  1  es  fevo  entT U  ’  dW 

»  des  eaux  II  exagéra  les  mrmenfes  richefe  de  l’Empe  eu^kf" ‘““T 
les  armes  ,  &  fur-tout  le  malheur  A*  ^  •  ,  1  f-mpereur  ,  la  force  de 

dont  le  fort  étoit  de  fervir  de  Viffimes  dam ‘fe  facrificês”  ‘ T  Z™*0”  ’ 

onLreZSf;r,ro°nmêq„“:  V*  ,  mais 

&  de  grandeur,  rl  vouloir  caufer  plus  defftôi queZwiof  C  P"1<ranC' '■  ' 
pénétra  fes  vues  ,  n’entreprit  point  de  rabhalffir  m  Cortez,  qui 

mais,  feignant  au  contraire  le  ne  <]U1  veno,t  d  Wndre  ; 

il  répondit  que  s’il  l’avoir  crû  moinsP  puilZh'ZfZ11"  de  “®»m,  , 
tremite  du  Monde  pour  lui  offrir  l’ailirié  d’  ’  ru  Pas  venu  de  l’ex- 

que  lui;  qu’ri  venoft  avec 

cetoit  uniquement  pour  donner  plus  d/ nmZ  ?  q  ,  1  ecoit  armé> 
fade;  mai? qu’ri  vollorr  brenmfoZer  LoZla  IT*  Z"  A”bafl 
fon  Empire ,  qu’il  defiroic  la  paix  fans  craindre  la  éuerre  V  “  SaCI<î,,es  de 
de  fes  Soldats  croit  capable  de  défaire  une  Armé/rc  S  ’  &  qUe  e  moindre 
tiroir  jamais  l’épée  s’il  n’écoit  attaoué  Mexiquains  ;  qu’il  ne 

le  jour  ,  il  métrait  à  CTl  tlTL^rT  V?*#  ^  ^  faifoit  voir 
la  Nature  produifoit  des  Monftres  en  fa  faveur  ^  >  que 

fes  foudres  ,  parce  qu’étant  fous  la  protedion  d’nn  9  u  ,Qel  ki  Pr^oic 
tenoit  la  Caufe ,  il  en  vouloir  particuliérement  auxfautTes  D^innd  q^n 


(3$)  Solis,  ubi  fuj>rà  ,  chap.  14. 


(86)  Solis  f  ibid ,  chap.  ij. 
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adoroit  au  Mexique  ,  &  à  ces  mêmes  facrifices  du  fang  humain ,  dont  Mo- 
tezuma  prétendoit  tirer  fa  gloire.  Enfuite,  ne  penfant  pas  moins  a  raffiner 
fes  aens  contre  de  vaines  fraïeurs  ,  qua  réprimer  1  orgueil  du  Cacique: 

»  mes  Amis ,  leur  dit-il  >  en  fe  levant  fierement  &  fe  tournant  vêts  eux  , 

»  voilà  ce  que  nous  cherchons  -,  de  grands  périls  &  de  grandes  riche  Tes. 

„  C’eft  de  ce  jour  que  je  vois  notre  fortune  &  notre  réputation  bien  établies. 
Solisne  fait  pas  difficulté  d’affluer ,  »  qu’il  n’expnmoit  que  fes  véritables  len- 
„  timens  ,  &  qu’auffi-tôt  qu’il  eut  formé  de  fi  grands  deffeins  ,  Dieu  Imrem- 
„  plu  le  cœur  d’une  fi  noble  fermeté  ,  que  fans  fermer  les  yeux  fur  le  péril ,  & 

«  fans  le  mépnfer  ,  il  y  entroit  avec  autant  de  confiance  que  s  il  eut  tenu  dans 

„  fes  mains  la  difpofition  des  événemens  (87).  _  . 

Sa  conduite  eut  tant  de  fuccès  ,  que  pendant  cinq  jours  qu  il  paffa  dans 
Zocothla  ,  il  ne  reçut  que  des  marques  extraordinaires  de  la  confideratioa 
du  Cacique.  Cependant  ,  il  rejetta  le  confeil  de  ce  Seigneur  Indien  , 
nui  lui  propofoit  de  prendre  fa  route  par  la  Province  de  Cholula  ,  fous  pré¬ 
texte  que  les  Habitans  ,  moins  portés  à  la  guerre  qu  au  commerce  ,  n  appor- 
teroient  pas  d’obftacle  à  fon  paffage.  Il  aima  mieux  s  en  rapporter  aux  Zam- 
poalans  /fes  Alliés,  qui  le  prefferent  de  prendre  par  la  Province  de  Tlafcala  , 
Sù  les  Peuples  étoient ,  à  la  vérité  ,  plus  guerriers  &  plus  féroces ,  mais  unis  par 
d’anciens  Traités  avec  les  Zampoalans  &  les  Totonaques.  Apres  s  eue  arrête  a 
cette  réfolution  ,  il  prit  le  chemin  de  Tlafcala  ,  dont  les  frontières  touchoient 
à  celles  de  ZocotWa.  Sa  marche  fut  tranquille  pendant  les  premiers  jour* 
Mais  en  fortant  du  Païs  qu’il  avoit  traverfe  ,  1  entendit  quelque  bruit  de 
guerre;  &  bientôt  il  apprit 'que  la  nouvelle  Province  .  ou  rl ero.r  entre  avo. 
Lis  les  armes ,  fans  que  les  Coureurs ,  dont  il  fe  falloir  précéder ,  puffent 
f  informer  encore  de  la  caufe  de  ce  mouvement.  Il  s  arrêta ,  pour  le  donnée 

leïufal?ftotr:£tfriTo™5  extrêmement  peuplée  i  laquelle  en 
donnoit  environ  cinquante  lieues  de  circuit.  Son  terrain  eft  inégal  ,  &  s  e- 
leve  de  toutes  parts  en  Collines .  qui  femblent  naître  de  cette  grande  chaîne 
de  Montagnes  ,P qu'on  a  nommée  depuis  la  grande  Cordeliere.  Les  Bourgades 
Indiennes  occupoient  le  haut  de  ces  Collines  ,  pat  une  ancienne  politique 
i  uA:.;,nç  nui  trouvoient dans  cette  fituarion  ,  le  double  avantage  de  fe 
Stnel  cmt^rde  kurs  E^n’emts,  fc  de  biffe  leurs  Plaines  Itbtes  pour 
k  culture.  Dans  l’origine,  ils  avoient  ete  gouvernes  par  des  Rois;  mars 
une  auerre  civile  leur  aïant  fait  perde  le  goût  de  là  foumiffion  ,  ils  avoie  t 
r  1  •  An  1o  U  mante  nour  former  une  efpece  de  République  ,  dans 

Comment  elle  fecoue  le  joug  de  la  ’  P  .  .  t*  c Lr~ loo  T  pure  Rnnrcrades  étoient 

s’étoir  formée  en  jonuelk  ils  fe  maintenoient  depuis  plufieurs  fiecle  .  _  r  ,  B  .... 

République,  J  en  Cantons  ,  dont  chacun  nommoit  quelques  Députés  ,  qui  aliment 

dans  la  Capitale,  nommée  Tlafcala,  comme  la  Province;  &  ces 
SLut^s  f'moientT  Corps  d’un  Sénat ,  dont  toute  la  Nation  reconnoifr 
foif  l’autorité.  Cet  exemple  du  Gouvernement  Anftoeratique  eft  allez 
remarquable  entre  des  Barbares.  Les  Tlafcalans  ,  s’étant  toujours  défen¬ 
dus  contre  la  puiffance  des  Empereurs  du  Mexique ,  fe  trouvoient  alors  au 
plus  haut poJde  leur  gloire,  parce  que  les  tyrannies  Motezuma avoient 
augmenté  le  nombre  de  leurs  Alliés  ,  ôc  que  depuis  peu  ils  s  etoient  ligues, 
f87)  Herrera ,  Ut.  6.  chap.  a.  (88)  Sclis ,  #***■ 


ïtat  de  cette 
Province. 
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pour  leur  fureté  commune,  avec  les  Otomies  ,  Peuples  fort  barbares  mais 
d’une  grande  réputation  à  la  guerre  ,  où  la  férocité  leur  tenoit  lieu  de 
valeur. 

Cortez  ,  informé  de  toutes  ces  circonftances  ,  crut  devoir  garder  quelques 
ménagemens  avec  une  République  Ci  puiflante  ,  &  ne  rien  tenter  fans  avoir 
fait  preflfentir  les  difpofitions  du  Sénat.  Il  chargea  de  cette  Commilfion  qua¬ 
tre  de  Ces  Zampoalans  ,  les  plus  diftingués  par  leur  nobleflfe  &  leur  habileté. 
Marina  prit  foin  de  les  inftruire  ,  jufqua  compofer  avec  eux  le  difcours  qu’ils 
dévoient  faire  au  Sénat,  &  qu’ils  apprirent  par  cœur  (89).  Ils  partirent, 
avec  toutes  les  marques  de  leur  dignité.  C’étoientune  Mante  de  coton  ,  bor¬ 
dée  d’une  frange  trelfée  avec  des  nœuds  5  une  fléché  fort  large ,  qu’ils  dé¬ 
voient  porter  dans  la  main  droite ,  les  plumes  en  haut  ;  &  fur  le  bras  aaU- 
ehe ,  une  grande  coquille,  en  forme  de  bouclier.  On  jugeoit  du  motif  de 
l’Ambaflade  par  la  couleur  des  plumes  de  la  fléché.  Les  ronges  annoncoient 
la  guerre  ,  &  les  blanches  marquoient  la  paix.  Ces  cara&eres  faifoient  eon- 
noître  de  refpeder  les  Ambafladeurs  Indiens  dans  leur  route  5  mais  ils  ne 
pouvoient  s’écarter  des  grands  chemins  ,  fans  perdre  leur  droit  de  fraüchife  : 
Loix  facrées  ,  entre  ces  Barbares  ,  auxquelles  ils  donnoient,  dans  leur  Langue  ' 
des  noms  qui  revenaient  à  celui  de  droit  des  gens  &  de  foi  publique.  ^ 

Les  quatre  Zampoalans  fe  rendirent  à  Tlafcala  ,  &  furent  conduits  civi¬ 
lement  dans  un  lieu  (90)  deftiné  au  logement  des  Ambafladeurs.  Dès  le 
jour  fuivant,  ils  furent  introduits  dans  la  Salle  du  Confeil ,  où  les  Sénateurs 
étoient  afiis,  fuivant  l’ordre  de  l’ancienneté,  fur  des  tabourets  aflez  bas 
d’un  bois  extraordinaire  &  d’une  feule  piece  (91).  En  entrant  dans  l’Aflkn- 
blée,  la  tête  couverte  de  leurs  mantes,  ce  qui  pafl'oit  parmi  eux  pour  une 
grande  marque  de  foumiflion  ,  ils  tinrent  leurs  fléchés  levées.  Aufli-tôt  qu’ib 
parurent,  tous  les  Sénateurs  fe  levèrent  à  demi  de  leurs  fie^es,  &  les 
reçurent  avec  une  certaine  modération  dans  leurs  civilités.  Pour  eux ,  ils 
firent  la  révérence  au  Sénat ,  fuivant  leurs  ufages  ;  &  s  étant  avancés  arme¬ 
ment  jufqu’au  milieu  de  la  Salle,  ils  fe  mirent  à  genoux,  les  yeux  bfifles 
pour  attendre  la  permiflion  de  parler.  Alors ,  le  plus  ancien  des  Sénateurs 
leur  aiant  demandé  le  fujer  de  leur  AmbalTade  ,  ils  s’aflirent  fur  leurs  jam¬ 
bes  :  &  celui ,  que  Cortez  avoir  choifi  pour  l’Orateur,  prononça  le  Difcours 
dont  on  avoir  chargé  fa  mémoire  (91).  Aufli-tôt  qu’il  fut  achevé  ,  ils  fe 


Fernand 
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les  tlifpi  fîiions 
du  Séj.at  TUlea« 
lan  par  des  Dé* 
putés. 


UfagesT  Üfgjfa 
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(89)  Solis ,  ibidem. 

(90)  On  nomme  ce  lieu  ,  la  Calpifca. 

(91)  Ils  les  nommoient  Yopales. 

(91)  Cette  circonftance  ne  permet  pas  de 
le  regarder  comme  une  fiélion  dans  les 
Hiftoriens.  »  Noble  République  ,  braves  & 
»  puilfans  Peuples ,  le  Cacique  de  Zaropoala- 
»  &  les  Caciques  de  la  Montagne  .  vos  Amis 
as  &  vos  Alliés  ,  vous  faluent.  Après  vous 
33  avoir  fouhairé  une  récolte  abondante 
33  &  la  mort  de  vos  Ennemis,  ils  vous 
33  font  favoir  qu’ils  ont  vû  arriver  dans  leur 
33  Pais  ,  du  cote  de  1  Orient  ,  des  Hommes' 
»  extraordinaires ,  qui  femblent  être  des 


33  Dreux ,  qui  ont  paifé  la  Mer  fur  de  arands 
33  Palais,  &  qui  portent  dans  leurs  "mains 
33  le  tonnerre  &  la  foudre  ,  armes  dont  le 
33  Ciel  s’eft  réfervé  l’ufage.  Ils  Ce  difenf 
33  les  M injures  d’un  Dieu  fupérieur  aux 
33  nôtres,  qui  ne  peut  fouffrir  la  tyrannie 
33  ni  les  Sacrifices  du  fanop  des  Hommes  r 
33  leur  Capitaine  eft.AmbafTadeur  d’un  Prince 
30  très  puifiant ,  qui  étant  poufie  par  le  de- 
33  voir  de  fa  Religion,  veut  remédier  aux 
33  abus  qui  régnent  parmi  nous  ,  &  aux  vio- 
33  lences  de  Morezuma.  Cet  Homme  ,  après' 
«  nous  avoir  délivrés  de  l’oppreffion  qui 
33  nous  accabloit ,  fe  trouve  obligé  de  faivre 

O  O  iij  0 
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levèrent  fur  leurs  genoux  ;  ils  firent ,  dans  cette  pofture  ,  une  profonde  m- 
clination  3  &  fe  biffant  retomber  fur  leurs  jambes  ,  ils  attendirent  modefte- 
ment  la  réponfe  du  Sénat.  Les  délibérations  durèrent  quelques  moraens. 
Enfuite  un  Sénateur  répondit,  au  nom  de  l’Aflemblée  ,  quelle  recevoir 
avec  reconnoiffance  la  propofition  des  Zampoalans  8c  des  Totonaques ,  donc 
elle  eftimoit  l’alliance-,  mais  quelle  avoit  befoin  de  quelques  jours,  pour 
délibérer  fur  une  affaire  de  cette  importance.  Les  Àmbaffadeurs  fe  retirèrent. 
On  ferma  les  portes  de  la  Salle.  Dans  un  fort  long  Confeil ,  Maxifcatzin, 
Vieillard  refpeété  de  toute  la  Nation  ,  fit  prévaloir  d’abord  le  goût  de  la 
paix ,  par  cette  feule  raifon  ,  que  les  Etrangers  paroiffoient  envoies  du 
Ciel  (93),  &  que  ne  demandant  que  la  liberté  du  paffage  ,  ils  avoient  pour 
eux  la  raifon  &  la  volonté  des  Dieux.  Mais  le  Général  des  Armées ,  nommé 
Xicotencatl ,  jeune  homme  plein  de  courage  8c  de  feu,  représenta  fi  vive¬ 
ment  le  danger  qu’il  y  avoit ,  pour  la  Religion  8c  pour  l’Etat ,  à  recevoir  des 
Inconnus  dont  on  ignoroit  les  intentions ,  qu  il  excita  tout  le  monde  a  la 
CTuerre.  Cependant  un  troifiéme  Sénateur  ,  nommé  Temilotecatl ,  ouvrit  une 
opinion  plus  moderee  ,  qui  fembloit  concilier  les  deux  autres  ,  ou  du  moins 
qui  favorifoit  le  parti  de  la  guerre  fans  ôter  le  pouvoir  de  revenir  à  la  paix. 
C’étoit  de  faire  partir  fur  le  champ  Xicotencatl,  avec  les  Trouppes  qui 
étoient  prêtes  à  marcher  ,  pour  mettre  à  l’épreuve  ces  Inconnus  qu’on  faifoit 
paffer  pour  des  Dieux.  S’ils  étoient  battus  dans  leur  première  rencontre  ,  leur 
ruine  faifoit  évanouir  toutes  les  craintes,  8c  la  Nation  demeurait  glorieufe 
8c  tranquille.  Si  la  viétoire  fe  déclarait  pour  eux  ,  on  aurait  une  voie  tou¬ 
jours  ouverte  pour  traiter,  en  rejettant  cette  infulte  fur  la  férocité  des  Oto- 
mies,  dont  on  fe  plaindrait  de  n  avoir  pu  réprimer  1  emportement.  Cette 
propofition  axant  réuni  tous  les  fuffiages  ,  on  trouva  le  moïen  d’amufer  les 
Ambaffadeurs,  par  des  Sacrifices  8c  des  Fetes  ,  fous  pretexte  de  confulter 
les  Idoles  -,  &  Xicotencatl  fe  mit  fecrettement  en  campagne ,  avec  toutes  les 
Trouppes  qu’il  put  raffembler  (94).  . 

Cortez ,  qui  vit  paffer  huit  jours ,  fans  recevoir  aucune  information  de 
fes  Députés,  commençoit  à  fe  livrer  aux  foupçons.  Les  Zampoalans  lui 
confeillerent  de  continuer  fa  marche  ,  8c  de  s’approcher  de  Tlafcala  ,  pour 
obferver  du  moins  la  conduite  d’une  Nation  ,  dont  ils  commençoient  eux- 


m  le  chemin  de  Mexico  par  les  Terres  de 
,3  votre  Etat ,  &  fouhaite  de  favoir  en  quoi 
a,  ce  Tyran  vous  a  offenfés  ,  pour  prendre  la 
s,  défenfe  de  votre  droit  comme  du  lien  , 
«  &  la  mettre  entre  les  autres  motifs  de  fon 
,,  Voiage.  La  connoHfance  que  nous  avons 
«  de  fes  intentions  ,  &  l'expérience  que  nous 
33  avons  faite  de  fa  bonté  ,  nous  ont  portes 
«  à  le  prévenir ,  pour  vous  exhorter  de  la 
33  part  de  nos  Caciques,  à  recevoir  ces  Etran- 
33  gers  ,  comme  les  Bienfaiteurs  &  les  Amis 
33  de  vos  Alliés  ;  &  nous  vous  déclarons  , 
33  de  la  part  de  leur  Capitaine  ,  qu’il  vient 
33  avec  un  c.fprit  de  paix  ,  &  qu’il  ne  de- 
»  mande  que  la  liberté  du  paffage  fqr  vos 


33  Terres.  Soïez  perfuadés  qu’il  ne  defîrc 
33  que  votre  avantage;  que  fes  armes  font 
33  les  inftrumens  de  la  juftice  &  de  la  rai- 
33  fon  ;  quelles  foutiennent  la  caufe  du 
33  Ciel  ;  que  ceux  qui  les  portent  recher- 
33  client  la  paix  &  la  douceur,  naturellc- 
33  ment  &  pat  inclination  ,  &  n’emploient 
33  la  rigueur  que  contre  ceux  qui  les  atta- 
33  quent,  ou  qui  les  offenfent  par  leurs  cri- 
33  mes.  Solis  ,  après  Diaz  ,  ubi  fuprà  ,  chap, 
16.  Herrera  ,  ubi  fuprà ,  chap.  3. 

(93)  TeuUs  dans  leur  Langue. 

(94)  Herrera  ,  Liy.  6.  chap.  3.  Solis,  Liv. 
a.  chap.  1  d. 
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mêmes  d  fe  défier.  S’il  ne  pouvoir  éviter  la  guerre,  il  éteit  réfolu  d’ôteri 
fes  Ennemis  le  rems  de  s  y  préparer  ,  &  de  les  attaquer  dans  leur  Ville  même 
avant  qu  ils  euffent  aflTcmhlé  toutes  leurs  forces.  Il  leva  auffi-tôt  fon  cTnm 
avec  toutes  les  précautions  que  la  prudence  exigeoit  dans  un  Fais  fufpeél  Sa 
maiche  udibre  ,  pendant  quelques  lieues,  entre  deux  Montagnes  ,  fépafées  par 
une  Vallee  fort  agréable.  Mais  il  fut  furpris  de  fe  voir  tout  d’un  coup  arrêté 
par  une  muraille  tort  haute  ,  qui,  prenant  d’une  Montagne  à  l’autre ,  ferment 
entièrement  le  chemin.  Cet  ouvrage ,  dont  il  admira  la  force  ,  étoit  de  pierre 
de  raille  ,  liee  avec  une  efpece  de  ciment.  Son  épaitfeur  étoit  d’environ 
trente  pies,  fa  hauteur  de  neuf.  Il  fe  terminoit  en  parapet,  comme  dans  les 
ortifications  de  1  Europe.  L’entrée  en  étoit  oblique  &  fort  étroite ,  entre 
deux  autres  murs  qui  avançoient  l’un  fur  l’autre  (95).  On  apprit  des  Zo 

&  de^cellT  ^  k  ^ 

,  ,?  ,,  f  ,alcala’  qui  lavoit  fait  elever  pour  fa  défenfe  depuis 
qu  die  setoit  formée  en  République.  Cortez  regarda  comme  un  bonheur  que 
les  Ennemis  n  eulient  pas  fongé  à  lui  difputer  ce  pallage  •  foit  que  le’tenis 
eur  eut  manque  pour  s’y  rendre  ,  fort  que  fe  fiant  à  leur  nômbre^L  eulfenc 

t  prde  teni,1  k  "mPagf-e  »  Pf>ur  empîoier  librement  toutes  leurs  Trouppes 
Le  Efpagno  s  palferent  fans  obftacle  ;  &  s’étant  arrêtés  pour  rétablir Tus 
Bataillons  ,  ils  s  avancèrent  en  bon  ordre  dans  un  terrein  plus  étendu  où  ils 

rthTVnrînt  B  rmÔC,leS  pannacl?CS  de  VlnBC  «ente  Mens ConeTdé- 

figîe s  F  Ï"5  STs  iTn  ^  *  S’aPProcher  >  P*  des  cris  l  des 

ngnes  ae  paix.  IMns  le  meme  inftant ,  on  apperc-ut  nnp  fprrvn  j»  tv 

qui  s  étant  jointe  à  l’autre ,  tint  ferme  avec  une  apparence  alTez-  euerne-e* 

Les  Cavaliers  ,  n  en  aiant  pas  moins  continué  de  s’avancer  fe  virent  -n/fi’ 

tôt  couverts  d  une  nuee  de  fléchés  ,  qui  leur  bleflerent  deux  Hommes  Lano 

Chevaux,  lin  gros  de  cinq  mille  Indiens,  qui  s’étoient  embufquls  à  p  u 

de  diftance  ,  fe  découvrit  alors  ,  &  vint  au  fecours  des  premiers  L’Infanterie 

hLa" 

Mais  au  premier  bruit  dedartillerie ,  qui  en  fit  rombeïïn^d nomlre 

On  trouva  foixante  Indiens  morts  fur  le  aduiCei" 

bleffés  qui  demeurèrent  Prifonniets.  Correz,  aîrtoZ'la  fin  f  Sue,<Ill“ 
pITer  la  mit  à  tes  Soldats  dans  quelques  maifons  voilLf  -  ,d  ,0Ur  ’  1 

toutes  fortes  de  tafraîchiflémens  (i7)V  lls  troUïer“‘ 

FO^sUZ^Sd“S:ù^ZÏlaRXdMAmbi,&derSZa“- 

«eufes  à  Corset  de  £,1?Wntd“ 

lh  s  emportèrent  vivement  contre  cette  Nanon  féroce  ;  &  l'accufant  de  née”- 


Fl  RNA  ND 
CORTEZ, 

J5 15>- 


Muraille  tîhg ua 
liere  ,  qui  bou-» 
elle  te  chemin'. 


Les  Efpagaoîs ; 
IapalTem.' 


Ils  mettent  eii 
fuite  un  corps 
d’indiens. 


Rufe  des  Tlaf- 
calans» 


(95)  Herrera  donné  dix  pies  de  lar^e  à 
cette  entrée  &  quarante  de  long,  chajw. 

(9^)  Herrera  s’écarte  beaucoup  ici  de 
Diaz  &  de  Solis.  Il  prétend  que  ce  fut  à 
coups  de  lance  que  les  Efpagnols  défirent 
ïeurs  Ennemis ,  &  que  la  vue  des  Chevaux 


contribua  beaucoup  à  leur  vidoire.  Ils  en 
perdirent  deux;  que  Cortez  eut  foin  de 
ane  enterrer  afin  que  les  Indiens  neuffent 
j.s  occafion  de  reconnoitre  que  ces  Animaux 
etoient  mortels.  Liv.  6.  ch.  4  &  f. 

(97)  Solis  ,  Ibidem, 
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Il  fe  difpofe 
-férieufement  à 
j<i  guerre. 


il  remporte  une 
yj^oire  impor¬ 
tante. 


î>é«il  de  cette 
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pôîrre  aucun  frein»  ils  aioûterent  que  le  Sénat  fe  réjouiffott  qu  elle  eut  etc 

jhïiin 

^étoiemfchappés  pendant  la  nuit.  Ils  avpient  entendu .  <Utf  a  ces  Batbares ,  que 

■"tfErr  tifittg  r .  s...  rj;  «j-p* 

unaquttnde ^7^  d’Ennetis.cl 

courage  lui  fit  heureufement  traver  .  motif  à  fes  Soldats  :  il  les 

n’étoit  plus  la  fortune,  qui  PloP°  °l  ,  J*3 Zampoalans  mêmes ,  -effraies de 
.eïhotcoit  à  combattre  à  Marina  que  la  perte  de  l'  Armée 

kt^aroifibit  inévitable.  Elle  leur  S3SL?S 

le  Dieu  des  Chrétiens  avoir  W  fit  une  égale  impreffion  fur 

qu’il  les  fauveroit.de  ce  dan  •  P  t  tous  fous  k  proteo 

fes  Soldats  de  Corcez  &  fur  leurs  fixes  Üs  le '  ££***  J  leur  avoFit  dif- 

tion  déclarée  du.Çiel-,  6c  sécant  egag_  .  _  s  le  même  tranfport  de  va- 
pure  le  «fige,*  ?£ ZHUU  Her- 

leur  &  de  Religion  leur  fit  ren  ,y  Gld  fuC  beaucoup  plus 

rera  ne  donne  aucun  détail  £  récit^au- 

régulière  que  la  precedeme^g  f  ifant  cQnnoître  k  caradere  des  Ennemis  de 

oïtSeUe  Ke  t^atdée  comme  la, plus  j—.  de  fes  viûotres , 
puifqu’eUe  ferv.it  bientôt  à  lui  ouvrit  l’entree  du  Mecque»  SûUs  , 

P  Après  avoir  palfé  le  détroit,  eu  combattant  de  °.n,knvant  Dr  a.  ^  , 
patee  que  les  Ennemis  qu'on  y  avott  “^s,,^>ÿAtIIlfo  Efpagnole 
quelque  diftance ,  dans  le  detfem  appare  Amie  hauteur  qui  dominoit 

jufqif  au  centre  de  leurs  forces  -,  on  ^^^ensi  q^ pleurs  Ecri¬ 
vit  la  Plaine ,  une  multitude  içnontoWe  4^n^  P  ,toiei?c 

vains  ont  fait  monter  a  quarante  m  couleurs  de  leurs  EnfeU> 

compofées  de  diverfes  le  premier  rang  , 

gnes  &  de  leurs  plumes.  La  Noble  le  ,  aénéral  ;  6c  tous  les 

S,. tout  de  Xicotencat  ,  qui  avott  le propres  Twunpes.  C<J«  re- 
Caciques  auxiliaires  étoient  1  la  tete  de  leurs  propres  itoupp 

S)  Herrera,  ubi  fuprà ,  chap.  J,  19?) 


connue 
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■connut  alors  que  la  facilité  qu’il  avoir  trouvée ,  dans  le  paiTa^e  du  détroit 7 
n  avoir  ete  qu’un  ftratageme  5  &  tous  les  Caftillans  parurent  étonnés  du  dan¬ 
ger.  Cependant  la  crainte  n  entra  point  dans  leur  cœur  avec  la  furprife  Le 
iouvenir  de  Tabafco  fervit  à  les  animer.  Ils  descendirent  d’un  air  gai  dans 
la  Plaine  ;  &  Cortez,  qui  reconnut  cette  difpofîtion  fur  leurs  vifages  ne 
s  arrêta  pas  meme  a  les  haranguer.  Comme  le  terrein  éroit  inégal  &rode 
ur-tout  pour  les  Chevaux ,  on  eut  d’abord  beaucoup  de  peinera  repouffer 
les  Ennemis.  Il  fallut  tirer  de  haut  en  bas  une  volée  de  toute  l’artillerie 
pour  ecarter  quelques  bataillons  ,  qui  fembloient  avoir  entrepris  de  difî 
putei  la  defcente.  Mais  aulli-  tôt  que  les  Cavaliers  Efpagnols  eurent  trouvé 
le  terrein  plus  commode,  &  qu’une  partie  de  l’Infanterie  eut  mis  le  pié 
dans  la  Plaine,  on  gagna  bientôt  alTez  de  champ  pour  mettre  le  canon  en 
batterie.  Le  gros  des  Ennemis  avoir  eu  le  tems  de  s’avancer  à  la  portée  du 
xnoulquer.  Ils  ne  combattaient  encore  que  par  des  cris  &■  des  menaces. 
Cortez  ht  taire  un  mouvement  à  fon  Armée  ,  pour  les  charger.  Mais  ils  fè 

1  etirerent  alors,  Par  une  f fPece  de  fuite  ,  qui  n’étoit  en  effet  qu’une  nouvelle 

T11  e  »  pour  faire  avancer  les  Efpagnols  ,  &  pour  trouver  le  moïen  de  les  en¬ 
velopper.  On  ne  fut  pas  long-tems  à  le  reconnoître.  A  peine  eut-on  quitté  la 
hauteur,  quon  laiffou  ados,  &  par  laquelle  on  avoir  efperé  de  demeurer 
couvert,  qu  une  partie  de, l’Armée  ennemie  s’ouvrit  en  deux  ailes,  &  s’é¬ 
tendant  des  deux  cotes  enferma  Cortez-  &  tous  fes  gens  dans  un  arand 
cercle.  L  autre  partie,  s  étant  avancée  avec  la  même  diligence,  doubla  les 
rangs  de  cette  enceinte,  qui  commença  auffi-tôt  a  ferefTerrer.  Le  péril  parut 
f  Preffanr’  Jue  Cortez  »  Songeant  à  fe  défendre  avant  que  d’attaquer  ,P  prit 
ie  parti  de  donner  quatre  faces  a  fa  Trouppe ,  &  recommanda  inftamment 
de  fuppleer  par  1  union  &  le  bon  ordre  à  l’inégalité  du  nombre.  L’air,  déjà 
rou  e  par  d  effroiables  cris,  fut  alors  obfcurci  par  une  nuée  de  fléchés 
de  dards  &  de  pierres  Mais  les  Indiens,  remarquant  que  ces  armes  fax! 
foi  en  t  peu  d  effet ,  fe  difpoferent  à  faire  ufage  de  leurs  épées  &  de  leurs 
•maflues.  Cortez  atrendoit  ce  moment  pour  faire  jouer  l’artillerie ,  qui  en 
£c  un  grand  carnage.  Les  arquebufes  ne  cauferent  pas  moins  de  défordre 
dans  leurs  rangs.  Comme  leur  point  d’honneur  étoit  de  dérobber  la  con! 
noifTance  du  nombre  de  leurs  Morts  &  de  leurs  BlefTés,  ce  foin  ,  qui  ne 
celfoit  pas  de  les  occuper  contribua  beaucoup  à  les  jetrer  dans  il  con- 
xufion.  Cortez  n  avoir  penfe  ,  jufqu’alors,  qu’à  courir  avec  fes  Cavaliers 
nux  endroits  ou  le  péril  é toit  preffant,  pour  rompre  à  coups  de  lance  & 
di ffiper  ceux  qui  s  approchèrent  le  plus.  Mais  reconnoiffimt  leur  trouble  Tl 
re  olut  de  faifir  ce  moment  pour  les  charger  ,  dans  l’efpérance  de  s’ouvrir  un 
pairage  &c  de  prendre  quelque  pofte ,  où  toutes  fes  Trouppes  pufTent  com 
battre  de  front.  Il  communiqua  fon  defTein  à  fes  Officiers.  Les  Cavaliers 

We'vtr  le  B  eS||aîleSh&  ““f-o-P.inTOq-».  SafBt  1W  I 
ute  voix  ,  le  Bataillon  Efpagnol  s  avança  contre  les  Indiens.  Ils  fou- 

tinrent  afTez  vigoureufement  le  premier  effort;  mais  la  furie  des  Chevaux 

qu  ils  prennent  toujours  pour  des  Etres  furnaturels  ,  leur  caufa  tant  de 

téraadonq'  Dans<îeiremnte-nrr  maKlUes  d'Une  “feufe  conf- 

ternation.  Dans  le  tems  quns  fe  heurtoient  entr’eux,  &  que  fe  renverfant 
llSfe  tm«*  P‘US  *  S»’*  voJokncti- 

P  P 
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ter  il  arriva  un  incident  qui  ranima  leur  courage,  8c  qui  faillit  d’entraîner 
la  ruine  des  Efpagnols.  In  Cavalier ,  nommé  l  ierre  de  Moron  ,  qui  mon- 
tort  un  Cheval  très  vite  ,  mais  un  peu  rétif ,  s  engagea  fr  loin  dans  la  melee, 
aue  ptufieurs  Officiers  Tlafcalans  qui  s’étoient  rallies,  8c  qui  le  virent  fe- 
paréde  fes  Compagnons  ,  l’attaquerent  de  concert.  Les  uns  faifirent  fa  lan- 
les  indien.  «  &  les  rênes  de  la  bride  ,  tandis  que  les  autres  percèrent  le  Cheval  de 
ruent  un  cheval,  je  coupS  qu’il  tomba  mort  au  milieu  deux,  Auiü-toc,  ils  lui  coupe- 

:t‘rrp.l?  rentlarêre  (.)•,&  l’élevant  au  bout  dune  lance  ,  ils  exhortèrent  les  plus 
tent  en  uioni-  •  redouter  moins  des  monftres,  qui  ne  rcfiftoient  pas  a  la  pointe  de 

Pl,e‘  leurs  armes.  Moron  reçut  pïufreurs  bleffures  ,  &  demeura  quelques  moment 

Prifonnier  i  mais  il  fut  fecouru  par  d’autres  Cavaliers ,  qui  1  enlevèrent  a  fes 
Vainqueurs.  Cependant  une  partie  des  Tlafcalans,  encouragée  par  la  mort 
du  Monftre  ,  repnt  fes  rangs  &  parut  fe  difpofer  au  combat.  Mais  lorfque  les 
Efnagnols  fe  croïoient  menacés  d’une  nouvelle  attaque  ,  ils  fuient  furpris  de 
voir  Tucceder  tout- d’un-coup  un  profond  filence  aux  cris  des  Indiens  ,  c 
de  ne  plus  entendre  que  le  bruit  de  leurs  timbales  &  de  leurs  cors.  C  croit 
II.  prennent  la  la  retraite  ,  que  ces  Barbares  fonnoient  à  leur  manière.  Un  mouvement ,  qui  s 
fuite,  firent  auffi-tot  vers  Tlafcala ,  ne  permit  pas  de  douter  qu’ils  ne  fuffienc  prêts 

d’abandonner  le  champ  de  bataille.  #  En  effet ,  ils  s’éloignèrent  mfenhble- 
ment,  jufqua  ce  qu’une  colline  les  derobba  tout-a-fait  aux  yeux  des  ffipa- 
cnols.  Une  avanture  fi  extraordinaire  fut  attribuée  d  abord  a  des  caufes  fur- 
naturelles  ;  mais  on  apprit  enfuite ,  de  quelques  Pnfonniers ,  quelle  venoit 
de  la  perte  des  principaux  Chefs  de  l’Armée  Indienne  ,  &  que  Xicotencatl  , 
voïant  la  plupart  de  fes  Bataillons  fans  Commandans  ,  avoir  craint  de  ne 
pouvoir  fifffire  feul  pour  faire  agir  ce  grand  Corps.  Cependant  il  n  en  prit 
pas  moins  les  airs  du  triomphe  -,  &  la  tere  du  Cheval,. qu  il  portoit  lui-meme, 
&  qu’il  envoïa  bientôt  au  Sénat ,  lui  tint  lieu  de  tous  les  avantages  de  la 

Vlnsirétoienr  demeurés  à  Cortez  ,  puifqu’il  fe  trouvoit  maître  du  champ  de 
bataille,  après  avoir  repouffé  tant  d’Ennemis.  ^ 

corder  quelque  repos  à  fes  Troupp.es,  qui  etoient  accablées  de  fatigue. D  ai  eu  s, 
infotm?  par  les  Prifonniers  que  l.’animofiré  des  Tlafcalans  venoit  de  1  opinion, 
quhls  avaient  conçue  de  fon  Volage  à  la  Capitale  du  Mexique ,  ou  ils  s  imagi- 
noient 'qu’il  alloit  rechercher  l’amitié  de  Motexuma ,  pour  lequel  ris  avoienc 
une  haine  mortelle ,  &  lui  offrir  contt’eux  le  feconrs  de  fes  armes ,  il  fe 
fcteoit  encore  de  pouvoir  les  détromper  fur  fes  intentions  &  leur  infpirer  du 
aoTvZ  la  paix  Ces  deux  raifons  le  déterminèrent  a  fe  faifir  dun  peur 
Bourg  qu'on  découvrait  i  peu  de  diftance,  fur  une  hauteur  qui  commandait 
routera  Plaine.  Les  Habitans ,  pétant  retirés  a  fon  approche,  laiflèrenr  aile», 
de  vivres  pour  .renouvelle!  fes  proviens.  Un  heu  ,  naturellement  capable  de 
défenfe  ne  fut  pas  difficile  à  fortifier  par  quelques  ouvrages  ;  &  les  Zampoa 

lans  irrités  du  mépris  avec  lequel  ilsvoïorem  traiter  leur  al  tance  ,  appor- 
lans  ,  irrucs  y  i  :i  Auffi-tôt  que  le  General  Efpagnoi 

l!vU«i-»*»«  terentune  ardeur  tifaugable  au  travad.  Au  q  cens  Hommes, 

obfnver  les  En-  cruj  en  surete  dans  ce  pofte  ,  il  i©  mit  a  i 

coud  d'épée.  Ces  exagérations  ,  dit-il ,  font  U)  SoKs ,  J  P  >  P 


D  E  S  V  O  ï  A  G  E  S.  L  r  v.  V.  299 

moine  des  Trouppes  Zampoalanes  &  moitié  des  demies,  pour  aller  lui 
meme  (j)  obferverk  difpolicion  des  Ennemis,  aux  environs  de  Tlafcak  II 
y  fit  quelques  1  nfonmers ,  qui  lui  apprirent  que  Xicotencatl  étoit  campé 

a,rez  ^OCpe,r5  k  V|Ue>  &  î*11  1  airembioic  une  nouvelle  Armée.  cTtte 
nouvelle  ^obligea  de  retourner  à  fon  quartier;  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
avoir  brûle  quelques  Villages  ,  pour  faire  connoître  à  fes  Ennemis  quiûie 
craignoit  point  la  guerre  :  &  revenant  néanmoins  à  l’efpérance  de  leur  donner 
une  meilleure  idee  de  fes  intentions  ,  il  rendit  la  liberté  à  deux  de  fes  Pri- 
fonmers ,  avec  orore  de  déclarer  à  Xicotencatl ,  Qu’il  étoit  affligé  de  la 
»  mort  d  un  li  grand  nombre  de  braves  Tlafcalans  ,  qui  avoienr  péri§dans  le 
'  de.  n.!er  Combacg  mais  que  ce  malheur  ne  devoir  être  attribué  qua  ceux 
»  qui  1  attiraient  à  leur  Patrie,  en  recevant  à  main  armée  des  Etrange  s 
»  qui  venoienr  leur  demander  la  paix  ;  qu’il  la  demandoit  encore,  nXé 
:  \Z  ^ZgQS  qUl1  aVOK  ^US’  *  3u>il  Promettoit  de  les  oublier;  mai? 
v  11  A  xi  reC,Cvolt  cetce  §race  a  l’heure  même  ,  il  juroit  de  détruire  la 

îlle  de  Tlafcala ,  pour  en  taire  un  exemple  dont  tous  les  Peuples  voifins 

»  feroient  effraies.  Après  la  perte  que  les  Tkfcalans  avoient  réellement  ef 
fuiee  ,  cette  déclaration  auroit  pu  faire  quelque  impreffion  fur  le  Sénat  fi 
toutes  les  voies ;  n  eulTent  été  fermées  pour  la  faire  palfer  dans  la  Ville  •  mais 
elle  etou  adrelTee  a  Xicotencatl ,  qui  en  fut  irrité  jufqu’à  couvrir  de  blelfures 

à  Coaez^iMui  fil  A  "  n  H  "  .ChargCr  5  &  Ies  ««voïant  dans  cet  état 
ortez,  il  lui  fit  dire;  »  Qu  il  n  avoir  pas  voulu  leur  donner  la  morr 

-  afin  que  les  Espagnols  appnfTent  d’eux  quelles  étoient  fes  dernieres  réfo’ 

»  luttons  ;  que  le  lendemain  ,  au  lever  du  Soleil  ,  ils  le  verroien  en  1 
»  pagne  ,  avec  une  Armée  innombrable  ;  que  fon  defTein  étoi î  de  les  oTn 
”  dre  tous  en  vie,  &  de  les  porter  fur  les  Autels  de  fj 7n  de  les  pren- 

”  faire  un  facrifice  du  fang  &  des  cœurs  de  leurs  Ennemis7a)  S  ^ 

joignant  la  raillerie  à  cette  brutale  réponfe ,  il  fit  Ton.TanC^n  Vf \ 

d'aUtr“prOVifiri  4<P»  les  EnneSfe 

pofer  a  tous  les  evénemens.  Il  prit  avan nw  jn  ï  *  Poul;  he  dif- 

former  plufîeurs  batteries,  qui  lui  promettoient  un^  f^"^  te^rein  ’ Pour 
feBata, lions  forent  diftnbués ,  fuivant  IWrfeni  * 

thode  de  ces  Barbares.  A  la  pointe  du  jour!  on  vit’en  e&r l  “  “C' 
inondee  d'Ind.ens,  qui  dévoient  avoir  falr  h..,.™..fnfaSla  Clml’aXne 
setre  a 
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Déclaration 
qu’il  fait  faire  à 
Xicotencatl. 


Elle  eft  reçue 
avec  une  fierté 
barbare. 


Les  Efpagnols 
font  attaqués 
dans  leur  polie. 


=  d'indiens,  qui  devient  avoir  fait'  beaucoup' de'  dT Ia 
ipprochés  du  Camp  dans  l'efpace  d'une  nuit.  cL 


(î)  On  fait  an  reproche  à  Cortez  de  se¬ 
rre  trop  expofé  dans  cette  occafion.  Il  devoir 
le  ménager,  dit  Solis  ,  pour  le  faluc  de  tous 
"8  <lui  étoit  attaché  à  fa  perfonnc, 


(4)  Sohs  ,  ubi  fuprà  ,  chap.  1 8. 

(5)  Celt  Herrera  qui  rapporte  un  trait  fi 
fingulier.  Liv.  6.  chap.  6. 

Herrera  ,  ibidem. 
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plus  de  cinquante  mille  Hommes  (7).  Çécoir ,  comme  on  l'apprit  Bientôt 
d’eux- mêmes,  le  dernier  effort  delà  République  &  de  tous  fes  Allies.  On 
découvrait ,  au  centre  ,  une  Aigle  d’or  fort  élevee  ,  qui  n  avoir  point  encore 
mur  dans  les  autres  combats  ,  &  que  les  Tlafcalans  ne  portoient  pour  Ln- 
feigne,  que  dans  les  plus  prenantes  occafions.  Us  fembloient  courir  ,  plutôt  que 
^rche?  Cortez,  les  voïant  à  la  portée  du  canon,  fit  fane  une  déchargé 
Générale  qui  modéra  beaucoup  cette  ardeur.  Cependant  ,  apres  avoir  paiu 
luelque  tems  arrêtés  par  la  crainte  ,  Us.  reprirent  courage  ,  ^our  s  avance 
jufqu’à  la  portée  des  frondes  &  des  arcs.  Mais  ils  furent  arrêtes  une  fécondé 
fois  par  de  nouvelles  décharges  de  l’artillerie  &  des  arquebufes  ,  dont  ch 
que  coup  faifoit  de  larges  ouvertures  dans  leurs  rangs.  Le  combat  dura  ong- 
?ems  fous  cette  forme ,  avec  peu  de  dommage  pour  les  Efpagno.s  ,  qui 
voïoient  tomber  à  leurs  piés  les  fléchés  &  les  pierres  ,  tandis  que  leur» boulera- 
&  leurs  balles  portoient  le  défordre  &  la  mort  dans  tous  les  Bataillons  en- 
Tl  s  repou  (Tent  nPmis.  Cependant  un  gros,  d’indiens  ,  comme  transporte  de  fureur  ,  s  approcha 
s  ^  iufqu  au  pié  des  batteries  ,  &  commençât  à  caufer  de  1  inquiétude  a  Co  - 
C 1  lorfquela  eonfuflon  fe  répandant  plus  que  jamais  dans  le  corps  de  le 
Armée,  on  y  remarqua,  divers  mouvemens  oppofes  les  uns  aux  aunes,  qui 
aboutirent /une  retraite  fans- défordre  ,  pour  ceux  qui  composent  l  aine  e- 
ll rde  &  qui  fe  tournèrent  bientôt  en  fuite  pour  ceux  qui  combattoient  dans 
les  Poftes  avancés.  Alors  Cortez  les  fit  charger  avec  Lepee  &  la  lance-,  mais 
L  pe“  à  fes  gens  de  s’écarter  trop ,  dans  la  crainte  de  quelque  rufe 

oui  pouvoir  les  expofer  au  danger,  d  etre  enveloppes  (  )■  t 

-  ^  Cette  étrange  révolution  paffa  d?abord  ,  aux  yeux  des  Efpagnols  ,  pour  un. 
Caufcs  de  la  dé-  v^ette  errance  r  rhrériennes.  Mais  on  fut  bientôt  que 

soute  des  In-  miracle  du  Ciel  en  faveur  des  armes  chrétiennes,  mai*  u  r  •  ] 

— •  Xicotencatl  ,  jeune  Homme  fort  emporté  ,  avort 

auxiliaires  ,  parce  qu’il  avoir  diffaé  d’obéir  à.  fes  ordres  ,  &  que  le  Cacique 
s’étoic  reffentr  de  fes  injures  jufqu’à  lui  proposer  un  combat  finguher.  Tous 
îes  Alliés  de  la  République  s’étoient  foulevés  à  cette  oceafion.  Ils  avoient  re- 
folu  brufauemem  de  qmtter  une  Armée  ,  où  l’on  marquoit  f.  peu  de  tecon- 
noilfance^ pour  leur  zele  &  leur  valeur.  Ce  deffein  serait  «rate  ^ l'‘'e 
Dtécmitaeion  ,  qui  avait  jette  le  défordre  dans  les  autres  ;  Trouppe,  -,  &  Xico- 
renca^l  trouble  par  un  incident  qui  lui  donnott  de  la  défiance  pour  fes  pro¬ 
pres^ Soldats ,  avoir  pris  le  parti  d’abandonner  la  vidoire  &  le  champ  de  ba¬ 
taille  aux  Efpavnols."  Cette  querelle  même  ,  au  jugement  de  quelques  H 
“  tiens  &  FhLreux  effet  qu’elle:  produifit  ,  doivent  être  regardes  comme 
lduvrave  d’une  Euiffance  fupérieurF  ,  qui  véillott  à.  la  confetvat.on  des  Et 

aînTune  vive  inquiétude  ,Pqui  produifit  de  ap 

tomba  dans!anéceffi^^<^oq^^^’  W  £ 

commun  iùr’unefituition  dont  il  reconnoilfoit  le  danger.  Il  avoir  tecommau- 


Murmure  des 
Efp.agnolSs 


(7)  Soirs ,  ubi  fuprà  r  Herrera  la  fait 
monter  à  cent  cinquante  mille  Hommes,  mais 
fur  le  feul  témoignage  des  Prifonniers  Tlaf¬ 


calans  ,  ch.  6. 

f  89  Solis  ,  ibidem _ 
fol  Ibidem , 
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de  ,  a  fes  Confidens ,  de  placer  fans  affeâattion  les  plus  mutins  près  de  fa  per- 
lonne  ,  autant  pour  s’aflurer  d’en  être  entendu  ,  que  pour  fe  les  concilier  oar 
cette  apparence  de  diftindion  8c  de  faveur.  Le  difcours  qu’il  leur  tint  fut 
bien  perlualit ,  puifqu’il  l’eût  à  peine  achevé,  qu’un  Fadieux  des  plus  empor¬ 
tes  eleva  la  voix ,  8c  dit  à  fes  Partifans  :  »  Mes  Amis ,  ie  Générfl  nous  con- 
«  lulte  ;  mais  ,  en  nous  demandant  le  parti  qui  nous  relire  à  prendre  il 
»  nous  1  en  feigne.  Je  crois  ,  comme  lui ,  qu’il  eft  impoffible  de  nous  retirer 

1  nous  Peirdire  T»us  les  autres  entrèrent  dans  le  même  fentiment 
8c  reconnurent  1  injuftice  de  leurs  plaintes.  5 


(xo)  Un  Difcours  fi  puiffant,  que  Solis 
rapporte  apres  Diaz  qui  i’avoit  entendu  ,  ne 
peut  être  dérobbé  à  l’Hiftoire.  Les  circonf- 
tances  qu’on  a  rapportées  font  tirées  des  mê¬ 
mes  Ecrivains.  u  U  n’eft  pas  befoin  de  s’é- 
tendre  beaucoup  fur  le  parti  que  nous 
33  avons  à  prendre  ,  après  avoir  gagné  deux 
”  batailles  ,  où  votre  valeur  ira  pas  moins 
»  éclaté  que  la  foibleffe  de  nos  Ennemis.  Il 
“  eft  vral  <Tue  les  travaux  de  la  guerre  ne 
”  conduifent  pas  toujours  à  la  viétoire.  La 
»  maniéré  d’en  profiter  n’eft  pas  non  -lus 
33  (ans  difficultés*  Il  refte  du  moins  à  fe  pré- 
"  cautionner  contre  les  périls  qui  environ- 
»  nent  fouvent  les  plus  grands  fuccès.  C’elt 
«  une  efpece  de  tribut,  rmpofé  au  bonheur 
«  des  Hommes.  Cependant  j'avoue  ,  mes 
«  Amis,  que  ce  n’eft  pas  là  le  motif  de  mon 
«  inquiétude.  Des  raifons  plus  fortes  &  plus 
13  prenantes  me  rendent  votre  confeil  né- 
«  celfaire.  On  m’a  dit  que  l’envie  de  retour- 
33  ner  en  arriéré  eft  tombé  dans  l’efprit  de 
«  quelques  -  uns  de  nos  Soldats  ,  &  qu’ils 
«  s’excitent  mutuellement  à  me  faire  cette 
33  propofition.  Je  m’imagine  qu’elle  n’eft  pas 
«  fans  fondement.  Mais  il  n’eft  pas  honnête 
"  quhme  affaire  de  cette  importance  fort 
3,  traitée  fourdement ,  avec  un  air  de  ca- 
”  baie.  Il  faut  que  chacun  explique  iibre- 
3,  ment  ce  qu’il  en  penle  ,  afin  que  fon 
3,  zele  pour  le  bien  Public  foie  autorifé. 

«  Commençons  par  conhderer  l’état  où  nous 
33  femmes ,  c  eft  le  moien  de  faciliter  les 
»  raifonnemens  fur  l'avenir  ,  &  de  prendre 
i3  une  fois  des  réfolutions  confiantes.  Cette 
i3  Expédition  a  été  non-feulement  approu- 
3i  vee  ,  mais  généralement  applaudie  par 
13  tous  ceux  qui  m’écoutent.  Nous  avons 
«  entrepris  d'aller  jufqu’à  la  Cour  de  Mote¬ 
ls  z u ma.  Nous  nous  fourmes  facrifiés  à  ce 
i3  deftrin ,  en  faveur  de  notre  Religion  &  de 
,3  notre  Roi.  Nous  y  avons  attaché  notre 
33  honneur  &  nos  efpérances.  Les  Indiens 
®  de  TIalcala,  qui  ont  voulu  s’y  oppofer 
3»  avec  toutes  les  forces  de  leur  Répubii- 


i3  blique  &  de  leurs  Alliés  ,  ont  été  vain- 
»  eus  ou  difljpés  j  &  fuivant  toutes  les  re- 
33  gles  de  la  prudence  humaine ,  il  n’eft  pas 
33  polîible  qu'ils  demeurent  long  tems  fans 
33  nous  accorder  la  paix  ,  ou  du  moins  un 
33  paflage  libre  fur  leurs  Terres.  H  nous 
33  obtenons  cet  avantage ,  quel  éclat  pour 
3=  notre  réputation!  &  que  n’avons  -  nous 
33  pas  a  nous  promettre  de  l’eftime  de  ces 
33  Barbares,  qui  nous  regardent  déjà  comme 
33  des  demi-Dieu*.  Si  Motezuma  nous  at- 
33  tend  avec  crainte,  comme  il  eft  aiféde 
”  ,c  reconnoître  par  tant  d’artificieufes  Am- 
33  ballades  ,  avec  quel  refpeél  nous  revar- 
33  dera-til  après  la  défaite  des  Tlaficalans 
33  qui  font  les  braves  de  fon  Empire  & 
33  qui  ne  devoient  leur  indépendance  qu’à 
33  la  force  des  armes  ?  Il  y  a  beaucoup  d’ap- 
3i  parence  qu’il  nous  fera  des  offres  fupé- 
33  Heures  a  nos  propres  defirs  ,  par  la  feule 
33  crainte  de  nous  voir  embraffer  le  parti 
33  d  un  Peuple  qui  s’eft  révolté  contre  lui. 

33  Amli  les  obftacles  mêmes,  que  nous  avons 
3i  rencontres  dans  cette  Province,  amont  été 
33  Instrument  dont  le  Ciel  fe  fera  fervi 
33  pour  avancer  notre  entreprife.  Il  veut  les 
33  faire  fervir  d’épreuve  à  notre  confiance 
33  parce  quil  ne  nous  doit  point  des  mira- 
33  clés  auxquels  nous  n’ayions  pas  contribué 
33  de  notre  coeur  &  de  nos  mains.  Mais  lî 
33  nous  tournons  aujourd’hui  le  dos  ,  ne 
33  voïez- vous,  pas  que  nous  perdons  tout  à 
33  la  fois  nos  travaux  &  ie  fruit  qui  devoir 
33  es  lui-vre  ?  fans  compter  que  nous  ferons 
33  les  premiers  a  qui  la  viétoire  aura  fait 
33  perdre  le  courage.  Que  nous  reftera-t-il 
33  a  efperer  ;  ou  plutôt  que  n’avons  nous 
33  pas  a  craindre  ;  Ces  mêmes  Peuples  que 
33  nous  avons  vaincus,  &  qUj  font  encore 
33  tremolans  &  fugitifs  ,  s’animeront  par 
33  notre  relâchement.  Ils  font  les  martres 
33  des  défiles.  Us  ne  cefferont  pas  de  nous 
33  fuivre.  Ils  nous  accableront  dans  notre 
33  marche.  Ceux  qui  nous  fervent  avec  au- 
«  tant  de  fidélité  que  de  courage  ,  ces 

P  p  iij 
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Difcours  <Te 
Cortez  qui  le» 
appaife. 


I  s  *9* 

En  btrras  des 
ïlafcalaiis. 


Ils  ont  recours 
à  leurs  Magi¬ 
ciens.  kaifomie- 
nicnt  de  ces  Im- 
poitcuts. 


Xicotencatl  at¬ 
taque  les  Efpa- 
gnols  pendant  la 
nuit. 


Il  e'd  tepoufTé 
mal  té  fa  turie. 


fl;  I  S  T  O  I  II  E  GENERALE 
’  n’.m  autre  côté  ,  la  nouvelle  déroute  de  l'Armée  Indienne  avoir  jette  tanr 
de  contenation  dans  la  Ville  de  Tlafcala ,  que  le  Peuple  y  demandât  la 
\  a  ■  |  0(;  nlus  timides  p  topo  foie  ne  de  fo  retirer  dans  les  Mon 

ruines  f’avec  leur!  famdles  ;  mais  la  plùpatt ,  perfuadés  que  les  Efpagnols 
étoient  des  Dieux ,  vouloient  qu'on  fe  hâtât  de  les  appaifer  par  des  adora¬ 
tion  Le  Sénat  ,  s'étant  affemblé  ,  pour  chercher  quelque  remede  aux  malheurs 
üublics  conclût  que  les  merveilleux  exploits  des  Etrangers  dévoient  erre  1  ef- 
ter  de  ûtSque  enchantement  -,  &  cetre  idée  le  Et  recourir  aux  Magiciens 
du  Pat?  pour  détruire  un  charme  pat  un  autre.  Ces  Impofteots  fuient  ap- 
nellés  lis  déclarèrent  qu'aïant  déjà  raifonné  fur  les  Çirconhances ,  ce  qui  pa- 

ÆlMÆToS  découvert  que  les  Efpagnols  «oient  dos  En- 
la  force  de  leu  »  l’adtlvicé  de  fes  influences  for  la  terre  des  Re- 

cr^ons  orientales  f  que  leur  plus  grand  enchantement  étoit  la  préience  de  leur 
n  '  iv  i.  np  •  (Tante  ardeur  leur  communiquoit  une  force  fopeneure  a 
1  £n£  » ,  d?  J  ?  n  l\  U  f^foit  approcher  de  celle  des  Immortels  ;  mais 

J ,  1  ‘  o,  r  flatta  d’une  vidoite  certaine.  Quoique  les  combats  noc- 

decouverte,  \  v  r  &  A&  U  Nation  l’ordre  fut  donne  a  Xicotencatl 

tûmes  fulîent  oppofes  a  lufage  de  î  w““her  du  Soleil.  Heureufement  que 
d’attaquer  le  Camp  Efpagno  ap  ■  ^  ■  des  Poftes  avancés  & 

la  vig-1 lance  de  !es  tondes.  Les 

des  Sentinelles  dans  l  e  oign  Soldats  dormoient  armes. 

Chevaux  étoient  fellés  pendant  toute  ‘ap™  ’l'attaouJ  les  Sentinelles  décon- 
Le  foit  avant  celle  qu'on  avott  marquée  pou  Urtaque  les^e  ^  ^ 

vrirentungros  d'Ennemts  ,  qui  „£  fot  „erti.  Quoiqu'il 

un  filence  qui  ne Indiens  non-feulement  il  donna  fes  ordres  pour 
ignorât  encore  le  delfetn  des  Indiens  ,  no  obfcrvé  dans 

1?  défenfe  mais  .1  recommanda t  qu  a q  ^  ^  Jes  M  g. 

tous  les  Polies.  Laconfian P  ^  appMenc»$ 
ctens ,  lorfqu  a  peu  de  difta  ^  P  d  g  bfence  de  leut  Pete.  U  appren¬ 

ds  l^,^*^**1*^  trois  attaque5  ,  qui  furent  exé- 

Üs  tT£ucoup  de‘ bardielle  g*  chligence. 

fbS s’attemioiénr passée  «“qu.  les  fuivoie’nt prirent  lepouvante,  en  vo.ant 


„  Zampoalans  &  ces  Totonaques ,  nos  Allies 
,0  &  l’unique  reiToutce  de  notre  retraite  , 
„  chercheront  Toccafion  de  s  échapper  II 
„  nous  abandonneront,  pour  aller  pu  i 
„  notre  honte.  Peut-être  conféreront  -  ils 
„  contre  nous,  après  avoir  perdu  1  opinion 

„  qu'ils  avoient  de  nos  forces.  Je  le  répété  , 
„  mes  Amis;  U  eft  aufli  important,  pour 
„  notre  sûreté  que  pour  notre  honneur 
„  de  confideret  touc  avec  beaucoup  dac- 


»  tendon,  en  mefurant  les  efperances  quil 
7i  eft  queftion  d’abandonner  avec  les  pénis 
«  qui  peuvent  nous  refter  à  vaincre.  Pro- 
M  pofcx,  difeutez ,  ce  qui  vous  paroitra 

»  convenable  à  notre  fituauon.  Jevouslaiüe 

M  une  pleine  liberté.  J’ai  touche  ces  nicon- 
„  véniens ,  fans  chaleur  ,  fans  arc ,  (ans 
«  recherche  d 'éloquence  ,  moins  pour  dé- 
»  fendre  mon  fentiment  que  pour  le  ducui- 
»  per.  Sois,  Liv.  i.  chap.  i?. 
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tomber  les  plus  avancés ,  dont  les  corps  rouloient  jufqu  a  eux.  XicotencatI 
reconnue  1  impo  Wdes  Magiciens.  Cependant  fa  colère  ,  ou  fon  courage  le 
Vfllpet0UT?er»a-/^ant'jSe*  Sensdonnerentdes  témoignages  extraordinaires  de 
U  P  Ur'  S  sxa!doienr  des  épaules  de  leurs  Compagnons  ,  pour  monter  fur  le 
lempart ,  ou  ils  recevoient  fans  étonnement  de  mortelles  bielTures  ,  qui  con- 

tàcle^Le  c  ?  t°îllber  5  Pans  clHe  les  aurres  Pouffent  rebutés  de  ce  fpec- 
racle.  Le  combat  dura  long-rems  ,  avec  tout  le  désavantagé  qu’on  peut  sim 

giner  pour  eux  ,  dans  une  f.tuation  où  les  Efpagnols  n’avoiL  que  £  peTnt 

pérantTe  f"  ^  P°Urr  eS  tUer  a  COUPs  de  lances-  Enfin  XicotencatI  ,  défef- 
perant  de  fon  entreprise  prit  le  parti  de  faire  fonner  la  retraite.  Cortez 

q  u  favou  que  la  méthode  des  Barbares  étoit  de  fe  retirer  en  pelotons  &  fins 
o  dre ,  forcit  alors  avec  une  partie  de  fon  Infanterie  ;  tandis  que  fes  Cavaliers 

daUmh  Ca  f ini  C  "  Wrte$  Ie  poitral1  de  leurs  Chevaux  ^defeendiren!  aufiî 
de  ce  LC  Prai§ne  l  p°Ur  augmemer  la  terreur  des  Indiens  par  la  nouveauté 

t^et  foim'&tf  ’  '  laqU£lIe  S’attend°ienr  fl  peu  ’  «hevï  deïe“ 

Mnrr<  ,  .  >  J*  Ie  l°l‘r  ne  revlnt  que  pour  faire  admirer  le  nombre  des 

Morts  &  oes  Blefo  ,  qrûls  avoient  lailKs  ,  courre  leur  ufaee  au  n  é  du 

mois  aédïs  de  fetX  >  &  n’euric  que  deux  ou 

f  te  XXen’cm  P 

dans  1  enceinte  de  leur  Quartier  (i  i  ).  P  J  ^U1  etoient  tombes 

mais  elle’ai?  CUr  P°‘U'  obJet’  T'’lme  «aolte  qui  leur  avoir  fi  peu  coûté  • 

force’des  7ZZ  s"  eV  efe  ’ ‘f  V'”  ^ 

T  Ufcala  .  croïaut  reconnoitre  .ta Xn™ Erri‘1  f  kT”  d“ 
celeftes  qm  étoient  annoncés  mr  U,™  Pr  u  '  •  étrangers  5  -les  hommes 

derniersinaiheurs  ’km’aSIT ?*  *“ 

pés  r?des  Mas,ciens  ‘!,,i -- "“°“- 

Oel.  Enfuite,  penfant  à  nomme^XTXfoEs  iï dé  fe.  cou.rrou\ du 
ges  de  négocier  la  paix  ,  ,1s  envoïerenr  d’avance  un  ordre  eZTis  d  X? 
catl  ,  de  faire  celler  toutes  fortes  d’hoftilirés  Ce  fiPr  iS  P  i  •  ]ilcoten~ 
ver  la  Délibération  de  fes  Maîtres  rénondi’r  u  h  c  d  ,  5  loin  d  aPpr°u- 
étoit  le  véritable  Sénat ,  &  qu’il  auroit  foin  dp  f  ^n,V01f  ’  ^u,e  Pon  Armée 
puifqu’elle  étoit  abandonnée  parles  Peres  de  la  pUtenirla§Ioii'e  Nation  , 
fabufé  de  la  folle  opinion  qu’ilWtLn^ld  f  ^  Quoiqu’il  fût  dé- 
n  avoir  point  encore  perdufefpérance  de^oreer^np0^2™?111  des  Magiciens ,  ü 
dans  leurs  murs.  Il  attribuoir  fa  derniere  dihrace  l  lS^nt  j  nUK’  6S  EtranSers 
de  les  attaquer  fans  avoir  fart  reconnoitre  la ïifpofirioïXw  r  T?"6 
cetre  idée  il  réfolut  d’y  envoïer  quelques  E avec S  5  &  danS 
yer  toutes  les  parues.  Les  Habirans  des  Villages  voifml  ^  ,exan^~ 

ini.?e  *  du  Mai,  t 

(">  **■  «*  J»  ■  *+  1.0  Sofis,  ÏÏT"  ’  Pa‘  ‘£flll,eU“ 
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pouvoir  attaquer  la  Place  avec  plus  de  facilité  (13)-  Quelques  Hiftonens  pré- 
r°  .  1  r  ;/r0;rPc  c’v  inrroduiiirent  en  qualité  d  Envoies  de 

tendent  que  ces  quarante  EmiUaires  sy  înuotmimenc  c  h 

Xicotencatl  ,  qui  feignit  de  propofer  un  accommodement  ,  &  jette  ktppo^ 

fition  rendroic  l’inadvertance  des  Efpagno  s  plus  exc  •  Différent  quel- 
tain  aue  les  Indiens  traveftis  entrèrent  dans  le  Camp  ,  qu  ils  y  palle.ent  que 

“^tentes  t  que  ce  fut  un  Zampoalan  ,  qur  -u- 

riofité  avec  laquelle  ils  cbfervotent  la  hauteur  du  mm.  Corc-z ,  qu  ' 
averti  fe  hâta  de  les  faire  arrêter.  La  force  des  tourmens  en  ht  parler  quel 
ques-uns.  U  forma  li-deffus  un  dêffein  ,  qu.  lui  reuffir  ^ela^e - 
rances  Ce  fut  de  feindre  qu’il  avoir  pénétré  celui  de  X  cotencatl  >  par  ae 
lumTer'es  fupérieures  aux  conno.ffances  des  Indiens ,  &  de  lu.  renvoie,  la  plus 
IrTnde  oarcfe  de  fes  Efp.ons  ,  pour  lui  déclarer  de  fa  part  que  les  tfpagnols 
«. a,  craignaient  au, T.  peu  la  ?ufe  *  U  ^ b  a  - 

5ÎT~  ’  jugeant  .1 

frappé  lui-même  de  voir  fou  projet  evente  fe  figura  que  le  ^ 

voient  pu  connecte  cette  agitation ,  lotfque 

fans  avoir  quelque  chofe  *  :  avcqt  été  choque  de  l’infolence  de 

^onfe^ vinrent  lui  bt^r  le  CommaSment ,  &  fes’xtouppes  peu  dif- 
èie’foutenir  dans  *%»**£;  “SnTfe 

fe"“le  ptlfeLenc  a’ux  Sénateurs  .  avec  lefquels  ris  firent  fa 

‘•'r  s"”" 

P’tîtent  “  UtSSlibeqt“  Œ  C|ok 

f rthf de  du  Steat  compose  de  quatre  vénérables Perfonnages ,  dont  1  ha- 

nés  videms  ils  s’arrêtoient  par  intervalles ,  aveede  profondes  rn- 

cataratad.  toutes  fortes  de  PrOvruons*  _  ^  Efpaunols  s  &  baiflant  les  marns  jufqu  a 

la  marche  des  dmations  de  corps  vers  le  Ca  p^  P,»  A  quelques  pas  des  murs  ,  ils 
***"  terre  ,  ils  les  portoient  enfuite  a  leurs  ?lls  fitent  au  Fort. 

rendirent  leur  dernier  &  leUr  demanda  ,  dans  leur  langue , 

Marina  parut  fut  ^  tord ;ls’fe  préfe„toient.  Ils  répondirent  qu’ils 
de  quelle  pan  & -  dans  gue  Ré  bUq\,e  de  Tlafcala  ,  pour  traiter  de  la 

Sien  OnTre  llrt  tefufa  point  l’en,?ée  -,  mais  Cortex  les  te, ut  avec  un  aPPa- 

les  pouces  à  tous  les  autres./W.Herr.  «**/«?« 
(  i  ; )  Ibidem.  ,  .  ç0i;s  &  Hetrera.  Ibidem . 

(4)  Il  fit  couper  les  mains  a  14  ovj  i  J,  &  I1 5)  >oU5  * 
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reil  de  grandeur  &  d'un  air  de  févérité  ,  qui!  jugea  nécefTair es  pour  leur  înl 
pner  du  tefpecfc  &  de  a  crainte.  Après  avoir  recommencé  leurs  révérences 
?  “rs  enCenfemf s ,  ris  expoferent  le  fujet  de  leur  députation  ,  oui  fe  rédul 
fit  a  des  excufes  frivoles  ,  tirees  de  l'emportement  brutal  des  OtLies ,  que 
toute  1  autorité  duSenat  n  a  voit  pu  réprimer  ,  &  à  l’offre  de  recevoir  les  Ef- 
pagnols  dans  leur  Ville  ,  ou  ils  promettoient  de  les  traiter  comme  les  Frétés 

affeûa  d  ’  diflimulant  la  joie  qu’il  reffentoit  de  ce  langage  , 

de  les  laiffei  dans  le  doute  de  fes  intentions.  Il  leur  fit  valoir  la  bonté 
qu  i  avoir  de  les  ecouter,  lorfqu’ils  avoient  mérité  fa  colere  ,  &  b  penchant 
qu  il  confervoit  encore  pour  la  paix  ,  après  une  guerre  injufte  qui  lmVnnoK 
fur  eux  tous  les  droits  de  la  viétoire.  Cependant  il  promise  ne  pas  re¬ 
prendre  les  armes  ,  s  il  n’y  etoit  forcé  par  de  nouvelles  offenfes  ,  &  d«  laiffer 
le  terns  a  la  République  de  réparer  le  paffé  par  une  prompte  fatisfadion  II 

avoir  deux  vues  ,  dans  cette  réponfe  ;  l’une  ,  de  s’affurer  en  pfFer  1  Ik 
foi  des  Tlaffalanc  •  Xr  j  ’  j  ’  5  anurei  »  en  e“et ,  de  la  bonne 

.es  1  la.lcalans  >  «  1  autre  ,  de  prendre  quelques  jours  pour  rétablir  fa  fW 
qui  avoir  beaucoup  fouffert  d'une  fi  continuelle  farine  L)  ’ 

A  peine  les  Ambaffadeurs  étoient  fortis  du  Fort 
Mexiquains  ,  qui  fe  firent  annoncer  au  nom  de  l’Èmperem-  Motezuma  ^111 
avoient  pris  des  chemins  détournés  pour  entrer  fur  les  Terres Z  T  bT 

fe  &m~ 

beïiqneufeT  UoiS/ rfn“t  fois  fronts  fe 7°™  “  ^ 

entrepris  .  P&  n'emploïît  leurs  armes  fk  co„' uê  e  ,¥*"7 

étonnant  qu  avec  de  fi  iuftes  fouocons  11  n i  m  de.ltmPlre-  H  paraît 
fa  défenfe!  Mais  on  obferve  S  roule  fa  00^° 
coup  aux  artifices  de  fa  politique  «Se  nue  fon  -r,  '  ’,qui  fe  fi°\C  beau‘ 
pre  l'union  qu.  pouvoir^  folmer  f„£fe ^ 

le  féliciter  de  l'heureux  fuccès  de  fes  armes  t  A  n  V  ’  f°“?  HriteHe  d= 
ménagement  leurs  Ennemis  communs  pour  iff  ’l  “  cr;m"1  Pans 

pirer°de  la  défiance  &  de  L  haTe  «fl  î  q  i!  f  fla"°,C  de 
mauvaife  foi.  D'ailleurs  fes  Amhafffî,  p  us  odleu,fes  peintures  de  leur 
velles  inlfances  au  GéSr’al  ériteef  noul  FT'  “t™  &ire  de 
de  fe  rendre  i  fa  Cour ,  en lui îxnùJZZ  A  abandünner  le 

les  raifons  qui  ne  permettoient  point  à  i  d?  ippurences  d  amitié, 

berré.  Leur]  inljftions 

calans-,  &  s'ils  les  vo.bient  portés  à  la  paix  X  f  -  fima',on1d“  Tlaf- 

dJonjln.1’0”  fe  d°nner  k  dS  ^  dVwldTleutîégo” 

Çi6)  Les  Hiftoriens  obfervent  qu’aïant  decine  n,  Gr  r  ’  • 

pris  médecine  un  jour  qu’il  fut  attaqué  p«  vint  Hertetf ^  °peratî?n  <1«  «e  jour  fui,’ 
les  Indiens  ,  il  ne  laiiTa  pas  de  monter  à  che-  t.  chap  /r  ’  *'  d ^  ' °’  Solis  J  L^' 

val ,  de  combattre  .  de  faire  i„r  c„  ,  naP-  2r- 

lions  de  Général  &  de  Soldat,  &  que  famé"  ^  S°liSj  ubi  fuPrà »  cbap.  zi. 

Tome  Xll.  ' 
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Quel  fruit  Cor 
tez  lire  de  l’Am- 
ballade  Impé 
tiale. 


Xicotencatl' 
vient  lui  même 
en  députation  au 
Camp  Efpagnol. 


Son  cortege. 

Sa  figure  Sc  fon 
habillement. 


Son  difcours  à 
Cortez. 


i0g  hîstoire  generale 

Cortez  les  reçut  avec  d’autant  plus  de  joie  &  de  civilité  ,  que  le  filence  de 
ce  Monarque  commençoit  à  lui  caufer  de  1  inquiétude.  Il  marqua  une  ex¬ 
trême  reconnoitfance  pour  leurs  préfens ,  qui  montoient  a  la  valeur  de  deux 
mille  marcs  d’or.  Mais  il  trouva  des  prétextes,  pour  différer  fa  reponfe  ,  par- 
:  ce  qu’ï  vouloir  qu’avant  leur  départ  ils  vident  avec  quelle  fourmilion  les 
ce  qun  vuuiu  ]  «  He  leur  côte  ,  ils  ne  demandèrent 

TlalcaUns  lui  £>j'“  °  J.  délai  fembloit  favorable  à  leur  Commif- 

rm  lttre  oür  is’fe  furent  pas  long  rems  fans  la  faire  pénétrer  ,  par  des 
fion.  Cependa  5  firent^connoïcre  toutes  les  fraïeurs  de  Motezuma, 

queftions  indifcretes  ,  qui  tuent  connoitie  tout  *  ,  conclure  avec 

&  de  quelle  importance  il  étoit ,  pour  le  réduire  a  la  raiion  ,  de  conclure 

k!LTa  République  ,  qui  vouloir  perfuader  les  Efpagnols  de  la  lincériré  de  fes 

intention  envoïa  ordre  à  toutes  les  Bourgades  voifmes  du  Camp  ,  d  y  po  - 
mrcntior  »  •  o,  r  échange.  L  abondance  y  régna  auiü-tot, 

iurleéhlSndeTa 

ordonna  que  le  Fort  leur  ut ^ouv  ,  Ambaffadeurs  Mexiquains  > 

fe  fit  accompagner  ,  pour  ^  ^  ne  voulou  nen  avoir  de  ré- 

apre.s  leur  avoir  ait  en  e  Tlafcalans  étoit  Xicotencatl  même  ,  qui 

ferve  pour  fes  Amis.  Le  Che  de  fe  récablir  dans  l’efprit  des 

avoit  brigue  cette  omm  5  P  ^  coniedure  de  Solis  ,  parce  qu’aïant  re- 
Senateurs  ,  ou  peut- c  r  ,  .  r  „  amblAon  lui  faifoit  defirer  que  la  Répu- 

connu  la  neceffite  de  la  pa  »  -t  r  corte„e  5  cinquante  Sei- 

blique  n’en  eut  1  obligation  qu. ’ Sfl(jUe  paLe.  Sa  taille  éroit 
gneurs  ,  plus  diftingu  , e  ,  mais  droire  &  robufte.  U  droit  vêtu 
au-defïus  de  la  médiocre  ,  allez  ueDag  ,  Cavalier  ,  avec  quantité  de 

d’une  robbe  blanche  >  qui  ““ï-'y  iamment drfttibuées.  Les  traits  de  fon 

plumes ,  &  .S^-P^^a££S^yfionomie  maieftueufe  & 
vifage  ,  quoique  fans  propqpion  temoient  u  p  ,  fanJ  attendre  pin_ 

guerriere  «1  ferme,  .1  lui  du,  »  qu’il  fe 

vitation  de  Cortez  ,  oc  le  rega  knftilirés  oui  s’étoient  commifes  y 

»  reconnoiffoit  feul  coupable  de  toutes  ^  j  intérêts  de  Motezu- 

„  qu’il  s’éco.r  imaginé  que  les  Efpaenok  “  s  -étant  mier* 

»  ma  &  des  Culvas ,  dont  il  avoir  le  P™  !infde  feV  Vainqueurs  ,  &  qu’il 
jj  informé  ,  il  venoit  fe  rendre  entre  nardon  de  la  République  * 

»  fouhaitoit  de  m^1^edYjprr|fentoiTpour1demander  la  paix  ,  &  pour  la  re- 
7i  au  nom  de  laquelle  il  16  pre  P  l’arrnrder  ;  qu’il  la  demandoit 

»  cevoir  aux  conditions  qu  il  leur  P  air£,  j  j  Nobleffe  &  du  Peuple  , 
77  une  ,  deux  &  trois  fois  ,  au  nom  du  Sénat  ,  de  la  v 

»  &  qu’il  fupphoit  le  Généra  Armée  -  que  jamais  les  Tlafcalans 

»  trouveroic  des  logemens  pour  toute  ion  A  ~  , q  \  dans  ces  Mon- 

-  n’avoient  été  forcés  d’en  de  leur  liberté  ; 

*>  tagnes  ,  une  vie  pauvre  &  laborieule  ,  q  A  des  Efpaçnols ,  ils 

■»  mais  que  l’expérience  leur  aianc  ait  &  au’ds  leur  demaa- 
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”  rioient  feulement  en  grâce  d 'épargner  leurs  Dieux  ,  leurs  Enfans  &  leurs 
»  Femmes  (18), 

Corcez  ,  dans  l’eftime  qu’il  avoit  naturellement  pour  la  grandeur  dame 
fut  fi  touché  de  la  nobleffe  de  ce  difcours  &c  de  l’air  libre  &  guerrier  de  Xi¬ 
cotencatl  ,  qu’après  l’avoir  témoigné  aux  Affiftans  ,  il  voulut  que  Marina  fît  la  ' 
même  déclaration  à  ce  brave  Indien  ,  autant  pour  fe  l’attacher  par  cette  marque  * 
de  conhdération  ,  que  pour  l’empêcher  de  croire  que  l’accueil ,  qu’on  lui  fai- 
foir,  vînt  de  quelque  autre  ménagement.  Enfuite  ,  reprenant  un  air  févere 
il  lui  ht  des  reproches  fort  vifs  de  l’obftination  avec  laquelle  il  avoit  entrepris 
de  rehfter  à  fes  armes  ;  il  exagéra  la  grandeur  du  crime  ,  pour  faire  valoir  celle 
du  pardon;  &  promettant  enhn  la  paix,  fans  aucune  réferve ,  il  ajouta  que 
iorfqu’il  jugeroit  à  propos  d’aller  à  Tlafcala  ,  il  en  donneroit  avis  aux  Séna-  codent  «  rs 
teurs.  Ce  retardement  parut  affliger  Xicotencatl ,  qui  le  regarda  comme  un  conduit  ài-ég„d 
re  te  de  défiance ,  ou  comme  un  prétexte  pour  mettre  la  bonne  foi  des  Tlaf-  duSéaat‘ 
calans  à  l’épreuve.  Il  fe  hâta  de  répondre  ,  que  lui,  qui  étoit  le  Général 
&  la  principale  Nobleffle  de  la  Nation,  dont  il  étoit  accompagné,  s’offroient 
a  demeurer  Prifonmers  entre  les  mains  des  Efpagnols  ,  pendant  tout  le  tems 
qu  ds  voudraient  pafler  dans  la  Ville.  C'ortez  ,  quoique  fort  fatisfait  de  cette 
ortre  ,  arrecta  de  la  rejetter  par  une  générofité  fupérieure.  Il  fit  dire  au  Gé¬ 
néral  Indien ,  que  les  Efpagnols  n’avoient  pas  plus  befoin dorages ,  pour  en- 
trer  dans  fa  Ville,  qu’ils  n’en  avoient  eu  pour  fe  maintenir  dans  le  Pais  des 
1  lalcalans  au  milieu  de  leurs  nombreufes  Armées  ;  qu’on  pouvoir  s’afflurer  de 

A  umcrft  Fr0  S  ’ w  qU  l1  lr?U  à  k  VlIle  aüffi-tôc  qu’il  auroit  dépêché 
des  Ambaffladeurs  que  Motezuma  lui  avoit  envoies.  Ce  difcours  ,  que  fon  ha- 

bdete  hufitkcher  comme  fans  delfein  ,  eut  le  pouvoir  d’échauffer  également 
es  Miniftres  des  deux  Nations.  Xicotencatl  fe  hâta  de  retourner  à  Tlafcala  ,  où 
la  paix  fut  auffi-tot  publiée  avec  des  réjouilfances  fort  éclatantes.  Les  Mexi-  T  »  -a 

fuTle  Traîc  ^?e,jrerenC-aans.le  CamP’.  ,&*nt  d’abord  quelques  railleries 
iur  le  Traite  &  fur  le  caradere  de  ceux  qui  le  propofoienr.  Enfuite  ,  feionant 

d  admirer  la  facilite  des  Efpagnols  ,  ils  poufflerent  l’artifice  jufqu’à  dire  à  Cor- 
tez  qu  ils  le  plaignaient  de  ne  pas  mieux  connoître  les  TIafcalans  ,  Nation 
perfide  ,  qui  fe  maintenoit  moins  par  la  force  des  armes  que  par  la  rufe  & 
qui  ne  penfoit  qu  a  le  tromper  par  de  faulTes  apparences  ,  pour  le  perdre  avec 
tous  fes  Soldats.  Mais  lorfqu’il  leur  eut  réponïu  qu’il  ne  U 

trah  fon  que  la  violence  ,  que  fa  parole  étoit  une  loi  facrée  ,  &  que  la  paix 
d  ailleurs  étant  1  objet  de  fes  armes  ,  il  ne  pouvoir  la  refufer  à  ceux  qui  la 
demandoient ,  ils  tombèrent  dans  une  profonde  rêverie  ,  dont  ils  ne  fortiren- 
que  pour  le  fupplier  de  différer  de  fix  jours  fon  entrée  dans  Tlafcala.  Cortez 
paroiffant  furpns  de  cette  demande  ,  ils  lui  avouèrent  que  dans  la  fuppofition 

a  paix  ,  ils  avoient  ordre  d’en  donner  avis  à  l’Empereur  avantqu’elle 
fut  conclue  ,  &  d  attendre  fes  ordres  pour  s’expliquer  davantage  L’habde  El' 
pagnol  leur  accorda  volontiers  cette  "grâce  ,  «ondoiement  p^ce  qu’i  VOl ' 
lou  conferver  des  égards  pour  Motezuma  ,  mais  parce  qu’il  demeura  perfuadé 
voir  Ï!/)?11""01  eCVlr  '  l£Ver  leS  dlfficultés  Tue  ce  Prince  faifoit  de  fe  laiffer 

fi8)  Herrera  ,  chap.  iojSolis  ,  chap.  n.: 

K' 9)  Sous  ,  ibidem. 


Chagrin  qu’elfe 
caufe  aux  Mexi- 
quains. 


Q  q  ij 
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Les  Députés  revinrent ,  le  Eixiéme  jour  ,  accompagnés  de  Ex  autres  Sei¬ 
gneurs  de  la  Cour  Impériale  ,  qui  apportoient  de  nouveaux  prefens  à  Cor- 
Cortlx.  Ils  lui  jirQnt  que  pEmpereur  du  Mexique  defiroit  avec  paffion  d’obte- 

vJ(cns  que  nir  l’alliance  &  l’amitié  du  grand  Monarque  des  Efpagnols  ,  dont  la  majefte 
Cortez  reçoit  Je  paroiffoit  avec  tant  d’éclat  dans  la  valeur  de  Tes  Sujets  ,  &  qu,e  ce  deffem  le 
leur  cour.  ^  ttoit  ^  partager  avec  lui  fes  immenfes  richeffes  ;  qu’il  s’engageoit  à  lui 
paier  un  Tribut  annuel  ,  parce  qu’il  le  révéroit  comme  le  Fils  du  Soleil ,  ou 
du  moins  comme  le  Seigneur  des  heureufes  Régions  ,  ou  les  Mexiquains 
voioient  naître  la  lumière  •,  mais  que  ce  Traite  devoit  etie  précédé  de  deux 
Quelles  conJî-  conditions  :  la  première,  que  les  Efpagnols  ne  formaffent  aucune  alliance 
tiûus  Motezuma  ayec  ja  République  de  Tlafcala  ,  puifqu’il  n’étoit  pas  raifonnable  qu’aiant  tant 
1er  f“it-propo'  d’oblaation  à  la  générofité  de  l’Empereur  ,  ils  prirent  parti  pour  fes  Enne¬ 
mis  ;  îa  fécondé  ,  qu’ils  achevaffent  de  fe  perfuader  que  le  deffem  qu’ils 
avoient  d’aller  à  Mexico  étoit  contraire  aux  Loix  de  fa  Religion  ,  qui  ne 
permettoient  pas  au  Souverain  de  fe  laiffer  voir  a  des  Etrangers  •,  qu  ils  dé¬ 
voient  confidérer  les  périls ,  dans  lefquels  1  une  ou  1  autre  de  ces  entrepnfes  ne 
manqueroit  pas  de  les  engager  -,  que  les  Tlafcalans ,  nourris  dans  1  habitude  de 
la  trahifon  &  du  brigandage  ,  ne  cherchoient  qu  a  leur  infpirer  une  fauffe 
confiance  ,  pour  trouver  l’occafion  de  fe  vanger  ,  &  pour  fe  faifir  des  riches 
préfens  qu’il  avoit  faits  à  Cortez  -,  &  que  les  Mexiquains  etoient  fi  jaloux  de 
l’obfervation  de  leurs’Loix  ,  &  d  ailleurs  E  farouches  ,  que  toute  1  autorité  de 
l’Empereur  ne  feroit  pas  capable  d’arrêter  leurs  emportemens  :  que  par  çon- 
féquent  les  Efpagnols  ,  après  avoir  ete  tant  de  fois  avertis  du  danger ,  nepour- 
roient  fe  plaindre  avec  juftice  de  ce  qu  ils  auroient  a  fouffrir.  _ 

Cortez  fe  trouva  fort  loin  de  fes  efperances.  Il  comprit  plus  que  jamais 
que  Motezuma  le  regardoit  avec  toute  1  horreur  que  fes  funeftes  préfages  lui 
avoient  infpirée  pour  les  Etrangers  ,  &  qu’en  feignant  d’obeir  a  les  Dieux  , 
il  fe  faifoit  une  religion  de  fa  crainte.  Cependant ,  il  diffimula  ion  cha- 
o-rin  ,  pour  répondre  froidement  aux  nouveaux  Ambaffadeurs  ,  qu  apres  les  fa- 
tiaues  de  leur  voïage  ,  il  vouloir  leur  biffer  prendre  un  peu  de  repos  ,  & 
qu’il  ne  tarderoit  point  à  les  congédier.  Son  deffein  etoit  de  les  rendre  té¬ 
moins  de  fon  Traité  avec  les  Tlafcalans  ,  &  de  fufpendre  fes  dermeres  ex¬ 
plications  ,  pour  ôter  à  Motezuma  le  tems  d’affembler  une  Armee.  On 
étoit  bien  informé  qu’il  n’avoit  point  encore  fait  de  préparatifs  pour  la  guerre. 

Cependant  les  délais  affedés  de  Cortez  caufoient  beaucoup  d  inquiétude- 
au  Sénat  Tlafcalan  ,  qui  croïoit  ne  les  pouvoir  attribuer  qa  aux  intrigues 
des  Ambaffadeurs  Mexiquains.  Les  Sénateura  prirent  la  refolution  de  fe 
rendre  au  Camp  des  Efpagnols,  pour  les  convaincre  de  leur  affection ,  & 
de  ne  pas  retourner  dans  leur  Ville  fans  avoir  déconcerte  toutes  les  négocia¬ 
tions  de  Motezuma.  Ils  partirent  ,  avec  une  nombreufe  fuite  &  des  ornemens 
dont  la  couleur  annonçoit  la  paix.  Chacun  étoit  porte  dans  une  forte  de 
litière  ,  furies  épaules  des  Mimftres  inférieurs.  Magifcatzin ,  qui  avoittou- 
qu’ii  reçoit  des  ;ours  opiné  en  faveur  des  Etrangers  ,  etoit  a  la  tete  ,  avec  le  Pere  de  Xico- 
principiux séna*  {  *  ^érable  Vieillard,  que  fon  grand  âge  avoir  prive  de  lufage  des 

KÜIS*  yeux,  fans  avoir  affoibli  fon  efprit ,'  qui  faifoit  encore  refpeéter  fon  fenu- 

menr  dans  les  délibérations.  Ils  s’arrêtèrent  à  quelques  pas  du  logement  de 
Cortez  ;  &  le  vieil  Aveugle  ,  étant  entré  le  premier ,  fe  fit  placer  proche  de 


Cortez  fiifpend 
ta  réponfe. 


Il  eft  prefléde 
fe  rendre  à  Tlal- 
cala. 


Déput’.tion 
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lui  ,  &  fembraffia  d’abord  avec  une  familiarité  noble  &  décente.  Enfuite 
lui  paiTa  la  main  fur  Je  vifage  &  fur  différentes  parties  du  corps  ,  comme 
s  il  eut  cherche  a  connoitre  fa  figure ,  par  le  fens  du  toucher  ,  au  défaut  de 
les  yeux  qui  ne  pouvoient  lui  rendre  cet  office.  Cortez  fit  affieoir  autour  de 
lut  tous  les  Sénateurs  ,  &  reçut  dans  cette  fuuation  un  nouvel  hommaee  de  M,Pvfcours  de 
la  République  par  la  bouche  de  fes  Chefs.  Leur  difcours  fut  adroit  &gpref- 
iant  (20).  Sohs  reproche  comme  une  mjuftice ,  à  quelques  Ecrivains  écran-  8'C’ 
gers,  feu  affectionnes ,  dit-il,  à  fa  Nation,  d’avoir  repréfenté  ces  Indiens 
corpme  des  Beres  dépourvues  de  raifon ,  dans  la  vûe  de  rabbaiffier  les  con¬ 
quêtes  de  1  Efpagne.  Rajoute  qu’a  la  vérité  ils  admiroienr  des  Hommes,  qui 
eur  paroiffoienr  affiez  différens  d’eux  ,  pour  les  croire  d’une  autre  effieœ! 

Ils  re^ardoient  leur  barbe  comme  une  fmgulanté  merveilleufe ,  parce  qu’ils 
&  u?r!ent  Pa$  eUX'1?emej’  lls,  Prenolenc  armes  à  feu  pour  des  foudres, 

\f6-VTX  P°Ur  de  redoiuables  Monftres-  Hsdonnoient  de  l’or  pour  du 
-  re.  Mais  leur  etonnement  ne  venoit  que  de  la  nouveauté  de  ces  fpec- 
tacies,  &  ne  doit  pas  faire  juger  plus  mal  de  leur  raifon.  L’admirarion  fup- 
pofe  1  ignorance,  mais  elle  ne  prouve  point  l’incapacité.  P 

Cortez  ne  put  rélifter  à  des  foumiffions ,  qui  porroient  un  caradere  de 
bonne  foi  fi  peu  fufped.  Après  avoir  fait  une  réponfe  favorable  aux  Séna 
eurs,  il  exigea  feulement  qu’ils  lui  envoïaffent  des  Indiens,  pour  la  con 
du  re  de  1  artillerie  &  le  tranfport  du  bagage.  Dès  le  four  fùJZ  * 

l'ïmm 1 1  J  P°rte  ^  F07-  4  ““  “ai 

eur  de  porter  les  plus  péfans  fardeaux.  Aufîi-tôt  Cortez  ffi 

rue P?“  lj  raar.che’  °"  for.™  les  Bataillons ,  &  l’Armée  prit  leketnmdl 
Tiaflala  ,  avec  1  ordre  &  les  précautions  qu’elle  o'ofervoir  dans  Ce  1 
gtands  dangers  ;  fur  quoi  les  Hiftoriens  remarquent  que  la  meilleure  P  ^ 
des  profpentés  de  Cortez  étoit  due  à  l’exaffiS  deTa  S  E 
fe  r-eLcha  jamais.  La  campagne  fe  trouva  couverte  d’une^n-mlrir  A 
nombrable  a’Indrens.  Leurs  cris  &  leurs  applaudilTemens  différaient  peu  d«  *.“$?  1 1 

donne  fur  fa 


Cortez  marche 
vers  Tlafcala, 


(10)  Ce  fut  1  Aveugle  même  qui  parla  , 
dit-on,  a-peu  près  dans  ces  termes  :  „  Gé- 
«  nereux  Capitaine ,  foit  que  tu  fois,  ou 
33  non  ,  de  la  race  des  Immortels  ,  tu  as 
35  maintenant  dans  ton  pouvoir  le  Sénat  de 
«  Tlafcala,  qui  vient  te  rendre  ce  dernier 
»  témoignage  de  fon  obéi  {Tance.  Nous  ne 
«  venons  point  exeufer  les  fautes  de  notre 
«  Nation  ^  mais  feulement  nous  en  charger 
«  avec  l’efpérance  d'appaifer  ta  colere°par 
«  notre  fincerité.  C’cfb  nous  qui  avions  ré- 
»  lolu  de  te  faire  la  guerre  5  mais  c’eft 
»  nous  au(Ti  qui  avons  conclu  de  te  deman- 
”  ner  la  paix.  Nous  n’ignorons  point  que 
”•  Motezu“  s’efforce  de  te  détourner  de 
«  notre  alliance.  Ecoute-Ie  comme  notre 
-  Ennemi ,  fi  tu  ne  le  confidents  pas  comme 
«  un  Tyran  ,  .tel  qu’il  doit  déjà  te  le  paroî- 
tre  ,  puisqu’il  te  recherche  dans  le  defféin 
«  de  te  pe-riuader  une  injuftice.  Nous  ire 


"  ^e_mandcns  pas  que  tif  nous  affilies  contré 
«  lui  ;  nos  feules  forces  nous  fuffifent  con- 
«  tre  tout  ce  qui  ne  fera  pas  toi  ;  mais  nous 
«  verrons  avec  chagrin  que  tu  prennes  con- 
«  fiance  a  fes  promeffes  ,  parce  que  nous 
«  connoiffons  fes  artifices.  Au  moment  que 
”  te  Parle  ’  i!  a  moi  ,  malgré  mon' 

»  aveuglement,  certaines  lumières  qui  me 
«  découvrent  de  loin  le  péril  od  tu  t’en*a- 
g-s.  Tu  nous  as  offert  la  paix  fi  Mote- 
»  zuma  ne  te  retient.  Pourquoi  te  retient-il  > 
«  Pourquoi  te  refufes-tu  à  dos  prières  = 
«  Pourquoi  ne  veux-tu  pas  honorer  notre 
«  Vihc  de  ta  prefence  ?  Nous  venons  réfolus- 
«  d  obtenir  ton  amitié  &  ta  confiance,  ou 
«  de  mettre  entre  tes  mains  notre  liberté. 
«  Choifis ,  de  ces  deux  partis,  celui  qui  té 
«  fera  le  plus  agréable.  Il  n’y  a  point  de 
«  milieu,  pour  nous,  entre  la  néceflité  d  e- 
»  tre  tes  Amis  ou  tes  Éfdaves.  Solis ,  ibïd. 

Q  q  iij 


route. 


Fernand 

Cortez. 

1519. 


Son  entrée  dans 
Tlaùala. 


Dtfeription  de 
cette  Ville. 


Etat  du  Pais. 


Ce  qu'elle  pro- 
duifoit  à  les  Ha- 
bitans. 


Eaux  qui  cau- 
fent  la  galle. 
Pifette  defcl. 
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menaces  qu’ils  emploïoient  clans  les  combats  ;  mais  les  Efpagnols  avoient  été 
prévenus  Eu  ces  témoignages  de  joie  ,  qui  étaient  en  ufage  dans  les  plus 
grandes  Fêtes  du  Pais.  Le  Sénat  vint  au-devant  d  eux  ,  efeorre  de  toute  la 
Noble  (le  A  l’entrée  de  la  Ville,  les  acclamations  redoublèrent  avec  un 
nouveau  bruit  d’inftrumens  barbares  ,  qui  fe  mêlèrent  à  la  voix  du  Peuple. 
Les  Femmes  jertoient  des  fleurs  fur  leurs  Hôtes-,  &  les  Sacrificateurs,  revenus 
des  habits  de  leur  miniftere  ,  les  attendoient  au  palTage ,  avec  des  braflers  de 
copal,  dont  ils  dirigeoient  vers  eux  la  fumée.  Ils  trouvèrent  des  logemens, 
fournis  de  toutes  fortes  de  commodités  ,  dans  un  Ipacieux  ndiflce ,  ou  Ion 
entroit  par  trois  grands  portiques  ,  &  qui  contenoit  tant  d’apparremens  ,  que 
toute  l’Armée  y  fut  logée  fans  embarras.  Cortez  avoir  amene  les  Ambalia- 
deurs  Mexiquains  ,  malgré  leur  réfiftance.  Il  leur  fit  donner  un  appartement 
près  du  lien,  pour  les  mettre  à  couvert  fous  fa  protedion  (11).  Tlaicala 
Lit  alors  une  Ville  fort  peuplée  ,  bâtie  fur  quatre  éminences,  qui  s  eten- 
doient  de  l’Eft  au  Couchant ,  &  qui  avoient  1  apparence  de  quatre  Citadelles, 
avec  des  rues  de  communication  ,  bordées  de  murs  fort  épais  ,  qui  lormoient 
l’enceinte  de  la  Place.  Ces  quatre  parties  étoient  gouvernées  par  autant  de 
Caciques,  defeendus  des  premiers  Fondateurs  ,  mais  fournis  neanmoins  a 
l’Aflemblée  du  Sénat,  où  ils. avoient  droit  d’aflifter,  &  dont  ils  recevoient 
les  ordres  pour  tout  ce  qui  concernoit  le  bien  public.  Les  Maifons  etoient 
d’une  hauteur  médiocre,  &  d’un  feul  étage.  Elles  croient  de  pierre  &  de 
brique,  avec  des  terraflés  &  des  corydors  au  lieu  de  toit.  La  plupart  des 
rues  éroient  étroites  &  tortueufes  ,  fuivant  les  differentes  formes  des  Mon¬ 
tages.  Enfin  l’Arcbiteéfure  ,  aufli  bifarre  que  la  fituation  ,  faifoit  juger  qu  on 
avoir  eu  moins  d’égard  à  la  commodité  des  Habitons  qu  a  leur  surete.  _ 

La  Province  entière  ,  dans  une  circonférence  de  cinquante  lieues  ,  qui  en 
avoir  dix  de  longueur,  de  l’Eft  à  l’Oueft  ,  fur  quatre  de  largeur  du  Nord 
au  Sud,  n’offroit  qu’un  Païs  inégal  &  monrueux  ^mais  fertile  neanmoins  , 
&c  foigneufement  cultivé.  Il  étoit  borné  de  tous  cotes  par  des  Provinces  de 
P  Empire  du  Mexique  ,  à  l’exception  du  Nord,  ou  fes  Emîtes  etoient  re  - 
ferrées  par  la  grande  Cordeliere  ,  dont  les  Montagnes  ,  prefqu  inacçeflibles  ,  lui 
donnoient  communication  avec  les  Otomies,  les  Toronaques  &  d  autres  Na¬ 
tions  barbares.  Il  s’y  trouvoit  quantité  de  Bourgs  &  de  Vidages  tort  peuples. 
Le  Païs  abondoit  en  Maïs  -,  d’où  la  Province  tiroir  le  nom  de  Tlafcak  ,  qui 
fiernifie  Terre  de  Pain.  On  n’admiroit  pas  moins  1  excellence  &  la  vaiiete  de 
f£  fruits,  &  l’abondance  de  fes  Animaux,  fauvages  &  domeftiques.  Elle 
produisit  aufii  quantité  de  Cochenille ,  qui  eft  encore  une  de  fes  plus  gran¬ 
des  richefles  ,  &  dont  Solis  aftlire  que  fes  Peuples  ne  çonnoiflbient  pas  1  ufage 
avant  l’arrivée  des  Espagnols  (11).  Mais  ces  avantages  de  la  Nature  etoient 
balancés  par  de  grandes  incommodités.  Le  voifinage  des  Montagnes  expofoit 
k  Province  à  deLrieufes  tempères,  à  des  ouragans  terribles  ,  &lou« 
inondations  d’une  Rivière,  nommée  Zahual ,  dont  les  eaux  s  elevoient  m - 
qu’au  fommet  des  Collines.  On  leur  attribue  la  propriété  de  caufer  la  G 
à  ceux  qui  en  boivent  &  qui  s’y  baignent  (13)-  Le  defaut  de  fel  erolt  une 

{tl)  Hcrrera  met  l’entrée  de  Cortex  dans  kO  Solis ,  Liv.  3.  chap.  5;Herrera,  uki 
Tlafcalaau  18  de  Septembre  i  8t  Solis ,  apres  fupra  chap  r  4-  . 

Diaz,  au  13,  v 
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autre  difgrace  pour  les  Tlafcalans  5  non  qu  ils  n’en  puflent  tirer  des  Provinces 
de  l’ Empire,  en  échange  pour  leurs  grains  j  mais  dans  leurs  idées  d’indépen¬ 
dance  ,  ils  aimoient  mieux  fe  priver  de  ce  fecours  ,  que  d’entretenir  le  moin¬ 
dre  commerce  avec  leurs  Ennemis  (14).  Une  politique  de  cette  nature  & 
d’autres  remarques  ,  qui .firent  connoître  à  Cortez  le  caraétere  extraordinaire 
de  cette  Nation ,  ne  lui  cauferent  pas  moins  d’inquiétude  que  de  furprife. 
Il  diflimula  fe  s  foupçons  -,  mais  il  faifoit  faire  une  garde  exatfte  autour  de 
fon  logement  5  &  jamais  il  n’en  fortoir  ,  fans  être  efcorté  d’une  partie  de  fes 
gens,  avec  leurs  armes  à  feu.  Il  ne  leur  permettoit  d’aller  à  la  Ville  qu’en 
trouppe  nombreufe,  toujours- avec  les  mêmes  précautions.  Les  Indiens  s’af¬ 
fligèrent  de  cette  défiance ,  8c  le  Sénat  en  fit  des  plaintes.  Il  répondit  qu’il 
connoifloit  la  bonne  foi  des  Tlafcalans  ;  8c  qu’ils  dévoient  avoir  la  même 
opinion  de  la  fienne  ;  mais,  que  l’exaditude  des  Gardes  étoit  un  ufage  de 
l’Europe  ,  011  les  Soldats  faifoient  les  exercices  de  la  guerre  au  milieu  de  la 
paix,  pour  conferver  l’habitude  de  la  vigilance  &  de'  la  foumiffion  ;  &  que 
les  armes,  qu’ils  portoient  fans  cefle ,  étoient  une  marqué  honorable,  qui 
diftinguoit  leur  profeflîon.  Les  Sénateurs  parurent  fatisfaits  de  cette  raifon; 
&  Xicotencatl ,  naturellement  guerrier  ,  prit  tant  de  goût  pour  la  méthode 
Efpagnole  ,  qu  il  entreprit  d’introduire  les  mêmes  ufages  parmi  les  Trouppes 
de  la  République, (2 5).  Cet  éclaircifTement  axant  fait  ceflêr  les  allarmes  des 
Tlafcalans  ,  Cortez  ,  qui  fentit  ce  qu’il  avoit  à  fe  promettre  d’une  Nation 
ii  prudente  &  fi  guernere ,  n’épargna  rien  ,  pour  fe  les  attacher  par  l’ef- 
time  8c  lafteétion.  Il  fit  entrer  tous  fes  Soldats  dans  les  mêmes  vues,  8c  le 
fucces  de  cette  conduite  répondit  bientôt  à  fes  efpérances.  Chaque  jour  lui 
en  donnoit  des  preuves  ,  par  ies  civilités  8c  les  préfens  qu’il  recevoit  de 
toutes  les  Villes  8c  des  autres  Places  de  la  République.  Le  Sénat  ne  parut 
point  mécontent,  que  la  plus  belle  Salle  du  Logement  des  Efpagnols  eût  été 
deftmee  a  fervir  d’Eglife.  Ils  y  éleverent  un  Autel,  où  les  faims  Myfteres 
etoient  célébrés  a  la  vue  des  pricipaux  Indiens,  qui  obfervoient  refpeéhieu- 
lement  les  ceremonies.  Un  des  plus  vieux  Sénateurs  demanda  un  jour  à 
Cortez  ,  s'il  etoit  mortel  ?  Vos  adions  ,  lui  dit-il ,  paroilfent  furnaturelles. 
Elles  ont  ce  caradere  de  grandeur  &  de  bonré  que  nous  attribuons  à  nos 
Dieux.  Mais  nous  ne  comprenons  pas  ees  cérémonies  ,  par  lefquelles  il  fem¬ 
me  que  vous  rendiez  hommage  à  une  Divinité  fupérieure.  L’appareil  eft  d’un 
Sacrifice  :  cependant  nous  ne  voïons  pas  de  Vidimes  ni  d’Offrandes.  Cortez 
avoua  que  lui  8c  fes  Soldats  étoient  des  Hommes  mortels;  mais  il  ajoûta 
qu  étant  nés  fous  un  meilleur  climat  ,  ils  avoient  beaucoup  plus  d’efprit  8c 
de  force  que  les  autres  Hommes  :  &  prenant  occafion.  de  cette  ouverture 
pour  fonder  les  difpofitions  des  Tlafcalans  ,  par  celle  du  Sénateur,  il  lui  dit 
adroitement  que  non-feulement  ies  Efpagnols  reconnoifloient  un  Supérieur  au 
Ciel  ,  mais  qu  ils  faifoient  gloire  auflï  d’être  les  Sujets  du  plus  grand  Prince 
de  a  Terre  ,  a  qui  les  Peuples  de  Tlafcala  obéiflbient  maintenant ,  puifoue- 
tant  les  Frétés  des  Efpagnols  ils  étoient  obligés  de  reconnoître  le  même  Sou- 
veram.  Le  Sénateur  &  ceux  qui  l’accompagnoient  ne  marquèrent  point 
d  eloignement  pour  devenir  VafTaux  de  l’Efpagne  ,  à  condition  d’être  protégés 
contre  les  violences  de  Motezuma  ;  mais  ils  parurent  peu  difpofés  à  renoncer 
(14)  Ibidem.  .  (15)  Ibidem. 
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à  leurs  erreurs.  Ils  réi 


Ils  répondirent  que  le  Dieu  des  Efpagnols  étoit  très  grand , 


GoY^eT  &  peut-être  au-defTus  des  leurs  -,  mais  que  chaque  Pais  devoir  avoir  les  Tiens  ; 
Y’-Yn"'  que  leur  République  avoir  befoin  d’un  Dieu  contre  les  tempêtes  ,  d’un  autre 
contre  les  déluges  qui  ravageoient  leurs  moillons  ,  d  un  autre  pour  les,  af¬ 
filier  à  la  CTuerre,  &  de  même  pour  les  autres  nécelïités  ,  parce  qu’il  étoit 
Cotte*  penfe  impUiïible&qu’un  feul  Dieu  fut  capable  de  fuffire  à  tant  de  foins.  Là-deflus, 
iotçs.  Cortez  aïant  chargé  un  de  fes  deux  Aumôniers  de  combattre  ces  naalheureu- 

fes  préventions  ,  ils  l’écouterent  avec  alfez  de  complaifance  ;  mais  lorfqu’il 
eut  celle  de  parler,  ils  prièrent  le  Général  ,  avec  beaucoup  d’empreffement , 
de  ne  pas  permettre  que  cet  entretien  fur  la  Religion  fe  répandit  hors  de 
fon  quartier  ,  parce  que  fi  leurs  Dieux  en  étoient  informés ,  ils  appelleraient 
les  tempêtes ,  pour  ruiner  entièrement  la  Province.  Cortez ,  dans  le  tranf- 
port  de  fon  zele  ,  médirait  déjà  de  faire  brifer  les  Idoles.  Il  fembloit  fe  fier 
Raifons  qui  au  fuccès  qLie  la  même  entreprife  avoir  eu-dans  Zampoala.  Mais  l’Aumônier 
.'anêcenc,  que  ville  ou  il  fe  trouvoit  étoit  incomparablement  plus 

peuplee ,  Sc  la  Nation  plus  guerrière;  que  la  violence  d’ailleurs  ne  s’accordoit 
pas  avec  les  maximes  de  l’Evangile ,  &  qu  avant  que  d  introduire  le  vrai 
culte  ,  il  falloir  penfer  à  le  rendre  aimable  ,  par  des  inftru&ions  &  des  exem¬ 
ples  (ib).  Cependant  les  repréfentations  du  Général  convainquirent  le  Sénat 
que  les  Sacrifices  du  fang  humain  étoient  contraires  aux  loi*  de  la  Nature. 
Elles  eurent  le  crédit  de  les  faire  cefier.  On  délivra  quantité  de  miferables 
Il  délivre  les  Captifs ,  qui  étoient  deftinés  à  fervir  de  Viélimes  aux  jours  des  plus  gran- 
vi -aimes  deiti-  jes  p£reSi  Les  Prifons ,  ou  plutôt  les  Cages  où  ils  etoient  engraines  ,  lurent 
cî.Sai‘X  SaCrih’  brifées  en  plein  jour ,  fans  aucun  ménagement  pour  les  Prêtres ,  qui  fe 

virent  forcés  d’étouffer  leurs  murmures  (17). 

il  congédie  les  Après  avoir  donné  fes  premiers  foins  à  ces  importantes  occupations, 
Ambaffadeurs  (portez  fe  crut  obligé  de  congédier  les  Ambaffadeurs  Mexiquains  ,  qu  il  n  a- 
Mexiquains.  ^  ■  £m.  les  rendre  témoins  de  fon  triomphe.  Sa  réponfe  avoir 

été  différée  jufqu’ alors.  Il  leur  fit  déclarer,  en  fa  préfence  ,  par  la  bouche 
de  Marina  ,  qu’ils  pouvaient  rapporter  à  l’Empereur  ce  qui  serait  pâlie  de¬ 
vant  leuts  yeux  ,  c’eft-à-dire  ,  l’empreffement  des  ilafcalans  a  demander  la: 
paix  qu’il-s  avoient  méritée  par  leurs  fourni  liions  ,  &  la  bonne  foi  mutuelle 
avec*  laquelle  elle  étoit  obfervée  -,  que  ces  Peuples  étoient  maintenant  dans 
fa  dépendance  ,  &  qu’avec  le  pouvoir  qu’il  avoit  fur  eux  il  efperoit  les  faire 
rentrer  fous  l’obéifTance  de  l’Empire  ;  que  c’étoit  un  des  motifs  de  fon  Vola¬ 
ge  ,  entre  quelques  autres  d’une  plus  haute  importance  ,  qui  1  obligeoient 
de  continuer  fa  route  &  d’aller  folliciter  de  plus  près  la  bonté  deMotezuma, 


(16)  Solis  ,  Ibidem. 

(17)  Tous  les  Hiftoriens  Efpagnols  rap 


qui  n’étoit  point  afFoiblie  par  les  tenébres 
de  la  nuit  ;  que  ce  prodige  effraia  d  abord 
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pour  mériter  enfuite  fon  alliance  &  Tes  faveurs.  Les  AmbaflTadeurs  compri¬ 
rent  le  iens  de  ce  dtfeours,  &  partirent  avec  les  marques  d’un  vif  chagrin 
ous  1  efeorte  de  quelques  Espagnols  ,  qui  les  conduifirent  jufqu’aux  terres 
de  1  Empire.  Leur  départ  fut  fuivi  de  l’arrivée  d’un  grand  nombre  de  Dépu¬ 
tes  des  principales  Places  de  la  Province.  Ils  vendent  rendre  leurs  fournif 
lions  a  lEfpagne,  entre  les  mains  de  Cortez ,  qui  en  fit  drefler  des  Aéles 

formels  au  nom  du  Roi  Charles  (18). 

Il  arriva  ,  dans  le  même  rems  ,  un  accident  qui  furprit  les  Efpagnols ,  & c  volcan  qui* 

qui  caula  beaucoup  d  épouvanté  aux  Indiens  ,  mais  que  l’habileté  de  Cortez  ST s,  ptès  de 
fit  tournera  1  avantage  de  fes  entreprifes.  De  l’éminence,  où  la  Ville  de 
lafcala  eft  fituee  ,  on  découvre,  à  la  diftance  de  huit  lieues,  le  fommet 
dune  Montagne  qui  s  eleve  beaucoup  au-delTus  de  toutes  les  autres.  Il  en 
lortit,  tout  dur.  coup,  des  tourbillons  de  fumée,  qui  montoient  en  l’air 
ave  beaucoup  de  rapidité  ,  fans  ceder  à  l’impétuofité  des  vents  ,  iufqu  a  ce 
quaiant  perdu  leur  force,  ils  fe  divifoient ,  pour  former  des  nuées  plus  ou 
moins  obfcures  ,  fiuvant  la  quantité  de  cendres  &  de  vapeurs  quelles  avoient 
entraînée.  Bientôt  ces  tourbillons  parurent  mêlés  de  flammes  ,  ou  de  globes 
de  feu  ,  qui  fe  feparoient ,  dans  leur  agitation,  en  une  infinité  d’étincelles. 

Les  Indiens  n  avoient  pas  marqué  de  crainte  à  la  vue  de  la  fumée.  Ce  fpec- 
tac  e  n  etoit  pas  nouveau  pour  eux.  Mais  les  flammes  répandirent  une  hor¬ 
rible  fraieur  dans  la  Nation.  ,  Elle  fe  crut  menacée  de  quelque  redoutable 

Amet'fleQ  P""01?3?*  Scnateurs  parurent  perfuadés  que  c’étoient  les 

Ames  des  Mechans,  qui  fortoient pour  châtier  les  Habitans  de  la  Terre  •  & 

I W  °P/ni0n  ’  qUVrenfermoi^  du  moins  quelqu’idée  de  l’immortalité  de 
l  ame  ,  fut  une  occafion  ,  pour  Cortez  ,  de  leur  infpirer  les  efpérances  &  les 
raintes  qui  convenoient  a  fes  grandes  vues.  Pendant  que  toute  la  Nation 
oit  confternee ,  Diego  d  Ordaz  demanda  la  permiflîon  d’aller  reconnoître 
de  plus  près  ce  Volcan.  Une  propofition  fi  haVdie  fit  trembler  les  h  diens! 

Ils  s  eflorcerent  de  lui  faire  perdre  un  deiTein  ,  dont  ils  lui  repréfenteren; 
tous  les  dangers.  Jamais  les  plus  braves  Tlafcalans  n’avoient  ofé  Rapprocher 
du  fommet .  de  la  Montagne.  On  y  entendoit  quelquefois  des  mugilTemens  ef- 
roubles.  Mais  les  difficultés  ne  faifant  qu’animer  d’Ordaz  ,  il  obtint  fad¬ 
ement  la  pernuffion  de  Cortez,  qui  s’applaudit  de  pouvoir  faire  connoître 

k  v“lerieTËfpag„‘oî;.  q“  n>  aV°IC  ^  d'°bftacles  ^“«bles  pour 

D'Ordaz  partit ,  avec  deux  Soldats  de  fa  Compagnie ,  &  quelques  Indiens,  R“i'  *  r* 
qmnerefuferent  pas  de  le  conduire  jufqu’au  pié  de  la  Montagne,  après  lu  ôlZvïJl 
avott  déclaré  qu  ils  s’affligeoient  d’avoir  été  cUfis  pour  être  Tes  t  moins  dl 
fa  mort.  La  première  pâme  de  la  Côte  eft  un  Pais  charmant ,  revêtu  des  plus 
beaux  arbres  du  monde,  qui  forment  un  délicieux  ombrage  :  mais  on  ne 
nouve  ,  au  delà  au  un  terrem  fteriie,  &  couvert  de  cendre,  que  l’oppo 
fmon  de  la  fumee  fart  paraître  auffi  blanche  que  la  neige.  Les  Miens  sa¬ 
tané  arrêtes  dans  ce  heu,  d’Ordaz  continua  de  monter  coura.eufement  avec 
fes  deux  Efpagnols.  Ils  eurent  befoin  de  s’aider  aurant  des  mains  que  des 
pies,, ufqu au  fommet  de  la  Montagne.  En  approchant  de  l’ouverture  iU 
trembloit  fous  eux  *  “.  ■*** 
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ils  entendirent  les  mugiffiemens  qu’on  leur  avoir  annoncés ,  &  qui  furent 
fuivis  immédiatement  d’un  tourbillon  ,  accompagne  d  un  bruit  encore  plus 
horrible,  &  de  flammes  enveloppées  de  cendres  &  dune  affreufe  fumee. 
Quoique  le  tourbillon  fût  forti  fi  rapidement  qu’il  n  avoir  pas  échauffé  1  air, 
il  s’étendit  en  parvenant  à  fa  hauteur  &  répandit  fur  les  trois  Avanturiers 
une  pluie  de  cendres  ,  fi  épaiffe  &  fi  chaude  ,  quils  furent  obliges  de  fe 
mettre  à  couvert  fous  un  rocher,  ou  ils  perdirent  quelque  tems  la  refprra- 
tion.  Cependant ,  lorfque  le  tremblement  eut  ceffe  &  que  la  fumee  fut  de¬ 
venue  moins  épaiffe  ,  d’Qidaz  ,  animant  fes  Compagnons ,  acheva  de  monter 
jufqua  la  bouche  du  Volcan.  U  remarqua ,  au  fond  de  cette  ouverture,  une 
grande  maffe  de  feu  ,  qui  lui  parut  s’élever  en  bouillons  ,  comme  une 
matière  liquide  &  fort  brillante.  La  circonférence  de  cette  horrible  bouche  , 
qui  occupoit  prefque  tout  le  fommet  de  la  Montagne,  n’avoit  pas  moins 
d’un  quart  de  lieue.  D’Ordaz  revint  tranquillement  apres  ces  obfervauons 
&  fa  hardieffe  fit  l’étonnement  de  tous  les  Indiens.  Elle  n  avoir  paffe  d  a- 
bord ,  aux  yeux  de  Cortez ,  que  pour  une  cunofite  bifarre  &  temeraiie  i  mais  il 
en  reçut  dans  la  fuite  un  fruit  plus  confiderable  que  l  admiration  desTlaf- 
calans.  Quelque  tems  après ,  manquant  de  poudre  dans  une  des  plus  impor¬ 
tantes  circonftances  de  L  Expédition ,  il  fe  reffouvint  de  ces  bouillons  de 
matière  liquide  &  enflammée  ,  que  d  Ordaz  avoir  obferves  au  fond  du 
Volcan  ;  &  fes  gens  en  tirèrent  affez  d’excellent  foufre  ,  pour  la  munition  de 

t0  Les  Efp^nols  paflerent  vingt  jours  à  Tlafcala  ,  qui  furent  autant :  de  1 b etes  , 
pendant  lefquelles  ils  ne  reçurent  que  de  nouveaux  témoignages  de  la  fide¬ 
lité  des  Habitans.  Enfin  ,  Cortez  aiant  marque  le  jour  de  fon  départ ,  on  lut 
fi  naître  quelques  difficultés  fur  le  chemin  qu’il  devoir  tenir.  Son  inclination 
le  vonoÂ  prendre  celui  de  Cholula  ,  grande  Ville  fort  peup  ee  ,  qui  n  etoit 
qÂ  cinq  lieues  de  Tlafcala  ,  &  Capitale  d’une  autre  République ,  avec  la¬ 
quelle  Motezuma  vivoit  en  fi  bonne  intelligence  ,  qu  il  y  avoir  ordinairement 
fes  vieilles Trouppes  en  quartier  (30).  Mais  cette  raifon  ,  qui  caufort  le  pen¬ 
chant  du  GénéraPlPEfpagnol ,  étoit  celle  ,  au  contraire  ,  que  les  Tlafcala  ns 
faifoient  valoir,  pou'r  lui  confeiller  de  prendre  -ute  amre  route  h  ku  re- 
préfentoient  les  Cholulans  comme  une  Nation  perfide  & ^rufee  , 
loumife  à  l’Empereur  ,  qui  n’avoit  pas  de  Sujets  plus  d.va 
Ils  aioutoient  que  toutes  les  Provinces  voifines  de  cette  Ville  la  regardoienc 
comme  une  Terre  facrée  ,  parce  ^ qu  elle  renferment  c ans si !  enceinte  ^  fes  “urs> 
plus  de  quatre  cens  Temples  ,  &  des  Divinités  fi  bifarres  ,  quil  était  dan 
reux  de  s’approcher  ,  fans  leur  approbation  ,  des  lieux  quelles  protegeoient- 
Pendant  cette  irréfolution  ,  de  nouveaux  Ambaffiadeurs  arrivèrent ,  ave.  des 
préfens  de  la  part  de  Motezuma.  Leurs  inftruébonsne  portoient  plus  de  dé¬ 
tourner  CortezPdu  V otage  du  Mexique  3  mais  paroAlfant  fuppofer  qu  il  y  e  o 


(19)  Charles- Quint ,  informé  de  Talion  de 
d’Ordaz  ,  &  de  l’utilité  qu'on  en  avoit  nree 
pour  fon  fervice  ,  le  récompenfa  par  diver- 
fes  faveurs ,  &  donna  pour  armes  a  ce  Ca¬ 
pitaine  ,  un  Volcan.  Cette  fameufe  Monta¬ 
gne  a  confervé  le  nom  Indien  dzPopocatepou, 


&  n  a  pas  ceffe  de  jetter  par  intervalles  de  la 
fumée  ,  &  des  flammes.  Solis ,  Ibidem  Her- 
rera  ajoute  ,  à  ce  récit,  que  du  fommet  on  dé¬ 
couvre  la  Ville  de  Mexico  ,  ubï  fupra  „ 
chap.  19- 

(30)  Solis ,  ubi  fupra -,  chap.  4* 
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déterminé  ,  ils  lui  témoignèrent  que  l’Empereur  aïant  jugé  qu’il  prendroit  le  _ 

chemin  de  Cholula, lui  avoitfait  préparer  un  logement  dans  cette  Ville.  LesSé-  "'fkrnand- 
Dateurs  Tlafcalans  ne  doutèrent  plus  alors  qu’on  n’y  eût  dielTé  quelques  embu-  CoRTEz' 

ches.  Cortez,  furpris  lui-même  d’un  changement  fi  peu  prévû  ,  ne  put  fe  défen-  1 5 19' 

dre  de  quelques  loupçons.  Cependant  ,  comme  il  croioit  important  de  les  dé¬ 
guiser  aux  Mexiquams  ,  il  conclut ,  avec  fon  Confeil  ,  qu’il  ne  pouvoir  re- 
fufer  le  logement  qu’ils  lui  offraient ,  fans  marquer  une  défiance  à  laquelle 
ils  n’avoient  encore  donné  aucun  fondement  ;  &  qu’en  la  fuppofant  jufie  , 
loin  de  s’engager  dans  de  plus  grandes  entreprifes  ,  en  laiffanc  derrière  lui  des 
Traîtres  ,  qui  pouvoient  l’incommoder  beaucoup  ,  il  devoir ,  au  contraire  , 
aller  droit  à  Cholula  ,  pour  y  découvrir  leurs  deffeins  ,  &  pour  donner  une 
nouvelle  réputation  à  fes  armes  par  le  châtiment  de  leur  perfidie,  fies  Tlaf- 
calans  ,  qu  il  fit  entrer  dans  fes  vues  ,  lui  offrirent  le  fecours  de  leurs  Trôna  ie  pé[il‘ 
pes  j  Sc  plusieurs  Ecrivains  les  font  monter  à  cent  mille  Hommes  ;  mais  ii 
leur  déclara  qu  il  n  avoit  pas  befoin  d  une  efcorte  fi  nombreufe  ;  &  pour  mar¬ 
quer  néanmoins  la  confiance  qu’il  avoir  à  leur  amitié  ,  il  accepta  un  corps  de 
fix  mille  Hommes  (31).  E 


La  marche  fut  paifible  ,  pendant  quatre  lieues  ,  jufqu’à  la  vue  de  Cholula 
Cortez  fit  faire  alte  a  fon  Armee ,  fur  le  bord  d’une  agréable  Riviere  ,  pour  ne 
pas  entrer  la  nuit  dans  une  Ville  fi  peuplée.  A  peine  eut-il  donné  cet  ordre 
qu’on  vit  arriver  des  Ambaffadeurs  Cholulans  ,  qui  lui  apportoient  diverfes 
lortes  de  provifions.  Leur  compliment  fe  réduifit  à  excufer  leurs  Caciques 
de  ne  lui  avoir  pas  rendu  plutôt  ce  devoir,  parce  qu’ils  ne  pou  voient  entrer 
dans  1  lalcala ,  dont  les  Habitans  etoient  leurs  anciens  Ennemis.  Ils  lu»  of¬ 
frirent  un  logement ,  qu’on  lui  avoit  préparé  dans  leur  Ville  ,  avec  des  ré 
moignages  exagérés  de  la  joie  que  leurs  Citoïens  alloient  reffentir  ,  en  recevant 
des  Hôtes  fi  célébrés.  Cortez  les  reçut  fans  affedation.  Le  jour  fmvant  il 
continua  fa  marche.  On  ne  vit  fortir  perfonne  de  la  Ville  ,  pour  le  rece 

voir-,  &  cette  remarque  commençant  à  réveiller  fes  foupçons,  il  donna  ordre 

a  fes  gens  de  fe  tenir  prêts  a  combattre.  Mais  à  peu  de  diftance  des  murs 
on  vit  paraître  enfin  les  Caciques  &  les  Sacrificateurs  ,  accompagnés  d’un 
grand  nombre  d  Indiens  defarmes.  Cortez  s’arrêta  pour  les  laiffer  venir  iufqu’à 
lui.  Ils  donnèrent  d  abord  des  marques  affez  naturelles  de  joie.  Cependant 
comme  on  obfervoit  leurs  moindres  adions  ,  on  fut  furpris  de  voir  tout- 
ci  un-coup  un  grand  changement  fur  leurs  vifages  ,  &  d’entendre  un  bruit  dé- 
lagreable  ,  qui  fembloit  marquer  entr’eux  quelque  altercation.  Les  Efpamiols 
redoublèrent  leurs  précautions  ;  &  Marina  eut  ordre  de  leur  demander  la  caufe 
de  ce  mouvement.  Ils  répondirent  qu’aïantapperçu  des  Trouppes  Tlafcalanes 
ils  etoient  obliges  de  déclarer  au  Général  Etranger  ,  qu’ils  ne  pouvoient  rece* 
voir  leurs  Ennemis  au  milieu  de  leurs  murs  5  &  qu’ils  le  prioient,  ou  de  les 
renvoier  dans  leur  Ville ,  ou  de  les  faire  demeurer  à  quelque  diftance ,  com¬ 
me  un  obftacte  a  a  paix  qu'ils  defiro.ent.  Cette  demande  caufa  quelque  em¬ 
barras  a  Cortez.  Il  y  trouvent  pne  apparence  de  juftice ,  mais  peu  de  lureté 
pour  !ui-meme.  Cependant  .1  fit  efpérer  aux  Caciques  qu'on  trouverait  fe 

(31)  Bernard  Diaz  n’en  met  que  deux  mil-  blablemenr  51  . 
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raoïen  de  les  fatisfaire.  Ses  Capitaines  ,  quil  alfembla  auffi-tot ,  furent  d’a¬ 
vis  de  faire  camper  les  Tlafcalans  hors  de  la  Ville  ,  pour  fe  donner  le  tetns 
de  pénétrer  les  defTeins  des  Caciques.  On  leur  fit  cette  propofuion  ,  a  la¬ 
quelle  ils  confentirent  plus  facilement  qu’on  ne  1  avoit  efpere.  Leurs  Chefs 
firent  affiner  Cortez  qu’ils  n’étoient  venus  que  pour  recevoir  les  ordres  ,  & 
qu’ils  alloient  établir  fur  le  champ  leur  Quartier  hors  de  Cholula  j  mais  qu  ils 
vouloienc  demeurer  à  la  vue  des  murs  ,  pour  voler  au  fecours  de  leurs  Amis  , 
puifque  les  Efpagnols  vouloient  rifquer  leur  vie  en  la  commettant  a  des  i  îaitres. 

Ce  parti  fut  approuvé  des  Caciques  (3  z).  ,  ...  .  a 

L’entrée  des  Efpagnols  à  Cholula  fut  accompagnée  de  mille  circonftances  , 
qui  lui  donnèrent  l’apparence  d’un  triomphe.  La  Ville  parut  fi  belle  aux  Ef- 
oaenols  qu’ils  la  comparèrent  à  Valladolid.  Elle  etoit  fituee  dans  une  laine 
ouverte.  On  y  comptoit  environ  vingt  mille  Habitans  ,  fans  y  comprendre 
ceux  des  Fauxbourgs  ,  qui  étoient  en  plus  grand  nombre.  Elle  etoit  fréquen¬ 
tée  fans  ce  fie  par  quantité  d’Etrangers  ,  qui  s’y  rendoient  de  toutes  parts  ,  com¬ 
me  au  fanétuaire  de  leur  Religion.  Les  rues  étoient  bien  petcees  3  les  Mai- 
fons  plus  grandes  ,  &  d’une  architecture  plus  reguliere  que  celles  de  Tlal- 
cala  On  diftinguoit  les  Temples  par  la  multitude  de  leurs  Tours.  Le  loge¬ 
ment  qu’on  avoir  préparé  pour  les  Efpagnols  étoit  compofe  de  plufieurs  gran¬ 
des  Maifons  ,  qui  fe  touchoient ,  &  ou  leur  premier  fo_m  fut  de  fe  foru  e 
avec  les  Zampoalans.  D’un  autre  côté  ,  les  Trouppes  Tlafcalanes  av oient  pris  > 
à  cinq  cens  pas  de  la  Ville,  un  fort  bon  pofte,  quelles  fermèrent  de  quel¬ 
ques  fofies  ,  avec  des  Corps-de-Garde  &  des  Sentinelles  ,  fuivant  la  méthode 
dont  elles  étoient  redevables  à  l’exemple  de  leurs  nouveaux  Allies.  Les  pre¬ 
miers  jours  fe  pafferent  avec  beaucoup  de  tranquillité.  On  ne  vit ,  dans  les 
Caciques ,  que  de  l’emprefiement  à  faire  leur  cour  au  General.  Les  vivies  ve- 
noient  en  abondance  ,  &  tout  fembloit  démentir  1  idee  qu  on  s  etoit  formée 
des  Cholulans.  Cependant,  ils  n’eurent  pas  1  adretle  de  cacher  Ion  g- rem  s 
leurs  defieins.  L’abondance  des  provifions  diminua  par  degtes.  Enltute  les 
vifites  &  les  careffes  des  Caciques  ceflferent  tout-d’un-coup.  Dans  1  intervalle  > 
on  remarqua  que  les  Arnbafiadeurs  Mexiquains  avoient  des  conférences  fe- 
crettes  avec  les  Chefs  de  la  Nation.  Il  fut  meme  aife  d  obferver  ,  fur  leur 
vifage  ,  un  air  de  mépris  ,  qui  venoit  apparemment  de  la  confiance  qu  ils 
Lient  au  fuccès  de  leurs  complots.  Mais  tandis  que  Cortez  apportoit  tous- 
fes  foins  à  pénétrer  la  vérité  ,  elle  fe  découvrit  d  elle-meme  ,  par  un  de  ces 
coups  du  Ciel ,  qui  préviennent  toute  la  diligence  des  Hommes  ,  &  dont  les 
Efpagnols  furent  fouvent -favorifés  dans  cette  expédition.  Une  vieille  In¬ 
dienne  ,  d’un  rang  diftingué  ,  qui  avoir  lié  une  amine  fort  étroite  avec  Ma¬ 
rina  ,  la  prit  un  jour  à  1  écart.  Elle  plaignit  le  miferable  efc lavage  ou  elle 
étoit  réduite-,  &  la  prefiant  de  quitter  d  odieux  Etrangers ,  elle  lui  offrit  un 
afyle  fecret  dans  fa  Maifon.  Marina,  toujours  devouee  a  Cortez  feignit 
d’être  retenue  par  la  violence  ,  entre  des  gens  qu  elle  haifioit.  Elle  accepta 
l’offre  de  l’afyle.  Elle  prit  des  mefures  pour  fa  fuite.  Enfin  1  Indienne  la  ciut 
engagée  fi  loin  ,  qu’achevant  de  s’ouvrir  fans  ménagement ,  &  lui  eonfeillant 
de^hater  fa  réfolution  ,  elle  lui  apprit  que  le  jour  marque  pour  la  ruine  des 

Solis ,  chap.  $.  Herrera  dit  au  contraire  qu’il  fortit  beaucoup  de  monde  pour 
aller  au-devant  des  Efpagnols. 
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Efpagnols  n’étoit  pas  éloigné  -,  que  l’Empereur  avoit  envoie  vingt  mille  Hom¬ 
mes  ,  qui  s’étoient  approchés  de  la  Ville  ;  qu’on  avoit  diftribué  des  armes  aux 
Habitans  ,  amafle  des  pierres  fur  les  terrafles  des  Maifons  ,  &  tiré  dans 
les  rues  plufieurs  tranchées  ,  au  fond  desquelles  on  avoit  planté  des  pieux 
fort  aigus  ,  qu’on  avoit  couverts  de  terre  fur  des  appuis  légers  8c  fragiles  ,  pour 
y  faire  tomber  les  Chevaux  ;  que  Motezuma  vouloir  exterminer  tous  les 
Efpagnols  ,  mais  qu’il  avoit  ordonné  qu’on  en  réfervât  quelques  -  uns  , 
pour  latisfaire  la  cunofité  qu’il  avoir  de  les  voir,  8c  pour  en  faire  un  facrifice 
à  fes  Dreux  5  enfin ,  que  pour  animer  les  Habitans  de  Cholula  par  une  fa¬ 
veur  extraordinaire  ,  il  avoit  fait  préfent  d’un  Tambour  d’or  à  la  Ville.  Ma¬ 
rina  parut  fe  réjouir  de  ce  quelle  avoit  entendu  ,  &  loua  la  prudence  avec 
laquelle  on  avoit  conduit  une  fi  grande  entreprife.  Elle  ne  demanda  qu’un 
moment  ,  pour  emporter  ce  qu’elle  avoit  de  plus  précieux.  Mais  elle  en  pro¬ 
fita  pour  avertir  Cortez  ,  qui  fit  arrêter  aulïï-tôt  l’Indienne  ;  8c  cette  Mal- 
heureufe  ,  effraïég  ou  convaincue  ,  acheva  fa  confeflîon  dans  les  tour- 
mens(3  3). 

Deux  Soldats  Tlafcalans ,  qui  s’étoient  déguifés  pour  entrer  dans  la  Ville  , 
arrivèrent  prefqu’en  même  tems  au  Quartier  des  Efpagnols  ;  8c  fe  préfentant 
à  Cortez,  de  la  part  de  leurs  Chefs  ,  ils  l’alfurerent  que  de  leur  Camp  on 
avoir  vû  paffier  quantité  de  Femmes  8c  de  meubles  ,  que  les  Cholulans  en- 
voïoient  dans  les  Villes  voifines  ;  ce  qui  fembloit  marquer  quelque  deffein 
extraordinaire.  On  apprit  d’ailleurs  que  dans  un  Temple  de  la  Ville  on  avoit 
facnfie  dix  Enfans  de  1  un  8c  de  1  autre  fexe  ;  ceremonie  commune  à  tous  ces 
Barbares  ,  lorfqu’ils  fe  préparaient  à  la  guerre.  Quelques  Zampoaîans ,  qui 
seraient  promenés  dans  la  Ville  ,  avoient  découvert  auffi  plufieurs  tranchées 
quoiqu’on  eut  pris  le  tems  de  la  nuit  pour  ce  travail.  Tant  de  preuves  pa- 
roilfoient  fuffire.  Cependant ,  comme  il  écoit  important  de  porter  la  con- 
viéfion  au  dernier  degré  ,  Cortez  fe  fit  amener  ,  fous  divers  prétextes ,  trois 
des  principaux  Sacrificateurs.  Il  les  interrogea  féparément  ,  fans  avoir  fait 
éclater  le  moindre  foupçon.  Dans  l’étonnement  qu’ils  eurent  de  s’entendre 
reprocher  leur  perfidie  ,  avec  un  detail  du  complot  qui  leur  fit  juger  que  le 
General  Efpagnol  étoit  un  Dieu  ,  8c  qu’il  pénétrait  jufqu’au  fond  de  leurs 
penlees  ,  ils  n  oferent  delavouer  la  moindre  circonftance  •,  8c  fe  reconnoif- 
lant  coupables  ,  ils  rejetterent  leur  crime  fur  Motezuma  ,  qui  avoit  drefie  le 
plan  de  la  confpiration ,  8c  qui  les  y  avoit  engagés  par  fes  ordres.  Cortez  les 
mit  fous  une  garde  fûre.  Enfin  ,  aiant  alfembîé  fes  Capitaines,  il  prit  avec 
eux  la  refolution  de  fignaler  fa  vangeance  par  un  exemple  éclatant. 

Il  fit  déclarer  fur  le  champ  ,  aux  Caciques  de  la  Ville  ,  que  fon  deffiein  étoit  de 
partir  le  jour  fuivant.  Non-feulement  il  leur  droit ,  par  cet  avis  ,  le  tems  de 
faire  de  plus  grands  apprêts  ,  mais  les  mettant  dans  la  néceiïité  de  changer 
toutes  leurs  mefures  ,  il  leur  caufoit  un  trouble  donc  il  efpéroit  cirer  quel 
que  avantage.  En  même  tems  il  leur  fit  demander  des  vivres,  pour  la  fubfiftance 
de  fes  Trouppes  pendant  la  marche  ,  des  Tamenes  pour  le  tranfport  de  fon 
bagage  &  deux  mille  Hommes  de  guerre  pour  l’accompagner  ,  à  l’exemple 
cLs  Tlafcalans  &  des  Zampoaîans.  Les  Caciques  firent  quelques  difficultés 
lur  les  vivres  &  les  Tamenes.  Ils  accordèrent  volontiers  l’Efcorte  militaire 

(  3))  Solis ,  Liv.  3.  chap.  6. 
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nuis  par  des  raifons  fort  oppofées  à  celles  qui  la  faifoient  demander.  Cor- 
tez  avoir  en  vue  de  divifer  leurs  forces  ,  &  d’avoir  fous  fes  yeux  une  partie 
des  Traîtres  qu’il  vouloit  punir  -,  au  lieu  que  le  defTein  des  Caciques  étoit  d’in¬ 
troduire  des  Ennemis  couverts  parmi  les  Efpagnols  ,  pour  les  dechamer  con- 
tr’eux  dans  l’occafion. 

Avant  la  fin  du  jour ,  les  Tlafcalans  reçurent  ordre  de  paflTer  la  nuit  fous 
les  armes  ,  &  de  s’approcher  des  murs  ,  le  lendemain  au  matin  ,  comme  s’ils 
ne  penfoient  qu’à  fuivre  la  marche  de  l’Armée  ,  mais  prêts  ,  lorfqu’ils  enten- 
droient  la  première  décharge  ,  à  pénétrer  dans  la  Ville  pour  fe  joindre  aux 
Efpaonols.  Les  Zampoalans  eurent  auffi  leurs  inftru&ions.  Enfuite  le  Géné¬ 
ral  fi?  appeller  les  AmbafTadeurs  Mexiquains  ;  &  feignant  de  leur  apprendre 
un  fecret  ,  dont  il  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  fu  fient  bien  inftruits  ,  il  leur 
dit  qu’il  avoit  découvert  une  horrible  conjuration  ,  qui  violoit  egalement  les 
Loix  de  l’hofpitalité ,  le  nœud  facré  de  la  Paix ,  &  le  refpeét  que  les  Cholu- 
lans  dévoient  aux  intentions  de  l’Empereur  -,  qu  il  devoit  cette  connoifiance  , 
non-feulement  à  fa  pénétration,  mais  à  l’aveu  même  des  principaux  Conju¬ 
rés que  pour  fe  juftifier,  ils  s’étoient  rendus  coupables  d  une  lâcheté  encore 
plus  énorme  ,  puifqu’ils  avoient  ofé  dire  qu  ils  agifloient  par  1  ordre  de  1  Em¬ 
pereur  ’,  mais  qu’un  li  grand  Prince  ne  pouvant  etre  foupçonne  d  un  projet 
li  noir  ,  c’étoit  cette  raifon  même  qui  le  portoit  a  les  châtier  rigoureufement 
de  l’outrage  qu’ils  faifoient  à  leur  Maître.  Il  ajouta  que  des  Ambatfadeurs 
repréfentant  celui  qui  les  avoit  envoies  ,  il  avoir  voulu  leur  communiquer  fou 
detfein  ,  pour  leur  en  faire  connoitre  la  juftice  ,  &  pour  les  mettre  en  état  de 
rendre  témoignage  à  l’Empereur  ,  que  les  Efpagnols  étoient  moins  otfenfes  de 
l’injure  qui  regardoit  leur  Nation  ,  que  de  voir  d’indignes  Sujets  autonier  une 

trahifon  par  le  nom  de  leur  Souverain.  ,  r.  . 

Les  Mexiquains  ,  faifiTant  l’ouverture  qui  leur  etoit  prefentee  ,  feignirent 
afiez  adroitement  d’ignorer  la  conjuration  -,  tandis  que  Cortez  ,  ravi  de  les 
voir  donner  dans  le  piège  ,  s’applaudilToit  de  pouvoir  éviter  une  guerre  ou¬ 
verte  avec  Motezuma  ,  &  faire  tourner  contre  lui  fes  propres  rufes.  Il  le 
perfuada  plus  que  jamais  qu’un  Ennemi,  qui  n’ofoit  l’attaquer  ouvertement, 
fie  prendroit  pas  le  parti  le  plus  rigoureux  ;  &  fe  fiant  a  fes  mefures  ,  il  fit 
crarder  étroitement  les  Ambaffadeurs.  Cependant  on  vit  arriver  les  Tamenes 
à  la  pointe  du  jour  ,  mais  en  petit  nombre  ,  avec  fort  peu  de  vivres.  Ils  furent 
fuivis  des  gens  de  guerre  ,  qui  ne  vinrent  qu’à  la  file  ,  &  pour  cacher  mieux 
qu’ils  étoient  en  plus  grand  nombre  qu’on  ne  l’avoit  demande.  On  apprit , 
dans  la  fuite  ,  qu’ils  avoient  ordre  de  charger  les  Efpagnols  au  lignai  dont  ils 
étoient  convenus.  Cortez  les  fit  pofter  féparément ,  en  divers  endroits  de  Ion 
Quartier ,  où  ils  étoient  gardés  à  vûe  ,  fous  prétexte  que  c  etoit  fa  méthode  , 
iorfqu’il  avoit  un  ordre  de  marche  à  former.  Pour  lut ,  montant  a  Cheval  , 
avec  quelques-uns  de  fes  plus  braves  gens  ,  il  fit  appeller  les  Caciques  ,  pour 
les  informer  enfin  de  fa  réfolution.  Quelques-uns  fe  preienterent ,  &  d  autres 
cherchèrent  des  exeufes.  Marina  fut  chargée  de  déclarer  ,  a  ceux  qui  avoient 
eu  la  hardieffe  de  paraître  ,  que  leur  trahifon  croit  decouverte  ,  &  qu  ils  al- 
loient  apprendre  qu’il  leur  aurait  été  plus  avantageux  de  conferver  la  paix.  A 
peine  eut-elle  parlé  de  châtiment ,  qu’ils  fe  retirèrent  en  donnant  a  grands 
cris  le  fignal  du  combat.  Mais  Cortez  fit  tomber  aulfi-tot  fon  Infanterie ,  iur 
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les  CI lolulans  qui  étoient  divi fés  dans  fon  Quartier.  Quoiqu'une  fous' les 
armes  ils  hftent  des  efforts  extraordinaires  pour  fe  réunir  ,  la  plupart  furent 
tailles  en  piecesjdc  ceux  qui  fe  dérobberent  à  la  fureur  des  Efpagnols  ae  durent 
leur  lalut  qu  a  leurs  lances ,  dont  ils  fe  fervoient  avec  une  adreiïe  extraordinaire 
pour  fauter  par-dedus  les  murs. 

Auili-tôt  qu’on  fe  fut  défait  de  ces  Ennemis  inteftins ,  on  donna  le  lignai  aux 
Tlafcalans  ,  &  l’Infanterie  Efpagnole  s’avança  par  la  principale  rue  ,  après  avoir 
laide  une  garde  au  logement.  Quelques  Zampoalans  eurent  ordre  de  marcher 
a  la  tete ,  pour  découvrir  les  tranchées.  Le  cri  des  Caciques  avoir  déni  pro¬ 
duit  fon  effet  ;  &  pendant  l’aéhon  du  Quartier,  les  Habitans  avoient  intro¬ 
duit  dans  la  Ville  le  refte  des  Trouppes  Mexiquaines.  Elles  s ’étoient  raffem- 
blees  dans  une  grande  Place  ,  bordée  de  plufieurs  Temples.  Une  partie  avoir 
occupe  les  Portiques  &  les  Forts  ;  tandis  que  le  refte  ,  divifé  en  plufieurs  Ba¬ 
taillons  ,  fe  chfpofoit  a  faire  face  aux  Efpagnols.  Le  combat  allou  commen¬ 
cer  avec  les  premiers  rangs  de  Cortez  ,  lorfque  les  Tlafcalans  vinrent  tomber 
fur  1  amere-garde  ennemie.  Cette  attaque  imprévue  les  jet  ta  dans  une  conf- 
ternauon  dont  ils  ne  purent  fe  relever.  Les  Efpagnols  couvèrent  fi  peu  de  ré- 
H  tance  qu  apres  avoir  tue  un  grand  nombre  de  ces  Miférables  ,  dont  la 
plupart  fembloient  avoir  perdu  lufage  de  leurs  mains,  &  préfenroient  1  efto- 
mac  aux  coups ,  ils  forcèrent  les  autres  de  fe  réfugier  dans  les  Temples. 
Cortez  s  approchant  en  bon  ordre  du  plus  grand  de  ces  Edifices  fit 

feTe ndrpaUMV’°1X  ^  aC“rdoi,C  ,Ia  7'e  ?  tous  ceux  qui  defeendroient  pour 
fe  rendre.  Mais  cet  avis  aiant  ete  répété  inutilement,  li  ffiTWtre  le  feu 

mes  Tfwï  rmP  5  &  quantité  d’indiens  y  furent  confumés  par  les  flam- 

tms  •ng°jre“  ®  eXeCUt,10n  ne  fut  valncre  lobftination  des  au- 

ties  ,  &  les  Hiftoriens  admirent  qu  il  n’y  en  eut  qu’un  feul  ,  qui  vint  fe  ren- 
die  volontairement  entre  les  mains  des  Efpagnols.  Cependant  il  parole  que 
tous  les  autres  Temples  &  les  Maifons  mêmes ,  où  le  reftl  de  ces  Malheureux  fe 
tenotent  renfermes  ,  furent  attaques  auffi  par  le  feu.  La  guerre  ,  dit  Solis 
cefTa  faute  d  Ennemis  5  &  les  Tlafcalans  profitèrent  des  circonftances  pour 
fe  répandre  dans  la  Ville  où  le  pillage  fut  le  moindre  de  leurs  excT 

pamiolT  tertC  h°rnb  2  ,OUinee  116  C°Ûta  paS  Un  feul  Homme  aux  El'- 

Cortez  retourna  dans  fon  Quartier  ,  avec  les  Efpagnols  &  les  Zampoalans 
Il  en  marqua  un ,  dans  la  Ville,  aux  Tlafcalans  ;  après  quoi  ,  il  fit  rendre 
la  liberté  a  tous  es  Pnfonniers.  Mais  il  les  fit  amener  fous  fes  Jeux  ,  avec  les 
Sacrificateurs  qu  il  avoir  fait  arrêter  ,  l’Indienne  ,  qui  avoir  découvert  la  cnn f 
ptraaon  ,  &  les  Ambaffadeurs  Mexiquains.  Il  témoigna  un  extrême  regret  de 
a  neceffite  ou  les  Habitans  l’avoient  mis  de  les  châtier  avec  tant  de  rumeur 
I  exagéra  leur  crime  ,  il  raftùra  les  efprits  par  de  meilleures  efoéraneps  f  f, 
procédant  que  fa  julbice  toi,  fadsfiZe  &Pfa 

paiaon  geneial ,  qui  fut  publié  avec  beaucoup  d'appareil.  Les  Caciquis  te- 

C4)  Un  Hiflcrien  ,  s’efforçant  d’exeufer  les  parle  fumure  T»  r  -n  ■  ^ 

Ffpagnols  ,  fait  naître  des  doutes  fut  la  fa-  certain  par  toiles  Tém ^  ^  T°k 
c.I.te  de  mettre  le  feu  à  des  bâtimens  fi  éle-  le  nombre  des  Mom  'em01§naSes.l  5  cl* 
v«  ;  &  diminuant  beaucoup  l’incendie,  il  Diaz  ch  u  •  s  r  ,  0n/a  a  mille, 
fait  entendre  que  les  Ennemis  furent  délogés  ch  z  &  5  S°  15  ’  cll‘  7  1  Herrera  »  Liv>  7- 
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curent  ordre  de  rappeller  les  fugitifs ,  &  de  rétablir  l’ordre  dans  la  Ville.  E» 
peu  de  jours  ,  un  etfroïable  tumulte  fut  change  en  une  pleine  tranqui  lite  , 
fur  quoi  Solis  obferve  qu’on  ne  connut  pas  tant  la  facilite  avec  laquelle  ces 
Indiens  padbient  d’une  extrémité  à  l’autre  ,  que  la  haute  opinion  qui  s 
avoient  conçue  des  Efpagnols  ,  puifque  les  memes  raifons ,  dit-il ,  qui  jufti- 
fioient  le  châtiment  de  leur  faute ,  firent  affiez  d’impreflion  fur  leurs  efpnts 

nnur  leur  perfuader  quon  lavoir  oubliée  (3  5)'  .  ...  TJ 

P  Le  jourPfuivant ,  on  vit  arriver  Xicotencatl ,  à  la  tete  de  vingt  mille  Hom¬ 
mes  que  la  République  de  Tlafcala  envoioit  au  fecours  des  Efpagnols  ,  lur 
le  premier  avis  quelle  avoit  reçu  de  la  conjuration.  Cortez  les  remercia  vi¬ 
vement  de  ce  zele.  Mais  ,  après  leur  avoir  appris  que  leur  fecours  11e  lui 
étoit  plus  nécelTaire  pour  la  réduction  de  Cholula  ,  il  leur  fit  comprendre  que 
fon  defiein  étant  de  prendre  bientôt  le  chemin  du  Mexique  ,  il  ne  voulo  t 
pas  réveiller  la  jaloufîe  de  Motezuma  ,  ni  l'obliger  de  prendre  les  armes ,  en 
întroduifant  dais  fes  Provinces  une  fi  greffe  Armee. 

pas  difficulté  de  fe  retirer  ,  &  lui  promirent  feulement  de  fe  tenir  prêts  a  ma 
cher  au  premier  ordre.  Avant  leur  départ ,  il  entreprit  d  établir  une  amine 
fincere  entr’eux  &  les  Cholulans.  Cette  propofition  trouva  d  abord  beaucoup 
de  difficultés  -,  mais  elles  furent  levees  en  peu  de  jours ,  &  1  alliance  tut  j 
rée  entre  les  deux  Peuples  ,  avec  toutes  les  cérémonies  qui  pouvoient  la  ren¬ 
dre  confiante.  La  politique  de  Cortez  ouvroit ,  par  ce  Traite  ,  un  chemin 
libre  aux  Tlafcalans  pour  lui  conduire  toutes  fortes  de  fecours  ,  &  fin  afTuro 
un  pafTkge  pour  fa  retraite  ,  fi  le  fuccès  de  fon  Voïage  ne  répondoit  pas  a  fes 

efPU  avoTt  marqué  le  jour  de  fon  départ ,  lorfqu’une  partie  des  Zampoalans  , 
qui  fervoient  fous  fes  ordres,  lui  demandèrent  la  liberté  de  le ;  r^irel  ^  P° 
qu’ils  fu ffent  effiraïés  du  deffiein  de  penetrer  jufqu  a  la  Cour  de  Motezu  , 
ou  qu’ils  appréhendaffient  feulement  de  s’éloigner  trop  de  leur  Patrie.  Il  con¬ 
fient  fans  peine  à  leur  demande  5  &  témoignant  meme  beaucoup  de  reœ  - 
noi fiance  pour  leurs  fervices  ,  il  prit  cette  occafio. a  pour  infonm er  d  Ef ca¬ 
lante  &  les  Efpagnols  de  Vera-Cruz ,  du  fucces  que  le  Ciel  avoir  accorde  à 
ïs  armes <7)  De  nouveaux  Ambaffiadeurs  de  Motezuma  ,  qui  arrivèrent 
diisTe  même  rems  ,  mirent  encore  â  l’épreuve  fa  modération  &  fa  pru¬ 
dence  Ce  Monarque  ,  informé  de  tout  ce  qui  s  etoit  pafld  a  Cholula  ,  vou- 
loit  difiiper  les  défiances  des  Efpagnols  Ses  Mmiftres  Ÿ^event  k  di  mui- 
l^ion  iufqu’à  rendre  grâce  à  Cortez  d  avoir  puni  les  Cholulans.  Ils  ex  g 
rerent’h  coîere  &  le  feffientiment  de  leur  Maître  ,  traitant  de  Perfide  un 
malheureux  Peuple,  qui  n’avoit  mérité  cette  qualité  que  pour  avoir  exécute 
fes  ordres  Cette  harangue  étoit  accompagnée  d’un  magnifique  pre  ent  ,  qui 
fut  é  allé  avec beaucoup^’oftentation.  Mais  on  eut  bientôt  occafion  de  recon- 
noître  que  c  étoit  un  nouvel  artifice  ,  pour  engager  les  Efpagnols  a  s  obfetvet 

,  croit  juftifiée  par  l’utilité  dont  elle  fut  pouï 

(V«)  Oalk  «u 

tjSU  *  CoL  dans  Tlafcala.  U,.  - 
'de  qu'il  l’attribue  a  la  foif  de  l'or  j  Solis  la  chap.it.  ^ 


des  VOÏAGES.  L  I  v.  V 

moins  dans  leur  marche  ,  &  pour  les  faire  J  *  ’  ,  *ir 

éroic  déjà  dreffée.  P  t0mber  dans  uae  embufcade  qui  - —  , 

Miran|,pl„rrit  “fin  ’  'qua,t0rze  i0urs  aPrès  Ia  ^uaion  de  Cholula  I  >Am  '  £“«.° 

palla  la  première  nuit  dans  un  Village  de  la  Jun/Hifl-î™  3 n  L  Almee 

petite  République  peu  alFeétionnée  1  Morezuma.  Cortt  fut  raW  dTr“'°  *  Dtp L  Ltt. 

U  STSfc-  etdnuVa°‘LeZcheS  d“* P‘“  éloigu^  BS r°ï* 
Montagnes  d’uni  ^  *  fi  ^ 

xmp  avoit averti  qu’il  étoit  menacé  de  quelque  danger  à  U  î!?“e  ‘  5  G"JS°- 
raines,  &  que  deouis  nln/A,,.,.  •  a  a  e  aanger>  a  la  delcente  des  Mon- 

avec  des  pierres  &  des  troncs  dW^  ^  f  a  u°1C  VU  Mex*quams  boucher 

j  pi  i  f  aes  troncs  d  arbres  ,  le  chemin  nui  mndinîi-  a  i  n  3  t raluron  me. 

de  Chalco ,  tandis  que  d’autres  avoient  annlani  i>  ^  /  ,,  1C  a  a  Province  ditée coiut’eiu. 

On  parvint,  avec  beaucou  „  f  PPV  1  entree  d  une  ro«e  voilîne. 

qu'U  tombait  de  la  nege  Pavec  ÛnVn’r  ?  C°mm%d'  la  Montagne  ,  parce 

mus,  à  peu  de  diftance  fonde  l'autre-  &  CoT”'  SyJ’ré(inta  deux  che- 

noitre  ,  aux  marques  que  le  Cacioue  lui  -  n  ,euc  P,as  dePeine  à  les  recon- 
qu’il  relfentit  en  vérifiant  cette  nouvelle  trahifon  TT'  ^IaIgré  I  émotion 
aux  Ambaftàdeurs  Mexiquains  nui  i  •  5  v  dl~manda  tranquillement 

on  avoir  fait  des  changeons  aw  deux’ chemins  fTl^-  '"‘l-  d“s  1uelie  ™° 
commodité  de  fa  marche  ,  ils  avoienr  Air  i  '•  i  rePondirenc  que  pour  la 
l’autre  ,  qui  étoi,  le  plus  difficile  Cortê  r!Pplamr  fe  ?‘US  alfé  >  &  ^ncRer 
Vous  connoilTez  mai,  leur  dit-il  les r  P"r  ’  avecla,meme  tranquillité: 

chemin  que  vous  avez  embarrafte  eft  celui  qu’ils  vonraf  accornPa§nent’  Ce  Comment  Cor- 
raifon  qu’il  eft  difficile.  Dans  le  chniv  A  J A  q  fuivre  5  Par  Ia  P~ule  tc2  s'en  délivre, 

minent  toujours  pour  le mom  alfé  Alorf  ' “f1*"1?  ’  eS  EfPa§noIs  fe  dé^~ 

Indiens  Alliés  de  prendre  te  devants  il’  aT  *  TT  d  ordo"na  a»x 
tant  les  obftacles^m  le  couvroS nV  V  .  le  chemin  ’  ^  écar- 

daifta  les  Ambalîàdeurs  dans  1  admiration^/ f  eCaf c  .enSaSe .  ^ns  crainte,  il 
une  efpece  de  divination.  Il  étoit  vrai  aue  î/°M  Ch°1X  ’  qU  1  *  artnbuerent  à 
embufcade  au  pié  de  la  Montagne  •  21  Mexiquains  avoient  dreffé  une 

virent  prendre  aux  Efpagnols  un  chemin  Ai  T  T  deC°,uverrs ,  Mrfqu’ils 
préparé,  ils  ne  penferent  n„’a'  o’M  ■  different  de  celui  qu’ils  avoient 

ftivis  par  une  Armée  viLïufe  L’ïr"  ’  C°mrme/ils  «ilTe'nt  «pour- 
Plaine.  victoneule.  L  Armee  defcendit ,  librement  dans  la 

me^oTt:  fetSfolu>,ionfPferé  d“r~  S**  de  to-rfim,  de-  ,  .f ,  .  , 

dttifoit  d  confulter  fes  Dieu"  ’ en' F  “‘V!  ^  de  fes  forcK’  11  fe  té-  d' 

Mais  il  ne  rrouvoir  rien  oüt  n’ZtnZ  1“'^“  f  f“S  &  leurs  Autels. 

Pierres  fe  contredifoient  1ns  ceffif  Enfin C°1  r°“  •  e-  L“  réf°"«  de  fes 
pagnols  etoient  dans  la  Province  dé  Clud  ,’  que  les  Et 

n  avoir  tourné  qu'à  fa  conftifion  il  ï  u  &  '  c’  f°n  demier  ftiatagême 
Vins  ;  &  dans  la  confiance  qu'il  avoir  à  W  A“  ”• | )  f“  ‘MaêIcie»s  &  fesSDe- 
devant  des  Efpag„„ls ,  pJr  les  met„a  ’‘"e“r  do"na  H™  ^1'“  a“"  ™”P  “  u 

de  leurs  charmes  (38).  ruite,5  on  les  endormir  par  la  force  Mas^- 

(|8)  Le  ,Perç  d’Acnfra  5,  j*  .  ... 

Tome  Xll,  L  ces  Magiciens,  difent-ils,  futem 

S  f 
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histoire  generale 

3 1  L’Armée  Efpasnole  ne  continuoit  pas  moins  fa  marche.  Elle  arriva  le  jour 
L  Armee  t-ipag  Province  de  Chalco  ,  à  deux  lieues  du  pie  des 

fuivant  dans  un  Village  Province  £  >  Cortez  ?  ^  dJplau> 

Montagnes.  Le  Caoq  ,  Qn  fit  quatre  lieues  ,  le  jour  fuivant,, 

tes  ameres  de  la  tyrann  M  &ller  1  fa  k  nim  dans  le  Bourg 

au  travers  d  un  Pais  tort  agieame  ,  p  /  Mexico  11  fe  fit  dans  ce 

z  sfk;« ts 

*  *  tand^qû  fo  p?ns  fidèles  Interprètes  affeéWettt  de  ré- 

2sr£  ‘:tùù  &  c?  zur 

qu’on^ûrjuger  q«îd«ff“n  les  avoir  amenés.  Mass  il  «ta  quelque  *■»».  « 

en  marche  quelques  Sei- 

gneurs  M^rquains  avec  une  tare  nombreufe 

tezuma,  ot  1  rince  ac  c  fr  Pn  „irpr  ce  Prince  arriva  bientôt  * 

^'Lr&^lS.ndiens.dausuneeW  de  chaife  ,  dont 
feprbcipal  ornement  état  une  multitude  de  plumes  fo«,Uen  a ‘  °rt b, 
tort  un  jeune  Homme  d'envrron  vmgr-anq  ans  , & d  une  fr  o  net_ 
Aufli-rôt  qu’il  fut  defcendu  .  qui c0L  le  reçut  à  la 
toïer  devant  lui  le  terrein  fur  leque  faVoit  fe  faire  honneur, 

porte  de  fou  logement,  avec  toute  f^Xotna  l  . SSàion  qu'il  teffen- 
Aptès  les  premières  avilîtes  .  ^  revenÜnt  aux  difficultés  qui  ne  per- 

“d  «  Us  Efpagnols  dans  la  Capitale  de  l’Emptte .  ü  &- 


arrivés  au  chemin  Je.  Chalco,  par  lequel 
notre  Armée  s’avançoit  vers  Mexico ,  K 
S  eurent  commencé  à  faire  leurs  invo¬ 
cations  ,  un  Fantôme  leur  apparut  fous  la 
forme  d’une  de  leurs  Idoles ,  c]u  ils  nom- 
motent  T elcatlepulca  ,  c’eft  a-dire  Dieu  tnal- 
faifanr  8c  redoutable,  8c  qui, 
tradition,  avoir  entre  fcs  mains  les  te, 
les  famines  ,  8c  les  autres  fléaux  do >  Ciel.  Cet 
Efprir  donna  des  marques  dune  horrible 
fureur.  Il  avoir  l’eftoroac  ferre  dune  coide  . 
oui  le  ferroit  à  plufieurs  retours  ,  pour  leur 
lire  comprendre  qu’il  étoit  arrêté  par  une 
main  invifible.  Tous  les  Magiciens  fe  prof- 
terne  renr  pour  l’adorer  ;  8c  lui ,  fans  fe  lai  er 
fléchir  par  leurs  humiliations,  empruntan 
ia  voix  de  l’Idole  dont  il  imiter  la  figure, 

leur  parla  dans  ces  termes  :  »  Le  rems  eft  ve- 
„  nn  ,  miférables  Mexiquains ,  ou  vos  conju- 

„  rations  vont  perdre  toute  leur  force.  Tous 

*  nos  liens  font  rompus.  Rapportez  a  Mo- 
„  tezuma  que  fa  ruine  eft  réfolue  ,  8c  pour 


»  être  en  état  de  lui  parler  avec  plus  de  force,, 
„  jettez  les  yeux  fur  cette  miferable  Ville  , 

,,  dont  vous  allez  voir  le  fort.  L  Efpnt  dif- 
parut,  8c  fes Miniftres  virent aufli- toc  la  Ville 
de  Mexico  en  feu.  Mais  les  flammes  s  éva¬ 
nouirent  ,  8c  ne  laifferent  qu  une  affreufe  fu¬ 
mée  fur  la  Ville.  Ils  revinrent  communi¬ 
quer  leur  avamure  à  l’Empereur.  Les  mena¬ 
ces  du  Fantôme  firent  fur  lui  tant  dimpref- 
fion  ,  qu’il  demeura  quelque  rems  fans  force 
&  fans  voix.  Il  fe  dépouilla  de  fa  feiocite 
naturelle,  pour  dire  aux  Magiciens  :  «Que 
„  pouvons- nous  faire  de  plus  ,  puifque  nos 
„  Dieux  nous  abandonnent;  Que  les  Etran- 
„  ners  viennent,  que  le  Gel  tombe  fumons, 
„  il  ne  faut  pas  nous  cacher ,  ni  fouffnr  qu- 
„  le  malheur  nous  accable  en  fuiant  comme 
„  des  lâches.  Il  ajoura  :  J’ai  feulement  une 
„  extrême  compaflion  des  Vieillards ,  des  En- 
»  fans,  8c  des  Femmes,  qui  n  ont  pas  d 
„  mains  pour  fe  défendre.  Solis ,  Liv.  }. 
cbap.  8. 
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gnit  que  la  difette  avoir  été  fore  grande  cette  année  ,  &  que  les  Habitans  ne 
verraient  pas  volontiers  une  Armée  étrangère  dans  le  fein  de  leur  Ville  ,  iorf- 
qu’ils  manquoienc  eux-mêmes  de  ce  qui  étoit  néceffaire  à  leur  fubfiffcance. 

Çortez  répéta  ce  qu’il  avoit  mille  fois  dit ,  de  la  grandeur  de  fon  Maî¬ 
tre  ,  &  des  importantes  raifons  qui  lui  faifoient  defirer  de  voir  l’Empereur 
du  Mexique.  A  l’égard  de  la  ftérilité  du  Pais  ,  il  alfura  que  les  Efpaüiols  , 
accoutumés  à  la  fatigue  ,  &  fupérieurs  aux  infirmités  communes  ,  n’avoient 
pas  befoin  de  beaucoup  d’alimens  pour  conferver  leurs  forces.  Le  Prince  Mexi¬ 
cain  ,  n’aïant  rien  à  répliquer  ,  accepta  quelques  préfens  que  Cortez  lui  fit 
offrir ,  &  prit  le  parti  d’accompagner  l’Armée  jufqu  a  Teicuco. 

A  Cecce  Vllle  écoic  alors  une  des  plus  grandes  de  l’Empire.  Elle  le  difputoit  DeCcrip 
a  la  Capitale  même  ,  fur  laquelle  on  lui  donnoit  d’ailleurs  l’avantage  de  l’an-  Tezcuco- 
cienneté.  Ses  Maifons  s’étendoienr  fur  les  bords  du  grand  Lac  ,&dans  une 
belle  (ituation  ,  à  l’entrée  de  la  Chauffée  principale  qui  conduifoit  à  Mexiçp. 

Cortez  paffa  fur  la  Chauffée  ,  fans  s’arrêter  à  Tezcuco  ,  pour  fe  rendre  le  foir 
a  htacpalapa,  d’où  il  fe  propofoio  de  faire,  le  jour  fuivant ,  fon  entrée  dans 
Mexico.  La  Chauffée  ,  qui  avoit  dans  ce  lieu  environ  vingt  piés  de  largeur  , 
etoit  compofée  de  pierres  liées  avec  de  la  chaux  ,  &  bordée  ,  par  intervalles , 
de  quelques  ouvrages.  On  avoit  ,  des  deux  côtés  ,  la  vûe  d’une  grande  par¬ 
tie  du  Lac,  fur  lequel  on  découvroit  plufieurs  autres  Chauffées  qui  le  croi- 
loient  diverfement,  &  quantité  de  Bourgades  embellies  de  Tours  ,  d’Arbres 
&  de  Jardins  ,  qui  paroiffoient  nager  dans  l’eau ,  &  comme  hors  de  leur 
element.  Les  Efpagnols  arrivèrent ,  entre  Tezcuco  &  Iztacpalapa  ,  dans  un 
Bourg  d  environ  deux  mille  Maifons  ,  nommé  Quitlavaca  ,  auquel  ils  don¬ 
nèrent  alors  le  nom  de  Venezuela  ,  ou  petite  Venife  ,  parce  qu’il  étoit  réelle¬ 
ment  bâti  dans  l’eau.  Le  Cacique  ,  étant  venu  au-devant  d’eux,  les  prête 
h  vivement  de  paffer  la  nuit  dans  fon  Domaine ,  que  Cortez  augurant  bien 
de  ces  témoignages  daffeétion  ,  lui  fit  la  grâce  qu’il  defiroit.  il  trouva  des 
logemens  commodes  pour  toute  fon  Armée  ;  &  les  Habitans  ,  dont  la  poli- 
tefle  iembloit  annoncer  le  voifinage  de  la  Cour  ,  lui  fournirent  des  prof¬ 
itons  en  abondance.  Il  ne  s’étoit  pas  trompé  dans  l’opinion  qu’il  avoit  eue  des 
motifs  du  Cacique.  Ce  Seigneur  lui  confia  fes  chagrins,  &  l’envie  qu’il 
avoir  de  fecouer  un  joug  infuportable.  Il  lui  peignit  l’Empereur  comme  un 
Tyran  ;  &  pour  1  animer  dans  fon  entrepnfe  ,  il  lui  donna  toutes  les  infirme-  mitron*  quî 
tions  quil  aurait  pu  attendre  du  plus  fidèle  Ami  de  l’Efpagne.  Cortez  apprit  «<*»"«  Co««. 
de  lui  que  le  relie  de  la  Chauffée  étoit  plus  large  &  mieux  entretenu  ;  qu’il 
«avoir  rien  a  redouter  dans  tous  les  Bourgs  qui  la  bordoient  ;  que  la  Ville 
meme  d  Iztacpalapa  ,  quoique  dépendante  d’un  Parent  de  l’Empereur  ,  étoit 
parhble,  &  nesoppoferoit  point  à  fon  paffage  ;  que  cette  indifférence  des 
Mexmuams  venoit  de  1  extreme  abbatrement  de  Motezuma  ,  dont  l’efprit 
paroiffoit  trouble  par  les  prodiges  du  Ciel ,  par  les  réponfes  de  fes  Oracles 
par  les  merveilles  qu’on  lui  racontoit  des  Etrangers.  Enfin  le  Cacique 
laffura  quil  trouveroit  la  Caüirale  nrêm  à  1^  5r  1  ’C _ _ _  _  1 
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prendre  une  magnifique  idée  de  la  grandeur  Sc  de  la  force  de  1  Empire  (  $  9)  • 

Le  lendemain  ,  Corcez  fit  partir  toutes  fes  Trouppes  en  ordre  de  bataille  5 
luivant  la  largeur  de  la  Chauflée  ,  qui  ne  pouvoir  contenir  que  huit  Cavaliers  de 
front.  L’Armée  étoit  alors  compofée  de  quatre  cens  cinquante  Efpagnols  3 
fans  y  comprendre  les  Officiers  ,  Sc  de  fix  mille  Indiens  ,  Zampoalans  Sc 
Tlafcalans.  Elle  marcha  fans  obftacle  jufqu’aux  Portes  d’Iztacpalapa.  Cette 
Ville  fe  faifoit  diftinguer  entre  toutes  les  autres.  par  la  beauté  de  fes  Tours  » 

Sc  par  la  hauteur  de  fes  Edifices ,  dont  une  partie  etoit  barie  dans  1  eau  ,  Sc 
l’autre  fur  les  bords  de  la  Chauffée.  On  y  comptoir  environ  fix  mille  Mai- 
fons.  Le  Cacique  ,  accompagné  de  plufieurs  autres  Princes ,  vint  recevoir  le 
Général  étranger  ,  Sc  chacun  fe  fit  connoitre  par  fon  nom  Sc  fa  dignité.  Les 
préfens ,  qu’il  reçut  à  l’entrée  de  la  Ville  »  montèrent  a  deux  mille  marcs  d  or« 
Tous  les  Efpagnols  furent  logés  dans  le  Palais  meme  du  Cacique  ,  Sc  les  In¬ 
diens  de  l’Armée  dans  les  Portiques  &  les  Cours.  Cortez  eut  un  Apparte¬ 
ment  de  plufieurs  Salles  fort  ornées ,,  dont  le -  plat-fond  étoit  de  cedre  Sc  les 
tapiffenes  de  coton  ,  avec  des  figures  Sc  des  compartimens  de  plufieurs  cou¬ 
leurs.  Il  admira  ,  dans  la  Ville  ,  quantité  de  Fontaines  d’eau  douce-,  dont 
l’eau  venoit  des  Montagnes  voifines  ,  par  des  canaux,  qui  fervoient  enfuice- 
à  la  répandre  dans  plufieurs  Jardins  fort  bien  cultives.  Celui  du  Cacique 
étoit  d’une  beauté  finguliere.  On  y  voïoit  quantité  d  arbres^  fruitiers  ,  qui 
formoient  de  larges  allées,  Sc  des  parterres  ,  divifes  par  de  fort  beaux  treil¬ 
lages  en  plufieurs  formes ,  qui  offroient  une  variété  admirable  d  herbes- 
odoriférantes  &  de  fleurs.  Le  centre  étoit  un  Etang  quatre  ,  d’eau  douce  Sc 
fort  pure  ,  qui  n’avoit  nas  moins  de  quatre  cens  pas  fur  chaque  face ,  Sc  donc 
les  bords  étoient  revêtus  d’un  mélange  de  brique  &  de  pierre ,  avec  de* 
degrés  de  chaque  coté  pour  defeendre  jufquau  fond  du  balhn.  On  y  nour- 
rilfoit  toutes  fortes  de  Poiflons  Sc  d’Oifeaux  de  Riviere.  Cet  ouvrage  ,  que- 
les  Efpagnols  jugèrent  digne  de  l’Europe  ,  &  qui  n’étoit  que  1  entreprise  dmi- 
Sujet  de  l’Empire  du  Mexique  ,  augmenta  l’opinion  qu  ils  avoienr  aes  nchefles 

&  de  la  grandeur  du  Souverain  (40).  n  ,r  , 

Il  nereftoit  que  deux  lieues  de  Chauffée,  jufqu’a  la  Capitale.  Cortez,  relolu 
d’y  faire  fon  entrée  le  lendemain,  donna  ordre  que  l’Armee  fut  prete  a  la- 
pointe  du  jour.  La  nuit  fe  pafTa  tranquillement  -,  St  le  lendemain  on  continua- 
la  marche  dans  l’ordre  établi  ,  en  laifTant  à  côté  la  Ville  de  Magifcatzmgo , 
fondée  aufli  dans  l’eau  ,  Sc  celle  de  Cuyoacan  fur  le  bord  de  la  Chauflee  *, 
outre  quantité  de  groffes  Bourgades  qu’on  découvroit  fur  le  Lac.  Enfin  1  on 
eut  la  vue  de  la  grande  Ville  de  Mexico,  qui  fe  faifoit  reconnoitre  pour  la 
Capitale  de  l’Empire,  à  la  hauteur  &  la  magnificence  de  fes  Batimens.  Un 
Corps  de  plus  de  quatre  mille  Hommes ,  qui  paroiffoit  compote  de  la 
Nobleffe  &  des  Officiers  de  la  Ville,  vint  ici  au-devant  du  General;  Sc 
quoique  leurs  complimens  ne  fuffent  qu’une  Ample  réverence,  que  chacun 
faifoit  en  paflant  A  la  file  devant  la  tête  de-  l’Armee  ,  cette  ceremonie  1  ar¬ 
rêta  long-tems, .  ,  .  .  .  •  5 

Mexico  étoit  défendu  de  ce  côté-là.,  par  un  Boulevard  de  pierre  ,qfiOe, 


(39)  Solis,  Liv.  3.  chap.  95  Herrera ,  Liv.  7-  chap,;4. 

(40)  Ibidem- 
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Couvrait  dans  tome  la  largeur  de  la  Chauiïëe,  &  dont  la  Porte  donnoit 
iur  un  autre  bout  de  Chauffée ,  terminé  par  un  Pont-levis ,  après  lequel  on 
trouvoit  une  fécondé  Fortification,  qui  faifoit  proprement  l’entrée  de  la 
Ville.  Aulli-tôt  que  la  Nobleffe  Mexiquaine  eut  paffé  le  Pont ,  elle  fe  rangea 
des  deux  cotes  ,  pour  laiffer  l’entrée  libre  ;  &  les  Efpagnols  découvrirent  alors 
une  fort  grande  rue,  dont  toutes  les  Maifons  étoient  bâties  fur  le  même 
modelé,  avec  des  terraffes  &  des  balcons  ,  qui  parurent  chargés  d’une  mul¬ 
titude  infinie  d’Habirans..  Il  ne  s’en  préfentoit  pas  un  dans"  la  rue  :  mais 
Cortez  fur  averti  qu’on  la  tenoit  dégagée  par  l’ordre  exprès  de  l’Empereur  , 
qui  vou.oit  venir  le  recevoir  lui-même  ,  à  la  tête  des  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
pour  honorer  fon  arrivée  par  une  diftinétion  fans  exemple. 

En  effet  ,  on  découvrit  bientôt  la  première  partie  du  cortege  de  ce  Mo-  LWreuf 
narque ,  compolee  de  deux  cens  Officiers  de  la  Maifon  Impériale  ,  tous  en  v!ent  311  Jtr“' 
taoit  uniforme,  avec  de  grands  panaches  de  même  figure  8c  de  même  coin  deCul[cz' 
leur.  Ils  marefioient  deux  à  deux  ,  les  pics  nus  &  les  yeux  baiffés.  En  arri-  SonContS9' 
vaut  a  la  tete  de  l’Armée,  ils  fe  rangèrent  le  long  des  murs,  pour  buffet 
voir  dans  1  eloignement  une  autre  Trouppe  ,  plus  nombreufe  &  plus  riche¬ 
ment  vetue,  au  milieu  de  laquelle  Motezuma  étoit  élevé,  fur  les  épaules 
de  les  Favoris  j  dans  une  lidere  dor  bruni  ,  dont  l’éclat  perçoit  au  travers 
,  quan“te  de  belles  plumes.  Quatre  des  principaux  Seigneurs  de i’Empire  mar- 
cnoient  autour  de  lui ,  &  foutenoient  au-defïfis  de  fa  tête  un  Dais  de  plumes 
vertes  ,  tiflues  avec  tant  d’art ,  quelles  formoient  une  efpece  de  toile,  mêlée' 
de  quelques  figures  en  argent.  Trois  des  principaux  Magiftrats  le  précé- 
oient,  armes  chacun  d’une  verge  dor,  qu’ils  levoient  par  intervalles  ,oour 
avertir  que  I Empereur  approchoit.  A  ce  lignai,  tout  le  Peuple,  dont  les 
Mations  etoient  couvertes ,  fe  profterrtoit  &  baiffoit  le  vifa4.  Lever  les  ’ 
yeux,  dans  cette  occafion,  étoit  un  crime  qu’on  ne  diftinguoit  pas  du  fa- 
n  ege.  Coïtez  defcendit  de  Cheval ,  à  quelque  diftance  de  Motezuma  :  &  ce' 
lance  mit  en  meme-rems  pié  i  terre.  Quelques  Indiens  étendirent  auffi-tôf 
des  tapis  dans  1  intervalle. 

L  Empereur  s’avança  lentement ,  avec  beaucoup  de  gravité ,  les  deux- 
mains  appui ees  fur  les  bras  des  Princes  d’Iztacpalapa  &  de  Tezcuco ,  fes  Ne-* 
veux.  Il  fit  ainfi  quelques  pas  vers  Cortez.  Son  âge  paroiffoit  d’environ  ,  ,  -  r. 

quarante -ans.  Il  avoir  la  taille  de  hauteur  moïenne,  "mats  plus  dégagée  que  bX'** 
obufte,  le  nez  aqu.lm  Se  e.t«nt  moins  bafanné  qtrehe  commun  des 
Indiens,  Ses  cheveux  defcendoient  jufquaù  dëffôus  des  oreilles.  Ses  yeux 
etoient  fou  vifs  toute  fa  perfonne  avoir  un  air  de  majefté ,  dans  lequel 
on  îemarquoit  neanmoins  quelque  chofe  de  compofé.  Sa  parure  étoit  un  c  u 
Manteau  de  coton  très  fin  ,  attaché  Amplement  fui  fes  épaules;  a(Te“  Lnl 
pour  lui  couvrir  la  plus  grande  partie  du  corps1,  &  borde  d’une  frange  d’of 
qui  tramoit  jufqu  a  terre.  Les  joiaux  d’or,  les  perles  &  les  pierres  precieu- 
fes,  dont  il  ecoit  couvert  ,  meriroient  plutôt  le  nom  de  fardeau  que  d’or- - 
nement.  Sa  Couronne  étoit  une  efpecë  de  Mitre  d’or,  qui  fe  terminoit  en  ' 
pointe  par  devant,  &  dont  l’autre  partie,  moins  pointue?  fe  recourboit  vers  ' 
le  deirieie  de  la  tete.  Il  portoit  des  fouliers  d’or  maflîf.  Plufieurs  courroies 
qtliecoient  ferrees  par  des  boucles  de^mçme  métal,  &  qui  remontoient  et- 
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le  croifant  jufqu’au  milieu  de  la  jambe  ,  repiefencoient  allez  bieïi  i  ancienne 

chaulfure  des  Romains  (41).  . 

Cortez  s’avança  de  Ton  côte  ,  d  un  air  noble  ,  mais  a  plus  grands  pas  ,  &  fie 
une  profonde  révérence ,  que  le  Monarque  du  Mexique  rendit  ,  en  baillant 
la  main  jufqu’à  terre,  fuivant  l’ufage  commun  de  fa  Nation,  &  la  portant 
enfuite  à  les  lèvres.  Cette  civilité  ,  qu’on  n’avoit  jamais  vu  pratiquer  aux 
Empereurs  Mexiquains,  parut  encore  plus  étonnante  dans  Motezuma,  qui 
faluoit  à  peine  fes  Dieux  d’un  Ligne  de  tête ,  &  dont  le  principal  vice  étoit 
l’oL-aueil.  Une  déférence  de  cette  nature ,  jointe  à  la  démarche  d’être  fortl 
pour  recevoir  le  Général  Etranger  ,  fit  fur  l’efçrit  des  Indiens  une  impreffion 
d’autant  plus  avantageufe  à  Cortez ,  que  révérant  tous  les  Décrets  de  leurs 
Empereurs  avec  une  foumiffion  aveugle,  ils  fe  perfuaderent  que  Motezuma, 
dont  ils  connoilïbient  la  fierté  ,  n’avoit  pû  s’abbailfer  à  ce  point  fans  de 
■puilTantes  raifons ,  dont  ils  dévoient  refpeéter  la  juftice  ôc  la  force.  Cortez 
portoit  fur  fes  armes  une  chaîne  d  email ,  chargée  de  pierres  faillies ,  mais 
d’un  grand  éclat,  qui  repréfentoient  des  diamans  &  des  éméraudes-,  ôc  Ion 
delfein  avoit  toujours  été  d’en  faire  le  préfent  de  fa  première  Audience  : 
mais  ,  fe  trouvant  fi  proche  de  l’Empereur ,  il  prit  cette  occafion  pour  la  lui 
mettre  au  cou.  Les  deux  Princes  ,  qui  foutenoient  ce  Monarque  ,  s’efforcèrent 
en  vain  de  l’arrêter,  en  lui  faifant  connoître  que  cette  galanterie  étoit  trop  libre. 
Motezuma  blâma  lui-même  leur  fcrupule  ,  &  parut  fi  fatisfait  du  prclent , 
qu’il  le  regarda  quelque  tems  avec  admiration.  Il  voulut  s’acquitter  iur  le 
champ  par\une  adion  éclatante;  &  prenant  le  tems  ,  que  tous  les  Officiers 
Efpacmols  emploïoient  à  lui  faire  la  révérence,  pour  fe  faire  apporter  un 
Collier  qui  palfoit  pour  la  plus  riche  piece  de  fon  Trefor,  il  le  mit  auffi  de 
fes  propres  mains  au  cou  de  Cortez.  C’étoit  un  grand  nombre  de  coquilles 
fines  ,  &  fort  précieufes  dans  cette  partie  du  Nouveau  Monde  ,  a  chacune 
defquelles  pendoient  de  chaque  coté  quatre  Ecrevifies  d’or.  Cette  nouvelle 
faveur  fit  monter  au  comble  l’étonnement  des  Mexiquains.  Les  complimens 
furent  courts  dans  cette  première  entrevue.  Motezuma  donna  ordre  a  1  un 
des  deux  Princes,  fes  Neveux,  d’accompagner  Cortez  jufqu’au  Logement  qui 
luiétoit  deftiné-,  &  continuant  de  s’appuïer  fur  le  bras  de  1  autre ,  il  re¬ 
monta  dans  fa  litiere  ,  pour  fe  retirer  avec  la  même  pompe.  Tous  les  Hitto- 
riens  rapportent  l’entrée  des  Efpagnols  dans  la  Capitale  du  Mexique  ,  au  hui¬ 
tième  jour  de  Novembre  (41).  .  ,  , 

Ils  font  une  brillante  defeription  du  logement  qu  on  avoir  préparé  pour 
Cortez  *,  c’étoit  un  des  édifices  qu’Axayaca  ,  Pere  de  l’Empereur  ,  avoir  fait 
bâtir.  Il  é^aloit  en  grandeur  le  premier  des  Palais  impériaux.  On  1  auroit 


(41)  Herrera  j,  ubi  fuprà ,  chap.  5  ;  & 
-Solis,  chap.  10. 

(41.)  On  trouve  quelque  legeres  difteren- 
ces  dans  le  récit  quils  font  des  évenemens 
de  ce  grand  jour  :  mais  elles  peuvent  venir 
de  la  différente  pofuion  de  ceux  qui  les 
avoient  obfervés.  La  feule  qui  mér  tedetre 
remarquée  regarde  le  nombre  des  Efpagnols, 
gu.’ Herrera  ne  fait  monter  qu’à  trois  cens. 


&  Gomera  à  quatre  cens  ,  quoique  Diaz  8c 
Solis  en  comptent  quatre  cens  cinquante. 
Herreta  raconte  qu’en  fortant  de  Tlafcala  , 
Cortez  fut  fi  furpris  de  voir  les  Efpagnols 
réduits  à  une  fi  petite  trouppe  ,  que  s’imagi¬ 
nant  qu’il  en  étoit  demeuré  plufieurs  en  ar¬ 
riéré,  il  envoïa  d’Alvarado  pour  les  prend 
de  fortir  ,  mais  qu’il  ne  s  en  trouva  aucun. 
Ibidem , 
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pris  pour  une  Fortereffe  ,  par  la  force  8c  l’épaiffeur  de  fes  murs  ,  qui  croient 
flanqués,  par  intervalles,  de  tours  8c  de  parapets.  Toute  l’Armée  trouva  facile¬ 
ment  à  s’y  loger  •,  8c  le  premier  foin  du  Général  fut  d’enreconnoître  lui-même 
toutes  les  parties ,  pour  y  placer  des  Corps-  de-gardes  ,  8c  pour  y  porter  fon 
artillerie.  Quelques  Salles  ,  deftinées  aux  Officiers  ,  étoient  tendues  de  ta- 
pifleries  de  coton  ;  principale  étoffe  du  Pais  ,  mais  d’un  prix  fort  différent , 
iuivant  la  variété  des  couleurs  8c  la  délicatefle  du  travail.  Les  chaifes  étoient 
de  bois,  8c  d’une  feule  piece ,  variées  néanmoins  par  l’induftrie  des  Ou¬ 
vriers.  Les  lus  n  croient  compofés  que  d’une  natte  étendue  ,  8c  d’une  autre 
roulée  ,  qui  en  falloir  le  chevet  -,  mais  ils  étoient  environnés  fort  proprement 
de  courtines  ,'fufpendues  en  forme  de  Pavillon.  Dans  un  Pais,  où  l’on  ne.con- 
noifloit  point  encore  les  recherches  de  la  volupté  ,  les  Princes  mêmes  n’avoient 
point  de  lits  plus  délicats. 

Le  foir  du  même  jour  Motezuma  ,  fuivi  du  même  cortege  ,  fe  rendit  au 
Quartier  des  Efpagnols  ,  8c  fit  avertir  Cortez  ,  qui  alla  le  recevoir  dans  la 
première  cour  ,  d’où  il  le  conduifit  jufqu’à  fon  Appartement.  L’Empereur  s’y 
aflit  d’un  air  familier ,  &  fit  approcher  un  fiége  pour  Cortez.  Ses  Officiers  fe 
rangèrent  le  long  des  murs  ,  8c  ceux  de  Cortez  fe  mirent  dans  la  même  fitua- 
tion.  Marina  fut  appellée  pour  fervir  d’Inrerpréte  ,  8c  Cortez  fe  difpofoit  à 
s’expliquer  le  premier  :  mais  l’Empereur  témoigna  qu’il  vouloir  parler  avant  lui. 
Son  difcours  ,  tel  que  les  Hiftoriens  le  rapportent ,  renferme  tout-à-la-fois  beau¬ 
coup  d’adreffe  8c  d’ingénuité  (43).  La  réponfe  de  Cortez  fut  celle  d’un  Homme 
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(453  Quoique  la  plupart  de  ces  Pièces 
foient  ordinairement  fort  fufpeétes,  on  a  dé¬ 
jà  remarqué  que  celles  ci  paroiffent  d’un 
autre  ordre  ,  parce  quelles  tirent  une  efpece 
d’autenticitéjde  leur  reffemblance  dans  tous  les 
Hiftoriens  ,  qui  doivent  les  avoir  tirées  d’une 
fource  commune. 

Seigneur  &  vaillant  Capitaine  ,  avant  que 
je  puiffe  écouter  l’AmbalTade  du  grand  Prin¬ 
ce  dont  vous  êtes  le  Miniftre  ,  nous  devons 
commencer  ,  vous  &  moi .  par  oublier  ce 
que  la  Renommée  a  publié  de  nos  perfonnes 
&  de  notre  conduite.  On  vous  aura  dit  de 
moi ,  dans  quelques  endroits  ,  que  je  fuis  un 
des  Dieux  immortels.  D’autres  vous  auront 
fait  entendre  que  la  Fortune  s’eft  épuifée  à 
m’enrichir ,  que  les  murs  &  les  toits  de  mes 
Palais  font  d’or  ,  &  que  la  terre  eft  affaiffée 
fous  le  poids  de  mes  ricbeifes.  Enfin  ,  d’au¬ 
nes  auront  voulu  vous  perfuader  que  je  fuis 
un  Tyran  cruel  &  fuperbe  ,  qui  abhorre  la 
juftice  ,  &  qui  ne  connoît  pas  l’humanité. 
Les  uns  &  les  autres  vous  ont  également 
trompé  par  leurs  exagérations.  Cette  partie 
de  mon  corps  ,  dit  il  en  découvrant  fon 
bras ,  vous  fera  connoître  que  je  fuis  de 
chair  &  d’os  ,  un  Homme  mortel ,  de  la 
même  elpece  que  les  autres  Hommes,  mais 
plus  noble  &  plus  puiifant  qu’eux.  Jenedé- 


favouerai  pas  mes  richefles  ;  mais  l’imagina¬ 
tion  de  mes  Sujets  les  groffit  beaucoup.  Cette 
Maifon  ,  où  vous  êtes  logés,  eft  un  de  mes 
Palais;  regardez  ces  murailles,  elles  font 
compofées  de  pierre  &  de  chaux,  matière 
vile,  qui  ne  doit  fon  prix  qu’à  la  maniéré 
dont  elle  eft  emploïée.  Par  ces  deux  exem¬ 
ples  ,  jugez  fi  l’on  ne  vous  a  pas  trompés  de 
même,  lorfqu’on  a  pris  plaifir  à  vous  exa¬ 
gérer  mes  tyrannies.  Sufpendez  du  moins 
votre  jugement,  pour  être  éclaircis  de  mes 
raifons  ;  &  ne  vous  en  rapportez  point  au 
langage  de  mes  Sujets  rebelles  ,  fans  avoir 
examiné  fi  les  miferes  dont  ils  fe  plaignent 
ne  font  point  un  châtiment ,  &  s’ils  ont  droit 
de  m’en  faire  un  reproche  fans  avoir  cefte 
de  les  mériter.  C’eftavec  la  même  obfcuricé, 
qu’on  m’a  rendu  compte  de  vos  perfonnes 
&  de  vos  aélions.  Les  uns  m’ont  afturé  que 
vous  étiez  des  Dieux  ,  que  les  Bêtes  farou¬ 
ches  vous  obéiftoicnt  ,  que  vous  teniez  les 
foud  res  entre  vcs  mains  ,  &  que  vous  com¬ 
mandiez  aux  Elémens.  D’autres  ont  voulu  me 
perfuader  que  vous  étiez  médians  ,  empor¬ 
tés  ,  fupetbes ,  que  vous  vous  lailïïez  gou¬ 
verner  aux  vices  ,  &  que  vo-us  aviez  une 
foif  infatiable  de  l’or.  Cependantje  recon- 
nois  déjà  que  vous  êtes  des  Hommes  de  la 
même  nature  que  nous  ;  quoiqu’il  y  airqueb 
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— F  in  and  Supérieur  ,  qui  fait  tirer  avantage  des  illufions  mêmes  qu’il  trouve  établies  ,  &C 

Cortez.  tourner,  au  fuccès  de  fes  vues,  la  politique  de  ceux  qu’il  veut 

1c1cj.  perluader  (44).  Son  difcours  avoit  deux  grands  objets  5  l’un  de  faire  refpeder 
Réponfc  de  fon  Ambalfade  ,  &  l’autre  de  jetter  les  premiers  fondemens  du  Chriftianifme, 

Coïtez. 


que  différence ,  qu’on  ne  doit  fans  doute 
attribuer  qu’à  la  diverfité  des  climats.  Ces 
Animaux ,  qui  vous  obéirtent ,  ne  font  à 
mon  avis  qu’une  efpece  de  grands  Cerfs  ,  un 
peu  plus  dociles  que  les  nôtres ,  que  vous 
avez  apprivoifés  ,  St  foigneufement  inftruits 
des  fcicnces  qui  conviennent  à  leur  capacité 
naturelle.  Je  conçois  aufli  que  ces  armes  , 
qui  reifemblent  à  la  foudre  ,  font  des  tuïaux 
d’un  métal  qui  n’eft  pas  connu  parmi  nous , 
dont  l’effet ,  femblable  à  celui  de  nos  far- 
bacanes  ,  vient  d’un  air  preffé  qui  cherche 
à  fortir,  St  qui  pouffe  impétueufement  tout 
ce  qui  s’oppofe  à  fon  paffage.  Le  feu ,  que 
ces  tuïaux  jettent  avec  un  bruit  terrible ,  eft 
tout  au  plus  un  fecret  de  la  fcience  ,  dont 
vos  Sages  font  profeffion.  Dans  tout  ce  qui 
m’eft  revenu  d'ailleurs ,  je  trouve  encore 
que  vous  avez  de  la  religion  &  de  la  bon¬ 
té  ,  que  vous  fouffrez  les  fatigues  avecconf- 
.  tance  ,  &  qu’entre  vos  vertus  on  voit  la 
libéralité,  qui  ne  s’accorde  gueres  avec  l’a¬ 
varice.  Ainfi ,  de  part  &  d’autre,  nous  de¬ 
vons  effacer  les  fauffes  impreflîons  qu’on  a 
voulu  nous  donner.  En  vous  y  croïant  aufli 
difpofé  que  moi,  j’ai  fouhaité  qu’avant  que 
de  me  parler,  vous  fufliez  que  l’on  n’ignore'pas 
entre  nous  ,  &  que  nous  n’avons  pas  befoin 
de  votre  témoignage  pour  croire ,  que  le 
grand  Prince  à  qui  vous  obéiffez  defcend  de 
notre  ancien  Q_ue\alcoal ,  Seigneur  des  fept 
Cavernes  des  Navatlaques  ,  &  Roi  légitime 
de  ces  fept  Nations ,  qui  ont  fondé  l’Empire 
du  Mexique.  Nous  avons  appris,  par  une  de 
fes  Prophéties  ,  confervée  dans  nos  Annales, 
qu’il  étoit  forti  de  ce  Pais ,  pour  aller  con¬ 
quérir  de  nouvelles  Terres ,  du  côté  de  l’O¬ 
rient  ,  &  qu’il  avoit  laiffé  des  promefTes  cer¬ 
taines  que  dans  la  fuite  des  tems  fes  def- 
cendans  viendroient  corriger  nos  Loix  ,  & 
réformer  notre  Gouvernement  par  les  réglés 
de  la  raifon.  Comme  les  caraéteres  que  vous 
portez  ont  beaucoup  de  rapport  à  cette  Pro¬ 
phétie  ,  &  que  le  Prince  qui  vous  envoie 
de  l’Orient  fait  éclater  par  vos  Exploits  la 
grandeur  d'un  fi  noble  Aïeul  ,  nous  avons 
déjà  réfolu  de  confacrer  à  fon  fervice  tout  le 
pouvoir  qui  eft  entre  nos  mains.  J’ai  jugé  qu’il 
étoirt  à  propos  de  vous  en  avertir,  afin  qu'il  n’y 
ait  aucun  embarras  dans  vos  propofitions  ,  & 
que  vous  attribuiez  l’excès  de  ma  douceur  à 


cette  illuftre  origine.  Solis ,  ubi  fuprà  ,  ch.  1 1. 

Herrera,  qui  rapporte  le  même  difcours 
ne  fait  que  changer  l’ordre  des  idées,  fans 
rien  omettre  d’ertentiel  ;  mais  au  lieu  de 
faire  defcendre  les  Rois  d’Efpagne  du  Sei¬ 
gneur  Indien  des  fept  Cavernes  &c. ,  il  fait 
dire  à  Motezuma  que  les  Empereurs  Mexi- 
quains  defcendoient  d’un  grand  Prince  Orien¬ 
tal,  qui  étoit  venu  au  Mexique  ,  &  qui  étoit 
retourné  dans  fon  Pais.  Herrera ,  Decad.  1, 
Liv.  1.  chap.  6. 

(44)  Solis  déclare  qu’il  tient  fon  Difcours 
de  fes  propres  Mémoires  :  Grand  Roi  ,  après 
vous  avoir  remercié  de  l’excès  de  bonté  qui 
vous  fait  recevoir  fi  favorablement  notre  Am- 
baffade  ,  &  de  la  communication  de  ces 
hautes  lumières  qui  vous  portent  àméprifer, 
dans  des  termes  fi  honorables  pour  nous  ,  les 
faux  préjugés  de  l’opinion  ,  je  puis  vous  dire 
auffi  que  de  notre  part  nous  avons  traité 
celle  qu’on  doit  avoir  de  vous,  avec  tout  le 
refpeéf  &  toute  la  vénération  qui  font  dûs 
à  votre  majeftueufe  Grandeur.  On  nous  a 
parlé  différemment  de  votre  perfonne,  dans 
Îes-Terres  de  votre  Empire.  Les  uns  la  met- 
toient  au  rang  des  Divinités  ;  d’autres  noir- 
ciffoient  jufqua  fes  moindres  aélions.  Mai? 
ces  difcours  font  ordinairement  des  outrages 
pour  la  vérité.  La  voix  des  Hommes,  qui 
i  eft  l’organe  de  la  Renommée  ,  prend  fouvent 
la  teinture  de  leurs  partions  j  &  celles-ci  ne 
conçoivent  jamais  ies  chofies  comme  elles 
font ,  ou  ne  les  rapportent  jamais  comme 
elles  les  conçoivent.  Les  Efpagnols  ont  une 
vue  pénétrante  ,  qui  fait  diftinguer  fes  diffé¬ 
rentes  couleurs  qu’on  donne  au  difcours,  §c 
par  la  même  lumière  ,  les  faux  femblans  dq 
cœur.  Nous  n’avons  ajouté  foi  ,  ni  à  vos 
Sujets  rebelles,  ni  à  vos  Flatteurs;  &  nous 
paroiffons  devant  vous  ,  convaincus  que  vous 
êtes  un  grand  Monarque  ,  ami  de  la  juftice 
&  de  la  raifon ,  fans  que  nous  ayions  be¬ 
foin  du  rapport  de  nos  fens  pour  connoître 
que  vous  êtes  mortel.  Nous  fommes  aufli 
de  la  même  condition  ,  quoique  plus  vail- 
lans  fans  comparaifon  que  vos  Sujets , 
d’une  capacité  d’efprit  fort  au-deflus  du  leur, 
parce  que  nous  fommes  nés  fous  un  climat 
dont  les  influences  ont  beaucoup  de  vertu. 
Les  Animaux ,  qui  nous  obéifTent ,  ne  ref- 
femblent  pointa  vo^  Cerfs,  ils  ont  beaucoup 
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Il  ne  trouva  ,  dans  les  apparences  ,  que  de  la  facilité  pour  le  premier  ;  mais  — — 
l’Empereur  ,  chagrin  d’entendre  maltraiter  fes  Idoles ,  eut  peine  à  prendre  pa-  FiRNAND 
tience  jufqu  a  la  fin  ,  &  fe  leva  pour  déclarer  d’un  air  ému  ,  qu’il  recevoir  CoRT£z- 
avec  beaucoup  de  reconnoiflànce  les  offres  d’alliance  &  d’amitié  qu’on  lui  ^  iJJôn  de 
faifoit  de  la  part  d’un  grand  Prince  ,  defcendant  de  Quezalcoal  ;  mais  qu’il  MotezùmXfa 
cro ïoit  que  tous  les  Dieux  étoient  bons  ,  &  que  celui  des  Efpagnols  pouvoir  être  Kel‘éi?a' 
tel  qu’il  le  repréfentoit ,  fans  faire  tort  aux  fiens.  Enfuite  il  exhorta  Cortez  à 
fe  repofer  dans  un  Palais  ,  dont  il  pouvoir  fe  regarder  comme  le  Maître  ;  & 
s  étant  fait  apporter  de  riches  préfens  ,  qu’il  le  pria  d’accepter  ,  &  dont  il  dis¬ 
tribua  quelques-uns  aux  Officiers  Efpagnols  qui  affiftoient  à  l’Audience  ,  il  fe 
retira  fans  avoir  fait  connoître  autrement  fes  véritables  difpofitions. 

Le  jour  fuivant ,  Cortez  lui  fit  demander  audience  dans  le  Palaii  Impérial ,  Audience  ql,-;r 
oc  1  obtint  avec  tant  de  facilite  ,  que  les  Seigneurs  Mexiquains  ,  qui  dévoient  cijüne  *  c°rtez 
l’accompagner,  arrivèrent  avec  la  réponfe.  C’étoient  les  Maîtres  des  Géré-  ^  fonPalai£* 


pins  de  nobleffe  &  de  fierté  ;  &  quoiqu’infé- 
rieurs  à  l’efpece  humaine  ,  ils  ont  de  l'in¬ 
clination  pour  la  guerre ,  avec  une  forte 
d'ambition  qui  les  fait  afpirer  à  la  gloire  de 
leurs  Maîtres.  Le  feu  qui  fort  de  nos  armes 
eft  un  effet  naturel  de  notre  induftrie ,  dans 
la  production  duquel  il  n’entre  tien  de  ces 
connoiffances  dont  vos  Magiciens  font  pro- 
feffion  ;  fcience  abominable  parmi  nous ,  & 
digne  d’un  plus  grand  mépris  que  l’igno¬ 
rance  même.  J’ai  cru  devoir  commencer  par 
ces  éclaircifTemens ,  pour  répondre  aux  avis 
ue  vo,us  nous  avez  donnés.  Après  cela  ,  je 
irai,  Seigneur,  avec  toute  la  foumiffion 
qui  eft  due  à  Votre  Majefté,  que  je  viens 
la  vifiter  en  qualité  d’Ambaffadeur  du  plus 
puilfant  &  du  plus  glorieux  Monarque  que 
le  Soleil  éclaire  dans  les  lieux  où  il  prend  fa 
naiftance.  J’ai  ordre  de  vous  apprendre ,  en 
fon  nom  ,  qu’il  fouhaite  d’être  votre  Ami  & 
votre  Allié  ,  fans  s’appuïer  fur  ces  anciens 
droits  dont  vous  avez  parlé ,  &  fans  autre 
vue  que  d'ouvrir  le  Commerce  entre  les 
deux  Empires  ,  &  d'obtenir  par  cette  voie 
le  plaifir  de  vous  défabufer  de  vos  erreurs. 
Quoique  fuivant  vos  propres  Annales  il  pût 
prétendre  une  reconnoiffance  plus  pofitive 
dans  les  Terres  de  votre  Domaine  ,  il  ne 
veut  ufer  de  fon  autorité,  que  pour  gagner 
votre  confiance  fur  un  principal  point,  dont 
tout  l’avantage  fe  rapporte  à  vous.  Il  veut 
vous  informer  que  vous  ,  Seigneur,  &  vous 
Nobles  Mexiquains  qui  m’écoutez,  vous 
vivez  dans  un  abus  terrible  de  vos  lumières 
naturelles  ,  en  adorant  des  Statues  infenfi- 
L>les,  qui  font  l’ouvrage  de  vos  propres 
mains  ,  &  quil  n’y  a  qu’un  feul  Dieu,  fans 
principe  &  fans  fin  ,  qui  eft  lui-même  l'é¬ 
ternel  Principe  de  tout  ce  qui  exifte.  C’eft 
Tome  XII, 


lui  dont  la  puiffance  infinie  a  tiré  l’Univers 
du  néant ,  qui  a  fait  ce  Soleil  qui  nous  éclai¬ 
re  ,  cette  Terre  qui  nous  fournit  des  ali  - 
mens,  &  qui  a  créé  un  premier  Homme 
dont  nous  defcendons  ,  avec  une  égale  obli¬ 
gation  de  reconnoître  &  d’adorer  notre  pre¬ 
mière  caufe.  C'eft  cette  première  obligation 
qui  eft  imprimée  dans  vos  âmes  ,  &  qui  s'y 
fait  fentir  ,  puifque  vous  reconnoiffez  l’im¬ 
mortalité  ,  mais  que  vous  proftituez  &  que 
vous  cherchez  à  détruire,  en  rendant  vos 
adorations  à  des  Efprits  immondes  ,  qui  doi¬ 
vent  auffi  leur  exiftence  à  Dieu,  mais  qui 
ont  mérité,  par  leur  ingratitude  &  leur  ré¬ 
volte  contre  leur  Auteur ,  d  erre  précipités 
dans  des  feux  fouterrains  ,  dont  vos  Volcans 
font  une  imparfaite  repréfentation.  La  ma¬ 
lice  &  1  envie  ,  qui  les  rendent  ennemis  du 
genre  humain,  les  portent  continuellement 
a  folliciter  vqtre  perte  ,  en  fe  faifant  adorer 
fous  la  figure  de  vos  abominables  Idoles. 
C  eft  leur  voix  que  vous  entendez  quelque¬ 
fois^  dans  les  réponfes  de  vos  Oracles.  Mais 
ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  les  Myfteres 
d’une  fi  haute  Doûrine.  Ce  même  Monarque, 
que  j  ai  l’honneur  de  repréfenter ,  &  dans 
lequel  vous  reconnoiffez  une  fi  ancienne 
supériorité  ,  vous  exhorte  feulement  par 
mon  miniftere  ,  à  m  ecouter  fur  ce  point  fans 
aucune  préoccupation.  C’eft  la  première  cho- 
fe  qu’il  fouhaite  de  vous.  C’eft  le  principal 
fujet  de  mon  AmbafTade  ,  &  le  plus  puifTant 
moien  d’établir  une  ferme  alliance  entre  les 
deux  Empires ,  fur  les  fondemens  inébran¬ 
lables  de  la  Religion,  qui,  ne  Liftant  au¬ 
cune  diverfité  dans  les  fentimens  ,  unira  les 
efprits  par  les  liens  d  une  même  volonté* 
SoliSj  ubi  fuprà . 

Tl 
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montes  de  l'Empire.  Le  Général  prie  un  habit  fort  gjtl lœt ,  fans  ™W‘er 

r  fa  res  aiS:"u“^  s: 

Leon°n&  dfO?daZdavqec  fix  de  L  plus  braves  Soldats ,  entre  kfquels  étort  Bet- 
„LIrdnbtdd°^CaftX  ,  qur  cjme^it  à  recueiUir  tout  ce  qur  fe^orc 

fous  les  yeux,  I- -  £“£“1  #L^ÏÏ*  * 

remplies  d  une  multitude  intime  de  i  eupie  ,  SL  ;  :g_  Hans  leur 

oéter  entre  leurs  acclamations  ,  le  nom  de  Teules  ,  qu  ignl  ’ 
r  ;  î)  eUx  ou  gens  defeendns  du  Ciel.  Les  Efpagnols  decouvrrrene  de 

M4*.  a»  fort loin  le  Pallrs  deMotexuma  ,  &  furent  f-ppés  de  fa  m^rfi-nce  Ou 
»*“■  ^  y  entroit  par  trente  Portes  ,  qur  répondaient  au  meme nom] bre  d< 
la  principale  face  ,  qui  donno.c  fur  une  Place  fort  fpacreufe , 

poit  tout  un  cote  ,  «oit  bâtie  de  3ag*  *  rquok  ,  fur  la  principale  Porte  , 
de  proportion  dans  ce  mélangé.  On  remarquoit  ,  iur  r  Y 
un  grand  Ecuffon  ,  chargé  des  Armes  de  Motezumn.  C  «ou:  une  &  o  de 
GriSbn  (46) ,  dont  la  mortié  du  corps  reprefento  t  m  Aigle  ,  &  l^tre  un 

Lion.  11  avoir  les  ailes  étendu*  .  comme  P*  »«*  >  Sc  & && 
noir  un  Tigre ,  qui  fembloit  fe  débattre  avec  tuteur  r.  w 

Porte .  les  Ôfficiers  Mexique, ns 

près  de  lui  ,  &  formèrent  une  double  ,  qvoiq  craverfé  trois  vefti- 

ïérieufes  pour  ne  padeE  que  deux  a  deux.  p  l’Fmnereur  dont 

bules  incruftés  de  Jafpe  ,  Us  arrivèrent  à  1  Appartement  d  Empereur  ,  donc 

Cortex  admira  la  grandeur  &  les  otnemens.  Le»  P1  de  comn  ! 

de  narres  ,  d'un  travail  fort  délicat  &  fort  van*  Les  ten m  ex  de  coron  , 

donc  les  murs  érorent  revêtus ,  “^TarnbrL  étôSènt  ccLpofé» 

clat  de  leurs  couleurs  &  la  beauté  des  ^ bois  odoriférans  ,  avec  des 

d’un  mélange  de  cyprès  ,  de  cedre  ,  &  avoir  l’ufaoe  des 

feuillages  &  des  feftons,  en  relief.  Les  Mexiquains  fans  ™ 

doux,  ni  des  chevilles  .  ne  laiffoient  pas  de  fel«<le  “"  gf  iec£  fe 

fonds  ,  qui  aevoieni  leur  folidne  a  ail  avec  ^“^mpérral 


tes  fondions.  Les  premiers  Minuties  mena*»™  ^  P°«e.[ 

Chambre.  Ils  le  reçurent des  riches  manteaux  , 

r  ssssztTss  “i.  S"»--  ntatssis; 

A.  U  C.nnr  Mexiouaine  ne  permit  point  de  fe  pielenter  devant  fcm 


(45)  Solis ,  chap.  iî.  Quoique  ce  foitlni 
qu’on  fuit  ici  prefque  continuellement ,  on 
le  cite  moins  que  Solis  ,  donc  1  Hiftoire  elt 
•principalement  compofee  de  'a  fienne. 

(46]  Les  Hiffoiiens  ne  s'accordent  pomt 
fur  celte  figure.  Quelques-uns,  dit  Herrera, 
Veulent  que  dans  les  Montagnes  de  Teguacan 
il  y  eûr  de  vrais  Griffons ,  qui  dépeuplèrent 
la  vallée  d’Avaeatlan ,  &  foutiennent  que 
ces  Montagnes  ,  qui  font  auffi  nommées 
Cïutlacbipdi }  tirent  ce  nom  de  Ciutlachili , 


qui  fignifie  Griffon  ,  ou  Animal  en  forme 
d’Aiele &  de  Lyon.  Mais  il  y  a  peu  défend  , 
continue-  t’il ,  à  faire  là-defTus,  parce  que  fes 
Caftillans  n’ont  point  encore  vu  deGnttons 
dans  tous  leurs  Voïages  ,  quoique  Mocezuma 
&  dautres  Seigneurs  Mexiquains  en  euflent 
dans  leurs  Armes.  Ils  les  peignorent  avec 
quatre  piés,  des  dents  ,  &  du  poil,  qui  droit 
plutôt  laine  que  plume,  un  bec  ,  des  grif¬ 
fes  ,  &  des  ailes  pour  voler  ,  ubi  Jup.  ch.j. 

(47)  Solis,  Ibidem. 
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perear  avec  un  habit  brillant ,  on  ne  propofa  point  aux  Efpagnols  de  faire  le 
même  changement  à  leur  parure. 

Ils  furent  introduits  ,  avec  un  filence  qui  augmenta  leur  admiration  pour 
l°air  de  grandeur  qu’ils  voïoient  regner  autour  d’eux.  Motezuma  étoit  de  bout , 

&  revêtu  de  toutes  les  marques  de  la  dignité  fuprême.  Il  fit  quelque  pas  , 
pour  aller  au-devant  du  Général ,  Sc  lui  mit  les  mains  fur  les  épaules  lorfqu’il 
fe  fut  baille  pour  le  faluer.  Enfuite ,  aïant  jetté  un  regard  doux  &  carelfant 
fur  les  Efpagnols  du  cortege  ,  il  s’alfit  -,  &  l’on  donna  ,  par  fon  ordre  ,  des 
fiéges  à  Cortez  &  à  tous  fes  gens.  L’audience  fut  longue  ,  &  prit  la  forme 
d’une  fimple  converfation.  Motezuma  fit  diverfes  queftions  fur  l’Hiftoire  ,  les 
produirions  &  les  ufages  des  Païs  orientaux.  Les  explications  qu’il  deman¬ 
da  ,  fur  plufieurs  difficultés  ,  firent  connoître  qu’il  ne  fe  livroit  pas  légère¬ 
ment  à  des  témoignages  étrangers.  Enfin  ,  revenant  à  la  confidération  que 
les  Mexiquains  dévoient  aux  defeendans  de  leur  premier  Roi ,  il  s’applaudit 
particuliérement  de  voir  accomplir ,  fous  fon  régné ,  une  prophétie  qui  s’é- 
toit  confervée  depuis  tant  de  liécles.  Cortez  fit  tourner  adroitement  le  dis¬ 
cours  fur  la  Religion  -,  mais  fe  bornant  à  vanter  la  morale  du  Chriftianifme  , 
qui  venoit  naturellement  à  la  fuite  des  éclairciffemens  qu’il  avoit  donnés  fur 
les  Loix  de  fa  Nation  ,  il  en  prit  occafion  de  fe  récrier  avec  beaucoup  de 
force  contre  les  Sacrifices  du  fang  humain ,  &  contre  le  barbare  ufage  de 
manger  la  chair  des  Viétimes.  Ses  repréfentations  durent  être  fort  vives  , 
puifqu’à  la  fin  de  cette  première  audience ,  Motezuma  bannit  de  fa  table  les 
plats  de  chair  humaine  (48).  Cependant  il  n’ofa  la  défendre  abfolument  à 
fes  Sujets  ;  &  loin  de  fe  rendre  fur  l’article  des  Sacrifices  ,  il  foutint  qu’il 
n’y  avoir  pas  de  cruauté  à  tuer ,  aux  piés  des  Autels ,  des  Prifonniers  de 
guerre  ,  qui  étoient  déjà  condamnés  à  la  mort.  Cortez  ne  put  lui  faire 
comprendre  que  fous  le  nom  de  Prochain ,  on  dût  compter  jufqu’à  fes  En¬ 
nemis. 

Ce  Prince  donna  d’ailleurs  peu  d’efpérance  de  lui  voir  ouvrir  les  yeux  à  L'Empereur 
la  Vérité.  Dans  les  converfations  >  que  l’Aumônier  de  Cortez  eut  fou  vent  dTiîTie  principal 
avec  lui ,  il  reconnut  quelques  avantages  du  Chriftianifme  fur  la  Religion  de  T=mPle  de  Me" 
fes  Peres  *,  mais  on  ne  put  lui  faire  abandonner  le  principe  dans  lequel  il  fe  WC°* 
renfermoit  toujours  ,  que  fes  Dieux  étoient  bons  au  Mexique,  comme  celui 
des  Chrétiens  l’étoit  dans  les  lieux  où  il  étoit  adoré.  Dès  les  premiers  jours  , 
après  avoir  fait  voir  aux  Efpagnols  la  grandeur  &  la  magnificence  de  fa  Cour  , 
il  voulut  ,  par  un  autre  fentiment  de  vanité  ,  leur  montrer  aulfi  le  plus 
grand  de  fes  Temples.  Il  les  pria  néanmoins  de  s’arrêter  peu  de  rems  à  l’en¬ 
trée  ,  tandis  qu’il  alla  confulter  un  moment  ,  avec  les  Sacrificateurs  ,  s’il 
pouvoir  faire  paroître  ,  devant  leurs  Dieux  ,  des  Etrangers  qui  ne  les  adoroient 
pas.  La  réponfe  aïant  été  qu’ils  pouvoient  être  admis,  pourvu  qu’ils  n’y 
commilTent  rien  d  offenfant ,  deux  ou  trois  des  plus  anciens  Sacrificateurs 
fortirent  pour  l’apporter  à  Cortez  ,  avec  la  priere  qu’on  lui  faifoit.  Aulfi-  Ce  qui  s*r  rafle, 
tôt  toutes  les  portes  de  ce  vafte  Sc  fuperbe  Edifice  s’ouvrirent  en  même  tems  ; 

&  Motezuma  prit  foin  lui-même  d’expliquer  aux  Efpagnols  ce  qu’il  y  avoit 
de  plus  faint  &  de  plus  myftérieux.  Il  leur  montra  les  lieux  deftinés  au  fer- 
vice  du  Temple  ,  l’uiage  des  vafes  &  des  inftrumens  facrés.  Il  leur  apprit 

{48O  Ibidem. 
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-  le  nom  de  chaque  Idole  ,  &  le  culte  particulier  qu’on  lui  rendoit.  Quel¬ 
ques-uns  n’aïant  pu  s’empêcher  de  rire  ,  il  feignit  de  ne  s’en  erre  pas  appet* 
çu  :  mais  il  fe  tourna  vers  eux  d’un  air  impofant ,  p'"r  arrêter  leur  îndifcre- 
tion  par  fes  regards.  Cortez  ne  laiffa  point  de  lui  due  ,  avec  la  confiance 
Propoficionhar-  ^>un  Millionnaire,  que  s’il  vouloit  permettre  un  moment  que  la  Croix  des 
Chrétiens  fût  plantée  au  milieu  du  Temple  ,  il  reconno.troit  bientôt  que 
toutes  ces  faillies  Divinités  n’en  foutiendroient  pas  la  prefence.  Les  sacrifi¬ 
cateurs  parurent  irrités  d’une  propofition  fi  hardie  -,  &  Motezuma  meme ,  em- 
de  barraffé  pour  fa  réponfe  ,  lui  dit  ,  après  avoir  paru  balancer  entre  Ion  rel- 
fentiment  &c  le  defir  de  fe  contraindre  ,  que  les  Efpagnols  pouvoient  accor¬ 
der  au  lieu  où  ils  étoient  l'attention  qu’ils  dévoient  du  moins  a  la  perforine. 
Il'  fortit  auiîi-tôt  -,  Se  s’arrêtant  fous  le  Portique  ,  il  leur  dit ,  avec  moins  d  e- 
motion  ,  qu’ils  étoient  libres  de  retourner 'à  leur  Quartier  ,  tandis  qu  ü  al¬ 
lait  demeurer  dans  le  Temple  ,  pour  demander  pardon  a  fes  Dieux  de  ex¬ 
cès  de  fa  patience.  Après  une  avanture  fi  délicate  ,  Cortez  fe  détermina  > 
fuivant  le  confeil  de  fes  Aumôniers  ,  à  demander  au  Ciel  des  conjondtuies 
plus  favorables  ,  pour  traiter  l’affaire  de  la  Religion-,  ce  qui  n  empecha  point 
qu’il  n’obtînt ,  de  Motezuma ,  la  liberté  de  changer  en  Eglife  une  des  Salles  de 

Comment  Cor-  Les  premiers  jours,  qui  fuivirent  celui  de  fon  arrivée  ,  s  croient  pafTes  e 
tez  fe  fait  ref-  réiOUiflances  ;  Se  la  difcipline  qu’il  faifoit  obferver  par  tes  Irouppes  repon- 
■S2T  dant  à  l’idée  qu’il  avoir  donnée  des  principes  de  fa  Rehgon  ,  &  des  motifs 

de  fon  Ambaffade  ,  il  obfervoit  avec  joie  que  la  vénération  des  Mexiquains 
croiffoit  pour  le  nom  Efpagnol  ,  &  que  l’Empereur  meme  revenoit  heureufe- 
ment  de  les  préventions.  Ce  Prince  lui  rendoit  de  frequentes  vifites ,  dans 
lefquelles  il  ne  fe  laffoit  point  d’admirer  tout  ce  qui  venoit  d  Efpagne.  Il  ne 
mettoit  point  de  bornes  à  fes  préfens.  Les  Nobles  s  efforçoient ,  a  fon  exem¬ 
ple  ,  de  s’attirer  l’eftime  Se  l’amitié  de  leurs  Hôtes  ,  par  des  foins  Se  des  fer- 
vices  ,  qui  approchoient  de  la  foumiffion  -,  &  le  Peuple  plioit  les  genoux  de¬ 
vant  le  moindre  Soldat  Efpagnol  (50).  Enfin  le  Quartier  des  Etrangers  etoit 
refpeélé  comme  un  Temple  ,  Se  l’Armée  s’y  etoit  déjà  rétablie  de  fes  fatigues, 
dans  l’abondance  de  toutes  fortes  de  provifions  5  lorfque  deux  Zampoalans  , 
déguifés  en  Mexiquains,  arrivèrent  dans  la  Ville  par  des  chemins  détournés, 
&  rendirent  au  Générai  une  Lettre  du  Confeil  de  Vera-Cruz ,  qui  troubla  cette 

Nouvelles  qu-ii D^Efcaknw  ?  Commandant  de  la  nouvelle  Colonie  ,  n  avoir  penfe  qui 
reçoit  de  Vera-  fortifier  la  Place  ,  &  à  fe  conferver  les  Amis  que  Cortez  lui  avoir  laides.  Sa 
CnU'  tranquillité  ne  reçut  aucune  atteinte  des  Peuples  du  Pais  -,  mais  il  fut  informe 

qu’un  Général  de  Motezuma  étoit  entré  dans  la  Province  avec  une  Armee  con- 
fidérable  ,  pour  châtier  quelques  Alliés  des  Efpagnols,  qui  ^  Pe^ 

fés  de  païer  à  l’Empereur  le  tribut  ordinaire  ,  dans  la  confiance  qu  îlS  avoient 
à  la  protedion  de  leurs  nouveaux  Amis.  Ce  Capitaine  Mexiquam  , nomme 
Guerre  entre  Quelpopoca  ,  qui  commandoit  toutes  les  Trouppes  répandues  fur  les  f  o 
les  Efpagnols  de  fe  Zampoala  ,  les  avoir  affemblées  ,  dans  la  feule  vue  de  foutemr  les  ^  o 
Tarou°S«Mezl-miffairesP Impériaux  qui  veuoient  recueillir  le  tribut;  mais  fous  cepretexte. 


quaines. 


(49)  Solis,  Ibidem. 
chap.  1. 


H  errera,  Liv.  8.  (jo)  Solis,  Liv.  j.chap.  18. 
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elles  s’étoient  emportées  aux  plus  horribles  violences.  Les  Totonaques 
de  la  Montagne  ,  dont  elles  détruifoient  les  Habitations  ,  portèrent  leurs 
plaintes  à  la  Colonie  Efpagnole.  D’Efcalante  tenta  les  voies  de  la  négocia¬ 
tion.  Il  dépêcha  ,  au  Général  Mexiquain  ,  deux  Zampoalans  qui  demeuroient 
dans  Vera-Cruz ,  pour  le  prier  ,  en  qualité  d’Ami ,  de  fufpendre  les  Hofti- 
lités  jufqu’à  l’arrivée  d’un  nouvel  ordre  de  la  Cour ,  parce  qu’étant  informé  de¬ 
puis  peu  ,  que  l’Empereur  avoit  permis  aux  Ambafladeurs  d’EIpagne  d’y  pal¬ 
ier  ,  pour  établir  une  alliance  confiante  entre  les  deux  Couronnes  ,  il  ne 
pouvoir  fe  perfuader  que  ce  Prince  eût  en  même  tems  des  intentions  con¬ 
traires  à  la  paix.  La  réponfe  de  Qualpopoca  fut  injurieufe  ,  &  le  Confeil  Ef- 
pagnol  ne  put  diilîmuler  cet  outrage.  D’Efcalanre  forma  un  Corps  de  Mon¬ 
tagnards  ,  qui  fuïoient  les  violences  des  Mexiquains.  Il  fe  mit  à  leur  tête  ,  avec 
quarante  Efpagnols  &  deux  pièces  d’artillerie.  Qualpopoca  vint  au-devant 
de  lui  en  fort  bon  ordre.  Le  combat  fut  engagé  ,  &  les  Efpagnols  rempor¬ 
tèrent  une  viétoire  éclatante  ;  mais  elle  leur  coûta  la  perte  de  leur  Comman¬ 
dant  Sc  de  fept  de  leurs  plus  braves  Soldats  ,  qui  moururent  quelques  jours 
après  de  leurs  blelïures.  Un  d’entr’eux ,  nommé  d'Arguello ,  homme  d’une 
taille  &  d’une  force  extraordinaire  ,  aïant  été  mortellement  bielle,  à  quelque 
diftance  de  fes  Compagnons  ,  fut  enlevé  par  les  Vaincus  ,  avec  la  prompti¬ 
tude  qu’ils  avoient  à  retirer  leurs  propres  Morts  ;  circonftance  qui  augmenta 
beaucoup  le  chagrin  de  la  Colonie  ,  &  qu’on  verra  décider  de  la  conduite 
_  de  Cortez  dans  la  plus  importante  de  fes  entreprifes. 

Le  Confeil  de  Vera-Cruz  lui  rendoit  compte  de  tous  ce  s  événemens  ,  en  re- 
eonnoilTant  que  la  viétoire  même  lailfoit  des  fuites  fâcheufes  à  redouter,  ôc 
lui  demandoit ,  avec  fes  ordres  ,  un  SuccelTeur  pour  d’Efcalante.  Un  contre- 
tems  fi  cruel  &c  fi  peu  attendu  le  jetta  dans  une  affliétion  ,  qu’il  neputdégui- 
fer  à  fes  Officiers.  Il  les  alfembla  tous  ;  &  n’ofant  fe  fier  aux  premières  Dé¬ 
libérations  ,  il  les  pria  de  prendre  quelque  tems  ,  comme  il  leur  avoua  qu’il 
en  avoit  befoin  lui-même ,  pour  réfléchir  fur  le  fond  de  cet  incident.  Il  leur 
recommanda  le  fecret ,  dans  la  crainte  que  le  Soldat  ne  prît  trop  vivement 
l’allarme  ;  &  fes  Aumôniers  reçurent  ordre  d’implorer  le  fecours  du  Ciel  par 
leurs  plus  ardentes  prières.  Enfuite  ,  setant  retiré  dans  fon  Appartement ,  il 
y  paffa  feul  le  refie  du  jour  &  une  grande  partie  de  la  nuit.  On  rapporte 
qu’en  s’y  promenant  avec  beaucoup  d’agitation,  le  hafard  lui  fit  découvrir 
un  endroit  ,  nouvellement  maçonné  ,  où  l’Empereur  avoit  fait  cacher  tous 
les  tréfors  de  fon  Pere  ;  &  qu’étant  rempli  de  foins  plus  importans  ,  il  fe  con¬ 
tenta  de  le  remarquer  ,  fans  être  tenté  alors  de  le  faire  ouvrir.  Avant  la  fin  de 
la  nuit ,  il  fe  fit  amener  fecrettement  les  Indiens  les  plus  habiles  &  les  plus 
affeélionnés  qu’il  eût  à  fa  fuite  ,  pour  leur  demander  s’ils  n’avoient  pas  re¬ 
marqué  quelque  chofe  d’extraordinaire  dans  la  conduite  ou  dans  l’efprit  des 
Mexiquains  ,  &  s’ils  jugeoient  que  l’eflime  de  cette  Nation  fe  foutînt  pour  les 
Efpagnols.  Les  Indiens  répondirent  que  le  Peuple  ne  penfoit  qu’à  fe  réjouir  , 
dans  les  Fêtes  qui  fe  faifoient  en  faveur  des  Etrangers  ,  &  qu’il  paroilîbit  les  ré¬ 
vérer  de  bonne  foi  ,  parce  qu’il  les  voïoit  honorés  de  l’Empereur  ;  mais  que 
les  Nobles  étoient  devenus  rêveurs  &  myflérieux  ,  &  qu’ils  tenofënt  des  con¬ 
férences  ,  dont  il  étoit  aifé  de  voir  que  la  caufe  étoit  déguifée  ;  &  qu’on 
avoit  entendu  de  quelques-uns  des  difcours  interrompus ,  qui  pouvoient  re- 
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cevoir  une  interprétation  finiftre  ,  particulièrement  fur  la  facilite  de  rom«* 
pre  les  Ponts  des  Chaulfées.  Deux  ou  trois  des  memes  Indiens  avoient  appris  , 
dans  la  Ville  ,  que  peu  de  jours  auparavant  on  avoir  apporté  ,  à  Motezuma, 
la  tête  d’un  Efpagnol ,  &  que  ce  Prince  ,  après  en  avoir  admiré  la  grolfeur  & 
la  fierté  ,  ce  qui  convenoit  fans  aucun  doute  à  celle  d’Arguello  ,  avoir  recom¬ 
mandé  qu’elle  fut  cachée  foigneufement  (51).  Cortez  fut  d’autant  plus  trappe 
de  ce  dernier  récit  ,  qu’il  y  crut  trouver  une  preuve  certaine  que  Motezuma 
étoit  entré  ,  par  fon  approbation  ,  ou  par  fes  ordres  »  dans  1  entrepriie  de  ion 

Général  (5  z).  ,  _  _  .  .  , 

A  la  pointe  du  jour  ,  il  fit  rappeller  tous  fes  Capitaines  »  avec  quelques- 
uns  des  principaux  Soldats auxquels  leur  mérite  ou  leur  expenence  avoir 
fait  donner  entrée  au  ConfeiL  II  leur  fit  une  nouvelle  expofition  du  lujet 
du  l’Alfemblée ,  •&  de  tous  les  avis  qu’il  avoir  reçus  des  Indiens.  On  propoia 
diverfes  ouvertures.  Les  uns  vouloient  qu’on  demandât  un  Pafleport  a  Mo¬ 
tezuma  ,  pour  aller  au  fecours  de  la  Colonie.  D’autres  ,  a  qui  cette  voie 
parut  dangereufe,  témoignèrent  plus  d’inclination  a  forcir  fecrettement  de  a 
Ville  ,  avec  toutes  les  richeffes  qu’on  y  avoit  amaffiees.  Le  plus  grand  nombre 
fut  d’avis  de  demeurer  ,  fans  faire  connoitre  qu’on  eut  appris  ce  qui  s  etoit  pâlie 
à  Vera-Cruz ,  &  d’attendre  l’occafion  de  fe  retirer  avec  honneur.  Cortez  re¬ 
cueillit  toutes  ces  propofitions  ,  mais  ce  fut  pour  les  rejetter  ,  apres  en  avoir 
fait  fentir  le  danger.  Il  péfa  fur  la  tête  d’Arguello  qui  ne  devoir  Uifler  au¬ 
cun  doute  que  Motezuma  ne  fut  informe  de  la  conduite  de  fon  General  ,  & 
fur  le  filence  de  ce  Prince  ,  dont  on  devoir  conclure  avec  la  meme  certitude 
qu’il  falloir  fe  défier  de  fes  intentions.  La-deffius  ,  il  établit  la  ncceihte  de 
tenter  quelque  chofe  de  grand,  qui  fût  capable  de  faire  une  piofon  e 
impreffion  fur  l’eforit  des  Mexiquains  ,  &  de  leuc  mfpuer  autant  de 
refpecjt  que  de  crainte.  Enfin,  il  propofa  ,  comme  le  feul  parti  dans  le¬ 
quel  il  vît  de  la  fureté  ,  ou  comme  le  feul  du  moins  dont  on  put  ef- 
perer  une  compofition  qui  convînt  à  la  dignité  du  nom  Efpagnol  ,  de  le 
laifir  de  la  perfonne  de  l’Empereur,  &  de  le  retenir  dans  le  Quamer,  en 
donnant  pour  prétexte  la  mort  d’Arguello ,  dont  il  avoir  eu  connoiffiance ,  & 
la  perfidie  avec  laquelle  fon  Général  avoir  vio  e  la  paix.  Il  ajouta  qu  aptes 
avou  confideré  les  difficultés  d’une  entreprife  fi  hardie  ,  il  y  en  trouvent  beau¬ 
coup  moins  que  dans  toute  autre  réfolution  *,  &  s  attachant  a  repieienter  les 
avantages  quhl  croïoit  attachés  au  fuccès  il  en  fit  une  peinture  fi  pkufible  , 
.quelle  entraîna  toute  l’Affiemblée  dans  fon  opinion  (53). 


(51 J  Herrera  s’étend  fur  cette  tête.  Il  dit 
quelle  étoit  fort  greffe ,  à  barbe  noire  & 
fri  fée  î  que  Motezuma  t’envoïa  dans  un 
Temple  ;  qu’il  fut  extrêmement  troublé  de 
cette  vue  ,  parce  que  ne  pouvant  plus  douter 
que  les  Efpagnols  ne  fu lient  mortels  ,  & 
confidetant  néanmoins  que  de  nombreuses 
Armées  ri’avoient  pû  vaincre  un  fi  petit 
nombre  d'Hommes ,  il  en  conclut  qu  ils 
étoient  conduits  par  une  PuifTance  fupérieuie, 
&  que  les  Pronoftics  qui  lui  annonçoient  la 
ruine  de  fon  Empire  &  de  fa  Religion  étoient 
•dus  que  vérifiés.  Arguello  n  etoic  mort  que 


de  fes  bleffures.  Ibidem. 

(5  r)  Solis  &  Herrera  ,  mêmes  chapitres. 

(55)  Diaz  del  Caftillo  prétend  que  foi  & 
quelques  autres  avoient  donné  ce  confeilau 
Général  ,  plufieurs  jours  avant  qu’on  eut 
reçu  avis  de  ce  qui  setoit  pafie  a  Vera-Cruz. 
Mais  lesautres  Relations  ne  lui  font  point  cet 
honneur  ;  &  Solis  ,  lui  reprochant  d'avoir 
voulu  s’attribuer  la  gloire  des  plus  grands 
dtffeins  ,  le  raille  ki  de  n’avoir  pas  différé  de 
quelques  jours  un  confeiî  qui  eût  ete  ridi* 
cule  plutôt.  Ibidem . 
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L’Hiftoire  n’a  pas  d’autre  exemple  d’une  audace  de  cettç  nature.  Mais 
Cortez  fe  voïoit  également  perdu  ,  foit  par  une  retraite  qui  lui  ôtoit  fa  répu¬ 
tation  ,  foit  en  fe  maintenant  dans  fon  Pofte  ,  fans  la  rétablir  &  l’augmen¬ 
ter  par  quelque  aétion  d’éclat  extraordinaire.  Il  n’y  a  point  de  témérité  à  fer¬ 
mer  les  yeux  au  péril ,  lorfque  la  prudence  d  offre  plus  d’autre  reffource  ;  & 
les  Efpagnols ,  accoutumés  d’ailleurs  à  voir  la  fortune  comme  enchaînée  à 
leurs  armes ,  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu’après  les  avoir  conduits  fi  loin  , 
par  une  fuite  de  miracles  ,  elle  fe  lallat  d’en  faire  en  leur  faveur.  Mais ,  quel¬ 
que  nom  qu’on  veuille  donner  à  leur  réfolution  ,  ils  tournèrent  tous  leurs 
foins  à  l’exécuter  habilement.  Cortez  ,  pour  ne  pas  caufer  d’ailarme  aux  Me- 
xiquains  ,  choilît  l’heure  à  laquelle  il  rendoit  fa  vifte  ordinaire  à  l’Empe¬ 
reur.  Il  donna  ordre  que  toute  l’Armée  prît  jles  armes  dans  le  Quartier  ,  que 
les  Chevaux  fulfent  fellés ,  &  que  tous  ces  mouvemens  fe  fi  dent  fans  bruit 
èc  fans  affeétation.  Enfuite  ,  aïant  fait  occuper  ,  par  quelques  Brigades  ,  l’en¬ 
trée  des  principales  rues  qui  conduifoient  au  Palais ,  il  s’y  rendit ,  accompa-^ 
gné  d’Alvarado  ,  de  Sandoval ,  de  Velafquez  de  Leon  ,  de  Lugo  ,  &  d’Avila  , 
avec  une  efcorte  de  trente  Soldats  choifis.  On  ne  fut  pas  furpris  de  les  voir 
entrer  avec  leurs  armes  ,  parce  qu’ils  avoient  pris  l’habitude  de  les  porter  , 
comme  un  ornement  militaire.  Motezuma  les  reçut  fans  défiance  ;  &  les  Of¬ 
ficiers  fe  retirèrent  dans  un  autre  Appartement  ,  fuivant  l’ufage  qu’il  avoit 
lui-même  établi.  Les  Interprètes  s’étant  approchés  ,  Cortez  prit  un  air  cha¬ 
grin  ,  &  commença  fon  difcours  par  des  plaintes.  Il  peignit  vivement  l’in- 
folence  de  Qualpopoca  ,  qui  avoit  attaqué  les  Efpagnols  de  Vera-Cruz  ,  au 
mépris  de  la  paix ,  &  de  la  proteébion  de  l’Empereur  ,  fur  laquelle  ils  dé¬ 
voient  fe  repofer.  Il  traita  comme  le  plus  noir  &  le  plus  infâme  de  tous  les 
crimes  ,  le  mafiàcre  d’un  de  fes  Soldats  ,  qui  avoit  été  tué  de  fang  froid  par 
les  Mexiquains  ,  pour  vanger  apparemment  la  honte  de  leur  défaite  ;  &  s’é¬ 
chauffant  par  dégrés  ,  il  donna  des  noms  encore  plus  odieux  à  Qualpopoca 
&c  à  fes  Capitaines  ,  pour  avoir  ofé  publier  qu’ils  avoient  commis  cet  at¬ 
tentat  par  l’ordre  de  l’Empereur.  Mais  il  ajouta  que  loin  d’avoir  prêté  l’o¬ 
reille  à  cette  indigne  fuppofition ,  il  l’avoir  regardée  comme  un  autre 
crime,  qui  bleffoit  l’honneur  de  Sa  Majefté.  Motezuma  parut  interdit  ;  & 
changeant  de  couleur',,  il  fe  hâta  de  prorefter  que  ces  ordres  n ’étoient  pas 
venus  de  lui.  Cortez  répondit  qu’il  en  étoit  convaincu  ,  mais  que  les  Soldats 
Efpagnols  ne  fe  le  perfuaderoient  pas  fi  facilement  ;  &  que  les  Sujets  de 
l’Empire  ne  cefiêroient  pas  d’en  croire  le  récit  du  Général,  fi  cette  calomnie 
n’étoit  effacée  par  un  défaveu  public  ;  que  dans  cette  vue  ,  il  venoit  propofer 
à  Sa  Majefté  de  fe  rendre  fans  bruit  &  comme  de  fon  propre  mouvement  au 
Quartier  des  Efpagnols ,.  pour  y  paffer  quelque  rems  avec  fes  Amis  ;  qu’une 
fi  généreufe  confiance  n’appaiferoit  pas  feulement  le  chagrin  du  puiffant  Mo¬ 
narque  qui  les  avoir  envoies  à  fa  Cour  &  le  foupçon  des  Soldats ,  mais 
qu’elle  tournerait  à  fon  honneur,  en  effaçant  une  tache  qui  le  terniffoit  • 
qu’il  lui  donno-it  fa  parole  ,  au  nom  du  plus  grand  Prince  de  la  Terre  ,  qu’il 
ferait  traité  entre  les  Efpagnols ,  avec  tout  le  refpeét  qui  lui  éroit  dfi  ;  & 

qu’ils  n’avoient  pas  d  autre  delfein  que  de  s’alfurer1  de  fa  volonté,  pour’ lui 
rendre  leurs  fervices  avec  plus  d ’obéiflance  &  de  vénération  (54).  r 
(54)  Cet  événement  a  l’air  fi  fabuleux,  qu’on  ne  s’y  arrêteroit  point  s’il  n’éroit  yé- 
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Cortez  fe  tut  -,  8c  Motezuma ,  frappé  d’une  fi  étrange  proportion ,  de¬ 
meura  comme  immobile ,  de  colere  ou  de  furprife.  Ce  filence  axant  duré 
quelques  momens  ,  Cortez ,  qui  ne  vouloit  emploïer  la  force  qu’après  avoir 
perdu  l’efpoir  de  réuffir  par  l’adrelfe  &  la  douceur ,  continua  de  lui  repré- 
l'encer  que  le  Logement  qu’il  avoit  donné  aux  Efpagnols  étoit  un  de  fes  Pa¬ 
lais  ,  où  il  leur  avoit  fait  fouvent  l’honneur  de  les  vificer ,  &  que  fes  Sujets 
ne  s’étonneroient  point  de  l’y  voir  palfer  quelques  jours,  fur-tour  pour  fe 
laver  d’une  imputation  qui  faifoit  tort  à  fa  gloire.  Enfin  le  fier  Monarque 
perdit  patience  ,  8c  ne  diffimulant  pas  même  qu’il  pénétrait  le  motif  de 
cette  demande ,  il  répondit  d’un  air  alfez  brufque  qu’un  Empereur  du  Mexi¬ 
que  n’étoir  pas  fait  pour  la  prifon ,  8c  que  quand  il  ferait  capable  de  s’ab- 
baiifer  jufqu  a  ce  point ,  fes  Sujets  ne  manqueraient  pas  de  s’y  oppofer.  Alors 
Cortez,  prenant  un  ton  plus  ferme,  lui  déclara  que  s’il  cédon  de  Bonne 
grâce  ,  fans  obliger  les  Efpagnols  de  perdre  le  refped  qu’ils  avoient  pour  lui, 
il  s’embarraffoit  fort  peu  de  la  réfiftance  de  fes  Sujets ,  contre  lefquels  ü 
pourrait  emploïer  toute  la  valeur  de  fes  Soldats,  fans  que  l’amitié  qu’il 
vouloit  entretenir  avec  lui  en  reçût  la  moindre  diminution.  Cette  difpute 
dura  long-tems.  Cortez  fe  flattoit  toujours  de  l’emporter  ,  par  un  mélange 
de  refpeét 8c  de  hauteur.  Motezuma,  qui  commençoit  à  découvrir  le  péril 
où  il  étoit ,  fe  jet  ta  fur  diverfes  proportions.  Il  offrit  de  faire  arrêter  Qual- 
popoca  8c  tous  les  Officiers ,  pour  les  livrer  entre  les  mains  de  Cortez.  Il 
vouloit  donner  fes  deux  Fils  en  otages.  U  répétoit  ,  avec  une  vive  agitation, 
qu’on  ne  devoit  pas  craindre  qu’il  prie  la  fuite  8c  quil  allat  fe  cacher  dans 
les  Montagnes.  Cortez  refufoir  toutes  les  offres.  L’Empereur  ne  fe  rendoit 
point.  Cependant  il  s’étoit  paffé  trais  heures  ,  8c  les  Officiers  Efpagnols 
cominençoient  à  s’allarmer  d’un  fi  long  délai.  Velafquez  de  Leon  dit  haute¬ 
ment  ,  dans  fon  impatience ,  que  les  difeours  étoient  inutiles  ,  8c  qu’il  fal- 
loit  s’en  faifir  ou  le  poignarder.  Motezuma  voulut  favoir  de  Marina  cequon 
difoit  avec  tant  d’emportemenr.  Cette  habile  Interprète  faifit  1  occahon , 
pour  l’embarraffer  par  de  nouvelles  allarmes  ;  8c  feignant  de  craindre  que  fon 
difeours  ne  fût  entendu  des  Efpagnols  ,  elle  lui  répondit  qu  il  etoit  en  danger 
s’il  réfiftoit  à  des  gens  dont  il  connoiffoit  la  refolution  ,  &  qui  etoient  affiliés 
d’un  fecours  extraordinaire  du  Ciel  •,  qu  étant  nee  dans  fon  Empire ,  elle 
n’avoit  en  vûe  que  fes  intérêts  ;  que  s’il  confentoit  fur  le  champ  à  fuivre  le 
Général  Etranger,  elle  lui  garantiffoit  qu’il  ferait  traité  avec  tous  les  égards 
dûs  à  fon  rang  •,  mais  que  s’il  s’obftinoit  a  refifter  ,  elle  ne  repondoit  pas  de 
fa  vie.  Ce  difeours  triompha  de  fa  fierté.  Il  fe  leva  brufquement ,  pour  dé¬ 
clarer  à  Cortez  qu’il  fe  fioit  à  lui  ,  qu’il  etoit  prêt  a  palier  dans  fon  Quar¬ 
tier -,  &  que  c  etoit  la  volonté  des  Dieux  du  Mexique  ,  puifqu’ils  permettoient 
que  les  perfuafions  des  Efpagnols  1  emportaflent  fur  toutes  fes  difficultés.  Il 
appella  auffi-tôt  fes  Officiers  Domeftiques  ,  pour  leur  ordonner  de  préparer  fa 
litiere.  Il  nomma  ceux  qui  dévoient  l’accompagner  ,  apres  leur  avoir  die  que 
par  des  raifons  d’Etat,  qu’il  avoit  concertées  avec  fes  Dieux  ,  il  avoir  réfol  u 
d’aller  pafler  quelques  jours  dans  le  Palais  de  fon  Pere.  Ses  Minières  ,  qu  il 
fit  appeller  auffi  ,  reçurent  ordre  de  communiquer  fa  refolution  au  Peuple. 

rifle  par  tour  ce  qu’il  y  a  de  certain  dans  l’Hiftoire  j  Sc  cette  raifon  oblige  d  en  rap¬ 
porter  toutes  les  circonftances.  . 
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H  ajouta  qu’il  l’avoir  formée  volontairement  &  pour  le  bien  de  l'Empire 
urv  autre  cote ,  chargeant  un  Capitaine  de  fes  Gardes  d’aller  fe  iaifir 
de  Quatpopoca  &  de  tous  les  Chefs  de  l’Armée,  il  lui  remit,  pour  la  sû¬ 
reté  de  fa  Commiflîon  ,  un  Sceau  qu’il  portoit  attaché  au  bras^roit  En 
donnant  publiquement  tous  ces  ordres  ,  il  prioit  Marina  de  les  expliquer 

à^ue^vtlencr  ^  ^  dQ  ,  &  de  s’e^pofer 

ét^nt'autour  de"ÆerV T  l”6  ^  “",lbreufe-  Efpagnols  .1 

toient  autour  de  la  litiere,  &  le  gardoient  fous  prétexte  de  l’efcorter  Le  au  Qua[tier  dc 

bruit  s  étant  répandu  dans  toute  la  Ville  que  les  Etrangers  enlevoient  l’Em 

cnseUlvp°rnpV1C  aulïï'tol:,,les  rues  P^mes  de  Peuple,  qui  pouftbit  de  grands 
cris,  avec  1  apparence  dun  foulevement  général.  Les  uns  fe  jettoient  àrerre  • 
d  autres  temoignoient  leur  affliétion  par  leurs  larmes.  L’Empeœm  pïit  un 

de  Ta  V'  Ce  mAmulce.’  ru™t  lorfqu’aïant  fan  ligne 

aiP  ,  i  eut  déclaré  que  loin  d  etre  Prifonnier ,  il  ailoit  paiïer  libre¬ 
ment  quelques  jours  avec  les  Etrangers,  pour  fe  divertir  avec  eux  En  arrf 
ynt  au  Quartier  des  Efpagnols  ,  il  Ht  écarter  la  foule  ,  qui  n’avoii  pas  celTé 
de  le  fuivre,  avec  ordre  à  fes  Miniftres  de  défendre  les  alTemblées^umul 
tueufes  fous  peine  de  mort.  Il  fit  beaucoup  de  carelTes  aux  So  Z  F 
qu,  vmrent  le  recevoir  avec  les  plus  gJdes  marqÜL de °1 â w 
1  appartement  qu  ,1  vouloir  occuper.  On  mit ,  à  la  venté  des  (  .  c 

a  toutes  les  avenues.  On  doubla  ceux  du  Quartier  O^  d  P|  Sa  ,  8  “ 
dans  les  rues.  Aucune  précaution  ne  fut  oublié!  M,i?  P  5  d“  Senclnelles 
ouvertes  pour  les  Officiers  “lfc™  „  “ï  “  P“r,“ 

pour  les  Seigneurs  Mex.quams  q^^noiL  Tut'  ftiteTt  tut  & 
cette  tcfetve,  que  fous  prétexte  d'éviter  la  confufion  on  „v“ j 
qu  un  certain  nombre,  i  mefure  oue  les  n  ™  admettoit 

premier  jour  Cortex  tendit  une  v.fite  au  Monarque"'  Su?' 
demander  audience ,  avec  les  mêmes  rérémd„.  ■  ’  P  lm  lv°‘r  fait 

vues.  Il  le  remercia  d’avoir  honoré  cette  Maifoidde  (.avolfrCOLliours  °t>fer- 
fon  féjour  y  eût  été  libre  •  &  ce  Prince  affeO-  j  f  i'rc  ;.nce  >  comme  fi 
fi  les  Efpagnols  n'eulTent 'pas  été  témoin^  de  û 

foeAmr  V'1  &  fe  apporter” dans' cette  vfe  & 

loin  de  découvrir  à  fes  Miniftres  le  fecret  de  G  »rifnn  Tl  >  2  f  sujet*. 

toutes  leurs  défiances  ,  pour  confier  da Voiniî  ’d  S  6 ffo[Çar  de  de¬ 
dans  l’opinion  des  Mexiquains  Enrm  «  moins  la  dignité  de  fon  rang 

qu'il  a!  libre  ,  les  uns  ^condamnant  la  conTu.mTo  T"  6 
celle,  de  leur  Souverain  ,  &donnoienr  le  no,  a  ^  QujlP°poca,  louèrent 
qu’il  avoir  fait  d’engager  fa  liberté  pour  Eure  d’ame  à  l’effort  Jugent  qu’ils 

D'autres  éto.ent  perfusés  que  leur!  üfeux  ,  ec  EXdst  r"?"  "  P“““' 
une  communication  familière  lui  avaient  ;.r  '  q  v,  lui  fuPPofoient 

convenable  1  fa  gloire.  Les  dus  ZI  r  £!'■  “  3D1  E  de  plus 
donner  la  liberté  de  l’examiner  d'autant*  **  refolutlon  »  Pans  le 

Impériales  avec  la  mêmQ  régularité  Tld  ^  US  r  U  1  j?er9olt  les  fondions 
Confeil  aux  -dances  &  tenou  fon 

gees;  8c  ce  qui  furprenoic  les  Efpagnols  mêmes  diaonT^  PfS  fr-  n^ll~ 

«■enter  pour  eux  fa  confiance.  ^  h  3  chaque  jour  fembloit  aug- 

Tome  XII. 
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_ On  apportent ,  du  Palais  Impérial  ,  tout  ce  qui  devoir  etre  fervi  fur  fa 

F t r n  a n d  ble  Le  nombre  des  plats  étoit  beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  1  avoir  jamais 

élé  •  &  ceux  auxquels  il  n’avoit  pas  touché  étoient  auffi-tot  diftnbues  aux 
.  I  _  i  ti  _ lac  OWFinat-e  mrlpnrQ  noms  .  &  Ion  re- 


CoRTlZ. 

ete  ;  oc  ceux  auxquels  n  «  —  -  r~  ■  ,  c, 

1 5  ]9-  Soldats  Efpaenols.  Il  connoiffoit  tous  les  Officiers  parleurs  noms ,  &  1  on  re 
MoSûmTdMjS  marqua  qu’il  avoir  meme  étudié  la  différence  de  leur  geme  &  de  leurs  in- 
(t  captivité.  cl  marions  0  0-  La  familiarité  (56),  dans  laquelle  il  vivoit  avec  eux  ,  leui  ht 

croire  à  la  fin  qu’il  avoir  oublié  fes  reffentimens ,  ou  que  les  témoignages- 
continuels  ,  qufil  recevoir  de  leur  refpeû  &  de  leur  affedron  ,  1  avoient  per- 
fuadé  qu’ils  n’avaient  en  vue  que  fa  gloire  &  la  juftice  (57)-  °n  lu*  e* 
pliquoit  fomneufement  les  principes  du  Chriftiamfme  y  &  Cortez  pouffa  le 
Sèle  j u fqu’à° demander  une  Affemblée  des  principaux  Seigneurs  de  la  Nation, 
pour  leur  répréfenter  les  abfurdités  de  l’Idolâtrie ,  dans  une  harangue  fort 
P  1; nn’Herrera  nous  a  confervee  (5.8).  Mais  elle  fit  auffi  peu  d  împref 

dïnSSX  flof&rlearefprit,  que  les  inftruûions particulières fecelui de  Motezuma.  Un 

miracle  même,  dont  les  Hiftoriens  font  honneur  a  la  foi  de  Cortez  (59),  ne 
put  vaincre  des  cœurs  endurcis  par  l’habitude  de  l’erreur  &  du  vice.  . 

P  Cependant  le  Capitaine  des  Gardes  ,  qui  avoir  ete  depeche  dans  la  Province 

des  Totonaques,  amena  chargés  de  chaînes ,  Qualpopoca  &  ^s  principaux 
nuelio  cft  van-  officiers  Ils  s’étoient  rendus  fans  refiftance  ,  a  la  vue  du  Sceau  Impérial. 
£éf-  Torrez  nermit  qu’ils  fuflent  conduits  droit  à  Motezuma  ,  parce  qu  il  fouhai- 

fou  fifoîe  les  obligeât  de  cacher  qruls  euffenr  agi  par  fes  ordres 

Enfmte  ils  lui  furent  amenés  ;  &  l’Ofhcrer  qui  les  «raduifoit  lui  dit  de  la 
_r  de  l’Empereur  qu’il  pouvoir  tirer  d’eux  la  vente  ,  &  les  punir  avec 
Lue  la  igueur  qui  œnvenoit  à  leur  crime.  Ils  confèrent  d  abord  qui  s 
avofent  rompu  la  paix  par  une  guerre  injufte  ,  &  qu  ils  croient  coupables 
du  meurtre  d’Arguello,  fans  chercher  à  s  exeufer  par  1  ordre  de  leur  Maître . 
mais  lorfqu’on  leur  eut  déclaré  qu’ils  allaient  etre  punis  rigoureufemenr ,  ils 
Raccordèrent  tous  à  rejetteriez  faute  fur  lui  Cortez  refufa  d  ecouter  leur 
dépofinon  ,  qu’il  traita  d’impofture.  La  caufe  fut  jugee  militairement  i  &  le* 
Coupables  reçurent  leur  Sentence  ,  qui  les  condamnez  a  etre  brûles  vifs  de¬ 
vant  le  Palais  Impérial. 


'  Sentence  pro¬ 
noncée  contre 
les  Coupables. 


fer')  Il  prit  une  affe&ion  particulière  pour 
un  Caftillan  nommé  Penna  ,  qu’il  combla 
.de  richeffies  ,  &  fans  lequel  il  ne  pouvoir  etre 
'un  moment.  Herrera,  Liv.  8.  chap.  5- 

U  6)  Il  paifoir  les  foirs  à  jouer  avec  Cor¬ 
tez  ,  au  Totoloque  ,  efpecc  de  jeu  de  quilles  , 
qui  fe  jouoit  avec  de  petites  boules  &  de 
petites  quilles  d’or.  Motezuma  diftnbuoir 
fon  2ain  aux  Soldats  Efpagnols  ,  &  Cottez 
donnoit  le  fien  aux  petits  Officiers  Mexi¬ 
cains.  Alvarado  marquoit  ordinairement , 
&  favorifoit  fon  Général.  L’Empereur  ,  qui 
s’en  apperçut  fort  bien  ,  le  railloit  agréable¬ 
ment  de  compter  mai,  &  ne  laiffoit  pas^  de 
l'engager  chaque  fois  à  prendre  la  meme 
peine.  Solis,  chap.  zo.  Soit  qu’il  fut  natu¬ 
rellement  doux  8c  liberal  ,  3e  que  la  1  grâce 
i  inn  caraétere  naturel  , 


qu’il  fe  fit  violence  pour  plaire  aux  Efpagnols, 
il  parvint  à  s’en  faite  aimer  comme  un  Frère 
ou  un  Pere.  Herrera  ,  ubi  fwprà. 

($7j  On  lui  accordoit  quelquefois  la  li¬ 
berté  d’aller  fe  promener  fur  le  Lac  ,  &  fe 
réjouir  même  dans  fes  Maifons  de  Planance  5 
mais  il  étoit  toujours  accompagne  «d’une 
Garde  Efpagnole  ,  &  d’un  grand  nombre  de 
Tlafcalans  qui  le  ramenoient  le  foir  dans  la 
Pii  fon.  Herrera  ,  Liv.  8.-  chap.  4- 

(58)  Ibidem, c  hap.  7-  r 

(59)  Ils  racontent  que  la  fai  fon  étant  forr 
feche  ,  &  les  Prêtres  Idolâtres  aïant  demande 
en  vain  de  la  pluie  à  leurs  Dieux  ,  Cortez 
en  promit  pour  un  jour  marqué,  &  quhea 
tomba  effeftivement  une  fort  abondante.  Ibid. 
chap.  6. 
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On  délibéra  auili-tôt  fur  la  forme  de  l’exécution.  Il  parut  important  de 
11e  la  pas  différer  -,  mais  dans  la  crainte  que  Motezuma  ne  s’aigrît  Sc  ne  voulût 
foutenir  des  Malheureux  dont  tout  le  crime  étoit  réellement  d’avoir  exécuté 
fes  ordres  ,  Cortez  forma  un  deffein ,  qui  furpaffe  tout  ce  qu’on  a  vû  juf- 
qu’à  préfent  de  plus  audacieux  dans  fes  réfolutions ,  &  qui  ne  peut  être  juftifié 
que  par  la  facilité  avec  laquelle  il  avoir  réduit  ce  Prince  à  fe  laiffer  conduire 
en  Prifon.  Il  fe  fit  apporter  des  fers  ,  telsqu’onles  mettoit  aux  Efpagnols  qui  c<?Iebre  audace 
avoient  mérité  cette  punition  ;  il  fe  rendit  à  l’appartement  de  l’Empereur,  fuivi  meUel'ters  aux 
d’un  Soldat ,  qui  les  portoit  à  découvert ,  de  Marina  pour  lui  fervir  d’inter-  mai:'s  de  l'Env- 
préte,  &  d’un  petit  nombre  de  fes  Capitaines;  il  nefe  difpenfa  d’aucune  des  peceur* 
révérences  &c  des  autres  marques  de  refpeét,  qu’il  rendoit  ordinairement  à 
ce  Monarque  ;  enfuite  élevant  la  voix  ,  d’un  ton  fier ,  il  lui  déclara  que  fon 
-Général  &  les  autres  Coupables  étoient  condamnés  à  mourir,  après  avoir 
confeffé  leur  crime  ;  qu’ils  l’en  avoient  chargé  lui  -  même ,  en  foutenant 
qu’ils  ne  l’avoient  commis  que  par  fon  ordre  ;  que'  des  indices  fi  violens 
l’obligeoient  de  fe  purger  ,  par  quelque  mortification  perfonnelle  ;  qu’à 
la  vérité  les  Souverains  n’étoient  pas  fournis  aux  peines  de  la  Juftice  com¬ 
mune  ,  mais  qu’ils  dévoient  reconnoître  une  Juftice  fupérieure,  qui  avoit 
droit  fur  leurs  Couronnes ,  &  à  laquelle  ils  dévoient  quelque  fatisfaélion. 

Alors  il  commanda  ,  d’un  air  ferme  &  abfolu  ,  qu’on  lui  mît  les  fers;  &  s’é¬ 
tant  retiré ,  fans  lui  laiffer  le  tems  de  répondre ,  il  donna  ordre  qu’on  ne 
lui  permît  aucune  communication  avec  fes  Miniftres. 

Un  traitement  fi  honteux  jetta  le  malheureux  Motezuma  dans  une  fi  pro-  Conflemation 
fonde  confternation  ,  que  la  force  lui  manqua  également  pour  réfifter  &  pour  aefes^e™  & 
fe  plaindre.  Il  fut  long-tems  dans  cet  état ,  comme  un  Homme  abfolument  ' 6  ”  SU*US" 
hors  de  foi.  Quelques-uns  de  fes  Domeftiques  ,  qui  étoient  préfens ,  accom- 
pagnoient  fa  douleur  de  leurs  larmes  ,  fans  avoir  la  hardieffe  de  parler.  Ils 
le  jettoient  à  fes  piés  ,  pour  foutenir  le  poids  de  fes  chaînes.  Ils  faifoient 
paffer ,  entre  fa  chair  &  le  fer  ,  quelques  morceaux  d’une  étoffe  déliée  ,  dans 
la  crainte  que  fes  bras  &  fes  jambes  ne  fuflènt  offenfés.  Lorftqu’il  revint  de 
cette  efpece  d’égarement ,  il  donna  d’abord  quelques  marques  de  chagrin  8c 
d’impatience;  mais  ces  mouvemens  s’appaiferent  bientôt,  &  fon  malheur 
lui  parut  une  difpofition  du  Ciel ,  dont  il  attendit  la  fin  avec  affez  de  conf¬ 
iance.  D’un  autre  côté ,  les  Efpagnols  preftoient  l’exécution  des  Coupables, 

Us  avoient  reçu  avis  ,  quelques  jours  auparavant,  que  dans  une  des  Mai-  Exécution  Je 
fons  Impériales,  nommée  Tlacochalco  ,  il  y  avoir  un  amas  de  lances,  de-  ,a  Sent  ”cePor- 
pées,  de  boucliers,  d’arcs  &  de  fléchés,  qu’ils  craignirent  de  voir  quelque  MeurtrU«d-i” 
jour  emploies  contr’eux.  Ils  en  avoient  parlé  à  Motezuma,  &  ce  Prince  leur  gueiio. 
avoit  répondu  naturellement  que  c’étoit  un  ancien  magafin  d’armes,  tel 
que  fes  Prédéceffeurs  l’avoient  toujours  eu,  pour  la  défenfe  de  l’Empire, 

L’occafion  leur  parut  favorable ,  pour  fe  délivrer  d’un  fujer  d’allarme.  Us 
emploïerent  toutes  ces  armes  à  compofer  le  bûcher,  dans  lequel  Qualpôpoca 
.&  fes  Complices  furent  brûlés  (60).  Cette  aétion  eut  pour  témoins  tous  les 
Habitans  de  la  Ville,  fans  qu’on  entendît  aucun  bruit  qui  pût  caufer  le 
moindre  foupçon.  Il  fembloit ,  dit  un  grave  Hiftorien  (6 1),  qu’il  fût  tombé 
Xur  les  Mexiquains  un  efprit  d’étourdiffement ,  qui  tenoit  tout  à  la  fois  de 
{60)  Herrera,  Liv.  8.  chap.  8.  (6i)  Solis,  Liv,  5.chap.  10, 
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Comment  Cor¬ 
tez  ôte  les  fers  à 
l’Impeteur. 


Artifices  par 
lefquels  il  ména¬ 
ge  l’efprit  de  ce 
Prince. 


Il  entreprend 
de  fe  rendre  maî- 
tre  des  pailages 
du  Lac. 


l’admiration  ,  de  la  terreur  8c  du  refpeéf.  Leur  furprife  étoit  extrême ,  de 
voir  exercer  une  Jurifdiétion  abfolue  par  des  Etrangers ,  qui  n’avoient  au 
plus  que  le  caraétere  d’Amba (fadeurs  d’un  autre  Prince  j  mais  ils  n’avoient 
pas  la  hardieile  de  mettre  en  queftion  un  pouvoir  qu’ils  voïoient  établi  par 
la  tolérance  de  leur  Souverain.  D’ailleurs  ils  avoient  condamné  la  conduite 
de  Qualpopoca  -,  8c  fon  crime  leur  parut  d’autant  plus  odieux  qu’il  enchargeoic 
Ion  Maître ,  quoique  ce  Prince  n’eût  pas  ceffé  de  le  défavouer.  Mais  n’at¬ 
tirons  point  Cortez  au  Tribunal  de  la  raifon.  S’il  n’étoit  pas  enivré  lui-même 
par  l’excès  de  fes  profperitcs ,  il  faut  fuppofer  que  fa  prudence  le  conduifoic 
par  des  réglés  que  les  Hiftoriens  ont  ignorées  ,  8c  qui  étoient  alors  les  plus 
fages  ,  parce  qu’elles  étoient  les  plus  convenables  aux  circonftances. 

Après  l’exécution  ,  il  fe  hâta  de  retourner  à  l’appartement  de  Motezuma, 
qu’il  falua  d’un  air  gai  &  carelfant.  Il  lui  dit  qu’on  venoit  de  punir  des 
Traîtres  ,  qui  avoient  eu  l’infolence  de  noircir  la  réputation  de  leur  Souve¬ 
rain  ;  8c  Taxant  félicité  du  courage  qu’il  avoir  eu  lui-même  de  fatisfaire  à  la 
juftice  du  Ciel  parle  facrifice  de  quelques  heures  de  liberté  ,  il  lui  fit  ôter  fes 
fers.  Quelques  Relations  aflurent  qu’il  fe  mit  à  genoux  ,  pour  les  lui  ôter  de 
fes  propres  mains.  Ce  Monarque  humilié  s’applaudit  du  retour  apparent  de 
fa  grandeur,  avec  des  tranfports  fi  vifs,  qu’il  ne  cefîbit  pas  d’embraffer 
Cortez  8c  de  lui  exprimer  fa  joie.  Tandis  qu’il  s’y  livroit  fans  mefure  ,  le 
Général  Efpagnol  ,  par  un  autre  trait  de  cette  politique  ,  qu’il  favoit  trans¬ 
former  en  générofité  ,  donna  ordre  en  fa  préfence  qu’on  levât  toutes  les 
Gardes,  &  lui  dit  que  la  caufe  de  fadétentiou  aiant  ceffé  ,  il  étoit  libre  de 
fe  retirer  dans  fon  Palais.  Mais  il  favoit  que  cette  offre  ne  feroit  point  ac^ 
ceptée.  On  avoit  entendu  dire  à  Motezuma  ,  que  jufqu’au  départ  des  Efpa- 
gnols  il  n’étoit  plus  de  fa  dignité  de  fe  féparer  d’eux ,  parce  qu’il  perdrait 
l’eftime  de  fes  Sujets,  s’ils  pouvoient  s’imaginer  qu’il  tînt  fa  liberté  d’une 
main  étrangère.  C’étoit  Marina  qui  lui  avoit  infpire  ce  fentiment  ,  par 
l’ordre  même  de  Cortez  ,  qui  n’avoit  pas  ceffé  d’emploïet  l’adreffe  ,  pour  le 
retenir  dans  fa  prifon.  Cependant ,  quoique  ce  motif  confervat  fur  lui  toute 
fa  force,  il  eut  honte  de  l’avouer;  8c  prenant  un  autre  prétexte,  dont  il 
crut  fe  faire  un  mérite  dans  l’efprit  des  Efpagnols ,  il  répondit  que  leur  propre 
intérêt  ne  lui  permettoit  pas  de  les  quitter ,  parce  que  fa  Noblefle  8c  fon 
Peuple  le  prefferoient  de  prendre  les  armes  contr’eux.  Cortez  loua  fa  géné¬ 
ralité,  &:  lui  rendit  grâces  de  l’attention  qu’il  faifoit  à  fes  Amis  :  nouvelle 
rufe  ,  qui  fervit  à  rétablir  toutes  les  apparences  de  la  bonne  foi  ,  entre  des 
gens  qui  croïoient  fe  tromper  mutuellement.  Elle  fe  foutint  ,  avec  des  a£L 
feétations  ,  dont  le  récit  bleffe  quelquefois  la  vraifemblance  (62). 

Dans  cet  intervalle  ,  Cortez  n’oublia  aucune  des  précautions  qui  pouvoient' 
établir  fa  fureté.  Les  Hiftoriens  n’expliquent  point  quels  étoient  particuliére¬ 
ment  fes  deffeins  *,  mais  aïant  nommé  Sandoval  ,pour  fucceder  à  d’Efcalante 
dans  le  Gouvernement  de  Vera-Cruz,  il  fe  fît  apporter  les  mats  ,  les  voiles , 
la  ferrure  ,  8c  tous  les  agrets  des  Navires  qu’il  avoit  tait  couler  à  fond.  Il  ne 
pouvoir  oublier  ce  que  les  Tlafcalans  avoient  entendu  ,  fur  la  facilite  de 
rompre  les  Chauffées  8c  les  Ponts  ;  &  fon  deffein  etoit  de  faire  conftiuire 
deux  Brigantins  dans  Mexico  ,  pour  fe  rendre  maître  des  paffages  du  Lac* 
£62.)  Solis ,  Liv.  4.  chap.  iv 
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Il  Et  agréer  cette  entreprife  à  Motezuma ,  fous  le  prétexte  de  lui  donner  quelque 
idée  de  la  Marine  de  l’Europe.  Ce  Prince  lui  fournie  du  bois  5  tk  les  Char¬ 
pentiers  Efpagnols  achevèrent  en  peu  de  tems  un  ouvrage ,  qui  devint  un  nou¬ 
veau  fujet  d’admiration  pour  les  Mexiquains.  On  s’en  fervit  pour  faire  des 
Promenades  Ôc  des  Chaflfes ,  qui  donnèrent  occafion  à  Cortez  d’obferver  toutes 
les  parties  du  Lac.  En  même  rems  ,  il  s'informoit  de  la  grandeur  &  des  li¬ 
mites  de  l'Empire  y  &  les  queftions  qu’il  faifoit  fur  une  matière  /i  délicate 
écoient  amenées  fi  habilement ,  que  loin  d’en  concevoir  aucun  foupçon  ,  l’Em¬ 
pereur  lui  Et  deffiner  ,  par  fes  Peintres ,  une  efpece  de  Carte  ,  qui  repréfen- 
tou  l'étendue  &  la  fituation  de  fes  Etats.  Dans  ces  explications  ,  les  Provinces 
d’où  l’on  tiroir  l’or  furent  nommées. y  &  Cortez  ,  qui  tendoit  par  mille  dé¬ 
tours  a  cette  importante  connoifiance  ,  oErit  aufii-tot  ü’y  envoier  quelques  Es¬ 
pagnols  ,  qui  entendoient  parfaitement  le  travail  des  Mines.  Sa  propofition  fut 
acceptée.  Motezuma  lui  apprit  alors  que  les  plus  riches  étoient  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Zacaruta  ,  du  côté  du  Sud  ,  à  douze  journées  de  Mexico  y-  &  dans 
celle  de  Chivantla  ,  fituée  au  Nord  ,  qui  ne  clépendoit  pas  à  la  vérité  de 
fon  Empire  ,  mais  où  fon  nom  étoit  aflez  refpeclé  pour  garantir  ceux  qui  fe¬ 
rment  ce  Voïage  fous  fa  protedion.  Il  lui  nomma  auffi  le  Pais  des  Zapotecas  , 
en  lui  promettant  des  Guides ,  qui  connoilToient  tous  ces  lieux.  Cortez  choifit 
Umbria  «Se  Pizarre  ,  pour  une  Commiffion  qui  fut  briguée  de  tous  les  Efpa 
gnols.  Ils  partirent  avec quelques  Soldats  de  leur  Nation,  &  une  bonne  ef- 
corte  d  Indiens.  , Umbria  ,  qui  revint  le  premier  ,  apporta  trois  cens  marcs 
d  or  ,  &  rendit  témoignage  que  les  Mines  du  Sud  croient  fort  abondantes.  Pi¬ 
zarre  apporta  mille  marcs  de  celles  du  Nord  (63). 

Ceft  pendant  leur  Voïage  ,  qu’on  place  une  entreprife  beaucoup  plus  dan- 
gereule  ,  qui  eft  ranoortee  avec  un?  frirez  Ao  u:n.  •  r  -  • 
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Cortez, 

1  5 


îl  s'informe  des< 
Mines  du.  Mtx;-. 
que. 


Il  y  envoie? 
quelqu'  s-uns  de 
fes  OÜiuefs. 
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qui  eft  rapportée  avec  une  forte  de  fafte  par  les  Hiftonens  or 


.....  -  -  ['“*•  mi.uuciiq  cuiei- 

naux  comme  le  plus  glorieux  exploit  de  Cortez,  &  fur  laquelle  néanmoms 
Sohs  fait  naître  des  doutes  (GA).  Elle  regarde  la  Religion ,  dont  on  prétend 


Entreprife  qu’il 
forme  pour-  Jé? 
nuire  i'Idoiik 
uie. 


(63)  Herrera  ,  Liv.  9.  cHap.  1. 

(é4)  Il  eft  important  de  les  rapporter  , 
pour  donner  plus  de  crédit  à  tout  ce  qui 
vient  d’un  Ecrivain  fi  mefuré.  jd  Bernard 
«  Diaz  allure  ,  dit-il ,  qu’on  fe  détermina 
»  dans  le  même  tems  à  mettre  en  pièces 
«  toutes  les  Idoles  du  Mexique  ,  &  à  con- 
”  vertu  en  Eglife  le  principal  Temple  de 
35  cette  Ville.  Lopez  de  Gomara  ,  qui  s’ac- 
=3  corde  quelquefois  avec  cet  Auteur  fur  ce 
»  qui  paroît  le  moins  vraifemblable  ,  avance 
33  la  meme  chofe.  Ils  affûtent  que  les  Efpa- 
»  gnols  fortirent  de  leur  Quartier  dans  la 
33  résolution  d’exécuter  ce  projet ,  malgré  les 
33  prières  &  la  réfiftance  de  Motezuma  ;  que 
33  les  Sacrificateurs  prirent  les  armes  ,  &  que 
3»  toute  la  Ville  fie  fouleva  pour  défendre  fes 
33  Dieux  ;  qu’enfin  la  confidéracion  de  la 
33  paix  obligea  Cortez  de  laider  les  Idoles 
33  en  repos ,  fe  contentant  d’élever  dans  le 
»  Temple  même,  un  Autel  fur.  lequel  on 


>3  plaça  une  Croix  &  une  Image  de  la  Sainte 
»  Vierge  ;  qu’on  y  célébra  félemnellement 
>3  la  Melle  ;  que  cet  Autel  y  fubfiftn  lonc?- 
33  tems  par  les  foins  des  Sacrificateurs ,  qui 
33  s  appliquoient  à  le  tenir  propre  &  à  le  pa- 
33  rer.  Henera  confirme  cette  Relation  ,  & 
33  la  poulie  encore  plus  loin  ,  par  des  circonf- 
33  tances  outrées.  Il  nous  repréfente  une  Pro- 
33  ceffion  fort  dévote  ,  quoique  faite  les  ar- 
33  mes  à  la  main  ,  pour  accompagner  les 
33  fainces  Images  jufqu’au  Temple. ‘il  rap- 
n  P°rfe  lOraifon  que  Cortez  fit  devant  le 
33  Crucifix  ,  &  il  place  dans  cette  occafion  le 
33  Miracle  de  la  pluie  accordée  à  la  dévotion 
33  du  Général.  On  ne  fera  point  de  réfle- 
33  xi  on  (ur  l’embarras  où  Cortez  fe  feroitjet- 
33  te,,  en  garantiffant  aux  Infidèles  un  Miracle 
33  qui  devoir  être  une  preuve  de  la  vérité  de 
33  a  leligion  :  mais  quand  on  voudroit  attri¬ 
buer  cette  imprudence  à  l’ardeur  de  fon  zele 
efie  paraîtra  choquer  la  rai  fon  ,  fi  l’on  confié 
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_ -  que  le  zele  tranfporta  Cortez  jufqu’à  le  faire  encrer  à  force  ouverte  dans  le 

Ilrnand  princ£pal  Temple  de  Mexico  ,  pour  y  faire  célébrer  la  Melle  au  milieu  des 

i-'iq1’  Idoles.  Ceux  qui  croient  ce  récit  injurieux  pour  fa  prudence  ,  &  qui  le  traitent 

de  fiélion  ,  conviennent ,  du  moins  ,  que  fon  emportement  contre  l’idolâ- 
,  trie  allarma  les  Sacrificateurs.  Cacumatzin  ,  Prince  de  Tetzuco  ,  animé  par 

^uains.  leurs  follicitations  ,  prit  ce  precexte  pour  le  déclarer  fortement  contre  les 

Efpagnols.  Il  y  joignit  celui  de  rendre  la  liberté  à  Motezuma,  &  de  fou- 
renir  tout-à-la-fois  Fhonneur  de  fes  Dieux  &  de  fon  Souverain.  Quoique  ces 
fpécieux  motifs  ne  fulfent  qu’un  double  voile  pour  couvrir  l’ambition  qui  le 
faifoit  afpirer  au  Trône,  il  les  fit  valoir  avec  tant  de  force  &c  d’adrelfe  , 
qu’aïant  engagé  dans  fa  caufe  un  grand  nombre  de  Seigneurs  ,  qui  n’acten- 
doient  que  l’occafion  pour  faire  éclater  leur  haine  contre  les  Etrangers ,  il  fe 
vit  bientôt  à  la  tète  d’un  Parti  formidable.  A  cette  nouvelle  ,  Cortez  réfo- 
Contpiration  lut  d’emploïer  les  armes  ,  pour  étouffer  la  révolte  dans  fa  naiffance.  Mais  l’Em- 
.^ouffée dans l-o-  pereurj  qUj  pénétra  l’intention  réelle  de  fon  Neveu ,  &  qui,  dans  l’illufion  où  les 
Efpagnols  l’entretenoient  fur  fa  liberté  ,  ne  mettoit  plus  de  différence  entre 
leurs  intérêts  &c  les  fiens  ,  trouva  des  voies  plus  courtes  pour  arrêter  les  Re¬ 
belles.  L’afcendant  qu’il  confervoit  encore  fur  quelques-uns  des  plus  puiflans , 
&  les  récompenfes  qu’il  leur  fit  offrir  en  fecret  ,  les  difpoferent  à  trahir  leur 
Chef.  Cacumatzin  fut  arrêté  par  fes  propres  Complices  ,  ôc  conduit  au  Quar¬ 
tier  des  Efpagnols  ,  ou  Cortez  demanda  que  fa  punition  fut  bornee  a  la  perte 
de  fon  Domaine  ,  qui  fut  tranfporté  à  Cucuzca  fon  Frere  ( 6 5). 

•Politique  de  Cependant ,  lorfque  le  calme  eut  fuccedé  à  cette  révolution ,  l’Empereur 
.Motezuma.  ouvrir  les  yeux  fur  le  danger  dont  il  etoit  forti.  En  reflechiflant  fur  fa  lit ua- 
xion  ,  il  lui  parut  que  les  Efpagnols  faifoient  un  lono  féjour  dans  fa  Capi¬ 
tale.  Quoiqu’il  ne  pût  lui  tomber  dans  l’efprit  qu’un  fi  petit  nombre  d  Etran¬ 
gers  en  vouluffent  à  fa  Couronne ,  il  s’appercevoit  de  la  diminution  de  fon 
autorité  parmi  fes  propres  Sujets  ,  &c  la  guerre  qu’il  venoit  cf éteindre,  pou¬ 
voir  fe  rallumer.  Il  fentoit  la  néceffité  d’engager  Cortez  à  prefler  fon  départ  ; 
mais  fa  fierté  lui  donnoit  de  la  répugnance  pour  une  ouverture  qui  ren fermoir 
l’aveu  de  fes  craintes  5  fans  compter  que  l’impreffion  du  premier  avis  de 
Marina  duroit  encore  ,  &  l’allarmoit  pour  la  fureté  de  fa  perfonne.  Ces  incer¬ 
titudes  produifirent  une  refolution  fort  étrange.  Il  conçut  que  le^moien  de 
-fe  délivrer  honnêtement  des  Efpagnols  croit  de  marquer  une  extreme  impa¬ 
tience  de  fe  lier  avec  leur  Prince  ,  &  non-feulement  de  les  charger  de  rî- 
chelfes  ,  qu’il  les  prelferoit  de  lui  porter  en  fon  nom  ,  mais  de  lui  rendre 
entre  leurs  mains  un  hommage  folemnel  ,  en  qualité  de  Succeffeur  de  Que- 
jzalcoal  &  de  premier  Propriétaire  de  l’Empire  du  Mexique.  Cette  propofi- 
tion  ,  qu’il  trouva  le  moien  de  leur  faire  allez  adroitement ,  etoit ,  en  effet  ,ce 


*■>  dere  fes  lumières,  lefavoir  du  Pere  Qlmedo 
»,  fon  Aumônier,  8c  l’obftination  de  Motezu- 
3,  ma  Se  de  fes  Sujets  ,  qui  n’avoient  donne 
p,  aucune  marque  de  penchant  pour  le  Chrif- 
»,  tianifme.  D’ailleurs,  on  ne  fe  contente  point 
de  placer  la  Croix  dans  un  lieu  dételtable  ; 
3,  on  la  commet  encore  à  la  difcrétion  desSa- 
P  çrificatcurs  idolâtres,  expoféeà  leurs  irrévé- 


„  rences ,  on  fait  célébrer  les  plus  faints  Myf- 
„  teres  de  la  Religion  au  milieu  des  Idoles. 
„Voilà  les  attentats  qu’on  ofe  donner  non-ieu- 
„  lement  pour  vrais  ,  mais  comme  glorieux  St 
»  mémorables.  C’eft  au  Leéleur  à  décider  fur  la 
»  qualité  de  ces  éloges.  Solis  ,  ubi  fuprà. 

(6$)  Herrera ,  Liv.  9.  chap.  1.  Sc  fuiv, 
Solis ,  Liv.  4.  chap.  2. 
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qu’il  y  avoit  de  plus  propre  à  flatter  leur  avarice  &  leur  ambition.  Aufïi  Cortez 
parut  il  extrêmement  farisfait,  de  fe  voir  offrir  ce  qu’il  n’auroit  ofé  demander.  Il 
pénétra  néanmoins  l’artifice  5  mais  quelles  que  puflent  être  fes  vues  ,  fur  lef- 
quelles  il  ne  s’étoit  encore  ouvert  à  perfonne  ,  il  prie  le  parti  d’accepter  les 
avantages  qu’on  lui  préfentoit ,  fans  renoncer  au  fond  de  Ion  entrepnfe  ,  fur 
lequel  il  remettoit  à  s’expliquer  après  l’arrivée  des  ordres  qu’il  attendoit 
d’Efpagne. 

Motezuma  ne  différa  point  à  faire  aflembler  fes  Caciques.  Ils  fe  rendirent 
dans  l’Appartement  qu'il  occupoit,  au  Quartier  des  Efpagnols.  Diaz  allure  qu'il 
eut  avec  eux  une  longue  conférence  ,  à  laquelle  Cortez  ne  fut  point  appel- 
lé  ,  pour  les  difpofer  apparemment  à  goûter  fes  propofitions.  Mais  dans 
une  autre  Aflemblée  ,  où  il  tenoit  la  première  place  après  l'Empereur ,  avec 
fes  Interprètes  &  quelques-uns  de  fes  Capitaines  ,  Motezuma  fit  une  courte 
expofition  de  l’origine  des  Mexiquains  ,  de  l’expédition  des  Navatlaques  ,  des 
prodigieux  exploits  de  Quezalpoal ,  leur  premier  Empereur ,  &  de  la  Pro¬ 
phétie  qu’il  leur  avoir  laiffée  ,  en  partant  pour  la  conquête  des  Pais  orientaux. 
Enfuite  ,  aïant  établi ,  comme  un  principe  inconteftable  ,  que  le  Roi  d’Ef¬ 
pagne  ,  Souverain  de  ces  Régions  ,  étoitle  légitime  Succelfeur  de  Quezalpoal  , 
promis  tant  de  fois  par  les  Oracles  &c  defiré  fi  ardemment  de  toute  la  Na¬ 
tion  ,  il  conclut  qu’on  devoit  reconnohre  dans  ce  Prince  un  droit  héréditaire, 
qui  appartenoit  au  fang  dont  il  étoit  defeendu.  Il  ajoûta  que  s’il  étoit  venu 
en  perfonne  ,  au  lieu  d’envoïer  fes  Ambafladeurs  ,  la  juftice  auroit  obligé  les 
Mexiquains  de  le  mettre  en  pofleffion  de  l’Empire  y  ôc  que  lui-même ,  qu’ils  re- 
connoilfoient  pour  leur  Souverain  ,  il  auroit  remis  fa  Couronne  à  fes  piés  ,  pour 
lui  en  Enfler  la  difpofition  abfolue  ,  ou  pour  la  recevoir  de  fa  main  :  mais 
que  la  même  raifon  l’obligeoit  de  lui  en  faire  hommage  dans  la  perfonne  de 
ceux  qui  le  repréfentoient ,  Ôc  de  joindre  à  cette  déclaration  la  plus  riche  par¬ 
tie  de  fes  trelors  y  ôc  qu’il  fouhaitoit  que  tous  les  Caciques  de  l’Empire  fui- 
vifient  fon  exemple,  par  une  contribution  volontaire  de  leurs  biens,  pour  fe 
faire  un  mérite  de  leur  zele  au  yeux  de  leur  premier  Maître  (66). 

ALa  réfolution  de  Motezuma  paroîrroit  incroïable  ,  après  l’opinion  qu’on  a 
du  prendre  de  fa  puilfance ,  &  plus  encore  après  les  premières  idées  qu’on  a 
données  de  fon  caractère  ,  fi  1  on  ne  fe  rappelle  qu’il  fe  croïoit  menacé  de  la. 
perte  de  fon  Empire  ,  ôc  que  cette  crainte  l’avoir  difpofé  à  toutes  fortes  d’hu¬ 
miliations,  Il  ne  paroît  pas  moins ,  que  fon  orgueil  fouffroit  une  mortelle  vio¬ 
lence.  fous  les  Hiftonens  conviennent  qu’en  prononçant  le  terme  d'homma¬ 
ge  ,  il  s’arrêta  quelques  momens  ,  ôc  qu’il  ne  put  retenir  fes  larmes.  Cortez  , 
s’il  faut  s’en  rapporter  aux  mêmes  témoignages  ,  votant  que  la  douleur  du  Sou¬ 
verain  faifoit  impreflion  fur  les  Caciques  ,  fe  hâta  de  les  raffurer  ,  en  leur 
déclarant  que  l’intention  du  Roi  fon  Maître  n’étoit  pas  d’introduire  une  nou¬ 
velle  forme  de  Gouvernement  dans  l’Empire  ,  8c  qu’il  ne  demandoit  que  le- 
clairciflement  de  fes  droits  en  faveur  de  fes  Defcendans  ;  mais  qu’au  refte  il 
étoit  fi  éloigné  du  Mexique  ,  &  partagé  par  tant  d’autres-  foins  ,  qu’on  ne 
verrait  peut-être  de  long-cems  l’effet  des  anciennes  prédirions.  Mais  il  n’en, 
accepta  pas  moins  la  difpofition  qui  venoit  de  fe  faire  en  faveur  des  Efpa— 
gnols  (67). 

(66)  Solis ,  cliap.  j. 
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Cette  fameufe  cérémonie  ,  qui  a  fait  le  principal  titre  de  l’Efpagne  pour  jus¬ 
tifier  la  conquête  du  Mexique ,  fut  accompagnée  de  toutes  les  formalités  qui 
pouvoient  lui  faire  mériter  le  nom  d’Aéte  national  (68).  Peu  de  jours  après, 
Morezuma  fit  remettre  à  Cortez  les  riches  préfens  qu’il  tenoit  prêts.  Cetoient 
quantité  d’ouvrages  d’or  ,  curieufement  travaillés  ,  des  figures  d’Ammaux , 
d’Oifeaux  &  de  Poifions  ,  du  même  métal  ;  des  Pierres  précieufes  ,  fur-tour 
un  grand  nombre  de  celles  que  les  Mexiquains  nommoient  Chalcuites  ,  de  la 
couleur  des  Emeraudes ,  Sc  qui  leur  tenoient  lieu  de  diamans  •,  de  fines  étoffes 
de  coton-,  des  tableaux  &  des  tapilferies  ,  d’un  tillu  des  plus  belles  plumes  du 
monde  -,  enfin  tout  l’or  qui  fe  trouvoit  en  malfe  dans  la  Fonderie  Impériale. 
Les  Caciques  aïant  apporté  leur  contribution  de  toutes  les  Provinces  ,  cet  amas 
de  richelfes  monta  bientôt ,  en  or  feulement,  à  plus  de  fixcens  mille  marcs  (69) , 
que  Cortez  prit  le  parti  de  faire  fondre  en  lingots  de  différens  poids  ,  ôc  donc 
il  tira  le  quint  pour  lui ,  après  avoir  levé  celui  du  Roi  d’Efpagne.  Il  fe  crut  en 
droit  de  prendre  auflî  les  femmes,  pour  lefquelles  il  fe  trouvoit  engagé  dans  Fille 
de  Cuba.  Le  relie  fut  partagé  entre  les  Officiers  ôc  les  Soldats ,  en  y  com¬ 
prenant  ceux  quon  avoit  laides  à  Vera-Cruz.  Quelque  foin  qu’on  pût  appor¬ 
ter  à  metere  une  jufte  proportion  dans  les  parts  ,  il  étoit  difficile  d’aller  au- 
devant  de  toutes  les  plaintes  ,  entre  des  gens  dont  l’avarice  étoit  égale ,  ôC 
qui  ne  fe  rendoienr  point  juftice  fur  l’inégalité  du  mérite  ôc  des  droits  ;  mais 
Cortez  ,  avec  un  délintérelfement  digne  de  fa  grandeur  d’ame  ,  fournit  de 
fon  propre  fond  ce  qui  manquoit  à  la  fatisfaélion  de  ceux  qui  fe  croioient 
maltraités. 

Morezuma  n’eut  pas  plutôt  rempli  fes  engagemens ,  qu’il  fit  appeller  le  Gé¬ 
néral  Efpagnol.  Celui  qui  fut  chargé  de  cet  ordre  étoit  un  Soldat  de  Cortez  , 
que  ce  Prince  avoit  pris  en  affeéhon  ,  parce  qu’il  parloir  déjà  facilement 
la  langue  Mexiquaine  ,  ôc  qui  avoit  remarqué  ,  pendant  la  nuit  précédente  , 
que  plufieurs  Seigneurs  &  quelques  Prêtres  s’étoient  introduits  fecretement 
dans  l’Appartement  Impérial.  Cortez  ,  allarmé  d’un  meflage  qui  venoit  a  la 
fuite  d’une  conférence  dont  on  lui  avoit  fait  myllere  ,  fe  fît  accompagner  de 
douze  de  fes  plus  braves  Soldats.  Il  fut  furpris  de  trouver  ,  fur  le  vifage  de 
l’Empereur  ,  un  air  de  févérité  qu’il  n’y  avoir  jamais  vu  pour  lui.  Ses  foup- 
çons  augmentèrent  lorfqu’il  fe  vit  prendre  par  la  main  ,  ôc  conduire  dans 
une  Chambre  intérieure  ,  où  ce  Prince  ,  l’aïant  prié  gravement  de  l’écouter  , 
lui  déclara  qu’il  étoit  tems  de  partir  ,  puifqu’il  ne  lui  reftoit  rien  à  demander  , 
après  avoir  reçu  toutes  fes  dépêches  5  que  les  motifs  ,  ou  les  prétextes  de 
fon  féjour  aïant  celfé  ,  les  Mexiquains  ne  pourraient  fe  perfuader  qu’un  plus 
long  retardement  ne  couvrît  pas  des  vues  dangereufes.  Cette  courte  explica¬ 
tion  ,  qui  paroiflfoit  préméditée  ,  ôc  même  accompagnée  d’un  air  de  menace  , 
allarma  fi  vivement  Cortez ,  qu’il  ordonna  fecretement  à  un  de  fes  Capi¬ 
taines  de  faire  prendre  les  armes  aux  Soldats  ,  8c  de  les  tenir  prêts  a  défen¬ 
dre  leur  vie.  Cependant ,  aïant  rappellé  toute  fa  modération  ,  il  jorit  un  vifage 
plus  tranquille  pour  répondre  à  l’Empereur  ,  qu’il  penloit  lui-meme  a  retour¬ 
ner  dans  fa  Patrie  ,  ôc  qu’il  avoit  déjà  fait  une  partie  de  fes  préparatifs  -,  mais 
qu’on  n’ignoroit  pas  qu’il  avoit  perdu  fes  Vaideaux,  Ôc  qu’il  demandoit  du 

(68)  Herrcra,  ubi  fuprà ,  chap.  4,  Solis ,  (69)  Ibidem. 
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tems  8c  de  Tafiîftançe  pour  conftruire  une  nouvelle  Flotte. 

°n  prétend  que  l’Empereur  avoir  cinquante  mille  Hommes  armés  ,  & 
qu’il  étoit  déterminé  à  foutenir  fa  réfolution  par  la  force.  Mais ,  comm-  il 
ne  vouloir  rompre  qu’à  l’extrémité  ,  fa  joie  fut  fi  vive ,  de  voir  le  Général 


FERNAND 
CORTEZ. 

cüfpofé  a  le  fatisfaire ,  que  l’aïant  embraifé  avec  tranfpoVt  ,7l  hi^LTa^ue 
Ion  intention  netoit  point  de  précipiter  le  départ  des  Espagnols  ,  fans  leur 
fournir  ce  qui  etoit  nécefTaire  à  leur  Voïage,  ôc  qu’il  alloit  donner  des  ordres 
pour  la  conftruchon  des  VailTeaux.  Il  ajouta  ,  dans  cette  effufion  de  cœur 
avec  une  imprudence  qui  fit  pénétrer  fes  motifs  ,  qu’il  iuifuffifoit ,  pour  obéir 
a  les  Dieux  &  pour  appaifer  les  plaintes  de  fes  Sujets  ,  d’avoir  déclaré  qu’il 
falloir  attention  a  leurs  demandes.  Ce  langage  fit  aifément  juger  qu’il  éufit 
violemment  combattu  par  la  Religion  &  la  Politique.  Coïtez*,  informé  en 
erfet  que  les  Sacrificateurs  avoient  demandé  fon  départ  au  nom  des  Idoles 
avec  d  horribles  menaces,  prit  le  parti  de  céder  à  l’orage  par  toutes  les  api 
patences  d’une  prompte  foumiflion.  Les  ordres  furent  donnés  pour  ralTembler 
des  Ouvriers  fur  la  Côte,  &  le  départ  des  Efpagnols  fut  publié.  Motezuma 
nomma  les  Bourgs  qui  dévoient  contribuer  au  travail ,  &  les  lieux  où  les  bois 
dévoient  etre  coupés.  Cortez  fit  partir  auiTi  fes  Charpentiers  ,  avec  ce  qui 
lui  reftoit  de  cordages  &  de  fer.  Il  ne  s’entretint ,  en  public  ,  que  de  l'ouvrée 
auquel  il  paroifioit  donner  tous  fes  foins  dans  l’éloignement.  Mais  il  avoir 
charge  ceux  qui  en  avoient  la  conduite  ,  de  faire  naître  des  obftacles  &  des 
contre-tems.  En  un  mot ,  fon  but ,  fur  lequel  il  fe  vit  forcé  de  s’ouvrir  à  fes 
Officiers ,  etoit  de  fe  maintenir  à  toute  forte  de  prix  dans  cette  Cour  ,  &  d’y 
iane  un  Etabhiïement  qui  le  mît  en  état  de  braver  toutes  les  forces  de  l’Em- 
pire.  Il  vouloir  gagner  du  tems  ,  jufqu’au  retour  de  Montejo  qu’il  avoir  en¬ 
voie  en  Efpagne  ,  &  qu  il  efperoit  de  voir  revenir  avec  un  puifTant  fecours  , 
ou  du  moins  avec  des  ordres  de  l’Empereur  ,  pour  autorifer  fon  entreprife  : 

&  s  il  fe  trouvent  réduit,  par  la violence ,  à  quitter  le  porte  qu’il  occupoitdans 
la  Capitale  ,  il  fe  promettait  du  moins  de  s’arrêter  à  Vera-Cruz,  où  fe  cou-  Projet  de  Corte*. 
vrant  des  foitifications  de  cette  P,ace  ,  &  s’appuïant  du  fecours  de  fes  Alliés 

ea;;o,KK  ,0n»  Kms  “»  Mexicains  pour  attendre 

Pendant  qu’il  rapportait  tout  à  ce  grand  projet ,  Motezuma  fut  averti ,  par 
fes  Courriers  ,  qu  on  avoir  vu  paroîtré  fur  la  Côte  dix-huit  Navires  étrangers  • 

&  la  defeription  qu  il  reçut  de  cette  Flotte  ,  par  les  portraits  qui  tenoienflieu 
d  écriture  aux  Mexiquains  ,  ne  lui  lairtant  aucun  doute  quelle  ne  fût  Efna 
gnole  il  fit  appeller  auffi-tôt  le  Général  ,  pour  lui  déclarer  ,  en  lui  mon¬ 
trant  fes  peintures  ,  que  les  préparatifs  qu’on  faifoit  pour  fon  départ  deve- 
noient  inutiles  ,  lorfqu  il  pouvoir  s’embarquer  fur  des  VaifTeaux  de  fa  Na¬ 
tion.  Coïtez  regarda  ces  tableaux  avec  plus  d’attention  que  d’étonnement. Quoi- 
quil  neA  comprit  rien  aux  caraéteres  qui  leur  fetvoient  d’explication  ,  il  crut 
reconnome  1  habit  Efpagnol  &  la  fabrique  des  VaifTeaux  de  l’Europe  Son 

Sc^ofi  rl0lrVeirenr  fut  Un  tranfP°rt  de  joie  »  proportionné  à  la  faveur  qu’il 
recevoir  du  Ciel  ,  en  voiant  arriver  un  Flotte  fi  puifTante ,  qu’il  ne  pouvoir 

prendre  que  pour  le  fecours  qu’il  attendoit  fous  les  ordres  de  Montejo/  Maie 

“Z  mZ  ’  Ce'COaW  derép0ndte  “  “^et0icp0I„; 

Tome  AU.  v 
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Attirée  de  dix. 
huit  VaUTeaux 
Efpagnols. 
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Coûtez. 


•  à  partir  ,  fi  ces  Vaifleaux  recournoient  bientôt  en  Efpagne  -,  &  fans  ette  plus  fur-- 
mus  que  l’Empereur  eût  reçu  les  premiers  avis  de  leur  arrivée  ,  parce  qu  il 
connoilïbit  l’extrême  diligence  de  les  Courriers  ,  il  ajouta  que  les  Espagnols  , 

’  5  i0‘  .  Qlül  avoit  laifles  à  Zampoala  ,  ne  pouvant  manquer  de  1  informer  bientôt  des 
nue°àèeméCrgct  ni  ê  mes  nouvelles  ,  on  apprendrait  d’eux ,  avec  plus  de  certitude,  la.  route 
i’tmjeicur.  ,  Flotte  &  l’on  verrait  s’il  etoit  necelTaire  de  continuer  les  piepaia- 

tifs.  Motezuma  parut  goûter  cette  réponfe  ,  &  reprit  toute  fa  confiance  pour 

Occafîon  qui  kSU  Îrau  trâi  qu’une  Flotte  étrangère  s’étoit  approchée  des  Côtes  du  Mexi- 
avoir  amené  une  .  &  les  Lettres  de  Sandoval ,  Gouverneur  de  Vera-Cruz  ,  apportèrent  bien- 
SûMexîquf0lC  —  J’—c  lnmieres  û  Cortez.  Mais  la  liaifon  des  événemens  oblige  de  re- 


Monujo  Si  de 
Çouo-Canero. 


tôt  d’autres  lumières  a  Cortez.  - -  ^ 

prendre  ici  le  Voïage  de  Montejo  &  de  Potto-Carrero ,  qu  il  avoir  envoies  en 
v otage  de  £fpaane.  ils  étoient  partis  de  Vera.Cruz  ,  le  16  de  Juillet  de  lannee  prece- 
'V  ‘le  dent-  avec  l’ordre  précis  de  prendre  leur  route  par  le  Canal  de  Bahama  ,  fans  , 
toucher  à  l’ifle  de  Cuba.  Leur  Navigation  fut  heureule  ;  mais  ils  s  ecoient  ex- 
oofés  au  dernier  danger,  par  une  imprudence  dont  aucun  Hiftonen  ne  ies. 
Se  Monte  o  avoit  une  Hab.mion  "dans  rifle  de  Cuba  11  ne  put  fe  votr 
d  la  hauteur  du  Cap  Saint- Antoine  ,  fans  propofer  a  fon  Collègue  d  y  cacher  , 
fous  prétexte  d’y  prendre  quelques  rafraîehifiemens.  Ce  lieu  étant  îcrt  éloigné 
de  la  Ville  de  San-Yago  ,  où  Diego  de  Velafquez  faiioit  fa  refidence  ,  il  lui 
parut  peu  important  d°e  écarter  Sn  peu  des  ordres  du  Général.  Cependant 
c’étoitPrifquer  ,  non-feulement  fon  Vaifleau*  &  le  riche  prefem  qu  il  avoir  a 
Bord  ,  mais  encore  toute  la  négociation  qui  lui  avoir  ete  confiée.  Vekfquez^ 
Avis  que  le,  e  la  jal0ufie  .tenoit  fort  éveillé,  n avoir  pas  manque  de  répandre  des  Ef- 
naverneur  de  ^  r*  ja  Côte  ,  .pour  être  averti  de  tous  les  -evenemens.  Il  craignoit. 

"  Tue  Conez  Nenvoïât  quelque  Navire  à  Saint-Domingue  ,  pour  y  rendre 
compte  de  fa  découverte  ,  &  demander  du  fecours  a  ceux  qui  |o«vernoient 
cette  Me  Ses  Efpions  lui  aïant  appris  l’arnvee  de  Montejo  ,  il  d  (lécha  de  tu  - 
VailTeaux  bien  armés ,  avec  ordre  de  fe  faifir  de  celui  de  Cortez.  Ce  rnouve- 
ment  fut  fi  prompt,  que  Montejo  eut  befoin  de  toute  1  habileté  du  Pilote 
Alaminos  ,  pour  échapper  d’un  péril  qui  mit  au  hafard  la  Conquête  c.  k- 

Les  Ei'.voïcs  de  N  Le ^efte^de'laNlvigation  fut  heureux  j  ufqu’i  Seville  ,  où  il  arnva ^ns  le; 
Corsez,  arrivent  d  j  d’Odobre  de  la  même  annee.  Mais  il  y  trauva  lesconjonétuies 

"  £‘FSne*  peu  favorables  à  fes  prétentions.  Diego  de  Velafquez.avo.it  encore  ,  dans  cette 


Gouverneur 
Cuba  en 

eu* 


(7i)  Diaz  del  Caftillo  l’aecufe  d’avoir 
mal  reconnu  ce  qu’il  dévoie  à  la  confiance  de 
Cortez.  Il  prétend  qu’il  ne  vifita  ton  habi¬ 
tation  ,  que  dans  le  deffein  de  retarder  ton 
voïage  ,  &  de  donner  à  Velafquez  le  tems  de 
fe  faifir  du  Navire  ;  qu’il  lui  écrivit  une 
Lettre  dont  un  Matelot  fut  charge  ,  &  que 
ce  Meflager  la  porta,  nageant  entre  deux 
eaux.  Mais  il  paroît  fe  contredire  enfuîtes 
lûrfqu’il  rapporte  avec  quelle  ardeur  &  queue 
activité  Montejo  combattit  ,  à  la  Cour  dLL- 
pacme  ,  les  Agens  de  Velafquez.  Il  ajoute 
fkaflement  que  les  Envoies  de  Cortez  ne 


trouvèrent  point  l’Empereur  Charles  en  El- 
paene.  D’autres  particularités ,  fur  lefquel.es 
il  eft  certain  qu’il  fe  trompe  ,  doivent  don¬ 
ner  une  jufte  défiance  pour  fon  témoignage- 
fur  tout  ce  qu’il  n’avoit  pas  vît  de  fes  pro¬ 
pres  yeux  ;  &  c’eft  la  raifon  qui  -ne  le  fait 
citer  ici  qu’avec  beaucoup  de  referve.  Ala¬ 
minos  ne  trouva  point  d’autre  moi  en  ,  pour 
fauver  le  VaifTeau  de  Cortez  ,  que  de  repren¬ 
dre  par  le  Canal  de  Bahama  ,  dont  il  lur- 
montale  premier  les  rapides  courans,  pour 
fejetter  promptement  en  pleine  Mer.  Sous, 
Liv.  3.  chap.  1. 


DES  V  O  ï  A  G  E  S.  L  i  v.  V,  54? 

Ville,  les  mêmes  Envoies  qui  avoient  obtenu  pour  lui  l’Office  d’Adelantade  , 
&  qui  attendoient  un  embarquement  pour  retourner  à  Cuba.  Surpris  de  voir 
paraître  un  Vailfeaude  Cortez  ,  ils  emploïerent  tout  le  crédit  qu'une  longue 
négociation  leur  avoir  fait  acquérir  auprès  des  Miniftres  ,  pour  faire  valoir 
leurs  plaintes  à  la  Contratacion  ;  nom  qu’on  avoit  déjà  donné  au  Tribunal  des 
Indes.  Benoît  Martin  ,  Aumônier  de  Velafquez  ,  repréfenta  vivement  que  le 
Navire  &  fa  charge  appartenoient  au  Gouverneur  de  Cuba,  fon  Maître,  comme 
le  premier  fruit  d’une  conquête  qui  lui  étoit  attribuée  par  fes  Commiffions  ;  que 
Fernand  Cortez  étant  entré  furtivement ,  &  fans  autorité  ,  dans  les  Provinces 
de  la  Terre-ferme  ,  avec  une  Flotte  équipée  aux  frais  de  Velafquez  ,  Montejo 
&  Porto-Carrero  ,  qui  avoient  l’audace  de  fe  préfenter  en  fon  nom  ,  méritoient 
dette  punis  févérement  ,  ou  du  moins  qu’on  devoit  fe  faifir  de  leur  VaifTeau 
jufqu  a  ce  qu’ils  eufTent  produit  les  titres  fur  lefquels  ils  fondoient  leur 
Commiffion.  Velafquez  s’étoit  fait  tant  d’Amis  par  fes  préfens  ,  que- les  ré- 
préfentations  de  fes  Agens  furent  écoutées.  On  faifit  le  Navire  &  fes  effets, 
en  laifiant  néanmoins  aux  Envoies  de  Cortez  la  liberté  d’en  appeller  à  l’Em¬ 
pereur. 

Ce  Prince  étant  alors  à  Barcelone  ,  les  deux  Capitaines  8c  le  Pilote  fe  hâ¬ 
tèrent  de  prendre  le  chemin  de  cette  Ville  ;  mais  ils  y  arrivèrent  la  veille 
Ju  départ  de  la  Cour  ,  qui  fe  rendoit  à  la  Corogne ,  où  les  Etats  de  Caftille 
avoient  été  convoqués.  Ils  jugèrent ,  avec  prudence,  qu’une  affaire  défi  m:and 
poids  ne  devoit  pas  être  traitée  dans  l’agitation  d’un  voïage  •,  8c  s’étant  infor¬ 
mes  de  la  marche  de  1  Empereur  ,  qui  devoit  aller  prendre  congé  de  la  Reine 
Jeanne  fa  Mere  ,  apres  la  tenue  des  Etats  ,  8c  paffer  quelque  tems  avec  elle  , 
pour  fe  rendre  enfuite  en  Allemagne  ,  où  il  étoit  appellé  par  les  cris  de 
1  Empire  ,  ils  refolurent  de  1  attendre  à  Tordefillas  ,  féjour  ordinaire  de  cette 
Prince  lie.  Dans  l'intervalle ,  ils  emploïerent  le  tems  â  vifiter  Martin  Cortez , 
Pere  de  Fernand.  Outre  ta  fatisfaéhondeleconfolerpardeglorieufes  nouvelles, 
qui  dévoient  lui  caufer  autant  de  joie  que  d’admiration  ,  ils  avoient  concu 
que  s  ils  pouvoient  1  engager  à  fe  rendre  à  la  Cour  avec  eux  ,  la  préfence  de 
ce  venerable  Vieillard  donnerait  beaucoup  de  force  aux  demandes  de  fon 
Fils.  En  effet ,  1  aïant  déterminé  à  les  accompagner  ,  ils  ne  trouvèrent  que 
de  la  faveur  dans  leur  première  Audience.  Un  heureux  incident  fervit  en¬ 
core  a  lever  les  difficultés.  Les  Officiers  de  la  Contratacion  n’aïant  ofé  com¬ 
prendre  ,  dans  leur  faifie  ,  le  préfent  qui  étoit  deftiné  à  l’Empereur  ,  il  ar- 
rfva:  precifemenc  a  Tordefillas  dans  le  tems  que  les  Envoies  de  Cortez  avoient 
choifi  pour  s’y  préfenter.  Cette  conjoncture  les  fit  écouter  avec  d’autant  plus 
de  plailir  ,  que  toutes  les  merveilles-qu’ils  avoient  à  raconter  étoient  foutenues 
par  des  témoignages  préfens.  Ces  bijoux  d’or  ,  auffi  précieux  par  l’induftrie 
du  travail  que  par  leur  matière  ,  ces  curieux  ouvrages  de  plume  &  de  coton  , 
ces  Captifs  Indiens  ,  qui  applaudilfoient  eux-mêmes  aux  grandes  aétions  de 
leurs  Conquerans  ,  paffierent  pour  autant  de  preuves  ,  qui  donnoient  de  l’au- 
tont:e  lTes  Relations  incro fables  (71). 

Auffi  furent-elles  écoutées  avec  toute  l’admiration  qu’on  avoit  eue  pour 
les  premières  decouvertes  des  Colombs.  L’Empereur  ,  après  avoir  fait 
rendre  a  Dieu  des  grâces  folemnelles ,  pour  la  gloire  qui  étoit  réfervée 
S71J  Hmera  ,  &  Solis ,  ibidem. 
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Leur  Vaifleau 
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Cour  ,  avec  le 
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Us  font  reçus 
favoratkment. 


X  x  ij 


Ff.rnand 
Cortez. 
i  s  10. 
Obftacles  qui 
s’oppofent  au 
fuccès  de  leur 
Commifliafl.  ■ 


Dfego  de  Vetaf- 
quez  en  eft  aver¬ 
ti..  . 


îl  fe  bâte  d'é¬ 
quiper  une  Flot¬ 
te. 


Pamphile  de 
Narvaez  eft 
nommé  pour  la 
commander. 
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à  fon  régné  ,  eut  diverfes  conférences  avec  les  deux  Capitaines  8c  le  Pi¬ 
lote  ;  8c  vraifemblablement  il  auroit  décidé  en  leur  laveur  ,  s  il  ne  lui  etoit 
furvenu  des  affaires  plus  preifantes  ,  qui  le  mirent  dans  la  necefîite  de  hâter 
fon  départ.  La  Requête  de  Cortez  fut  renvoïée  au  Cardinal  Adrien ,  &  au 
Confeil  qui  avoit  été  nommé  pour  i’afiifter  ,  avec  ordre  ,  a  la  vérité ,  de  fa- 
vorifer  la  Conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  mais  de  trouver  aufîi  des  expé- 
diens  pour  fauver  les  prétentions  de  Velafquez.  Le  Préfîdent  du  Confeil  des 
Indes  étoit  toujours  ce  même  Fonfeca  ,  alors  Evêque  de  Burgos  ,  qui  ,  aptes 
avoir  été  fi  long-tems  l’Ennemi  des  Colombs  ,  ne  s’étoit  pas  moins  prévenu 
contre  Cortez.  Son  penchant  déclaré  pour  le  Gouverneur  de  Cuba  lui  fit 
diffamer  ouvertement  l’Expédition  du  Mexique  ,  comme  un  crime  dont  les 
conféquences  étoient  dangereufes  pour  l’Efpagne.  Non-feulement  il  foutint 
que  la  conduite  de  l’entreprife  appartenoit  à  Velafquez,  8c  quelle  ne  pou- 
voit  lui  être  ôtée  fans  injuftice  ;  mais  ,  infiftant  fur  le  caraétere  de  Cortez  * 
il  prétendit  qu’on  ne  pouvoir  prendre  de  confiance  aux  intentions  d’un  Avan- 
turier  ,  qui  avoit  commencé  par  une  révolte  fcandaleufe  contre  fon  Bienfai¬ 
teur  8c  fon  Maître  ,  8c  que  dans  des  Contrées  éloignées  on  ne  devoit  atten¬ 
dre  que  des  défordres  d’une  fi  mauvaife  fource.  Il  protefta  de  tous  les  mal¬ 
heurs  ,  que  l’avenir  préfentoit  à  fon  imagination.  Enfin  ,  fes  remontrances 
ébranlèrent  le  Cardinal  8c  les  Miniftres  du  Confeil  ,  jufqu’à  leur  faire  pren¬ 
dre  le  parti  de  remettre  leur  décifion  au  retour  de  l'Empereur  (73).  L’unique 
grâce  ,  qu’ils  accordèrent  pendant  ce  delai  à  Martin  Cortez  8c  aux  Envoies , 
fut  une  médiocre  provifion  fur  les  effets  faifis  ,  pour  fournir  a  leur  fubfiftance 
en  Efpagne. 

D’un  autre  côté  ,  l’Aumônier  de  Velafquez  aïant  faifi  la  première  occa- 
fion  pour  informer  fon  Maître  de  l’arrivée  du  Vaifleau  de  Cortez -,  &  de  1  ac¬ 
cueil  que  fes  Envoies  avoient  reçu  à  la  Cour  ,  cette  nouvelle  ,  jointe  air-titré 
d’Adelantade  dont  le  Gouverneur  de  Cuba  fe  voioit  honore  ,  réveilla  fi  vive¬ 
ment  fa  colere  8c  fes  prétentions ,  qu’il  refolut  d équiper  une  puiffante  Flotte, 
pour  ruiner  Cortez  &  fes  Partifans.  L’interet  qui!  y  fit  prendre  a  tous  les 
fiens ,  en  partageant  d’avance  avec  eux  les  trefors  quai  de  voit  tirer  des  Ré¬ 
gions  conquifes ,  le  rendit  capable  d  affembler  ,  en  peu  ae  tems  ,  huit  cens 
Hommes  d’infanterie  Efpagnole  ,  quatre-vingt  Cavaliers  ,  &  dix  ou  douze 
pièces  d’artillerie  ,  avec  une  abondante  provifion  de  vivres  ,  d  armes  8c  de 
munitions.  Il  nomma  ,  pour  commander  cette  Armée  ,  Pamphile  de  Nar¬ 
vaez  ,  né  à  Valladolid  ;  Homme  de  mérite  8c  fort  confédéré  ,  mais  trop  atta¬ 
ché  à  fes  opinions ,  qu’il  foutenoit  avec  quelque  durete.  Il  lui  donna  la  qua¬ 
lité  de  fon  Lieutenant,  en -prenant  lui-meme  celle  ae  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  8c  l’ordre  fecret  de  s  attacher  particulièrement  a  fe  faifirde 

Cortez.  .  . 

Les  Jéromrmtes  ,  qui  préfidoient  encore  a  1  Audience  roiale  de  Saint- 
Domingue ,  furent  inftruits  de  ces  préparatifs  ;  8c  leur  autorité  s  etendanr 
fur  toutes  les  autres  Ifles  ,  ils  fe  crurent  obliges  de  faire  reprefenter  à  Diego 
de  Velafquez  les  malheurs  qui  pouvoient  refulter  dune  fi  dangereufe  con¬ 
currence ,  &  de  l’exhorter  à  foumettrefes  querelles  &  fes  prétentions  ,  aux! 
Tribunaux  de  la  Juftice.  Le  Lice.ncie  Luc  Velafquez  d  Aillon  ,  qui  fut  charge 

(73)  Ibidem.-  * 


D  E  S  V  O  ï  A  G  E  S.  Lit.  V. 

«.le  cet  ordre ,  trouva  la  Flotte  de  Cuba  compofée  d’onze  Navires  de  haut  — - r 

bord&  defept  Brigantins,  8c  prête  à  mettre  à  la  voile.  Ses  remontrances  n’aïant  Cor  ilz 
fait  aucune  imprelîion  fur  le  Gouverneur,  qui  fe  croïoit  trop  relevé  par  fa  j  c  LO 
nouvelle  qualité  d’Adelantade  pour  reconnoître  des  Supérieurs  dans  fon  Gou¬ 
vernement ,  il  produdit  fes  ordres;  mais  ils  n’eurent  pas  plus  de  pouvoir  , 

&c  cet  efprit  violent  fe  précipita  ainlî  dans  la  même  défobéiflance  donc  il 
failoit  un  crime  à  Cortez.  D’Aiilon  ,  le  voïant  obftiné  dans  fon  encreprife , 
témoigna  quelque  defir  de  voir  un  Pais  auffi  renommé  que  le  Mexique  ,  8c 
demanda  la  permillîon  de  faire  ce  Voïage  ,  par  un  Ample  motif  de  curioiîté. 

On  doute  fi  fa  rélolution  venoic  de  lui  ,  ou  de  fes  inftruétions ,  mais  elle 
fut  approuvée  de  toute  l’Armée  ,  qui  la  crut  capable  d’arrêter  les  fuites  d’une 
rupture  éclatante  entre  les  deux  Partis;  &  Velafquez  même  ne  s’y  oppofa 
point ,  quoique  fon  feul  motif  fut  d’empêcher  qu’on  n’apprît  trop  tôt,  à  Saint- 
Domingue  ,  le  refus  qu’il  avoir  fait  d’obéir.  André  Duero,  fon  Sécretaire , 
le  même  qui  avoir  contribué  anciennement  à  la  fortune  de  Cortez,  s’em¬ 
barqua  fur  la  meme  Flotte,  dans  le  delfein  apparemment  de  faire  auffi  l’of¬ 
fice  de  médiateur. 

La  Flotte  mit  à  la  voile ,  &  n’eut  qu’un  vent  favorable  jufqu’à  la  Terre  Départ  de  h 

quelle  cherchoit.  C’étoit  elle,  dont  les  Couriers  Mexiquains  avoient  déjà  de  Dies° 
porté  la  defeription  à  Motezuma ,  8c  que  Cortez,  dans  la  flateufe  opinion  fonV  arrivé/’ aï 
qu  il  avoir  de  fa  fortune  3  prenoit  pour  un  fecours  que  Montejo  lui  amenoit  Mexiliue* 
d’Efpagne.-  Elle  jetta  l’ancre  dans  le  Port  d’Ulua ,  8c  Narvaez  mit  quelques 
Soldats  à  terre,  pour  prendre  langue  8c  reconnoître  le  Païs.  Ils  rencontrèrent 
deux  Efpagnols  ,  qui  s’éroient  écartés  de  Vera-Cruz  ,  &  qu’ils  amenèrent  à 
Bord.  Ces  deux  Hommes  n’aïant  pu  cacher  ce  qui  fe  paffioit  au  Mexique  & 
dans  la  Colonie,  Narvaez,  qu’ils  flattèrent  peut-être  aux  dépens  de  Cortez,  Narvaez"  tente, 
ie  promit  de  traiter  facilement  avec  Sandoval ,  &  d’entrer  dans  Vera-Cruz  de  réduire  s»n- 
foit  pour  La  garder  au  nom  de  Velafquez,  ou  pour  la  rafer,  en  joignant  à 
ion  Armee  les  Soldats  de  la  Garnifon.  Il  commit  cette  négociation  à  un  Ctuz- 
Ecclefiaftique  qui  le  fuivoit,  nomme  Jean  Ruiz  de  Guevara ,  homme  d’ef- 
prit,  mais  plus  emporté  qu’il  ne  convenoic  à  fa  profeffion.  Un  Notaire  eur 
ordre  de  le  fuivre  ,  avec  trois  Soldats  qui  dévoient  fervir  de  témoins. 

Sandoval,  quiavoit  doublé  les  Sentinelles ,  pour  être  averti  de  tous  les’  Fidelité  de  san- 
mouvemens  de  la  Flotte  ,  fut  informé  de  l’approche  des'  Envoies  ,  &  ne  fit  dova!  P°Br  Lor-  ; 
pas  difficulté  de  leur  faire  ouvrir  les  portes.  Guevara  lui  remit  fa  Lettre  de 
creance;  &  lui  aiant  expofe  les  forces-  que  Narvaez  conduifoit,  il  ajouta- : 
quelles  venoient  tirer  fatisfadion  de  l’outrage- que  Cortez  avoir' fait  au 
Gouverneur  de  Cuba  &  fe  mettre  en  poffieffion  d’une  Conquête  qui  ne  pou-- 
v oit  appartenir  qu’à  lui ,  après  avoir  été  entreprife  à  fes  frais  &  par  fes  ordres. 

Sandoval  répondit,  avec  une  émotion-  qu’il  eut  peine  à  cacher,  que  Cortez  - 

&  fes  Compagnons  étoient  fideles  Sujets  du  Roi,  &  que  dans  l’état  où  ils” 

avoient  pouffié  la  Conquête  du  Mexique  ils  dévoient  efperer,  pour  l’honneur  - 

&  intérêt  de  l’Efpagne  ,  que  Narvaez  -s’uniroit  à  eux  pour  terminer  une  fi  - 

be  le  entreprife  ;  mais  que  s  il  tentoit  quelque  violence  contre  Cortez  ,  il  pou-s 

voit  compter  qu’ils  perdroient  tous  la  vie  pour  la  défenfe  de  leur  Chef  & 

poui  la  confervation  de  fes  droits.  Guevara  ,  ne  fuivant  que  l’impétuofité  de  fon  Emportempt 
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8c  ceux  qui  le  reconnoifloient  pour  Chef  ne  furent  pas  plus  ménages.  Ils 
s’efforcèrent  en  vain  de  l’appaifer  ,  en  lui  rqpréfentant  la  bienféance  de  fou 
caraétere ,  pour  lui  faire  comprendre  du  moins  à  quoi  il  avoir  obligation 
de  leur  patience.  Sandoval  lui  pardonna  fes  inventives  -,  mais  voïane  que  fans 
changer  de  ftyle  il  ordonnoit  à  fon  Notaire  de  lignifier  les  ordres  dont  il 
étoitchargé  ,  pour  faire  connoître  à  tous  les  Efpagnols  qu’ils  étoient  obligés 
fous  peine  de  la  vie  d’obéir  à  Narvaez ,  il  jura  qu’il  ferait  pendre  fur  le 
champ  celui  qui  auroit  la  hardiefle  de  lui  fignifier  des  ordres  qui  ne  vinf- 
fent  pas  du  Roi  même-,  &  dans  le  mouvement  de  cette  première  chaleur, 
il  fit  arrêter  les  Envoies.  Enfuite ,  faifant  réflexion  que  s’il  les  renvoïoit  à 
Narvaez  après  cet  outrage ,  ils  pourroient  lui  communiquer  leur  relfentiment , 
il  prit  le  parti  de  les  faire  tranfporter  à  Mexico.  Des  Indiens  ,  qui  furent 
appellés  auffi-tôt ,  les  mirent  dans  une  efpece  de  litière  ,  qu’ils  nomment 
Andas ,  8c  les  portèrent  fur  leurs  épaules ,  efcortés  de  quelques  Soldats  fous 
la  conduite  de  Pierre  de  Solis.  Sandoval  informa  le  Général ,  par  un  Cour¬ 
rier  ,  de  l’arrivée  de  fes  Ennemis  &  de  fa  conduite  ;  après  quoi,  s’étant 
afluré  de  la  fidelité  de  fes  Soldats ,  il  fe  fortifia  par  le  fecours  des  Indiens 
alliés,  ôc  par  toutes  les  reflburces  du  courage  8c  delà  prudence  (74).  Quel¬ 
ques  Ecrivains  lui  reprochent  d’avoir  pouffé  la  vangeance  trop  loin  ,  en  faifant 
arrêter  un  Homme  d’Egiife ,  revêtu  d’ailleurs  du  caraétere  d’Envoïé  ;  mais 
d’autres  afférent ,  pour  l’excufer ,  que  la  colere  eut  moins  de  part  à  cette 
adfcion  que  la  politique ,  &  qu’il  jugea  qu’un  Confeiller  fi  violent  ne  pouvoit 
faire  qu’un  rôle  dangereux  dans  le  cortege  de  Narvaez^  (75). 

Pendant  que  la  fortune  préparait  ces  obftacles  à  Cortez ,  divers  avis  » 
qu’il  reçut  par  intervalles ,  lui  donnèrent  des  lumières  certaines  fur  ce  qui 
n  avoir  encore  excité  que  fes  foupçons.  Il  apprit,  enfuite,  par  le  Courrier 
de  Sandoval ,  non -feulement  que  Narvaez  avoir  débarqué  fes  Trouppes  & 
déclaré  fa  Commiflion  ,  mais  qu’il  s’avançoit  droit  à  Zampoala  avec  ion  Ar¬ 
mée.  Sa  raifon ,  dit  un  Hiftorien  ,  lui  fit  palier  alors  quelques  heures  fâ- 
cheufes,  en  lui  donnant  des  vues  fort  étendues  fur  les  dangers  qui  le  mena- 
coient ,  8c  beaucoup  d’incertitude  fur  les  remedes  qu  il  y  devoit  apporter.  Ii 
ne  pouvoit  entreprendre  ,  fans  témérité  ,  daller  combattre  Narvaez  avec  des 
forces  inégales ,  dont  il  etoit  meme  oblige  de  iaiffer  une  pairie  a  Mexico  , 
pour  maintenir  le  Quartier  ,  pour  garder  les  treiors  qu  il  avoir  acquis  ,  8c 
pour  conferver  cerre  efpece  de  garde  que  Motezuma  fouffroit  encore.  La 
prudence  ne  lui  défendoit  pas  moins  d’attendre  l’Ennemi  dans  Mexico,  au 
hafard  de  remuer  l’humeur  féditieufe  des  Habitans  ,  en  leur  donnant  un 
prétexte  d’armer  pour  leur  confervation.  Il  ne  fe  fentoit  point  d  eioignement 
pour  traiter  avec  Narvaez  8c  pour  joindre  leurs  interets  8c  leurs  forces  j 
mais  ce  parti  ,  qui  lui  fembloit  le  plus  raifonnable  ,  étoit  aufli  le  plus  dif¬ 
ficile.  Il  connoiffoit  la  rudefTe  8c  la  fierté  de  cet  Officier.  Enfin  la  néceffité 
de  s’expliquer  avec  Motezuma ,  &  de  donner  une  couleur  honorable  a  fes 
démarches ,  quelque  parti  qu  il  put  embrafler  ,  etoit  un  autre  fujct  d  em¬ 
barras  ,  &  d’autant  plus  preffant,  que  ce  Prince,  allarmé  lui-même  des 
nouvelles  qu’il  recevoir  de  jour  en  jour  ,  attendoit  de  lui  des  eclairciffemens, 
8c  paroiffoit  étonné  de  fon  filence.  Il  commença  par  fe  délivrer  de  cette 
(74)  Solis ,  ubi  fupràj  chap.  j.  (75)  Ibidem, 
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inquiétude  >  en  lui  difant  avec  une  feinte  affurance  ,  que  les  Espagnols  de 
la  Hotte  étoient  des  Sujets  de  fon  Roi  ,  &  de  nouveaux  Ambaiïadeurs ,  qui 
venoient  fans  doute  appuïer  fes  premières  propofitions  j  qu’ils  formoient 
une  efpece  d’Armée  fuivant  l’ufage  de  leur  Nation  ,  mais  qu’il  les  difpofe- 
roit  à  retourner  en  Efpagne  ,  puifqu’ils  n’avoient  rien  à  defirer  de  Sa  Ma- 
jefté  après  ce  qu’il  en  avoir  obtenu  ,  &  qu’il  étoit  même  réfolu  de  partir  avec 
eux.  L’adreffe  ne  lui  parut  pas  moins  néceffaire  ,  pour  animer  les  propres 
Soldats.  Il  leur  dit  que  Narvaez  étoit  fon  ancien  Ami ,  &  qu’il  lui  connoif- 
foit  allez  d’élévation  d’efprit  &  de  fageffe  pour  préférer  l’honneur  de  l’Efpaune 
ëc  le  fervice  du  Roi  aux  intérêts  d’un  Particulier  :  qu’à  la  vérité  Velalciuez 
ne  penfoit  qu’à  la  vangeance -,  mais  que  les  Trouppes  qu’il  croïoit  envoïer 
eontr’eux  étoient  plutôt  un  fecours  qui  les  aideroit  à  poulîèr  leurs  Conquêtes, 
&  qu’au  lieu  d’y  trouver  des  Ennemis ,  ils  pouvoient  fe  promettre  de  les  voir 
bientôt  leurs  Compagnons.  Cependant  il  s’ouvrit  plus  librement  avec  fes 
Capitaines  -,  &c  s’étant  contenté  de  leur  faire  obferver  que  Narvaez  entendoit 
peu  la  guerre  ,  que  la  plûpart  de  fes  Soldats  n’avoient  pas  plus  d’expérience, 
&  que  tant  de  foiblelîe  pour  le  foutien  d’une  caufe  injufie  devoir  donner 
peu  d’allarme  à  des  cœurs  éprouvés,  il  ne  laiffa  pas  de  les  faire  entrer ,  par  des 
raifons  de  prudence  &  d’honneur ,  dans  la  réfolution  de  tenter  la  voie  d’un 
accommodement ,  en  offrant  à  Narvaez  des  conditions  fi  raifonnables  ,  qu’il 
ne  pût  les  refufer  fans  fe  couvrir  de  tout  le  blâme  d’une  rupture  -,  ce  qui 
ne  l’empêcha  point  de  prendre  diverfes  précautions  qui  répondoient  à  fon 
adiviré.  Il  avertit  fes  Amis  de  Tlafcala  de  tenir  prêt  un  corps  de  fix  mille 
Guerriers.  Les  Efpagnois  qu’il  avoir  emploies  à  la  découverte  des  Mines  , 
dans  la  Province  de  Chinantla  ,  reçurent  ordre  de  difpofer  les  Caciques  de 
cette  Province  à  lui  envoïer  deux  mille  Hommes.  Ces  Peuples  étoient  belli¬ 
queux  &c  fort  Ennemis  des  Mexiquains.  Ils  avoient  témoigné  beaucoup  d’af- 
fedion  pour  les  Efpagnois.  Cortez  les  crut  propres  à  fortifier  fes  Trouppes  y 
&  fe  fouvenant  d’avoir  entendu  vanter  le  bois  de  leurs  piques ,  il  en  fit 
venir  trois  cens  ,  qu’il  fit  armer  d’excellent  cuivre  ,  au  défaut  de  fer  ,  &  qui 
furent  diftribuees-  a  les  Soldats.  Ce  foin  regardoit  particuliérement  la  Cava¬ 
lerie  de  Narvaez ,  qui  faifoit  fa  principale  crainte. 

Les  Prifonniers  deSandoval  étant  arrivés  au  bord  du  Lac,  &  Solis  l’aïant 
informé  qu’il  y  attendoir  fes  ordres  ,  il  fe  hâta  d’aller  au-devant  d’eux  ;  mais 
ce  fut  pour  leur  ôter  leurs  fers  &  pour  les  embraffer  avec  beaucoup  de  bonté, 
en  affûtant  Guevara  qu’il  puniroit  Sandoval  d’avoir  manqué  de  refpeél  pour 
fit  Perionne  &  Ion  Caradere.  Il  le  conduifit  au  Quartier  ,  après  avoif  re¬ 
commandé  à  tous  fes  gens  de  le  recevoir  avec  beaucoup  de  Gaieté  &  de 
confiance.  U  le  rendit  témoin  des  faveurs  dont  Morezuma  l’honoroit ,  &  de 
îa  vénération  que  les  Princes  Mexiquains  avoient  pour  lui.  Parmi  toutes  ces 
careffes ,  il  lui  répétoit ,  fans  affedation  ,  qu’il  fe  félicitoit  de  l’arrivée  de 
Narvaez  ,  parce  qu’aïant  toujours  été  de  fes  Amis  ,  il  s’en  promenoir  tous 
les  fruits  d’une  heureufe  intelligence.  Enfih  l’aïant  comblé  de  préfens  ,  lui  & 
fes  Compagnons  -,  il  les  renvoxa  ,  quatre  jours  après  ,  également  touchés  de 
fes  raifons  &  de  fes  bienfaits. 

Guevara  trouva  Narvaez  établi  dans  Zampoala ,  où  le  Cacique  l’avoit 
reçu  comme  l’Ami  de  fes  Alliés,  qui  venoit  à  leur  fecours,  &  dont  il  at- 
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tendoit  les  mêmes  témoignages  de  confiance  8c  d’affeétion.  Mais  il  reconnût 
bientôt  ,  dans  ces  nouveaux  Hôtes  ,  un  air  de  fierté,  qui  fe  déclara  d’abord  par 
la  violence  qu’on  lui  fit  pour  enlever  de  fa  Maifon  tout  ce  que  Cortez  y 
avoit  laifie.  Guevara,  auili  rempli  de  la  grandeur  8c  de  l’opulence  de  Mexi¬ 
co  ,  que  de  l’accueil  doux  8c  généreux  qu’il  y  avoit  reçu  ,  vint  dans  le  même 
tenus  raconter  fes  avantures  ;  8c  s’étant  expliqué  avec  force  fur  la  néceffité  de 
ne  donner  aucune  marque  de  divifion ,  il  ne  balança  point  à  conclure  par 
des  propofitions  d’accommodement.  Ce  langage  déplut  fi  fort  à  Narvaez  , 
qu’après  l’avoir  brufquement  interrompu ,  8c  lui  avoir  dit  de  retourner  à 
Mexico,  fi  les  artifices  de  Cortez  l’avoient  déjà  féduit ,  il  le  chaffa  de  fa 
préfence  avec  indignité.  Dans  fon  reffentiment ,  Guevafa  chercha  d’un  autre 
côté.à  fe  faire  entendre,  8c  releva  de  toute  fa  force  les  généreufes  bontés  de 
Cortez.  Les  uns  furent  touchés  de  fes  raifons  ,  d’autres  furent  .charmés  par 
la  vue  de  fes  préfens  •,  8c  l’inclination  générale  étoit  pour  la  paix.  Ainfi  les 
Efpagnols  8c  les  Indiens  commencèrent  également  à  juger  fort  mal  de  la  dureté 
de  Narvaez. 

Barthelemi  d’Olmedo  ,  premier  Aumônier  de  Cortez  ,  dont  l’éloquence  & 
la  fagelTe  donnoient  beaucoup  d’autorité  à  fon  caraétere  ,  fuivit  de  près  Gue¬ 
vara.  Il  étoit  chargé  de  propofer  tous  les  moïens  qui  pouvoient  conduire  à  l’u¬ 
nion  ,  avec  des  Lettres  particulières  pour  Luc  Velafquez  d’Aillon,  &  pour  André 
Duero  ,  auxquelles  Cortez  avoit  joint  des  préfens  ,  qui  dévoient  être  diftri- 
bués  fuivant  l’occafion.  Un  Député  fi  refpeéfable  ne  fut  pas  écouté  plus  favo¬ 
rablement  de  Narvaez.  On  répondit ,  à  fes  offres  de  paix  8c  d’amitié,  qu’il  ne 
conveno.it  point  à  la  dignité  du  Gouverneur  de  Cuba  de  traiter  avec  des  Su¬ 
jets  rebelles,  dont  le  châtiment  étoit  le  premier  objet  de  fon  Armée;  que 
Cortez, &  tous  ceux  qui  lui  demeureroient  attachés,alloientêtre  déclarés  Traî¬ 
tres  ,  8c  que  la  Flotte  avoit  apporté  affiez  de  forces  pour  lui  enlever  fes  Con¬ 
quêtes.  Olmedo  repartit ,  avec  autant  de  fermeté  que  de  modération  ,  que  les 
Amis  de  Diego  de  Velafquez  dévoient  penfer  deux  fois  à  leur  entreprife  ;  qu  il 
n’étoit  pas  auili  facile  qu’ils  le  fuppofoient ,  de  vaincre  un  Général  de  la  valeur 
8c  de  l’habileté- de  Cortez ,  adoré  de  tous  fes  Soldats  ,  qui  étoient  prêts  a  mourir 
pour  lui ,  8c  foutenu  par  un  Prince  auffi  puilfant  que  Motezuma  ,  qui  pouvoit 
mettre  autant  d’Armées  fur  pié  que  Narvaez  avoit  d’Hommes  dans  fa  Flotte  ; 
enfin  qu’une  affaire  de  cette  importance  demandoit  une  mûre  délibération  , 
8c  qu’il  laiffoit  aux  Amis  de  Velafquez  le  tems  de  penfer  à  leur  réponfe. 

Après  cette  efpece  de  bravade  ,  qu’il  avoit  crue  nécelfaire  pour  diminuer  la 
confiance  de  Narvaez,  il  vit  ouvertement  d’Aillon  &  Duero  ,  qui  ne  firent 
pas  difficulté  d’approuver  fon  zele  &  fes  ouvertures  de  paix.  Il  continua  de 
voir  les  Officiers  8c  les  Soldats  de  fa  connoiffance  ;  &  ménageant  avec  adrelfe 
fes  difeours  &  fes  préfens  ,  il  avoit  déjà  commencé  à  former  un  parti ,  en  fa¬ 
veur  de  Cortez  ou  de  la  paix  ,  lorfque  Narvaez ,  averti  de  fes  progrès  ,  les  in¬ 
terrompit  par  des  injures  8c  des  menaces.  Il  1  auroit  fait  arrêter  ,  fi  Duero  ne 
s’y  étoit  oppofé  par  fes  repréfentations  ;  8c  dans  fa  colere  ,  il  lui  ordonna 
de  fortir  fur  le  champ  de  Zampoala.  D’Aillon  prit  part  à  ce  démêlé  .,  pour 
foutenir  qu’on  ne  pouvoit  renvoïer  un  Miniftre  de  paix ,  fans  avoir  délibéré 
.fur  la  réponfe  qu’on  devoit  faire  à  Cortez.  Plufieurs  Officiers  appuïerent. 
cette  propofition.  Mais  Narvaez  ,  tranfporté  d’impatience  8c  de  mépris ,  ne 
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correfpondance  aTec  MoœZu°maT&  ' que  par  èsc'ou  f°rmé  UnC  écroite  °«  «oit  Nar- 

pechoit  de  Zampoala  à  Mexico  ,'l^r  ^  es  Courriers  frequens ,  qu’il  dé-  væzdinteiiigeu- 
million  du  Roi  ™  ™  Corn- 

rebelles  &  bannis  ,  qui  rendoient  le  nom  Ffna  Une  [rouPPe  de  Sujets 

Mais  cette  fuppolirion  paraît  peu  vraifemblîbE'f  sT”  pal-  eU“  brlSJnda3«- 
d«  .  dit-il ,  ïïmmenr  Narvaez^  ^msforerpreres  &  fLT  “  «"““F* 

Cour  de  Mexico  ,  aurait  trouvé  le  mo.en  de  lier  rom  j.““C“ne  rektl°"  a  k 
de  cette  nature  avec  l’Emoerenr  H  Pn  r  i  OU  ,  un-coup  un  commerce 

de  fâcheufes  nouvelles  ,  qui  cauferenr  i (Tp^A^  ?Ue  •  6  *;et:0lir  ct>OImedo  avec 
paroître  quelques  traces  fur  fon  vifaae  «s/lef  chagnn  a  Cortez  P0Lir  en  faire 
ment  à  la  Cour  par  des  Cod  '  u  •  •  CS  a™  T  ^noient  continuelle- 

puiffie  attribuer  à  Motezuma  fur  la  j^^ains  î  les  feules  lumières  qu’on 

ce  Prince  devoir  avoir  pénétré  fort  hiUlemenui 

mier  entretien  qu’il  eut  avec  Cortez  il  l„f  ,  3  PUI%e  dans  le  pre- 

deffieins  que  le  nouveau  Capitaine  de'  fa  Na  don  f  er,remen  c  mauvais 
ajouta  qu’il  n ’étoit  pas  furnris  nu’iU  mCT  r  raiToïc  éclater  contre  lui.  Il 

iief  »  de  ce  qiT’étanc  Sujets  du  mêmePrinS"  îs  f*'’0*  ?*“*  Parti‘  «-b—* 

des  deuxtommandana' MST“  ^*5  P«  £ 4£S“ 
Souverain.  Le  Général ,  d’autant  plus  emharrV a  ^  ^ance  \[  devoir  à  fon 
croioit  pas  l’Empereur  fi  bien  inftruir  r  n  ^  de  £etCe  conclllfi°n  qu’il  ne 
loi  répondre .  qL  ceux qui rÆiWh""  Û  P/^?^  Pour 

veau  Capitaine  m  s'étolent  pas*  trompés  lift  «  noTn?'  % 1'fPolition  do  nou- 

rrauvelle  à'sa  ’<««  commumquêl  cïte  ÆÇÎT 

moins  un  Rebelle  qu’un  Homme  abufé  par’  i  fpldS 

(7<0  Solis,  Liv.  4.  chap.  7;  Herrera 
Uv.,.  chap.  >8,  l9  &1Q/  /3  errera’ 
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envoie  par  un  Gouverneur  mal  informe  ,  qui  refidoit  dans  une  Province  fort 
éloignée  de  la  Cour  d’Efpagne  ,  Sc  qui  ne  pouvoir  avoir  appris  les  derniers 
ordres  de  leur  Souverain  ,  il  s’étoit  vainement  perfuade  que  les  fondions 
de  cette  AmbafTade  lui  appartenoient  -,  prétention  imaginaire,  qui  ferme, 
bientôt  diiiîpée ,  lorfqu’il  auroit  fait  figmfier  lui-même  a  cet  inutile  Am- 
bafTadeur  les  pouvoirs  en  vertu  defquels  il  devoir  commander  a  tous  les 
Efpao-nols  qui  aborderoient  fur  la  Côte  du  Mexique  -,  que  pour  remedier 
promptement  à  cette  erreur ,  il  avoir  réfolu  de  fe  rendre  à  Zampoala  ,  avec 
une  partie  de  fes  Trouppes  ,  dans  la  feule  vue  de  renvoier  celles  qui  s  y 
étoient  arrêtées  ,  &  de  leur  déclarer  quelles  dévoient  du  refped  aux  1  euples 
de  l’Empire,  depuis  qu’ils  étoient  fous  la  protediou  de  l’EIpagne  -,  &  qui 
vouloir  exécuter  promptement  ce  deffein ,  par  le  jufte  emprefîement  qu  il 
avoir  d’empêcher  qu’elles  n’approchafTent  de  la  Cour  ,  parce  quêtant  moins 
difciplinées  que  les  fiennes  ,  il  craignoit  que  leurvoifmage  n  excitât  des  mou- 

vemens  dangereux  pour  le  repos  de  1  Empire.  •  ,,  • 

Cette  réponfe  étoit  d’autant  plus  adroite  ,  qu  elle  interelToit  la  Cour  Mexi- 
•  -  '  u  formée  d’aller  au-devant  de  Narvaez. 


Motezama  offre 
une  Aimée  à 
Cortez . 


Cortez  va  au- 
devant  de  Nar- 
vaez  ,  &  laide 
une  partie  de  fes 
gens  à  Mexico. 


Il  i’niïure  des 
difpoCtions  de 
l'iinpereur. 


toient  emportes  ,  m  ^  ~ -----  •>  ii  i  •  m  •  a 

avoir  de  fa  rémérité  à  s’expofer  avec  fi  peu  de  Trouppes.  11  lui  offrit  une  Ar¬ 
mée  ,  pour  foutenir  la  tienne  ,  &  des  Chefs  qui  refpeéleroient  fes  ordres. 
Mais  Cortez  fentit  le  danger  d’un  fecours ,  dont.  il  pouvoir  etre  force  de  dé¬ 
pendre  ;  &  s’étant  exeufé  fur  la  diligence  qui  étoit  necelTaire  a  fes  vues  ,  il  ne 
penfa  qu’aux  préparatifs  de  fon  départ.^  Il  fe  flatroit  encore  ,  fmon  ^ga¬ 
ger  Narvaez  à  l’union,  du  moins  de  faire  fervir  les  intelligences  qu  Olme- 
do  lui  avoir  ménagées  ,  à  le  forcer  d’accepter  des  conditions  raifonnables. 
Cependant  ,  pour  ne  pas  donner  trop  au  hafard  ,  il  envoia  ordie  a  San  o- 
val  de  venir  au-devant  de  lui  avec  la  Garmfon  de  Vera-Crnz ,  ou  de  l  atte  - 
dre  dans  quelque  Pofte  où  ils  puffientfe  joindre  fans  obftacle  ,  &  d  abandonner 

fa  Fortereffe  à  la  garde  des  Indiens  alliés.  .  ,  c  , 

En  quittant  fon  Quartier  ,  il  y  laüTa  quatre-vfngt  Efpagnols  ,  fous  lecom- 
•mandement  d’Alvarado,  pour  lequel  il  avoir  remarque  de  1  aflèflaon a tux  Me 
xiquains ,  &  dont  il  connoiffoit  d’ailleurs  le  courage  &  la  conduite.  Il  lui 
recommanda  particuliérement  de  conferver  à  l’Empereur  cette  efpece  de  li¬ 
berté  qui  l’empêchoit  de  fentir  les  dégoûts  de  fa  Pnfon  ,  &  d  apporter  nean¬ 
moins  toute  fon  adrefoe  à  lui  ôter  les  moiens  d  entretenir  des  Pratiques  fo- 
cretes  avec  les  Prêtres  &  les  Caciques.  Il  remit  a  fa  charge  le  tiefor  du  Roi 
&  celui  des  Particuliers.  Les  Soldats  ,  qui  demeuraient  fous  fes  ordres,  pro- 
Lem  ,  non-feulement  de  lui  obéir  comme  à  Cortez  même  ,  mais  encore  de 
rendre  à  Motezuma  plus  de  refped  &  de  fourmilion  que  jamais  ,  &  de  vivre 
dans  une  parfaite  correfpondance  avec  tous  les  Mexiquains.  La  pnncipa le 
difficulté  fembloit  confifter  à  s'affiner  des  difpofitions  de  1  Empereur  >  dont  le 
moindre  changement  pouvoir  renverfer  les  plus  fages  précautions.  Cortez,  . 
Tdes  reffiotuces  de  £nie  ,  qui  augmentoient  dans  fes  lf-g^emba -- 
ras  ,  parvint  à  lui  perfuader  qu’il  n’avoit  pas  d  autre  intention  9ue  le J*., 

vir  •  &  qu’il  reviendrait  bientôt  prendre  conge  de  ui ,  pour  retourner  en  E  - 
pagneavec  fes  préfons ,  .&  l’affurance  de  fon  amitié  ,  qui  paraîtrait  d  un  prix. 
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ineftimable  au  grand  Prince  dont  il  avoir  accepté  l’alliance.  Il  le  toucha  par 
Tes  refpe&s  ôc  par  fon  langage  ,  jufqu'à  lui  faire  engager  fa  parole  de  ne  pas 
abandonner  les  Efpagnols  ,  qui  fe  fioient  à  fa  protection  ,  &  de  veiller  à  leur 
fureté  ,  en  continuant  fon  féjour  dans  leur  Quartier.  Quelque  explication 
qu’on  puifle  donner  à  cette  promeffe  ,  la  fuite  des  événemens  ne  permet  pas 
de  douter  quelle  ne  fût  fincere  ,  &  qu’Herrera  ne  fe  foit  trompé  ,  lorfque 
faifant  fortir  l’Empereur  ,  fuivi  de  toute  fa  Cour  ,  pour  accompagner  fort  loin 
le  Général  >  il  attribue  cette  extrême  civilité  au  defir  qu’il  avoir  de  fe  voir  dé¬ 
livré  des  Efpagnols  (78). 

Ils  prirent  leur  chemin  vers  Cholula ,  où  ils  furent  reçus  avec  de  grandes 
marques  d’affeâion.  De-là  ,  s’étant  rendus  à  Tlafcala,  ils  trouvèrent  à  quel¬ 
que  diftance  de  cette  Ville  le  Sénat  ôc  la  Noblefle ,  qui  s’étoient  affemblés 
pour  venir  au-devant  d’eux.  Il  fembloit  que  Cortez  eût  acquis  un  nouveau 
mérite  aux  yeux  de  ces  fiers  Républiquains  ,  par  l’humiliation  de  Motezuma. 
Cependant  les  Hiftoriens  font  partagés  fur  le  fecours  qu’il  leur  avoir  deman¬ 
dé.  Quelques-uns  affurent  qu’ils  le  refuferent ,  fous  prétexte  qu’ils  n’ofoienr 
prendre  les  armes  contre  des  Efpagnols.  D’autres  foutiennent  qu’ils  accor¬ 
dèrent  fix  mille  Hommes  ,  ôc  qu’ils  en  offrirent  un  plus  grand  nombre  ,  mais 
qu’en  arrivant  fur  leurs  Frontières  ces  Trouppes  demandèrent  d’être  congé¬ 
diées  ,  parce  qu’elles  n’étoient  point  accoutumées  à  combattre  hors  de  leur 
Province.  Il  paroit  confiant ,  du  moins,  qu  aucun  Tlafcalan  ne  fervit  dans  cette 
Expédition.  Mais  Cortez  fortit  de  leur  Ville  fans  fe  plaindre ,  ôc  fans  don¬ 
ner  aucune  atteinte  à  la  confiance  établie  ;  ôc  dans  la  fuite  ,  lorfqu’il  re¬ 
chercha  leur  fecours  ,  contre  les  Mexiquains  ,  il  les  trouva  toujours  prêts  à 
le  fervir.  '  r 

'  Il  fe  rendit ,  à  grandes  journées  ,  fous  les  murs  de  Motaliquita ,  Bourgade 
d  Indiens  alliés  ,  à  douze  lieues  de  Zampoala  ,  où  Sandoval  arriva  prefqu’en 
meme  tems ,  avec  fa  Trouppe  ,  ôc  quelques  Soldats  de  l’Armée  de  Narvaez , 
que  la  violence  exercée  contre  d’Aillon  en  avoit  détachés.  Cortez  apprit 
deux  le  défordre  qui  regnoit  dans  l’Armée  ennemie;  ôc  ce  récit  lui  fut con- 
firme  par  Sandoval ,  qui  avoit  fait  entrer  dans  Zampoala  deux  Efpagnols  dé- 
gunes.  Il  regarda  la  négligence  de  Narvaez  comme  une  marque  de  la  con¬ 
fiance  qu’il  prenoit  à  fes  forces  ,  ôc  du  mépris  qu’il  faifoit  du  petit  nombre 
de  fes  Adverfaires.  Mais  quelque  avantage  qu’il  crut  pouvoir  tirer  de  cette 
vaine  prefomption  ,  il  ne  voulut  pas  rompre  ouvertement }  fans  avoir  fait  de 
nouveaux  efforts  pour  obtenir  la  paix.  Olmedo  fut  envoie  pour  la  fécondé 
lois  ;  Ôc  fa  négociation  n’aïant  pas  mieux  réufii  ,  le  Général ,  foit  pour  met¬ 
tre  toute  la  juftice  de  fon  côté ,  foit  pour  fe  donner  le  tems  de  recevoir  les 
deux  mille  Indiens  qu’il  attendoit  de  Chinantla  ,  réfolut  d’envoïer  Jean  Velaf- 
quez  de  Leon,  que  la  diftinéfcion  de  fa  naiffance,  ôc  l’honneur  qu’il  avoit  d’appar- 
ïemr  de  près  par  le  fang  au  Gouverneur  de  Cuba  ,  rendoient  fort  propre  à  cette 
médiation.  Narvaez  avoit  tenté  inutilement  de  l’attirer  dans  fon  parti  ;  Ôc  Cor- 


(78)  Herrera,  Liv.  10.  chap.  1.  Un  autre 
Tîiftorien ,  Tentant  la  difficulté  d’expliquer 
cet  exces  de  bonté  dans  un  caraétere  tel  que 
celui  de  Motezuma  ,  fe  réduit  à  regarder 
révolution  comme  un  miracle  du  Ciel 


pour  faciliter  aux  Efpagnols  la  conquête  dti 
Mexique.  De-là  ,  dit-il  ,  cette  crainte  ref— 
peétueufe  pour  Cortez ,  qui  étoit  directement 
oppofée  à  l’orgueilleufe  fierté  de  ce  Prince. 
Solis ,  Liv.  4.  chap.  7. 
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tez  avoit  eu  d’autres  preuves  de  fa  fidélité  ,  auxquelles  il  ne  pouvoir  répondre 
avec  plus  de  nobleffe  ,  qu’en  remettant  une  affaire  fi  délicate  à  fa  bonne 
loi  (79). 

Lorsqu'il  entra  dans  Zampoala  ,  'tous  les  Efpagnols  fe  perfuaderent  qu’il 
venoit  le  ranger  fous  leurs  Etendards  ,  &  Narvaez  s’empreffa  d’aller  au-devant 
de  lui  :  mais  ,  après  quelques  explications  ,  ces  civilités  lurent  fuivies  de  tant 
d’emportement  &  de  violence  ,  que  Velafquez,  irrité  jufqu’à  défier  ceux  qui 
oferoient  blelïèr  l’honneur  de  Cortez  ,  fe  vit  dans  la  néceffité  de  retourner 
fur  fes  pas.  Olmedo  le  fuivit.  Narvaez  les  eut  fait  arrêter ,  fi  la  plupart  de 
fes  Officiers  ,  offenfés  de  voir  traiter  fi  mal  un  Homme  du  mérite  &  du  rang 
de  Velafquez  ,  ne  s’y  fuffent  oppofés  avec  beaucoup  de  chaleur  (80).  Ce  mé¬ 
contentement  paffa  bientôt  des  Capitaines  aux  Soldats.  Us  s’expliquèrent  fi 
librement ,  fur  le  peu  de  foin  qu’on  prenoit  de  juftifier  leur  conduite  dans 
cette  cruerre  ,  que  Narvaez  n’ofa  réfifter  au  confeil  qu’on  lui  donna  d’envoier 
promptement  après  Velafquez  ,  pour  lui  faire  quelques  excufes  ,  &  pour  ap¬ 
prendre  de  lui  quelles  étoient  les  propofitions  qu’on  avoit  refufé  d’écouter. 
Duero  fut  choifi  pour  cette  Commiffion.  Mais  n’aïant  pu  le  joindre  ,  fur  la> 
route  ,  il  prit  le  parti  de  le  fuivre  jufqu’au  Camp  de  Cortez  ,  qu’il  trouva 
prêt  à  changer  de  pofte  ,  dans  la  réfoluuon  de  commencer  la  guerre.  Son  ar¬ 
rivée  fit  renaître  quelque  efpérance  de  paix.  Cortez  le  reçut  comme  fon  Ami. 
Dans  plufieurs  conférences  qu’ils  eurent  enfemble  ,  il  s’ouvrit  avec  tant  de 
franchife  fur  le  defir  qu’il  avoit  d’adoucir  Narvaez  ,  dont  l’obftination  étoit 
l’unique  obftacle  à  l’accommodement ,  que  Duero ,  charmé  de  le  voir  agir 
fi  noblement  avec  un  Ennemi  déclaré  ,  propofa  une  entrevue  entre  les  deux 
Généraux  ,  comme  le  feul  moïen  d’abréger  des  difficultés  dont  la  fin  paroif- 
foit  fort  éloignée.  Cette  propofidon  fut  acceptée  avec  joie,  i  ous  les  Hif- 
toriens  conviennent  que  Duero  étant  retourné  à  Zampoala  avec  la  parole  de 
Cortez  ,  on  dreffa  une  capitulation  authentique,  par  laquelle  l’heure  &  le 
lieu  de  la  conférence  étoient  défignés  ,  8c  que  chacun  des  Commandans  s  enga¬ 
gea  par  écrit  à  s’y  rendre  ,  accompagné  feulement  de  dix  Officiers  ,  qui  dé¬ 
voient  fervir  de  Témoins  à  leurs  conventions.  Mais  tandis  que  Cortez  fe 
difpofoit  à  remplir  fon  engagement ,  il  reçut  avis  ,  par  un  Courrier  fecret  de 
Duero ,  qu’on  lui  préparoit  une  embufcade  ,  dans  le  deffein  de  l’enlever  ,  on 
de  lui  ôter  la  vie  ;  &  cette  étrange  information  lui  fut  confirmée  par  d’autres 
Officiers  de  Narvaez,  qui  fe  fêntoient  de  l’horreur  pour  la  trahifon.  Un  def¬ 
fein  fi  noir  l’obligeant  de  renoncer  à  toutes  fortes  de  ménagemens  ,  il  écrivit 
à  fon  Ennemi ,  non-feulement  pour  lui  reprocher  fa  perfidie  ,  mais  pour  lui 
déclarer  qu’il  rompoit  le  Traite  ,  8c  qu  il  remettoit  la  decifion  de  leur  querelle 
à  la  voie  des  armes  (8  1). 

Quoiqu’il  n’eût  encore  aucune  nouvelle  de  la  marche  des  Indiens  Auxi¬ 
liaires  ,  il  hâta  celle  de  fon  Armee.  Elle  n  etoit  compofce  que  de  deux  cens, 
foixante  -  fix  Efpagnols  ,  &  des  Indiens  de  charge  :  mais  jugeant  qu’un. 
Ennemi  capable  de  tant  de  baffeffès  avoit  peu  de  fond  a  faire  fui  fes  pro¬ 
pres  Trouppes  ,  il  ne  craignit  point  d’affeoir  fon  Camp  a  moins  d  une  lieue  ■ 
de  Zampoala  ,  dans  un  Pofte  ,  à  la  vérité,  qui  fe  trouvoit  fortifié  en  têttl. 

(79)  Solis ,  ubi  fuprà  ,  chap.  8.  (81)  Solis ,  Ibidem ■> 

'  (go)  Ibidem .  Herxera ,  Liv.  10.  ch.  1. 
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par  un  RuifTeau ,  que  les  Efpagnols  avoienc  nommé  Riviere  des  Canots  8c 
derrière  lequel  il  avoir  à  dos  fa  Ville  de  Vera-Cruz.  Narvaez  fur  informé 
de  ce  mouvement.  Son  impétuosité  ,  plus  que  fa  diligence  ,  le  fit  fortir  aulli- 
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rot  de  fon  Quartier  pour  tenir  la  Campagne  ,  mais  avec  une  confufion  qui 
repondoit  à  celle  de  fes  idées.  Il  fit  publier  encore  une  fois  la  guerre.  Il  mit 
la  tête  de  Cortez  à  prix  pour  deux  mille  écus  ,  8c  celles  de  Sandoval  &  de 
Velafquez  pour  quelque  chofe  de  moins.  »  Ses  ordres  ,  dit  un  Hiftorien 
”  étoient  mêlés  de  menaces.  Il  en  donnoit  plufieurs  à  la  fois.  On  décou- 
»  vroit  un  air  de  crainte  ,  dans  le  mépris  qu’il  affeétoit  pour  Cortez.  Enfin 
”  fon  Armée  fe  mit  d’elle-même  en  bataille ,  comme  par  hafard  ,  8c  fans 
attendre  fes  ordres  (8  2).  Après  l’avoir  fait  avancer  l’efpace  d’un  quart  de 
“eue’  S’attendre  l’Ennemi  ,  dans  la  folie  perfuafion  qu’un  Général 

de  1  haoiiete  de  Coïtez  pourroit  oublier  le  delavantage  du  nombre  &  Que  ^a^ue’^e  3la'’.ne 
la  force  de  fes  relTentimens  lui  ferait  quitter  fon  Pofie.  Il  palTa  tout  le  jour  p^f2dallsks 
dans  cette  fnuation.  La  nuit  approchoit ,  lorfqu’un  nuage  ,  où  le  Soleil  fe  ca-  * 
cha  toutrd’un-coup  ,  répandit  une  pluie  fi  froide  &  fi  abondante,  que  tous 
les  Soldats  demandèrent  d’être- reconduits  au- Quartier,  Il  céda  facilement  à 
leurs  inftances,- 

Cortez  ,  qui  fut  bientôt  averti  de  cette  retraite ,  regreta  beaucoup  que  le 
R  tuffeau ,  fur  le  bord  duquel  il  avoir  fon  Camp  ,  fût  trop  enflé  par  la  pluie 
pour  lui  permettre  de  le  palfer  à  gué ,  &  de  tomber  fur  im  Ennemi  qui  fem- 
blmt  fuir.  Mais  fon  geme  guerrier  ,  &  le  fond  qu’il  faifoit  fur  fes  intellieen- 
ces ,  lui  infpirerent  un  deffein  qui  demandoit  toute  fa  bardiefle  pour  le  ten- 
ter  ,  &  la  confiance  qu’il  avoir  à  fon  bonheur  pour  s’en  promettre  le  fuc- 
ces  qu  il  obtint.  Ce  fut  de  furprendre  pendant  la  nuit ,  au  milieu  de  -Zam- 
poala  ,  fes  Ennemis  mouilles  &  rebutés  de  la  fatigue  du  jour.  Après  avoir 
communique  ce  projet  a  fes  Trouppes  ,  &  les  avoir  animées  avec  la  plus  vive 
éloquence  il  les  divifa  en  trois  Corps  ,  dont  il  donna  le  premier  d  Sando¬ 
val  ,  &  le  fécond  a  d  Ohd,  Le  troifieme  ,  dont  il  prit  le  commandement 
iui-meme  avec  quelques-uns  de  fes  plus  braves  Officiers  ,  donna  l’exemple 
en  paflant  dans  1  eau  jufqu  a  la  ceinture.  Herrera  prétend  que  par  répréfailles’ 
a  tete  de  Narvaez-  fut  mife  a  prix  (8  j)  ,  &  que  Cortez  ,  pour  juftifier  plus 
que  jamais  fa  Caufe  ,  donna  par  écrit  ,  a  Sandoval  qui  fififon  l’Office  de 
General  Major  ,  un  ordre  ,  qui  portent  que  Narvaez  étant  entré  dans  le  Païs 
»  a  force  ouverte  ,  au  préjudice  des  intérêts  de  l’Efpagr/e  ,  de  la  Religion  ,  & 

"  ^  D°malne  roial  >  &  naiant  voulu  ni  montrer  fes  Provifions  ,  ni  prêter 
"  V 3rerllje  .a“ pwpofitions  d  accommodement ,  Fernand  Cortez  ,  Gommai 
»  dant  de  la  Nation  Efpagnole  au  Mexique ,  ordonnoit  à  tous  les  Capitaines , 

”  Ç^bers  &  Soldats  de  fon  Armée,  de  fe  faifir  de  fa  perfonne,  &  de  le  tue 
»  s  il  faifoit  quelque  réfiftance  (84).  r  e  cuei 

L'Armée  avoir  fait  près  d'une  demie  lieue  dans  les  ténèbres ,  dorique  les 
Coureurs  amenèrent  une  Sentinelle  de  Narvaez  qu'ils  avoienc  enlevée  un  s 
ds  rapportèrent q„ il  leur  en  éto.r  échappé  une  ,  qui  setort  dérobbée  e,,’,,"  i 
buafons  ,  a  la  faveur  de  obrcurire.  Cer  incident  fît  perdre  l'efpérance  nu'on  - 
avoir  eue  de  furprendre  les  Ennemis.  Cependant,  comme  il  y  avokSau- 

(8i)  Ibidem.  te  \  tl  j  . 

(H)  Ubï  fuprà  ,  chap,  i.  ■  (  f)  Ibukm  J  cliaP' 
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coup  d’apparence  que  la  crainte  d’être. arrêté  ferait  prendre  quelque  détour  au 
Fuoitif ,  on  ré  fol  ut  de  s’avancer  promptement  ,  fou  pour  arriver  avant  lui , 
fou  pour  attaquer  les  Ennemis  mal  éveillés  ,  s’ils-  etoient  avertis ,  &  dans  le 
trouble  d’une  première  allarme.  La  Sentinelle ,  que  la  peur  avoir  rendue  fout 
léo-ere  ,  arriva  dans  la  Ville  avant  Cortez  ,  &  répandit  fes  fraieurs.  Mais  Nar¬ 
vaez  ,  ne  pouvant  fe  perfuader  qu’une  trouppe  d’Avantuners ,  dont  il  mepri- 
foit  le  nombre  ,  ofât  l’attaquer  dans  une  grande  Ville  ,  ni  qu  elle  eut  pu 
quitter  fon  P.ofte. ,  d’un  fi  mauvais  tems ,  rejetta  brufquement  l’avis  &c  celui 

«a  Cortez  entra  dans  Zampoala  ;  &  fon  cri  de  guette, 

•forcé  d  ■  fe  ren-  Saint  -  Efprit  ,  qui  étoit  pris  ,  futvant  la  remarque  des  Hiftonens  ,  de  la 
,_,dre  à  Cortez. j  ^  avolt  célébrée  le  même  jour  ,  nous  apprend  que  c  etoit  celle  de 

la  Pentecôte.  Narvaez  étoit  logé  ,  avec  toute  fon  Armée,  dans  le  plus  grand 
Temple  de  la  Ville.  Ses  Coureurs  pouvoient  s’être  égares  ou  serre  nus  a 
couvert  pendant  la  pluie  -,  mais  des  Soldats,  tels  que  ceux  de  Cortez  en¬ 
durcis  à  la  fatigue  &c  fupérieurs  à  la  crainte  ,  penetrerent  jufqu i  au  pie  du 
Temple  ,  fans  s’embarrafler  s’ils  avoient  été  découverts.  Leurs  Chefs  lurent 
fur  pris  néanmoins  de  ne  rencontrer  aucune  Garde.  La  difpute  de  Narvaez 
duroit  encore  avec  la  Sentinelle  qui  l’avoit  averti.  Quoique  cet  avis  paliat 
pour  une  faulTe  allarme  ,  quelques  Soldats  inquiets  seraient  mis  en  mouve- 
‘  ment.  Cortez  ,  qui  s’en  apperçut ,  ne  balança  point  a  les  attaquer  avant  qu  ils 
eudent  le  tems  de  fe  reconnoître.  Il  donna  le  lignai  du  Combat ,  &  Sandoval 
entreprit  auffotôc  de  monter  les  degrés  du  Temple.  Les  Canomers  de  garde 
entendirent  le  bruit,  &  mirent  le  feu  à  deux  ou  trois  pièces,  qui  donneient 
•férieufement  l’allarme.  Les  tambours  fuccederent  au  bruit  du  canon.  On  ac- 
'  courut  de  toutes  parts  ,  &  Le  combat  fe  reduifit  bientôt  aux  coups  de  piques 
&  d’épées.  Sandoval  eut  beaucoup  de  peine  a  fe  foutemr  dans  un  pofte  delà- 
Ivantaaeux ,  &  contre  une  Trouppe  plus  nombreufe  que  la  Tienne.  Mais  d  Olid 
vint  à°  propos  le  fecourir  ;  ôc  prefqu’aufli-tot  Cortez ,  aiant  laiffe  fon  Corps 
de  réferve  en  bataille  ,  parut  l’épée  à  la  main  ,  fe  jetta  dans  la  melee  ,  ÔC 
s’ouvrit  un  paffage.,  où  tous  fes  gens  fe  précipitèrent  apres  lui.  Les  Ennemis 
ne  réfifterent  point  à  cet  effort.  Ils  abandonnèrent  les  degrés,  le  veftibule 
’  &  l’artillerie.  Plufieurs  fe  retirèrent  dans  leurs  logemens  ,  ôc  les  autres  al¬ 

lèrent  fe  raftembler ,  à  l’entrée  de  la  principale  Tour,  ou  Ion  combattit 

lone-tems  avec  une  égale  valeur. 

Narvaez  parut  alors.  Il  avoir  emploie  quelque  tems  à  s  armer  ;  maison 
convient  qu’en  fe  préfentant  au  combat  il  fit  des  efforts  extraordinaires 
pour  ranimer  fes  gens  Ôc  qu’il  marqua  de  1  intrépidité  au  milieu  du  danger. 
Elle  alla  iufqua  le  mettre  aux  .mains  avec  les  Soldats  de  Sandoval-,  mais  il 
en  reçut  dans  le  vifage  un  coup  de  pique  qui  lui  creva  1  çed  ,  &c  qui  le  fit 
tomber  fans  connoiffince.  Le  bruit  fe  répandit  qu’il  etoit  mort.  Ses  gens 
s’efFraïerent.  Les  uns  l’abandonnèrent  par  une  honteufe  fuite -,  les  autres  cef- 
ferent  de  combattre;  &  ceux  qui  s’emprefferent  de  le  fecourir  ne  faifant 
que  .s’embarrafler  mutuellement,  il  fut  aife  de  les  pouffer,  quoiquayec 
beaucoup  de  peine  &  de  confufion.  Les  Vainqueurs  prirent  ce  tems  pour 

(8  j)  Le  même  Hiftorien  dit  nettçment  que  quelques  Officiers qui  favonfoient 
rCottez ,  aidèrent  à  .Terreur. 
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enlever  Narvaez  ,  en  le  traînant  au  bas  des  degrés  ,  d’où  Sandoval  le  fit  trans¬ 
porter  au  milieu  du  Corps  de  réferve.  Sa  honte  fut  égale  à  fa  douleur ,  lorf- 
qu  étant  revenu  à  lui-meme ,  il  fe  trouva  les  fers  aux  piés  &  aux  mains , 

8c  qu’il  fe  vit  livré  à  la  difcrétion  de  fes  Ennemis  (86). 

Le  combat  aiant  celle,  par  la  retraite  de  tous  fes  gens,  qui  s’étoient  jerrés  ToUsi«EfPa. 
dans  les  donjons,  ceux  de  Cortez  firent  retentir  le  cri  de  Victoire ,  pour  le  ?no1*  fe  ra,r;,;- 
Roi ,  pour  Cortez  ,  pour  le- Saint  Efprit,  &c  ces  tranfports  de  joie  augmente-  ^  "usCotuZa 
rent  beaucoup  la  fraïeur  des  Ennemis.  Mais  on  remarque  une  circon fiance, 
qui  ,  jointe  a  la  pnfe  de  leur  Chef  &  aux  intelligences  de  Cortez,  peut  fervir 
à  diminuer  leur  honte.  Des  fenêtres  de  leur  logement ,  ils  découvraient  à 
diverfes  difiances  ,  &  dans  plufieurs  endroits,  des  lumières  qui  percoient 
l’obfcurité  ,  avec  l’apparence  d’autant  de  méchesjallumées  ,  qu’ils  prirent  pour 
celles  de  plufieurs  Trouppes  d’Arquebufiers  ;  c’étoit  des  vers  luifans  ,  qui 
font  beaucoup  plus  gros  &  plus  brillans  que  les  nôtres,  dans  cette  hemif- 
phere ,  &  qui  leur  firent  croire  que  l’attaque  de  Cortez  étoit  foutenue  par 
une  puiffante  Armée  (87).  L’artillerie  qui  fut  tournée  aufiî-tôt  contre  les 
donjons,  la  menace  du  feu  qu’on  y  pouvoir  mettre  aifément,  &  le  pardon 
qui  fut  offert  à -rôus  ceux  qui  voudraient  s’enrôler  fous  les  Etendards  du 
Vainqueur  ,  avec  la  liberté  du  départ  &  le  paffage  pour  ceux  qui  fouhaite- 
roient  de  retourner  à  Cuba  ,  firent  quitter  les  armes  au  plus  grand  nombre, - 
Cortez  donna  ordre  qu’elles  fuifent  reçues  &  foigneufement  gardées  ,  à  me- 
fure  qu’ils  verraient  les  rendre  en  trouppes  ,  fans  excepter  celles  de  fes 
Partifans  fecrets ,  qu  il  ne  vouloir  pas  faire  connoître  ,  parce  que  leur  exem¬ 
ple  fervoit  à  déterminer  les  autres.  Ce  foin  de  les  défarmer  étoit  d’autant 
plus  important ,  qu’à  la  pointe  du -jour  ,  s’appercevant  que  leurs  Vainqueurs  ■ 


(80  On  fuit  ici  Diaz  &  Solis.  Herrerâ 
s’en  écarte  un  peu.  Ces  différences  méritent 
detre  remarquées,  dans  un  événement  fi 
célébré.  L’approche  ,  dit  Herrera  ,  n’aïant  pu 
fe  faire  fi  fecretement  qu’on  ne  s’en  apper- 
çût ,  on  en  avertit  Narvaez  ,  qui  fe  revêtoit 
d’une  cote  d’armes.  11  répondit  ;  qu’on  ne  fe 
mette  point  en  peine  5  nous  y  donnerons 
bon  ordre.  Aufîi-tôt  il  fit  fonner  l’allarme. 
Dans  le  Temple  où  il  étoit ,  il  y  avoit  deux 
Tours,  qui  fervoient  auffi  de  logement  au  ref- 
te  de  fon  armée  ;  mais  il  n'en  fut  pas  fecouru. 
Les  uns-  difeut  que  fes  gens  firent  la  fourde 
oreille  ,  8c  d’autres  qu’étant  arrêtés  par  ceux 
de  Cortez’,  ils  ne  purent  approcher.  Cepen¬ 
dant  Sandoval  étant  arrivé,  les  Sentinelles 
qui  étoient  au  pié  des  degrés  commencèrent 
a  s ecatter.  Sandoval  fe  voiant  découvert, 
commanda  de  battre  la  caiffe.  Cortez  en 
mcme-tems  cria;  ferre,  ferre  ;  Saint  Efprit ,  ■ 
Sâint  Efprit -,  à  eux,  à  eux.  Sandoval  monta 
vivement  les  premiers  degrés  ;  &  rencontra 
une  chambre  pleine  de  Nègres,  un  defquels 
étant  forti  avec  de  la  lumière  à  la  main  fut 
tué  de  deux  coups  dépiqué.  De-là  Sandoval 


&  fes  gens  arrivèrent  à  la  chambre  de  Nar¬ 
vaez.  Ils  y  trouvèrent' l’artillerie  en  état,  & 

ne  purent  empêcher  qu’une  piece  qui  fut  tirée- 
ne  leur  tuât  deux  Hommes.  Mais  ils  ferrè¬ 
rent  de  fi  près  ,  qu’on  n'eut  pas  le  rems  de 
tirer  les  autres.  Cortet ,  qui  furvint ,  fit  jetter 
toutes  les  pièces  au  bas  des  dégrés.  Alors 
on  voulut  entrer  dans  la  chambre  de  Nar¬ 
vaez  ,  qui  n  avoir  pas  avec  lui  moins  de 
quarante  Soldats  ,  &  Sandoval  le  fomma  de 
fe  rendre.  Mais  ,  étant  Homme  de  cœur,  U 
combattit  vaillamment  avec  les ’fiens  ,  quoi¬ 
que  leurs  lances  ,  n'étant  pas  fi  longues  que 
les  piques  de  Cortez  ,  ne  fifTenc  pas  tant  d  ef¬ 
fet.  Lopez,  Soldat  de  Sandoval  ,  mit  le  feu 
a  la  paille  dont  la  Tour  étoit  couverte  ;  ce 
qui  força  Narvaez  &  fes  gens  de  fortir.  Là  , 
il  reçut  un  coup  de  pique  dans  un  œil;  >an- 
chez  Forfan  le  ferra  de  'près,  avec  Sando- 
yal  ,  t]tii  lui  dit ,  Je  te  fais  prifonnier.  Ils  - 
le  tramèrent  le  long  des  dégrés  en  defceiv 
dant ,  &  lui  mirent  les  fers  aux  piés.  Herre-  - 
ra  ,  Liv,  10  chap.  ; . 

(87)  Solis,  chap.  io.  ;  Herrera  n’en' die 
rien. 
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écoienc  en  fi  petit  nombre,  ils  regrettèrent  beaucoup  de  s’être  abandonnés  à  d’in¬ 
dignes  fraïeurs  (88).  Cependant  les  civilités  de  Cortez,  &  l’opinion  qu’ils  pri¬ 
rent  bientôt  de  Ion  caraétere  ,  devinrent  un  lien  fi  puifiant  pour  les  attacher  à 
lui,  qu’il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  acceptât  1  offre  d  etre  reconduit  a  Cuba, 
il  ne  relfoit  à  foumettre  que  la  Cavalerie ,  qui  n’aïant  pu  prendre  part  au 
combat  ,  en  attendoit  le  fuccès  dans  la  Plaine  :  mais  elle  fut  réduite  aifé- 
ment  par  les  voies  de  la  douceur.  Cortez  ne  perdit  que  deux  Hommes  dans 
Faction  ,  6c  deux  autres,  qui  moururent  quelques  jours  après  de  leurs  blefliires. 
Entre  les  gens  de  Narvaez,  on  compta  quinze  Morts  6c  un  fort  grand  nombre 
de  bielles  (89). 

Cortez  ne  le  refufa  point  le  plaifir  de  voir  fon  Prifonnier ,  mais  loin  de 
l’infulter  dans  fa  difgrace  ,  il  affedta  de  ne  pas  lui  faire  annoncer  fon  arrivée-, 
6c  Solis  allure  même  que  fon  deffein  étoit  de  le  voir  fans  fe  faire  connoître. 
Mais  le  refped  des  Soldats  l’aïant  trahi ,  Narvaez  fe  tourna  vers  lui ,  &c  lui 
dit  d’un  air  alfez  fier  (90)-,  »  Seigneur  Capitaine,  eftimez  l’avantage  qui 
»  me  rend  aujourd’hui  votre  Prifonnier  «.  Cortez  jugea  que  cet  orgueil 
méritoit  d’être  humilié.  Il  répondit  fans  s  émouvoir  :  «  Mon  Ami,  il  faut 
»  louer  Dieu  de  tout  ;  mais  ,  je  vous  affure  ,  fans  vanité  ,  que  je  compte  cette 
»  Viétoire  6c  votre  prife  entre  mes  moindres  Exploits».  Après  l’avoir  fait 
panfer  foigneufement ,  il  le  fit  conduire  a  Vera-Cruz  (91).  ^ 

A  la  pointe  du  jour  ,  on  vit  arriver  les  deux  mille  Chinantleques  ,  à  qui 
:  toute  leur  diligence  n’avoit  pu  faire  furmonter  plutôt  les  difficultés  d  une 
longue  route.  Cortez  leur  fit  le  même  accueil  que  s’il  eut  tiré  quelque  fruit 
de  leur  zele  ,  6c  les  renvoïa  quelques  jours  après  dans  leur  Province ,  avec  des 
remercimens  6c  des  careffes ,  qui  les  difpoferent  plus  que  jamais  à  lui  offrir 
leurs  fervices.  Le  Cacique  de  Zampoala,  qui  s’étoit  vît  long-tems  comme 
Efclave  de  Narvaez  ,  fit  éclater  auflï  fa  joie  ,  .&  tous  les  Habitans  du  Pais 
célébrèrent  la  Vidoire  de  leurs  anciens  Alliés  (92).  Au  milieu  de  ces  foins, 
Cortez  n’oublia  point  combien  il  étoit  important  pour  lui  de  s’afiurer  de  la 
Flotte.  Il  dépêcha  fes  plus  fidèles  Officiers,  pour  faire  tranfporter  à  Vera- 
Cruz  les  voiles  ,  les  mâts  6c  les  gouvernails  des  Vaiffeaux  ,  6c  pour  mettre 
fes  Pilotes  6c  fes  Matelots  à  la  place  de  ceux  de  Narvaez  ;  avec  un  Com¬ 
mandant  eue  Diaz  nomme  Pierre  Çavallzro  ,  6c  qu  il  honore  du  tiare  d  Amiral 
de  la  Mer. 

Le  fouvenir  d’ALvarado  &  de  fes  Compagnons  ,  qui  fe  trouvoient  comme 
abandonnés  à  la  bonne  foi  de  Motezuma  ,  etoit  1  unique  fujet  de  chagrin  qui 


(88)  On  lit,  dans  Herrera ,  que  deux 
Dames  Efpagnoles,  qui  étoienc  venues  avec 
Natvaez  ,  apprenant  fa  déroute  &  fa  capti¬ 
vité  ,  fe  mirent  à  une  fenêtre  St  secrierent  : 
Méchans  Soldats  ,  la  quenouille  vous  conve- 
noit  bien  mieux  que  l’épée.  Malheureufes  les 
Femmes  qui  font  venues  avec  vous!  Apres 
quoi  s’étant  fait  conduire  a  Cortez ,  elles 
louèrent  beaucoup  fa  valeur  ,  ubï  fuprà , 
chap.  4. 

(89  )  Solis ,  après  Diaz  ,  ubï  fuprà.  Herrera 
ne  met  qu’onze  morts ,  chap-  4. 


(90)  D’un  air,  dit  Solis  ,  qui  faifoit  con¬ 
noître  qu’il  ne  fentoit  pas  encore  toute  l’é¬ 
tendue  de  fa  difgrace  ,  ibid. 

(91)  Herrera ,  chap.  1 . 

(9 2. j  Ces  Vainqueurs  Efpagnols  ne  fe  pi- 
quoient  pas  de  continence.  Le  Cacique  de 
Zampoala  fît  préfent  à  Cortez  d’une  Femme 
de  condition  &  fort  belle  ,  qui  fut  nommée 
Catherine.  Il  en  donna  d’autres  aux  Capitai¬ 
nes.  Cortez  fe  logea  dans  la  rnaifon  de  Ca¬ 
therine  ,  qui  étoit  forte  ,  &  où  il  fut  traité 
magnifiquement.  Herrera,  chap--4.  ^ 

troublifi 
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r  troublât  Cortez  (9  3).  Il  étoic  réfolu  de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  fe  déli¬ 
vrer  de  cette  inquiétude,  en  retournant  à  Mexico;  mais  plus  de  mille  Espa¬ 
gnols  ,  qu’il  voioitréunis  tranquillement  fous  Ses  ordres  ,  lui  parurent  une  Ar¬ 
mée  trop  nombreufe,  8c  capable  d’allarmer  les  Mexiquains.  Il  n’auroit  pas  fait 
difficulté  d’en  laiffier  une  partie  à  Vera-Cruz,  s’il  n’eût  craint  les  mouve- 
mens  qui  pouvoient  naître  de  l’oifiveté  ,  fur-tout  parmi  de  nouvelles  Troup- 
pes ,  qu’il  n’avoit  point  encore  eu  le  tems  de  former  à  fa  difcipline.  Dans 
cet  embarras ,  il  réfolut  de  les  emploïer  à  d’autres  Conquêtes.  Il  nomma 
Jean  Velafquezde  Leon,  pour  aller  £>umettre  ,  avec  deux  cens  Hommes,  la 
Province  de  Panuco;  &  d’Ordaz ,  avec  le  même  nombre,  pour  peupler 
celle  de  Cuazacoalco.  Environ  fîx  cens  Soldats  Efpagnols  ,  qui  compofoient 
le  refte  de  l’Armée  ,  lui  parurent  fuffifans  pour  faire  fon  entrée  dans  Mexico, 
avec  l’éclat  d’un  Vainqueur  qui  vouloit  conferver  quelque  apparence  de 
modération. 

Mais  lorfqu’il  fe  préparoit  au  départ ,  il  reçut  une  Lettre ,  par  un  Cou¬ 
rier  d’Alvarado ,  qui  l’obligea  de  changer  toutes  fes  réfolutions.  On  l’infor- 
moit  que  les  Mexiquains  avoient  pris  les  armes,  8c  que  malgré  Motezuma, 
qui  n’avoit  pas  quitté  le  Quartier  des  Efpagnols ,  ils  y  avoient  déjà  donné 
plufieurs  allàuts.  Le  Soldat,  qui  apportoit  cette  nouvelle  ,  étoit  accompagné 
d’un  MeÜager  Impérial,  chargé  de  représenter  qu’il  n’avoit  pas  été  au  pou¬ 
voir  de  l’Empereur  d’arrêter  l’emportement  des  Rebelles;  &  non-feulement 
d’affiirer  Cortez  qu’il  n’abandonneroit  point  Alvarado  8c  les  Efpagnols  , 
mais  de  preffer  fon  retour  à  Mexico  ,  comme  le  feul  remede  qu’on  put 
attendre  au  défordre.  Soit  que  ce  Prince  fût  allarmé  pour  lui-même ,  ou 
que  fon  inquiétude  ne  regardât  que  fes  Hôtes, .cette  démarche  ne  laifla  aucun 
doute  de  fa  bonne  foi. 

On  n  avoit  pas  befom  de  deliberation  ,  pour  fe  déterminer  dans  une  con- 
jonélure  il  preflante.  Les  anciens  &  les  nouveaux  Soldats  de  Cortez  firent 
éclater  la  même  ardeur  pour  fe  rendre  à  Mexico  ;  &  cet  incident ,  qui  fer- 
voit  de  prétexte  pour  éviter  le  partage  de  l’Armée  ,  fut  regardé  comme 
un  prefage  de  la  conquête  de  1  Empire  ,  dont  la  reduétion  devoit  commencer 
par  la  Capitale.  Rangel  fut  laide  a  Vera-Cruz  ,  en  qualité  de  Lieutenant 
de  Sandoval  ,  avec  une  allez  forte  Garnifon  ,  qui  n’empêcha  point  que  dans 
la  revue  du  relie  des  Trouppes,  il  ne  fe  trouvât  encore  mille  Hommes  d’in¬ 
fanterie  &  cent  Cavaliers  bien  armés.  Cortez  leur  fit  prendre  différentes 
routes  ,  pour  ne  pas  incommoder  les  Peuples.  On  arriva  ,  le  17  de  Juin  , 
à  Tlafcala  ,  où  le  Sénat ,  toujours  animé  contre  les  Mexiquains ,  offrit  toutes 
fes  forces  pour  la  délivrance  d’Alvarado.  Mais  Cortez  ,  qui  crut  remarquer 
dans  le  zele  des  Sénateurs  plus  de  haine  contre  leurs  anciens  Ennemis  que 
d’affection  pour  les  Efpagnols  ,  fe  contenta  de  prendre  deux  mille  Hommes, 
dans  la  crainte  d’effraïer  Motezuma  8c  de  pouffer  les  Rebelles  au  dernier 
défefpoir.  Son  defTein  éroit  de  faire  une  entrée  pacifique  dans  la  Capitale  , 
&  de  ramener  les  efprits  par  la  douceur  avant  que  de  penfer  au  châtiment 
des  Coupables. 

Il  fe  préfenta  devant  Mexico  ,  le  24 ,  fans  avoir  trouvé  d’autre  embarras , 

-<**)  Herrera  dit  .néanmoins  qu  Alvarado  avoir  envoie  des  informations  à  Cortez 

que  Cortez  en  avoir  envoie  au  Quartier  par  Olmedo.  Liy.  io.ehap. 
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_ _ dans  fa  route  ,  que  la  diverfité  &  la  contradi&ion  des  avis  qu’il  recevoir. 

fMNAND  L’armée  paffa  la  grande  Chauffée  du  Lac  ,  avec  la  même  tranquillité  ;  quoi- 
qu  a  la  vue  de  plufieurs  indices  qui  dévoient  réveiller  fes  défiances.  Les 
deux  Brigantins ,  fabriqués  par  les  Efpagnols  ,  étoient  en  pièces.  Quelques 
Ponts,  qui  fervoient  a  la  communication  du  Quartier,  avoient  été  rom¬ 
pus  "  les  remparts  de  les  donjons  paroiffoient  deieits.  IJn  moine  filence  re— 
gnoit  de  toutes  parts.  Des  apparences  fi  fufpeftes  obligèrent  le  ^Général  de 
relier  fa  marche  ,  &  de  n’avancer  qu’après  avoir  fait  reconnoître  fuccclli- 
11  arrive  à  vement  tous  les  portes.  Ces  précautions  durèrent  jufqu’au  Quartier  des  Ef- 
M  xico.  paanols ,  où  les  Gardes  avancées ,  découvrant  le  fecours  qui  leur  arnvoit, 

pouffèrent  des  cris  de  joie  qui  rendirent  la  confiance  à  Cortez.  • 

^  Alvarado  vint  le  recevoir  à  la  porte  du  Quartier,  accompagné  de  tous  fes 
Soldats  ,  dont  les  tranfports  &  les  acclamations  ne  peuvent  être  repréfentés. 
La  préfence  de  Motezuma  ,  qui  parut  oublier  la  fierté  de  fon  rang  ,  pour 
accourir  avec  la  même  ardeur  (94),  retarda  de  quelques  memens  les  expli¬ 
cations.  Mais  cet  empreffement  fit  connoître  qu’il  fouhaitoit  l’arrivée  de 
conduite  de  Cortez’  autant  que  les  Efpagnols  mêmes-,  &  fi  Ion  croïoit  pouvoir  douter  de 
Motezuma  diffi-  pe$  difpofitions ,  il  feroit  difficile  d’expliquer  pourquoi  n’etant  plus  retenu 
elle  à  expliquer.  ^  ^orce  ,  il  n’avoit  pas  fait  ufage  de  cette  liberté,  pour  retourner  dans 
ion  Palais,  pendant  labfence  du  Général.  Tous  les  Hiftoriens  reconnoiffent 
que  moitié  politique  ,  pour  foutenir  l’opinion  qu’il  fe  flattoit  d’avoir  fait 
prendre  à  fon  Peuple  ,  &  aux  Efpagnols  mêmes  ,  des  motifs  qui  l’arretoient 
dans  leur  Quartier  -,  moitié  crainte  ,  depuis  la  révolte  du  Prince  de 
Tezcuco  ■  &  peut-être  auflî  par  attachement  pour  fes  Hôtes,  qui  étoient 
parvenus’ à  lui  infpirer  de  la  confiance  ,  &  qu’il  regardoit  comme  un  appui 
contre  fes  propres  Sujets  ,  il  ne  varia  plus  dans  les  témoignages  de  fon  a f- 
feétion  ni  dans  l’exécution  de  fes  promeffes  (9  $)■ 
ce  qni  s'écoic  Cortez  fe  fit  raconter  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  fon  abfence.  Un  Corps 
parte  dans  tab  nomhreux  de  Mexiquains ,  animés  &£  conduits  par  quantité  ce  Seigneuis, 
Cortez.  avoientact  é  plufieurs  fois  les  Efpagnols  dans  leur  Quartier ,  fans  æfpedfc 
pour  la  perfonne  &  les  ordres  de  leur  Souverain,  qui  n’avoir  rien  épargné 
pour  appaifer  la  fédition.  Ils  avoient  tenu  long  -  teins  Alvarado  comme 
affiéeé  ■  &  quatre  de  fes  plus  braves  Soldats  avoient  ete  tues  dans  le  der¬ 
nier  liffaut.  Les  Rebelles  setoient  retirés  depuis  deux  jours  -,  mais  loin  d’a¬ 
voir  quitté  les  armes,  leur  grand  nombre  &  la  mort  des  quatre  Efpagnols 
leur  infpiroient  tant  d’audace  ,  qu’aiant  appris  le  retour  de  Coïtez,  is  n  c- 
voient  pris  la  réfolution  de  s’éloigner  du  Quartier  que  pour  lui  laiffer  le 
rems  &  la  liberté  d’y  revenir  ,  dans  la  confiance  qu’y  étant  une  fois  ren- 


(9U  Solis ,  Liv.  4.  chap.  n. 

(9j)  Cependant  Diaz  &  Herrera  préten¬ 
dent  que  Cortez  reçut  mal  fes  premières  hon¬ 
nêtetés  ,  qu’il  fe  retira  dans  fon  apparte¬ 
ment  fans  lui  répondre,  &  qu’il  laiiTa  mê¬ 
me  échapper  quelques  termes  injurieux  pour 
lui  ,  devant  les  Officiers  Mexiquains.  Ces 
deux  Ecrivains  l’accufent  de  s’être  enor¬ 
gueilli  de  fes  forces.  Mais  Cornera  &  Solis 


s’efforcent  de  laver  leur  Héros  de  cette  ta¬ 
che.  11  put  affecter  quelque  froideur,  fui  va  ne 
Solis ,  pour  fe  donner  le  tenus  de  prendre 
des  informations;  mais  outre  qu’il  ne  pou- 
voit  foupçonner  l’Empereur  de  mauvaife  foi, 
lorfqu’il*  le  retrouvoit  parmi  les  fiens  ,  il 
aurait  été  indigne  de  fa  prudence  de  de  mal¬ 
traiter  ,  dans  des  conjonctures  où  il  avoit 
befoinde  lui  ,  ubi  fuprà. 
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ferme  avec  tous  fes  gens  ,  ils  reulîîroient  plus  heureufement  que  le  Prince 
de  Tezcuco  ,  à  détruire  les  Ennemis  de  leur  Religion  &  de  leur  Empire 
La  caufe  d’une  fi  furieufe  animofité  ne  paraît  pas  bien  éclaircie  entre  les 
Hilbriens  (96)  ;  &  Cortez  même  en  parle  avec  incertitude  ,  dans  la  fécondé  c^c-Vje  u 
de  les  deux  Rebutons  (97).  Solis,  qui  lait  prolellion  d’avoir  pefé  tous  les  té  «voite  des  Mé- 
moignages  ,  allure,  comme  une  vérité  confiante,  qu’après  le  départ  de  xi4l,alls‘ 
Cortez,  les  Efpagnols  obferverent  beaucoup  de  relâchement  dans  l’attention 
&  la  complailance  que  les  Nobles  avoient  témoignées  pour  eux  &  qu’Al 
varado,  en  aïant  pris  occafion  de  veiller  fur  leurs  démarches,  apprit  de  fes 
Emiflaires  qu  on  faifoit  des  alîemblées  dans  quelques  maifons  de  la  Ville 
On  approchoit  d’un  jour  folemnel  ,  où  l’ufage  étoit  d’honorer  les  Idoles  par 
des  danfes  publiques.  Alvarado  ,  fuivant  le  même  récit  ,  fut  informé  que  les 
Conjures  avoient  choifi  ce  tems  pour  foulever  le  Peuple,  en  l’exhortant  à 
prendre  les  armes  pour  la  liberté  de  leur  Empereur  &  la  défenfe  de  leurs 
Dreux.  Le  meme  jour  au  matin  quelques-uns  affederent  de  fe  montrer  dans 
le  Quartier  des  Efpagnols,  &  oemanderent  même  au  Commandant  la  li¬ 
berté  de  celebrer  leur  Fete ,  dans  l’efpoir  de  lui  fermer  les  yeux  par  cette 
apparence  de  fourmilion.  Elle  le  fit  douter,  en  effet  ,  de  ^vérité  de  fes 
informations  ;  &  dans  cette  incertitude  il  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient 
a  condition  qu  ils  ne  portaient  point  d’armes,  &  qu’ils  ne  répandiflènt  poinî 
de  fan,  humain  dans  leurs  Sacrifices.  Mais  il  apprit  bientôt  qu’ils  avoien 
emploie  la  nuit  precedente  a  tranfporter  fécretement  leurs  armes  dans  le 
lieux  voifins  du  grand  Temple.  Sur  cet  avis  ,  il  prit  des  mefures  pour  atta 
quer  les  principaux  Conjures  pendant  leur  danfe  ,  c’efi-à-dire  ,  avant  qufils 
fuirent  armes  ,  &  qu  ils  enflent  commencé  â  foulever  le  Peuple.  Il  fortitTvec 
cinquante  Efpagnols  fous  prétexte  de  fatisfaire  fa  curiofitï  en  affiftant  à  la 
Fete  H  s  approcha  du  Temple,  ou  les  Conjurés,  qui  s’y  étoient  déjà  ren 
dus  la  Plupart  ivres  &  fans  défiance,  fe  difpofoient  â  danfer ,  pour  attTreï 
e  Peuple  au  fpedacle.  Mais,  fans  leur  laiiTer  le  tems  de  fe  reconnoître  i 
les  fit  charger  par  fes  gens,  qui  en  tuerent  une  partie,  &  qui  forcèrent  les 
autres  de  fe  jetrer  par  les  fenêtres  du  Temple.  J 

Quelque  jugement  qu’on  doive  porter  de  cette  enrrenrifi,  l>wn  • 
conféré  qu’elle  fuc  exécute  avec  pl £  d’ardeur  d^tf  & ’tTe" 

1  1  conduite  a' 

■c  .  ,  Vfirado 

Empereur  avoient  préparé  une  Fête  publi- 
que,  delepecede  Danfeurs  qu’ils  nom- 
mo*M  MmUs,  &  qu’Al  varado ,  fachanc 
quils  s  etoient  parés  de  leurs  plus  riches 
joiaux  ,  «oit  venu  les  attaquer  avec  tous  fes 
Soldats ,  qu  1  les  avoir  maiTacrés  &  dépouil- 
les  ,  &  que  dans  cette  occafion  plusdedeux 
md.e  Mcxiquams  avoient  été  pa/Tés  au  fil 
de  lépee.  üans  cette  fuppofition  ,  la  révolta 
n  ecoit  qu  une  jufte  vangcance.  Mais  tous  les 
27  écrivains  Efpagnols  ont  prétendu 
que  Las  Cafasavou  ete  mal  informé.  Solis 
ibia  ,  page  153.  * 

En ÿâfr*  J'  D'  H"”a"'i0  C“!" 


(96)  Les  uns  veulent  que  ce  fut  un  effet 
des  intrigues  &  des  mauvais  offices  de  Nar¬ 
rez  ;  ce  qui  paroît  fans  vraifemblance  : 
d'autres,  que  cetoit  fimplement  l’envie  de 
rendre,  la  liberté  à  Motezuma  :  d’autres  , 
que  cetoit  pour  fe  faifir  de  l'or  ,  des  pier¬ 
reries  &  des  bijoux  qui  étoient  demeurés 
dans  le  Quartier  Efpagnol ,  &  dont  on  faifoit 
monter  la  valeur  à  plus  de  fept  cens  mille 
ecus;  enfin  d’autres  encore,  que  cetoit  par 
haine  pour  les  TIafcalans  ,  mortels  Ennemis 
de  la  Nation  ,  fur  lefquels  on  rejettoit  le 
deffein  que  les  Efpagnols  avoient  eu  de  rui¬ 
ner  les  Idoles.  Barchclemi  de  LasCafas.qui 
ne  ménagé  point  fa  Nation  ,  raconte  que 
les  Mexiquaius ,  aïant  voulu  divertir  leur 
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Efpagnols  deshonorerent  leur  motif ,  en  fe  jetrant  fur  les  Morts  &  fur  lés 
Bielles  j  pour  arracher  les  joiaux  dont  ils  les  voïoient  couverts.  D  ailleurs  AI- 
varado  fe  retira  ,  fans  prendre  foin  d’informer  le  Peuple  des  raifons  de  a 
conduite  ,  &  Solis  lui  en  fait  un  reproche.  U  devoir  ,  dit  il ,  publier  la 
confpiration,  &  montrer  les  armes  que  les  Nobles  avoient  cachées.  Le  Peup  e  , 
qui  ne  fut  informé  que  du  carnage  de  fes  Chefs  &  du  pillage  de  leurs 
joïaux ,  attribuant  cette  exécution  à  l’avarice  effrenee  des  Efpagpols  ,  en 
conçut  tant  de  fureur  ,  qu’il  prit  aufli-tôc  les  armes ,  fans  que  - les  Conjures 
y -eurent  contribué  par  leurs  exhortations  ou  par  leurs  loins  (9»). 

La  nuit  ,  qui  fuivit  l’arrivée  de  Cortez  ,  ne  fut  pas  moins  tranquille  que 
le  jour  précédent.  Ce  filence ,  qui  duroit  encore  le  lendemain ,  paroiflant  cou¬ 
vrir  quelque  myftere,  Ordaz  fut  commandé  pour  aller  reconnoitre  la  Ville  , 
à  la  tête  de  quatre  cens  Hommes  ,  Efpagnols  &  Tlafcalans.  Il  s  engagea  dans  - 
la  plus  grande  rue ,  où  il  découvrit  bientôt  une  trouppe  d  Indiens  armes,  que 
les  Séditieux  n’y  avoient  poftés  que  pour  l’attirer  dans  leurs  piégés.  En  eftet , 
lorfqu’il  fe  fût  avancé  ,  dans  le  deffein  de  faire  quelques  Piifonmers  ,  dont 
ü.  vouloir  tirer  des  informations  ,  il  fe  vit  couper  le  paffage  par  des  Armees 
entières  ,  qui  vinrent  le  charger  de  toutes  les  rues  voifines  5  tandis  qu  une  o* 
palace  innombrable  ,  qui  fe  montra  tout-d’un-coup  aux  fenetres  &  aux  terrafles  , 
remplit  l’air  de  pierres  &  de  traits. 

Ordaz  eut  befoin  de  toute  fa  valeur  &  fon  expenence  ,  pour  repoufler  une 
fi  vive  attaque.  Ils  forma  fon  Bataillon,  fuivant  l  etendue  &  la  difpofition 
de  l’efpace,  avec  la  précaution  de  le  border  de  Piquiers  ,  tandis  que  les ■  Ar¬ 
quebusiers  ,  qui  composent  le  centre  ,  eurent  ordre  de  tirer  aux  fenetres  & 
aux  terraffes.4  Il  lui-  étoit  impofïible  de  faire  avertir  Cortez  de  fa  fituation*  & 
dans  l’opinion,  où  l’on  étoit  au  Quartier. ,  qu'il  avoir  affez  de  force  pour  exécu¬ 
ter  fa  Commiffion  ,  on  ne  fe  défia  point  qu’il  eut  befoin  de  fecom  .  Cepen¬ 
dant  la  chaleur  des  Indiens  -ne  fut  pas  long-.tems  a  fe  îallennr.  L  eAces  du 
nombre  leur  ôtant  l’ufage  de  leurs  armes  ,  ils  s’etoient  avances  avec  une  con- 
fufion  qui  les  livroit  fans  défenfe  aux  coups  des  Piquiers.  -Ils  perdirent  tant  ae 
monde  a  la  première  charge  ,  que  leur,  retraite  devenant  aufft  tumuitueufe 
que  leur  approche  ,  ils  fe  précipitent  en  arriéré  les  uns  fur  les  autres  ,  pour 
fe  dérobber à  la  pointe  des  piques.  Les  Arquebufiers  n  eurent  pas  plus  de  peine 
à  nettoïer  les  terrafles.  Ordas  ,  qui  n’étoit  venu  que  pour  reconnaître ,  ne 
jugea  point  à  propos  de  pouffer  plus  loin  fa  viftoire  -,  &  fans  faire  changer  e 
fofme  a  fa  Trouppe  ,  il  chargea  fi  vigoureufement  ceux  qui  1  avoient  Çoupejar 
derrière  ,  qu’il  s’ouvrit  le  chemin  jufqu’au  Quartier.  Cette  aéfcion  lui  coût 
néanmoins  du  fang.  La  plûpart  de  fes  gens  furent  bLefTes.  Il  le  fut  lut meme  , 
&  huit  de  fes  plus  braves  Tlafcalans  furent  tues  fous  fes  yeux  -,  mais  ne 
perdit  qu’un  Efpagnol ,  que  Diaz.  nomme  Lezcano  ,  &  dont  il  vante  beaucoup 

^  Conez  avoit  penfé  à  ramener  les  efprits  par- des  proposions  de  paix  * 
mais  outre  qu’il  n1 avoir  perfonne  dont  il  put. attendre  xe  fervice  ,  &  que 
Motezuma  mime  fembloit  fe  défier  de  fa  propre  autorité  ,  le  fuccesd  Ordaz 


(98)  Pa^e  1 37.  Le  même  Ecrivain  croit  fon  &  par  1  offre  qu  Alvarado  lui  fit  de  fe 
récit  bien  confirmé  par  la  réfaction  que  en  prtfon ,  pour  appaifer  le  Peuple  en->ufti 
Cortez  prit  de  faire  publier  la  vérité  du  fait,  fiant  fa  conduite. 
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Iüi  fit  juger  qu'il  n’étoir  pas  tems  de  s’abbaifler  à  des  offres  qui  pouvoient  aug¬ 
menter  îinfolence  des  Rebelles.  Il  fut  confirmé  dans  ce  fentiment  ,  par  la  fu- 


Fernand 
CoRti  z. 


reur  avec  laquelle  ils  fe  raffemblerent ,  après  leur  défaite  ,  pour  fuivre  Ordaz  0  ’ 

iufqu’à  la  vue  du  Quartier.  Leur  deffein  étoit  d’y  donner  un  affaut  général. 

En  vain  tenta- t’on  de  les  effraier  par>  le  bruit  de  l’artillerie.  Leurs  timbales 
de  leurs  cors  donnèrent  aulîi-tôt  le  fignal  du  -combat.  Ils  s’avancèrent  ,  en 
même  tems  *  avec  un  emportement  lans  exemple.  Plufieurs  trouppes  d’Ar- 
ehers  ,  dont  ils  avoient  compofé  leur  avant-garde  ,  tiroient  aux  créneaux; 
pour  faciliter  les  approches  à  ceux  qui  les  fuivoient  Leurs  décharges  furent 
fi  épailfes  8c  fi  fouvent  répétées  ,  pendant  que  les  autres  paffoient  entre  leurs 
rangs  pour  monter  à  l’affaut  ,  quelles  cauferent  beaucoup  d’embarras  aux  Ef- 
pagnols  ,  qui  fe  trouvoient  partagés  tout-à-la-fois  par  la  néceflîté  de  fe  dé¬ 
fendre  des  flqches  ,  8c  par  celle  de  repouffer  leurs  Ennemis  *,  fans  compter 
un  troifiéme  foin  ,  qui  -confiftoit  -,  s’il  faut  en  croire  un  de  leurs  HiProriens  , 
à  ramaffer  ces  fléchés,  dont  la  multitude  bouchoit  les  paffages  (99).  L’artil-  Leur  fureur’  ■ 
lerie  &  les  arquebufes  ne  iaiflbient  pas  de  faire  un  affreux  carnage  ;  mais 
ces  furieux  étoient  fi  déterminés  à  mourir  ou  à  vaincre  ,  qu’ils  s’emprefloient 
de  remplir  le  vuide  que  les  Morts  avoient  laiffé  ,  8c  qu’ils  fe  ferroient  avec  le 
même  courage  ,  en  foulant  aux  piés  ,  fans  diftinéfcion  ,  leurs  Bielles  &  leurs 
Morts.  Plufieurs  s’avancèrent  jufques  fous  le  canon  ,  où  ils  s’efforcèrent ,  avec 
une  obftination  incroïable  ,  de  rompre  les  Portes  ,  &  d’abbactre  les  murs  , 
avec  leurs  haches  garnies  de  pierre  tranchante.  Quelques-uns  ,  élevés  fur  les 
épaules  de  leurs  Compagnons  ,  cherchoient  le  moïen  de  combattre  à  la  por-  ' 
tée  de  leurs  armes.  D’autrés  fe  fervoient  de  leurs  zagaies,  comme  d’écheiies , 
pour  monter  aux  fenêtres  8c-  aux  tétrades.  »  Tous  enfin  ,  pour  emploïer  les 
«  termes  de  l’Hiftorien  ,  fe  lançoient  au  fer  &  au  feu  comme  des  Bêtes  fa-  ils  font  ie- 
»  rouches  ;  &  ces  effets  d’une  témérité  brutale  auraient  pu  pafler  pour  des  PouIIes- 
»  prodiges  de  valeur  ,  fi  la- férocité  n’y  avoir  eu  plus  de  part  que  le  cou- 


»  rage. 


Cependant  *  après-  avoir  été  repoufles  de  toutes  parts  ,  ils  fe  retireront  dans 


leurs  rues  ,  pour  s’y  mettre  à  couvert  des  boulets  8c  des  balles  qui  les  pour- 
fuivoient.  Leur  ufage  n’étant  point  de  combattre  dans  l’abfence  du  Soleil  , 
ils  fe  féparerent  à  la  fin  du  jour  5  ce  qui -n’empêcha  point  les  plus  hardis  de 
venir  troubler  ,  pendant  la  nuit ,  le  repos  des  Efpagnols  ,  en  mettant  le  feu  ■ 
à -plufieurs  endroits  du -Quartier.  On  ignore  s’ils  1  avoient  jetté  à  force  de 
bras  ,  ou  s’ils  s’étoient  fervis  de  leurs  fléchés  *  auxquelles  ils  pouvoient  avoir- 
attaché  quelque  matière  embrafée  ;  mais  la  flamme  s’empara  tour-d’un-coup  ’ 
des  Edifices ,  &  s’y  répandit  avec  tant  de  violence ,  qu’on  fut  obligé  d’en  abbat- 
rreune  partie;  après  quoi ,  la  néceflîté  de  mettre  les  breches  en  -  défende  impofa 
un  autre  travail  ,  qui  fit  durer  la  fatigue  jufqu’au  jour.  - 

Les  Indiens  reparurent  au  lever  du  Soleil  ;  mais  au  lieu  de  s’approcher  des 
murs ,  ils  fe  contenrerent  d’infuker  les  Efpagnols  par  des  reproches  injurieux  , 
en  les  accufant  fur-tout  detre  des  lâches ,  qui  ne  fe  défendoient  qu’à  l’abri 
de  leurs  murailles.  Cortez  ,  qui  s’étoit  déjà  déterminé  à  faire  une  fortie  ,  prit  Cûne 
oecafion  de  ce  défi  pour  animer  fes  Soldats.  Il  forma  trois  Bataillons  ;  deux  fort;* 
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la  conduite  ,  pour  attaquer  le  principal  corps  des  Ennemis ,  qu’on  décotivroit 
dans  la  grande  rue  (1).  Avec  la  grandeur  dame  qui  le  rendoit  fupérieur  aux 
petites  jaloufies  ,  il  fit  l’honneur  ,  au  brave  Qrdaz  ,  d’imiter  la  difpofition 
de  rangs  qui  l’avoit  rendu  victorieux  dans  fa  retraite.  Les  trois  Bataillons , 
étant  lortis  enfemble  ,  n’allerent  pas  loin  fans  trouver  l’occafion  de  combattre. 
Mais  l’Ennemi  foutint  cette  première  décharge  fans  s’étonner.  L’aétion  de¬ 
vint  iortvive.  Les  Mexiquains  fe  fervoient  de  leurs  malfues  ôc  de  leurs  épées 
de  bois ,  avec  une  fureur  défefperée.  Ils  fe  précipitoient  dans  les  piques  Ôc  les 
autres  armes  ,  pour  frapper  les  Efpagnols  au  dépens  de  leur  vie  ,  qu’ils  paroif- 
foient  méprifer.  On  avoir  recommandé  aux  Arquebufiers  de  tirer  aux  fenêtres  ", 
mais  leurs  décharges  continuelles  n’arrêtant  point  une  grêle  de  pierres  ,  que 
•les  Mexiquains  avoient  trouvé  le  moïen  de  faire  pleuvoir  fans  fe  montrer , 
on  fut  obligé  de  mettre  le  feu  à  quelques  Maifons  ,  pour  faire  ce  lier  cette 
importune  attaque.  Enfin  les  Rebelles  tournèrent  le  dos  ■,  mais  en  fuïant , 
ils  rompoient  les  Ponts  ôc  faifoienr  tête  de  l’autre  côté  des  Canaux.  Cortez 
fit  donner  la  chalfe  aux  autres ,  dans  plufieurs  Quartiers.  Cependant  ,  par 
pitié  pour  tant  de  Milérables  ,  qui  fuïoient  en  défordre  ,  il  rappella  fes 
Trouppes  ,  ôc  fe  retira  fans  oppofition.  Il  perdit  douze  Hommes  ,  dans  cette 
glorieufe  journée  ;  ôc  la  plupart  des  autres  ne  revinrent  pas  fans  blelfures. 
Du  côté  des  Mexiquains  ,  le  nombre  des  Morts  fut  fi  grand  ,  que  les  rues 
étoient  couvertes  des  corps  qu’ils  n’avoient  pu  retirer  ,  ôc  les  Canaux  teints 
de  fang. 

On  donna  quelques  jours  au  repos  ,  mais  toujours  à  la  vue  de  l’Ennemi , 
qui  revenoit  un  moment  à  l’attaque ,  ôc  qui  fe  diflîpoit  avec  la  même  faci- 
cilité.  Dans  cet  intervalle,  Cortez  hafarda  quelques  propofitions  d’accommo¬ 
dement  ,  par  divers  Officiers  de  Môtezuma  ,  qui  ne  s’étoient  point  éloignés 
de  leur  Maître.  Ce  foin  ne  lui  fit  pas  perdre  l’attention  qu’il  devoir  à 
fa  cléfenfe.  Il  fit  conftruire  quatre  Châteaux  mobiles  ,  en  forme  de  Tours  , 
qui  pouvoient  être  traînés  fur  des  roues  ,  pour  les  emploie!*  dans  l’occafion 
cl’une  nouvelle  fortie.  Chaque  Tour  pouvoir  contenir  vingt  ou  trente  Hom¬ 
mes.  Elles  croient  de  fortes  planches  ,  qui  pouvoient  réfifter  aux  plus  greffes 
pierres  qu’on  jettoit  des  fenêtres  ou  des  terraffes  ;  ôc  fur  toutes  leurs  faces  elles 
étoient  percées  d’un  grand  nombre  de  trous  ,  par  lefquels  on  pouvoir  tirer 
fans  fe  découvrir.  Cette  invention  parut  propre  ,  non-feulement  à  garantir 
les  Soldats  ,  mais  encore  à  leur  faciliter  le  moïen  de  mettre  le  feu  aux  Edifices 
de  la  Ville  ,  ôc  de  rompre  les  tranchées  qui  traverfoient  les  rues.  Quelques  Hif- 
toriens  ajoutent  qu’il  entroit  auffi  dans  les  vues  de  Cortez  ,  d’épouvanter  les 
Mexiquains  par  la  nouveauté  de  ce  fpeéfacle. 

De  plufieurs  Officiers  qui  étoient  fortis  pour  tenter  un  accommodement , 
les  uns  revinrent  fort  maltraités  ,  &  les  autres  demeurèrent  avec  les  Rebelles. 
L’Empereur  ,  qui  fouhaitoit  la  réduéHon  de  fes  Sujets  ,  fut  fi  vivement  irrité 
de  leur  obftination  ,  qu’il  confeilla  lui-même  à  Cortez  de  les  traiter  fans  mé¬ 
nagement.  On  réfolut  une  nouvelle  fortie.  Cette  journée  fut  terrible.  Les 
Ennemis  n’attendirent  point  le  coup  qui  les  menaçoit.  Ils  vinrent  au-devant 
des  Efpagnols  ,  avec  une  réfolution  furprenante.  On  s’apperçut  qu  ils  étoient 
conduits  avec  plus  d’ordre  ôc  de  jufteffe  ,  qu’on  ne  leur  en  connoiüoit.  Ils 

(i)  Elle  fe  nommoic  Tabacs. 
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nroient  enfemble.  Ilsdéfendoient  leurs  Portes  fans  confufion.  A  peine  les  Ef 
pagnols  furent-ils  engagés  dans  la  Ville  ,  que  tous  les  Ponts  furent  levés  pour 
leur  couper  la  rettaite.  Il  fe  trouva  des  Mexiquains  jufques  dans  les  Ca 
naux  ,  pour  les  percer  de  leurs  fléchés  ou  de  leurs  zagaies  ,  lorfqu’ils  ap- 
prochoient  des  bords.  Les  Châteaux  de.bois  furent  brifés ,  par  des  pierres  r.ffi-ah, 
dune  énorme  grofleur ,  qui  dévoient  avoir  été  tranfuortées  dans  cette  vue  *™uvèiv 
fur  les  terrafles.  On  combattit  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour.  Les 
E  pagnols  &  leuts  Allies  fe  voioient  difputer  le  terrein,  de  tranchée  en  tran¬ 
chée.  La  Ville  en  fouffnt  beaucoup.  Plufieurs  Maifons  furent  brûlées  ;  &  les 
Mexiquains  ,  s  approchant  de  plus  près  des  armes  d  feu  ,  perdirent  encore 
plus  de  monde  que  dans  ,es  deux  a  étions  précédentes.  A  l’approche  de  la  nuit 
Cortez  ,  maître  de  plufieurs  Portes  qu’il  ne  defiroit  pas  de  garder  ,  conçu’c 
qu  il  avoir  peu  d  utilité  a  tirer  de  fon  Expédition  ,  &  ne  fe  fervic  de  fes  avan¬ 
tages  que  pour  retourner  lieureufement  au  Quartier.  Il  avoir  perdu  quarante 
Hommes  ,  la  plupart  a  la  vente  Tlafcalans  ;  mais  les  deux  tiers  de  les  Efpa- 
gnms  croient  bleues  ,  &  lui  -  même  avoir  la  main  percée  d’un  coup  de 

Sa  bleflure  lui  fervit  de  prétexte  pour  fe  retirer  au  fond  de  fon  Apparte¬ 
ment  ,  mais  il  reconnoir ,  dans  fa  première  Relation  (*),  qu’il  y  porta  une  plaie 
plus  profonde  II  revenoit  convaincu  ,  par  les  événemens  du  jour  ,  nj[  lj 
eroit  împoflible  de  foutemr  cette  guerre  fans  perdre  fon  Armée  ou  la  répu- 
tatton  il  ne  pouvoir  penfer  fans  une  vive  douleur  â  quitter  la  Capitale  du  Mexi- 

^ *Amè  raVokMff”!6165  “  JUloffioienc  aucune  reffource  pour  s'y  maintenir. 

.  A^IeS  aV°lr  Paffe Ja  dans  c«te  agnation  ,  il  reçut ,  dès  la  pointe  du 
jour  ,  un  autre  lujec  de  trouble  ,  par  la  déclaration  de  Motezuma  ,  qui  defeH 
perant  de  ramener  fes  Sujets  à  la  foum.ffion  ,  ranchs  qu’ils  verront  les  Ef- 
pagnois  fl  près  a  eux  ,  lui  ordonna ,  d’un  ton  abfolu  ,  de  fe  difpofer  à  partir 
Quoiquv.  cet  ordre  pat  ut  venir  de  fa  crainte  ,  plutôt  que  dune  férieufe  con¬ 
fiance  a  um  autorire  Cortez  perfuadé  que  la  retraite  étott  nccella  e  prit 
le  parti  de  lui  repondre  quil  étoit  prêt  d’obéir  ;  mais  qu’il  le  pnoit  de  f£e  -ne 
quitter  les  armes  aux  Mexiquains  avant  qu’un  feul  Efpagnol  forcît  du  Quar- 
tieL.  Cependant ,  pour  joindre  la  fierté  à  la  complaifance  il  ajoura  nue  V  ■>bf_ 
tinanon  des  Rebelles  le  touchant  moins  que  fon  refpeét  pour  l’Empereur" 
c  croit  ce  dernier  fentiment  qui  lui  faifoit  laifler  à  Sa  Majefté  le  Sé  du  * 
nu  les  Coupables  ,  &  qui!  porto; t  â  la  pointe  de  fon  épée  le  pouvoir  ‘de  fe 
faire  refpeéter  dans  fa  marche  Motezuma  ,  qui  n’avoi/pas  complé  fur  une 
decifion  ii  prompte,  parut  refpirer  après  cetre  réponfe  î  &  ne  ou  a 

donner  des  ordres  pour  faite  exécuter  une  condition  qu’il  trouvoumfte  ^ 

Hs  pattfe^du1  Quartier^Cortez  y1  courut  "tr  ^  Ml*Tme  danS  t0utes 

mrun  nouvel  aflàut  des  Mexiquains  ,  qtù ,  fermlnUes^L0^^^'' 
to.ent  avances  fi  brufquement  ,  que  leur  avant  aotvM  '  Y  ’  S  e_ 

ve  lient  de  ceux  qui  il  fuivoieM,  fc  muva  "oafdt  «f? 

ils  fauterent  en  plufieurs  endroits  fur  le  Rempart  I  «  c?  P'e  S11  '™r- 

reniement ,  dans  la  qr.ar.de  cour  du  Ch?reT  „  7  avo,ent  lle“- 

diftribué  aux  Polies  les  plu:  foibl;  s  .  -  b  ,  ’  n  'b  *  (  '  reietve,  qui  lut 
<*)  Carras  al  ^petadîr.  P  C°rttZn«“t  ™  «m  be- 
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foin  de  fa  diligence  &  de  fa  valeur.  Motezuma  ,  informé  de  1  embarras  des 
Efpagnols  .  e^voïa  dire  ,  à  leur  Général  ,  que  dans  une  conjeftare  f,  p  f- 
fanre  ,  &  fmvant  la  réfolution  qu’ils  avouait  pnfe  enfemble  .  *1  >geolt  * 
propos  de  fe  montrer  à  fes  Sujets  ,  pour  leur  donner  ordre  de  fe  «nra^ 
pour  inviter  les  Nobles  à  lui  venir,  expofer  paifiblement  lei  « ,P‘«entlo 
Portez  approuva  d’autant  plus  cette  ouverture  ,  qu  elle  pouvort  donner  q 

ques  momens  de  repos  à  fes  Soldats.  ,  c  r  i*  j  ofen- 

q  L’Empereur  ,  quoique  fort  agite  par  le  doute  du  fucces  ,  fe  Zt  P 
dre  tousses  ornemens  de  fa  dignité  ,  le  Manteau  impérial,  le  D^deme,  & 
toutes  les  Pierreries  qu’il  ne  portoit  que  dans  le  plus  grand  etallage 
Grandeur  Cette  pompe  lui  parut  nécelTaire  ,  pour  fe  faire  reconnoitre  &  pour 
S  71  du  refpeét  ^1  fe  rendit  ,  avec  les  Nobles  Mexiquains  qui  etoient 
degrés  à  fon  férvice  !  fur  le  Rempart  oppofé  à  la  principale  avenue  du 
Château  Les  Soldats  Efpagnols  de -ce  Pofte  formèrent  deux  haies  a Tes  co  . 

Un  de  fes  Officiers,  s’avançant  jufqu’au  parapet  ,  «ml»  More- 

.  ,ir(1  vo;x  de  préparer  leur  attention  &  leur  refpeét  pour  le  grand  1 1 
xuma,  qui ’venolt /coûter  leurs  demandes  &  les  honorer  de  fes  faveurs. 

A  ce  nom  ,  les  mouvemens  &  les  crts  s  appaiferent.  ^  tar“e  U£m- 

rnmmmm 

fecounoître  le  refpetb  qu’ils  lui  avoient  tou|onrs  rendu  ,  &  pour  marqua ru 

«*- 

Sm”s“”élo4nlr  inceffammenc  de  fa  Coun  mais  qrfil 

X’“ftrtoTs%«rquUenCXnnôi(roieur  pour  leir  Maître  ,  de  quitter 
les  ar/es  ,  &  de  retourner  paifiblement  à  la  Ville  ;  co«reus  .comme  i 
dévoient  l’être,  ajouta  -  fil  ,  de  fa  parole  &  du  pardon  qu  rl  leur 

C°rp  dîfcours  que  les  Hiftoriens  rapportent  avec  plus  d’étendue  ,  fur  écouté 

eUe  étor  du  moins  réfolue.  Enfin  la  fédition  reprit  toute  fa  force  .  &  >  “ 
folence  fut  bientôt  pouffée  jufqu’au  mépris.  On  entendit  crier  que Mottam 
ma  n  étoit  plus  Empereur  di  Mexique  ;  qu’il  «oit  un  tache  ,  un  Traître ,  £ 


Si  mort. 
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le  vil  Efclave  des  Ennemis  de  la  Nation.  En  vain  s’efForca-t’il  de  s’attirer  ______ 

de  1  attention  par  divers  fignes.  Les  cris  furent  accompagnés  d’une  nuée  de  Fe*nand 

laits  ,  qui  paroidoient  lances  contre  lui.  Deux  Soldats  Efpao-nols  nue  for-  CortE2. 

rez  lui  avoit  donnes  pour  Gardes  ,  Je  couvrirent  de  leurs  boucliers  *•  mais  tous  1 5  2G' 

leurs  loins  ne  purent  le  garantir  de  plusieurs  couds  de  fléchés  ni  A'  «  •  ,  Mocezum'1  «ft 

oui  l’nrreiam’r  ù  U  b  Xr  •  i  X  ,  ~  "S  ae  necties  ,  ni  d  une  pierre  dangereufement 

q,u  I  atteignit  a  la  tete  ,  Ôc  qui  le  ht  tomber  fans  aucun  fentimenc  Cet  ne  ble<réf'ar  fes 

cident  fur relTenti  de  Cortez ,  comme  le  plus  cruel  contre-tems  qui  pût  arriver"  ^ 

Il  fit  tranfporter  ce  malheureux  Monarque  à  fon  Appartement  :  &  dans  fon 

premier  trouble  il  courut  à  la  défenfeW  un  emportement  t’etrible  mais 

i  fe  vit  pave  de  la  fatisfadion  de  fe  vanger.  Les  Ennemis  n’eurent  nas 

plutôt  vu  tomber  leur  Maître  que  reconnoflfant  l’énormité  de  leur  cdme 

furent  faihs  d  une  affreufe  épouvante  ,  qui  les  fit  fuir  &  difparoître 

en  un  moment  ^  comme  s  ils  eufTent  été  pourfuivis  par  la  colere  du  Ciel  (i) 

.  L  EmPe)l.f1f ,? r°1C  revenu  a  lui  »  mais  avec  tant  de  défefpoir  &  d’imnâ 
tience  ,  qu  il  fallut  retenir  fes  mains,  pour  l’empêcher  d’attenter  à  fa  vie  PIl 
ne  pouvoir  foutemr  l’idée  d’avoir  été  réduit  d  cet  état  par  fes  Sujet  II  r*eiet 
coït  les  medicamens.  Il  poulfoit  d’effroïables  menaces,  qui  f^  term  moS 
par  des  gemilTemens  &  des  pleurs.  Le  coup  qu’il  avoir  reçu  à  ll  tèïe  parue 
gereux  ,  mais  fes  agitations  le  rendirent  bientôt  mortel.  '  Il  expira  leaoi- 
fieme  jour  ,  en  chargeant  les  Efpagnols  de  fa  vaneeance  &  fansP  •  ,  ~ 

prêter  lore.lle  à  leu^  inllruéjn*8  On  regret! Sco  p’  £  Sï 
porter  cet  avantage  fur  1  Idolâtrie  ;  &  fi  Fon  fe  rappelle  que  dans 
commerce  avec  des  Chrétiens  ,  Motezuma  n’avoit  pû  manquer  de  lumières^ 
on  fera  porte  a  croire  que  l’endurcilTement ,  dans  lequel  il  mourut  venoit 
moins  de  fon  attachement  pour  fes  Dieux  h)  que  des  tranfZ  A*  f 
?"  avoient  obfcurci  fa  rai  L.  Diaz  aflhre  que tous les 

egalement  fenfibles  à  la  mort  d’un  Prince  rmi  cVr  V  ■  '  ,  Pagnols  furent  Regrets  qu'elle 
fes  rareffhe  fo-  fac.  t  >;  Q  un  1  unce  (l.ul  s  etolc  actlre  leur  afFeéhon  uar  caufe  aux  Eipa* 

pérances  fiant  «*  fondât  Ta  ** 

corps  dans  la  V.ll,  Quelque  sSfaïïS.  ^  ” 

rions  precedentes  ,  fervirent  de  cortege ,  avec  ordre  de  dire  aux  Chef  A  S  c*' 
meux  ,  ..  que  le  Général  Etranger  leur  envotoic  le  corps  de  leur  Eren-f 

I  SÊfd  7  leursmains,>  &  V  ce  crime  donnoïïn „ouv“u dS  Tll 
”  ÿ  qu'en  expirant,  Motezuma  l'avoir  charvé  de  v J 

”  geance  de  cet  attentat ,  mais  que  le  prenant  Dour  l’effer  4’  ^  1  i  • 

”  l“  du  Peuple  ,  dont  le, 

»  l  rnfolence ,  d  en  reveno.r  encore  aux  propofirtons  de^r^^î 


PaSes  18  C  &  précédentes. 

(î  )  Quelques  Hiftoriens  rapportent  qu'il 
avoit  commencé  à  marquer  du  goût  pour 
les  principes  du  Chriftianifme  :  d'autres  ont 
eufe  lies  Efpagnols  de  négligence  pour  fa 
, conversion.  Un  autre,  que  Solis  cite  faas 
lorne.  XII. 


le  nommer,-  paroît  perfuadé  que  ce  fût 
Cortez  meme,  qui  fît  tuer  ce  Prince;  mais 
cette  imputation  blefle  toute  vraifemblance  , 
lur-tout  dans  un  tems  où  Motezuma  étoit  Ci 
neceflaift  aux  Efpagnols.  Solis  la  réfuté  avec 
indignation,  page  196. 
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Teknand 

CoRTEZ. 

1  5  20. 

Le  corps  rie 
Motezuina  cft 
envolé  aux  Re- 
be’ies. 


l's  l'enfevelif- 
fént  avec  don¬ 
neur. 


Son  caraétete.- 


.  Nouvel  Etape» 
ieor  du-  Mexi¬ 
que. 


histoire  generale 

épaules.  On  remarqua  ,  ^  ^  Poftes,  pis  fe  raffembloient 

connoitre  avec  refped  ,  &  q«  ‘  ;  d  ^émifTemens  qui  durèrent 

““  pour  le  finv» ]  Bien  o  1  ^  „  £  «anfponé 

toute  k  nuit,  ^}^"den^  h'UomLK  de  Chapultepeque  ,  fépulture  des 
ï£S2  M.Sr.  Lents  cfndtes.  étoi/ut  tél.g, eurent  confet- 

vées  •  /  Jîvfpnrans  II  étoit  l'onzième  Souverain  du  Me- 

■  C!  Tle  fecond?u  n 1 ïe  U—-  Si  l'on  excepte  l'orgueil  *  la 

Peuples  ,  il  paio't  qu‘ >  "  «“J  P°,p  n[  d'exercet  à  l’égard  des  Efpagnols. 
moins ,  en  etoit  une  ,  qun  n  ,  p  „„u  DOUt-  la  iuftice  ,  que  fes 

Ils  reconnoiflent  d’ailleurs  qu  1  etoit  o  ’ .  „  ■  ^  violoient  dans  leurs 

plus  cruelles  rigueurs  tomboient  furies s  Munftr es  qu  «  u 

"-KL  ^  M 

ventions  fupetftitieufes ,  qui  ui  a  p  .  éloignées  de  fes  vîtes  ;  ôc 

t  Hot£Tsyté  aéconceiIée  pal 

l'Empereur  avoit  langu.de  fes  £‘ ’le“““e Tmi’de  lacraintedu 


( 4 )  Quelques  Hiftoriens  ont  écrit  que  les 
Mexiquains  traînèrent  indignement  le  corps 
de  leur  Empereur  ,  qu'ils  le  mirent  en  pièces 
£c  qu'ils  ne  traitèrent  pas  mieux  fes  Femmes 
&  fes  Enfans.  D’autres  ont  prétendu  quils 

l’avoient  expofé  feulement  aux  railleries  du 

Peuple,  jufqu’à  ce  quun  de  fes  Dometti- 
ques ,  ramifiant  un  peu  de  bois  dont  il  fit 

dn  bûcher,  le  brûla  dans  un  endroit  écarté. 
Mais  Solis  ,  qui  fait  profeffion  d  avoir  porte 
tous  fes  foins  à  vérifier  le  fait  par  la  com- 
paraifon  des  témoignages ,  allure  que  le 
feiitiment  le  plus  certain  eftctlui  auquel  o 
s’attache  apres  lui ,  ubifuprà,  p-  19l~ 

(ç)  Motezuma  laiffa  quelques  Enfans. 
Deux  de  fes  Fils  furent  tués- par  les  Moi- 

*»■*  ^dvsssüSrt 


furent  mariées  à  des  Efpagnols.  Mais  le  plus 
illuftre  de  fes  Enfans  fut  Dom  Pedro  de  Mo¬ 
tezuma  ,  qui  reçut  le  barême  fous  ce  nom  , 
peu  de  tems  après  la  mort  de  fon  Pcie.  Il 
Lit  né  d’une  Princefie  de  la  Province  de 
Tula  ;  &  fa  Mere  ,  qui  étoit  une  (des  Rei¬ 
nes  du  Mexique,  aïant  abjure  auffi  les  Dieux 
du  Pais,  prit  au  batême  le  nom  de  Donna 
Maria  de  Niagua  Fuchtil ,  titres  qui  mar- 
quoient  la  nobleffe  de  fes  Ancêtres.  Chade- 
Quînt  donna  de  grandes  Terres  a  Dom  Pe¬ 
dro  ,  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  avec  la 
qualité  de  Comte  de  Motezuma  ,  que  les  del- 
cendans  confervent  encore  ;  &  c  eft  de  1  un 
d’entr’eux  que  Gfmelli  Carren  obtint  la 
kfture  d'une  Lettre  originale  de  Carrez. 
Voiez  ci-delfus ,  fa  Relation ,  au  Tome  ^ 
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La 
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cique  d'Iztacpalapa  ,  6c  fécond  Electeur  de  l’Empire.  Les  Officiers,  qui  étoient 
forcis  avec  le  corps  de  Mocezuma  ,  s’écant  difpenfés  de  revenir  ,  certe  opiniâ¬ 
treté  ht  mal  juger  des  difpoficions  du  nouveau  Monarque.  Corcez  ne  fouhaitoit, 
au  tond  ,  que  de  faire  fa  retraite  avec  honneur.  Ses  forces  ne  lui  permettoient 
pas  d’entreprendre  férieufement  la  conquête  d’une  grande  Ville  ,  où  le  nom¬ 
bre  des  Habirans  croilfoit  tous  les  jours,  par  le  foin  que  les  Caciques  avoient. 
eu  d’appeller  les  Trouppes  des  Provinces  ;  mais  dans  la  réfolution  où  il  étoit 
de  revenir  avec  une  Armée  plus  nombreufe  ,  6c  de  faire  valoir  le  prétexte  de 
vanger  Motezuma  ,  il  vouloir  laifler  aux  Mexiquains  une  plus  haute  idée 
que  jamais  de  la  fupériorité  de  fes  lumières  ,  &  de  la  valeur  des  Efpagnols. 

Ce  delfein  occupoit  toutes  fes  réflexions  ,  lorfqu’il  vit  recommencer  la  guerre  , 
avec  un  ordre  dont  il  n’avoit  point  encore  vù  d’exemple  au  Mexique. 

Le  jour  même  des  funérailles  de  Motezuma  ,  toutes  les  rues  voifines  du 
Quartier  furent  garnies  d’un  grand  nombre  de  Trouppes  ,  dont  quelques-unes 
s  établirent  dans  les  Tours  d’un  Temple  peu  éloigné  ,  d’où  l’on  pouvoit  battre, 
avec  î’arc  6c  la  fronde  ,  une  partie  du  logement  des  Efpagnols.  ils  auraient  pù 
fortifier  ce  Pofte  ,  s’ils  avoient  eu  affez  de  force  pour  les  divifer.  Onmontoit 
par  cent  dégrés  à  la  terraffe  du  Temple  ,  qui  foutenoit  plufieurs  Tours,  où  les 
Mexiquains  portèrent  des  munitions  d’armes  &  de  vivres  pour  plufieurs  jours. 

Cortez  fentit  la  néceffité  de  les  déloger  d’un  lieu  ,  d’où  ils  pouvoient  l’in¬ 
commoder  beaucoup.  1  ous  les  délais  étant  dangereux  ,  il  fe  hâta  de  faire  for- 
tir  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  ,  dont  il  forma  plufieurs  Bataillons  ,  pour 
defendre  les  avenues  ,  6c  couper  le  paffàge  aux  fecours.  Efcobar  fut  nommé 
pour  1  attaque  du  Temple  ,  avec  fa  Compagnie  6c  cent  autres  Soldats  d’élite. 

Pendant  qu’on  fe  faififfoit  des  avenues  ,  en  écartant  les  Ennemis  à  coups  d’ar- 
quebufe ,  il  marcha  vers  le  Temple  ,  où  il  fe  rendit  maître  du  Veftibule  & 
d  une  partie  des  degres  ,  avec  fi  peu  de  réfiftance  ,  qu’il  jugea  que  le  delfein 
des  Indiens  etoit  de  lui  laiffer  le  tems  de  s’engager.  En  effet  ,  ils  pa¬ 
rurent  alors  aux  Baluftrades  ,  qui  leur  fervoient  de  Parapets  -,  6c  leur  dé¬ 
charge  fut  fi  furieufe  ,  qu’elle  força  les  Efpagnols  de  s’arrêter.  Efcobar  fit 
tirer  a  ceux  qui  fe  découvraient  ;  mais  il  ne  put  foutenir  une  fécondé  dé¬ 
charge ,  qui  fut  encore  plus  violente.  Ils  avoient  préparé  de  groffès  pierres  6c 
des  pièces  de  bois  ,  qu  ils  pouffoient  du  haut  des  dégrés  ,  6c  dont  la  rapidité, 
croiffant  par  la  pente ,  fit  reculer  trois  fois  les  Efpagnols.  Quelques-unes  de 
ces  pièces  etoient  a  demi  enflammées  ,  par.  une  ridicule  imitation  des  armes 
à  feu.  On  étoit  obligé  de  s’ouvrir,  pour  évirer  le  choc  ;  6c  les  rangs  ne  pouvoient 
fe  rompre  fans  perdre  néceffairement  du  terrain. 

Cortez  ,  qui  courait  à  Cheval  dans  tous  les  lieux  où  l’on  combattoit,  re-  valeur ex;r£n»c 
connut  l’obftacle  qui  arrêtoit  la  Trouppe  d’Efcobar  :  fur  quoi  ,  ne  confultant  deCott£Z* 
que  fon  courage  ,  il  mit  pied  à  terre  ,  il  fe  fit  attacher  une  rondache  au  bras 
où  il  étoit  bleffé  ,  il  fe  jetta  fur  les  dégrés,  l’épée  à  la  main  ,  &  fon  exemple 
infpira  tant  de  courage  à  fes  gens  ,  qu’ils  ne  connurent  plus  le  péril.  Dans  un 
inftant ,  les  difficultés  furent  vaincues.  On  gagna  heureufement  la  terraffe  ,  où 
1  on  en  vint  aux  mains  a  coups  d’épees  6c  de  maffues.  La  plupart  des  Mexi¬ 
quains  etoient  des  Nobles  -,  6c  leur  réfiftance  prouva  quelle  différence  l’a- 
moqr  de  la  gloire  eft  capable  de  mettre  entre  les  Hommes.  Ils  fe  laiffoient 
couper  en  pièces,  plutôt  que  d  abandonner  leurs  armes.  Quelques-uns  fe 
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précipitèrent  par-defflis  les  baluftrades ,  dans  l’opinion  qu’une  mort  de  leur 
choix  étoit  la  plus  glorieuse.  Tous  les  Mimftres  du  Temple  ,  après  avoir 
appellé  par  de  grands  cris  ,  le  Peuple  à  la  défenfe  de  leurs  Dieux  ,  moururent 
en  combattant  3  &  dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure  ,  Cortez  fe  vit  maître  de 
ce  porte  j  parle  maflacre  de  cinq  cens  Hommes  qui  le  gardoient  (6). 

Il  fit  tranfporter  à  fon  Quartier  les  vivres  qu’il  trouva  dans  les  Magafins  du 
Temple 3  &  les  Tlafcalans  furent  chargés  de  mettre  le  feu  aux  Tours,  qui 
furent  confumées  en  un  inftant.  Le  combat  duroit  encore  à  l’entrée  des  rues  3 
fur-tout  dans  celle  de  Tacuba,  dont  la  largeur  donnoit  plus  de  facilité  aux 
Mexiquains  pour  s’approcher ,  &  par  conféquent  plus  d’embarras  aux  Efpa- 
gnols.  Cortez,  qui  s’en  apperçut,  remonta  auffi-tôt  à  cheval  3  &c  partant  le 
bras  bielle  dans  les  renes ,  il  s’arma  d’une  lance ,  pour  voler  au  fecours  de  l'es 
gens ,  avec  quelques  Cavaliers  qui  le  fuivoient.  Le  choc  des  Chevaux  rompit 
d’abord  les  Ennemis  3  &  chaque  coup  de  lance  étoit  mortel  pour  quelqu’un, 
dans  Fépaiffeur  de  la  foule.  Cependant  Cortez  fut  emporté  fi  loin  par  fon 
ardeur ,  que  fe  trouvant  féparé  de  fes  gens  lorfqu’il  fe  reconnut ,  il  vit  fa 
retraite  coupée  par  le  gros  des  Ennemis ,  -qui  fuïoient  devant  fon  Infan¬ 
terie.  Dans  cette  extrémité.,  il  fe  hâta  de  prendre  une  autre  rue  ,  qu’il  jugea 
plus  libre  3  mais  il  n’y  marcha  pas  long-tems  fans  rencontrer  un  parti  d  In¬ 
diens  ,  qui  menoient  Prifonnier  André  de  Duero  ,  un  de  fes  meilleurs  Amis, 
tombé  entre  leurs  mains  par  la  chute  de  fon  Cheval.  Ils  le  conduifoient  au 
premier  Temple  ,  pour  le  facrifier  aux  Idoles.  Ce  deflein  ,  qui  avoir  fuf- 
pendu  leur  fureur,  lui  fauva  heureufement  la  vie.  Cortez  pouffa  au  milieu 
de  la  Trouppe  ,  écarta  ceux  qui  tenoient  fon  Ami ,  &  le  mit  en  état  de  fe 
fervir  d’un  poignard  qu’ils  avoient  eu  l’imprudence  de  lui  laiffer.  Duero 
en  tua  quelques  Mexiquains  ,  &  trouva  le  moien  de  reprendre  fa  lance  &  fort 
Cheval.  Alors  les  deux  Amis  fe  joignirent,  &  percerent  enfemble ,  au  tra¬ 
vers  de  la  foule ,  jufqu’au  premier  corps  des  Efpagnols  ,  qui  avoient  fait 
tourner  le  dos  de  toutes  parts  à  leurs  Ennemis.  Cortez  compta  toujours  Cette 
avanture  entre  les  plus  heureufes  de  fa  vie  (7).  Il  fit  fonner  la  retraite.  Tous 
fes  Soldats  revinrent  accablés  de  fatigue-,  mais  la  joie  de  fa  viéloire  fut  aug¬ 
mentée  par  celle  qu’il  eut  de  n’avoir  pas  perdu  un  feul  Homme  ,  de  ne 
trouver  qu’un  petit  nombre  de  Bleffes.  L’affaut  du  Temple  fut  d  un  il  grand 
éclat  entre  les  Mexiquains  qu’ils  firent  peindre  cette  action  avec  toutes  fes 
circonftances.  On  trouva ,  dans  la  fuite  ,  quelques  toiles  qui  reprefentoient 
l’attaque  des  dégtés,  le  combat  fur  laterraffe,  &  leur  défaite  entière  ,  dans 


(6)  Plufieurs  Hiftoviens  traitent  de  mira¬ 
cle  le  bonheur  qu’il  eut  ,  en  montant  les  dé- 
grés  ,  de  ne  pas  rencontrer  une  feule  piece 
de  bois  qui  ne  roulât  dans  fa  longueur.  Elles 
n’auroient  pu  rouler  en  travers  ,  fans  le  pré¬ 
cipiter  ;  &  c’étoit  cette  crainte  qui  avoir  ar¬ 
rêté  la  Trouppe  d’Efcobar.  Solis  rapporte 
un  autre  événement ,  qui  ne  fut  pas  moins 
miraculeux  :  deux  Indiens  entreprirent  de 
fe  précipiter  du  haut  du  Temple  avec  Cor¬ 
tez.  Ils  marchèrent  unis  ,  &  lorfqu’ils  virent 
Coïtez  fur  le  bord  du  précipice  ,  ils  jetterait 


leurs  armes  à  terre  ,  en  feignant  de  fe  ren¬ 
dre.  Mais  le  faiflfant,  ils  s’élancèrent  par 
deflus  la  baluftrade,  dans  l’efpérance  de 
l’entraîner  par  le  poids  de  leur  corps.  Il 
s’attacha  fi  heureufement  à  la  baluftrade, 
qu’il  trouva  le  mo'ren  de  réfifter  à  cette  fe- 
coufTe ,  &  les  deux  Indiens  achevèrent  le 
faut.  L’Hiftorien  ajoute  qu’il  frémit  du  pé¬ 
ril  ,  mais  que  cet  attentat  lui  caufa  moins  de 
colere  que  d’admiration  ,  ubï  fuprà  ,  pages 
3,0 6  &  107- 

(7)  Solis ,  ubï  fuprà,  page  110. 


Fernand 
Cortez. 
1  5  20. 


DES  vol  AGES.  L  ,  v.  V.  j  7( 

laquelle  ils  n’avoient  pas  fupprimé  l’incendie  8c  la  ruine  des  Tours.  Mais, 
pour  fauver  la  gloire  de  leur  Nation ,  ils  y  avoient  joint  plufieurs  Efpa- 
gnols  eftropiés  &  bielles  ;  &  leur  pinceau  faifant  plus  d’exécution  que  leurs 
armes ,  ils  avoient  cru  rendre  leur  perte  honorable,  par  le  prix  quelle  avoit 
coûté  (8). 

Le  jour  fuivant ,  quelques  Députés  des  Caciques  s’avancèrent  au  pié  iis  entrcprm- 
du  mur  ,  avec  des  lignes  de  paix  -,  8c  Cortez  aiant  paru  lui-même  pour  les  fana 
recevoir  ,  ils  lui  déclarèrent ,  de  la  part  du  nouvel  Empereur  ,  que  ce  Prince  "  paën° S’ 
étoit  réfolu  de  faire  celfer  les  attaques  ,  8c  de  laitier  aux  Efpagnols  la  liberté 
de  fe  retirer  jufqu’à  la  Mer  -,  mais  à  condition  qu’ils  ne  prendroient  que  le 
tems  nécedaire  pour  le  voïage  ,  8c  qu’ils  accepteroient  fur  Je  champ  cette  of¬ 
fre  :  fans  quoi  il  leur  juroit  une  haine  implacable ,  qui  ne  finirait  que  par 
leur  deftruélion.  Il  faifoit  ajouter  que  l’expérience  lui  avoit  appris  qu’ils 
n’étoient  pas  immortels ,  &  que  la  mort  de  chaque  Efpagnol  dût-elle  lui 
coûter  vingt  mille  Hommes ,  il  lui  en  relierait  encore  affez  pour  chanter  fa 
dermere  Viéfoire.  Cortez  répondit ,  avec  un  mélange  de  modellie  8c  de  fierté, 
qu  il  n’avoit  jamais  prétendu  à  l’immortalité  ;  mais  qu’avec  le  petit  nombre 
de  fes  gens  ,  dont  il  connoilloit  le  courage  ,  &  la  fuperiorité  fur  tous  les  au¬ 
tres  Hommes  ,  il  fe  croïoit  capable  de  détruire  l’Empire  du  Mexique  ;  que 
regretant  neanmoins  ce  que  les  Mexiquains  avoient  fouffert  par  leur  obflina- 
tion  ,  fon  deffein  étoit  de  fe  retirer ,  depuis  que  fon  AmbafTade  avoit  ceffé 
par  la  mort  du  grand  Motezuma ,  dont  la  bonté  le  retenoit  à  fa  Cour ,  8c 
qu’il  ne  demandoit  que  des  conditions  raifonnabies  pour  exécuter  cette  réfo- 
lution._  Les  Députés  parurent  fatisfaits  de  fa  réponfe  ,  &  convinrent  d’une 
lufpenfion  d’armes  ,  en  attendant  d’autres  explications.  Mais  rien  n ’étoit  plus 
eioigné  de  1  intention  des  Mexiquains  ,  que  d’ouvrir  le  chemin  de  la  retraite 
a  leurs  Ennemis.  Ils  penfoient  au  contraire  à  fe  donner  le  tems  de  leur  couper 
tous  les  paffitges,  pour  les  refWr  plus  que  jamais  dans  leur  Quartier,  & 
les  affamer  par  un  fiége  opiniâtre ,  qui  les  livreroit  tôt  ou  tard  à  leur  difcré- 
tion  Ilsregretoient  à  la  vérité  plufieurs  Caciques  ,  du  cortege  de  Motezuma, 
qui  fe  rrouvoient  au  pouvoir  des  Efpagnols,  &  qui  étoient  menacés  de’ 
périr  avec  eux  par  la  faim  -,  mais  on  décida  ,  dans  le  Confeil  du  nouvel  Em¬ 
pereur  ,  qu’ils  ferment  trop  heureux  de  mourir  pour  la  Patrie.  Le  feul  qu’ils 
le  crurent  obligés  de  délivrer  ,  par  refpeétpour  leurs  Dieux,  fut  le  Chef  des  A;rpfT  a 

Sacrificateurs  ,  qui  étoit  dans  la  même  Prifon  ,  &  qu’ils  révéraient  comme  Mexicain, pour 
fa  fécondé  Perfonne  de  l’Etat.  C’écoit  particuliérement  dans  cetm  vûe  ou’ils  faavV  c  ]Qr 
avoient  propofé  la  fufpenfion  d’armes,  &  leur  adreffe  eut  le  fuccès  qu’ils  «“• 
s  en  etoient  promis.  Les  mêmes  Députés  retournèrent  le  foir  au  Quartier. 

Ils  firent  entendre  que  pour  éviter  les  conteftations  8c  les  retardemens  ' 
foirez  devoit  choifir  quelque  Mexiquain  ,  d’une  confideration  qui  méritât 
la  confiance  de  l’Empereur,  &  le  charger  de  fes  inftrudioijs.  Cet  expédient 
aiant  paru  fans  duhculté,  on  n’eut  pas  plus  de  peine  à  s’accorder  fur  H 
cfimx  du  grand  Sacrificateur.  Il  forcit ,  après  avoir  été  foigneufement  informé 
dus  conditions  quon  defiroit  pour  la  facilité  du  chemin,  &  de  tout  ce  qui 

r  (8)  QueIcIu“  Hi.ft?rîfns  mettent  cette  fécondé  Relation  de  Cortez  mèm -  ou’elle 
-oiue  entre  celles  qui  fe  firent  avant  la  mort  fuivit  la  mort  de  l’Empereur.  ^  ^ 
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regardent  les  Orages,  donc  Cortez  regloic  le  nombre  &c  la  qualité.  Maison 
fiu  défabufé  le  lendemain  ,  en  réconnoiffiant  que  les  Ennemis  avoient  invefti 
le  Quartier ,  dans  une  enceinte  plus  éloignée  que  les  précédentes -,  qu’ils 
fail'oient  des  tranchées  &c  des  remparts,  a  latete  des  Chauffées  ;  qu  ils  rom- 
poient  tous  les  Ponts,  &  qu’ils  avoient  envoie  des  Travailleurs  en  grand 
nombre,  pour  embarraffer  le  chemin  de  Tlafcala.  Quelques  Hiftoriens  ont 
prétendu  ,  à  l’honneur  de  Cortez  ,  qu’il  avoit  pénétré  l’artifice,  &  qu’il  avoir 
cru  moins  important  de  fe  défaire  d’un  Prifonnier  abominable ,  que  de 
découvrir  les  véritables  intentions  de  fes  Ennemis. 

Lorsqu’il  ne  put  lui  en  relier  aucun  doute  ,  il  revint  à  fa  méthode  or¬ 
dinaire,1  qui  étoit  de  bannir  l’irréfolution,  dès  qu’il  avoir  connu  les  obftacles,  8c 
defixerauiîi-tôt  le  choix  du  remede.  Sans  expliquer  fon  deflein,  il  commença 
par  donner  des  ordres  pour  la  conftru&ion  d’un  Pont  mobile  ,  de  grades 
lolives  ,  &  de  planches  affez  fortes  pour  fouteniiT’artillene.  Sur  le  plan  qu’il 
en  lit  lui-même  ,  quarante  Hommes  dévoient  füffire  pour  le  remuer  &  e 
conduire  aifément.  Enfuite  ,  affemblant  tous  fes  Officiers ,  il  leur  expofa  le 
danger' de  leur  fituation  ,  &  toutes  les  voies  qu’ils  avoient  à  tenter  dans  cette 
extrémité.  On  ne  pouvoir  être  partagé  fur  la  néceffité  du  départ  :  maison 
a-rita  lon^-tems  s’il  falloir  prendre  le  tems  de  la  nuit.  Ceux  qui  préféraient 
le  jour  faïfoient  valoir  la  difficulté  de  marcher  dans  les  ténèbres  5>  avec  1  ar¬ 
tillerie  &  le  ba^acre ,  par  des  routes  incertaines  ,  élevées  fur  l’eau  ,  avec 
l’embarras  de  jecter  des  Ponts  &  de  reconnoître  les  partages.  Les  autres  fe 
formoient  des  images  encore  plus  terribles  d’une  retraite  en  plein  jour , 
tandis  que  les  travaux  de  l’Ennemi  dévoient  faire  juger  qu  il  etoir  refom 
d’embarraffier  leur  fortie.  Quel  moïen  de  rifquer  un  combat  continuel  ,  au 
paffiaee  du  Lac,  où  l’on  ne  pouvoir  dreffier  les  rangs  ,  ni  fe  fervir  de  la 
Cavalerie  ?  fans  compter  qu’on  auroit  les  flancs  découverts  aux  Canots  des 
Mexiquains,  dans  le  tems  qu’il  faudrait  encore  les  percer  en  tete  &  les  lou- 
tenir  par  derrière.  La  plupart  des  voix  fe  réunirent  pour  la  refoluoon  de 
partir  la  nuit  :  &  Cortez  ,  qui  n’avoit  remis  ce  point  a  ia  pluralité  des  luttrages, 
que  pour  éviter  de  prendre  fur  foi  l’événement,  parut  fe  rendre  a  1  opinion 
du  plus  orand  nombre.  Une  fl  grande  entrepnfe  ne  fut  pas  renvoiee  plus 
loin  qu’a’  la  nuit  fuivante  ,  dans  la  crainte  de  laiffer  du  tems  aux  Ennemis 
pour  augmenter  les  obftacles.  On  preffia  fl  vivement  la  conftruétion  du  *  ont , 
qu’il  fut  achevé  à  la  fin  du  jour.  Mais  cette  précipitation  fit  oublier  que  les 
Mexiquains  aïant  déjà  rompu  la  digue  en  plufleurs  endroits  >  on  avoitbefoin 
de  plus  d’un  Pont  -,  ou  plutôt  ,  on  «  repofa  trop  fur  la  .acilite  qu  on  le 
promettoit ,  à  le  tranfporter  d  im  Canal  a  1  autre  (9). 


(9)  Diaz  rapporte  qu’il  donna  quelque 
foi  ,  dans  cette  occasion  ,  aux  Difcours  d  un 
Aftrologue  Efpagnol’nomrae  Botello  , ,  pour 
lequel  jl  n’avoit  jamais  eu  que_  du  mépris  , 
mais  qui,  étant  venu  l’aflurer  qu  il  falloir  par¬ 
tir  cette  nuit  même  ,  &  que  l’Armee  peri- 
roit  fi  l’on  11e  profitoit  d’une  conftellaûon 
qui  étoit  alors  favorable  ,  lui  pnfpira  tout 
d’un  coup  une  confiance  qu’il  n  avoir  jamais 
eue  pour  fon  art.  Solis  croit  plus  volontiers 


que  dans  la  néceflîté  des  circonftances  ,  il 
fe  fervit  habilement  de  cette  vaine  pré¬ 
diction  pour  animer  fes  Soldats.  Ce  Botello 
étoit  Soldat  volontaire  ,  &  ne  portoit  depuis 
lonrr  tems  que  le  nom  de  Sorcier ,  dont  il 
faifoit  gloire.  Il  n’avoit  d’ailleurs  aucune 
connoiifançe  des  lettres  ;  mais  il  emploïoit 
des  caraét'cres  ,  des  nombres  ,  &  des  formu¬ 
les  qui  contenoient ,  fuivant  1  Hiftorien  , 
d’abominables  conventions  avec  l’Enfer.- 
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Vers  la  nuit,  on  envoïa  deux  Prifonniers  à  la  Ville,  fous  prétexte  de 
hâter  la  conclusion  du  Traité,  8c  dans  l’efpérance  de  tromper  les  Mexi- 
quains  par  cette  feinte  ,  en  leur  faifant  juger  qu’on  attendoit  tranquillement 
leur  réponfe.  Mais  Cortez  ne  penfoit  qu’à  profiter  d’un  rems  précieux.  Il 
donna  fes  ordres  ,  avec  des  foins  8c  des  précautions  qui  fembloient  tout  em- 
braffier.  Deux  cens  Efpagnols  ,  qui  dévoient  compofer  l’Avant-garde  avec  les 
plus  braves  Tlafcalans  8c  vingt  Cavaliers  ,  reçurent  pour  Chefs  Gonzalez  de 
Gondoval ,  Azebedo  ,  d’Ordaz  ,  André  Tapia  8c  Lugo.  L’Arriere-garde  ,  un 
peu  plus  nombreufe ,  fut  confiée  aux  Officiers  qui  étoient  venus  avec  Nar- 
vaez ,  fous  le  commandement  de  Pierre  d  Alvarado  &  de  Jean  Velafquez 
de  Leon.  Le  corps  de  Bataille  ,  compofé  du  refte  des  Trouppes  ,  fut  chargé 
de  la  conduite  de  l’artillerie ,  du  bagage  ëc  des  Prifonniers.  Cortez  réferva 
près  de  fa  perfonne  cent  Soldats  choilis  ,  fous  les  Capitaines  Alfonfe  d’A- 
vila ,  d'Olid  ,  ëc  Bernardin  Tapia  ,  pour  être  en  état  de  veiller  fur  fes  trois 
divifions ,  ëc  de  porter  du  fecours  aux  endroits  les  plus  prelfans.  Après  avoir 
expliqué  fes  intentions  ,  il  fe  fit  apporter  le  tréfor  ,  qui  avoir  été  jufqu’aiors 
fous  la  garde  de  Chriftophe  de  Guzman.  Il  en  tira  le  quint  de  la  Couronne, 
pour  le  remettre  aux  Officiers  roïaux ;  ëc  quelques  Chevaux  bleffiés  en  furent 
chargés.  Le  refte  montoit  à  plus  de  fept  cens  mille  écus  ,  qu’il  réfolut  d’a¬ 
bandonner  ,  en  déclarant  qu’il  feroit  honteux  pour  des  Guerriers  ,  d’occuper 
leurs  mains  à  porter  de  l’or  ,  pendant  qu’elles  dévoient  être  employées  à  la 
défenfe  de  leur  vie  8c  de  leur  honneur.  Cependant ,  la  plupart  des  Soldats 
paroiftant  touchés  de  cette  perte  8c  n’approuvant  point  un  deftein  fi  géné¬ 
reux  ,  il  ajouta  quelques  mots  ,  par  lefquels  il  fit  concevoir  que  chacun 
pouvoir  prendre  ce  qu’il  fe  croïoit  capable  de  porter  dans  fa  marche.  C’étoit 
donner  trop  de  confiance  à  la  difcrétion  du  Soldat.  Auffi  la  plupart  fechar- 
gerent-ils  avec  une  imprudente  avidité,  qu’ils  reconnurent  trop  tard  &  qui 
leur  coûta"  cher  (io).  « 

Il  étoit  près  de  minuit,  lorfque  les  Efpagnols  forment  du  Quartier.  Leurs 
Sentinelles  8c  leurs  Coureurs  n’aïant  découvert  aucune  apparence  de  mouve¬ 
ment  du  côté  de  la  Ville  ,  ils  marchèrent  quelque  terns  ,  à  1?,  faveur  des 
ténèbres  &  de  la  pluie,  dans  un  filence  auquel  la  foumifficn  n’eut  pas  plus 
départ  que  la  crainte.  Le  Pont  volant  fut  porté  jufqu’au  premier  Canal ,  8c 
l’Avant-garde  s’en  fervit  heureufement.  Mais  le  poids  de  1  artillerie  ëc  des 
Chevaux  aïaqt  engagé  cette  mafte  dans  la  boue  ëc  dans  :es  pierres,  on  jugea 
qu’il  feroit  difficile  de  la  retirer  allez  promptement  pour  la  tranfporter  aux 
autres  ouvertures  avant  la  fin  de  la  nuit.  Les  Officiers  donnoient  leurs  ordres, 
ëc  l’ardeur  étoit  extrême  à  les  exécuter.  Cortez ,  qui  étoit  paffié  avec  la  pre¬ 
mière  Trouppe,  la  fit  avancer  fous  le  commandement  de  fes  Chefs  ,  pour 
dégager  la  Chauftée  par  dégrés  ,  8c  demeura  fur  le  bord  du  paffage  avec  quel¬ 
ques-uns  de  fes  plus  braves  gens.  Mais  avant  que  le  Corps  de  bataille  eût 
achevé  de  pafler ,  on  fe  vit  dans  la  néceflifé  de  prendre  les  armes.  • 

L’adrefte  des  Mexiquains  caufe  ici  de  l’admiration  aux  Hiftoriens.  Ils 
a voient  obfervé  tous  les  mouvemens  de  leurs  Ennemis  ,  avec  une  diifimula- 

Solis  ,  vbi  fuprà  ,  page  itj.Tl  paraît  auffi  battre  îa  nuit  /quoiqu’ils  s’en  fuffient  écartés 
que  Cortez  le  repofoit  beaucoup  fur  l’ufage  dans  quelques  attaques, 
quç  les  Mexiquains  av-oient  de  ne  pas  com-  (i  o)  Ibid.  page.zz7,~- 
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tion  dont  on  ne  les  avoit  pas  crus  capables.  Par  quelque  voie  qu’ils  enflent 
appris  la  réfolution  du  départ ,  ils  avoient  emploie  la  première  partie  de  la 
nuit  à  couvrir  le  Lac  ,  des  deux  côtés  de  la  digue  ,  d’une  multitude  de  Canots 
armés  ;  &  s’aidant  aullide  l’obfcurité  ,  ils  avoient  attendu  que  l’Avant-garde 
fut  engagée  fur  la  Chauffée  ,  pour  commencer  leur  attaque.  Cette  entreprife 
fut  conduite  avec  tant  de  mefures  ,  que  dans  le  même  tems  qu’ils  firent  en¬ 
tendre  l’eftroïable  bruit  de  leurs  cris  &  de  leurs  inftrumens  militaires ,  on 
fentit  les  atteintes  de  leurs  fléchés.  D’un  autre  côté  ,  leurs  Trouppes  de  terre 
étant  tombées  fur  l’Arriere-garde  ,  le  combat  devint  général,  avec  le  déf- 
avantage  ,  pour  les  trois  divifions  Efpagnoles  ,  de  ne  pouvoir  fe  raflembler 
dans  leur  lituarion ,  ni  fe  prêter  le  moindre  fecours.  Audi  furent-elles  fi 
maltraitées ,  que  de  l’aveu  même  de  Cortez  dans  fa  fécondé  Relation  ,  f  les 
Mexiquains ,  qui  avoient  des  Trouppes  de  refte  ,  avoient  eu  la  précaution- 
d’en  jetter  une  partie  au  bout  de  la  Digue  ,  il  ne  feroit  pas  échappé  un 
feul  de  fes  gens,  &c  tous  ces  braves  Guerriers  auroient  trouvé  leur  tombeau 
dans  le  Lac  (i  î). 


(ii)  Il  n'eft  pas  furprcnant  que  le  récit 
des  Hiftoriens  fe  fente  de  la  confufîon  8c  des 
ténèbres  de  cette  fanglante  nuit.  Mais  quoi¬ 
que  la  vraifembîance  n’y  manque  pas  moins 
que  l'ordre ,  on  croit  devoir  le  donner  ,  tel 
que  Solis  l’a  réduit  fur  des  Relations  encore 
plus  confufes.  Toute  l’Armée  ,  dit-il ,  étoit 
perdue  fans  reffource  ,  fi  les  Indiens  avoient 
gardé ,  dans  la  chaleur  du  combat ,  le  bon 
ordre  qu’ils  avoient  tenu  en  attaquant;  mais 
q’étant  pas  capables  de  modération  dans  la 
colere  ,  ils  chargèrent  en  foule  le  corps  de 
Bataill?,  avec  une  fi  horrible  confufîon  , 
que  leurs  Canots  fe  brifoient  en  pièces ,  en 
heurtant  contre  la  Chauffée.  On  fit  un  fu¬ 
rieux  carnage  parmi  des  gens  nus  &  en 
défordre.  Les  forces  manquoient  aux  Efpa- 
gnols ,  dans  l’exercice  continuel  des  pi¬ 
ques  ,des  épées  8c  des  maffes.  L’exécution  fut 
encore  plus  terrible  à  l’Avant-garde ,  parce 
que  les  Indiens,  qui  étoient  éloignés  ou 

?iui  s’impatientoient  de  la  lenteur  des  rames, 
e  jetterent  dans  l’eau ,  8c  fauterent  fur  la 
Chauffée  en  fi  grand  nombre  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  sfy  remuer.  Ils  furent  aifément  rom¬ 
pus  par  les  Efpagnols  ,  qui  ,  après  les  avoir 
taillés  prefque  tous  en  pièces  ,  fe  fcrvirent 
de  leurs  corps  pour  combler  le  Canal ,  8c 
s’en  firent  un  Pont.  C'effc  ce  que  plufieurs 
Auteurs  ont  écrit.  Mais  d’autres  prétendent 
qu’on  trouva  heureufement  une  poutre  affez 
large  ,  que  les  Ennemis  avoient  laiffée  en 
rompant  le  fécond  Pont ,  fur  laquelle  les 
Soldats  pafferent  à  la  file  ,  en  menant  leurs 
Chevaux  dans  l’eau  par  la  bride.  Ainfi  l’A- 
vapt-garde  continua  fa  marche ,  faps  être 


arrêtée  long-tems  par  la  derniere  ouverture, 
parce  que  le  voifînage  de  la  terre  caufoit 
une  grande  diminution  aux  eaux  du  Lac.  Ce 
qui  reffoit  fut  paffé  à  gué  ,  avec  des  remer- 
cimens  au  Ciel ,  qui  n’avoic  pas  permis  que 
les  Mexiquains  miffent  des  Trouppes  au 


Cependant  Cortez ,  qui  étoit  demeuré  fur 
la  Chauffée  avec  Sandoval ,  d'Olid  ,d’Avila , 
Morla  ,  8c  Dominiquez  ,  s’étoic.jetté  ,  l’épée 
à  la  main,  dans  la  plus  épàiffe  mêlée  ,  ani¬ 
mant  fes  Soldats  par  fa  préfence  8c  par  fou 
exemple .  Il  fit  jetter  dans  l’eau  route  l’artil¬ 
lerie  ,  qui  embarraffoit  le  paffage;  8c  pen¬ 
dant  qu’il  repouffoit  les  Ennemis,  il  voulut 
que  la  marche  fût  continuée  en  défilant  par 
le  centre.  Mais  fon  cœur  eut  beaucoup  à 
fouffrir ,  lorfqu’au  milieu  des  ténèbres  ,  le 
vent  apporta  jufqu’à  fes  oreilles  les  cris  des 
Efpagnols ,  qui  invoquoient  le  fecours  dp 
Ciel,  aux  derniers  momen&de  leur  vie.  Ces 
funeftes  cris  venoient  d’un  endroit  de  la  Ville 
où  il  étoit  d’autant  plus  impoflîble  de  por¬ 
ter  du  fecours ,  que  les  Ennemis  avoient  eu 
l’adreffe  de  rompre  le  Pont  volant ,  avant 
que  toute  l'Arriere- garde,  fût  paffée.  Ce  fut 
en  ce  lieu  que  les  Efpagnols  firent  la  plus 
grande  perte.  Les  moins  diligens  furent  tail¬ 
lés  en  pièces ,  &  le  plus  grand  nombre  fut 
de  ceux  qui  étoient  retardés  par  le  poids  de 
l’or  dont  ils  s’écoient  chargés.  Enfin  Corte^ 
s’ouvrit  un  paffage  ,  avec  roue  ce  qu’il  put 
recueillir  du  débris  de  fa  malheureufe  Arrie- 
re-garde.  Alvaradq ,  qui  en  éroit  le  princT 
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—  ‘  -païuuic,  lunque  tous  les  débris  de  l’Armée,  raf- 

lembles  lur  le  bord  du  Lac,  allèrent  fe  porter  près  de  Tacuba ,  Ville  fort 
peuplee ,  qui  donnoit  fon  nom  à  la  principale  rue  de  la  Capitale  On  v 
pouvoir  craindre  quelque  infulte  des  Habitans  ;  mais  Cortez  crut  devoir 
en  courir  les  nfques  ,  autant  pour  ôter  l’air  de  fuite  à  fa  retraite ,  que  pour 
"X  "f  ÏT  ^voient  être  échappés  au  combat.  Cette  précaution  ùm a  i„, 
que  ques  Efpagnols  8c  quantité  de  Tlafcalans ,  qui  s’étant  jettés  à  la  naee  cecte  occalïoa' 
etoient  arrives  au  bord  du  Lac  ,  où  ils  s’étoient  cachés  dans  les  champs  voi- 
hns.  On  trouva,  dans  la  revue  générale  de  l’Armée,  qu’il  manquok  deux 
cens  Efpagnols,  plus  de  mille  Tlafcalans,  &  tous  les  Prifonniers  Mexi- 
quains,  dont  les  uns  etoient  échappés  à  leurs  Gardes,  &  les  autres  avoient 
p.ri  dans  1  obfcurue,  par  es  armes  de  leur  Nation.  Aguilar  &  Marina  avoient 
paire  fort  heureufement  le  Lac;  &  toute  l’Armée ,  qui  fentoit  l’importance 
de  leur  confervation  ,  revit  avec  des  tranfports  de  joie  deux  perfonnes  fi 
neceffaires  pour  traverfer  des  Nations  inconnues  ou  fufpeétes  ,  &  pour  fe 
concilier  celles  dont  on  efperoit  l’afliftance.  La  plus  vive  douleur  de  Cortez 
venoit  de  la  perte  de  fes  Officiers.  Pendant  que  le  brave  Alvarado  regloic 

Uexions6  il  TrteA  •  ^  ,une  ,Piei.re  ’  où  fe  livrant  à  fes  tartes 

r  flexions,  il  s  attendrit  jufqua  répandre  des  larmes.  On  remarqua  fes 

tarions  -,  &ce  témoignage  de  fenfibilité  le  fit  chérir  de  fesTrouppes  au¬ 
tant  que  fa  prudence  &  fon  courage  l’en  avoient  toujours  fait  refpeéfcer! 

renr  îü  rom  auq?el  d.s’attendott  peu.  Les  Mexiquains  lui  donne-  ReP°*  qu'il* 

e  ems  de  refpirer.  Cette  inaction  de  fes  Ennemis  vint  d’un  accident  jurent  à  u  more 
qu  il  lgnoroit,  8c  au  il  n’annrir  m»  ,,or  J >  „  ,  ,  _  acciaent  de  deux  Fils  de 

j,  u  .  q  ,  .PP  clue  Par  ù  autres  evenemens.  Deux  des  Fils  Motezuma, 

de  Motezuma,  qui  n  avoient  pas  quitté  leur  Pere  ,  depuis  l’arrivée  des 
EfpagnoJs,  fe  trouvèrent  entre  les  Prifonniers  qui  avoient  été  maffiacrés.  Ces 
malheureux  Princes  aiant  ete  reconnus,  le  Peuple  de  Mexico,  qui  refpeo- 
toit  le  Sang  Impérial  jufqua  l’adoration  ,  fut  faifi  d’une  forte  de  terreur 
qui  fe  répandit  dans  tous  les  Ordres  de  l’Etat.  Le  nouvel  Empereur  forcé 
d  entrer  dans  la  douleur  publique  pour  flatter  l’efprit  de  fes  Sujets  fit  fuf 
pendre  tous  les  mouvemens  de  guerre,  &  donna Pordre  que  lef  funetadt 
des  deux  I  rinces  fuffient  commencées  avec  les  cris  &  les  gémiffiemens  ordi 
naues,  jufqu  au  jour  ou  leurs  corps  dévoient  être  conduits  à  la  fépulture  de  leurs 

i^cHeT  ^iaiS  qU°1Clue  le*  Efpagnols  fuffient  redevables  de  leur  repos  à  cet 
incident ,  ils  regreterent  deux  Princes ,  dans  lefquels  ils  refpeéfoient  la 

&  fUr  *“  droitS  ^  ^  fo"doient  une  partie  Je 

L’Armée  fe  mit  en  marche  vers  Tlafcala  ,  fous  la  conduite  des  Trouppes 


pal  Officier ,  dut  la  vie  a  un  effort  de  vigueur 
Sc  d  agilité,  qui  tient  du  prodige.  Etant 
charge  de  toutes  parts  ,  voïant  fon  Cheval 
tue,  &  devant  foi  un  Canal  fort  large,  il 
appuia  le  bout  de  fa  lance  au  fond  de  l’eau, 
&  s  élançant  en  l’air  ,  foutenu  par  la  feule 
force  de  fes  bras ,  il  fauta  de  l'autre  côté, 
vn  a  regarde  cette  avanture  comme  un  mi- 
aracle.  Diazl'a  crue  naturellement  impoffibleij 
Tome  XII. 


&  dans  la  fuite  ,  Alvarado  même  ,  à  la  vue 
du  Canal ,  trouva  de  la  différence  entre  le 
taie  &  la  poffibilité.  Jean  Velafquez  de  Leon 
Amador  de  Lariz,  François  de  Morla  ,  Fran¬ 
çois  de  Salcedo  ,  &  d'autres  Officiers  del’Ar- 
“e4rj;~  ?arde  *  f'urcnc  tués  en  combattant. 
L  Artrologue  Botello  périt,  des  premiers  ,  à 
.  1  attaque  de  la  Digue.  Solis ,  Liv.  4.  pages 
ajo  &  fuivantes.  r 
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de  cette  Nation.  Elle  ne  fut  pas  long-tems  fans  découvrir  quelques  Compagnies 
de  Mexiquains ,  qui  la  fuivoient  ,  fans  ofer  trop  s  approcher.  Elles  etoienc 
forties  de  Tacuba  ,  d’Efcapulzaco ,  6c  de  Tenecuyao,  par  1  ordre  de  1  Em¬ 
pereur,  pour  arrêter  les  Efpagnols,  jufqu’à  la  fin  des  ceremonies  funèbres 
Sc  d’abord  elles  marchèrent  à  quelque  diftance  ,  dou  elles  ne  pouvoientles 
offenfer  que  par  leurs  cris.  Mais  ,  s’étant  jointes  à  quantité  d  autres  ,  qui  ve¬ 
ndent  fuccelîlvement  de  divers  côtés,  elles  s  approchèrent  d  un  aii  li  me¬ 
naçant  >  qu’on  fut  obligé  de  faire  face  pour  les  recevoir.  Cortez  etendic 
autant  qu’il  put  fes  gens  fur  un  même  front  ,  6c  mit  aux  premiers  rangs 
toutes  les  armes  à  feu.  Dans  la  nécelfité  de  combattre  en  pleine  campagne  , 
il  vouloir  éviter  d’être  enveloppé.  Ses  Cavaliers  firent  des  irruptions  îan- 
glantes  ,  qui  refroidirent  beaucoup  les  Ennemis;  6c  les  Arquebufiers  ^al¬ 
lant  tomber  les  plus  ardens  ,  il  n’étoit  incommodé  que  de  quelques  fléchés, 
qui  lui  cauferent  peu  de  mal  dans  l’éloignement.  Mais  lorl’quil  vit  croître 
le  nombre  des  Ennemis ,  il  réfolut  de  s’avancer  vers  une  hauteur,  iur  la¬ 
quelle  il  décou-vrit  quelques  bâtimens,  6c  quL.fembloit  commander  tou¬ 
te  la  Plaine.  Ce  mouvement  fut  d’autant  plus  difficile  ,  que  les  Mexi¬ 
quains  ,  preflantleur  attaque  auffi-tôt  qu’ils  le  virent  en  marche  ,  1  obligeoient 
à  tous  momens  de  faire  tête  ,  pour  les  repouffer.  Cependant ,  a  la  faveur  d  un 
feu  continuel,  6c  fur-tout  avec  le  fecours  des  Chevaux,  dont  la  ieule  vue 
caufoit  encore  de  l’épouvante  aux  Indiens  de  la  campagne ,  il  arriva  heu- 
reufement  au  pié  de  la  hauteur ,  où  fon  dernier  embarras  ne  fut  qua  les 
réprimer  ,  pendant  qu’il  faifoit  vifiter  ce  Pofte  ,  &  que  fes  gens  y  montoient 
en  confufion  par  toutes  les  avenues.  Divers  pelotons  d  Arquebufiers ,  qui! 
plaça  fur  la  pente  ,  ôterent  aux  Ennemis  le  courage  de  tenter  un  allaut ,  6c  - 
donnèrent  aux  Efpagnols  le  tems  de  fe  fortifier.  Ce  lieu  ,  qu  î  s  regar  erent 
comme  leur  falut  *  étoit  un  Temple  d’idoles,  que  les  Mexiquains  invo- 
quoient  pour  la  fertilité  de  leurs  moiffbns.  L  enceinte  de  1  Edifice  croit  ipa- 
cieufe  ,  &  fermée  d’un  mur  flanqué  de  Tours ,  qu’avec  un  peu  de  travail 
on  pouvoir  rendre  capable  d’une  bonne  defenfe.  La  joie  fut  î  vive ,  e  e 
trouver  dans  une  retraite  qu’on  crut  devoir  à  la  prote&ion  du  Ciel,  que 
cette  réflexion  fubflftanc  même  après  le  péril  ,  Cortez  y  lit  bâtir  dans  la  fuite 
un  Hermitage,  fous  le  nom  de  N.  S.  Je  tas  Remédias.  Les  Ennemis  ,  apres 
avoir  emploie  le  refte  du  jour  en  cris  6c  en  menaces,  fe  retirèrent,  fuivant 

leur  ufage,  à  l’entrée  de  la  nuit  (n)*  .  ..  r  ,,  •  , 

Il  étoit  queftion  de  délibérer  entre  deux  partis ,  dont  il  fembloit  qu  on 
avoit  le  choix  ;  celui  de  fe  maintenir  dans  un  Pofte,  ou  l’on  croioit  pouvoir 
défier  les  Mexiquains,  6c  celui  defe  remettre  en  marche,  dans  le  cours  » 
même  de  la  nuit.  Mais  la  néceflité  des  vivres ,  qui  commenœit  a  fe  faire 
fentir,  aïant  fait  abandonner  le  premier ,  on  refolut,  maigre  la  fatigue  ea 
Soldats  &  des  Chevaux  ,  de  partir  après  quelques  heures  de  repos.  Ce  de-- 
laffement  fut  fi  court ,  que  l’ordre  fut  donné  .avant  minuit.  Cortez  fit  al¬ 
lumer  des  feux,  pour  cacher  fa  réfolution  aux  Ennemis.  Il  donna  le  com¬ 
mandement  de  l’Avant-garde  à  d’Ordaz ,  avec  les  plus  fideles  Thfcalam 
pour  Guides;  &  l’avanture  du  Lac ,  dont  il  ne  pouvoir  fe  confoler ,  lu  • 
fit  prendre  le  parti  de  demeurer  lui-même  à  l’Arriere-garde,  pour  allures- 
(i z):.  Ibidem  j  pages  Z44.'  &  précédentes.' 
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la  tranquillité  des  autres  ,  aux  dépens  de  la  fienne.  On  fit  deux  lieues  dans 
les  ténèbres;  &  la  pointe  du  jour  aiant  fait  découvrir  un  autre  Temple, 
moins  élevé  que  le  premier  ,  mais  allez  bien  fitué  pour  n’y  laifier 
craindre  aucune  attaque  ,  on  s’y  arrêta ,  dans  le  feul  deffein  dobferver  la 
campagne,  ôc  de  prendre  de  nouvelles  mefures  pour  la  marche  du  jour. 
Quelques  trouppes  de  Païlans  ,  qui  couraient  en  déforcire ,  n’empêcherent 
point  l’Armée  de  quitter  ce  Pofte  ,  pour  continuer  fa  marche  à  leurs  yeux 
Elle  édifia  leurs  cris ,  leurs  infultes ,  &  les  pierres  qu’ils  jettoient  des  Mon¬ 
tagnes,  mais  fans  être  obligée  d’en  venir  aux  armes.  Deux  lieues  plus  loin 
on  reconnut  un  Bourg,  dont  Cortez  réfolut  de  s’ouvrir  l’entrée,  pour  s’v 
procurer  des  rafraîchilTemens  à  toutes  fortes  de  rifques.  On  eut  peu  de 
peine  a  mettre  les  Habitans  en  fuite  ;  mais  on  trouva  fi  peu  de  vivres,  qu’a- 
pres  y  avoir  pade  un  jour  (13),  on  continua  la  marche  par  un  Païs  rude  & 
ftenle,  ou  les  difficultés  &  le  befoin  ne  firent  qu’augmenter.  La  faim  &  la 
foif  avoienr  jette  les  Soldats  dans  le  dernier  accablement.  Ils  étoient  réduits 
a,  manger  les  herbes  &  les  racines ,  fans  en  connoître  la  nature ,  &  fur  le 
teni.°ignage  ^es  ^eL1^s  Tlafcalans  ,  qu’on  détachoit  continuellement  pour  les 
cuedhr.  Un  Cheval  bieffé ,  qui  mourut  alors ,  fut  diftribué  aux  Malades. 
Cette  facheufe  marche  aiant  duré  plufieurs  jours,  fans  autre  adouciffiement 
<^ue  la  tranquillité  ou  l’on  etoit  de  la  part  des  Mexiquains  (14),  on  arriva 
vers  lefoir  a  1  entrée  d’un  petit  Bourg,  dont  les  Habitans  ,  loin  de  fe  re¬ 
tirer  ,  comme  tous  ceux  qu’on  avoir  rencontrés  jufqu’alors  ,  témoignèrent 
autant  de  joie  que  d  empreffiement  à  fervir  les  Efpagnols.  Mais  ces  foins  & 
ces  caredes  etoient  un  ftratagême  pour  les  arrêter ,  &  pour  les  faire  donner 
de  meilleure  foi  dans  le  piege  qui  les  attendoit.  Ils  ne  laiffierent  pas  d’en 
cirer  un  avantage  confiderable  ,  pour  rétablir  leurs  forces.  On  leur  apporta 
des  vivres  en  abondance.  Ils  en  reçurent  même  des  Bourgs  voifins,  qui 
contribuèrent  fans  violence  au  foulagement  des  Etrangers  ,  &  qui  fembloient 
vouloir  leur  faire  oublier  ce  qu’ils  avoient  fouffiert ,  dans  une  route  fi  pé¬ 
nible  (1 5).  r1- 

LArmee  fe  remit  en  marche,  vers  la  Montagne  d’Otumba,  dont  la 
Cote  oppofee  donnoit  fur  une  Vallée  de  même  nom,  &  qu’il  falloir  né- 
cedairement  traverfer  pour  arriver  fur  les  Terres  des  Tlafcalans.  On  reconnut 
en  quittant  le  Bourg ,  que  les  Habitans  prenoient  des  maniérés  fort  diffé¬ 
rentes  ,  &  que  leurs  difcours  n  etoient  plus  que  des  railleries ,  qui  fembloient 
témoigner  une  autre  efpece  de  joie.  Marina  obferva  qu’ils  répétoient 
entr  eux  ;  »  allez  ,  Brigands  ,  vous  ferez  bientôt  dans  un  lieu  où  vous  périrez 

rous  Un  Iangage  de  cette  nature  donna  de  l’inquiétude  à  Cortez.  Il  n~ 
douta  point  que  l’Armee  ne  fut  menacée  d’une  embufcade  ou  de  quelque 

emntpfr  hlf°n‘-  kaV  M1C  r,e"larclllé.PllîS  ^  une  fois ,  dans  les  Mexiquams , \et 
empreffiement  imbecille  a  découvrir  ce  qu’ils  avoient  le  plus  d’intérêt  à  ca- 

j.  r;  Ses  foupçons  ne  retardèrent  point  fa  marche ,  mais  il  en  prit  occafion 
animer  fes  Trouppes  ;  &  s’étant  fait  précéder  de  quelques  Coureurs ,  il 


(  13  )  Quelques  Hiftoriens  difent  deux  jours, 
en  faveur  des  Blefles. 

(14)  Il  paroit  que  pour  éviter  la  rencontre 
des  Mexiquains ,  les  Tlafcalans  avoient  fait 


prendre  à  1  Armée  une  route  forte  déferte. 
Solis  dit  qu  elle  palla  plufieurs  nuits  à  dé¬ 
couvert  ,  Ibid,  page  iji. 

(1;)  Ibid ,  page  153. 
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apprit  d’eux  ,  que  du  haut  de  la  Montagne  on  decouvroit  dans  la  Vallee  une; 
multitude  innombrable  d’Ennemis.  C’écoit  non-feulement  la  meme  Armee 
qui  s’étoit  retirée  la  première  nuit ,  mais  FalTemblée  régulière  des  prmci- 
cipales  forces  de  l’Empire,  qui,  aïant  été  convoquées  à  Mexico  pour  atta¬ 
quer  les  Efpagnols  dans  leur  Quartier,  avoient  reçu  ordre  ,  apres  leur  de- 
part,  de  s’avancer,  par  divers  chemins,  jufqu’à  la  Vallee  d  Otumba  ,  ou, 
leurs  Ennemis  dévoient  néceffairement  palfer ,  &  d’y  faire  un  dernier  effort 
pour  les.  accabler  par  le  nombre.  Elles  avoient  marche  avec  tant  de  dili¬ 
gence  ,  quelles  occupoient  déjà  toute  la  Vallée.  Un  projet  concerte  avec 
cette  jufteffe  paroît  digne  à  Solis  des  lumières  &  de  l’expérience  des  Nations 
les  plus  éclairées  (16).  Ces  Trouppes  étoient  composes  de  difterens  Peu¬ 
ples  qui  fe  faifoient  diftinguer  par  la  diverfite  de  leurs  Enfeignes  <k  de 
leurs  Plumes.  Au  centre ,  le  Général  de  l’Empire  ,  elevé  fur  une^  magm  que 
litiere  ,  paroifToit  donner  fes  ordres  ,  &  les  faire  exécuter  à  fa  vue.  Il  portoit 
fur  fa  cuiffe  l’Etendard  Impérial,  qui  n’étoit  jamais  confie  a  d  autres  mains 
que  les  fiennes ,  &  qu’on  n’emploïoit  que  dans  les  plus  importantes  ooca- 
fions.  C’étoit  un  filet  d’or  maffif,  pendant  au  bout  d’une  pique  ,  &  cou¬ 
ronné  de  plufieurs  plumes ,  qui  tiroient  beaucoup  d’eclat  de  la  variété  ae 

Ce  fpedacle  ,  que  Cortez  eut  bientôt  lui-meme  ,  le  jetta  dans  un  eton- 
ÆTTfor ïta-  nement  dont  il  nerevint  que  pour  implorer  le  fecours  du  Ciel.  Il  ne  pouvoit 
paf&gc.  s’imaginer  d’où  tant  d’Hommes  armes  etoient  foms  -,  &  lorlque  les  iialca- 

lans  lui.  eurent  fait  reconnoître ,  aux  Enfeignes,-  ceux  quil  avoir  déjà 
rencontrés,  en  lui  expliquant  le  chemin  qu'ils  avoient  du  prendre  pour 
une  marche  fi  prompte  ,  il  comprit  à  quoi  il  etoit  redevable  au  repos  donc 
on  l’avoit  laide  jouir  dans  la  tienne.  Toutes  fes  efperanees  ne  confiant  plus 
que  dans  la  valeur  de  fes  Trouppes ,  il  leur  déclara  quil  ctou  queftion  de 
mourir  ou  de  vaincre.  Sa  première  réfoluuon  fut  de  s  ouvrir  un  pliage  au 
travers  des  Ennemis  ,  dans  l’endroit  le  plus  étroit  de  la  Vallee  ,  ou  il  fera- 
Moïcns  qu'il,  bloit  que  l’efpace  leur  manquant  pour  s’étendre  devant  lui,  il  n 1  aurait  a 
forcer  que  ceux  qui  occupoient  ce  terrein  ,  fans  craindre  1  effoit  de  leurs  plus 
nombreufes  Légions ,  qui  demeureroient  inutiles  des  deux  cotes  ,  ou  qui  ne 
pourroient  l’incommoder  beaucoup  dans  1  eloignement.  Il  forma-,  fuivann 
cette  idée,  une  feule  colomne  de  fon  Infanterie  ,  dont  toutes  les  files  furent, 
bordées  alternativement  d’arquebufes  &  de  piques.  La  Gavalerie ,  qui 
étoit  en  poffeifion  d’épouvanter,  les  Mexiquams  par  le  feul  mouvement  des 
Chevaux,  fut  rangée  en  partie  au  front  ,  pour  ouvrir  leurs  premiers  rangs  , 
en  partie  à  dos,  pour  les  empêcher  de  fe  rejoindre.  On  defcendit  dans  cet 
ordre.  La  première  décharge  des  arquebufes  &  des  arbalètes  fe  fit  avec  tant 
d’intelligence  &  de  fuccès  ,  qu’elle  ôta  le  rems  auxÆnnemis  ,  qu  on  avoir  en- 
face  ,  de  lancer  leurs  fieches  &  leurs  dards.  Ils  furent  charges  auüi-tot  a 
coups  de  piques  &  d’épées ,  tandis  que  les  Cavaliers  perçoient ,  en  rompant* 
tout  ce  qui  le  trouvoit  devant  eux.  On  gagna  beaucoup  de.  terrein  ,  a  cette, 
première  charge.  Cependant  les  Mexiquams  combattirent  avec  tant  d  oRi- 
mâtreté  ,  qu’à  mefure  qu’ils  étoient  forcés  de  fe  retirer ,  par  la  Cavalerie  & 
par  les  armes  à  feu,  un  autre  mouvement  les  regouCToit  fur  le  terrem  qs 
(1 C)  Ibidem  .,  page  sljê. 


emploie. 
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avoient  perdu.  Le  fond  de  la  Vallée  ,  fuivant  l’expreilion  d’un  Hiftoiien  , 
avoir  l’apparence  d’une  Mer  agitée  par  le  flux  &  le  reflux  de  fes  vagues. 
Cortez,  quis’étoit  placé  à  la  tête  des  Cavaliers  ,  où  il  faifoit  une  exécution 
îerrible  avec  fa  lance  ,  commençoit  à  craindre  que  cette  continuelle  agi¬ 
tation  n’épuisât  les  forces  de  fes  gens;  lorfqu’en  jettant  les  yeux  de  toutes 
parts,  il  fut  fecouru  par  une  de  ces  heureufes  réflexions  ,  que  la  Fortune 
fembloit  lui  tenir  en  réferve  ,  pour  l’extrémité  du  danger, 

A  la  vue  de  l’Etendard  Impérial ,  qui  fe  faifoit  remarquer  à  quelque  difE 
tance  ,  il  fe  fouvint  d’avoir  entendu  dire  que  tout  le  fècret  des  Batailles 
confiftoit ,  parmi  ces  Barbares ,  dans  l’Etendard  général ,  dont  la  perte  ou  le 
gain  décidait  de  la  Viéfoire  entre  deux  partis;  fur  quoi ,  ne  pouvant  douter 
du  trouble  &  de  l’épouvante ,  que  le  mouvement  de  fes  Chevaux  caufoit 
aux  Ennemis ,  il  réfolut  de  faire  un  effort  extraordinaire  pour  enlever  cette 
fatale  Enfeigne.  Il  appella  Sandoval ,  Alvarado ,  Olid  &  d’Avila,  auxquels 
il  communiqua  fon  deffein  ^  &  fuivi  de  ces  quatre  Braves,  avec  une  parti© 
des  Cavaliers  qu’ils  avoient  fous  leurs  ordres-,  il  pouffa  au  grand  galop  vers 
le  Général  des  Mexiquains.  Les  Chevaux  n’aïant  pas  manqué  de  s’ouvrir  un 
paffage  ,  il  pénétra  heureufement  jufqu  a  l’Etendard ,  qui  étoit  environné 
d’un  corps  de  Nobles  ;  &  pendant  que  fes  Compagnons  écartoient  cette  Garde 
à.  coups  d’épée  ,•  il  porta  au  Général  un  coup  de  lance ,  qui  le  ht  romber  de' 
fa  litiere.  Les  Nobles  étant  déjà  difperfés ,  un  fimple  Cavalier  (17)  defcendit- 
de  fon  Cheval,  ôta  au  Général  le  peu  de  vie  qui  lui  reftoit,  &  prit  l’Eten-' 
dard  ,  qu’il  préfenta  refpeélueufement  à  Cortez. 

Les  Barbares  n’eurent  pas  plutôt  vû  ce  précieux:  dépôt  au  pouvoir  de  l’En¬ 
nemi  ,  quils  abb^tirent  les  autres  Enfeignes  -,  &  que  jettant  leurs  armes  ,  ils 
prirent  de  tous  côtés  la  fuite  ,  vers  les  bois  qui  couvroient  le  revers  des  Mon-’ 
tagnes  Dans  un  inftant ,  le  champ  de  Bataille  demeura  libre  aux  Efpagnols. 
Cortez  ht  pourfuivre  les  Fuïards parce  qu’il  étoit  important  de  les  dîfperfer,  - 
Il  avoit  reçu  à  la  tête  un  coup-de  pierre  qui  avoit' percé  fon  cafque  ,  &  qui 
lui  lailfa  une  douloureufe  comuhoti.  La  vûe  de  fa-  blefTure  animant  fes  Sol¬ 
dats  à  la  vangeance  ,  ils  hrent  main-baffe  fur  un  h- grand  nombre  de  Mexi¬ 
quains  }  quon-ne  le  fait  pas  monter  à  moins  de  vingt  mille.-  Cette  Viéioire 
palfe  pour  une  des  plus  célébrés  que  les  Européens  aient  jamais  remportées 
dans  l’Amérique  j  ôê  quelques- pieux  Ecrivains  n’ont  pas  manqué  d’y  faire  in¬ 
tervenir  l’Apôtre  Saint  Jacques  ,  que  plüfieurs'  Prifonniers  ,  difent-ils  ,  virent- 
combattre  en  faveur  des  Efpagnols  (18). 

Cortez  ,  aïant  raffemblé  fes  T'rouppes ,  ne  penfa  qu’à  prohter'  de  la  conf- 
ternationdes  Ennemis,  pour  continuer  fa  marche.  Il  fe  trouva  le  lendemain 
fur  les  Terres  des  Tlafcalans,  qü’il  reconnut  à  la  grande  muraille  que  ces 
Peuples  avoient  élevée  pour  la  défenfe  de  leurs  Frontières  ,  &  dont  les  rui- 
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(17)  Il  étoit  Gentilhomme,  &  fon  nom 
étoit  Jean  de  Salamanque.  l'Empereur  Char- 
fes-Quint  récompenfa  fon  a£kion,-en  lui 
donnant ,  pour  cimier  de  fes  Armes  ,  le  Pana¬ 
che  dont  l’Etendard  du  Mexique  étoit  cou¬ 
ronné.  Solis  ,  ubi  fuprà ,  page  16. 

(18)  Ibid,  page  161.  Ils  prétendent  que 


l  Armée  ennemie-  étoit  d’environ  deux  cens’ 
mille-  Hommes  ,  qui  avoient  apporté  ce 
qti’ils  avoient  de  plus  précieux  pour  honorer 
un  triomphe  qu’ils  croïoient  certain  ,  &  que- 
par  conféquent  le  butin  fut  confidérable 
i-bid.  ■ 
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nés  fubfiftent  encore.  La  joie  des  Efpagnols  fut  proportionnée  aux  fouffrances 
&  aux  dangers  dont  ils  fe  voïoient  heureufemenc  délivrés.  Les  Tlafcalans 
baifoient  la  terre  de  leur  Patrie ,  qu’ils  avoient  défefperé  de  revoir.  On  paflTa 
la  nuit  près  d’une  Fontaine,  qui  acquit  dans  cette  occafion  une  célébrité, 
quelle  conferve  dans  l’Hiftoire.  Cortez  prit  ce  teins  pour  repréfenter  à  fes 
Soldats  ,  de  quelle  importance  il  étoit  d’entretenir ,  par  toutes  fortes  d’égards , 
l’amitié  d’une  République  à  laquelle  ils  avoient  tant  d’obligations  ;  &  quoi¬ 
qu’il  y  eût  la  même  confiance  ,  il  réfolut  de  s’arrêter  en  chemin  ,  pour  s'af¬ 
fûter  de  la  difpofition  du  Sénat.  On  alla  loger  ,  avant  la  fin  du  jour  ,  à 
Gualipar  ,  grotfe  Bourgade  ,  dont  les  Habitans  vinrent  au-devant  de  l’Armée, 
avec  des  tranfports  de  joie  Sc  d’affection.  Cortez  accepta  leurs  offres  ,  &  prit 
le  parti  d’établir  fon  Quartier  dans  leurs  murs. 

Son  premier  foin  fut  d’informer  les  Sénateurs  de  fes  Exploits  &  de  fon 
retour  -mais  la  Renommée  avoir  prévenu  fes  Envoies;  &  dans  le  moment 
qu’ils  partoient ,  on  vit  arriver  une  Députation  delà  République ,  compofée 
de  Magifcatzin  ,  ami  zélé  de  l’Efpagne  ,  de  Xicotencatl  l’aveugle  ,  du  Gé¬ 
néral  fon  Fils  ,  Sc  de  quelques  autres  Perfonnes  du  même  rang.  ^  Tous  les 
Ffiftoriens  peignent  vivement  cette  première  entrevue  (19).  Après  les  fé¬ 
licitations  &  les  caretfes ,  Cortez  apprit ,  des  Députés ,  que  fur  le  bruit  de 
fon  retour  la  République  avoir  armé  trente  mille  Flommes,  &  qu’elle  les  aurait 
envoies  au-devant  de  lui,  fi  la  rapidité  de  fon  triomphe  leur  eût  briffé  le 
tems  d’exécuter  ce  deffein*,  mais  qu’il  les  trouverait  prêts  à  tout  entreprendre 
fous  fes  ordres.  Ils  lui  offrirent  toutes  leurs  forces,  avec  de  nouvelles  pro- 
teftations  de  zele  &  de  fidelité.  Leur  plus  vif  empreffement  étoit  de  le  revoir 
dans  leur  Ville*,  mais  ils  convinrent  d  autant  plus  aifement  de  lui  accorder 
quelques  jours  de  repos  ,  qu’ils  vouloient  faire  les  préparatifs  d’une  magnifique 
réception  ,  telle  que  l’ufage  en  étoit  établi  pour  le  triomphe  de  leurs  Gé¬ 
néraux.  Il  fit  éclater  à  fon  tour  une  vive  reconnoiffan.ee  pour  ces  témoignan¬ 
tes  d’affeétion  ,  qui  lui  paroifloient  autant  de  nouveaux  liens  par  lefquels 
toute  la  République  s’attachoit  à  lui  ;  &  commençant  à  juger  mal  du  fecours 
qu’il  s’étoit  promis  de  l’Efpagne,  il  ne  defefpera  point  que  celui  dune  fi 
brave  Nation  ne  pût  lui  fufÈre  ,  pour  tenter  régulièrement  la  Conquête  du 

Mexique.  ,  7  ,  .  .  Q  r  c 

Son  entrée  dans  Tlafcala  ne  fut  difteree  que  de  trois  jours  ,  &  le  ht  avec 

une  pompe  dont  la  defeription  n’a  rien  de  barbare  (zo).  Mais,  au  milieu 
des  Fêtes ,  fa  derniere  blelfure  ,  qui  avoit  ete  mal  panfee  dans  un  fi  conti¬ 
nuel  exercice ,  porta  au  cerveau  une  violente  inflammation ,  fuivie  d’une 
fisvre  qui  abbatit  entièrement  fes  forces  ,  &  qui  fit  tout  appréhender  pour 
fa  vie.  Les  Efpagnols  regardèrent  ce  contretems  comme  un  malheur  qui 


(19)  Ils  rapportent  que  Magifcatzin  s’a¬ 
vança  le  premier,  pour  faluer  le  General  , 
&  qu  après  l'avoir  ferré  long-tems  entre  fes 
bras ,  il  fe  retira  de  quelques  pas  ,  pour  le 
reoarder  avec  une  tendrefle  touchante  ,  & 
pour  fatisfaire  fon  admiration.  L’aveugle 
Xicotencatl ,  tendant  les  mains  où  le  fon 
des  voix  le  conduifoit  ,  fit  éclater  fon  af¬ 
fection  par  les  mêmes  embraffemens  5c  par 


une  grande  abondance  de  larmes.  Son  Fils 
parut  moins  emprefle  ;  &  foit  fierte  ou  ja- 
loufie  ,  il  laifla  remarquer  dans  fon  compli¬ 
ment  quelque  ebofe  de  froid  8c  de  farouche., 
qui  annonçoit  le  changement  de  fes  inclina¬ 
tions. 

(10)  La  plupart  des  Relations  mettent  cette 
entrée  au  mois  de  Juillet ,  5e  quelques-unes 
au  mois  d’Août, 
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menaçoit  plus  que  leurs  fortunes  ,  &  tombèrent  dans  une  confirmation  qui 
leur  fit  enfuite  remercier  le  Ciel  de  s’ètre  Trouvés  au  milieu  d’un  Peuple 
ami  de  la  bonne  foi.  Loin  de  penfer  à  tirer  parti  de  leur  trouble  &  de  leur 
abbatement ,  pour  fecouer  le  joug ,  toute  la  Nation  ne  parut  pas  moins  affli¬ 
gée  qu’eux.  Non-feulement  les  réjouiffances  furent  interrompues  ,  mais  on  y 
vu  fucceder  toutes  les  marques  d’une  profonde  trifteffe.  Les  Nobles  palïbient 
le  jour  &  la  nuit  dans  le  Palais  de  Magifcatzin ,  où  Cortez  avoir  pris  fon 
logement.  Le  Peuple  y  venoit  en  foule,  avec  des  cris  &  des  emportemens 
de  douleur  ,  qu’on  ne  put  arrêter  qu’en  publiant ,  dans  toutes  les  parties  de  la 
Ville  ,  que  ce  bruit  éroit  mortel  au  Malade.  Le  Sénat  fit  afltmbler  tous  les 
Médecins  de  la  République,  &  propofa  de  hautes  récompenfes  à  celui  qui 
découvrirait  un  remede  fi  certain  ,  qu’il  pût  donner,  pour  garant  du  fuccès, 
fa  vie  8c  celle  de  toute  fa  famille.  Leur  fcience  confiftoit  uniquement  dans 
la  conneiffance  des  Simples  ,  qu’ils  appliquoient  avec  un  fage  difcerne- 
ment  de  leurs  vertus  &  de  leurs  effets,  en  changeant  le  remede  fuivant 
l’état  8c  les  accidens  de  la  maladie.  Audi  Cortez  ne  dût- il  fa  guerifon  qu’à 
leur  habileté  ;  &  la  joie  publique  ,  qu’on  vit  éclater  auffl-tôt  avec  autant  d’im- 
pétuofité  que  la  douleur,  acheva  de  le  convaincre  qu’il  pouvoit  tout  attendre 
de  i’affe&ion  des  Tlafcalans. 

Depuis  les  troubles  de  Mexico,  il  n’avoit  reçu  aucune  nouvelle  de  fa  Co¬ 
lonie  ;  8c  cette  négligence  de  Rodrigue  Rangel ,  que  Sandoval  y  avoir  laiffé 
pour  fon  Lieutenant ,  commençoit  à  lui  caufer  de  l’inquiétude.  Les  Couriers 
de  la  République  ,  aulïi  prompts  que  ceux  des  Mexiquains  ,  lui  rapportèrent 
en  peu  de  jours  que  tout  étoit  tranquille  à  Vera-Cruz  ,  8c  que  les  Alliés 
voifins  vivoient  dans  une  parfaite  intelligence  avec  leurs  Hôtes  ;  mais  que  cin¬ 
quante -huit  Soldats  Efpagnols  ,  qui  étoient  partis  pour  le  joindre  ,  n’aïant  pas 
fait  connoîrre  ce  qu’ils  étoient  devenus  ,  il  y  avoit  beaucoup  d’apparence  qu’en 
traverfant  la  Province  de  Tepeaca,  ils  avoient  été  maffacrés  par  les  Habi- 
tans.  Cette  difgrace  l’affligea  beaucoup,  parce  que  dans  fes  projets  il  avoit 
compté  fur  ce  fupplément ,  8c  que  l’expérience  lui  avoit  appris  qu’un  Es¬ 
pagnol  valoir  plufieurs  milliers  d’indiens  (21).  Il  fentit  la  nécefflté  de  châ¬ 
tier  les  auteurs  de  cette  perfidie,  d’autant  plus  que  la  Province  de  Tepeaca 
fe  trouvant  dans  une  fituation  qui  rompoit  la  communication  de  Vera- 
Cruz  à  Mexico ,  il  falloir  s’affurer  de  ce  paffage  ,  avant  que  de  former 
d’autres  entreprifes.  Cependant  il  fufpendit  la  proposition  qu’il  vouloir  faire 
au  Sénat ,  d’afiifter  les  Efpagnols  dans  cette  Expédition  ,  parce  qu’il  apprit 
que  depuis  peu  de  jours  les  Tepeaques  avoient  ravagé  quelques  Terres  des 
Tlafcalans ,  8c  qu’il  jugea  que  la  République  aurait  recours  à  lui  pour  vanger 
cette  infulte.  En  effet ,  les  principaux  Sénateurs  l’aïant  Supplié  d’embralfer 
leurs  intérêts,  il  fe  vit  en  état  d’accorder  une  grâce  qu’il  penfoit  à  de¬ 
mander. 

Un  autre  incident  vint  troubler  fes  réfolutions.  On  reçut  avis  de  Guaîipar, 
que  trois  Ambaffadeurs  de  la  Cour  Impériale,  envoies  à  la  République," 
n’attendoient  que  la  permiflîon  du  Sénat,  pour  venir  exécuter  leur  Commilîîon! 
Cette  démarche  parut  fort  étrange.  Quoique  les  Sénateurs  ne  puffent  douter 
qu  elle  ne  regardât  les  Efpagnols ,  8c  qu’ils  fuffent  bien  affermis  dâns  la  fidélité 
(  2. 1  )  Ibid,  page  %  87, 
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qu’ils  avoient  promife  à  leurs  Alliés ,  ils  fe  déterminèrent  à  recevoir  les  Arn- 
bafladeurs  ,  pour  tirer  avantage  de  cet  aéte  d  égalité  ,  dont  1  orgueil  des 
Princes  Mexiquains  n’avoit  point  encore  fourni  d  exemple,.  Mais  011  ne  fau- 
roit  douter  qu’ils  n’euffent  fait  approuver  leur  conduite  à  Cortez.  Les  Mexi¬ 
quains  firent  leur  entrée  avec  beaucoup  d  éclat.  Leurs  Tamenes  marchoienc 
devant  eux  ,  8c  portoient  leurs  préfens  ,  compofés  de  diverfes  pièces  d’or  8c 
d’argent ,  de  fines  étoffes  du  Pais  ,  de  plumes  &  d’autres  curiofités  ,  avec  plu- 
fieurs  charges  de  fel  ,  qui  etoiD  la  plus  preçieufe  marchandife  du  Pais.  Ils 
tenoient  eux-mêmes  les  marques  de  paix  entre  leurs  mains.  Leur  parure  ôc 
le  corte^e  dont  ils  étoient  fuivis  formèrent  un  fpeélacle  impofant ,  pour 
çroppfîtions  une  Nation  qui  ne  connoiffoit  que  l’agriculture  8c  la  guerre.  Ils  furent  ad- 
n.’ii  fut  faire  au  m[s  dans  l’Affemblée  du  Sénat.  Après  avoir  nommé. leur  Maître,  avec  un 


q 

Sénat 


crrand  nombre  de  titres  8c  de  profondes  fourmilions  ,  ils  offrirent  de  fa  part . 
aux  Tlafcalans ,  une  paix  finçere ,  une  alliance  perpétuelle  ,  un  commerce 
libre  8c  des  intérêts  communs ,  à  condition  que  la  République  prendroit  in- 
cefTamment  les  armes  contre  les  Efpagnols,  ou  que  pour  s’en  défaire  plus 
facilement,  elle  tireroit  avantage  ae  l’imprudence  qu  ils  avoient  eue  de  fe 
livrer  entre  fes  mains.  A  peine  eurent- ils  le  tems  d  achever  cette  odieufe 
propofition  ;  ils  furent  interrompus  dès  les  premiers  mots ,  par  un  murmure 
confus,  d’où  l’on  paffa  bientôt  aux  plus  vives  marques  d  indignation  &  de 
colere.  Cependant ,  après  les  avoir  renvoies  a  leur  Logement  pour  y  attendre 
une  réponfe,  le  Sénat  prit  un  tempéramment  digne  de  fa  prudence  &  de  fa 
Réponfe  qu’ils  bonne  foi.  Il  leur  fit  déclarer,  par  quelques  Députes,  qu  il .  accepteroit  volon- 
reçoivent  du  sé-  tje]:s  paix  ,  lorfqu’elle  feroit  propofée  à  des  conditions  raifonnames,  8c  glo- 
rieufes  pour  les  deux  Etats  3  mais  que  les  Tlafcalans  refpeéfoient  les  Loix  de 
ï’hofpitalité ,  &  n’étoient  point  accoutumés  à  rendre  de  la  perfidie  pour  de 
la  bonne  foi.  Dia^  ajoute  que  les  AmbafTadeurs  partirent  fans  répliqué  , 
avec  autant  de  précipitation  que  de  frafeur  ;  parce  que  le  bruit  de  leur 
ÇommifÇon  aïant  fouleyé  le  Peuple  ,  ils  fe  crurent  menaces  de  nêtre  pas  a 

couvert  fous  la  dignité  de  leur  caraétere.  ^  7 

.confpiration  Quoique  cet  artifice  des  Mexiquains  neùt  tourné  qu  a  leur  honte,  if 
de  xicoceücatl.  produifit  un  autre  effet,  qui  caufa  plus  d  allarme  a  Coïtez.  Le  jeune  Xi- 
cotencatl ,  emporté  par  le  torrent  des  opinions  ,  n  avoir  ofe  déclarer  la  fienne 
au  Sénat  -,  mais  dans  les  mouvemens  de  haine  ou  d  envie  qu  il  confervoit 
pour  les  Efpagnols  ,  il  ne  put  s  empeclier  de  répandre  fourdement  que  le 
Sénat  avoir  oublié  les  véritables  intérêts  de  la  Patrie,  en  rejettant  les  offres 
de  l’Empereur ,  &  qu’il  falloir  s’aveugler  pour  ne  pas  rçconjiQitre  que  le 
delfein  des  Efpagnols  étoit  de  renverfer  la  Religion  8c  la  forme  du  Gouver- 
nement.  Ces  inunuations  n’étoient  pas  fans  vraifeinblance,  Auffi  comiTjcn- 
coient-elles  à  lui  faire  des  Pamfans  ,  lorfqu’elles  vinrent  à  la  connoilîance  de 
Cortez.  Il  en  fit  des  plaintes  au  Sénat.  L’affaire  y  fut  traitée  avec  toutes  les 
précautions  qu’elle  méritoit  par  fon  importance.  Il  etoit  impodible  <que  la 
plupart  des  Sénateurs  ne  xeconnuffent  point  le  danger  dont  la  République  etoit 
réellement  menacée  3  8c  les  motifs  de  Xicotencatl  ,  tels  que  l  Hiftorien  es 
fuppofe  ,  ne  changeoient  rien  à  la  force  de  fes  raifonneraens.  Cependant 
l’intérêt  de  l’honneur  &  de  la  bonne  foi  prévalut  dans  lAffemblee.  Toutes 
les  voix  fe  déclarèrent  contre  l’attentat  d?un  jeune  Mutin  ,  qui  vouloir  troubler 
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la  tranquillité  publique  ,  diffamer  les  Décrets  du  Sénat ,  &  ruiner  le  crédit 
de  la  Nation.  Quelques  avis  allèrent  à  la  mort  du  Coupable  ;  &  ce  qui 
doit  caufer  encore  plus  d’étonnement ,  le  ,  Pere  même  de  Xicotencatl ,  que 
cette  qualité  n’avoit  point  empêché  d’affiflèr  au  Sénat,  fut  un  de  ceux  qui  jugent*  re- 
foutinrent  cette  opinion  avec  plus  de  force ,  facrifiant  toutes  les  affe&ions  du  marquable  du 
fang  à  l’honneur  de  fa  Patrie  (22).  Mais  fa  confiance  &  fa  grandeur  dame  Sénac‘ 
touchèrent  fi  vivement  ceux  qui  avoientpenfé  comme  lui ,  qu’ils  revinrent, 
en  fa  faveur ,  au  fentiment  le  plus  modéré.  Son  Fils  fut  arrêté  par  les  Exé¬ 
cuteurs  ordinaires  de  la  Juflice.  Il  fut  amené  devant  fes  Juges  ,  fans  armes , 

&  charge  de  chaînes.  On  lui  ota  le  bâton  de  General ,  avec  l’ignominieufe 
cérémonie  de  le  jetter  du  haut  en  bas  des  dégrés  du  Tribunal  (23).  Cette 
le  força  de  recourir  à  Cortez  ,  qui  s’empreflà  auffi-tôt  de  de¬ 
mander  grâce  pour  lui ,  &  de  le  faire  rétablir  dans  fa  dignité.  Mais  la  plaie 
etoit  trop  profonde  pour  fe  fermer  aifément  ;  &  ce  cœur  farouche  ne  dé- 

guifa  fes  projets  de  vangeance ,  que  pour  attendre  l’occafion  de  les  faire 
éclater. 

La  guerre,  qui  fut  entreprife  auffï-tot  contre  les  Tepeaques  ,  donna  pendant 
quelques  femaines  un  autre  exercice  à  fa  fureur.  Elle  fut  poulTée  fi  vive¬ 
ment ,  que  malgré  le  fecoiirs  des  Mexiquains  ,  auxquels  il  parut  fuffire  que 
les  Efpagnols  y  fuflent  meles  ,  pour  y  faire  marcher  une  partie  de  leurs  forces  , 

Cortez  fe  rendit  maître  de  la  Capitale  du  Pais ,  après  avoir  défait ,  dans  plu- 
üeurs  combats,  les  Ennemis  de  la  République  &  les  liens.  Il  ne  lui  reftoit  que 
quatre  cens  vingt  Soldats  Efpagnols  &  feize  Cavaliers  :  mais,  lailTant  à  Xi¬ 
cotencatl  le  commandement  des  Trouppes  de  l’Etat ,  il  s’étoit  contenté  de 
prendre  un  corps  de  huit  mille  Tlafcalans  ,  des  mieux  faits  &  des  plus  réfolus, 
lous  des  Capitaines  dont  il  avoit  éprouvé  la  valeur  à  Mexico.  Les  Tepea¬ 
ques  ,  forces  dans  le  centre  de  leur  puiffiince ,  prirent  le  parti  de  la  fou¬ 
rmilion  ,  &  reconnurent  qu’ils  s’étoient  lailfés  entraîner  à  la  révolte ,  par  les 
artihces  des  Mexiquains.  Ils  étoient  fi  défabufés  des  efperances  qu'ils  avoient 
conçues  de  leur  fecours  ,  quaprès  avoir  accepté  un  pardon  général  au  nom 
du  Roi  d  hipagne,  ils  fupplierent  Cortez  de  ne  pas  abandonner  leur  Ville  : 
fur  quoi  il  forma  le  delTein  d’y  conftruire  une  Forterelfe  ,  en  leur  faifant 
comprendre  qu  il  ne  penfoit  qu’à  les  proreger  :  mais  il  vouloir  s'affûter  le 
chemin  de  Vera-Cruz ,  par  un  Polie  que  la  nature  avoit  fortifié  ,  &  qui 
pouvoir  devenir  ,  avec  un  peu  de  travail,  une  relfource  pour  lui  contre  tous 
les  accidens  de  la  guerre.  On  ferma  l’enceinte  intérieure  par  des  remparts  Fondation  de 

de  terre  ;  &  pour  murailles  ,  on  n’eut  que  le  roc  à  couper,  ddns  quelques  lavaiedé^! 

endroits  ou  la  pente  etoit  moins  efearpée.  Aufommet  de  la  Montagne  on  ra  de  la  Friliteia“ 
deva  une  efpece  de  Citadelle,  qui  dominoit  fur  la  Ville  &c  fur  la  Plaine 
L  Ouvrage  fut  conduit  avec  tant  d’habileté,  par  les  Officiers  Efpagnols,  & 
poufTe  avec  tant  de  chaleur,  par  les  Tepeaques  mêmes  ,  qu’il  fut  achevé  danî 
I  elpace  de  quelques  jours  (24).  Cortez  laifTa  un  Sergent  &  vingt  Soldats 

lu)  Ibidem'™'  *  ^3^C'  l8É*'  fa  .vie.  Cortez  lui  envoïa  fon  Aumônier, 

n,nc ri»  m  •  it  r  .  ‘I111  e  àifpofa  heureufement  à  recevoir  le 

(14)  Dans  ce  fou»  intervalle  ,  on  fut  in-  baptême  ,  &  qui  le  vit  mourir  avec  de  vrands 
torme  que  Magifcatzin  ,  le  fidèle  Ami  des  fentimens  de  Religion.  Solis  ibid  gpace‘- 
fcfpagnols,  touchoit  au  dernier  moment  de  31-7  8c  318,  ‘PS-’ 

Tome  XII, 


Ce  c 


gg  ri  i  o  i  A  av  ^  ~  ~  - - 

pour  la  crarde  de  certe  Place  ,  qu’il  nomma  Segura  de  la  Frontera  ,  &  qui  fut 
la  fécondé  Ville  Efpagnole  de  l’Empire  du  Mexique  (x 5 )• 

Une  autre  Expédition,  à  laquelle  il  ne  paroit  pas  certain  que  Cortez  aie 
affilié  (16) ,  fournit  aux  armes  de  l’Efpagne  Tecamalchadec  &  quelques  au- 
n  '  vuic  il  fur  bientôt  occupé  par  des  foins  plus  împortans.  O» 
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affidé  (16)  ,  ioumir  aux  armes  oe  - -  .  n - 

ires  Places.  Mais  il  fut  bientôt  occupé  pat  des  foins  plus  importans.  O» 
apprit  que  l'Empereur  qui  avoit  fuccedé  à  Motezuma  eton  mort  ,  &  que 
ÎLP  Mexiquains  avoient  élevé  fur  le  Trône  Guaumfn  ,  ,eune  Prince  dont 
le  caraftete  fembloit  prometire  un  régné  éclatant.  Il  avoit  commence  par  le 
ivrer  entièrement  au  foin  des  affaires.  Plufieurs  Reglemens  en  faveur  de  la 
Milice  lui  avoient  arraché  les  Officiers  &  les  Soldats.  11  ne  s  etoit  pas  moins  ef¬ 
forcé  de  gagner  l'affeftiondu  Peuple, en  le  déchargeant  d  une  partie  des  impôts; 

&  prenant  avec  les  Nobles  une  Méthode  inconnue  jufqu  alors  an  Mexique ,  il 
sdtabliffoit  un  nouvel  empire  fur  leurs  coeurs,  par  une  familiarité  majebueufe, 
qui  temperoit  ces  excès  d'adoration  que  fes  Predeceffeurs  avoient  exiges. 
Cortez  regarda  ces  préludes  d'une  fage  adminidration  ,  comme  autant  d  obf- 
niles  qui  fe  formulent  contre  fes  deffeins.  Il  s'étoit  promis  la  Conquête  du 
Mexique  ;  &  l'inviolable  fidelité  des  Tlafcalans  le  conhrmoit  dans  cette  re- 
folntion  •  fans  compter  un  grand  nombre  de  nouveaux  Allies  >  qui  lui  of- 
frôient  de  fe  joindre  1  fes  Trouppes.  Le  paffage  du  Lac  fa.fo.t  fon  principal 
embarras  Cette  difficulté  lui  paroiffoit  terrible  ,  depuis  que  les  Mexiquains 
aïant  trouvé  le  fecret  de  rompre  les  Ponts  des  Chauffées ,  il  n  avoit  pas  d  autre 
reffimree  que  les  Ponts  volans.  Il  s’arrêta  au  projet  de  faire  conbruire  douze 
“treize  Brigamins  ,  capables  de  réfiber  1  leurs  Canots  ,  &  de  conduire  fon 
Année  lufqu'au  centre  de  leur  Ville.  Quoique  des  Montagnes  de  Tlafcala, 
au  bord  du  Lac ,  on  ne  comptâtpas  moins  de  feize  lieues ,  il  fe  flatta  de 
pouvoir  faire  porter  cette  petite  Hotte ,  en  Pièces,  fur  les  épaulés  des  Ta- 
menes  ndiensPMartin  Lopez.dontil  conno.ffoit  l'hab.lete  pour  ces  entrepri- 
X  trouvé  de  la  vra.femblance  d  fon  deffein  il  lu.  donna  le  comman¬ 
dement  de  tous  les  Efpagnols  qui  entendoient  la  Charpente  .  avec  le  pouvoir 
ÿempToïer  les  Indiens^  couper  du  bois._  L'ordre  fur  donne  en  memerems 
d'apporter  de  Vera-Cruz  le  fer,  les  mats  &  tous  les  agrées  des  Vaiffèaux 
ou'on  avoit  coulés  à  fond.  Cortez  avoit  obferve  que  les  Montagnes  de  T  a - 
cala  ptoduifoient  quelques  efpeces  d'arbres,  dont  on  pouvoir  tirer  de  a 
poixf  il  les  fir  ébranler  ,  dit  l'Hibonen  St  Ion  en  tira  tout  le  brai  necef- 

Sa  pénétration  lui  fit  imaginer  le 
P  j)  r„r  rl’iînc  nualité  très  fins  ,  en  faifant  tirer  du  fourre  , 

donfflès  ïndiens^ivnoroient  l'ufage  ,  de  ce  Volcan  qu'Ordaz  avoir  reconnu, 
dont  les  înm  o  f  combuftible  devoir  être  un  aliment  certain  ,  pour 

h^fmme  UMontano  &  Mefa  ,  Commandans  de  l’ Artillerie,  offrirent  de 
tenter  l'avlnrure  avec  quelques.  Soldats.  Us  revinrent  avec  une  provifion  de 

bre ,  explique  les  motifs  qui  l’obligerent  de 
fe  mettre  à  la  tête  del’Armee.  Solis,  qui  croit 
ce  témoignage  itrécufable,&  qui  n’ofe  rejettes 
tout-à-fait  celui  de  Diax,  le  fou pçonne  feu¬ 
lement  d’avoir  ici  manqué  de  mémoire.  Lbith. 


fit)  Ibid,  page  199 • 

(Jv  Diax  del  Caftillo  dit  pofîtivement 
qu’il  n’y  affifta  point  ,  non  plus  qua  \a.  a- 
jaille  de  Guacachuta  ,  contre  une  Armee  Im¬ 
périale  de  trente  mille  Hommes.  Cependant 
n-p-7  même .  dans  fa  Lettre  du  10  d  Ocxo- 
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foufre  ,  qui  ne  demanda  point  d’autre  préparation  ,  pour  fervir  à  l’artillerie 
comme  aux  arquebufes  à  mèche  (*7)- 

Pendant  qu’ri  fe  livroit  à  ces  grandes  idées ,  il  apprit  que  deux  Vaiffeaux 
Efpagnols ,  qui  apportoient  de  Cuba  un  fecours  d’Hommes  8c  de  munitions 
à  Narvaez,  avoient  été  faifis  fucceffivement  par  l’adreffe  8c  le  zelede  Pedro 
Cavallero ,  qu’il  avoir  chargé  du  commandement  de  la  Côte.  Le  Gouver¬ 
neur  de  Cuba  ,  ne  doutant  point  que  Narvaez  ne  fût  en  poffeffion  de  toutes 
les  Conquêtes  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  lui  envoïoit  Pierre  de  Barba  , 
Gouverneur  de  la  Havane ,  le  même  à  qui  Correz  ,  avoir  eu  l’obligation  du 
dernier  fervice  qui  lavoir  dérobbé  aux  perfécutions  de  fes  Ennemis.  Ca¬ 
illera  émit  allé  reconnoître  fon  Navire.  Il  avoir  pénétré  le  deffein  oui  l’a- 
menoit ,  à  l’empreffement  avec  lequel  on  serait  informé  de  la  fituation  de 
Narvaez.  Il  avoir  répondu  ,  fans  héfiter  ,  que  ce  Général  éroit  en  poffeffion 
de  tout  le  Pais  ,  &  que  Cortez  fuïoit  à  travers  les  Bois  avec  un  petit  nom¬ 
bre  de  Soldats  qui  lui  étoient  reftés.  Barba  8c  tous  fes  gens  n  avoient  pas 
fait  difficulté ,  fur  cette  affiirance  ,  d’aller  droit  à  Vera-Cruz ,  ou  ils  furent 
arrêtés  ,  au  nom  de  Cortez.  Mais  loin  d’en  être  affligés  ,  ils  seraient  engagés 
volontairement  à  le  fervir  y  &  Barba  obtint  bientôt  le  commandement  d’une 
Compagnie  d’Arbalêtriers.  Un  fécond  Vaiffleau  ,  conduit  par  Rodrigue 
Moreyon  de  Lobera,  tomba  de  même  au  pouvoir  de  la  Colonie,  &°ne 
s’attacha  pas  moins  joïeufement  au  fervice  du  Général.  Bientôt  on  eut  d’au¬ 
tres  preuves  de  1  afcendant  que  la  Fortune  lui  promettoit  fur  fes  plus  re 
doutables  Concurrens.  Le  Gouverneur  de  Cuba  lui  avoir  fourni  jufqu’alors 
du  fecours,  par  les  voies  mêmes  qu’il  vouloir  emploïer  à  fa  ruine  •  8c  les 
efforts  de  Garay ,  pour  ufurper  une  partie  de  fon  Gouvernement ,  ne  tour 
nerent  pas  moins  heureufement  en  fa  faveur.  On  doit  fe  rappeller  qu’après 
avoir  paru  fur  la  Côte  de  Vera-Cruz,  les  Vaiffeaux  de  cet  Aventurier 
avoient  e  te  repouffes  par  les  Indiens  de  Panuco.  Ils  ne  s’étoient  pas  rebutés 
de  leur  difgrace.  Garay  étoit  revenu  avec  de  nouvelles  forces  :  mais  la 
leçon  de  Expédition  n’eut  pas  plus  de  fuccès  que  la  première.  A  peine  fes 
gens  eurent  touché  au  rivage,  que  la  réfiftance  des  Indiens  les  força  de 
rentrer  dans  leurs  Navires.  Alors  ,  chacun  prenant  différentes  routes'  ils 
coururent  pendant  quelques  jours  au  hafard;&fans  s’être  communiqué  leur 
deüein ,  ils  vinrent  aborder  prefqu’en  même-rems  à  Vera-Cruz  ,  où  la  feule 
réputation  de  Cortez  les  rangea  fous  fes  Enfeignes.  Le  premier  de  leurs 
Vaifleaux  ,  commande  par  Camargo ,  portoit  foixante  Efpagnols.  Le  fécond 
qui  en  avoir  cinquante ,  avec  fept  Chevaux  ,  étoit  beaucoup  mieux  armé  fou’ 
Je  de  Michel  Diaz  d 'Aux,  Gentilhomme  Arragonois  /donc 

a  valeur  fe  diftingua  fi  fmgulierement ,  que  fa  feule  perfonne  aurait  te-a 
lieu  d  un  grand  fecours.  Un  troifieme  ,  qui  arriva  plus  tard,  avec  ouaranra 
Soldats ,  dix  Chevaux  ,  8c  quantité  d’armes  &  de  munitions ,  étoit  conduit 
par  le  Capitaine  RamreV  Cette  Trouppe  de  Guerriers  prit  auffi-tôt  le  che¬ 
min  de  Tlafcala ,  ou  Cortez  fut  agréablement  furpris  de  leur  arrivée  En 
fin,  le  hafard  amena  auffi  fur  la  Côte  un  Navire  des  Canaries,  chargé 
d  arquebufes  ,  de  poudre  ,  &  d  autres  munitions  de  guerre  ,  avec  trois  Chf 
yaux  8c  quelques  Paffagers ,  qui  cherchoient  1  Wallon  de  vendre  leurs  mar 
(i7)  Ibidem,  pages  314  St  précédentes^  (i3)  Ibid,  page  }i9. 

C  c  c  i  j 
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Vera-Cruz  acheta  d’eux  toute  la  charge  de  leur  Vailleau  ,  mais  il  perluada 
d’aller  fervir  dans  l’Armée  de  Cortez ,  avec  treize  Soldats  qui 


aux  Officiers - 

venoient  chercher  fortune  aux  Indes  (2. q).  .  Æ 

La  ioïe  de  tant  d’heureux  événemens  nempecha  point  les  Ulhciers  tir 
pagnols  de  prendre  le  deuil  (30)  à  Tlafcala  ,  pour  la  mort  de  Magifcatzm,, 
qui  étoit  regardé  comme  le  Pere  de  la  Patrie  ;  &  ce  témoignage  de  fenfibifite 
pour  la  douleur  publique  fit  tant  d’impreffion  fur  les  Sénateurs  &  lut  le 
Peuple,  qu’ils  prièrent  Cortez  de  remplir  la  place  qui  vaquent  au  Sénat.. 
Magifcatzm  joignoit  à  cette  dignité  celle  de  Gouverneur  du  principal  Quar¬ 
tier  de  la  Ville.  Deux  Offices  de  cette  importance  demandant  une  aiü- 
duité  qui  ne  pouvoir  s’accorder  avec  les  vues  de  Cortez,  il  fe  contenta  de 
faire  tomber  fe  choix  de  la  République  fur  le  Fils  aine  du  Mort ,  qui  avoir 
hérité  de  tous  les  fentimens  de  fon  Pere  pour  les  Efpagnols  (  3 1). 

Enfuite ,  ne  s’occupant  que  de  fes  grands  defTeins ,  dont  il  conçut  que 
le  fuccès  dépendoit  de  la  bonne  volonté  de  fes  Trouppes  ,  il  fit  publier  que 
ceux,  qui  commençoient  à  fe  dégoûter  du  métier  des  armes  ,  etoient  fibres 
de  retourner  à  Cuba,  fur  une  partie  desVaiffeaux  quil  avoir  fur  la  Cote. 
Plufieurs  Soldats  de  Narvaez  acceptèrent  cette  offre ,  &  Duero  meme  iumt 
leur  exemple  (31).  Alvarado  conduifit  jufqu’à  bord  ceux  que  la  crainte  du 
danser  ,  ou  l’amour  du  repos  ,  faifoit  renoncer  honteufement  a  la  gloire. 

Il  ne  reftoit  qu’un  fujet  d’inquiétude  à  Cortez.  Les  Députés  quil  avoit 
envoies  à  la  Cour  d’Efpagne,  ne  l’informoient  point  du  fucces  de  leur  Com- 
miffion  3  &  ce  long  retardement  devoir  le  faire  douter  qu  ils  eufient  obtenu 
toute  la  faveur  qu’il  avoir  efperée.  Avant  que  de  s’engager  dans  de  nouvelles 
entreprifes,  il  réfolut  de  faire  partir  d’autres  Agens  ,  pour  folliciter  1  expe- 
ditioi?  des  premiers.  Ordaz  &  Mendoza  furent  deftmes  au  voiage  de  1  Eu¬ 
rope  9  tandis  que  d’Avila  &  Chico  reçurent  ordre  de  fe  rendre  a  llfle 
Efpagnole.  Les  deux  premiers  furent  charges  d  une  Relation  en  forme  de 
Lettre  (3  3)  j  qui  contenoit  le  détail  des  avantages  &  des  difgraces  qui 


(19)  Ibid,  page  3 6 5. 

(30)  Ils  parurent  tous  avec  des  calaques 
noires  qu'on  fit  teindre  exprès,  &  qu'ils 
portoient  par-deflus  leurs  habits  militaires. 

Ibid,  page  32.4.  ,  ,  , 

(31)  Ce  jeune  Indien  reçut  le  bateme ,  a 
l'exemple  de  fon  Pere ,  &  prit  le  nom  de 
Dom  Laurent  de  Magifcatzin,  Le  Cacique 
d’Izucan  ,  &  le  vieux  Xicotencatl  embrat- 
ferent  au(fi  le  Chriftianifme.  On  ne  fit  point 
alors  d’autres  converfions  ;  ce  que  les  HiL- 
toriens  attribuent  au  bruit  des  armes,  plu¬ 
tôt  qu’à  l’éloignement  des  Efprits  pour  les 
principes  de  la  Religion.  D  ailleurs  le  Pere 
Olmedo  ,  dit  Solis ,  n  avoir  perfonne  qui 
pût  l’aflifter.  ubi  fuprà  ,  page  317-  - 

C;i)  On  n’a  pas  fu  les  motifs  de  la  re¬ 
traite  3  mais  il  y  a  beaucoup  d’apparence 
qu’il  rompit  avec  Cortez ,  puifqu'on  le  vit 


enfuite,  à  la  Cour  d’Efpagne,  dans  les  intérêts- 
du  Gouverneur  de  Cuba ,  Ibid.  page^  3  3  3  * 

(3  3)  Ceft  celle  qu’on  a  déjà  citée.  Cortez 
y.,  rendoit  compte  aufli  des  mefures  qu  il 
avoit  prifes  pour  retourner  a  Mexico.  Il 
vantoit  la  richefle  dé  l’Empire  ,  là  fertilité  de 
fesTerres,&  l’opulence  des  Caciques.  Il  louoit 
la  valeur  &  la  confiance  des  Efpagnols.  Il 
parloir  avec  admiration  du  zele  &  de  la  fideli¬ 
té  desTlafcalans.  II  demandoit  juftice  contre 
l’aveu<de  perfécution  du  Gouverneur  de 
Cuba.”  Il  faifoit  de  fortes  inftances  pour 
obtenir  un  puifiant  fecours.  Il  pefoit  encore 
plus  fur  la  néceffité  denvoier  des  Million¬ 
naires,  pour  aider  au  Pere  Olmedo.  C  eft  la 
fubftance  de  fa  Lettre  ,  après  le  réck  de 
fes  Exploits  militaires  ,  fur  lefquels  il  s  ex- 
pliquoit  fort  modeftement.  Mais  Diazafuire 
qu’il  eux  foi»  d’en  faire  écrire  une  autre- 
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croient  arrivés  aux  Trouppes  Efpagnoles ,  depuis  leur  premier  départ  de  Zam- 
poala.  On  y  joignit  un  nouveau  préfent  pour  l’Empereur ,  compofé  de  l’or 
&  des  raretés  qu’elles  avoient  fauvées  dans  leur  retraite.  Les  deux  autres 
étoient  envoies  à  l’Audience  roïale  de  San  -  Domingo ,  pour  en  obtenir 
des  fecours  plus  prompts  qu’on  ne  pouvoit  les  attendre  d’Efpagne. 


Xj’AnnÉe  approchoit  de  fa  fin,  lorfque  Cortez  prit  ouvertement  la 
réfolution  d’entrer  avec  toutes  fes  forces  dans  les  Terres  de  l’Empire,  & 
de  remettre  la  décifion  de  fon  entreprife  au  fort  des  armes.  Ses  Brigantins 
n’étoient  point  encore  achevés-,  mais  les  Trouppes  de  la  République  &  celles 
de  fes  Alliés  avoient  déjà  pris  pofte  aux  environs  de  Tlafcala,  ôc  le  moin¬ 
dre  délai  commençoit  à  lui  faire  craindre  les  inconvéniens  de  l’oifiveté.  Il 
alfembla  fes  Officiers  ,  pour  délibérer  avec  eux  fur  fes  premières  opérations. 
Tous  les  avis  fe  réduifirent  à  marcher  vers  Tezcuco.  Cette  Ville  étant  firuée 
fur  le  chemin  de  la  Capitale  ,  ôc  prefqu’au  bord  du  Lac,,  on  fe  propofoit 
de  s’en  faifir  ôc  de  s’y  fortifier  pour  en  faire  une  Place  d’armes,  avec  le 
double  avantage  d’y  pouvoir  attendre  les  Brigantins  ,  ôc  d’y  être  en  état 
de  défoler  le  Pais  ennemi  par  des  courfes.  C’étoit  d’ailleurs  une  retraite 
affinée ,  dans  mille  fuppofitions  qui  pouvoient  rendre  l’attaque  de  Mexico 
difficile ,  ou  faire  traîner  le  fiege  en  longueur. 

Le  jour  fuivant  fut  emploie  à  faire  la  revue  des  Efpagnols ,  dont  le 
nombre  fe  trouva  d’environ  fix  cens  Hommes  d’infanterie  ôc  quarante  Ca¬ 
valiers.  L’Artillerie  de  campagne  confiftoit  en  neuf  pièces  ,  les  plus  legeres 
qu’on  eût  tirées  des  Vaiffieaux.  Cortez  donna  tout  l’éclat  poffible  à  cette 
Fête  militaire  -,  autant  pour  la  faire  fervir  d’inftruétion  aux  Indiens ,  que 
pour  leur  en  impoferpar  la  pompe  du  fpeétacle.  Acer  exemple,  le  Général 
Xicotencatl ,  qui  continuoit  de  commander  les  Trouppes  de  la  Républi- 
blique  ,  voulut  auffi  les  faire  paffier  en  revûe.  Celles  que  Cortez  deftinoit 
à  le  fuivre  ne  montoient  qu’à  dix  mille  Hommes  choifis  ;  ôc  le  refte  avoit 
ordre  de  fufpendre  fa  marche ,  pour  fervir  à  la  garde  ôc  au  tranfport  des 
Brigantins.  Les  tymbales ,  les  cors  &  les  autres  inftrumens  de  cette  Ar¬ 
mée ,  qu’Herrera  fait  monter  à  quatre-vingt  mille  Hommes  {34)  ,  mar- 
choient  à  la  tête  de  chaque  Bataillon  ;  ôc  les  Officiers  venoient  enfuice  , 
parés  de  plumes  de  diverfes  couleurs,  &  de  joïaux  qui  leur  pendoient  aux 
oreilles  &  aux  levres.  Ils  porroient  fous  le  bras  gauche  leurs  fabres  garnis 
de  pierre,  la  pointe  en  haut  5  &  chacun  avoit  un  Page,  dont  l’unique  of¬ 
fice  étc-it  de  porter  la  rondachè  de  fon  Maître  ,  où  fes  exploits  étoient 
exprimés  par  diverfes  figures.  Chaque  Compagnie  étoit  diftinguée  par  la 
couleur  de  fes  plumes,  ôc  par  la  forme  de  fes  Enfeignes  ,  qui  n’étoient  que 


par  les  Officiers  municipaux  de  Vera-Cruz 
&  de  Segura,  où  fes  louanges  ne  furent 
point  épargnées  ,  &  qu’il  s’accorda  le  plaifîr 
de  la  voir.  Le  même  Hiftorien  ajoute  qu’il 
ne  permit  point  aux  Seldats  d’écrire  à  part. 

154)  Diaz  comprend  dans  ce  nombre 
les  Alliés  de  Cholula  &  de  Guacogingo , 


qui  étoient  campés  hors  de  la  Ville.  Il  pa- 
rort  que  Cortez  ne  fe  mit  en  marche  qu’a¬ 
vec  foixante  mille  Soldats  ;  mais  il  fut 
joint,  dans  la  fuite,  par  tant  d’autres  Na¬ 
tions  alliées  ,  que  pendant  le  fiege  de  Mexico 
il  fe  vit  deux  fois  à  la  tête  de  deux  cens  mille 
Hommes.' 

G  c  c  iij 
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Cortez  fe  dé¬ 
termine  à  tenter' 
la  Conquête  dü 
Mexique. 


Revûe  &  nom¬ 
bre  de  fesTroup- 
pes. 
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_ _ _ la  repréfentation  de  quelque  Animal ,  au  fommet  d’une  pique. 

Fernand  Coûtez  fit  publier  plufieurs  Ordonnances  ,  qui  regardoient  également 

Cortez.  Efpagnols  Ôc  les  Indiens»  Elles  portoient  défenfe  ,  fous  peine  de  mort , 

LoJ  Ju°bHÉ«  d’emploier  les  armes  dans  les  différends  particuliers  ,  de  faire  la  moindre 
dans  le»  deux  violence  aux  Femmes,  ôc  de  s  eloigner  du  Camp  pour  le  pillage,  fans 
Ca?r*-  l’ordre  des  Chefs.  Elles  défendoient  auiTi  les  juremens  ôc  les  blafphêmes  , 

fous  peine  d’infamie  ôc  de  dégradation.  Aguilar  ôc  Marina  furent  charges 
d’expliquer  ces  Loix  aux  Indiens  ,  qui  ne  firent  pas  difficulté  de  s’y  fou- 
mettre;  ôc  la  rigueur  que  tous  les  Officiers  apportèrent  à  les  maintenir 
fit  tegner  ,  pendant  toute  la  guerre  ,  une  difcipline  qui  ne  fe  relacha  pas 
plus  que  la  valeur.  Le  jour  du  départ  fut  confacré  par  des  Prières  publi¬ 
ques.  Ce  fut  à  la  fin  de  cette  pieufe  cérémonie  que  Correz  fortit  de  la 
Ville,  à  la  tête  des  Efpagnols.  Il  avoit  donné  ordre  que  toutes  les  Trouppes 
Leçon»  mili-  Indiennes  fufTent  rangées  fur  fon  pafTage  ;  pour  leur  apprendre  ,  par  l’exem- 
aîrc»  qu:  les  pjg  des  fiennes ,  à  marcher  fans  confufion  ,  a  garder  leurs  rangs  ,  a  les 
F-  1,3rgn^  drn'  doubler  dans  le  befoin  ,  ôc  d’autres  évolutions  ,  dont  la  feule  vue  devine 
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dieu».  une  excellente  leçon  pour  ces  Barbares  ( 3  5  d * 

La  marche  du  premier  jour  fut  de  fix  lieues ,  jufqu  a  Tz^nthuca ,  Bour- 
l'Armfe'vcts  le  gade  confidérable ,  de  la  dépendance  du  Cacique  de  Guaco^ingo  ,  dont  les 
Mexique.  Terres  touchoient  à  celles  du  Mexique.  On  y  apprit ,  du  Cacique ,  que  les 
Mexiquains  ,  informés  depuis  long-tems  des  préparatifs  de  Cortez  ,avoient 
des  Trouppes  nombreufes  ,  derrière  une  Montagne  voifine  ,  d°nt  plufieurs 
défilés  rendoient  le  pafTage  fort  difficile.  Cet  avis  l’inquieta  fi  peu  ,  qu’il 
ne  lui  fit  rien  changer  au  plan  de  fa  route.  Mais,  étant  arrive  1  apres  midi 
au  pié  de  la  Montagne ,  il  réfolut  d  y  paffer  la  nuit  ;  pour  ne  pas  s  engager  , 
pendant  les  ténèbres ,  entre  des  Rochers  qui  pouvoient  couvrir  plus  d’une 
embufeade.  Il  fit  allumer  dans  le  Camp  de  grands  feux  ,  dont  la  lumière  fe 
répandoit  fur  tous  les  paffiages ,  ôc  qui  fervirent  en  même-tems  à  garantir 
fon  Armée  de  l’incommodité  du  froid.  Le  lendemam ,  au  lever  du  Soleil , 
fon  Avant-garde  monta  lentement  par  les  premiers  détours  de  la  Montagne  , 
yrcmief  obf-  pour  donner  à  l’artillerie  le  tems  de  s  avancer.  Elle  n  avoit  pas  fait  une  lieue  > 
racle  que  cortez  lorfque  les  Coureurs  vinrent  informer  Cortez  que  les  Ennemis  avoient  em- 
lui  fait  farraon»  ^an^OTé  chemin  par  quantité  d’arbres  ,  ôc  par  une  multitude  de  pieux 
fort  ai  eus,  qu’ils  avoient  plantés  en  divers  endroits,  ou  la  terre  paroiffoic 
fraîchement  remuée  ,  pour  y  faire  enfoncer  les  Chevaux.  Il  reçut  cet  avis 
avec  une  onieté,  qu’il  fit  éclater  jufques  dans  fa  reponfe  :  »>  Ces  Braves  » 
».  dit-il  a  haute  voix,  n’ont  pas  envie  de  nous  voir  de  près.  Ils  veulent 
„  embarraffer  nos  piés ,  parce  qu’ils  redoutent  nos  mains  «.  Auffi-tot, 
cotiHBe  s’il  eut  tenu  fes  réfolutions  prêtes  pour  tous  les  obftacles  3  il  fit  avancer 
deux  mille  Tlafcalans  à  l’Avant-garde  ,  avec  ordre  d’écarter  les  arbres.  Cette 
exécution  fut  fi  p-ompte,  quelle  ne  caufa  pas  le  moindre  retardement  a  l’ Avant- 
carde.  Quelques  Compagnies  achevèrent  en  même-tems  de  reconnoître  les 
défilés-,  ôc  pendant  l’efpace  de  deux  lieues,  qui  reftoient  jufqu’au  fommet 
de  la  Montagne  ,  on  continua  de  marcher  auffi  tranquillement  que  fur  les 

Terres  de  Tlafcaia.  . 

De  la  hauteur  011  l’on  étoit  parvenu  ^  Qti  decouvroit  dans  1  eloignement 

()j)  Soifs,  Liv.  J- pages  J7J  8t  précédente?. 
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le  grand  Lac  de  Mexico.  Le  Général  ne  manqua  point  d’exciter  fes  Troup- 
pes  par  le  fouvenir  des  richetfes  qu  elles  y  avoient  lailTées ,  &  des  injures 
quelles  avoient  à  vanger.  La  fumée  qu’on  remarquoit  dans  les  Bourgades, 

&  qui  paffoit  fuccefïivement  de  l’une  à  l’autre,  fut  prife  pour  un  avis  que  on5 dél¬ 
ies  Mexiquains  le  donnèrent  de  l’approche  de  l’Armée.  On  n’avanca  pas  l’Armée  Mexi- 
avec  moins  de  réfolution ,  quoique  par  des  chemins  fort  rudes,  ik  dans  le-  tiuailîe' 
paiffenr  des  Bois,  Enfin  l’Armée  ennemie  s’offrit  de  loin  dans  la  Plaine. 

Les  Efpagnols  pouffèrent  des  cris  de  joie  ;  &  les  Tlafcalans  entrèrent  dans 
une  efpece  de  fureur ,  que  Cortez  eut  beaucoup  de  peine  à  modérer.  L’En¬ 
nemi  etoit  en  bataille,  au-dela  dune  grande  Ravine  ,  formée  par  les  eaux 
qui  tomboient  împetueufement  des  Montagnes.  On  la  pafToit  fur  un  Pont 
de  bois  ,  que  les  Mexiquains  auroient  pu  rompre  ;  mais  Cortez  apprit  dans 
la  fuite  qu  ils  1  avoient  eonferve ,  dans  le  deffein  d’attaquer  les  Efpacmol-s 
au  pafTage.  Cependant  à  peine  eurent-ils  reconnu  la  ncmbreufe  Armée  qui  rie  fe  rerire 
les  menaçoit ,  que  le  courage  paroilfant  leur  manquer  pour  la  défenfe  de  avec 
leur  poire  ,  ils  firent  leur  retraite  avec  beaucoup  de  précipitation.  Comme 
îls^setoient  deiobbes  prefque  tout-d’un-ccup  ,  à  la  faveur  des  Bois ,  fans 
qu  on  put  juger  fi  ces  apparences  de  crainte  ne  couvroient  pas  quelque  artifice 
Cortez  ne  diminua  rien  de  fes  précautions.  Il  fe  crut  fort  heureux ,  en  ob¬ 
servant  les  bords  efcarpés  de  la  Ravine,  qu’on  ne  lui  difputât  point  le  paf- 
fage  du  Pont.  Sa  Cavalerie ,  qu’il  fit  palfer  la  première ,  n’alla  pas  loin  fans 
découvrir  les  Ennemis.  Us  s  étoient  ralliés  derrière  les  Bois  :  mais  l’appro¬ 
che  des  Chevaux,  qu’ils  n’avoient  jamais  vus  en- fi  grand  nombre,  &  quel¬ 
ques  déchargés  de  l’artillerie  ,  que  Cortez  avoit  fait  pofler  fur  un  bord  élevé 
de  la  Ravine  ,  leur  firent  oublier  toutes  leurs  rufes,  pour  s’abandonner  honteufe- 
ment  a  la  fuite.  Toute  l’Armée  ,  aïant  palTé  le  Pont  avant  la  nuit,  fe  lo«ea 
dans  un  Bourg  defert;  fans  autre  précaution  que  de  placer  des  Corps-de- 
garde,  a  toutes  les  avenues  (36).  r 

Le  lendemain  ,  apjès  s’être  mis  en  marche ,  on  vit  paroître  dix  Indiens ,  Perfîde  enrte 
qui  venoient  a  grands  pas  vers  l’Avant-garde,  &  qui  n’avoient  entr’eux  prSdu cSÎT, 
qu  une  feule  lance ,  couronnée  d’une  lame  d’or.  Ils  la  portoient  -levée  de  Tczcuc0- 
avec  tant  de  refped  &  de  cérémonies  ,  qu’on  la  prit  pour  un  ligne  de 
paix.  Ce  toit  une  Ambaffade  du  Cacique  de  Tezcuco  ,  qui  envoïoit  "prier  le 
General  d épargner  les  Terres  de  fon  Domaine  ,  &  l’afTurer  qu’il  defiroit  fon 
alliance.  Il  lui  faifoit  offrir  ,  dans  fa  Ville,  un  logement  commode  pour 
tous  les  Eipagnok;  mais  il  demandoit  que  les  autres  Nations  demeuralTenr 
hors  des  murs,  ou  U  promettait  de  leur  faire  porter  toute  forte  de  provifions. 

Cortez  examina  long-tems  ces  Envoies.  Us  répondirent  à  fes  queflions  fans 
aucune  marque  d  embarras»  Leur  Chef  ajouta  que  fon  Maître  ,  aïant  à  fe 
piaindre  des  violences  du  nouvel  Empereur  ,  qui  cherchoit  à  fe  vanger  du 
refus  qu  U  avoir  fait  de  lui  donner  l’a  voix  dans  l’Ele&ion ,  vouloir  s’unit 
avec  les  Efpagnols  pour  la  ruine  de  ce  Tyran.  Quoique  les  Hifteriens  n’aient 
pas  nomme  le  Cacique ,  il  parou  que  c’éroit  Cacumazin  ,  c’eft-à-dire  D 
meme  a  qui  Cortez  avoit  fait  ôter  fa  dignité ,  pour  avoir  confpiré  con- 
t_re  Motezuma,  &  qui  avoir  été  rétabli  par  l’autorité  du  nouveau  Monarque.- 

".w  Par  la  defiancs  q«e  fes  offres  mfpirerent  aux  Efpagnols.  Tous- 

fj»  Ibid,  page-  382,,  &  précédentes.-  * 
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les  Officiers  ,  dont  Cortez  prit  l’avis  pour  fa  réponfe  ,  conclurent  que  cette 
politeffie  ne  pouvoir  être  fincere  dans  un  Prince  mortellement  offenfe  ;  qu 
falloir  regarder  néanmoins  comme  une  faveur  du  Ciel  la  liberté  quon  leu 
ofcoildlntret  dans  une  VUle  qu’ils  avoient  réfolu  d’emporter  par  la  force 
fies  armes  &  que  lorfqu’ils  ferment  une  fois  dans  fes  murs,  ils  s  y  con 
duiroient  avec  autant  de4  précautions  ,  que  dans  une  Place  emportée  d  affiaut. 
Après  cette  délibération  ,  Cortez  répondit  aux  Envoies  qui!  acceptoit  1  of¬ 
fre  de  leur  Maître ,  &  qu’il  regleroit  toujours  fa  conduite  fur  k  bonne  toi 

qu’il  trouveroit  dans  fes  Alliés.  .  ,  •  lVnrrée 

4  L’Armée  continua  fa  marche  ,  jufqu  au  Fauxbourg  de  la  Ville  ,  mais  1  entree 
i  ^  •  _ _  1  o  A  oKTprvGr  de  dIus  pres  les  dix 


L’Armée  continua  la  marche  ,  juiqu  au  rauAuuu^  ^  -  y**-  »  v  , 

Comment  élu  -  -p  au  lendemain ,  pour  fe  donner  le  rems  d  obferver  de  plus  pres  les 

pofuions  du  Cacique.  Ce  léla,  fauva  les  Efpagnols.  Çacumazm  ,  commençant 
I  craindre  que  fes  noirs  déteins  ne  fulTenc  eventes ,  n  eut  pasj  aa<k« te 
fe  oréfenter  à  Cortez;  &  l’on  sapperçue,  pendant  la  nuit ,  que  les  HaB 
tans  du  Fauxbourg  fe  rètiro.ent  dans  la  Ville.  Quoiqu  rl  ne  fut  arrive ,  d  ail¬ 
leurs  aucun  mouvement  qui  pût  allarmer  le  Général,  il  n  attendit  pas  le 
tes  Trouppes  au  combat.  Il  s’avança  vers  la  Ville ,  au 
lever  ^du  Solo!  ,  dans  la  réfolntion  de  l’attaquer,  s  il  ne  rece',°‘c  P;'s  ‘  “‘ 
ris  éclairc.temens.  Mais  il  fur  encore  plus  furpr.s  de  trouver  les  portes 

ouvertes  &  fans  Gardes.  Quelques  Compagnies  derachees  s  en  fanent  ,  6c 

toute  l’Armée  entra  fans  réfiftance.  Cortez  ,  préparé  a  cvenemeM  ,  s  a 
vqnra  dans  les  rues  ,  fans  donner  aucune  atteinte  a  lapa  x.  Il  arriva  dans  une 
arande  Place,  où  il  forma  quelques  Bataillons  ;  tandis  que  fes  Officiers 
Sachent  des  Corps-de-garde  aux  meilleurs  Poftes.  Les  Habitans  fe  inon- 
troient  par  intervalles  ,  mais  fans  armes  &  d’un  air  tremblant.  On  obferva 
nu’il  nePparoi(Toit  aucune  Femme  ,  &  cette  circonftance  augmenta  les  fou p- 
cons  LeVincipal  Temple  étant  fitué  fur  une  éminence  qui  commandoit  a 
route  la  Ville  d’où  l’on  découvrit  la  plus  grande  parue  du  Lac,  Al 
vando  d’Olid  &  Diaz  ,  reçurent  ordre  de  s’y  établir  ,avec  un  bon  nom 
de  Tlafcalans  fc  quelques  pièces  d’ Artillerie.  II.  ^ent  ce  Po  e  fin 
défenfe  -,  &  du  haut  du  Temple ,  ils  découvrirent  hors  de  la  Ville  e  n 
titude  de  Peuple,  dont  les  uns  futotent  vers  les  Mor 

fe  iettoient  dans  des  Canots,  pour  fe  rendre  a  la  Capitale.  Ce  IpeCtacie  ne 
laiira  plus  aucun  doute  de  la  mauvaife  foi  du  Cacique.  Cortez  le  ^  chercher 

avec  ordre  de  Amener  à  la  tête  de  l’Armée.  On  apprit  enfin  qu  il  s  etoit 
avec  ora  _  v  Mexiciuains ,  avec  un  peut  nom- 


IISé°,  pendam  la  nui. ,  vers  l’Armée  des  Mexiqua.ns ,  avec  te  £« .  nom¬ 
bre  de  Soldats  qu.  avoienr  confent.  à  U  UN^WT.  «c  le  relie 


bre  de  Soldats  qui  avoient  comeuu^  ^  —  ,  ,  ,  vi]ip 

fes  Sujets  qui  déteftoient  fa  tyrannie  ,  croient  demeures  dans  , 

Soient  difnerfés  dans  d’autres  lieux  ,  fous  prétexte  de  chercher  l  occafion 
d^  oindre  Maislorfque  les  foins  de  Cortez,  &  la  modération  de  fe 
Trouppes  eurent  fait  xenaître  la  tranquillité  ,  on  fut  informe ,  avec  p  us 
d’étendue’,  que  le  deffiein  de  ce  Prince  avoir  été  de  carefler  les  EfPa§"°  ’ 
pour  les  endormir  dans  la  confiance,  &  d’introduire  TjouPPes  Me  - 
o  naines  ,  qui  dévoient  les  égorger  tous  dans  une  nuit -,  qu  au  ret°“r  de  : 
r  nui  lui  avoient  fait  une  peinture  effraiante  des  forces  de  Cort  , 

lui  manquer  ;  &  qu’enfuire  la  prudence  qm 

avoTrTité  fes  Ennemis  aux  portes  de  la  Ville  lu.  a.anr  fat  juger  quds 
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avoîent  pénétré  fon  defffin  ,  le  parti  de  la  fuite  lui  avoit  paru  le  plus  sûr, 
•en  laiflant  fa  Ville  &c  fes  Sujets  a  leur  difcrétion  (37). 

Ainfi  la  fortune  de  Cortez  lui  livra  ,  fans  obftacle  ,  une  grande  Ville  qu’il 
avoit  crue  nécc-fiaire  à  fes  deffeins  ;  &  le  mécontentement  des  Sujets  du 
■Cacique  les  engagea  comme  volontairement  dans  le  parti  des  Efpagnols. 
Toute  l’Armée  paffa  4a  nuit  fuivante  dans  Tezcuco.  Le  Palais  étoit  fi 
vafte ,  que  les  Êfpagnols  y  trouvèrent  tous  des  logemens  commodes  ,  avec 
aine  partie  des  Tlafcalans  3  les  autres  Trouppes  fe  cantonnèrent  dans 
■les  rues  voifines.  Le  lendemain  ,  tous  les  Nobles  ,  revêtus  des  habits  qui 
diftinguoient  leur  'Condition ,  firent  demander  une  audience  à  Cortez  ,  avec 
un  jeune  Homme  de  fort  bonne  mine  ,  qu’ils  paroiffoient  honorer  comme 
leur  Chef.  Un  des  plus  anciens  dit  au  Général  Efpagnol  ,  que  le  Cacique 
fugitif  n’étoit  pas  le  Seigneur  naturel  du  Pais,  mais  un  Tyran,  qui  avoit 
malfacré  de  fa  propre  main  Nebazal  fon  Frere  aîné  ,  pour  ufurper  fa  Cou¬ 
ronne-,  que  le  jeune  Prince,  qui  fe  préfentoit  à  la  tête  des  Nobles,  étoir  Fils 
légitime  du  malheureux  Nebazal ,  &  que  la  fidélité  de  quelques  Sujets  l’avoit 
dérobbé  au  Meurtrier  de  fon  Pere  -,  que  l’afTaflînat  s’étoit  exécuté  par  le  fecours 
de  l’Empereur  qui  regnoit  avant  Motezuma  ,  &  que  celui  qui  gouvernoit 
aduellement  le  Mexique  ne  favorifoit  pas  moins  le  Coupable  ,  parce  qu’il 
■efperoit  d’emploïer  fa  perfidie  à  la  deftruétion  des  Efpagnols  ;  mais  que  la 
NoblefTe  de  Tezcuco  avoit  ce  Traître  en  horreur,  &  que  le  Peuple  détef- 
toit  fes  violences.  Cortez  avoit  été  fi  charmé  de  la  bonne  grâce  du  jeune 
Prince.,  que  fans  être  informé  de  fa  naifiance  ,  8c  fur  quelques  civilités 
qu’il  en  avoit  reçues ,  il  l’avoit  embrafle ,  dit  i’Hiftorien ,  dans  un  tranf- 
port  de  joie  dont  il  n’avoit  pas  été  le  maître  (38).  Mais  s’étant  fait  expliquer 
le  difcours  du  Vieillard,  il  comprit  tout-d’un-coup  quels  éroient  les  defirs 
de  la  Nation.  Après  avoir  fait  fentir  à  l’Affemblée  des  Nobles  qu’il  pouvoit 
nfer  du  droit  de  la  guerre  &  livrer  leur  Ville  à  la  difcrétion  de  fes  Soldats, 
il  ajouta  que  les  Efpagnols  ne  fouhaitoient  que  le  bonheur  des  Peuples  qui 
vouloient  accepter  .leur  alliance  ,  &  que  pour  gage  de  la  fienne  ,  il  rendait  à 
la  Ville  de  Tezcuco  le  Cacique  quelle  avoit  reçu  du  Ciel.  Cette  déclara¬ 
tion  excita  de  vifs  applaudifiemens.  Tous  les  Nobles  s’empreflTerent  de  baifer 
la  main  de  leur  Prince,  8c  leur  joie  fe  communiqua  bientôt  au  Peuple.  Les 
acclamations  furent  accompagnées  de  danfes  &  de  jeux  ,  qui  durèrent  toute 
la  nuit.  La  cérémonie  du  Couronnement  fut  remife  au  lendemain  ;  &  Cor¬ 
tez  y  aflîfta  fans  défiance  ,  avec  la  fatisfa&ion  de  s’être  acquis  plus  d’empire 
fur  les  Indiens  par  cette  généreufe  conduite  ,  qu’il  n’en  pouvoit  obtenir  par 
une  viétoire  fanglante  (.39)  .  Tezcuco  devint  une  Place  de  sûreté  pour  les 
Efpagnols ,  8c  difpura  .toujours  aux  Tlafcalans  l’honneur  du  zele  &  de  la 
fidélité. 


(f?)  Ibid,  pages  3  87  &  précédentes. 

(38)  Ibid,  page  390. 

(39)  Ibid,  pages  396  &  précédentes.  II  üc 
la  cpnverfion  du  jeune  Cacique  ,  <qui  reçut 
le  Bateme  des  mains  d'Olmedo  ,  en  prenant 
fe  nom  de  Fernand  ,  pat  affedion  pour  Cor¬ 
tez.  L  Hiftorien  avoue  que  cette  cérémonie 
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fut  précipitée  ,  &  que  rinftruéHon  avoit  duré 
peu  de  jours  :  mais  il  prend  foin  d’avertir 
que  ce  Prince ,  quoiqu’âgé  feulement  de 
dix-neuf  ou  vingt  ans  ,  avoit  plus  d’intel¬ 
ligence  que  le  commun  des  Indiens.  Ibid. 
chap.  iz. 


Fernand 

Cortez. 
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Cortez  établit 
un  nouveau  Ca¬ 
cique  à  Tezcuco* 
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Fernand 
Cortez. 
i  5  2.0. 

Iztacpalapa  eft 
attaquée  pat  les 
Efpagnols. 


Une  inondation 
les  force  de  l’a* 
bandonner,. 


Il*  font  atta¬ 
qués  dans  leur 
re.rake. 
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Le  nouveau  Cacique,  informé  du  projet  de  les  Allies ,  qui  etoit  de  rendre 
l’entrée  du  Lac  navigable  peur  les  Brigannns  ,  emploia  ùx  ou  feptmille  de 
fes  Sujets  à  donner  plus  de  profondeur  aux  premiers  Canaux.  Pendant  ce 
travail  ,  Cortez,  dont  tous  les  mouvemensfe  rapportoient  a  fon  Expeditio  , 
réfolut  d’attaquer  la  Ville  d’Iztacpalapa  ,  avec  une  partie  de  fes  Trouppes. 
Ce  pofte  étant  avancé  de  fa  lieues,  il  lui  parut  important  d  oter  leur  prin¬ 
cipale  retraite  aux  Canots  des  Mexiquains  ,  qui  yenoient  quelquefois  troubler  ■ 
les  Travailleurs  de  Tezcuco -,  fans  compter  la  neceffite  de  donner  de  1  exer¬ 
cice  à  fes  Trouppes,  pour  lefquelles  il  craignoit  les  dangers  de  hnadiom 
On  a  déjà  fait  obferver  qu’Iztacpalapa  étoit  aflife  fur  la  Chauflee  par  ou 
les  Efpagnols  avoient  fart  leur  première  entree  ,  &  dans  une  fituation  fi  bi- 
farre  ?  qu’une  partie  de  fes  Maifons,  qui  montoient  a  plus  de  dix  mille, 
étoient  bâties  dans  le  Lac  même ,  dont  les  courans  s  introduifment  dans 
la  Ville  par  des  canaux  fermés  d’éclufes ,  qui  lachoient  ou  retenoient  les 
eaux  fuivant  le  befoin  des  Habitans.  Cortez  ,  fe  chargeant  lui  -  meme  de 
cette’ entreprife,  prit  trois  cens  Efpagnols  &  dix  mille :  Auxiliaires ,  dont 
Alvarado  &  d’Olid  eurent  le  commandement ,  fous  fes  ordres.  Ils  engagea  ur 
la  Chauffée,  dans  le  delfein  de  former  fon  attaque  par  terre  ,  &  d  emploie 
fon  artillerie  à  déloger  l’Ennemi,  des  autres  polies.  En  approchant  de  la 
Ville,  fes  premiers  rangs  découvrirent,  à  quelque  diftance  des  murs ,  un 
eros  de  fep/ou  huit  mille  Hommes ,  qui  fembloient  foras  pour  les  défendre  , 
&  oui  attendirent  les  Efpagnols  avec  alfez  de  fermeté  pour  foutemr  un  .com¬ 
ble  quelques  momens.  Enfuite  faifant  leur  retraite  lans  defordre,)ufquaux 
portes  de  la^  Ville  ,  on  fut  furpris  qu’au  lieu  de  les  fermer  ,  ou  de  continuer 
le  combat ,  ils  fe  jetterent  tous  dans  le  Lac  ,  en  pouffant  des  cris  &  fecouant 
leurs  armes  ,  avec  autant  de  fierté  qu’ils  en  avoient  marque  dans  laéhom 
Co  te"  uaea  qu’une  retraite  de  cette  nature  couvroit  quelque  juege.  Cepen¬ 
dant  auprès  avoir  fait  reconnoître  la  Place  avec  toutes  les  précautions  mv- 
Umres  Tl  réfolut  d’y  entrer.  Les  Maifons  fe  trouvèrent  abandonnées  ,  & 
l’on  n’entendoit  plus  qu’un  bruit  confus  fur  le  Lac  ,  dans  un  affez  giand 
ébiTnement.  L’approche  de  la  nuit,  qui  ne  permettoit  point  aux  Efpagnols 
de  courir  les  rifques  d’un  nouveau  combat,  leur  fit  piendre  le  paru  ue 
'oaer  dans  un  lieu  dont  on  ne  leur  difputoit  point  la  poffeifion  ^  &  Cortez 
'toit  déjà  réfolu  de  garder  ce  polbe.  Mais  ,  quelques  heures  aptes,  on  s  ap- 
percut  que  l’eau  commençoit  àTléborder  des  Canaux  ,  avec  une  impemofiie 
am  lui  fit  couvrir  en  un  moment  les  plus  baffes  parties  de  la  Ville  C  etoit 
?e  ftrataaême  que  Cortez  n’avoir  fait  que  preffentir,  &  quireduifida  plupart  de 
fes  Soldats  âla  néceffité  de  faire  leur  retraite  dans  1  eau  jufqu  aux  genoux. 
Il  fe  reprocha  beaucoup  de  n’avoir  pas  compris  qu  en  fermant  les ;  Eclu  e^ 
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qu’aux  premiers  raïons  du  Soleil,  on  découvrit  une  multitude  innombrable 
de  Canots,  qui  s’avancèrent  ,  des  deux  côtés  du  Lac  ,  jufqu’aux  bords  de  la 
Chauffée.  Les  arbalètes  des  Efpagnols  8c  les  fléchés  de  leurs  Alliés  furent 
les  feules  armes  avec  lefquelles  on  repoufla  le  premier  effort  ,  parce  que  la 
poudre  (e  trouva  mouillée.  Cependant  l’Ennemi  revint  plufieurs  fois  à 
la  charge ,  8c  força  Cortez  de  s’arrêter  plus  d’une  fois  ,  pour  faire  face 
aux  plus  emportés.  Ses  Piquiers  firent  une  cruelle  boucherie ,  de  ceux 
qui  oferent  s’avancer  jufqu  a  terre  -,  mais  plufieurs  Efpagnols  furent  blefles  , 

8c  les  Tlafcalans  perdirent  quelques  Hommes.  Un  Cheval ,  percé  d’une  in¬ 
finité  de  fléchés  ,  eut  la  force  de  foutenir  fon  Cavalier  jufqu’à  Tezcuco  ,  où 
il  expira  prefqu’en  arrivant.  L’attaque  des  Mexiquains  s’étant  rallentie  à  la  iesCorrt“e*<Jmj^ 
vue  de  cette  Ville  ,  où  ils  n’ignoroient  pas  que  les  Efpagnols  avoient  le  gros  Mexiquains. 
de  leur  Armée  ,  Cortez  y  rentra  vers  le  foir  -,  •>  après  avoir  effacé  ,  dit  Solis, 

»  l’affront  de  fa  retraite  ,  par  trois  ou  quatre  victoires  ,  remportées  comme 
»  en  courant  «.  L’expérience  qu’il  avoit  des  rufes  de  fes  Ennemis  les  lui 
avoir  fait  regarder  jufqu’alors  avec  plus  de  mépris  que  d’inquiétude ,  comme 
des  inventions  groflieres ,  qu’il  étoit  aifé  de  faire  tourner  à  leur  propre 
ruine ,  &  dont  la  moindre  attention  fuffifoit  pour  garantir  des  Efpagnols  : 
mais  celle  qu’il  venoit  d’éviter  lui  parut  fi  bien  concertée ,  que  fuivant  le 
même  Hiftorien  (40) ,  il  n’en  fortit  pas  fans  admiration  ,  8c  fans  une  efpece 
de  jaloufie. 

Les  Caciques,  8c  les  autres  Indiens  voifins  de  Tezcuco,  ne  tardèrent  il  partage  f« 
point  à  venir  offrir  leur  obéiffance  8c  leurs  Trouppes  au  Général  étranger,  fendre  fes  Alliés*. 
Ils  fe  plaignoient  des  violences  de  l’Empereur  du  Mexique ,  fur-tout  les 
Envolés  des  Provinces  de  Chalco  &  d’Otumba,  contre  lefquelles  ce  Prince 
faifoit  marcher  une  puiffante  Armée ,  pour  les  punir  d’avoir  ouvert  le  paf- 
fage  aux  Efpagnols.  Ils  rémoignoient  affez  de  réfolution  pour  fe  défendre  , 
mais  ils  demandoient  quelque  fecours  ;  8c  Cortez  fe  crut  interefle  à  l’accorder, 
parce  qu’il  écoit  important  pour  lui  de  fe  conferver  une  communication  tou¬ 
jours  libre  avec  la  Province  de  Tlafcala.  Sandoval  8c  Lugo  ,  qui  furent 
chargés  de  cette  Expédition  avec  deux  cens  Efpagnols  ,  quinze  Cavaliers  8c 
la  plus  grande  partie  des  Tlafcalans  ,  s’avancèrent  par  une  marche  fi  prompte, 
qu’aïant  joint  l’Armée  d’Otumba  &  de  Chalco ,  avant  l’arrivée  des  Mexi¬ 
quains,  ils  allèrent  au-devant  d’eux  jufqu’aux  frontières  de  ces  deux  Pro¬ 
vinces.  La  bataille  fut  fanglante  &  fe  termina  par  la  fuite  des  Ennemis ,  qui 
laifferent  un  grand  nombre  de  Prifonniers.  Mais  Sandoval  ne  réferva  que 
les  principaux  ,  dont  il  efperoit  tirer  quelques  lumières.  Les  Peuples ,  qu’il 
avoit  fecourus ,  aïant  été  jufqu’alors  Ennemis  de  la  République  de  Tlaf¬ 
cala  ,  parce  qu’ils  avoient  toujours  été  fournis  aux  Empereurs  du  Mexique, 
il  leur  fit  jurer  la  paix,  fous  la  garantie  du  nom  Efpagnol;  8c  les  Tlafca- 


Son  motif. 


Victoire 

Sandoval. 


de 


(40J  Après  avoir  fait  remarquer  l’adref- 
fe  qu’ils  avoient  eue  de  faite  une  fortie 
.pour  attirer  les  Elpagnols  ,  de  foutenir  une 
charge  pour  les  engager  ,  de  feindre  une 
retraite  ,  d’abandonner  les  lieux  qu’ils  vou¬ 
voient  inonder,  Sc  de  tenir  une  Armée  prête 
jpour  affûter  le  fijccès  de  leur  ftratagême  , 


Solis  demande  fi  ceux  ,  qui  cherchent  à  obf- 
curcir  la  gloire  de  fa  Nation  ,  peuvent  dire 
à  préfent  que  les  Indiens  fuffent  des  Hom¬ 
mes  ftupides  ,  qui  manquaffent  de  tête  &  qui 
n’euffent  que  de  la  férocité.  Liv.  5.  page 
4°i- 
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. — - lans  j  à  qui  cette  reconnoilïance  étoit  due  pour  leurs  fervices  ,  lignèrent  vc- 

Fernand  lomiers  le  Traité  ,  avec  promette  de  le  faire  ratifier  au  Sénat. 

G  Le  retour  de  Sandoval  à  Tezcuco  eut  tout  1  éclat  d  un  Triomphe.  Il  avoir 

Cotiez" renvoie  à  fa  fuite,  non-feulement  les  Prifonniers  Mexiquains  ,  mais  tous  lesGaci- 
l î br t- s  quelques  qUes  jes,  deux  Provinces  ,  qui  voulurent  faire  leurs  retnercimens  au  Général, 
xiqualns!  Dif-  du  fecoursqu’il  leur  avoir  envoié  ,  &  lui  offrir  la  difpofition  de  toutes  leurs 
cours  qu'il  leur  forces>  Correz- accepta  leurs  offres  leur  recommanda  de  fe  tenir  prêts.i 
nem‘  marcher  au  premier  ordre.  Enfui  te  ,  s’étant  fait  amener  les  Prifonniers  Mexi¬ 

quains,  qui  s’attendoient  à  perdre  la  vie,  fuivant  leurs  ufages  ,  il  leur  fir 
Ôter  leurs  fers  ,  pour  les  difpofer  ,  par  cette  indulgence  ,  à  retenir  plus  fidè¬ 
lement  le  difeours  qu’il  leur  fit  parla  bouche  de  les  Interprètes  (41).  Après 
cette  explication  ,  dans  laquelle  il  avoit  moins  en  vue  les  Mexiquains  , 
dont  il  connoiffoit  l’obftination ,  que  fes  nouveaux-  Alliés  ,  qu’il  vouloit 
perfuader  de  l’équité  de  fon  entreprife-,  il  fit  conduire  les  Prifonniers  jus¬ 
qu’au  bord  du  Lac  ,  avec  ordre  de  leur  fournir  une  Barque  &  des  provifions 
pour  fe  rendre  à  Mexico.  Il  n’en  reçut  aucune  réponfe  -,  mais  comme  il  avoir 
fait  peu  de  fond  fur  leur  fidelité,  il  fe  contenta  de  faire  remarquer  aux  Ca¬ 
ciques  ,  qu’il  avoir  offert  inutilement  la  paix, 
u—  "  “  Dans  le  même  tems  ,  Lopez  l’informa  ,  par  un  Courier,  que  les  Brigantins 

1 5 1 lm  étoient  achevés  ,  &  qu’il  fe  difpofoit  à  fe  mettre  en  chemin'  pour  les  conduire 

a^encdf-rlï-  à  Tezcuco.  La  République  de  Tlafcala  fournittbit  dix  mille  Tamenes,qui 

cbU.  entreprenoient  de  porter  ,  fur  leurs  épaulés  ,  planches  ,  mats ,  ferrures ,  &C 

tous  les  autres  matériaux  néceffaires ,  avec  une  efcortç  de  vingt  mille  Sol¬ 

dats  (42) ,  fous  le  commandement  de  Chechimical ,  jeune  Cacique  dune 

(41)  On  fegarde  toujours  de  fuppnmer  ce  »  quels  je  nfetois  déterminé  à- fortir  de 
qui  porte  le  caraétere  de  la  vérité.  Diaz  »  Mexico  :  dites- lui  que  je  viens  vanger 
faifant  profeffion  d’avoir  copié  ce  Difeours,  «  auffi  la  mort  de  Motezuma,  à  qui  j  ai 
tel  qu’il  fut  donné  aux  Interprètes  ,  Sc  les  »>■  fait  cette  promelle ,  avant  fon  dernier  fou- 
autres  Hiftoriens  le  rapportant  après  lui  ,  il  *>  pir  j  que  je  fuis  fuivi  dune  Aimee  redoit- 
mérite  d’autant  plus  d’être  confervé ,  que  »  table,  non-feulement  par  le  nombie  des 
Cortez  affeéta  de  le  faire  publiquement,  »  Espagnols  ,  donc  il  connoîc  la  valeur  in- 
pour  juftifier  fon  entreprife  ,  aux  yeux  de  fes  »  vincible  ,  mais  encore  par  les  Trouppes 
Alliés  :  „  Vos  propres  ufages  &  les  loix  33  de  toutes  les  Nations  qui  abhorrent  là 
ai-  de  la  guerre  me  mettent  en  droit  de  vous  «  tyrannie  des  Mexiquains’;  que  dans  petl 
33  punir  avec  le  fer  8c  le  feu  >  pour  vous  »  de  tems  je  1  attaquerai  au  milieu  de  fa 
3j-  rendre  le  traitement  inhumain  que  vous  5=  Cour  meme,  &  que  je  ne  relacheiai  rien 
33  faites  à  vos-  Prifonniers.  Mais  les  Efpa-  =>  de  ma  jufte  colere  ,  jufqu  a  ce  que  j  aie 
3o  gnols  ne  font  point  un  crime  à  des  Sujets  o,  réduit  en  cendre  toutes  les  Villes  de  fon 
33  d’être  pris  en  fervant  leur  Prince,  &  «  Empire.  Cependant  fi,  pour  éviter 

3»  favent  mettre  dé  la  diftinétion  entre  les  ruine  &  pour  épargner  le  fang  de  les  Su-— 
k>  Malheureux  8c  les  Coupables.  Je  veux  »  jets ,  il  fe  fient  encore  quelque  penchant 
33  feulement  vous  convaincre  de  l’avantage  «  pour  la  paix  ,  je  fuis  piec  a  la  lui  accorder 
33  que  la  clemence  de  ma  Nation  a  fur  votre  oo  à  des  conditions  raifonnables  ;  parce  que 
33  barbarie,  eiv  vous  donnant  tout  à  la  fois  «  les  armes  de  mon  Roi,  que  les  foudres 
33  la  vie  8c  la  liberté.  Retournez-  dès-  ce  o,  du  Ciel  afliftent  toujours  ,  ne  bleflenr  que 
33  moment  à  votre  Prince;  8c  puifqu’étant  33  ceux  qui  leur  réfiftent .  ,  &  que  je  préféré 
33  Nobles  vous  devez  obferver  la  loi  que  33  1  exercice  de  1  humanité  a  la  van^eance. 

33  j’attache  à  cette  grâce  ,  dit. s  lui  de  ma  (41)  Herrera  fait  fouir  de  Tlafcala  cenï 
33  part  que  je  viens  lui  demander  raifonde  quatre  vingt  mille  Hommes  de  guerre  avec 
33  l’injufte  guerre  qu’on  m’a  faite  en  rompant  les  Brigantins;  ce  qui  paroit  fi  peu  vraiiern1 
».avec  perfidie  les  Traités  fur  la  foi  def-  blable  ,  que  ce  doit  eue  une  faute  durmuel- 


DES  VOÏAG  ES.  L  r  v.  V.  *97 

Vateür  diftinguée.  Mais  quoique  ces  forces  euffient  paru  fuffifantes  aCortez, 
qui  les  avoit  laiffiées  à  Tlafcala  dans  cette  vue  Lopez  le  prioit  d’envoïer  au- 
devant  de  lui  quelques  Compagnies  d’Efpagnols  ,  pour  ne  rien  donner  au 
hafard  ,  en  traverfant  les  Terres  impériales.  L’importance  d’un  fecours,  fans 
lequel  on  ne  pouvoit  entreprendre  le  fiege  de  Miexico  ,  fit  détacher  auffi-rôt 
Sandoval ,  avec  deux  cens  Efpagnols  ,  quinze  Cavaliers  ,  &  quelques  Batail¬ 
lons  auxiliaires.  Dans  fa  marche ,  ce  brave  Officier  réfolut  de  vifiter  Zule- 
peque  ,  petite  Ville  peu  éloignée  du  chemin  ,  qui  non-feulement  refufoit 
d’obéir  au  Général  ,  mais  où  l’on  avoit  appris  que  plufieurs  Efpagnols  avoient 
été  maflàcrés  ,  en  paffimt  de  Vera-Cruz  à  Mexico.  L’Armée  n’eut  pas  plutôt 
pris  cette  route  ,  que  les  Habitans  abandonnèrent  leurs  murs  &  fe  retirèrent 
dans  les  Montagnes.  Sandoval  les  fit  pourfuivre  par  les  Tlafcalans  ;  &  lorf- 
qu’il  fut  entré  dans  la  Place,  fa  colere  augmenta  beaucoup  en  voiant  des 
preuves  de  leur  trahifon.  On  trouva ,  fur  le  mur  d’un  Edifice  ,  ces  mots 
écrits  en  Efpagnol  avec  du  charbon  :  »  L’infortuné  Jean  Jujlo  &  fes  Com- 
»  pagnons  furent  pris  en  ce  lieu  Enfuite  on  crut  reconnoître  ,•  dans-  un 
Tempie,  les  têtes  de  ces  malheureufes  Victimes ,  que  leurs  Meurtriers  avoient 
fait  lécher  au  feu,  pour  les  préferver  de  la  corruption.  Tous  les  Soldats ,  fu¬ 
rieux  de  ce  fpeétacle ,  conjurèrent  Sandoval  de  vanger  le  fang  de  leur  Na*- 
tion  ,  avec  la  derniere  rigueur.  Il  donnoit  déjà  fes  ordres ,  lorfque  les  Tlaf¬ 
calans  revinrent  avec  un  grand  nombre  de  Prifonniers  ,  après  avoir  fait  main- 
balfe  fur  ceux  qui  avoient  refufé  de  fe  rendre.  Ces  Miferabies  fe  jetterent 
aux  pies  des  Efpagnols-,  &  témoignèrent  leur  répentir ,  ou  leur  crainte  ,  par 
des  humiliations  &  des  cris.  On  leur  fit  grâce  de  la  vie  ,  &  Sandoval  reçut 
le  ferment  de  leur  foumiffion ,  qu’ils  exécutèrent  fidèlement.  Les  relies  des 
Efpagnols  ,  qui  avoient  été  facrifiés  ,  furent  enterrés  avec  honneur  (43). 

^L’Armée  continua  fa  marche  jufqu’aux  frontières  de  Tlafcala,  où  Loüez 
s  etoit  avance  avec  Chechimical  &  fes  Trouppes.  On  ne  donna  que  le  rems 
neceflfaire  au  repos.  Sandoval ,  hatant  fon  départ ,  pour  répondre  à  l’impatience 
du  Général ,  mit  les  Efpagnols  à  l’ Avant-garde,  avec  les  Tlafcalans  qu’il 
avoit  amenés.  Les  Tamenes,  efcortés  de  quelques  Trouppes,  compofoient  le 
corps  de  Bataille  -,  &  Chechimical  fut  chargé  du  foin  de  l’Arriere-garde. 
Mais  ce  jeune  Cacique  ,  qui  joignoit  à  beaucoup  de  valeur  un  caraétere  fort 
vain  ,  s’offença  de  n  erre  pas  au  porte  le  plus  avancé  ;  &  fon  chagrin  fit 
naître  une  querelle  ,  qui  ne  fut  appaifée  que  par  la  modération  des  Officiers 
Efpagnols.  Envain  lui  repréfenta-t’on  que  fon  porte  étoit  le  plus  honorable  , 
puifqu’il  étoit  le  plus  dangereux  ,  &  que  les  mfultes  des  Mexiquains  ne- 
toient  à  craindre  qu  à  la  queue  de  l’Armée  :  il  répondit  qu’un  Chef  tel  que 
lui  devoir  toujours  être  à  la  tête,  pour  donner  l’exemple  à  toutes  les  Troupe 
pes ,  &  qu’il  vouloir  être  le  premier  dans  les  moindres  occafions ,  comme, 
il  promettoit  de  1  etre  à  l’affimt  de  ÎTexico.  Son  obftination  allant  jufqua* 
menacer  de  quitter  l’Armée,  Sandoval  eut  la  complaifance  de  demeurer  T 
I  Arriéré :  garde  avec  lui  ,  pour  donner  tout  l’honneur  à  ce  porte.  On  marcha- 
ians  oDitacie ,  quoiqu’à  la  vue  des  Trouppes  Mexiquaines,  qui  n’oferent' 
cleicendre  de  quelques  hauteurs  éloignées.  En  approchant  de  Tezcuco?. 

Î!fî;  DiÜn’en  co!tlPt€  TiC  quinze  mille ,  &  (43 )  Sblis ,  Liv.  j.  page  4 1  S. 
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„  Chechimical  demanda  le  tems  de  fe  parer  de  fes  plus  belles  plumes  &  de 
»  tous  fes  ioïaux ,  parce  que  l’qccafion  de  combattre  ne  pouvant  être  éloN 
„  anée,  le  premier  moment  d’une  fi  douce  efpérance  devoit  être  un  tems 
»  de  fête  pour  un  Soldat  «.  Sandoval  ,  à  qui  cette  ardeur  ne  déplaifoit  point, 
Ôc  qui  reconnoiffoit  peut-être  le  caradere  de  fa  Nation  dans  un  langage  il 
noble,  confentit  à  faire  arrêter  l’Armée,  pour  le  fatisfaire.  Bientôt  Cortez 
eifuia  quelques  traits  de  la  même  vivacité.  Chechimical  fe  hâta  de  lui  faire 
demander  audience  ,  &  lui  dit ,  »  qu’étant  né  pour  la  guerre  il  craignoit  de 
»  languir  dans  l’oifiveté ,  fur-tout  après  avoir  paffé  cinq  jours  entiers  fans 
»  une  feule  occafion  de  tirer  l’épée;  qu’il  brûloir  de  voir  les  Ennemis, 
»  Sc  qu’il  fupplioit  le  Général  de  donner  fur  le  champ  quelque  exercice  à 
»  fa  valeur  «.Un  emportement  fi  peu  rnefuré  ,  joint  aux  informations  de 
Sandoval  ,  fit  craindre  à  Cortez  de  ne  pas  trouver  ,  dans  le  Chef  des  nou¬ 
veaux  Tlafcalans ,  autant  de  foumiflion  que  de  courage;  &  la  fuite  des  évé- 
nemens  juftifia  cette  crainte.  Cependant  il  lui  promit  de  fatisfaire  fon  ar¬ 
deur  ;  à  condition  ,  lui  dit  il ,  que  vous  combattrez  fous  mes  yeux  ,  &  que 
vous  me  rendrez  témoin  de  vos  exploits.  Sur  quoi  l’Hiftorien  obferve  que 
Cortez  haï (Toit  la  vanité  ,  dans  un  Guerrier  ;  parce  qu’il  avoit  reconnu  que  la 
vraie  valeur  marche  rarement  fans  la  modeftie  (44).  ;  , 

On  s’attacha  auffi-  tôt  à  la  conftruétion  des  Bngantins  ;  mais  le  General, 
aoprenant  qu’il  ne  falloir  pas  .mpins  de  vingt  jours  pour  les  rendre  capables 
de  fervice ,  réfolut  d’emploïer  cet  intervalle  à  vifiter  le  Pais  qui  bordoit  le 
Lac,  dans  la  vue  de  choifir  fes  Poftes  ,  &  de  commencer  le  ravage  fur  les 
Terres  de  l’Empire.  latolcan ,  Tenayuca  ,  Cobatilan  ,  Efcapuzalco  ,  furent 
les  premières  Villes  qu’il  reconnut  ,  &  dans  lefquelles  il  répandit  la  terreur. 
Quelques-unes  furent  pillées  tk  brûlées.  La  fuite  fauva  le  plus  grand  nombre 
d»  leurs  Habitans  ;  mais  aïant  tenté  de  fe  raffembler  ,  avec  les  i  rouppes 
qui  avoient  toujours  fuivi  les  Espagnols  ,  ils  furent  battus  plufieurs  fois  ,  Sc 
poulfés  jufqu’à  Tacuba  ,  où  Cortez  prit  pofte  &  paffa  cinq  jours  a  la  vue  de 
cette  Ville.  Elle  le  difputoit  à  Tezcuco  ,pour  la  grandeur  ,  &  pour  le  nombre 
des  Habitans.  Son  affrété ,  qui  occupoit  l’extrémité  de  la  première  Chauflee, 
où  les  Efpamiols  avoient  efiuïé  tant  de  pertes  &  de  dangers  dans  leurre- 
traite,  rendoit  ce  pofte  d’autant  plus  avantageux ,  qu’il  croit  le  puis  proche 
de  Mexico  ,  &  comme  la  clé  du  chemin  dont  il  falloir  fe  faifir  pour  en  faire 
le  fiéee.  Auffi  Cortez  fe  difpolqit-il  à  l’attaquer ,  lorfqu’on  vit  paraître  fur 
la  Chauffée  un  gros  de  Mexiquains  ,  fortis  de  la  Capitale,  &  conduits  par 
l’Empereur  même.  Comme  il  y  avoir  apparence  que  leur  defiem  etoit  de  fe 
jetter  dans  Tacuba,  les  Efpagnols  eurent  ordre  de  les  attendre  &  de  leur 
lailTer  la  liberté  d’avancer ,  dans  l’efpérance  de  pouvoir  tomber  fur  eux  , 
entre  le  Lac  &  4  Ville.  Mais  ils  avoient  d’autres  vues,  qu  ils  execucerent 
avec  une  adrelfe  extrême.  Quelques-uns  fauterent  négligemment  a  terre ,  & 
formèrent  leurs  rangs  avec  tant  de  confufion  ,  que  Cortez,  attribuant  cet 
embarras  à  la  crainte  ,  laiffa  une  partie  de  les  Trouppes  devant  la  Ville ,  & 
marcha  droit  à  la  Chauffée.  Ceux  qui  étoient  à  terre  parurent  ^concertes 
de  fon  approche  ,  &  fe  retirèrent  vers  leur  gros  ,  qui  fit  e  meme  mouve¬ 
ment  ,  en  cédant  le  terrein  par  dégrés  ôc  dans  une  efpe.ce  de  defordre.  Leur 

(44)  Ibid,  page  414  . 


DES  VOÏAGES.  L  i  v.  V.  ^  399 

efpérance  étoit  d’engagct  les  Elpagnols.  En  effet,  le  General  fe  hata  trop  de 
les  fuivre,  emporté  par  des  apparences  qui  lui  firent  oublier  1  avanture  d  Iz- 
tacpalapa.  Lorfqu  ils  le  virent  dans  le  détroit  de  la  Chauffée  ,  ils  fe  ralliè¬ 
rent  ,  ils  firent  tête  -,  &  pendant  qu’ils  l’arrêtoient  par  leur  réfiftance  ,  un 
prodigieux  nombre  de  Canots ,  qui  iortirent  avec  une  viteffe  incroiaole  des 
Canaux  de  la  Capitale  ,  vint  invertit  les  deux  côtés  de  la  Digue.  Cortez 
reconnut  fon  imprudence.  Il  fe  vit  force  de  fe  retirer  ,  en  combattant  de 
front  &  réfiftant  des  deux  côtés  à  l’attaque  des  Canots.  Les  Mexiquains 
s’étoient  pourvûs  de  longues  piques,  dont  quelques-unes  avoient  pour  fer 
la  pointe  des  épées  que  les  Efpagnols  avoient  perdues  dans  leur  première 
retraite.  Il  eut  ainli  la  douleur  de  voir  un  grand  nombre  de  fes  gens  bleffcs 
de  leurs  propres  armes.  Mais  faifant  feu  de  toutes  parts  ,&  s  expofant  1  épee 
à  la  main  comme  le  moindre  Soldat,  fon  courage  &  fa  fortune  le  firent 
forcir  heureufement  d’un  fi  grand  danger  (45).  Cependant,  1  entreprile  de 
Tacuba  lui  paroiffant  impoflible  ,  à  la  vue  des  Mexiquains  ,  qui  n’abandon- 
nerent  point  leur  Chauffée,  il  reprit  fur  le  champ  le  chemin  deTezcuco,  tandis 
qu’ils  fe  bornèrent  à  le  fuivre  de  loin ,  avec  des  cris  &  d  nnpuiffantes  menaces. 

Un  fecours  confidérable  ,  qui  lui  étoit  arrivé  pendant  fon  abfence  ,  effaça 
le  fouvenir  de  cette  difgrace.  Julien  d 'Ald&rtte.  5  Antoine  de  Carvajal ,  Ruiz 
de  la  Mota  ,  Diaz  de  Regu&ra ,  &  d’autres  Guerriers  d’un  nom  connu , 
avoient  mouillé  au  Port  de  Vera-Cruz,  dans  un  Vaiffeau  ad  relie  a  Cor¬ 
tez  (*) ,  avec  un  fecours  de  Soldats  &  de  munitions.  Ils  s’étoient  rendus 
aurti-tôt  à  Tlafcala  ,  d’où  le  Sénat  les  aïant  fait  conduire  fous  une  nombreufe 
efcorte  ,  ils  avoient  apporté  eux-mêmes  à  Tezcuco  la  première  nouvelle  de 
leur  arrivée.  Mais  on  apprit  en  même-tems  que  l’Empereur  du  Mexique 
faifoit  avancer  une  groffe  Armée  vers  la  Province  de  Chalco  ,  pour  ramener 
ce  Pais  à  l’obéiffance,  &  pour  exécuter  le  deffein  qu’il  confervoit  toujours 
de  fermer  la  communication  des  Efpagnols  avec  Tlafcala'  &  Vera-Cruz. 
Cette  entreprife  étoit  d’une  importance  qui  forçoit  Cortez  de  fecourir  fes 
Alliés  ,  parce  qu’il  ne  pouvoit  efperer  que  de  leur  fidelité  la  confervation  du 
partage.  D’ailleurs  les  Brigantins  n’étant  point  achevés,  il  eut  le  tems  d’en- 
Voïer  Sandoval  avec  la  moitié  de  fes  forces,  pour  faire  tête  auxTrouppes 
Impériales.  Deux  ou  trois  Viéboires  rendirent  la  paix  aux  Provinces  mena¬ 
cées;  Sc  tandis  que  Sandoval  preffoit  cette  Expédition  ,  Cortez  ne  ceffa  point 
de  ravager  les  Terres  de  l’Empire.  U  y  courut  des  dangers,  qui  menacèrent 

(45)  Diaz  lui  reproche  vivement  cette  Lac,  d’un  coup  de  pique.  Les  Indiens  les 
fauté.  Herrera  n’entreprend  point  de  le  dé-  plus  proches  le  prirent  dans  l’eau,  &  le  mi- 
fendret.  Mais  Solis  ,  en  partant  condamnation  rent  dans  un  Canot  ,  qui  prit  aurti-tôt  la 
fur  fa  témérité ,  prétend  qu’il  ne  lairta  point  route  de  Mexico  pour  emmener  fon  Prifon- 
d’en  tirer  beaucoup  d’avantage,  non-feule-  nier.  Volante  fe  laifla  conduire,  feignant 
ment  parce  qu'il  n’en  coûta  pas  moins  de  d’être  hors  'de  combat.  Mais  lorfqu’il  fe 
monde  aux  .Ennemis  que  dans  un  bataille  vit  éloigné  des  autres  Canots  ,  il  le  faille 
qu’ils  auroient  perdue  ,  mais  parce  que  la  de  fes  armes  ,  il  tua  quelques-uns  de  ceux 
réputation  des  Efpagnols  en  acquit  un  non-  qui  le  gardoient  ,  &  fe  jettant  à  la  nage  , 
veau  luftre  ,  qui  augmenta  bientôt  le  nombre  il  arriva  au  bord  du  Lac,  fans  avoir  aban- 
de  leurs  Alliés,  l.iv.  j.  pages  4 $6  &  précé-  donné  fon  drapeau  ,  ïbid. 
dentés.  On  ne  nous  apprend  point  quelle  fut  (*)  Il  paroît  que  ce  VailTeau  venoit  de 
leur  perte  dans  cette  occafton.  Un  Enfeigne  ,  l’Ille  Efpagnoie, 
comme  Jean  Volante,  fut  renverfé  dans  le 
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,î-LrNAN0  ■  piufieurs  fois  fa  vie  ÔC  fa  liberté  ,  fur-toat  à  Paitanue  de  Suchimilco  (4.6), 
Cortez.  Place  confidérable  dont  il  avoit  entrepris  de  fe  faifr  ,  ôc  qu’il  fut  obligé  d’a- 

15  zi.  bandonner  avec  la douloureufe  perte  de  dix  ou  douze  Efpagnols  (47). 

Conf  iratîon  Mais  fa  confiance  fut  mife  à  des  épreuves  beaucoup  plus  fenfibles.  En 
de  quelques  Ef-  arrivant  àTezcuco,  un  de  fes  plus  anciens  Soldats  vint  lui  demander  une 
fd  vie!s  contre  audience  fecrete  ,  ôc  lui  apprit  que  pendant  fon  abfence ,  il  s’étoit  formé  un 
déteftable  complot  contre  fa  vie  ôc  contre  celle  de  tous  fes  Amis  particuliers. 
L’auteur  du  crime  étoit  un  autre  Soldat,  fans  aucune  confidération  ,  fuivanc 
la  remarque  de  l’Hiftorien  ,  puifque  fon  nom  paroît  pour  la  première  fois 
avec  fon  crime.  Il  fe  nommoit  Antoine  de  Fillafagna.  Sa  première  vûe 
n’avoit  été  que  de-  fe  dégager  du  fiége  de  Mexico ,  qu’il  regardoit  comme 
une  entteprife  défefperée.  Il  avoit  infpiré  fes  fentimens  à  quelques  Amis 
du  même  ordre  ,  en  leur  repréfentant  qu’ils  n’étoient  pas  obligés  de  fe  perdre, 
pour  fuivre  les  emportemens  d’un  Téméraire.  Il  leur  avoit  propofé  de  re¬ 
tourner  à  Cuba  *,  ôc  c’étoit  pour  délibérer  fur  ce  deflfein  qu’ils  avoient  com¬ 
mencé  à  s’affembler.  Mais  quoiqu’ils  euffent  vu  peu  de  difficulté  à  quitter  le 
Camp  ,  ôc  même  à  traverfer  la  Province  de  Tlafcala  ,  ils  avoient  appréhendé 
d’en  trouver  beaucoup  plus  jufqu’à  Vera-Cruz-,  fans  compter  qu’y  arrivant 
fans  ordre,  ou  du  moins  fans  un  congé  de  Cortez ,  ils  ne  pouvoient  efperer 
de  n’y  pas  être  arrêtés.  Ils  ne  fentirent  pas  moins  qu’il  leur  feroit  impoffible 
d’enlever  un  Navire,  aux  yeux  de  la  Colonie.  Enfin  Villafagna  ,  dont  le  loge¬ 
ment  fervoit  aux  afiemblées  ,  propofa  ,  comme  l’expédient  le  plus  sûr ,  de 
tuer  Cortez  ôc  fes  principaux  Partifans ,  pour  élire  un  autre  Général ,  qu’il 
feroit  plus  aifé  de  dégoûter  de  l’entreprife  du  Siège  ,  ôc  fous  lequel  obtenant 
la  liberté  de  fe  retirer  fans  fe  noircir  de  la  tache  de  Déferteurs  ,  ils  feroient 
valoir  au  Gouverneur  de  Cuba  le  fervice  qu’ils  lui  auroient  rendu ,  avec 
l’efperance  même  d’en  être  recorapenfés  à  la  Cour  d’Efpagne.  Cet  avis  lut 
généralement  approuvé.  On  dreffii  d’abord  un  Acte  ,  par  iequel  tous  les  Con¬ 
jurés  s’engagèrent  à  féconder  leur  Chef ,  dans  l’exécution  de  fon  crime,  ôc 
qu’ils  lignèrent  tous  de  leur  'nom.  Cette  horrible  trame  fut  conduite  avec 


(4S)  Il  retomba  dans  une  de  ces  témérités 
qui  paroirtent  autant  de  taches  pour  fa  pru¬ 
dence.  S’étant  trop  éloigné  de  fon  Armée, 
avec  quelques  Cavaliers ,  il  voulut  pouffer 
iineTrouppe  d’Ennemis,  &  fe  jetta  au  mi¬ 
lieu  d’eux  ,  lepée  à  la  main.  Lorfqu’il  voulut 
revenir  vers  fes  gens  ,  il  fe  trouva  feui  & 
enveloppé  de  toutes  parts.  Il  fe  maintint 
quelque  tems ,  en  combattant  avec  la  der¬ 
nière  vigueur  ,  jufqu’à  ce  que  fon  Cheval 
•s’abbattit  fous  lui  de  pure  laflitude  &  le  mit 
dans  un  extrême  danger.  Les  Mexiquains 
s’avancèrent ,  &  comme  il  étoit  trop  em- 
barraile  pour  fe  fervir  de  fes  armes ,  il 
n’auroit  pu  manquer  d’être  accablé.  Sa  feule 
défenfe  fut  l’envie  qu’ils  avoient  de  le  pren¬ 
dre  vivant  ,  pour  le  préfenter  à  leur  Empe¬ 
reur.  Un  Cavalier  ,  nommé  Chriftophe 
d'Olea ,  de  Médina  del  Campo ,  qui  avoit 
appercu  fà  chute  ,  en  avertit  fes  Compa¬ 


gnons  par  un  cri  terrible-,  St  fans  les  atten¬ 
dre,  il  fondit  à  l’endroit  où  les  Mexiquains 
étoient  prêts  à  fe  faihr  de  fon  Général.  Il  en 
tua  cinq  ou  (îx  des  plus  ardcns  ;  &  fécondé 
aufli-tôt  de  fes  Compagnons ,  il  lç  délivra 
du  plus  grand  péril  que  fa  valeur  lui  eûc 
jamais  fait  courir.  Cortez  n’avoit  reçu  que 
deux  legeres  blefTures.  Dîaz  &  Solis ,  ubï 
fuprà.  Herrera  néanmoins  prétend  qu’il 
fut  redevable  de  fa  liberté  à  un  Tlafcalan  , 
inconnu,  dit-il,  avant  &  après  l’aâion  ;  ce  qui 
femble  faire  entendre  que  ce  fut  un  miracle. 

(47)  Outre  ceux  qui  avoient  été  tués  à  l’atta¬ 
que  de  Suchimilco,  les  Mexiquains  en  avoient 
enlevé  trois  ou  quatre  ,  qui  s’étoient  écartés 
pour  piller,  &  deux  Valets  qui  avoient 
donné  dans  une  embufeade.  Le  fort  de  cés 
Malheureux  étoit  d’être  facrifiés  aux  Idoles  , 
&  Cortez  ne  pouvoir  foutenir  cetre  idée.  Solis, 
ubï  fuprà  ,  page  41  j. 
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-tant  d’adreffe,  que  le'  nombre  des  Complices  augmenta  de  jour  en  jour. 
Ils  a  voient  concerté  de  fuppofer  un  paquet ,  arrivé  de  Vera-Cruz  avec  des 
Lettres  d’Efpagne ,  8c  de  le  préfenter  au  Général  pendant  qu’il  feroit  à  table 
•avec  la  plupart  de  fes  Officiers.  Les  Conjurés  dévoient  entrer  alors ,  fous 
prétexte  de  demander  des  nouvelles  de  l’Europe  ,  &  prendre  le  tems  où  Cor- 
tez  commenceroit  fa  le&ure,pour  le  poignarder,  lui  8c  fes  Amis  5  après  quoi  , 
ils  étoient  réfolus  de  fortir  enfemble  ,  8c  de  courir  dans  toutes  les  rues  du 
Quartier,  en  criant,  Efpagne  8c  Liberté.  Les  Officiers  ,  qui  dévoient  mourir 
avec  le  Général,  étoient  d’Olid,  Sandoval  ,  revenu  glorieux  de  fon  Expé¬ 
dition  ,  Alvarado  &  fes  Frétés,  Tapia  ,  les  deux  Intendans  Louis  Marin  8c 
Pierre  d’Ircio,  Bernard  Diaz ,  Hiftonen  de  la  Conquête,  8c  quelques  autres 
Guerriers,  Confidens  du  Général.  Villafagna  deftinoit  le  Commandement  à 
François  Verdugo,  Beau-frere  du  Gouverneur  de  Cuba;  parce  que  cette 
qualité  fembloit  le  rendre  plus  propre  à  foutemr  une  fa&ion  :  mais  comme 
on  lui  connoiffoit  de  l’honneur ,  perfonne  n’eut  la  hardieffe  de  lui  commu¬ 
niquer  le  fond  du  complot;  8c  tous  les  Conjurés  jugèrent  qu’après  l’exécu¬ 
tion  du  crime ,  il  fe  croiroit  forcé  d’accepter  un  Emploi ,  qu’il  regarderait 
peut-être  comme  un  remede  à  de  plus  grands  maux. 

J-  elle  fut  la  déclaration  du  Soldat ,  qui  ne  demanda  point  d’autre  récom- 
penfe  que  la  vie,  parce  qu  il  etoit  entre  dans  la  conjuration.  Cortez  prit  le 
parti  de  faire  arrêter  fur  le  champ  Villafagna  ,  8c  d’alfifter  lui-même  à  l’exé¬ 
cution  de  cet  ordre.  L’importance  de  l’accufation  ne  lui  permettoit  pas 
d’emploïer  des  informations  plus  régulières.  Il  partit  auffi-tôt ,  accompagné 
des  deux  Intendans ,  8c  de  quelques  Capitaines.  Le  trouble  du  Coupable  fut 
fa  première  conviétion.  Après  l’avoir  fait  charger  de  chaînes,  Cortez  fit 
fortir  tout  le  monde,  fous  prétexte  de  l’interroger  en  fecret  ;  8c  profitant 
des  informations  qu’il  avoir  reçues,  il  tira  de  fon  fein  l’aéte  du  Traité  , 
figné  de  tous  les  Complices.  Il  le  lut.  Il  y  trouva  le  nom  de  quelques  Per- 
fonnes  ,  dont  l’infidélité  lui  perça  le  cœur.  Cependant  il  réferva  ce  fecret 
pour  lui-meme  ;  8c  fe  contentant  de  faire  ecarter  ceux  qui  s’étoient  trouvés 
chez  le  Criminel,  il  ordonna  que  l’affaire  fut  promptement  inftruite  ,  fans 
pouffer  plus  loin  les  recherches  &  les  preuves.  Elle  ne  traîna  point  en  lon¬ 
gueur.  V  îllafagna  ,  convaincu  par  1  A6te  que  fon  Général  avoit  trouvé  fur 
lui ,  8c  fe  croïant  trahi  de  fes  AfTociés  ,  confefTa  fon  crime.  On  lui  lailfa  le 
tems  de  fatisfaire  aux  devoirs  de  la  Religion  ;  &  dès  la  nuit  fuivante  ,  il 
fut  pendu  a  la  fenetre  de  fon  logement.  Cortez  ,  quoique  mortellement  tou¬ 
che  du  nombre  8c  de  la  qualité  cies  Coupables  ,  fe  crut  obligé,  par  les  circonf 
tances  ,  de  fermer  l’oreille  au  cri  de  la  Juftice  :  mais  ,  pour  éviter  tout  à  la 
fois  la  néceffité  de  punir  &  les  conféquences  de  l’impunité,  il  publia ,  fans 
affedation  ,  qu’il  avoit  pris  dans  le  fein  de  Villafagna  un  papier  ,  déchiré  en 
plufîeurs  pièces,  qui  contenoit  vraifemblablement  les  noms  des  Conjurés; 
qu’il  s’eftimoit  heureux  de  n’en  avoir  pu  lire  aucun. ,  8c  qu’il  ne  chercherait 
point  à  les  connoître  ;  mais  qu’il  demandoit  en  grâce  à  fes  Amis ,  de  s’in¬ 
former  foigneufement  fi  les  Efpagnols  avoient  quelque  plainte  à  faire  de  fa 
conduite,  parce  qu’il  ne  defiroit  rien  de  fi  bonne  foi  que  de  fatisfaire  fes 
Trouppes ,  &  qu’il  étoit  auffi  difpofé  à  corriger  fes  propres  défauts ,  qu’à 
recourir  aux  voies  de  la  rigueur  &  de  la  juftice,  fila  modération  du  chia- 
J  ome  XII.  p  „  „ 
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ment  affoibliflbit  la  terreur  de  l’exemple.  D’un  autre  coré,  il  déclara  que 
ceux,  auxquels  on  avoir  connu  quelque  liaifon  avec  Villafagna ,  pouvoient 
paroître  fans  défiance  -,  &  le  foin  qu’il  prit  ,  de  ne  laiffer  voir  aucune  trace 
de  chagrin  fur  fon  vifage  ,  aïant  achevé  de  leur  perfuader  qu  il  ignoioit  leur 
crime:  ils  recommencèrent  à  le  fervir  avec  d’autant  plus  de  zele  qu 
croïoient  avoir  à  laver  le  foupçon  dune  noire  perfidie.  Cependan  P 
occaficn  de  cet  événement  /pour  fe  donnet  Me  Garde  de  douze  Soldat 
choifis  ,  fous  le  commandement  d’un  des  fes  plus  fideles  Officiers ,  &  perfonne 
ne  condamna  ce  nouvel  air  de  grandeur  (4^)’  r  c  1  c 

,  Peu  de  jours  après  ,  11  eut  une  autre  occaf.on  d’exercer  fa  fermete-,  fans 
*  pouvoir  écouter  l’inclination  qui  le  portoir  à  fufpendre  e  châtiment ,  lorf- 
qu’illefperoit  quelque  fruit,  de  la  patience  ou  de  la  diffimulation.  Xicotencat 
dont  ifaimoit  la  valeur,  &  dans  lequel  il  ne  confideroit  Pas  ®°“s -1 
chement  que  fon  Pere  avoir  eu  conftamment  pour  les  Efpagnols ,  prit  to  t 
d’un  coup  la  réfolution  de  fe  retirer  ,  avec  deux  ou  trois  Compagnies ,  qu  * 
obligea,  par  fes  inftances  ,  de  l’accompagner  dans  fa  defemon.  Il  paient  incer¬ 
tain  fi  c’etoit  unreftede  fes  anciens  reflentimens ,  ou  s  il  avoir  reçu  que  que 
nouvelle  offenfe  que  fa  fierté  ne  pût  fupporter.  On  avoir  fu  ’  ‘ ^ 
rems  au’il  s’étoit  emporté  contre  la  conduite  du  General ,  &  qu  il  condam_ 
noit  l’entreprife  du  fiéae  de  Mexico.  Les  Tlafcalans  memes  en  avoient  averti 
Cortez  qui  sfétort  contenté  ,  par  ménagement  pour  fon  Pere  ou  pour  la 
République ,  d’en  donner  avis  aux  Sénateurs.  Cette  fage  Affemblee  lui  avoir 
répondu  l'>6  que  fuivant  les  ioix  delà  République  ,  le  prime de  foulever  une 
„PArmée  contre  fon  Généra!  méritoit  la  mort  ;  qail  «oit  libre  ,  pa,  confe- 
„  quent ,  d’exercer  la  plus  rigoureufe  juftice  contre  le  Chef  de  leurs  Tioup- 
!  ^es  &  que  s’il  revenoit  iTlafcala,  il  n’y  feront  pas  traite  avec  pins  de 
„  faveur  (49).  Cependant  Cortez  avoir  tenté  de  le  ramener  par  des  voie 
plus  douce*.  jufquPà  lui  faire  offrir ,  par  quelques  Nobles  de  Tezcuco  h 
liberté  d’expofer  fes  raifons  ou fes  plaintes.  Mais  apprenant  1  avo  tfixe 
l’exécution  “de  fon  deffein  à  la  nuit  fu.vanre  ,  cetre  audace  ; ,  a  la  veiU de 
tir€r  l’épé-  pour  la  décifion  de  l’Empire  ,  lui  parut  d  une  f  permcieuie  con 
féqbicfdaiL  ie  Chef  de  fes  plus  anciens  Alliés  qu’l  lut  fil  crdonnerde 
venir  fur  le  champ  juftifier  fa  conduite.  Non-feulement  le  fier  Indien  reluia 
Sir  mais  da.I  le  chagrin  de  fe  voir  trahi 

îoienit  ouvertement  l’infdlence  a  la  révolté.  Auffi-tot  Coïtez  d.tacha  une 
partie  des  Efpagnols ,  avec  ordre  de  le  faifir  vif  ou  mort.  On  le  trouva  p  u 
à  partir  Il  fe? défendit  jufqu’au  dernier  foupir  -,  quoique  foiblement  fecou  u 
par  h^Tlafcalans  qui  le  Envoient.  Auffi  revinrent-  ls  dans  leur  devoir,  apres 
la  perte  de  leur  Chef  5  &  le  Détachement  Efpagnol  les  ramena  paifiblemem 

\  1  J  A _  \ 


(48)  Solis.  Liv.  5.  page  481,8c  précédentes. 

(49)  Dia.z  &  Solis ,  ubi  fuprà.  _  ^ 

(50)  C’eft  le  récit  de  Diaz.  Il  ajoute  feu¬ 
lement  que  Xicotencatl,  après  avoir  été 
tué,  fut  pendu  au  premier  arbre.  Herrera 
prétend  qu’il  fut  amené  Prifonnier  à  Tezcu¬ 
co.  3  où  Cortez  a  ufant  du  pouvoir  qu’il  avoir 


reçu  du  Sénat ,  le  fit  pendre  en  public.  D’an¬ 
tres  foutiennem  que  les  Efpagnols  du  Déta¬ 
chement  le  tuerent  ou  le  pendirent  apres 
l’avoir  pris  ,  fuivant  l’ordre  fecret  du  Gene¬ 
ral.  Solis  fe  déclare  pour  Diaz  ,  non-ieule 
ment  parce  qu’il  étoit  pour  lors  a  Tezcuco, 
mais  -parce  qu’on  doit  juger  ,  Âit-û.-  qaa- 
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Pendant  ces  agitations,  Lopez  avoit  mis  la  derniere  main  à  fon  tra¬ 
vail  ,  8c  les  Brigantins  fe  trouvèrent  achevés.  On  intérefla  le  Ciel  au 
fuccès  de  cette  Marine  ,  par  des  exercices  de  Religion  ,  dont  les  exemples 
font  rares  dans  une  Armée  (51).  Enfuite  Cortez  ht  la  revue  de  fes  Espa¬ 
gnols  ,  dont  le  nombre  montoit  à  neuf  cens  Hommes  d’infanterie  bien  ar¬ 
més  ,  &  quatre-vingt-hx  Cavaliers.  L’artillerie  confiftoit  en  dix-huit  pièces , 
trois  groffes  de  fer  &  quinze  fauconneaux  de  bronze  ,  avec  une  abondante 
provilion  de  poudre  8c  de  balles.  On  mit ,  fur  chaque  Brigantin ,  vingt-cinq 
Efpagnols ,  fous  un  Capitaine  (52)  ,  douze  Rameurs  indiens,  8c  une  piece 
d’artillerie.  Le  refte  de  l’Armée  fut  partagé  en  trois  corps  ,  qui  dévoient 
s’emparer  des  trois  principales  Chauffées  ,  c’eft-à-dire  celles  de  Tacuba  , 
d’iztacpalapa  8c  de  Cuyoacan  ;  fans  s’attacher  à  celle  de  Suchimilco ,  parce 
que  l’éloignement  de  ce  Pofte  pouvoit  mettre  trop  de  difficulté  dans  la 
communication  des  ordres.  Le  premier  Corps ,  compofé  de  cent  cinquante 
Efpagnols  &  trente  Cavaliers  ,  divifés  en  trois  Compagnies ,  fous  les 
Capitaines  George  d’Alvarado  ,  Guttieres  de  Badajos  ,  &  André  de  Montaraz, 
eut  pour  Commandant  général  Pierre  d’Alvarado ,  8c  fut  foutenu  de  trente 
nulle  Tlafcalans  ,  avec  deux  pièces  de  canon.  Le  fécond ,  qui  fut  confié  à 
Chriftophe  d’Olid ,  pour  attaquer  la  Chauffée  de  Cuyoacan ,  étoit  de  cent 
foixante  Efpagnols  8c  trente  Cavaliers,  divifés  auffi  fous  François  Verdugo, 
André  Tapia  ,  8c  François  de  Lugo  ,  &  foutenus  d’environ  trente  mille  In¬ 
diens  alliés  •,  Sandoval ,  troifiéme  Commandant  ,  8c  chargé  de  l’attaque  d’iz¬ 
tacpalapa  ,  reçut  le  même  nombre  de  Soldats  8c  de  Cavaliers  Efpagnols  ,  fous 
les  Capitaines  Louis  Marin  8c  Pierre  d’Ircio  ,  deux  pièces  d’artillerie  8c 
toutes  les  Trouppes  de  Chalco  ,  de  Guacocingo  &  de  Cholula ,  qui  mon- 
roient  à  plus  de  quarante  mille  Hommes  (53).  Alvarado  &  d’Olid  partirent 
enfemble  ,  pour  fe  féparer  à  Tacuba ,  où  ils  fe  logèrent  fans  réfiftance.  Tou¬ 
tes  les  Places  qui  touchoient  au  Lac  étoient  déjà  déferres.  Une  partie  des 
Habitans  avoient  pris  les  armes  pour  aller  défendre  la  Capitale  3  &  les  au¬ 
tres  s’étoient  retirés  dans  les  Montagnes  ,  avec  tout  ce  qu’ils  avoient  été 
capables  d’emporter. 

On  fut  informé,  à  Tacuba,  que  les  Mexiquains  avoient  des  forces  confî- 
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1 521. 

Etat  des  Bri- 
gamins ,  îc  for¬ 
ces  de  Coïtez., 


Cortez  étoit  trop  éclairé  pour  humilier  pu¬ 
bliquement  les  Trouppes  Tlafcalanes  par  le 
I -fupplice  honteux  de  leur  Chef.  Il  ne  pouvoit 
ignorer  la  différence  qu’il  y  a  toujours  encre 
l’impreffion  de  la  vue  &  celle  du  récit  d’une 
aétion.  Liv.  5.  pages  483.  &  précédentes. 

(31)  Le  Général  &  tous  les  Efpagnols 
communièrent.  On  célébra  une  Meffe  du 
Saine  Efprit.  Oimedo  bénie  le  corps  des 
Vaiffeaux  ,  en  leur  donnant  à  chacun  leur 
nom.  Il  lui  étoit  venu  ,  avec  le  dernier  fe- 
cours  ,  un  Vicaire  ,  nommé  ferre  Melgareio 
d'Urrea  ,  Religieux  Francifquain.  Ibid,  pages 
,48  Ct  &  48  7. 

(32)  Ne  dérobbons  point  à  l’Hiftoire  les 
noms  de  tant  de  braves  Guerriers.  Pierre 
. fterb 3 ,  de  Seville.  Çarcias  Holguin  ,  de  Ca- 


zeres.  Jean  Portillo  ,  de  Portillo.  Jean  Ro¬ 
driguez  de  Villaforte ,  de  Medellin.  Jean 
Jaramillo  ,  de  Salvatierra.  Michel  Diaz 
d'Aux  ,  Arragonois.  François  Rodriguez 
Margarino  ,  de  Merida.  Chriftophe  Flores  > 
de  Valence.  Antoine  de  Caravajal  ,  de  Za- 
mora.  Jerome  Ruiz  de  la  Motta  ,  de  Burgos. 
Pierre  Briones,  de  Salamanque.  Rodrigue 
Moreion  de  Lobera  ,  de  Médina  del  Cam¬ 
pa  ;  &  Antoine  Sarelo  de  Zamora. 

(33)  On  fuir  Herrera  dans  ce  dénombre¬ 
ment  des  Indiens  alliés  qui  furent  emploies 
aux  troisattaques.  Diaz  n’en  compte  point  un 
fi  grand  nombre. Mais  Solis  l’accufe  d’avoir  eu 
la  vanité  d’attribuer  toute  la  gloire  aux  Ef- 
gnols;  ce  qui  bleffe  ,  dit-il,  toute  vraifenv* 
biauce,  ubï  Juprà  ,  page  48^. 
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dérables  aux  environs  de  cette  Ville,  pour  couvrir  les  Aqueducs  qui  venoiént 
de  la  Montagne  de  Chapultepeque ,  8c  qui  fourniiToient  de  l’eau  à  Mexico. 
Les  deux  Commandans  Efpagnols  forment  auflutôt ,  avec  la  meilleure  partie 
de  leurs  Trouppes -,  8c  chaflant  les  Ennemis  ,  de  ce  Pofte,  ils  rompirent  en 
plufieurs  endroits  les  tuïaux  de  l’Aqueduc  ,  dont  l’eau  fe  perdit  alors  dans  le 
Lac.  Cette  expédition  ,  qui  fut  regardée  comme  le  commencement  du  Siège , 
réduifit  les  Allîegés  à  la  néceflité  de  chercher  leur  eau  douce  dans  les  Ruif- 
feaux  qui  defeendoient  de  la  Montagne,  8c  d’occuper  une  partie  de  leurs 
Canots  à  l’efeorte  des  Convois.  Olid  fe  rendit  enfuite  à  Cuyoacan  ,  qu’il 
trouva  auflî  fans  défenfe. 

Cortez  ,  aïant  laide  à  Sandoval  le  rems  de  s’avancer  vers  Iztacpalapa  ,  fe 
chargea  de  la  principale  attaque  ,  qui  étoit  réfervée  aux  Brigantins.  Il  monta 
le  ■  plus  leger  ,  pour  être  en  état  de  veiller  fur  tous  les  Polies  &  d’y  porter 
du  fecours  ,  accompagné  de  Dom  Fernand,  Cacique  de  Tezcuce,  &  de 
Suchitl ,  Frere  de  ce  Prince  ,  jeune  Homme  plein  d’efprit  8c  de  feu ,  qui 
reçut  le  Batême  ,  après  la  conquête  ,  fous  le  nom  de  Dom  Charles.  Les  treize 
Brigantins  furent  rangés  fur  une  feule  ligne ,  parés  de  tout  ce  qui  pouvoir 
fervir  à  leur  donner  de  l’éclat.  Le  deffein  du  Général  étoit  de  s’avancer  d’a¬ 
bord  vers  Mexico  ,  pour  s’y  faire  voir  triomphant  &  'Maître  abfolu  du  Lac. 
Enfuite  il  fe  propofoit  de  rabbattre  fur  Iztacpalapa  ,  où  i’entreprife  de  San¬ 
doval  lui  caufoit  d’autant  plus  d’inquiétude  ,  que,  ce  brave  Capitaine  étoit 
fans  Barques  &  pouvoir  trouver  beaucoup  d’obftacle  dans  la  partie  bafte  de 
la  Ville  ,  qui  fervoit  continuellement  de  retraite  aux  Canots  des  Mexiquains. 
En  prenant  cette  route  avec  toute  fa  Flotte,  il  découvrit  ,  à  peu  de  diftance 
de  Mexico  ,  une  petite  Ifle  ,  qui  necoit  qu’un  Rocher ,  mais  dont  lefommet 
étoit  occupé  par  un  Château  affez  fpacieux  ,  dou  les  Mexiquains  ,  qui  le 
g;ardoient ,  chargèrent  les  Efpagnols  d’injures  &  de  menaces,  comme  d’un 
Pofte  qu’ils  croïoient  à  couvert  de  toute  infuite.  Il  jugea  que  cette  infolence 
ne  devoit  pas  demeurer  fans  punition,  fur-tout,  à  la  .vue  de  la  Capitale» 
dont  les  terraftes  8c  les  balcons  étoient  couverts  d’une  multitude  d’Habitans, 
qui  obfervoient  les  premiers  exploits  des  Brigantins.  Cent  cinquante  Efpa- 
rjnols  ,•  â  la  tête  defquels  il  defeendit  dans  i’ïfle  ,  montèrent  au  Château 
par  deux  fentiers  ,  8c  l’attaquerent  fi  vivement ,  qu’après  avoir  fait  Main» 
baffe  fur  une  partie  de  la  Garnifon,  ils  forcèrent  le  refte  de  fe  fauver  à  la 


nage.  .  . 

Cet  exploit,  qui  les  avoit  retardés  ,  fit  naître  un- incident  auquel  ils  -  s’at- 
tendoient  peu  , .  8c  qui  changea  toutes  les  rperures  au  General.  On  vit  forcir 
de  la  Capitale  un:  grand  nombre  de  Canots  ,  dont  les  premiers  s  avancèrent 
d’abord  avec  lenteur,  pour  attendre  ceux  qui  les  luivoient  a  ia  file.  On 
n'en  avoi'c  pas  compté  plus  de  cinq  cens  ,  a  la  première  vue  ;  .mais  1^s 

eurent  commencé  à  s’étendre  ,  avec  ceux  qui  s  y  joignirent  bientôt  de  tous 
•les  lieux  voifins ,  on  ne  douta  point  qu  ils  ne  luftent  plus  de  quatre  mille. 
Ce  fpéclacle ,  relevé  par  le  mouvement  des  rames  &  par  1  éclat  des  plumes 
&  des  armes  ,  parut  magnifique  &  terrible'  aux  yeux  des  EipagnoH,  qui 
voïoient  le  Lac.  comme  abîmé  tout  d’un  coup  devant  eux  ,  8c  change  dans 
une  Plaine  ,  où  l’eau  ne  paroiftbit.plus ,  fous  tant  d  Hommes  &  de  Badmena 
qui  la  couvroient.  - 


Les  Treize  Bri- 
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Cortez  ,  fans  marquer  la  moindre  émotion  ,  &  plein  de  confiance  à  la 
force  de  fes  Brigantins,  fe  hâta  de  les  former  en  demi-lune,  pour  fane  un 
plus  grand  front  à  l’Ennemi ,  &  combattre  avec  plus  de  liberté.  Il  s’avança, 
dans  cet  ordre  ,  contre  les  Canots  des  Mexiquains.  A  quelque  diftance ,  il 
fit  prendre  quelques  momens  de  repos  à  fes  Rameurs ,  avec  ordre  de  fondre 
eniuite  à  toutes  rames  dans  le  gros  de  la  Flotte  ennemie.  Ün  calme,  qui 
s’étoit  foutenu  tout  le  jour ,  n’avoit  pas  celle  de  donner  de  l’exercice  à  leurs 
bras  :  &  les  Mexiquains  ,  dans  la  vûe  apparemment  de  reprendre  aufli  des 
forces  ,  firent  la  même  manœuvre.  Mais  la  Fortune  ,  qui  s’étoit  déclarée  tant 
de  fois  en  faveur  des  Efpagnols ,  fit  lever ,  dans  l’intervalle ,  un  vent  de 
terre.  Les  Brigantins ,  pouffes  par  les  voiles  &  les  rames ,  tombèrent  împé- 
tueufement  fur  cette  foule  épailfe  de  Canots  ,  &  commencèrent  un  fracas  qui 
fe  conçoit  mieux  qu’on  ne  peut  le  repréfenter.  L’artillerie ,  les  arquebules 
&  les  arbalètes ,  qui  tiroienr  fans  perdre  un  feul  coup  ,  les  piques ,  qui 
faifoient  une  expédition  terrible  au  paffàge  ,  la  fumée  que  le  vent  portoit 
devant  la  Flotte  ,  &  qui  obligeoit  les  Ennemis  de  tourner  la  tête  pour  s’en 
défendre,  le  feul  choc  des  Brigantins,  qui  couloir  à  fond  autant  de  Canots 
qu’ils  en  rencontroient  ou  qui  les  brifoit  en  pièces  ,  enfin  tous  les  avanta¬ 
ges  que  la  faveur  du  vent  joignoit  à  la  valeur  des  Efpagnols  leur  affurerene 
bientôt  la  Viéfoire  ,  avec  aufii  peu  de  perte  que  de  danger.  Quelques  cen¬ 
taines  de  Canots  ,  remplis  de  Nobles,  fe  foutinrent  néanmoins  avec  beau¬ 
coup  de  valeur  ;  mais  tout  le  refte  ne  fut  qu’une  affreufe  confufîon  ,  entre  des 
Malheureux  qui  fe  précipitaient  les  uns  fur  les  autres  ,  &  qui  fe  renverfoient 
mutuellement  dans  leur  fuite.  Il  en  périt  un  fort  grand  nombre  ;  &  les 
débris  de  leur  Flotte  furent  pourfuivis  à  coups  de  canon  &c  d’arquebufe  juf- 
qua  l’entrée  de  Mexico  (54). 

Une  Victoire  de  cette  importance  rendit  les  Efpagnols  maîtres  de  la 
Navigation.  Cortez  retourna  le  foir  à  Tezcuco  ,  pour  y  faire  paffer  la  nuit 
aux  Vainqueurs le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  il  tourna  fes  voiles 
vers  Iztacpalapa  :  mais  ,  dans  cette  route ,  il  rencontra  un  corps  de  Canots , 
qui  ramoient  avec  beaucoup  de  vîteffe,  du  côté  de  Cuyoacan.  Ses  allarmes 
pour  d’Olid  l’aïant  fait  voler  à  fon  fecours  ,  il  le  trouva  fur  la  Digue ,  ré¬ 
duit  a  combattre  de  front ,  contre  les  Mexiquains  qui  la  défendoient ,  &  des 
deux^  côtés  ,  contre  les  Canots  qui  venoient  d’arriver.  La  néceffité  avoir  don¬ 
né  ,  a  ces  Barbares  ,  des  lumières  qu’ils  ne  pouvcient  tirer  de  l’art  de  la 
Guerre,  pour  la  défenfe  de  leurs  Chauffées.  Ils  avoient  levé  les  Ponts  juf- 
qua  la  Ville  ,  fur-tout  dans  les  lieux  où  les  courans  du  grand  Lac  perdoienc 
leur  force,  en  paffant  dans  l’autre.  Ils  tenoient  des  planches  &  des  claies 
prêtes,  pour  s’en  fervir  à  traverfer  ces  vuides  Q  8c  derrière  l’efpace ,  ils 
avoient  élevé  des  tranchées  ,  pour  défendre  les  approches.  Ces  fortifications 
étant  les  mêmes  fur  les  trois  Chauffées ,  on  avoir  pris  des  mefures  commu¬ 
nes  ,  pour  détruire  un  ouvrage  qui  n’avoit  de  redoutable  que  fa  fituation.  Les 
arquebufes  &  les  arbalètes  faifoient  difparoître  ceux  qui  fe  montroient  fur 
la  'tranchée  ,  pendant  qu’on  faifoit  paffer  de  main  en  main  des  fafcines  pour 
combler  le  foffe  ;  après  quoi  ,  l’on  faifoit  avancer  une  piece  d’artillerie ,  qui 
ouvroit  le  paffàge  ,  &  les  débris  d’une  fortification  fervoient  à  remplir  le 
(54)' Ibid,  pages  495*  &  précédentes. 
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folle  de  l’autre.  D’Olid  s’étoit  faifi  de  la  première  ,  lorfque  les  Canots  mexi¬ 
quains  étoient  arrivés  ;  &  cette  attaque  imprévûe  commençoit  à  lui  caufer 
de  l’embarras  :  mais  à  peine  eurent-ils  découvert  les  Brigantins  qu’ils  pri¬ 
rent  la  fuite.  Cornez,  excité  par  les  progrès  du  travail,  le  fit  pouffer  jufqu’au 
jour  fuivanr,  8c  d’Olid  fe  trouva  le  matin  au  dernier  Pont  ,  qui  donnoit  un 
Paffage  dans  Mexico. 

On  le  trouva  fortifié  de  remparts  ,  plus  hauts  8c  plus  épais  que  ceux 
qu’on  avoit  renverfés.  Les  rues  ,  qu’on  découvroit  facilement  ,  étoient  cou¬ 
pées  d’un  grand  nombre  de  tranchées  ,  8c  gardées  par  tant  de  Trouppes  , 
qu’il  y  avoit  peu  de  prudence  à  rifquer  l’attaque.  Mais  Cortez ,  fe  voiant 
engagé  fans  l’avoir  prévît ,  jugea  fon  honneur  intéreffé  à  ne  pas  fe  retirer 
Correz  poulie  fans  ^quelque  aéfcion  d’éclat.  Non-feulement,  il  fit  une  décharge  de  toute 
’  le  ravage  fut  terrible  dans  la  foule  des  Habitans  ,  qui 

s’étoient  raffemblés  de  toutes  parts;  mais  en  même-tems  ,  d’Olid,  aiant 
rompu  les  fortifications  8c  comblé  le  foffé  ,  chargea  ceux  qui  les  défendoient, 
&  gagna  bientôt  alfez  de  terrein  avec  fon  Avant-garde  ,  pour  donner  le 
tems  aux  Alliés  ,  qu’il  avoir  à  fa  fuite  ,  de  fe  mettre  en  bataille  fur  le  Quai. 
Les  Mexiquains  accoururent  au  fecours  de  leurs  Ponts  ,  &  firent  une  longue 
réfiftance  ;  mais  Cortez ,-  fautant  à  terre  avec  une  partie  de  fes  Efpagnols  , 
échauffa  fi  vivement  le  combat  par  fa  préfence  ,  qu’après  avoir  fait  tourner 
le  dos  aux  Ennemis ,  il  fe  vie  maître  de  1  entree  d  une  des  principales  rues, 
u  fc  fallu  d’an  Les  Fuïards  s’étoient  jettes  dans  un  Temple  peu  éloigné,  dont  ils  couvraient 
-Temple  &  brûle  ^es  [es  Tours  ,  8c  d’où  ils  le  défioient  par  leurs  cris.  L’indignation 

les  idoles.  leu?  voir  joindre  tant  d’infolence  à  leur  lâcheté  lui  fit  prendre  la  réfo- 

lution  de  les  forcer  dans  rce  Pofte.  Il  fe  fit  amener  ,  des  Brigantins  ,  quatre 
de  fes  meilleures  pièces  ,  dont  le  premier  fracas  mit  les  Mexiquains  en  fuite 
8c  lui  affiura  la  poffeffion  du  Temple.  Toutes  les  Idoles  furent  jettées  au 
feu,  &  leurs  flammes  fervirent  comme  de  luftre  à  la  Victoire  (-5  Q- 

La  joie  de  fe  revoir  dans  Mexico  faifoit  fouhaiter  au  Général ,  non- 
feulement  d'y  paffer  la  nuit  avec  fes  Trouppes ,  mais  de  fe  fortifier  dans  ce 
Pofte  ,  pour  refferrer  les  Ennemis  ,  8c  pour  y  former  fa  principale  atta¬ 
que.  Ses  Officiers  ,  auxquels  il  communiqua  fon  deffein  ,  le  combatti¬ 
rent  par  des  raifons'fi  fortes ,  qu’il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  rendre  a  leur 
avis  ,  fur  tout  en  faveur  de  Sandoval  8c  d’Alvarado  ,  dont  on  ignorait  fa 
fituation.  D’Olid  retourna  le  foir  à  Cuyoacan  ,  fous  l’efcorte  des  Brigantins, 
qui  ôterent  aux  Ennemis  la  hardieffe  de  l’inquiéter  dans  fa  marche.  Le  Gé¬ 
néral  fe  rendit  le  lendemain  à  Iztacpalapa  ,  8>c  trouva  Sandoval  ,  en  effet , 
dans  le  befoin  du  plus  prompt  fecours."  Il  s’étoit  emparé,  de  la  partie  de  la 
Ville  qui  étoit  fur  la  Digue;  mais  fe  voïant  incommodé  par  les  Canots  des 
Ennemis,  qui  étoient  demeurés  maîtres  de  la  partie  baffe  8c  qui  ne  ceffoient 
nas  leurs  attaques  ,  il  avoir  entrepris  ,  le  meme  jour  ,  de  s  établir  dans  quel¬ 
ques  édifices  ,  d’où  fon  artillerie  pouvoir  les  ecarter.  Il  avoir  piffe  le  Canal  , 
à  l’aide  de  plufieurs  fafeines  ;  &  depuis  quelques  heures  ,  il  serait, loge  dans 
ce  Pofte  ,  avec  une  partie  de  fes  Efpagnols.  A  peine  y  etoit-il  entre,  qu  un@ 
multitude  de  Canots ,  qui  fe  tenoient  en  embufeade  ,  s’étaient  avances,  au¬ 
tour  de  lui;  &  jettant  à  l’eau  des  Plongeurs,  qui  avoient écarte  les  fafeines, 
,(j5)  Ibid,,  page  jox.  &  précédentes. 
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non-feulement  ils  avoient  coupé  le  palfage  au  refte  de  fa  Trouppe  ',  mais 
ils  letenoient  lui-même  afîiegé  de  toutes  parts,  ôc  dans  Fimpolfibilné-de  faire 
fa  retraite.  Son  embarras  ne  pouvoit  être  plus  prenant  ,  lorfque  Cortez 
arrivant  à  pleines  voiles  découvrit  cette  foule  de  Canots ,  qui  occupoient 
tous  les  Canaux  de  la  balle  Ville.  Il  fit  jouer  fon  artillerie  avec  tant  de 
fuccès  ,  qu’il  ne  fut  pas  long-tems  a  ies  dilfiper;  ôc  les  Mexiquains  furent  fi 
maltraités  dans  cette  occafion  ,•  qu’ils  commencèrent,  fuivant  Solis  (5  6),  à 
remarquer  l’alfoiblilTement  de  leurs  forces.  On  fit  un  butin  confidérabie , 
dans  la  partie  de  la  Ville  qu’ils  avoient  occupée.  Mais  la  vue  d’une  retraite 
fi  favorable  aux  Canots  perfuada  Cortez  ,  que  fans  la  ruiner  entièrement  il 
feroit  impollible  de  tirer  le  moindre  avantage  de  cette  Chauffée  -,  ôc  tous  les 
délais  étant  dangereux  pour  les  autres  attaques  ,  il  prit  la  réfolution  d’aban¬ 
donner  ce  Porte  ,  &  de  faire  palfer  Sandoval  avec  fes  Trouppes  à  celui  de 
Tepeaquilla ,  où  la  Digue  étoit  moins  large  &  moins  commode,  mais  plus 
utile  au  delfein  de  couper  à  la  Capitale  les  vivres  dont  elle  commençoir 
à  manquer.  Cet  ordre  fut  exécuté  aufiî-tôt ,  à  la  vue  des  Brigantins ,  qui 
efcorterent  Sandoval  jufqu’au  nouveau  Porte,  où  il  fe  logea  fans  réfiftance. 

Le  Général  fit  voguer  alors  vers  Tacuba.  Pierre  Alvatado,  qui  étoit  chargé 
de  cette  attaque ,  l’avoit  poulfée  avec  divers  fuccès  ,  en  détruifant  des  rem¬ 
parts  ,  en  comblant  des  folfés  ,  &  s’avançant  quelquefois  jufqu’à  mettre  le 
feu  aux  premières  maifons  de  Mexico  ;  mais  il  y  avoir  perdu  plufieurs  Ef- 
pagnols  ,  ôc  fes  avantages  ne  compenfoient  point  cette  perte.  Le  chagrin 
que  Cortez  en  relfentit  lui  fit  juger  que  toutes  les  mefures  dans  lefqueiies 
il  s’étoit  renfermé  jufqu’alors  répondoient  mal  à  fon  projet,  ôc  qu’un  liège, 
qui  fe  réduifoit  à  des  attaques  ôc  des  retraites ,  expofoit  inutilement  les 
Soldats  ôc  fa  réputation.  Ces  tranchées  ,  que  les  Mexiquains  relevoiënt  fans 
cefTe ,  Ôc  la  perfécution  continuelle  de  leurs  Canots  lui  parurent  deux  obf- 
tacles  qui  demandoient  une  nouvelle  méthode.  Il  prit  le  parti  de  fufpendre 
toutes  les  attaques,  pour  fe  donner  le  tems  de  ralfembler  ou  de  faire  conf- 
truire  lui-même  une  Flotte  de  Canots  ,  avec  laquelle  il  pût  fe  rendre  maître 
de  toutes  les  parties  du  Lac.  Ses  Alliés  reçurent  ordre  de  lui  envoïer  tous 
les  Canots  qu’ils  avoient  en  réferve  ;  pendant  que  de  fon  côté  il  en  fit 
bâtir  un  grand  nombre  àTezcuco:  ôc  dans  l’efpace  de  quelque  jours  ,  il  en 
forma  un  gros  redoutable  ,  qu’il  remplit  d’indiens,  fous  des  Capitaines  de 
leur  Nation.  Il  les  divifa  en  trois  Efcadres ,  dont  chacune  devoit  être  fou- 
tenue  de  quatre  Brigantins-,  l’un  pour  Sandoval,  l’autre  pour  Alvatado ,  ôc 
le  troifiémè  pour  le  conduire  lui-même  à  d’Olid'.  Auffi-tôt,  les  attaques 
furent  reprifes  avec  plus  d’ordre  ôc  de  facilité.  On  fit,  nuit  ôc  jour  ,  des 
rondes  fur  le  Lac,  par  arrêter  les  fcirties  des  Mexiquains.  Leurs  Canots 
n’eurent  plus  la  harcliefle  de  fe  montrer;  ou  du  moins  on  enleva  ceux  qui 
tentèrent  de  palfer  avec  des  vivres  ôc  de  l’eau.  D’Oiid  ,  Alvarado  ôc  Sandoval 
s’avancèrent  en  peu  de  tems  jufqu’aux  Fauxbourgs  de  Mexico,  ôc  la  face  du 
Siégefut  changée  par  ces  heureufes  expéditions  (57). 

Cependant  la  diligence  ôc  l’induftrie  ne  manquèrent  point  aux  Affiéoés. 
lis  fe  réduifirent  d’abord  à  faire  leurs  forties  pendant  la  nuit,  pour  tenir  les 
Efpagnols  en  allarme,  ôc  les  fatiguer  par  l’inquiétude  ôc  les  veilles.  Enfuite 

(y&)  Page  504.  (57)  Ibid,  pages  508.  &  précédentes. 
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ils  envoïerent ,  par  de  longs  détours  ,  des  Canots  chargés  de  Pionniers,  qui 
traverfant  direélement  le  Lac  pendant  qu’on  étoit  attentif  à  ceux  qu’on  en- 
tendoit  fortir  de  la  Ville ,  venoient  nétoïer  ,  dans  un  inftant,les  foliés  qu’on 
avoir  eu  beaucoup  de  peine  à  combler.  Mais  rien  ne  fait  tant  d’honneur  à 
leur  adrelTe  ,  qu’un  fttatagême  qu’ils  imaginèrent  contre  les  Brigantins.  Ils 
conftruifirent ,  dans  la  Ville,  trente  grandes  Barques,  renforcées  de  grottes 
planches ,  pour  s’en  faire  comme  un  rempart ,  derrière  lequel  ils  pouvoient 
être  à  couvert.  Une  nuit  fort  obfcure  fut  celle  qu’ils  choifirent ,  pour  aller 
fe  pofter  dans  quelques  endroits  couverts  de  grands  rofeaux  ,  au  travers  des¬ 
quels  la  vue  ne  pouvoir  pénétrer.  Ils  y  enfoncèrent  quantité  de  gros  pieux , 
qui  s’élevoient  à  fleur  d’eau ,  &c  dont  le  Seul  choc  étoit  capable  de  nuire  aux 
plus  arands  Vaifleaux.  Leur  efpérance  étoit  d’attirer  ,  dans  cette  forêt  de 
rofeaux  &  de  pieux  ,  quelques-uns  des  Brigantins ,  qui  alloient  fuccettive- 
ment  en  courfe.  Ils  avoient  préparé  trois  ou  quatre  Canots  chargés  de  vi¬ 
vres  ,  pour  les  faire  Servir  d’amorce.  En  effet ,  deux  des  quatre  Brigantins  de 
Sandoval  donnèrent  dans  le  piège ,  fous  le  commandement  de  Pierre  de 
Barba  &  de  Jean  Portillo.  La  vue  des  Canots ,  qui  fe  préfenterent  fort  ha¬ 
bilement  &  qui  feignirent  de  prendre  la  fuite ,  excita  fi  vivement  les  Efpa- 
gnols ,  que  s’élançant  vers  les  rofeaux ,  a  force  de  rames  ,  ils  donnèrent  au 
travers  des  pieux.  En  même-tems ,  les  Mexiquains  parurent  dans  leurs  Bar¬ 
ques  ,  &  vinrent  à  la  charge  avec  une  réfolution  défefperée.  Barba  &  Por- 
ullo  Sentirent  la  grandeur  du  danger.  Ils  voïoient  les  Brigantins  comme  im¬ 
mobiles  •  &  le  Seul  effort  des  rames  ne  pouvoir  les  tirer  de  cette  Situation. 
Us  prirent  le  parti  de  Soutenir  le  combat,  pour  occuper  les  Ennemis  ;  pendant 
qu’ils  firent  defceridre  quelques  Plongeurs ,  qui  écartèrent  ou  coupèrent  les 
pieux ,  à  force  de  bras  &  de  haches.  La  liberté  qu’ils  eurent  bientôt  de  Se 
remuer  les  mit  en  état  de  faire  jouer  leur  artillerie,  &  les  Barques  n’y  refif- 
terent  pas  long-tems  :  mais  la  perte  fut  extrême  pour  les  Efpagnols.  Portillo 
fut  tué  dans  fe  combat.  Barba  y  reçut  plufieurs  coups  de  fléchés ,  dont  il 
mourut  peu  de  jours  après;  &  peu  de  leurs  gens  échappèrent  Sans  bleflures. 
Cortez  /furieux  de  cette  difgrace  ,  ne  perdit  pas  un  moment  pour  vanger 
deux  Officiers  qu’il  aimoit.  Les  Mexiquains,  avec  une  folle  fimplicité  qui 
répondpit  mal  à  leur  invention  ,  s’imaginèrent  que  leurs  Ennemis  pourroient 
donner  deux  fois  dans  le  même  piège.  Après  avoir  réparé  leurs  Barques ,  ils 
reprirent  leur  polie  entre  les  rofeaux.  Le  Général ,  averti  de  ce  mouvement  > 
n’emploïa  contr’eux  que  leur  propre  rufe  :  c’eft-à-dire ,  qu’aïant  envoie  à 
la  file  Six  Brigantins  ,  qui  Se  polletent  la  nuit  Suivante  dans  un  autre  lieu 
couvert  de  rofeaux  ,  il  engagea  le  combat  avec  tant  de  Succès,  qu’il  détruifit 
prefqu’entiérement  les  trente  Barques  (5  8).  _  _ 

1  On  eut  ,  dans  le  même  tems ,  divers  avis  de  ce  qui  fe  pafloit  à  Mexico, 
uar  les  Prifonniers  qu’on  faifoit  continuellement  aux  attaques  -,  &  le  Général, 
apprenant  que  la  foif  &  la  faim  commençoient  à  preffer  les  Habitans , 
apporta  plus  de  foin  que  jamais  à  leur  couper  les  vivres.  Mais ,  pour  donner 
un  nouvel  éclat  à  la  juttice  de  Ses  armes  ,  il  rendit  la  liberté  à  deux  ou  trois 
des  principaux  Prifonniers  ,  en  les  chargeant  de  dire  à  l’Empereur  qu’il  lui 
.offrent  la  paix  ,  avec  promette  de  ne  rien  entreprendre  Sur  Sa  Couronne  ,  à 
fi8)  /W>  pages  j  14  &  précédentes.  « 
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U  feule  condition  qu’il  s’engageât  à  reconnoître  la  Souveraineté  du  Roi 
d'Efpagne  ,  dont  les  droits  étoient  fondés,  entre  les  Mexiquains  ,  fur  leur  tra¬ 
dition  ôc  l’autorité  de  leurs  Ancêtres.  D’autres  Frifonniers  rapportèrent  que 
Guatimofin  avoit  reçu  cette  propofition  fans  orgueil.  Se  qu’aïant  affemblé 
tous  fes  Caciques  ,  il  leur  avoit  repréfenté  le  miférable  état  de  la  Ville , 
avec  des  témoignages  d’attendriflemenc  qui  fembloient  marquer  de  l’incli¬ 
nation  pour  la  paix.  Tout  le  Confeil  étoit  entré  dans  les  mêmes  fentimens  ; 
à  l’exception  des  Sacrificateurs,  qui  les  avoient  combattus  avec  la  derniere 
opiniâtreté  ,  en  feignant  que  leurs  Idoles  leur  promettoient  la  Vi&oire.  Le 
refpeét ,  dont  ils  étoient  en  poffefïïon  ,  avoit  ramené  tous  les  Caciques  à  leur 
avis  ;  ôc  1  Empereur ,  poulie  du  meme  efprit ,  malgré  divers  préfages  par 
lefquels  il  croïoitfa  ruine  annoncée  ,  avoir  fait  publier  qu’il  puniroit  de  mort 
ceux  qui  auroient  la  hardieffe  de  lui  propofer  la  paix  (59). 

Cortez  ne  fut  pas  plutôt  informe  de  cette  refolution  ,  qu’il  entreprit  d’at¬ 
taquer  en  meme  tems  Mexico  par  les  trois  Chauffées  ,  ôc  de  porter  le  fer  ôc 
le  feu  jufqu’au  Palais  impérial.  Après  avoir  envoie  fes  ordres  aux  Portes  de 
Sandoval  Ôc  d’Alvarado  ,  il  fe  mit  avec  d’Olid  à  la  tête  des  Trouppes  d@ 
Cuyoacan.  Les  Ennemis  avoient  rouvert  leurs  fortes ,  ôc  relevé  les  autres  for¬ 
tifications  de  la  Digue  :  mais  l’artillerie  des  cinq  Brigantins  de  ce  Porte 
rompit  aifement  de  rt  foibles  remparts  ,  tandis  que  les  Trouppes  de  terre 
combloient  les  fortes.  Ainfi  Cortez  trouva  d’abord  peu  d’obftacles.  Mais  il 
fut  arrête  par  des  embarras  d  une  autre  nature  ,  près  du  dernier  Pont ,  qui 
touchoit  au  Quai  de  la  Ville.  Les  Mexiquains  avoient  coupé  la  Chauffée,  dans 
un  efpaced  environ  foixante  piés  de  longueur;  ce  qui  avoit  fervi  à  rendre 
Peau  plus  haute  ôc,  plus  grofTe  vers  les  Quais.  Le  bord,  du  côté  de  la  Ville, 
fe  trouvoit  fortifié  de  deux  ou  trois  rangs  de  poutres  ôc  de  grofles  planches  , 
liees  par  des  traverfes  ôc  de  longues  chevilles;  ôc  cette  redoutable  barrière 
«toit  défendue  par  une  multitude  innombrable  de  Soldats.  Cependant  quel¬ 
ques  déchargés  de  1  artillerie  la  renverferent ,  avec  un  fracas  ,  qui  en  rendit  les 
débris  mortels  a  quantité  de  Mexiquains.  Les  plus  avancés  ,  fe  voïant  à  la 
bouche  de  c es  terribles  machines  ,  dont  la  flamme  ôc  le  bruit  les  effraïoient 
autant  que  1  execution  dont  ils  avoient  ete  témoins  ,  reculèrent  fur  ceux 
qui  les  fuivoient ,  ôc  les  forcèrent  de  rentrer  avec  eux  dans  la  Ville.  Le 
Quai  fe  trouvant  nettoie  dans  un  inftant,  Cortez  fit  approcher  les  Brigantins  , 
Ôc  les  Canots  de  fes  Alliés  ,  pour  gagner  la  terre  avec  fes  Trouppes.  Il  fit 
palier  fa  Cavalerie  par  la  même  voie.  Trois  pièces  d’artillerie,  qu’il  fit  dé¬ 
barquer  y  lui  parurent  fuffïre  à  fon  entreprife. 

Avant  que  d  aller  aux  Ennemis ,  qui  fe  montroient  encore  derrière  quel¬ 
ques  tranchées  ,  il  chargea  Julien  Alderete  d’emploïer  tous  fes  foins  à  réparer 
1  efpace  rompu  de  la  Chaurtée,  fous  la  protedion  des  Brigantins,  qui  conti- 
nuoient  de  border  le  Quai.  Le  combat  aïant  commencé  dans  les  premières 
rues,  Alderete  ,  échauffé  par  le  bruit  des  armes,  ôc  craignant  peut-être  que 
1  emploi  de  combler  ôc  de  garder  un  foffé  ne  fît  tort  â  fa  gloire  ,  tandis 
qu  i!  voioit  fes  Compagnons  aux  mains  ,  fe  laiffa  tranfporter  par  une  ardeur 
ondifcrete.  Toute  la  Trouppe  qu’il  commandoit  le  fuivit  au  combat;  ôc  ce 
forte,  qu  on  n  avoir  pu  traverfer  en  arrivant,  fut  abandonné  avec  une  im- 

0?)  Ibid,  page  ji£. 
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-  prudence  qui  coûta  cher  aux  Efpagnols.  Les  Mexiquains  foutinrent  les  pre¬ 
mières  attaques.  On  força  néanmoins  leurs  tranchées  ,  mais^  avec  beaucoup 
de  perte  ;  &  le  danger  devint  beaucoup  plus  grand ,  lorfqu  apres  etre  entre1 
dans  les  rues  ,  on  eut  à  fe  garantir  des  traits  &  des  pierres  qui  pleuvoienr 
des  ter  rades  &  des  fenêtres.  Mais  ,  dans  la  plus  vive  chaleur  de  l  aéhon  s 

Cortez  crut  s’appercevoir  que  celle  des  Ennemis  fe  relachoit  -,  &  ce  change¬ 
ment  parut  venir  de  quelque  nouvel  ordre  ,  qui  leur  fit  abandonner  le  terrein  , 
avec  laderniere  précipitation.  C’étoit  aflezpour  faire  naître  le  foupçon  de 
quelque  nouvelle  rufe.  Le  jour  étoit  avancé  ,  &  les  Efpagnols  n  avoient  que  le 
»,  font  r„„  rems  de  retourner  à  leur  Quartier.  Cortez  qui  ne  pctwott  encore  perte.  a  s  eta. 

-  -  blir  dans  la  Ville  ,  &  qui  navoit  eu  deffetn  que  d  y.  répandre  la  terreur , 
la  Digue.  donna  pordrede  la  retraite  ,  en  profitant  neanmoins  de  celle  des  Ennemis, 
pour  faire  abbattre  &  brûler  les  maifons  voifines  du  Quai ,  d  ou  il  ne  vou^ 
loit  plus  que  leurs  traits  &  leurs  pierres  pûffent .l’incommoder  dans  Tes  atta- 
au  J  On  fut  éclairci ,  dans  laTuite  ,  du  motif  qui  avoir  fan  difparoitreles  Me¬ 
xiquains  ;  &  l’événement  même  en  donna  de  tnftes  indices.  Guatimozin  avon 
appris  que  la  grande  ouverture  de  la  Digue  étoit-  abandonnée  ;  &  fur  cet 
avis  il  avoir  fait  ordonner  à  fes  Capitaines  de  fe  retirer  avec  leurs  Trouppes, 
pour  retourner  vers  le  Quai ,  par  d’autres  rues,  &  pour  charger  les  Efoagnois 
à  leur  palTage.  Audi  Cortez  n’eut-il  pas  plutôt  tourne  le  dos  a  la  Ville,  que 
fes  oreilles  Lent  frappées  par  le  fon  lugubre  d’un  infiniment  qui  portait  je 
nom  de  Tocfin  facté  ,  parce  qu’il  n  etoit  permis -qu  aux  Sacrificateurs  de  le 
fonner,  pour  annoncer  la  guerre  ,  &  pour  ammer  le  cœur  des  Mexiquains 
à  la  défenfe  de  leurs  Dieux.  On  entendit  aufli-tot  d  effroiables  cris  ,&  les 
Efpagnols^  qui  compofoient  l’Arriere- garde  ,  virent  tomber  fur  eux  des  légions 

.  .  ,,  d  ELes£  AÎquebufîets  firent  tête  ÿ  &  Cortez  ,  fuivi  des  Cavaliers  ,  repoüda les 

«S™  premiers  efforts  de  cette  impétueufe  attaque.  Mais,  n  étant  inftruit  qu  alors 
L  l’indifcrétion  d’Alderete ,  il  tenta  inutilement  de  rallier  fes  Trouppes  & 
de  les  former  en  Bataillons.  Ses  ordres  furent  mal  entendus  ou  peu  lefpedtes. 
Les  Indiens  ,  qu’il  avoir  fait  marcher  vers  la  Digue  ,  fe  précipitèrent  œnfufe- 
ment  dans  l’ouverture,  Les  uns  paffoient  fur  les  Bngantms  &  dans  les  Ca¬ 
nots-,  les  autres ,  en  plus- grand  nombre,  fe  jetterait  dans!  eau  ,  oaiktto»* 
voient  des  Trouppes  de  Nageurs  mexiquains  -,  qui  les  perçoient  de  leurs 
dards,  ou  qui  les  étouffoient  au  fond  du Lac.  Cortez  foutenon  encore  ces  Fu¬ 
rieux  ,  qui  continuoient  de  le  prelfer,  mais  Ton  Cheval  aiant  etc  tue  fous 
lui,  lL  vit  forcé,  pour  conserver  fa  vie,  d’accepter  1  offre  de  François 
Guzman,  qui  lut  préfénta  le  fien ,  &  de  fe  retirer  vers  les  Bngantms ,  fur 
P,rCe  de,.' et-  lefquek-il  arriva  couvert  de  fang  &  de  plaies,  Cette  ^nereufe  ajoura 
pagnoisV  b  fiber[é  à  Guzman.  Quarante  Efpagnols  furent  e me v es  comme  lu_F 

Mexiquains-,  &  tous  -les  autres -revinrent  dangereufement  blefies.-  On  peidit 
mille  Tlafcalans  ,  &  la  meilleure  des  trois  pièces  d  artillerie. 

Le  chagrin  du  Général  fut  plus  dangereux  pour  fa  vie  ,  que  la  multutidè 
de  fes  ble  dures.  Il  ne  pouvoir  fe  confoler  de  la  perte  de  Guzman  &  des 
quarante  autres  Efpagnols,  Alderete  ,  pénétré  de  douleur  ,  a  la  vue  je  tant  de 

Luxqu-on  ne  poUi.  reprocher  qui  lu.  ofiht  fa  rere  pour log»  ; 
Ap  fon  crime.  Il  reçut  une  .vive  réprimandé  aux  yeux.  de  toute  -1  Armee,  , 
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•mais  Cortez  ne  jugea  point  à  propos  .de  faire  un  exemple,  qui  ne  lui  parue 
propre  qu’à  décourager  fes  plus  braves  Guerriers.  Son  aftli&ion  redoubla  le 
jour  fuivant ,  lorfqu’il  apprit  qu’Alvarado  8c  Sandoval  avoient  perdu  vingt 
Efpagnols  (60)  dans  leurs  attaques-’;  8c  tous  les  avantages  ,  qu’ils  y  avoient  rem¬ 
portés  ,  lui  parurent  un  foible  dédommagement  pour  une  fi  grande  perte.  Il 
fallut  fufpendre  les  attaques.  On  fe  réduifit  à  ferrer  plus  étroitement  la 
Place  ,  pour  couper  le  palfage  des  vivres ,  pendant  les  foins  qu’on  étoit 
obligé  de  donner  à  la  guérifon  des  Bleifés  (61). 

Les  Mexiquains  célébrèrent  leur  Vidoire  avec  des  tranfports  de  joie. 
Tous  les  quartiers  de  la  Ville  furent  éclairés,  pendant  la  nuit ,  par  de  grands 
feux.  On  entendit  le  fon  des  inftrumens  militaires  ,  qui  fe  répondoient  en 
différens  chœurs  ;  &  les  Temples  jettant  un  éclat  particulier,  ,qui  paroififoit 
accompagner  quelque  cérémonie  barbare ,  on  ne  douta  point  que  cet  appa¬ 
reil  ne  regardât  les  Prifonniers  Efpagnols  ,  8c  qu’ils  ne  fulfent  facrifiés  cette 
nuit  aux  Dieux  de  l’Empire.  Quelques  Soldats  ,  qui  s’avancèrent  vers  le 
Quai  dans  des  Canots  ,  crurent  entendre  les  cris  de  ces  malheureufes  Vi&i- 
mes  ,  8c  reconnokre  même  ceux  qui  les  poulfoient.  »  Pitoïable  fpe&acle , 
»  s’écrie  Solis ,  qui  frappa  peut-être  leur  imagination  plus  que  leurs  oreilles 
«  8c  leurs  yeux  ;  mais  li  funefte  8c  fi  fenfible  ,  que  Cortez,  8c  tous  ceux 
»  qui  fe  trouvèrent  près  de  lui ,  ne  purent  entendre  ce  récit  fans  verfer  des 
-33  larmes  (61). 

Guatimozin  tira  plus  heureufement ,  de  fon  propre  fond  ,  un  artifice  dont 
-le  même  Hiftorien  juge  que  le  plus  grand  Capitaine  auroit  pu  s’applaudir. 
Il  fit  courir  le  bruit  que  Cortez  avoit  été  tué  dans  fa  retraite  ;  &  cette  idée 
n’eut  pas  peu  de  force  pour  infpirer  un  nouveau  courage  au  Peuple ,  avec 
l’efpérance  de  fe  voir  promptement  délivrés.  Les  têtes  des  Efpagnols  facri- 
•fiés  furent  envoïées  dans  toutes  les  Villes  voifines ,  comme  des  témoignages 
Tenfibles  d’une  Viétoire  qui  devoir  les  ramener  à  l’obéifiance.  Enfin ,  pour 
confirmer  ces  heureux  prélages  ,  on  publia  que  le  Dieu  des  Armes ,  principale 
Idole  du  Mexique  ,  adouci  par  le  fangdes  Victimes  efpagnoles ,  avoit  annoncé 
à  l’Empereur  ,  d’une  voix  intelligible ,  que  la  guerre  finiroit  dans  huit  jours, 
£c  que  tous  ceux  qui  mépriferoient  cet  avis  périroient  dans  l’intervalle  (6$).. 
Guatimozin  hafardoit  cette  impofture  ,  dans  la  confiance  qu’il  avoit  à  fes 
derniers  avantages  ;  8c  fe  perfuadant  en  effet  que  la  faveur  de  fes  Dieux 

(60)  On  fuît  Diaz.  Herrera  fe  contente  lequel  on  guériffoit  les  plaies  en  fort  peu  Je 
Je  dire  que  Cprtez  perdit  ce  jour- là  foixante  tems.  C’eft  ce  que  le  Peuple  appelle  en  Ef- 
Efpagnols.  pagne  curar  por  Enfalmo  ;  8c  eu  France , 

(6-i)  Tous  les  Hiftoriens  rapportent  qu’on  guérir  du  Secret.  Diaz  ,  qui  avoit  été  témoin 
emploïa  dans  cette  occafion  une  pratique  de  ces  metveilleufes  opérations ,  les  attribue 
qu’ils  reconnoiflent  contraire  aux  principes  à  un  Soldat ,  nommé  Jean  Catalano.  Hetrera 
de  1a  Religion  ,  mais  qui  eft  quelquefois  per-  prétend  qu’on  en  fut  redevable  à  une  Femme 
mife,  fuivant  Solis ,  lorfqu’elle  e(l  emploïée  Efpagnole  ,  nommée  Ifabelle  Rodrigue So- 
par  de  bons  motifs.  On  ne  peut  croire  ,  lis  fe  déclare  pour  le  premier.  Un  autre  con- 
ajoute-t’il  pour  la  juflifîer  ici  ,  que  le  Dé-  cilié  tout,  en difant  que  le  remede  fut  donné 
mon  concourut  à  guérir  les  Efpagnols,  qui  par  une  Femme  &  emploie  par  un  Soldat, 
ne  s’occupoient  qu’à  lui  faire  la  guerre.  Il  (Ci)  Solis,  Liv.j.  page 
étoit  question  d’un  peu  d’huile  8c  de  quelques  (63)  IbicL.  pages  r']  8c  i8. 
yerfets  de  l’Ecriture  Sainte ,  feul  moïqn  par 
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avoit  commencé  à  fe  déclarer  pour  lui ,  il  eut  l’adrelTe  d  introduire  ,  dans 
le  Camp  des  Alliés  de  Cortez,  plufieurs  EmilTaires  qui  répandirent  les  mêmes 
menaces.  Les  oracles  du  Dieu  des  Armes  ,  avoient  une  réputation  fi  bien 
établie  dans  toutes  ces  Contrées  ,  que  les  Indiens  des  différentes  Nations 
étoient  accoutumés  à  les  refpeéfer.  Un  terme  fi  court  frappa  leur  imagination  , 
eft  jufqua  les  déterminer  auditôt  à  quitter  les  Efpagnols -,  &  dans  lefpace  de 
de  deux  ou  trois  nuits ,  tous  leurs  quartiers  fe  trouvèrent  abandonnés.  Les 
Tlafcalans  mêmes  délogèrent  avec  le  même  défordre  ,  à  l’exception  de  quel¬ 
ques  Nobles,  fur  lefquels  la  crainte  n’agifïbit  pas  moins,  mais  qui  fem- 
bloient  préférer  l’honneur  à  la  vie.  Cortez  ,  allarmé  d’un  incident  qui  entraînoïc 
la  ruine  de  fon  entreprife  ,  jugea  le  remede  d’autant  plus  difficile  qu  il  ne 
connoiffoit  point  encore  la  nature  du  maL  Mais  après  s’être  heureufement 
éclairci ,  il  fe  hâta  de  faire  fuivre  les  Déferteurs  ,  pour  les  engager  à  fufpendre 
du  moins  leur  marche  jufqu’à  la  fin  des  huit  jours  ,  en  leur  faifant  confi- 
derer  que  ce  délai  ne  changeroit  rien  à  leur  fort,  &  les  afTurant  d  ailleurs 
qu’ils  regreteroient  de  s’être  laides  tromper  par  de  fauffes  prédi&ions.  Ils 
confentirent  à  paffer  le  refte  de  la  femaine  dans  les  lieux  ou  ils  s  etoient- 
arrêtés  y  &  reconnoidànt  enfin  leur  illufion  ,  ils  revinrent  a  1  Armee , 
avec  ce  renouvellement  de  hardieflè  &  de  confiance ,  qui  fuccede  or¬ 
dinairement!  à  la  crainte.  Dom  Fernand , Cacique  de  Tezcuco ,  avoit  envolé  , 
aux  Trouppes  de  fa  Nation  ,  le  Prince  fon  Frere  ,  qui  les  ramena  le  huitième 
jour,  avec  de  nouvelles  levées  qu’il  trouva  prêtes  à  le  fuivre.  Les  Tlafca¬ 
lans  ,  retenus  par  la  crainte  de  leur  Sénat ,  autant ,  que  par  les  reprefenta- 
tions  de  Cortez  ,  ne  s’étoienç  pas  beaucoup  éloignés  •,  mais  la  honte  etoit 
capable  de  retarder  leur  retour ,  lorfqn’ils  virent  arriver  un  nouveau  fecours 
que  leur  République  envoïoit  à  Cortez..  Us  s’unirent  à  ce  corps  ,  pour  venir 
reprendre  leur  Quartier  -,  &c  le  Général ,  feignant  de  confondre  les  Fugiti  s  , 
avec  ceux  dont  il  devoit  louer  le  zele,  affeda  de  leur  faire  le  meme 

11  Ce  voit  deux  Ces  Recrues  qui  augmentoient  confidérablemenr  les  forces  des  Efpagnols, 
cens  mille  Hom»  les  honteufes  redources  de  l’Empereur,  qui  trahidoient  fa  foiblede  oc  ion 
dres.foUjofnk?on  embarras,  portèrent  quelques  Nations  neutres,  à  fe  déclarer  en  faveur  de 
ies  Otomies.  Cortez.  La  plus  confîdérable  fut  celle  des  Otomies  y  Montagnards  reroces  ^ 
qui  confervoient  leur  liberté  dans  des  retraites  inaccefïlbles ,  dont  la  “erl“ 
lité  &c  la  mifere  n’avoient  jamais  tenté  les  Mexiquains  d  en  entreprendre  la 
conquête.  Ils  avoient  toujours  été  rébelles  à  l’Empire  ,  fans  autre  motif  que 
leur  averfion  pour  le  fade  &  la  molleffe.  On  ne  nous  apprend  point  quel 
nombre  de  Trouppes  ils  amenèrent  aux  Efpagnols  ;  mais  Cortez  fe  vit  encore 
une  fois  à  la  tête  de.  deux  cens  mille  Hommes  ,  &  paffa,  fuivant  1  expref- 
fion  de.  Solis ,  d’une  furieufe  tempête  au  plus  agréable  calme  (64). 

_  Les  Mexiquains  n’étoient  pas  demeures  dans  l’inadion,  pendant  que  leurs 

PeiiuiTarMexir  Ennemis  avoient  fufpendu  les  hodilités.  Ils  avoient  fait  de  frequentes  forties, 
*°*  la  nuit  &  le  jour  -,  fans  caufer  à  la  vérité  beaucoup  de  mal  aux  Efpagnols  ,  pour 

qui  la  feule  préfence  des  Brigantins  étoit  un  rempart  adure  contre  lesCanotSi 
On  apprit ,  de  leurs  derniers  Prifonniers ,  que  la  rarete  des  vivres  augmentant 
dans  la  Ville,  les  murmures  du  Peuple  &c  des  Soldats  commençoient  ega^ 
(£4)  Ibidem  7  page  jji. 
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lement  à  s’y  faire  entendre  ;  que  la  malignité  de  l’eau  du  Lac ,  à  laquelle 
on  étoit  réduit ,  y  faifoit  périr  beaucoup  de  monde  ,  8c  que  le  peu  de  vivres 
qu’on  y  recevoit ,  par  quelques  Canots  qui  échappoient  aux  Brigantins ,  étant 
partagé  entre  les  Grands  ,  c’étoit  un  nouveau  fujet  d’impatience  pour  le 
Peuple,  dont  les  cris  alloient  fouvent  jufqu’à  faire  trembler  l’Empereur  pour 
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fa  fureté.  Cortez  alfembla  tous  fes  Officiers  ,  pour  délibérer  lur  ces  avis. 

Toutes  les  opinions  fe  réunirent,  non-feulement  à  continuer  les  attaques  , 
mais  à  recommencer  celles  des  trois  Chauffées,  avec  l’efpérance  de  prendre 
porte  dans  la  Ville  ,  8c  la  réfolution  de  s’y  maintenir.  Les  Corps  des  trois 
Portes  reçurent  ordre  de  s’avancer  ,  à  toutes  fortes  de  rifques  ,  jufqu’à  la 
grande  Place  ,  qui  fe  nommoit  Tlatduco  ,  peur  s’y  joindre  ,  8c  pouffer  leurs 
artaques  fuivant  l’occafion. 

Après  avoir  fait  une  abondante  proviffon  de  vivres  ,  d’eau  ,  8c  de  tour  ce  tes  Efpagrrnij 
qui  parut  néceffaire  à  la  fubfiftance  des  Trouppes  dans  une  Ville  où  l’on  ^gu^d^M»* 
manquoit  de  tout ,  les  trois  Capitaines  forcirent  de  leurs  Quartiers  ,  à  la  prenne-  xico. 
re  clarté  du  jour.  Chacun  étoit  foutenu  par  fes  Brigantins  8c  fes  Canots.  Ils- 
trouvèrent  les  trois  Chauffées  en  défenle  ,  les  Ponts  levés ,  les  Foflës  ou¬ 
verts  ,  avec  un  aufli  grand  nombre  d’Ennemis  ,  que  ff  la  guerre  eût  com¬ 
mencé  de  ce  jour.  On  apporta  les  mêmes  foins  à  furmonter  les  mêmes  abff 
tacles ,  &  les  trois  Corps  arrivèrent  prefqu’en  même-tems.  à  la  Ville.  On 
s’avança  facilement  jufqu’à  l’entrée  des  rues ,  où  les  maifons  étoient  ruinées. 

Les  Ennemis  ,  défefpérant  de  fe  foutenir  dans  ce  Porte,  fembloient  avoir  remis 
leur  défenfe  aux  fenêtres  &  aux  terraffes.  Mais  les  Efpagnols  n’emploïerent 
ee  premier  jour  qu’à  faire  des  logemens  &  à  fe  retrancher  dans’ les  ruines 
des  maifons  ,  avec  le  foin  d’établir  leur  sûreté  par  des  Sentinelles  8c  des 
corps  avancés  (65).- 

Cette  conduite  jetta  les  Mexiquains  dans  laconfternation.  Elle  rompoit  les  Corfofiôn 
mefures  qu’ils  avoient  prifes  pour  charger  l’Ennemi  dans  fa  retraite  ;  8c  la  '  e  Corfeil  Je 
naiffance  d’un  mal  imprévu  leur  fit  mettre  beaucoup  de  précipitation  dans  lEmpeteur” 
les  remedes.  Tous  les  Caciques  s’affèmblerent  au  Palais  impérial.  Ils  fup- 
plierent  Guatimozin  de  fe  retirer  plus  loin  du  péril.  Les  uns ,  ne  penfanc 
qu’à  la  sûreté  de  leur  Maître  ,  demandoient  qu’il  abandonnât  la  Ville.  D’au¬ 
tres  vouloient  fortifier  fon  Palais  5  8c  quelques-uns  propoferent  de  déloger 
les  Efpagnols  ,  des  Poftesdont  ils  s ’étoient  faifis.  Guatimozin  embraffa  le  plus 
généreux  de  ces  trois  partis  ,  &  prit  la  réfolution  de  mourir  au  milieu  de  fes 
Sujets.  Il  donna  ordre  que  toutes  les  Trouppes  de  la  Ville  fuffent  prêtes,  le 
lendemain  ,  à  fondre  fur  les  Ennemis.  Elles  s’avancèrent  ’,  à  la  pointe  du  jour ,  vaine  attaque 
vers  les  trois  Quartiers  efpagnols,  où  l’on  étoit  déjà  informé  de  leur  mou-  dcs  Mexiquains 
vement.  L’artillerie  &  les  arquebufes  ,  qui  avoient  été  difpofées  fur  toutes 
les  avenues ,  en  abbattirent  un  fi  grand  nombre ,  que  tous  les  autres  ,  perdant 
l’efpoir  d’exécurer  l’ordre  de  leur  Maître ,  ne  penferent  qu’à  fe  retirer.  Leur 
retraite  laifla  tant  de  champ  libre  aux  Efpagnols  ,  qu’ils  -  s’avancèrent  l’épée 
à  la  main  ;  &  fans  autre  fatigue  que  celle  de  pouffer  des  Ennemis  qui  ne 
eefloient  pas  de  reculer,  ils  le  logèrent  plus  avantageufement  pour  la  nuit 
fui vante. 

D’autres  difficultés  les  attendoient.  Ils  fe  virent  obligés  d’avancer  pas  à  ! 

Solis ,  Liv.  j.  chap.  3.4, 
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pas  ,  en  ruinant  les  Maifons ,  &  de  combler  une  infinité  de  tranchées ,  que 
les  Ennemis  avoient  tirées  au  travers  des  rues.  L’ardeur  du  travail  abrégea 
le  tems.  Dans  l’efpace  de  quatre  jours,  les  trois  Commandans  fie  trouvèrent 
à  la  vue  du  Tlateluco  ,  par  différens  chemins ,  dont  cette  Place  étoit  comme  le 
centre.  La  Divifion  d’Alvarado  fut  la  première  qui  s’y  établit,  après  avoir  chaffé 
quelques  Bataillons  que  les  Ennemis  y  avoient  raffemblés.  On  découvroit  ,  à 
peu  de  diftance  ,  un  grand  Temple  ,  dont  les  Tours  &  les  degres  étoient  oc¬ 
cupés  par  une  foule  de  Mexiquains.  Alvarado  ,  ne  voulant  rien  laifler  der¬ 
rière  loi,,  fit  avancer  quelques  Compagnies,  qui  nettoïerent  facilement  ce 
Pofte  ,  tandis  qu’il  mit  le  refte  de  fesTrouppes  en  bataille ,  dans  la  Place  , 
pour  y  faire  un  logement.  La  précaution  ,  qu’il  eut  en  même  tems  ,  d’ordon¬ 
ner  qu’on  fît  de  la  fumée  au  fommet  du  Temple  ,  ne  fervit  pas  moins  à  gui¬ 
der  la  marche  des  autres  Capitaines  ,  qu’a  faire  connoître  la  diligence  &  lefuc- 
cès  de  la  fienne.  Bientôt  la  Divifion  d’Olid  ,  commandée  par  Cortez  même  , 
arriva  au  même  lieu  *,  &  la  foule  des  Mexiquains  ,  qui  fuïoient  devant 
elle,  venant  fe  jetter  dans  le  Bataillon  d  Alvarado,  y  fut  reçue  a  coups  de 
piques  &  d’épées  ,  qui  en  firent  périr  un  grand  nombre.  Ceux  qui  fuïoient 
devant  Sandoval  eurent  le  même  fort  ,  &  la  Divifion  de  ce  Commandant  ne 
tarda  point  à  joindre  les  deux  autres  (66).  Alors  tous  les  Ennemis  ,  qui  occu- 
poient  les  autres  Places  &  les  rues  de  communication  ,  ne  doutèrent  point 
que  le  deffein  des  Efpagnols  ,  dont  ils  voïoient  les  forces  reunies  ,  ne  fut 
d’attaquer  l’Empereur  dans  fon  Palais.  Ils  s  emprefferent  de  courir  a  fa  defenfe  •, 
^  cette  perfuafion  donna  le  tems  au  General  d’établir  avantageufement  tous 
fes  Portes.  On  emploïa  quelques  Compagnies  des  Alliés  à  jetter  les  Morts 
dans  les  plus  grands  canaux  -,  mais  il  fallut  mettre  des  Commandans  efpagnols 
à  leur  tête  ,  pour  les  empêcher  de  fe  dérobber  avec  leur  charge  ,  &  den  faire 
ces  abominables  feftins ,  qui  étoient  la  derniere  Fête  de  leurs  viéfoires  (67). 
Cortez  envoïa  ordre  ,  aux  Officiers  des  Brigantins  &  des  Canots  ,  de  counc 
inceffamment  d’une  Digue  à  l’autre  ,  &  de  lui  donner  avis  de  tous  les  mou- 
vemens  des  Affiégés.  Il  diftribua  fes  Trouppes  avec  tant  d  intelligence  ,  qu  a 
la  faveur  de  cette  difpofition  ,  il  leur  promit  le  repos  dont  elles  avoient  befoin 
pour  la  nuit.  En  effet ,  il  ne  fut  troublé  que  par  les  fupphcations  de  plu¬ 
sieurs  trouppes  d’Habitans  ,  demi-morts  de  faim  ,  qui  s’approchoient  fans 
armes  ,  pour  demander  des  vivres  ,  en  offrant  de  vendre  leur  lfferte  a  ce 
prix.  Quoiqu’il  y  eût  beaucoup  d’apparence  quils  avoient  ete  chartes  des  au- 
.tres  Quartiers  ,  comme  des  bouches  inutiles  ,  ils  firent  tant  de  pitié  a  Cortez  , 
qu’il  leur  fournit  quelques  rafraîchiflemens  ,  pour  leur  donner  la  force  d  aller 

chercher  leur  fubfiftance  Lors  des  murs  (68).  .  , 

Le  jour  fuivant  fit  découvrir  un  grand  nombre  de  Mexiquains  armes  ,  dans 
les  rues  dont  ils  étoient  encore  en  poffefiion  ;  mais  ils  n  y  etoient  que  pour 
couvrir  divers  ouvrages  ,  par  lefquels  ils  vouloient  fortifier  leur  derniere  r<£ 
traite.  Cortez  ,  ne  leur  voïant  aucune  difpofition  a  1  attaquer  ,  lufpendit  aufii 
la  réfolution  de  marcher  à  l’affaut.  Il  fe  flatta  même  de  leur  faire  gourer  de 
nouvelles  propofitions  ,  dans  une  extrémité  qui  devoit  leur  donner  d  autant 


{66)  Ibid,  page  5  3  8.  &  précédentes. 

(67)  Les  Hiftoriens  remarquent  qu'on  ne 
put  arrêter  tout  à-fait  le  mal ,  &  qu  on  drtfi- 


mula  ce  qu'il  fut  impofTible  d’empêcher. 
(68)  Solis  ,  ubi  fuprà  ,  page  5  3  y. 
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plus'  de  confiance  pour  fes  offres  ,  quelles  pouvoient  leur  faire  connoîrre  que 
fon  intention  necoit  pas  de  profiter  de  fes  avantages  pour  les  détruire.  Il 
chargea  de  cette  comraiffion  trois  Prifonniers  d’un  nom  connu  ;  8c  vers 
le  milieu  du  jour  ,  il  en  conçut  quelque  efpérance  ,  lorfqu’il  vit  difparoître 
les  Trouppes  qui  gardoient  les  rues. 

Le  Quartier,  où  Guatimozin  s’étoit- retiré  avec- fa  Nobleflè  &  fes  plus  fi*  situation  du 
deles  Soldats  ,  formoit  un  angle  fort  fpacieux  ,  dont  la  plus  grande  partie  i^l'wrenr,  de 
étoit  entourée  des  eaux  du  Lac.  L’autre  ,  peu  éloignée  du  Tlateluco  ,  avoitr 
été  fortifiée  *d’ une  circonvallation  de  groffes  planches  5 -garnies  de  talcines  &? 
de  pieux,  8c  d’un  profond  foffé  ,  qui  coupoit  toutes  les  rues  voifines.  Correz , 
aïant  paffé  la  nuit  fuivante  aufli  tranquillement  que  la  première  ,  s’avança  le  Trêve  de  trois1 
lendemain  dans  les  rues  que  les  Ennemis  avoient  abandonnées.-  Toute  la  l^dieptodTit"5 
ligne  de  leurs  fortifications  étoit  couronnée  d’une  multitude  innombrable 
de  Soldats  ,  mais  avec  quelques  marques  de  paix  ,  qui  confiftoient  dansfle 
filence  de  leurs  inftrumens  militaires  ,  &  dansTinterruption  de  leurs  cris.  Il 
s’approcha  deux  fois  à  la  portée  des  fléchés,  après  avoir  donné  ordre,  aux 
Efpagnols  qui  le  Envoient  ,  de  ne  faire  aucun  mouvement  d’attaque.  Les 
Mexiquains  baiiferent  leurs’  armes  -,  &  ce  repos  ,  qui  fut  accompagné  du 
même  filence  ,  ne  lui  laifla  aucun  doute  que  les  ouvertures  de  paix  ,  aux¬ 
quelles  il  crut  devoir  l’attribuer  ,  ne  fuffent  agréables  à  toute  la  Nation.  Il  re¬ 
marqua  aufli  leurs  efforts ,  pour  cacher  ce  qu’ils  fouffroient  de  la  faim  ,  8c 
pour  faire  cônnoître  qu’ils  ne  manquoient  ni  de  vivres  ,  ni  de  réfolutiom 
Ils  affeétôient  dé  manger  publiquement ,  fur  leurs  terrafles  ,  &  de  jetter  leurs 
reftes  aux  Habitans  ,  qui  tèndoient  les  bras,  de  l’autre  côté  du  foffé,  pour  rece¬ 
voir  ce  miférable  fecours.  Pendant  trois  jours  ,  qui  fe  paflerent  dans  cette 
efpece  de  trêve  ,  plufieurs  de  leurs  Capitaines  fortirent  de  l'enceinte  &'  vin¬ 
rent  défier  les  plus  braves  -Efpagnols.  Leurs  inftances  duraient  peu  ;  8c  la  plû- 
part  fe  hâtoient  de  repaffer  le  foffé  ,  lorlqu’on  fe  difpofoit  à  leur  répondre. 

Mais  ils  fe  retiroient  aufli  contens  de  leur  bravade  ,  qu’ils- l’auroient  été  de 
la  viétoire  (69). 

Dans  cet  intervalle  ,  Le  Confeil  de  l’Empereur  n’avoit  pas  céfle  de  déli-  Les  sacrificateurs' 
bérer  fur  les  propofitions  de  Cortez  ,  8c  la  plupart  des  -Caciques  avoient  mar-  learTia^icfie' 


Défis  &  corf-’ 
bats  partictiMers." 


(69)  Il  y  eût  néanmoins  quelques  com¬ 
bats  particuliers  ,  qui  ne  tournèrent  point  à 
leur  honneur.  Diaz  raconte  qu’un  de  ces 
Avanturiers  ,  armé  de  l’épée  &  du  bouclier 
de  quelque  Efpagnol  qui  avoir  été  facrifîé  , 
s’approcha  fort  hardiment  du  Quartier  de 
Cortez  ,  &  répéta  plufieurs  fois  fon  défi  avec 
beaucoup  d’arrogance.  Plufieurs  Efpagnols 
offrirent  de  fe  mefurer  avec  lui.  '  Cortez  les 
arrêta;  &  dans  fon  indignation,  il  lui  fit 
dire  ,  par  un  Interprète  ,  que  s’il  vouloir  fe 
faire  accompagner  de  dix  autres  Mexiquains, 
on  permettroit  qu’un  jeune  Efpagnol , quota 
lui  montra  ,  les  combattît  tous  enfemble.  Ce 
jeune  Homme ,  âgé  de  feize  ou  dix  -  fept 
ans .  étoit  un  Page  de  Cortez ,  &  fe  nom- 
Jfloit  Jean  Nugnez  de  Marcado  Le  Mexi- 


quain  parut  irrité  d’un  langage  fi  méprifant’, 
&  recommença  fes  bravades  avec  plus  d’in-  ' 
folence.  Alors,  Marcado,  qui  crut  que  ce 
combat  le  regardoït ,  depuis  que  fon  Géné¬ 
ral  l’avoit  dcfigné ,  fe  dérobba  fi  légèrement  ' 
qu’on  ne  put  le  retenir.  Il  paffa  de  même  le 
foffé  qui  boïdoit  le  Quartier  ;  &  chargeant 
le  Mexi’quain  ,  avec  autant  de  force  que  de 
courage,  il  le  perça  d’un  coup  qui  le  fit 
tomber  mort  à  fes  pies.  Cette  aéiion  ,  qui 
eut  pour  témoins,  quantité  d’Ennemis  & 
d’Efpâgnols  ,  lui  attira  les  applaudi  ffemeris 
des^deux  Partis.  Il  revint  aux  pies  de  fon 
Maître  ,  avec  l'épée  &  le  bouclier  du  Vaincu. 
Cortez  ,  charmé  de  fa  valeur ,  l’embraffa 
plufieurs  fois,  &  lui  ceignit  de  fa- main  l'é¬ 
pée  qulil  avoit  gagné  fi  noblement. 
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_ qué  du  penchant  pour  la  paix.  Elle  n’avoit  trouvé  d’oppofition  que  de  la  part 

P  k  m.an  o  tje$  Sacrificateurs  ,  qui  croïoient  leur  ruine  attachée  à  l’alliance  des  Efpagnols. 

C  oRTtz.  L’^drelfe  ,  avec  laquelle  ils  furent  mêler  les  promefTes  &  les  menaces  de  leurs 

1*21,  Dieux,  fit  prévaloir  enfin  le  parti  de  la  guerre  ;  &  l’Empereur  déclara  que 

fon  refpeét  pour  la  Religion  l’obligeoir  de  fe  rendre  à  leur  avis  :  mais  ,  avant 
que  de  rompre  la  trêve  ,  il  ordonna  qu’une  partie  de  la  NoblefTe  ,  avec  tous 
les  Canots  qu’il  a  voit  autour  de  lui  ,  fe  rendirent  dans  une  efpece  de  Port 
que  le  Lac  formoit  derrière  fon  Palais.  C’étoit  une  reffource  qu’il  ménageoit 
pour  fa  retraite  ,  fi  la  fortune  1  abandonnoit  dans  fes  derniers  efforts.  Cet 
ordre  fut  exécuté  avec  tant  de  bruit  ôc  de  confufion  ,  que  les  Capitaines  des 
Bri^antins  s’apperçurent  aufli-tôt  du  mouvement-qui  fe  faifoit  fur  la  Digue. 
Ils  &en  informèrent  le  Général  ,  qui  pénétra  facilement  l’objet  de  ces  nou¬ 
velles  mefures.  Il  dépêcha  fur  le  champ  Sandoval ,  avec  la  qualité  de  Capi¬ 
taine  Générai  des  Brigantins  ,  &  la  commiffion  expreffe  d’afliéger  le  Port 
avant  la  fin  du  jour.  Enfuite ,  aïant  difpofé  fes  Trouppes  au  combat,  il 
s’approcha  des  Fortifications,  pour  hâter  la  conclufion  de  la  paix ,  par  les 
menaces  d’une  fanglante  guerre. 

Négociation  qui  Les  Mexiquains  avoient  déjà  reçu  l’ordre  de  fe  mettre  en  defenfe ,  & 
te  toi-i-n;  au  mi.  cqj  annoncèrent  la  rupture  du  Traite.  Ils  fe  préparèrent  au  combat  avec 
heu  des  armes.  beau  réfolution  ;  mais  ,  les  premiers  coups  de  canon  leur  aïant  fait 

connoître  la  foiblefle  de  leurs  remparts,  ils  ne  virent  plus  que  le  péril  dont 
jls  étoient  menacés.  On  ne  fut  pas  long-tems  fans  voir  paroître  quelques 
Drapeaux  blancs  ,  &  fans  entendre  repeter ,  en  Efpa^nol ,  le  nom  de  Paix  , 
qu’ils  avoient  appris  a  prononcer.  Cortez  leur  fit  déclarer  ,  par  fes  Inter¬ 
prètes  ,  qu’il  étoit  tems  encore  de  prévenir  l’effufion  du  fang ,  &  qu’il  écou¬ 
terait  volontiers  leurs  propofitions.  Après  cette  affurance ,  quatre  Mimftres 
de  l’Empereur  fe  préfenterent  fur  le  bord  du  foffé  ,  en  habits  qui  répon- 
doient  à  leur  office.  Ils  faluerent  les  Efpagnols ,  avec  de  profondes  humilia¬ 
tions-,  &£  s’adreffant  au  Général,  qui  s’avança  auffi  fur  le  bord  oppofé ,  ils 
lui  dirent  que  le  puiffant  Guatimozin  ,  leur  Empereur ,  fenfible  aux  miferes 
de  fon  Peuple  ,  les  avoir  nommes  pour  traiter  de  bonne  toi  5  qu  il  fouhai— 
toit  la  fin  d’une  guerre  egalement  funefte  aux  deux  Partis ,  &c  qu  il  n  attendoit 
que  les  explications  du  General  efpagnol  pour  lui  envoier  les  tiennes.  Cor¬ 
tez  répondit  que  la  paix  étoit  l’unique  but  de  fes  armes ,  &  que  malgré  le 
pouvoir  qu’il  avoir  d’emploïer  la  force  contre  ceux  qui  tardoient  fi  long-tems 
a  connoître  la  raifon  ,  il  revenoit  volontiers  au  Traité  qu’on  avoir  rompu  ; 
mais  que  pour  abréger  les  difficultés  ,  il  lui  paroiffoit  necelTaire  que  1  Em¬ 
pereur  fe  laifsât  voir,  accompagne  ,  s  il  le  délirait  ,  de  fes  Miniftres  &  de 
fon  Confeil-,  que  les  Efpagnols  accepteraient  toutes  les  conciliations  qui 
ne  blelTeroient  point  l’autorité  du  Roi  leur  Maître  -,  &  qu  ils  engageoient 
leur  parole,  non-feulement  de  finir  les  hoftilités,  mais  d’emploïer  toutes 
leurs  forces  au  fervice  de  l’Empereur  du  Mexique.  Les  Envoies  fe  retirèrent 
avec  toutes  les  apparences  d’une  vive  fatisfaéHon  -,  &  Cortez  fe  hata^  d  en- 
voïer  ordre  à  Sandoval ,  de  fufpendre  1  attaque  du  Port.  Un  quart  d  heure 
après  ,  les  mêmes  Officiers  reparurent  au  bord  du  foffe  ,  pour  affiner  le  Gé¬ 
néral  que  l’Empereur  viendroit  le  lendemain  avec  fes  principaux  Miniftres  ; 
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de  quaiant  la  paix  fort  à  cœur,  il  nefe  retireroit  point  fans  l’avoir  conclue  (70). 

Cependant  il  ne  penfoit  qu’à  faire  traîner  la  négociation  en  longueur  , 
pour  fe  donner  le  tems  d’embarquer  fes  richefîes  &  d’alfurer  fa  retraite. 
Ses  Envoies  revinrent  à  l’heure  qu’ils  avoient  marquée;  mais  ce  fut  pour 
donner  avis  qu’un  accident,  furvenu  à  l’Empereur  ,  ne  lui  permettoit  de  forcir 
que  le  jour  d’après.  Enfuite  l’entrevûe  fut  remife  ,  fous  prétexte  d’ajufter 
quelques  préliminaires  de  bienféance ,  &  d’autres  formalités.  Quatre  jours  fe 
paiferent  en  vaines  cérémonies  :  de  l’Hiftorien  le  plus  déclaré  pour  Cortez 
convient  qu’après  tant  d’expériences  de  la  perfidie  des  Mexiquains ,  il  fe 
défia  trop  tard  de  leurs  artifices.  Le  fond  qu’il  faifoit  fur  un  engagement, 
auquel  il  croïoit  Guatimozin  forcé  par  ù.  fituation.,  lui  avoir  fait  prendre 
des  mefures  pour  le  recevoir  avec  éclat  ;  de  ce  foin  paroît  l’avoir  occupé  tout 
entier.  Auffi  n’apprit-il  ce  qui  fe  pafioit  fur  le  Lac ,  qu’avec  un  transport  de 
colere  ,  de  des  menaces ,  par  lefquelles  il  s’efforça  ,  fuivant  Solis ,  de  déguifer 
Xa  confufion. 

Le  matin  du  jour  marqué  pour  la  conclufion  du  Traité  ,  Sandoval  reconnut 
qu’un  grand  nombre  de  Mexiquains  s’embarquoient  à  la  hâte  ,  fur  les  Canots 
qu’ils  avoient  raffemblés  dans  leur  Port.  Il  en  fit  avertir  auffi-tôt  le  Général; 
tandis  qu’affemblant  fes  Brigantins  ,  qui  étoient  difperfés  en  différens  polies, 
il  leur  recommanda  de  fe  tenir  prêts  à  tout  événement.  Bientôt  les  Canots 
■ennemis  fe  mirent  à  la  rame.  Ils  portoient  la  Nobleffe  mexiquaine  de  les 
principaux  Chefs  des  Trouppes  de  l’Empire,  qui  s’étoient  déterminés  à 
combattre  les  Brigantins  ,  pour  favorifer,  au  prix  de  leur  fang  ,  la  fuite  de 
■l'Empereur.  Leur  deffein  ,  après  le  fuccès  de  cette  diverfion  ,  étoit  de  fe 
-difperfer  par  autant  de  routes  qu’ils  avoient  de  Canots  ,  de  d’attendre  le 
tems  de  la  nuit  pour  le  fuivre.  Ils  exécutèrent  leur  entreprife  en  voguant 
.«droit  aux  Brigantins  ,  de  les  attaquèrent  avec  tant  de  furie  ,  que  fans  paroître 
effraies  du  premier  fracas  de  l’artillerie  ,  ils  s’avancèrent  jufqu  a  la  portée  de 
Ja  pique  de  du  fabre.  Pendant  qu’ils  combattoient  avec  cer  emportement  , 
Sandoval  obferva  que  fix  ou  fept  grandes  Barques  s’éloignoient  à  force  de 
rames.  Il  donna  ordre  à  Garcie  Holguin ,  qui  commandoit  le  Brigantin  le 
plus  leger  ,  de  les  fuivre  avec  toute  la  diligence  des  rames  de  des  voiles ,  de 
-de  les  attaquer  à  toutes  fortes  de  rifques ,  mais  moins  pour  les  endommager 
.que  pour  les  prendre.  Holguin  les  pouffa  fi  vigoureufement ,  qu’aiant  bientôt 
affez  d’avantage  pour  tourner  la  proue  ,  il  tomba  fur  la  première  ,  qui 
-paroiffoit  commander  toutes  les  autres.  Elles  s’arrêtèrent  comme  de  concert. 
.Les  Matelots  mexiquains  haufferent  leurs  rames  ;  de  ceux  de  la  première 
Barque  poulferent  des  cris  confus,  dans  lefquels  plufieurs  Efpagnols,  qui 
,commençoient  à  favoir  quelques  mots  mexiquains  ,  crurent  démêler 
qu’ils  demandoient  du  refpeéfc  pour  la  perfonne  de  l’Empereur.  Leurs  Soldats 
baifferent  les  armes  ;  de  cette  foumiffion  fervit  encore  mieux  à  les  faire  en¬ 
tendre. ,  Holguin  défendit  de  faire  feu  :  mais  abordant  la  Barque  ,  if  s’y 
jetta,  l’épée  à  la  main  ,  avec  quelques  Efpagnols. 

Guatimozin  ,  qui  étoit  effectivement  à  bord  ,  s’avança  le  premier  ;  & 
jreconnoiffant  le  Capitaine  à  la  déférence  qu’on  avoir  pour  lui  ,  il  lui  dit, 
.<d’un  air  affez  noble  ,  qu’il  étoit  fon  Prifonnier  difpofé  à  le  fuivre  fans  ré- 

J70)  Soifs  ,  Liv.  y.  pages  J46.  SC  précédentes. 
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fiftance  ,  mais  qu’il  le  prioit  de  refpe&er  l’Imperatrice  &  les  Femmes  de  fa 
fuite.  Il  exhorta  cette  Princeffe  à  la  confiance-,  par  quelques  mots  qui  ne 
furent  point  entendus.  Enfuite  ,  il  lui  donna  la  main  pour  monter  dans  le 
Brigantin  ;  &c  s’appercevant  qu’Holguin  regardoit  les  autres  Barques  avec 
quelque  embarras  ,  il  lui  dit -,  foïez  fans- inquiétude  :  tous  mes  Sujets  vien¬ 
dront  mourir  aux  pies  de  leur  Prince.-  En  effet ,  au  premier  ligne  qu’il 
leur  fit,  ils  laifferent  tomber  leurs  armes -,  &  fe  reconnoiffant  Prifonniers 
par  devoir ,  ils  fuivirent  tranquillement  le  Brigantin.  - 

r  Sandoval  continuoit  de-  combattre  &  s’appercevoit ,  à;  la  réfiftance  des 
Caciques,  qu’ils  étoient  réfolus  de  l'arrêter-, -aux  dépens*  de  leur  vie.  Cepen¬ 
dant  leur  valeur  parut  les  abandonner  ,  auffi-tôc  qu’ils  fe  crurent  certains  de 
la  captivité  de  l’Empereur.  Us  pafferent ,  en  un  inftant  ,  de  la  furprife  au 
défel'poir  -,  &  les  cris  de  guerre  fe  changèrent  en  gémiffemens  lamentables. 
Non-feulement  ils -prirent  le  parti  de  fe  rendre ,  mais  la  plupart  s’empmf- 
ferent  de  paffer  fur  les  Brigantins ,  pour  fuivro  la  fortune  de  leur  Maître. 
Holguin  ,  qui  avoir  dépêché  d’abord  un  Canot  à  Cortez ,  paffa  dans  ce  mo¬ 
ment  à  la  vue  de  Sandoval  ;  &c  voulant  conferver  l’honneur  de  conduire  fon 
Prifonnier  au  Général,  il  évita  de  s’approcher  des  Brigantins ,  dans  la  crainte 
d’être  arrêté  pat  un  ordre  auquel  il  n’auroit  pas  obéi  volontiers-  Il  trouva 
l’attaque  des  tranchées  commencée  dans  la  Ville  ,  &  les  Mexiquains  em¬ 
ploies  de  toutes  parts  à  les  défendre.  Mais  l’infortune  de  l’Empereur ,  qu’ils  - 
apprirent  bientôt  de  leurs  Sentinelles  leur  fit  tomber  les  armes  des  mains. 
Ils  fe  retirèrent  ,  avec  un  trouble  dont  Cortez  ne  pénétra  pas  tout-d’un- coup  - 
la  caufe  ,  &  qui  ne  fut  éclairci  qu’à  l’arrivée  du  Canot  d’Holguin.  Dans  le 
premier  mouvement  de  fajoie,  Solis  lui  fait  lever  les  yeux  versleCiel ,  com¬ 
me  à  la  fource.de  tous  les  fuccès  humains.  Son  premier  foui  fut  d’arreter  1  ardeur 
de  fes  Trouppes ,  qui  commencoient  à  travetfer  le  foffe.  Enfuite  ?  .aiant  envoie1 
deux  Compagnies  d’Efpagnols  au  bord  du  Lac-,  poury  prendre  Guatimozm* 
fous  leur  garde  ,  il  s’avança  lui-même  après  eux  ,  dans  le  feui  deüein  de  lui- 
faire  honneur,  en  allant  le  recevoir  allez  loin  (71).  , 

circoi (fiances  II  lui  rendit,  en  effet,  ce  qu’il  crut  devoir  a>-la  Majeffe  impériale  -,  &• 

dcieui  enuevûe-  Guatimozin  parut  fenfibie  à  cette  attention  du  Vainqueur.  Lorfqu  ils  furent- 
arrivés  au  Quartier  des  Efpagnols  ,  toute  la  fuite  de  ce  Monarque  s  arrêta 
d’un  air  humilié.  Il  entra  le  premier  ,  avec  l’Impératrice,  Il  sait  un  înft-antj. 

mais  il  fe  leva  prefqti’attlli-tôr ,  pour  faire  affeoir  aulfi  le  General.  Alors  ,de- 
mandant  les  Interprètes,  il  leur  ordonna  ,  d  un 'vifage  allez- ferme  ,  de  dire 
à  Cortez  »  Qii’il  s’étonnait  de  le  voir  tarder  fi.  long-rems  alm  oter  la  vie». 
,,  qu’un  Prifonnier  de  fa  forte  ne  caufoit  que 'de  l’embarras  apres  la  Vie- 
«  toire  ,  &  qu’il  lui  confeilloit  d’emploïer  le  poignard  qü  il  portoit  au  cote, - 
«  pour  le  tuet  de  fa  propre  main.  Mais  >  en  achevant  ce  ducours,  la  confiance 
lui  manqua  ,  &  fes j  larmes  en  étouffèrent  les  derniers  mots.  L  Impératrice 
lâiffa  couler  les  fiennes  avec  moins -de  réferve.  Cortez',- attendri  lui-meme 
de -ce  trifte  fpeéfaele ,  leur  laiffa  quelques  momens  pour- foulager  leur  dou¬ 
leur,  &  répondit  enfin  »  que  l’Empereur  du  Mexique  me  toit  pas  rom- 
s*,  bédans  une  difgrace  indigne  de  lui-,  qu’il  n  e toit  pas  le  Prifonmer  d  us - 
fimple  Capitaine  ,  mais  celui  d’un  Prince  fi  puiffant ,  qu  il  ne  reconnoif- 
(7i).Solisj  JLiv.  J.; pages  jj4.  &  précédentes;  Herreia  * -Bée.  J»  I***»  *•" 


Cortez  va  au» 
devant  de  l’Em- 
psreur. 
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»  foit  point  de  Supérieur  au  monde ,  Se  fi  bon ,  que  le  grand  Guatimozin  _ - 

»  pouvoit  efpereroe  la  clémence  non-feulement  la  liberté  ,  ripais  encore  la  rf:RNAND 
f>  paifible  polfellion  de  l’Empire  mexiquain  ,  augmenté  du  glorieux  titre  de  CoRTlz' 

•>  l'on  aminé;  &  qu’en  attendant  les  ordres  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  il  ne  I^11 
f*  trouveroit  point  de  différence  entre  la  fourmilion  des  Efpagnols  «Se  celle 
»  de  fes  propres  Sujets. 

Guatimozin  étoit  âgé  d’environ  vingt-quatre  ans. Sa  taille  étoit  haute  &  bien  Portrait  de  gu«- 
proportionée.  Il  avoir  le  teint  d’une  blancheur ,  qui  le  faifoit  paroître  Etran-  V™*"1  *  dc 
ger  au  milieu  des  Indiens.  Mais  quoique  fes  traits  n’euffent  rien  de  défa-  ,mpcratncc* 
gréable  ,  une  majeftueufe  fierté  ,  qu’il  affeffoit  de  conferver  dans  fon  malheur, 
lembloit  plus  propre  à  lui  attirer  du  refpeét  que  de  l’affeétion  ou  de  la 
pitié.  L’Impératrice  étoit  à-peu-près  du  même  âge.  Elle  intereffoit  d’abord 
par  la  grâce  de  la  vivacité  de  fes  maniérés  ;  mais  fon  vifage  n’avoit  qu’un 
premier  air  de  beauté,  qu’il  ne  foutenoit  pas,  de  qui  laiffoit  découvrir  de 
la  rudeffe  dans  fes  traits-  Elle  étoit  Niece  de  Motezuma:;  de  Cortez  ne 
l’eut  pas  plutôt  appris  ,  que  lui  renouvellant  fes  offres  de  fervice ,  il  déclara 
hautement  que  tous  les  Efpagnols  dévoient  refpeéter  ,  dans  cette  Princeffe  ,  la 
mémoire  &  les  bienfaits  de  Ion  Oncle  (7 1)„ 

On  vint  l’avertir  que  fans  continuer  le  combat  les  Mexiquains  fe  mon-  Tranquillité 
troient  encore  fur  leurs  remparts ,  &  qu’on  avoir  peine  à  retenir  l’empor-  Mexico^-  dan* 
tement  des  Alliés.  Il  mit  fes  Pnfonniers  entre  les  mains  de  Sândoval  :  Se  eX1C°" 
fans  s’expliquer  avec  eux,  il  fe  difpofoit  à  partir,  pour  achever  lui-même  de 
foumettre  la  Ville  ;  lorfque  l’Empereur ,  pénétrant  la  raifon  qui  l’obligeoic 
defe  retirer,  le  conjura  fort  ardemment  de  ménager  le  fang  de  fes  Sujets. 

Il  parut  même  étonné  qu’ils  n’euffent  pas  quitté  les  armes  après  avoir  fû 
«ju’il  étoit  au  pouvoir  des  Efpagnols  ;  de  reprenant  toute  fa  liberté  d’efprit , 
il  propofa  d’envoier  un  Miniftre  de  l’Empire,  par  lequel  il  promit  de  faire 
déclarer  aux  Soldats  &  au  Peuple  qu’ils  ne  dévoient  point  irriter  les  Efpa- 
|nols ,  qui  étoienr  maîtres  de  fa  vie  ,  de  qu’il  leur  ordonnait  de  fe-conformer 
a  la  volonté  des  Dieux,  en  obéiffant  au  Général  étranger..  Cortez  accepta  cette 
offre;  &  le  Miniftre  n’eut  befoin  que  de  paroître.,  pour  les  difpofer  à  la 
foumilîion.  Ils  exécutèrent  auffi  promptement  l’ordre  qu’ils  reçurent,  de  forrir 
fans  armes  &  fans  bagage;  &  le  nombre  de  Trouppes  ,  qui  leur  reftoit  après 
tant  de  pertes  (73)  ,  caufa  beaucoup  de  furprife  aux  Efpagnols.  Cortez 
défendit ,  fous  lejs  plus  rigoureufes  peines,  qu’on  leur  fît  la  moindre infulte 
dans  leur  marche  ;  &  fes  ordres  étoient  fi  refpeétés ,  qu’on  n’entendit  pas 
un  mot  injurieux  de  la  part  de  tant  d’ Alliés ,  qui  avoient  les  Mexiquains  en 
.horreur  (74).  1 

Toute  l’Armée  entra  ,  fous  fes  Chefs ,  dans  cette  partie  de  îa  Ville ,  &  n’y  Trifte  état  de 
.trouva  que  des  objets  funeftes  ;  des  Bielles  de  des  Malades ,  qui  deman-  vüls- 
doient  la  mort  en  grâce ,  &  qui  accufoient  la  pitié  des  Vainqueurs.  Mais 
rien  ne  parut  plus  effroiable,  aux  Efpagnols  ,  qu’un  grand  nombre  de  cours 
;$c  de  maifons  défertes ,  où  l’on  avoir  entaffé  les  cadavres  des  Morts ,  pour 
.célébrer  leurs  funérailles  dans  un  autre  tems  (75).  Il  en  fortoic  une  infedion , 

(74)  Ibid,  page  ff7. 

(7 5)  Tous  les  Hifbriens  font  monter  la 
perte  des  Meiiquains ,  dans  la  feule  Capira-» 

G  g  g  V 


(72.)  Soîis ,  page  557.  Quelques  Relations 
îa  font  fa  Fille  ;  ce  qui  parole  allez  prouvé 
dans  la  fuite. 

(7J)  Soixante-di?  nulle  Hommes, 
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qu’on  crut  capable  d’empefter  l’air  :  ce  qui  Ht  prendre  à  Cortez  le  parti  de 
hâter  fa  retraite.  Il  diftnbua  les  Trouppes  d’Alvarado  &  de  Sandoval  dans 
les  quartiers  de  la  Ville,  où  la  contagion  lui  parut  moins  dangereule -,  ÔC 
bientôt  il  reprit  le  chemin  de  Cuyoacan ,  avec  celles  dOlid  &  les  I  ri- 
/* 

Telle’ fut  la  fin  du  Siégé  de  Mexico  (76)  ,  &  la  Conquête  abfolue  d’un 
Empire  ,  dont  toutes  les  Provinces  ,  entraînées  par  1  exemple  de  la  Capitale  , 
fe  réunirent  fous  la  domination  de  Cortez.  Jufqu’alors ,  il  n  avoit  connu  la 
pondeur  de  fon  entreprife  ,  que  par  les  difficultés  quil  avoir  eues  a  fur- 
monter  -,  mais  la  fourmilion  volontaire-  d’un  gr.and  nombre  de  Provinces  ,  & 
la  découverte  de  quantité  d’autres  Pais  qu’il  eut  peu  de  peine  a  réduire  , 
lui  apprirent  mieux  que  jamais  l’importance  du  fervice  qu  il  avoir  eu  le  bon¬ 
heur  de  rendre  à  fa  Patrie.  On  n’en  porta  point  un  autre  jugement  en  Eu¬ 
rope:  &  pendant  qu’il  s’emploïoit  -à  rétablir  le  calme  parmi  tanc  de  Nations 
qifil  avoir  fubjuguées  ,  à  rebâtir  Mexico  &  plu  fleurs- autres  Villes  ,  a  co  - 
firmer  fes  Etablifemens  par  des  Loix,  en  un  moi: ,  a  )e"e[ 
de  l’ordre  qui  régné  aujourd’hui  dans  fes  Conquêtes ,  &  dont  1  article  lui 
vant  contient  la  dlfcriplion  ,  lous  les  efforcs  delà  haine  &  de  l'envie  (77)  ne 
eurent  empêcher  qu’on  ne  lui  rendit  juftice,ala  Cour  d  Efpagne. 

F  L’Empereur  Charles ,  libre  enfin  des  grandes  occupations  qui  1  avouent 

retenu  en  Allemagne,  crut  fa  gloire  imeisKe  *  • 

il  fe  reprocha  d’avoir  abandonne  la  connoiffance  a  fes  Mimftres.  L  Eveqpe 
de  Buraos,  qui  s’étoit  déclaré  l’Ennemi  de-  Cortez,  comme  iL A  avoir  e te 
des  Colombsq,  fut  éloigné- du  Confeil.  Un  Tribunal  ^  compofu  des  plus 
grands  Perfonnages  (78)  de  l'Efpagne,  eut  °rd«^d edaror  1«  tene- 
bres  qu’on  avoir  jettées  fur  les  droits  de  la  valeur  &  de  la  Fortune.  Les 
Agens.  des. deux  Partis  afiifterent  a  toutes  les  Affemblees.  On  lut  leu 


îé,  à  plus  de  cent  vingt  mille’  Hommes. 
Co'rtez  n’avoit  perdu  que  cinquante  Efpa- 
enols  &  fix  Chevaux  ,  dans  la  derniere  atta¬ 
que:  mais  la  perte  de  fes  Alliés  fut  d  envi¬ 
ron  huit  mille  Hommes.  A 

(76)  On  fixe  le  jour)  au  15  d  Août ,  Fete 
de  Saint  Hi-ppolyte  ,  qui  en-eft  devenu  le  Pa¬ 
tron  de  la  Ville.  L’anniverfaire  d  un  h  grand 
événement  s'eft  célébré  depuis  par  une  Pro- 
cefiion  folemnelle,  où  Ton  porte  la  princi- 
pale  Enfeigne  de  l’Armee  vidorieufe.  .  e 
Blocus  de  la  Ville  avoir  dure  trois  mois; 
mais  on  ne  compte  que  quatre-vingt,  jduw 
de  fie«*e>  pendant  lefquels  il  y  eut  foixante 
combats  fanglans.  Hetrera  ,_Déc.  3 -T.lv.  x. 
chap  8  Solis  ,  qui  termine  ici  Ion  Hiitoire, 
parole  perfuadé  que  les  MexiquainS  furent 
épargnés  après  leur  -  reddition  :  mais  Dia» 
&- Herrera  déclarent  nettement  que  la  Ville 
fut  abandonnée  au  pillage ,  &  que  tous  les 
Alliés  de  Cortez  partirent  charges.  de  ri- 
cheffes.  On  verra  ,  dans  la  Defcripuon  ,  ce 
tnxiioi.  revint  des  Tréfors  de.  l'Empereur  ,  fe 


d’autres  circonfhnces  de  fa  Viéïolre. 

(77)  Diego  de  Velafquez,  Gouverneur 

de  Cuba  ,  tenta  encore  de  lui  ôter  le  fruit 
de  fes  travaux  ,  par  une  Flotte  confiderable 
qu’il  arma  contre  lui  fous  le.  commande¬ 
ment  de  Chriftopbé  Tapia  ;  mais  elle  trouva 
Cortez  fi  bien  affermi ,  quelle  n’ofa  rien 
entreprendre.  François  Garay  remua  auffi  du 
côté  de  Panuco  ,  &  fut  vaincu  dans  une  Ba¬ 
taille.  D’ailleurs  l’Evêque  de  Burgos  &  les 
Emilfaires  de  Velàfquer  ne  celTorent  point 
d’agir  en  Efpagne.  . 

(78)  Solis  nomme'pour  Prefident,  Mercure 

de  Gartinara,  grand  Chancelier  d’Efpagne  s 
&  pour  Confeiliers  ,  Hernand  de  Vega  ,  le 
errand  Commandeur  de  Caftille ,  le  Doc- 
Teur  Laurent  Galindez  de  Carvajal  ,  François 
de  Vargas  ,  Camerier  de  Sa  Majelte ,  &  H 
Doéleur  Rofe  ,  Flamand  &  Minlftre  d  Etat. 
Diaz  &  Herrerafe  trompent  en  y  joignant 
M'.  de  la  Chau, -qui  étoit  mort  depuis  un 
an  à  Sairagoffe.  ■  P 
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Mémoires.  Ils  furent  interrogés  ;  ils  répondirent.  Enfin  quelques  jours  de  - 
délibération  mirent  les  Commifiaires  en  état  de  juger  »  que  Velafquez 
»  n’aïant  point  d’autre  titre  fur  la  Nouvelle  Efpagne  que  celui  d’avoir  fait 
, y  quelque  dépenfe  pour  cette  entreprife  8c  d’avoir  nommé  Cortez,  fes  pré- 
»  tentions  dévoient  fe  réduire  à  la  reftitution  de  ce  qu’il  y  avoit  emploie', 

„  après  avoir  prouvé  que  ces  avances  étoient  de  fon  propre  bien  ,  &  n’a- 
»  voient  point  été  prifes  fur  les  effets  roïaux ,  dont  il  avoit  la  difpohtiorr 
»  dans  fon  Gouvernement  ;  que  la  nomination  de  Cortez  lui  donnoit 

d’autant  moins  de  droit  fur  la  gloire  8c  le  profit  de  la  Conquête  ,  que 
»  fans  la  participation  de  l’Audience  roïale  de  l’Ifle  Efpagnole  ,  dont  il  au- 
»  roit  dû  recevoir  les  ordres elle  avoit  manqué  de  force  8c  d’autorité  5  que 
»  d’ailleurs  il  étoit  déchu  de  fon  pouvoir  ,  le  jour  qu’il  avoit  révoqué 
»  Cortez-,  8c  que  cette  révocation  aïant  détruit  fon  unique  Titre  ,  qui  con- 
»  liftoit  dans  fes  premiers  frais  ,  il  avoit  lailfé  à  Cortez  la  liberté  de  fume 
»  fes  propres  vues  pour  le  fervice  de  l’Efpagne ,  fur-tout  depuis  que  cet  il- 
„  luftre  Avanturier  avoit  levé  à  fes  dépens  la  plus  grande  partie  de  fes 
»  Trouppes  ,  &  qu’il  avoit  équipé  la  Flotte  viétorieulë ,  ou  de  fon  propre 
„  fond  ,  ou  de  l’argent  qu’il  avoir  emprunté  de  fes  Amis.  Ces  Conclufions 
furent  envoiees  à  l’Empereur ,  qui  ne  différa  point  à  les  approuver;  8c  par 
une  Sentence  folemnelle  ,  on  impofa  un  éternel  filence  à  Diego  de  Velâfquez 
fur  la  Conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  avec  réfervë  néanmoins  de  fes 
droits  pour  les  premiers  frais  de  l'Armement.  Il  fut  fi  touche  d’une  nouvelle 
fi  funefte  à  fon  ambition ,  8c  d’une  Lettre  de  l’Empereur  qui  condamnoit  fa 
conduite,  qu’il  ne  furvécut  pas  long-terris  à  cette  double  in'fortuhe.  Garay 
n’obtint  point  un  traitement  plus  favorable.  Il  fut  blârrié,  par  le  même  Tri¬ 
bunal  ,  d’avoir  ofé  former  des  entreprifes  fur  la  Nouvelle  Efpagne,  8c  forcé " 
de  renoncer  pour  jamais  à  fes  prétentions  (79). 

Cortez,  auffi  triomphant  par  la  difgrace  de  fes  Ennemis,  que  parles  fa-' 
veurs  dont  il  fut  comblé  perfonnellement ,  fe  vit  honorer,  non-feulement c 
des  titres  de  grand  Capitaine  8c  de  fidèle  Sujet  de  Sa  Majefté  ,  mais  de  la  5 
dignité  de  Gouverneur  &  de  Viceroi  dé  la  Nouvelle  Efpagne,  avec  une 
exhortation  de -la  main  de  l’Empereur  à  terminer  glorieufement  fes  travaux  , 
dans  l’efpoir  certain  d’une  récompenfe  égale  à  fes  fervices.  Martin  Cortez,  5 
fôn  Pere,  reçut  les  gages  de  cette  promeffe  par  diverfes  marques  d’une  con- ' 
fidération  diftinguée  ;  8c  tous  les  Guerriers ,  qui  avoient  eu  part  à  l’Expédi-  " 
tion  ,  fe  relfentirent  delà  reconnoiffance  de  leur  Maître.  On  fit’ efperer ,  - 
au  nouveau  Gouverneur  ,  des  fecours  qui  lui  furent  envoies  fidèlement,,  * 
Toutes  ces  faveurs  furent  confirmées  par  le  Sceau  impérial,  le  zz  d’Oârobre 
1 5  zz.-  Deux  des  Envolés  de  Cortez  (3o) ,  chargés  de  ces  agréables  dépêches,  * 

(79)  Solisj-  Liv.  4.  pages  561.  &  précé-  faire  François  ,  qui' le  conduifîc  en  France,  ; 

deirtes.  Herrera  ,  Décad.  Liv.  1.  St  que  François  I,  voïant  le  tréfor  qu’il 

(80)  Outre  ceux  dont  on  a  vu  les  noms  ,  porcoic  en  Efpagne,  lui  dit  Votre  Maître' 
il  avoit  fait  partir  après  la  prife  de  Mexico,  &  le  Roi  de  Portugal  ont  partagé- entr’eux 
Alfonfe  d’Avila  &  Antonio  de  Quiiiones  ,  le  Nouveau  Monde  ,  fans  penfer  à  moi. 
pour  porter  à  l’Empereur  la  principale  partie  Je  voudrois  qu’ils  me  fiifent  voir  le  Telia»  ' 
de  fon  butin,  en  plaques  d’or.  On  prétend  ment  d’Adam,  d’où  ils  tirent  apparemment 
que  d’Avila  fut  pris  aux  Tercerespar  un  Cor-  leur  droit.  D’Aviia  n’en  obtint  pas  moins  la 
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mirent  à  la  voile  aufïî-tôt  pour  Vera-Cruz;  6c  les  autres  ne  furent  retenu^ 
en  Efpagne ,  que  pour  prendre  le  commandement  de  la  Flotte  qu’on  lui 
deftinoit. 

Cependant  après  avoir  joui ,  pendant  quelques 
de  fa  Fortune  ,  il  fe  vit  rappeller  en  Europe 
tions ,  qui  le  mirent  dans  la  neceffité  de  juftifier 
point  de  le  recevoir  avec  la  plus  haute  diftin&ion.  L’Empereur  le  créa  Mar¬ 
quis  dd  Valle, T  Que  mexiquaine  d’un  revenu  considérable,  &  lui  fit  l’honneur 
de  le  vifiter ,  dans  une  maladie ,  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  réta¬ 
blir.  Il  retourna  même  aux  Indes  ,  avec  le  titre  de  Capitaine  général  de  la 
Mer  du  Sud ,  6c  l’ordre  de  pouffer  les  découvertes.  Mais  celle  de  la  Cali¬ 
fornie  ,  qu’on  lui  verra  faire  avec  la  même  grandeur  d’ame ,  6c  qui  lui  coûta 
une  partie  de  fon  bien  ,  ne  le  fauva  point  d’une  nouvelle  dugrace  qui  le 
fit  mourir  dans  l’humiliation.  Ce  récit  appartient  à  d’autres  tems. 


années  ,  de  fa  gloire  6c 
fur  quelques  accufa.- 
fa  ponduite.  On  ne  laiffa 


liberté  d’achever  fon  Voïagc  ;  mais  Quino- 
nes  écoic  mort  dans  fa  navigation.  Peu  de 
tems  après,  Cortez,  envoïant  un  autre  préfent 
a  l’Empereur  ,  y  joignit  une  Coulevtine  d’un 
mélange  d’or  &  d'argent  ,  qu’il  avoit  nom¬ 
mée  le  Phénix ,  St  qui  portoit  cette  infcrip- 
üon  :  ' 


Ave  Nacio  fin  par 

Yo  en  ferviros  fin  fegundo  , 

Y  vos  fin  ygual  en  mundo. 
c’ell-à-dire  ;  comme  le  Phénix  eft  un  Oifeau 
fans  pareil ,  de  même  perfonne  ne  vous  fert 
comme  moi  ,  &  vous  n’avez  point  d’égal  au 
monde. 


U 
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mander  ,  pour  introduction  ,  quelques  remarques  fur  la  pofirion  générale  de^TîW 
de  ce  Nouveau  Monde,  fur  fon  étendue  ,  8c  fur  le  rapport  de  fes  parties  velle  Esi-a-' 
avec  celles  du  Monde, ancien  ,  c’eft- à  dire  aveu l’A fie ,  l’Europe  &  l’Afri-  GNE° 


que.  Mais  fi  l’on  confidere  que  jufqu’ici  les  Européens  font  comme  à  1  en¬ 
trée  d  une  li  vafte  Région ,  8c  que  tout  ce  qui  n’étoit  pas  découvert  alors , 
du  qui  ne  l’étoit  qu’imparfaitement ,  par  des ■  eflàis  8c  des  conjectures,  doit 
encore  palfer  ici  pour  inconnu  ,  on  approuvera  que  l’idée  d’un  meilleur  ordre 
me  faire  remettre  ,  à  d’autres  rems ,  des  Obfervations  qui  fuppofent  d’autres 
lumières.,  Comment  juger  ,  comment  efperer  de  fe  faire  entendre  en  ju¬ 
geant,  d’une  infinité  de  lieux  dont  oti  doit  fe  figurer  que  l’exiftence  &  les  ' 
noms  font  encore  ignorés  !  C’eft  donc  par  dégrés  quil  faut  conduire  uir 
LeCteur  à  ces  connoilTances  ;  comme  c’eft  par  dégrés  que  les  Voïaaeurs  y' 
font  parvenus  :  8c  le  jour  ne- fera  pas  plutôt  répandu  fur  la  totalité  de  l’ob¬ 
jet,  qu’il  en  fera  diftiriguer  aifément  toutes  les  parties. 

Je  me  crois  ici  borné,  comme  on  1 ’étoit  au  tems  que  je  repréfente  à  la  •  ■  ■< 

divifion  générale  qui  diftingue  l’Amérique  en  deux’ grandes  moitiés  ,  l’une  bôrneTlT  * 
Septentrionale-,  &  1  autre  Méridionale  (8x).  Les  Efpagnols ,  en  entrant  dans  NüUvclle  EfPa“  ’ 
le  Pais  auquel  ils' donnèrent  le  nom  de  Nouvelle  Efpagne ,  ne  purent  ^ 
ignorer  qu’il  étoit  dans  la  première.  Lorfque  leur  Conquête  les  eut  mis  en  ‘ 
état  d’en  connoître  l’étendue,  ils  obferverent  bientôt  qu’il  eft  fitué  entre 
les  fept  8c  trente  dégrés  de  latitude  du  Nord  ,&  entre  les  deux  cens  foixan- 
te-trois  8c  deux  cens  quatre-vingt-quatorze  de  longitude  ;  que  dans  fa1 
plus  grande  étendue ,  qui  eft  du  Nord-Oueft  au  Sud-Oueft  ,  il  contient  plus  > 
de  fix  cens  lieues  0~8c  que  fa  largeur,  qui  eft  fort  irrégulière^,  n’en  a  pas’ 
plus  de  deux  cens  cinquante.  Mais  c’eft  dans  la  faire  qu’ils  lui  ont  reconnu  * 
pour  bornes ,  au  Nord ,  la  grande  Contrée  qu’ils  ont  nommée  Nouveair' 

Mexique  ,  &  celle  que  les  François  ont  nommée  la  louijîane  ;  au  Midi  * 
la  Mer  du- Sud  ;  &  au  Couchant ,  la  Mer  vermeille.  Du  côté  de  l’Orient  ’  ’ 
par  lequel  ils  étoient  venus ,  ils  ne  pouvoient  douter  qu’il  neut  la  Mer s 
qui  a  pjis  le  noiflde  Golfe  du  Mexique ,  8c  l’Ifthme  du  Dan  en  ,  qu’ils  avoient  ‘ 
déjà  découvert.  '  1 

Ce  ne  fut  pas  tout  d’un  coup  qu’ils  apprirent  aufti' le  nombre  8c  la  di 
vmon  des  ^Provinces  de  l’Empire  Mexiqüain  ,  foit  de  celles  qu’ils  avoienc 
trouvées  actuellement  foumifes  à  l’Empereur  Motezutna  ,  foit  de  plufieurs  - 

(3ï)  On  remarquera ,  dans  un  antre-lieu  ,  les  premiers  Ecrivains  la  prirent  de  la  i;b 
SLCetter  dl^fion  fe  Prend  aujo«rd’hui  de  gne  équinoxiale,  P  dÇ  h  U 

I  èttame  du  Danen  ou  de  Panama  ;  quoique 


Scs  diviliont-. 
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_  autres  qui  avoient  fecoué  le  joug  ,  fous  fou  régné  ou  fous  celui  de  fes 

Description  pr^écelfeurs.  Il  ne  paroît  pas  même  que  leurs  Ecrivains  en  aient  jamais  eu 
Dt  d’exaéte  connoiftânce  -,  &  quoique  la  plupart  fe  trouvent  nommées  dans  les 

^  Relations,  c’eft  avec  fi  peu  d’ordre  &  de  clarté  ,  que  pour  fe  former  une 

jufte  idée  de  ce  grand  Empire,  on  eft  oblige  de  fuivre  la  nouvelle  divifion, 
c’eft-à-dire  ,  celle  qui  fut  établie  par  Çortez  &  fes  fuccefleurs  ,  dans  laquelle 
une  partie  des  anciens  noms  ont  été  confervés. 

T  .  „  Les  Efpagnols  ont  divifé  la  Nouvelle  Efpagne  en  trois  Gouvernerons 

,IT, qu’ils  appellent  Audiences  ,  ou  Gorunacions ,  &  qui  contiennent  enfemble 
Provinces.  vingt-deux  Provinces  ,  mais  qui  re.connoiffent  toutes  1  autorité  d  un  leul 
Viceroi.  1.  L’Audience  de  Mexico,,  qui  eft  la  première  ,&  dont  la  fituation 
eft  au  milieu  des  deux  autres ,  eft  compofée  de  fept  Provinces  scelle  meme  e 
Mexico-,  Mechoacan-,  Panuco -,  Tlafcala  ;  Guaxaca -,  Tabafco;  Yucatan. 
z.  L’Audience  de  Guadalajara  ,  fituée  au  Couchant  d  Eté  de  Mexico , 
contient  aufti  fept  Provinces  :  celle  de  Guadalajara  5  Los  Zacatecas  -, 
Nueva  Bifcaia,  ou  Nouvelle  Bifcaie-,  Cinaola  ;  Culiacan,;  Çhiametlan:, 
Xalifco,  ou  Nouvelle  Galice.  3.  L’Audience  de  Guatimala ,  lituee  a  1  U- 
rient  d’Hiver  de  Mexico  ,  renferme  huit  Provinces  ;  Socomdco  ;  Chiapay, 
Vera  Paz;  Guatimala  ;  Honduras  ,  ou  Hibueras  ;  Nicaragua  ;  Coïta  ncca  , 

.Veragua. 

*  '  é  I- 

Audience  de  Mexico.»  . 

province  de  concevroit  difficilement  tout  ce  qui  regarde  la  première  Province 

* W  cecte  Audience  tire  fon  nQm  ,  fi  l’on  n’étoit  guide  par  la  Defcnp, 

tion  par  le  Plan  du  fameux  Lac ,  qui  ffery.it  comme  de  champ  aux  pnn- 

f  .  .  'C1TïftEftm?lnseifpa^  orientale  dffine  Vallée  prefque  plate,  dont  la 
Lac  de  Mexico.1*  loueur',  fiuyant  GeilelU  Carreri  (8z)  ,  eft  de  quatorze  lieues  d’Efpagne  ,  du 
Nord  au  Sud  ,  la  largeur  de  fept ,  &  le  circuit  d’environ  quarante.  On  donne 
plus  de  cent  mille  piés  de  hauteur  aux  Montagnes  qui  environnent  cette 
Vallée.  Le  .Lac  eft  compofé  de  deux  parties  ,  qui  ne  fopt  feparees  que  par 
un  efpace  fort  étroit  ;  l’une  d’eau  douce  &  tranquille  ,  fort  poiffonneufe, 
&  plus  haute  que  celle  de  l’autre  ,  dans  laquelle  elle  tom.be ,  fans  retourner 
en  arriéré  ,  .comme  plufiems  Ecrivains  fe  le  font  imagine,  La  fécondé 
Vie  eft  d’eau  falée  ,  qui  ne  nourrit  aucune  .forte  de  pqjflop,  &  qui  eft  lujette 
à  des  agitations  fort  violentes.  Elles  ont  toutes  deux  environ  lept  lieues  de 
.long  &°fept  de  large,  quoiqu’avec  différentes  inégalités  dans  leur  figure..; 
8c  leur  cffconference  commune  eft  d’environ  trente  lieues  (  3  )•  . 

Depms  fi  long-tems  que  les  Efpagnols  font  en  poffelfion  du  Pais,  le, 

(S.)  Volage  autour  du  Monde  ,  Tome ««  Jef  “11m 

,  Décad.  a.  Thomas  Gage,  Montagnes  lui 
v  ■  re  i  chapitre  îf,  leur  en  donne  cin-  quatre  vingt-dix  lieues  de  circui  >  <1 
niante;  ce  qui  ferait  impoffible  ,  fi  la  quelle  n'en  ait  que  quarante  de  fond  plat. 
Vallée  n'en  avoir  elle-même  que  quarante  t  Ibidefy  opinion. 
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opinions  ne  s’accordent  point  encore  fur  l’origine  de  ces  eaux.  Quelques- 
uns  prétendent  quelles  n’ont  qu’une  même  fource ,  qui  vient  d’une  grande 
&  haute  Montagne»  fituée  au  Sud-Oueft  de  Mexico,  &  que  ce  qui  rend 
urie  partie  du  Lac  falée  eft  le  fond  de  la  terre ,  que  cette  partie  couvre  ,  & 
qui  eft  plein  de  feL  II  eft  certain  qu’on  en  fait  tous  les  jours  de  fon  eau  , 
&c  qu’on  en  tire  aflez,  non-feulement  pour  en  fournir  à  toute  la  Province , 
mais  pour  en  tranfporter  »  tous  les  ans ,  une  quantité  confiderable  aux  Phi¬ 
lippines  (84).  D’autres  font  perfuadés  que  le  Lac  a  deux  fources ,  &  que 
fi  l’eau  douce  fort  de  la  Montagne  qui  eft  au  Sud-Oueft  de  Mexico ,  l’eau 
falée  vient  de  quelques  autres  Montagnes  qui  font  plus  au  Nord-Oueft.  Ils 
ajoutent  que  ce  qui  la  rend  falée  n’eft  que  fon  agitation  ,  ou  fon  flux  &c  fon 
reflux ,  qu’on  ne  doit  pas  traiter  néanmoins  de  marée  régulière ,  mais  qui 
étant  caufé  par  le  fouffle  des  vents ,  rend  quelquefois  cette  partie  du  Lac 
aulli  orageufe  que  la  Mer  même.  Gage ,  qui  fe  déclare  pour  la  première  de 
ces  deux  opinions ,  croit  renverfer  la  fécondé  en  demandant  pourquoi  les 
vents  ne  produifent  nas  le  même  effet  dans  le  Lac  d’eau  douce.  Que  les 
deux  eaux ,  dit-il ,  iortent  de  la  même  fource  ,  ou  qu’elles  aient  une  fource 
différente  ,  il  lui  paroît  également  certain  que  la  falure  de  l’une  vient  de  quel¬ 
ques  terres  minérales  quelle  traverfe  en  defcendant  ,  &  qui  la  chargent  d’un 
fel  qui  fe  fond  dans  fa  courfe  (85).  Cependant  il  rapporte  lui-même  une 
troifiéme  opinion,  qui  fait  venir  la  partie  falée  du  Lac,  de  la  Mer  du 
Nord  ,  par  des  canaux  fouterrains  (86),  &  qu’il  préférerait  encore  à  la  fécon¬ 
dé  ,  s’il  ne  trouvoit  pas  une  forte  apparence  de  vérité  dans  la  première. 
Quelque  jugement  qu’on  en  puiffe  porter ,  conclut-il ,  on  ne  connoît  point 
de  Lac  au  monde  qui  reffemble  à  celui-ci  ;  c’eft-à-dire ,  qui  foit  d’une  eau 
douce  &  d’une  eau  falée ,  dont  une  partie  produit  du  poiffon ,  tandis  que 
l’autre  n’en  produit  aucune  efpece.  Mais  la  Capitale ,  &  quantité  d’autres 
Villes ,  placées  fur  fes  bords  ,  étoient  fujettes  à  des  inondations  qui  en 
xendoient  le  féjour  fort  dangereux.  Les  Digues  qu’on  a  nommées  tant  de 
fois ,  &  que  plufieurs  des  anciens  Rois  avoient  fait  conftruire  avec  une  dé- 
penfe  &  des  travaux  incroïables ,  ne  fuffifoient  pas  toujours  pour  arrêter  la 
violence,  des  eaux  qui  tomboient  des  Montagnes.  Cortez  éprouva  lui-même 
qu’il  y  avoir  peu  de  sûreté  contre  un  péril  fi  preflànt ,  &  ce  fut  lui  qui 


(84)  Voïage  de  Thomas  Gage ,  ulifuprà. 
Je  puis  témoigner,  dit- il,  que  j’en  ai  va 
l’expérience. 

(8  f)  Il  confirme  fon  fentiment  par  ce 
qu'il  a  vû  dans  la  Province  de  Guatimala ,  ou, 
-proche  d’une  Ville  nommée  Amatiilan  , 
on  trouve  un  Lac  d’eau  dormante ,  qui  eft 
■un^  peu  falée ,  &  qui  fort  d’une  Montagne 
brûlante,  ou  d’un  Volcan,  dont  le  feu  eft 
caufé  par  des  Mines  de  foufre.  Il  en  fort 
aulfi  ,  proche  de  la  même  Ville ,  deux  ou 
trois  Fontaines  d’une  eau  extrêmement  chau¬ 
de  &  foufrée  ,  qui  forme  des  bains  très 
/alutaires.  Cependant  le  Lac  ,  qui  vient  in- 
conteftablement  de  la  même  Montagne  » 

Tonu  XIL 


eft  d’une  telle  propriété  qu’il  rend  la  terre 
même ,  falée  aux  environs  ;  &  tous  les  ma¬ 
tins  ,  le  Peuple  va  recueillir  le  fel  qui  fc 
trouve  au  bord  de  l’eau  ,  en  çonfiftance  de 
gelée  blanche.  Ibidem. 

(86)  Quoique  les  eaux  qui  viennent  de 
la  Mer  perdent  leur  falure  en  partant  dans 
la  terre  ,  celle-ci ,  dit-il ,  en  peut  conferver 
une  partie  ,  non  -  feulement  parce  que  le 
Païs  eft  rempli  de  minéraux ,  mais  encore 
plus,  parce  que  les  tremhlemens  de  terre  y 
font  fi  fréquens  ,  qu’on  peut  fuppofer  qu’ils 
forment  de  grandes  cavités ,  par  lefquelles 
les  eaux  de  la  Mer  partent  fans  filtration. 
Ibid, 

H  h  h 
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entreprit  le  premier  d’y  apporter  d’autres  remedes.  On  ne  trouve  que  dans 
Carreri,  les  grandes  opérations  ,  par  lefquelles  on  eft  parvenu  fucceflivement 
à  couper  le  mal  dans  fa  fource.  Ce  curieux  détail  (87)  feroit  déplacé,  dans  tout 
autre  endroit  que  cet  article. 

L’année  qui  fuivit  la  prife  de  Mexico ,  c’eft-a-dire ,  avant  que  les  Efpa- 
gnols  euffent  achevé  de  rebâtir  cette  Capitale,  les  eaux  s’élevèrent  avec  tant 
de  danger,  que  Cortez  abandonna  les  travaux  de  la  Ville,  pour  faire  conf- 
truire  une  nouvelle  Chauffée,  qui  fut  nommée  Saint-Lazare.  Elle  fervit  > 
aulîi  long  tems  que  les  inondations  ne  furent  pas  plus  violentes  :  mais  en 
1556 ,  fous  le  Gouvernement  de  Dom  Louis  de  Velafco  ,  elle  ne  put  em¬ 
pêcher  que  la  Ville  ne  fût  prefqu’entiérement  fubmergée.  Oneffuïa  la  même 
difgrace  en  1580.  Dom  Martin  Enriquez  ,  qui  gouvernoir alors  la  Nouvelle 
Efpagne  ,  conçut  le  deffein  de  deffécher  abfolument  le  Lac.  Il  crut  avoir 
trouvé ,  près  d’un  Village  nommé  Gueguetoca^  ,  un  lieu  par  lequel  on 
pouvoir  faire  paffer  les  eaux  dans  la  Riviere  de  Tula.  Mais  lorfque  le  péril' 
eut  ceffé,  on  perdit  l’idée  de  cette  entreprife.  En  1604  ,  l’inondation  fut 
fi  grande  ,  qu’elle  faillit  d’abîmer  toute  la  Ville.  Le  Marquis  de  Montefclaros, 
qui  avoir  été  chargé  de  l’exécution  du  débouchement ,  reprit  fa  Commiffion 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Il  étoit  prêt  à  commencer  ,  lorfque  les  eaux  aïant 
baiffé  ,  le  Confeil  de  Ville  repréfenta  qu’un  travail  de  cette  nature  deman- 
doit  unfiécle,  &  qu’il  n’en  coûteroit  pas  moins  à  conferver  l’ouvrage  qu’à 
l’exécuter ,  puisqu’il  étoit  queftion  non-feulement  d’ouvrir  un  Canal  de  9  à 
10  lieues  de  longueur  ,  &c  de  36  jufqu’à  232  piés  de  profondeur  j  mais 
d’empêcher  conftamment  qu’il  ne  fe  remplît  3  ce  qui  obligerait  d’y  emploier 
un  nombre  continuel  de  15000  Indiens.  L’entreprife  fut  encore  fufpendue 
jufqu’en  1607,  qu’une  autre  inondation,  &  l’inutilité  de  quelques  travaux 
qu’on  avoit  faits  dans  l’intervalle,  ramenèrent  tout  le  monde  au  projet  du 
débouchement.  Le  Viceroi ,  le  Confeil ,  tous  les  Magiûràts  de  la  Ville,  & 
le  Clergé  même ,  fe  rendirent  en  Corps  à  Gueguetoca  ,  le  28  de  Novembre 
de  là  même  année.  L’ouvrage  fut  commencé  le  même  jour  5  &  Martinez  , 
Ingénieur  Efpagnol ,  en  obtint  la  direction.  Une  dépenfe  ,  telle  qu’on  fe  la  pro- 
pofoit,  mit  le  Viceroi  dans  la  néceflité  d’établir  un  impôt  fans  exemple  au 
Mexique.  Il  fit  apprécier  les  Maifons,  les  Terres  ,  les  Marchandées ,  en  un 
mot ,  tous  les  biens  connus  des  Habitans  ,  pour  en  tirer  le  centième,  qui 
rapporta  3  040 1 3  pièces  de  huit.  ~ 

On  creufa  d’abord  un  Canal  fouterrain  depuis  le  Port  de  Gueguetoca  , 
jjufqu’au  Lac  de  Zitlaltepeque ;  &47FI  54  Indiens  y  furent  emploies  pendant  fix 
mois.  Mais  après  tant;  d’efforts ,  on  reconnut  que  les  mefures  avoient  man¬ 
qué  de  jufteffe,  &  que  toute  la  dépenfe  d’un  fi  long  travail  étoit  inutile. 
Un  Ingénieur,  nommé  Alfônle  d’ Arias  , jugea  que  le  Canal  devoir  avoir 
beaucoup  plus  de  profondeur,  Sc  2.17500  piés  de  plus  en  longueur  vers 
Mexico ,  pour  mettre  cette  Ville  à  couvert  ;  que  d’ailleurs  il  etoit  impoflîble 
de  finir  celui  qu’on  avoit  commencé ,  parce  qu’il  fe  trouvoit  trop  étroit ,  & 

(87)  Garteri  fait  profeffion  de  l’avoir  tiré  me  dans  cette  Ville  le  7  d’ Avril  i6}7;fanS 
non-feulement  du  récit  des  Efpagnols  de  compter  fon  témoignage  oculaire ,  pou?'  ' 
Mexico,  mais  d’un  Mémoire  qui  fut  impri^  1  état  préfent  de  l’Ouvrage. 
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qu’il  y  avoit  encore  moins  d'apparence  de  pouvoir  l’enrretenir.  On  conclut 
que  Martinez  s’étoit  trompé  ,  pour  n’avoir  pas  fuivi  le  premier  plan.  La 
dépenfe  éroit  déjà  montée  à  41 3  3 14  pièces  de  huit.  On  en  écrivit  en 
Efpagne  ;  ôc  Martinez  de  fon  côté  ne  négligea  rien  pour  fe  juftifier. 

La  Cour  de  Madrid  prit  le  parti  d’envoïer  au  Mexique  Martin  Boot , 
Ingénieur  François,  qui  n’y  put  arriver  qu’en  16x4.  Après  avoir  fait  la 
vifite  des  Lacs  des  Rivières  qui  pouvoient  incommoder  la  Ville  ,  il 
déclara  que  tout  ce  qu’on,  avoit  fait  jufqu’alors  n’étoit  en  effet  d’aucune 
utilité  ,  ou  ne  pouvoir  fervir,  qu’à  la  garantir  des  eaux  de  la  Riviere 
de  Guautitlan  ,  dont  la  plus  grande  partie  fe  jette  dans  les  Lacs  de  Mexico, 
de  Zitlaltepeque  ôc  de  Zumpango.  Il  propofa  au  Marquis  de  Guadalacafa  de 
faire  multiplier  les  Digues  autour  de  la  Ville  :  mais  fa  propofition  ne  fut 
point  écoutée ,  parce  que  cet  expédient  n’avoit  produit  aucun  effet  dans  d’au¬ 
tres  années.  Martinez  reçut  ordre  de  reprendre  l’Ouvrage  fur  l’ancien  plan  • 
&  la  Cour  d’ Efpagne  céda,  pour  l’exécution  ,  fes  droits  fur  les  vins  qui  fê 
tranfportent  à.  Mexico.  ^ 


Le  Comte  de  Priego  ,  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Efpagne  en  1623  ,  eut 
la  curiofité  de  vouloir  éprouver  combien  l’eau  devoir  être  élevée  pour  inon¬ 
der  la  Ville.  Il  fit  celfer  l’ouvrage  du  Canal  &  rompre  les  Digues ,  pour  laif- 
fer  entrer  ty  Riviere  de  Guautitlan  ,  ôc  les  autres  eaux  ,  depuis  le  13  Juin 
jufqu  au  dernier  d  Octobre.  On  remarqua  que  dans  cet  efpace,  l’eau  n’avoit  crû 
que  d 'environ  deux  piés  ;  mais  elle  augmenta  fi  confidérablement  au  mois  de 
Décembre,  que  la  Ville  retomba  dans  un  grand  danger.'  Le  Marquis  de  Ser- 
ra!vo  .  trouvant  les  chofes  au  même  état  en  1627  ,  fit  faire ,  à  l’exemple  de 
les  1  redecefleurs  ,  plusieurs  Digues,  qui  n’empêcherent  point  que  dans  le  cours 
de  cette  annee  la  Ville  ne  fût  inondée  à  la  hauteur  d’environ  deux  piés.  On 
reprit  I  ouvrage  du  Canal  ;  mais  le  jour  de  Saint  Matthieu  de  l’année  Vi¬ 
vante  ,  quelques  Digues  aïant  manqué  ,  1  inondation  fut  fi  confidérable  , 

•  que  l  eau  montoit  a  quatre  piés  8c  demi  dans  routes  les  rues.  Les  Habitans 
menaces  de  leur  ruine  ,  commencèrent  à  fe  laïTer  d’uneYi  fâcheufe  firuation  , 
&  parlèrent  de  bâtir  la  Ville  dans  un  lieu  plus  élevé.  Mais  ,  après  l’écoule¬ 
ment  des  eaux  ,  on  revint ,  en  1629  .  à  la  continuation  du  Canal  de  Guegue- 
toca.  L  entreprife  fut  recommencée  ,  au  mois  de  Janvier  1630  ,  fur  un  nou¬ 
veau  Plan  de  Martinez  ,  qui  ne  devoit  coûter  que  2  S  0000  pièces  de  huit ,  ÔC 
qui  devoir  etre  fini  dans  l’efpace  de  vingt  &  un  mois.  Mais  cette  nouvelle 
tentative  ne  promettant  pas  plus  de  fuccès  ,  la  Cour  d’Efpagne  fe  perfuada 
quiletoit  împoffible  de  donner  une  décharge  à  toutes  les  eaux,  &  régla,  par 
une  Ordonnance  du  1 9  de  Mai  1  <?3 1  ,  qu’on  bâtiroir  une  nouvelle  Ville  en- 
treTaeuba&  Tacubaia,  dans  la  Plaine  de  Sanctorum.  Cependant,  comme  elle 

tlu  daPead?-  a,grand  Pr°iet  » du  Confeü  général  de  Mexico, 

e  Magill-rats  Civils  ôc  les  Chefs  du  Clergé  refuferent  d’y  confentir ,  fous  pré- 

textequ  d  netoit  pas  jufte  defacrifier  la  valeur  de  plus  de  cinquante  millions 
en  tdihces  ,  pour  épargner  quatre  millons  en  efpeces  ,  au-delà  defquels  ils 
rjugeoient  que  le  delTechement  entier  du  Lac  ne  pouvoir  monter.  En  vain 
Chnftophe  Molina  ,  Contrôleur  ^général  ,  s’efforça  de  leur  prouver  qu’ils  fe 
e«  dan,  le  dernier  de  ces  deux  calculs /fes  raijs  ne  prévalurent 
;>peiut  fur  1  interet  particulier.  Martinez  mourut,  en  1632  ,  du  chagrin  d’a- 
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voir  fi  mal  exécuté  fes  engagera ens ,  &  de  voir  toutes  fes  fautes  au  grand 
inur  nar  les  Obfervations  de  l’Auditeur  Villabuena. 

Le  Marquis  de  Caderey  ta-,  qui  vint  prendre  le  Gouvernement  en  163  5  , 
commença  par  faire  nettoïer  tous  les  Canaux  de  la  Ville  ,  pour  faciliter  le 
cr ■  e  des  eaux  &  pour  commodité  des  Barques.  L  annee  fuivante ,  il 
chargea  Zepeda  &  Carrillo  de  raffembler  dans  un  Mémoire  toutes  les  metho- 
de  qu'on  aToit  emploies  depuis  ■  « o7 ,  datte  du  premser  «avad.  Tro.s  pomts 
furent  examinés,  dans  cet  Ecrit:  .V  S’il  étou :  utile  de  continuer  e  Canal  de 
Gueguetoca  ,  c’eft-à-dire  ,  fi  ce  Canal  fuffifoit ,  en  le  faifimt  plus  large  &c 
plusgprofond ,  pour  l’écoulement  du  Lac  de  Mexico  -,  &  dans,  cette  fuppofi- 
uon  f  s’il  était  poflible  de  l’entretenir  :  i<\  Si ,  ne  trouvant  point,  par  le  Ca- 
“°1  de  Gueguetoca  ,  ou  par  les  autres  méthodes  qu  on  avoir  tentees  ,,  de  for- 
tie  entière  pour  les  eaux  ,  on  pouvoir  efpérer  de  conferver  Mexico  par  le  feul 
fecours  des  Digues  :  50.  Si ,  dans  l’impoffibilite  de  1  un  &  de  1  autre  ,  on  de¬ 
vint  changer  fa  fituation  de  la  Ville.  Enfin ,  le  compte  de  toutes  les  femmes 
qu’on  avoir  emploïées  montoit  à  29501 64  pièces  de  huit ,  feptrealesdc 

mie  ;  oui  font  près  de  trois  millions  d  or.  .  ■  1 

On  ne  nouSP  apprend  point  quelle  fut  la  décifion  fur  ces  trois  articles  : 

mais  quoiqu’il  paroiffe  que  la  difficuté  du.  Canal  fut  mieux  prouvée  que  ja¬ 
mais  fpuifque  les  Géomètres  affûtèrent  que  pour  faire  fortir  feulement  dix  pies 
&  demi  d’eau  du  Lac  il  falloir  enlever.  185643 193  Pes  cubiques  de  terre  , 
le  Marquis  de  Caderey ra  ,  défefpérant  de  vaincre  la  répugnance  des  Hab  - 
tans  à  quitter  leurs  murs  „  fit  reprendre  1  ouvrage  de  Gueguetoca.  Il  fal¬ 
lut  rompre  les  anciennes  voûtes,  pour  réparer  les  fautes  paffees.,  &pour  con- 

Soixante  ans  après  ,  rend  témoignage  ^u’rl  reftorr  plus  a 

tion  de  i’entreprife  ,  qu’on  n’avoit  fait  jufqu  alors  (88)..  On  ne  ceila  point  d  y 
travailler  ,  dit-il ,  furrouc  dans- les  tems.  de  pluie.,  parce  quede  courant  des 
eaux  aide  à  charier les- pierres  qu’on  are  continuellement.  U  ajoure que  ce 
qu’il  y.  a  de  plus  fâcheux  eft  la  néceffué  d’ouvrir  des  allées  tres_profondes> 
pour  découvrir  le  lit  des  anciennes  voûtes,  que  les  premiers.  Travailleurs 
firent,  comme  des  Lapins ,  en  perçant  la  terre  au  hafard  (8  9). 

Mais  le  fpeétacle  ,  qu’il  fe  donna,  mérite  d’etre  rapporte  dans  les  termes. i 
»  L’envie  que  j’avois  de  voir  ce  grand  ouvrage  me.  fit.  monter  a  Cheval , 

„  le  Lundi  s  d’ Avril  1697  >  fans  auae  qa  vin  Ëfclave.  Apres  avoir 

,,  fait  trois  lieues  dans  une  Plaine  ,  j’arrivai  au  Village  .de  . Tampantla.  En- 
,,  fuite montant  la  Colline  de  Vamentos  ,  je  me  trouvai,  apres. deux  autres 
lieues  ,  â  Guautitlan  ,  oà  l’on  fait  de  la  Poterie  fi.eftimep  en  Europe;, 
„  ■  que  les  Dames  en  rongent  les. morceaux.  Je  dînai  chez  l  Alcalde.  Sur  le  foir 
„  ?e  paffai  la  Riviere ,  qui  tire  fon  nom  de  ce  Bourg.  ,  &  quiffe  ren  dans 
le  Canal  du  débouehement.  Une  lieue  plus  loin  je  m  arrêtai  a  Teplo- 
-  fotlan  ,  dans  une  Maifon  de  Jéfuires  ,  qui  eft  leur  Noviciat ,  &  dont  la  fi- 
»  tuation  eft  fur  une  Montagne.  Elle  a  des  logemens  commodes  pour  cm- 
nrp^rlpnv  Religieux»  L’Eglife  ,  dédiée  à  Saint  François  Xavier,  offre 
Z  fi^Autels  richement  dorés,  furtout  le  grand,  qu  1  eft  d’une  rare  magnifia 
Yoïage  de  Gemdli  Carieri  ,  Liv.  ï.  Chap.  8.  (8?)  Ibidem > 
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îr  cetïce.  Elle  contient  d’ailleurs  une  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Lorette , 
»  de  la  même  grandeur  8c  de  la  même  forme  que  celle  d’Italie.  Le  Jardin  , 
»  qui  eft  fpacieux  ,  ne  manque  d’aucun  fruit  de  l’Europe. 

»  Le  Mardi ,  après  avoir  marché  quelque  tems  par  des  Plaines  bien  culti- 
»  vées  ,  j’arrivai  à  Gueguetoca  -,  premier  endroit  où  les  eaux  ont  leur  paflage  * 
»>  fous  la  dire&ion  d’un  Guardamayor.  Les  ordres  de  la  Cour  obligent  le  Vi- 
»  ceroi  de  faire  tons  les  ans  ,  au  mois  d’Août ,  la  vifire  de  ce  lieu  ,  pour  obfer- 
»»  ver  les  progrès  du  travail  ,-  8c  pour  y  donner  de  nouveaux  ordres.  Dans  l’ab- 
»  fence  du  Guardamayor  ,  je  fus  reçu  civilement  par  Dom  Thomas  de  Buytrcn 
,»  y  Moxicea ,  Curé  du  Bourg  ,  qui  me  donna  l’Hiftoire  des  opérations  de 
»  près  d’un  fîécle-  Il  me  conduilît  lui-même  au  Canal.  Je  le  trouvai  dé- 
»  couvert  pendant  l’efpace  d’une  lieue  8c  demie ,  jufqu’à  Guignata  ,  où  ilfait- 
»  un  coude  ,  le  long  d’une  pierre  dure  qu’on  n’a  pu  percer  ,  &  de-là  tout 
»>  couvert  pendant  une  demie  lieue  ,  jufqu’à  la  bouche  de  Saint- Grégoire , 
».  excepté  dans  quelques  endroits  pour  les  évents.  Je  remarquai  que  pour  le 
»  mettre  de  niveau  ,  il  faudrait  creufer  beaucoup  dans  ce  lieu  ;  ce  qui  de- 
»  manderait  des  milliers  d’Hommes  ,  8c  des  fouîmes  fort  au-deflus  des 
»  cent  mille  pièces  de  huit ,  que  le  Roi  donne  aujourd’hui.  Avec  ce  travail 
»»  même  ,  on  ne  préferveroit  pas  tout-à-fait  Mexico  de  l’inondation  ;  car  outre 
„  cela,il  faudrait  un  lifiaftez  large  pour  recevoir  toutes  les  eaux  qui  s’alfemblent 
»,  dans  le  Lac  après  les  grandes  pluies.  J’allai  voir  enfuite  la  Digue  qu’on 
»»  a  conftruite,  une  demie-lieue  au-defCus  de  Gueguetoca  ,  pour  empêcher 
»»-  que  la  Riviere  de  Guautitlan  n’entre  dans  les  Lacs  ,  Sc  pour  la  retenir 
»  dans  le  petit  Cuyatepeque  ,  afin  quelle  ne- rompe  point  le  Canal  ,  dont 
,,  le  lit  n’eft  pas  capable  de  la  recevoir  dans  •  le  tems  des  grades  eaux.  Les 
»>  Tiennes  fe  dégorgent  quelquefois  dans  le-  Lac  de  Zumpango ,  qui  eft 
»»  plus  bas  ,  de  quatre piés  ,  que  celui  deCuyatepeque  ,  8c  plus  haut  d’autant, 
j»  que  celui  de  Xaltoean  ,-  8c  c’eft-là  qu’elles  demeurent ,  comme  dans  des 
jj  réfervoirs  jufqu’à  la-  fin  des  pluies.  On  entretient  fbigneufement  plufieurs 
«  autres  Digues-,  pour  arrêter  la  première  impétuoficé  des  eaux,  8c  leur 
».  donner  le  tems  de  s’écoulerpar  un  grand  nombre  d’éclufes  (90). 

On  conrtoît,  par  ce  récit-,  qu’outre  les  deux- Lacs  d’eau  douce  &d*eaù 
falée  ,  qui  font  contigus  ,  &  qui  forment  proprement  le  grand  Lac  de 
Mexico,  il  s’en  trouve  plufieurs  petits  à  quelque  diftance  du  grand ,  fur-tout 
au  Nord-Oueft  de  cette  Ville,  quia»  de  ce  côté-là,  des  Marais  derrière 
elle  y  jufqu’au  pié  des  Montagnes.  Mais  la  belle  perfpeétive  ,  qu’on  avantée 
plufieurs  fois  ,  eft  celle  du  grand  Lac,  dont  les  bords  offraient ,  avant  la 
Conquête,  plus  de  cinquante  Villes  ,  ou  Bourgades  con  fid  érables  ,  8c  n’en 
confervent  pas -aujourd’hui  moins  de  trente  (91). 

Mexico , -que  les  Indiens  nommoient  Tenuéhtidan  (92) ,  comme  ils  dom 
noient  le  nom  de  Themijîitan  3  à  fa  Province  ,  eft  fitué  fur  le  bord  fep- 


(90)  Ibidem. 

G  i)  Herrera,  Décad.  L.Liv.7.  chap.  14. 
Thomas  Gage  ,  Tome  1.  chap.  1$. 

(91)  Le  nom  de  Mexico  ,  que  les  E(pâ*- 
gfiols  lui  ont  donné  ,  &  qui  lignifie  fource 
dieau  ,  n’étoit  que  celui  d’une  des  deux  par¬ 
ères  de  la  Ville,  dont  l’autre  fe  nommoit 


liât  élu  co ,  c’eft  à-dire,  Iflé.  Quelques-urfs 
font  venir  Tenuchtitlan  de  Tenu ç  ,  ion  pre¬ 
mier  Fondateur;  d’autres ,  du  nom  Mexi^ 
quain  de  la  Cochenille.  Hérrera  ,  ubi  fuprà  ; 
d’autres  encore  veulent'  que  Mexico  ait  été 
le  premier  nom  de  toute  la  Ville  ,  quoiqu’il 
n’ait  été  donné  enfuite  qü'à  l’une  de  fes  par*' 
Hfvhiijv 
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rentrional  du  Lac  falé ,  de  maniéré  néanmoins  que  par  fa  forme  ,  8c  par 
la  multitude  de  fes  Canaux  ,  tout  le  corps  de  la  V  îile  patoît  bâti  dans  l’eau, 
à  peu  près  comme  Venife  l’eft  dans  la  Mer.  L’ancienne  Ville  étoit  compofée 
d’environ  vingt  mille  maifons  ,  8c  l’on  y  diftinguoit  trois  fortes  de  rue$  , 
toutes  fort  larges  8c  fort  belles.  Les  unes ,  qui  étoient  des  Canaux  ,  tra- 
verfés  deplufieurs  Ponts  ;  d’autres  ,  fur  la  terre-,  les  troifiémes,  moitié  fur  la 
terre  8c  fur  l’eau ,  c’eft-à-dire  ,  fur  une  partie  defquelles  on  pouvoir  marcher, 
tandis  que  l’autre  partie  fervoit  aux  Canots  qui  apportoient  des  vivres» 
La  plupart  des  maifons  avoient  deux  portes,  l’une  vers  la  chauffée  8c  l’autre 
vers  l’eau.  Elles  étoient  petites ,  balles  8c  fans  fenêtres  -,  par  une  Po¬ 
lice  finguliere  ,  qui  ordonnoit  que  les  limples  Habitans.  fulfent  plus  humble¬ 
ment  logés  que  les  Seigneurs;  mais  elles  étoient  propres,  commodes  ,  & 
capables,  dans  leur  petitelfe,  de  fervir  de  logement  à  plülieurs  ménages. 
Les  premières  Relations  donnent ,  à  l’ancien  Mexico  ,  deux  fois  la  grandeur 
de  Milan.  Elles  affûtent  que  par  l’apparence  il  l’emportoit  beaucoup  fur 
Venife  ;  ce  qui  venoit  de  la  multitude  des  Palais  impériaux  ,  de  ceux  des 
Seigneurs,  qui  étoient  environnés  de  jardins ,  8c  fur-tout  de  la  hauteur  des 
Temples.  Mais  ,  quoique  la  Ville  fut  fi  remplie  d’eau  ,  la  principale  incom¬ 
modité  des  Habitans  étoit  de  n’en  pouvoir  faire  aucun  ufage  pour  les  be- 
foins  communs  de  la  vie.  Celle  qu’ils  buvoient  leur  venoit  de  Chapultepeque, 
petite  Montagne  à  trois  milles  de  la  Ville ,  par  des  Aqueducs  de  terre 
cuite.  Aujourd’hui  même  ,  les  Efpagnols  la  tirent  encore  du  même  lieu  ,  par 
deîix  tuïaux ,  foutenus  fur  des  arches  de  pierre  8c  de  brique ,  qui  forment 
un  très  beau  Pont.  Mexico  n’avoit  proprement  que  trois  entrées  ,  dont  on  a 
dû  fe  rendre  les  noms  familiers  ,  dans  le  récit  des  trois  attaques  de  Cortez  ; 
celle  deTacuba,  qui  regardoit  l’Occident ,  par  une  Chauffée  d’une  demie 
lieue  de  longueur  ;  celle  d’Iztacpalapa ,  dont  la  Chauffée,  longue  d’une  lieue  , 
venoit  du  Sud-Eft ,  8c  de  la  Digue  de  pierre  qui  féparoit  la  partie  d’eau 
douce  de  celle  de  l’eau  falée  ;  celle  de  Cuyoacan  ,  par  laquelle  Cortez  fit 
fon  entrée ,  8c  qui  venoit  du  Sud-Oueft  par  une  Chauffée  de  deux  lieues. 
Les  Efpagnols  en  ont  confirait  deux  autres  ;  8c  Carreri  nous  apprend  ,  fans 
les  diftinguer ,  que  les  cinq  Chauffées  ,  qui  fervent  aujourd’hui  d’entrée  à 
Mexico,  portent  à  préfent  les  noms  de  la  P iedad ,  Saint- Antoine ,  Guade¬ 
loupe,  St-Côme ,  8c  Chiapultepeque.  Il  ajoute  que  celle  par  où  Cortez  prit  la  Vil¬ 
le  ,  &  que  les  Efpagnols  avoient  nommée  delPegnon ,  ne  fubfifte.plus  (93). 

Le  principal  des  Palais  impériaux ,  qui  fe  nommoit  Tepac  ,  étoit  d’une 
grandeur  8c  d’un  magnificence  dont  la  defeription  caufe  de  l’étonnement. 
On  y  comptoir  vingt  belles  Portes,  qui  donnoient  fur  autant  de  rues, 
&  dont  la  principale  offroit  les  armes  de  l’Empire  ,  déjà  repréfentées 
dans  la  première  Audience  de  Cortez.  La  partie  des  Edifices  ,  qui  fer- 
voit  de  logement  à  l’Empereur ,  renferment  trois  grandes  cours ,  chacune 
ornée  d’une  belle  Fontaine  ;  cent  chambres  ,  de  vingt-cinq  ou  trente  piés  de 

des,  &  le  font  venir  de  Mexuli,  ancien  Prin-  celui  de  Themiftitan  à  la  Province  particu- 
ce,  ou  ancienne  Idole  des  Habitans ,  &  la  me-  liere.  de  Mexico.  Cortez  n’emploie,  lui-même 
me  que  celle  qu'ils  nomment  auffi  Vipuliputlu  que  cedernier  nom  ,  dans  fes  Lettres. 

Il  patoît  du  moins  inconteftable  qu’ils  don-  (p$)  Carreri ,  Tome  6.  chap.  j.  page  J  U 
noient  le  nom  de  Mexïtl  à  tout  l’Empire  ,  8c 
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long  5  &  cent  bains.  Quoiqu’il  n’encrât  pas  un  clou  dans  ce  vafte  Bâtiment  _ 

tout  y  etoit  d’une  folidité  que  les  Efpagnols  ne  fe  laEèrent  point  d’admirer.  Dl“ 
Les  murs  ecoient  un  mêlanop  d*>  TU-irKro  A*  a~  n _ i _  i  de  l 


'  - '1“'-  “r&“ÜW  "c  iC  «««renc  point  u  admirer.  ~-scri^:om 

Les  murs  ecoient  un  mélangé  de  Marbre,  de  Jafpe,  de  Porphyre,  &  de  DE  LA  ?°U" 
differentes  pierres  ;  les  unes  noires  &  raïées  de  rouge  ,  d’autres  blanches  ,  ZT 
qui  jettoient  un  ,  éclat  merveilleux.  Les  toits  étoient  de  planches ,  jointes 
avec  beaucoup  dartj  minces,  fans  en  être  moins  fermes.  Toutes  les  cham¬ 
bres  etoient  cuneufement  parquetées  de  cedre  ou  de  cyprès,  &  nattées 
a  hauteur  d  appui.  Les  unes  étoient  enrichies  de  Tableaux  &  de  Sculp- 
mres  ,  qui  reprefentoient  différentes  fortes  d’Animaux  ;  &  les  autres  revêtues 
de  riches  TapiCenes  de  coton  ,  de  poil  de  Lapin  ,  &  de  différentes  fortes 
de  plumes.  A  la  vente,  les  lus  ne  répondoient  point  à  cet  air  d’opulence 
de  grandeur.  Cetoit  de  fimples  couvertures  ,  étendues  fur  des  nattes. 

Mais  peu  d  Hommes  couchoient  dans  ce  Palais.  Il  n’y  reffoit ,  le  foir  ,  que 
les  Femmes  de  1  Empereur  ,  dont  on  fait  monter  le  nombre  jufqu  a  trois 
mille  ,  en  y  comprenant  les  Suivantes  &  les  Efclaves.  Il  n  etoit  pas  rare  d’en 

ThrAnü1'  Cln<JUanr?3  qui  fe  trouvoient  groffes  d  la  fois  ;  mais  l’héritage  du 
Throne  regardant  les  feuls  Enfans  des  trois  Impératrices  ,  les  autres  éfoienr 
ans  J  ufage  de  prendre  des  medicamens  pour  faire  périr  leur  fruit.  La  plûpart 
!  f  k  l  eS,  eS  principaux  Seigneurs,  entre  lefquelles  Motezuma  s’é- 
toit  attribue  le  droit  de  choifîr  celles  qui  lui  plaifoient.  Elles  étoient  entre- 
tenues  avec  autant  de  propreté  que  d’abondance;  mais  leurs  moindres 
fautes  etoient  feverement  punies.  Chriftophe  d’Olid  ,  &  d’autres  Officiers 
de  Oortez ,  en  epouferent  quelques-unes ,  dont  l’Empereur  leur  fit  pré- 
gnolè  ^4)U1  reÇUrenC  S  baPrême  Pour  fe  ^ndre  dignes  de  l’alliance  Efpa- 

la  '  qui  %ni5e  ProPrement  Palais,  l’Empereur  avoir  dans  Autres  M*fon's 

pluheurs  autres  Maifons,  dont  chacune  offroit  des  fpedacles  fort  imPériales  >  & 

d"g,“  SS'  "S  •  <3ui1“nt“0it  de  «™des  Saleries  f“r  des  colomnes  £* 

&  donr  ’  TVOITr?UteS  eS  efp£CeS  d’°lfeaux  q^  naiffent  au  Mexique,  - 
Lt  n  tdlmeJe  Plumage  ou  le  chant.  Les  Oifeaux  marins  étoient  nourris 
daus  un  Etang  d  eau  falee,  &  ceux  de  Riviere  dans  de  orandes  Pièces 
deau  douce.  Mais  chaque  galerie  écoit  peuplée  de  ceux  de&s  bois  &  des 
hâmps,  entre  lefquels  il  s’en  trouvoit  de  fort  étranges ,  dont  les  Efpagnols 
n  avotent  aucune  connoiffimce  On  les  plumoit  dans  «naines  faifonsP,pour 

fa  re  le/!rs  PIumes>  marchandée  précieufe,  qui  fer  voit  â 

iaue  des  étoffés  ,  des  tableaux  &  d’autres  ornemens.  Plus  de1  trois  cens 
Hommes  ecoient  emploies  au  fervice  de  ces  Animaux.  Dans  une  autre  Mai- 
fon  ,  1  Empereur _  avoir  fon  Equipage  de  chaffe,  compofé  particuliérement 
dun  grand  nombre  d’Oifeaux  de  proie  ;  les  uns  dans  des  cages  nattéeTL 

connerie 6 Ur^af^eS  A^  ^  per^be.’  &Adreffés  à  tous  les  exercifes  de  la  Fau- 
’  n  ^conde  cour  de  la  meme  Maifon  étoit  remplie  de  Bêtes  fé 
roces,  telles  que  des  Lions,  des  Tigres,  des  Ours,  &  diverfes  effil. 
inconnues  en  Europe,  rangées  en  fort  bel  ordre  dans  de  grandes  cages  de 


Ses  Femmes. 


{9 A)  Il  paroit  que  Cortez  époufa  lui-mème, 
©u  prit  pour  Maicreffe,  une  Fille  de  ce  Prince 
«lui  lu.  en  avoir  offert  deux  ,  croïant ,  dit  Herl 
ïera^u  ilpouvoît  avoir  aüffi  plufieurs  Fextfmes, 


quoiqu’elles  fuffent  Sœurs.  Ce  fut  l’une'  de 
ces  deux  Princeffes ,  qui  fut  mariée  à  d’Olid. 
Herreraj  Decad.  3*  Liv#  é*  page  j* 
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bois  Quelques  Relations  vantent,  dans  ce  nombre,  un  Animal  très  tare,' 
quelles  nomment  le  Taureau  du  Mexique,  &  qui  ré  uni  (Toit  les  propriétés 
de  plufleurs  autres  Animaux.  U  tenoit ,  du  Chameau  ,  la  boüe  des  épaulés  ; 
du  Lion  ,  le  flanc  fec  ôc  retiré  ,  la  queue  touffue ,  &  le  col  arme  d  une  lon¬ 
gue  crinière  -,  du  Taureau  ,  les  cornes  ,  le  pié  fendu ,  &  iuMout  1» 
vigueur  Sc  la  férocité.  Les  mêmes  Ecrivains  racontent  qu  une  troilieme  cour 
renferment  dans  des  vafes,  dans  des  caves  &  d’autres  trous  ,  un  horrible 
affemblage  de  Viperes ,  de  Scorpions  &  d’autres  Animaux  venimeux,  julqu  a 
des  Serpens  à  Tonnerres  fc  des  Crocodiles ,  qu’on  nournfloit  du  Lang  des 

Hommes  qui  avoient  été  facrifiés  (9  5)-  _  r  .  •  , 

Dans  les  chambres  hautes  de  la  Maifon,  1  Empereur  faifoit  nourrir  des 
Bouffons  &  des  Bateleurs,  des  Nains,  des  Boflus,  des  Aveugles  &  tous 
ceux  qui  avoient  apporté  ,  en  naiffant ,  quelque  Angularité  monftrueufe  Ils 
avoient  des  Maîtres  qui  leur  faifoient  apprendre  divers  tours  de  fouplefie , 
convenables  à  leurs  défauts  naturels-,  &  le  foin  qu’on  prenoit  deux  rendoif 
leur  condition  fl  douce  ,  qu’il  Le  trouvoit  des  Peres  qui  eftropioient  volon¬ 
tairement  leurs  Enfans,  pour  Le  procurer  une  vie  paiflble  &  1  honneur  de 
fervir  àl’amufement  de  leur  Souverain,  Mais  ce  qui  doit  parpure  encore  plus 
étrange  c'éroit  cette  Maifon  que  l’Empereur  avoir  choifle  pour  exercer 
particuliérement  fes  pratiques  de  Religion.  On  y  vomit  une  Chapelle  ,  dont 
Fa  voûte  était  revêtue  de  lame?  d’or  &  d’argent ,  enrichies  d  un  grand  nom¬ 
bre  de  pierres  p.récieufes ,  où  il  fe  rendoit  chaque  nuit ,  pour  y  confulter 
fes  Dieux ,  au  milieu  des  cris  &  des  hurlemen?  qu’on  vient  de  feprefenter. 

Deux  autres  de  fes  Maifons  remuent  lieu,  lune  d  Arfçnal  poijr  fabriquer 
des  armes ,  &  l’autre  de  Magafln  pour  les  conferver  Les  plus  habiles t  Ou¬ 
vriers  étoient  entretenus  dans  la  première  ,  chacun  a  a  tere  de  fonatteher  , 
avec  la  diftindion  qui  convenoit  à  fes  talens.  L’art  le  plus  commun  etoir 
celui  de  faire  des  fléchés  ,  &  d’éguifer  des  cailloux  pour  les  armer.  On  en 
faifoit  de  prodigieux  amas ,  qui  fe  diftribuoient  reguherement  aux  Armees  8c 
aux  PlacesPfrontieres,  mais  dont  il  reftoit  toujours  une  grande  partie  dans 
le  Magafln.  Lçs  autres  armes  étoient  des  arcs,  des  carquois  ,  dj  maüues, 
des  épies  garnies  de  pierre,  qui  en  faifoit  le  tranchant  ,  des  dards  ,  des 
■-  des  frondes,  &  iufqu’aux  pierres  quelles  fervoient  a  lancer,  des 


zagaies 


Solis  doute  de  la  vérité  d,e  ce  récit, 
&  ne  le  croit  fondé  que  fur  de  faux  bruits  , 
parce  que  les  Hiftoriens  de  fa  Nation ,  qui 
l’ont  publié  ,  ajoutent  ,  dit-il ,  que  cet  af¬ 
freux  étalage  »e  parut  point  aux  yeux  des 
Efpagnols  ,  qui  eu  trouvèrent  feulement  des 
vertiges  .  Tome  i.  Cependant  voici  les  pro¬ 
pres  termes  d’Herrera  :  «Ils  donnoientaux 
„  Serpens  le  fang  des  Vi&imes  humaines, 
a,  Quelques-uns  difent  m,ême  quon  ^UL'eP 
»  donnoit  de  la  chair  ;  ce  qui  les  fartoit 
»  croître  prodigieufement.  Les  Calhüans 
»  ne  leur  en  virent  pas  manger  ;  mais  ils 
„  trouvèrent  le  lieu  figé  de  fang  &  d’une 
vp  horrible  puanteur.  Ils  admirèrent:  lem- 
,,  preffeqient  des  Hommes  qui  éepient  oc- 


„  cupés  dans  c,ette  Maifon  au  foin  des 
„  Oifeaux  ?  des  Bêtes  farouches  8t  des  Ser- 
,,  pens.  Ils  n’encendoient  pas  d’abord  faus 
«  horreur  St  fans  épouvante  les  fifflemens 
,?  des  Serpens ,  les  rugiflemens  des  Lions  , 
»  les  glapiflemens  des  Ours  St  des  Tigres, 
,,  &  d’autres  cris  que  la  faim  ou  la  conr 
»  trainte  de  leur  captivité  faifoit  pouffer  à 
53  tant  d’efpeces  différentes.  Cependant  ils 
s,  s’y  accoutumèrent  à  la  fin,  8c  quelques-uns 
„  difoient  feulement  que  cetfe  Maifon  étoit 
»  une  véritable  image  de  l’Enfer.  Décad  }. 
Liv.  7.  chap.  io.  Thomas  Gage  ,  qui  avoit 
fait  un  fi  long  féjour  dans  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  ,  s’accorde  avec  Herrera  ,  8c  ne  rabbat 
tien' de  cette  peinture.  Liv,  ï,  chap.  16. 

CUinUiCS) 
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cuirafles  ,  des  cafques ,  des  cafaques  de  coton  piqué  qui  réfiffoient  aux  . . « 

fléchés  ,  de  petits  boucliers,  8c  de  grandes  rondaches  de  peau,  qui  couvroient  D£SCRI£JI0N 
tout  le  corps,  &  qui  fe  portoiant  roulées  fur.  l’épaule,  jufqua  l’occafion  de  vrlle  Es°a- 
combattre.  Les. armes  deffinées  à  l’ufage  de  l’Empereur  étobnt  dans  un  ap¬ 
partement  particulier,  fufpendues  en  fort  bon  ordre  ,  ornéerde  Feuilles  d’or 
8c  d’argent ,  de  plumes  rares  8c  de  pierres  précieufes  ,  qui  formoient  un 
fpeétacle  éclatant.  Cortez ,  &  tous  les  Efpagnols  qui  l’avoient  accompagné 
dans  le  premier  Voïage ,  ne  seraient  point  lalfés  d’admirer  ce  dépôt  mili¬ 
taire.  Ils  l’avoient  trouvé  digne  du  plus  grand  Monarque  8c  de  la  plusbrav.e 
,  Nation. 

Mais  de  tous  les  Palais  de  Morezuma ,  celui  qui  leur  caufa  le  plus  d  e- 
tonnement  fut  un  grand  Edifice  ,  que  les  Mexiquains  nommoient  la  Maifon 
de  trifteflè.  C’étoit  le  lieu  où  ce  Prince  fe  retirait  avec  peu  de  fuite,  lorf- 
qu’il  avoir  perdu  quelque  Femme  ou  quelque  Parent  qu’il  aimoit ,  8c  dans 
les  calamités  publiques  qui  demandoient  un  témoignage  éclatant  de  douleur 
ou  de  compaflîon.  La  feule  architecture  de  cette  Maifon  fembloit  capable 
d’infpirer  les  fentimens  qu’il  y  portoit.  Les  murs,  le  toit,  8c  tous  les  meu¬ 
bles  ,  en  étoient  noirs  &  lugubres.  Les  fenêtres  étoient  petites  ,  &  couvertes 
d’une  efpece  de  jaloufies  fi  ferrées  ,  quelles  lailfoient  à  peine  quelque  paflao-e 
a  la  lumière..  Il  demeurait  dans  cette  affreufe  retraite  ,  aullî  long-tems  que 
fes  regrets  lui  faifoient  perdre  le  goût  du  plaifir.  ^ 

Toutes  les  autres  Maifons  impériales  étoient  accompagnées  de  jardins 
fort  bien  cultivés.  Les  fruits  &  les  légumes  en  étoient  bannis,  par  la  feule 
raifon  qu  il  s  en  vendoit  au  Marché ,  8c  que  fuivant  les  principes  de  la 
Nation,  un  Prince  ne  devoir  pas  chercher  du  plaifir  dans  ce  qui  faifoit  un 
objet  de  lucre  pour  fes  Sujets.  Mais  on  y  voïoit  les  plus  belles  fleurs  d’un 
^heureux  climat ,  difpofées  en  compartimens  jufques  dans  les  cabinets  ,  8c 
toutes  les  herbes  medecinales  que  la  Nouvelle  Efpagne  produit  avec  autant 
de  variété  que  d  abondance.  Motezuma  fe  faifoit  honneur  de  laifler  prendre 
gratuitement  dans  fes  jardins  tous  les  Simples  dont  les  Malades  de  Mexico 
avoient  befoin ,  8c  dont  les  Médecins  du  Pais  compofoient  leurs  remedes. 

Tous  ces  Jardins  8c  toutes  ces  Maifons  avoient  plufieurs  Fontaines  d’eau 
douce,,  qui  venoient  des  deux  grands  Aqueducs,  par  des  conduits  détachés. 

Les  Maifons  de  la  Nobleffe  dévoient  être  en  fort  grand  nombre  ,  puifque 
1  Empire  n  avoir  pas  moins  de  trois  mille  Caciques,  ou  Seigneurs  de  Villes,  qui 
etoient  obligés  de  venir  palfer  une  partie  de  l’annéedans  la  Capitale  ;  fans  comp¬ 
ter  la  Nobleffe  inférieure  8c  les  Officiers  du  Palais.  Elles  étoient  bâties  de  pierre 
yaftes ,  environnées  aufli  de  jardins,  &  de  toutes  les  commodités  qui  font 
le  partage  de  la  fortune  &  de  la  grandeur.  Les  Edifices  publics  n’étoient  pas 
moins  magnifiques,  fur-tout  les  Temples,  dont  on  remet  la  defcription  à 
1  article  des  Divinités  8c  des  Sacrifices.  Entre  plufieurs  grandes  Places ,  qui 
faifoient  un  des  principaux  ornemens  de  Mexico,  &  qui  fervoient  de  Mar¬ 
ches  ,  lous  le  nom  général  de  Tianguit^li ,  que  les  Efpagnols  ont  changé 
depuis  en  Tiangue{ ,  on  vante  beaucoup  celle  qu’on  a  déjà  nommée  Tlace- 
lucoMl  ne  paraîtra  point  furprenant  qu’elle  eût  pu  contenir  les  trois  Divifions  ,Grand  MarChê 
de  Armee  hlpagnole ,  a  la  derniere  attaque  de  Cortez  ,  puifqu’on  lui  donne  de  Tiarduco ,  & 
{ant  d  etendue,  que  dans  les  Foiies ,  qui  s’y  tenoienc  à  certains  jours  ,  il  s’v  cil  raarchand’:' 
M me  XII.  I  i  i  7 
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raflembloit  plus  de  cent  mille  Hommes,  On  y  voïoit  paroitre  toutes  les  pro¬ 
ductions  de  l’Empire,  Elle  étoit  remplie  de  tentes,  fi  ferrées  dans  leurs  ah-' 
gnemens,  qua  peine  y  trouvoit-on  la  liberté  du  palfage.  Chaque  Marchand 
connoilîbit  fonjofte;  &  les  boutiques  étoient  couvertes  de  toiles  de  coton 
à  l’épreuve  duToleil  &  de  la  pluie.  Toutes  les  Relations  Espagnoles  s  eten- 
dent  beaucoup  fur  le  nombre  &  la  variété  des  marchandifes 

Si  l’on  joint  à  tous  les  traits  de  cette  Defcription ,  deux  cens  mille  Ca- 


(96)  Herrera  ne  fe  laffe  point  de  ce  dé¬ 
tail,  ubi  fuprà,  chap.  IJ.-&  *  6.  Gage  fe 
contente  d'en  donner  une  idée  qu’on  croît 
devoir  placer  ici  ,  parce  qu’elle  contient  les 
feules  lumières  qu’on  ait  tur  le  Commerce 
&  les  Arts  des  anciens  Mexiquains. 

Les  Marchandifes  les  plus  communes 
étoient  diverfes  fortes  de  nattes  ,  fines  & 
groffes;  toutes  fortes  de  vaiffeaux  de  terre 
peints  ou  vernis  ;  des  peaux  de  divers  Ani¬ 
maux  ,  fur-tout  de  Cerfs  ,  appretees  fans 
poif  &  avec  le  poil,  8c-  diverfement  colo¬ 
rées.  Des  Oifeaux  en  plumes  ,  de  toutes  les 
efpeces  &  de  toutes  les  couleurs  ;  des  amas 
de  plumes ,  dont  on  dépouilloit  les  Oifeaux, 
en  certaines  faifons-;  du  fel  j  des  toiles  & 
des  draps  de  coton;  des  toiles  compofées  de 
feuilles  &  d’écorce  d’arbres,  de  poil  de  La¬ 
pin,  &  de  plumes  ;  du  fil  de  poil  de  Lapin-; 
d’autres  fils  de  toutes  les  couleurs.  Il  y  avoir 
des  lieux  particuliers  pour  les  chofes  qui 
îenoient  beaucoup  d’efpace  ,  comme  la  pierre,  - 
la  chaux ,  la  brique ,  8i  ks  autres  matériaux 
de  conftrnétion. 

Mais  la  plus  riche  partie  du  Marché  étoit 
celle  où  l’on  vendoit  ks  ouvrages  dor  & 
de  plumes.-  On  y  trouvoit  tout  ce  qui  pou- 
voit  demander  d’être  repréfente  au  naturel  , 
en  plumes  dé  toutes  fortes  de  couleurs.  Les 
Mexiquains  étoient  fi  experts  dans  cet  art , 
&  repréfentoient  fi- bien  ks  Animaux-,  les 
fibres,  ks  Fleurs  ,  les  Herbes  &  les  Ra¬ 
cines  ,  que  ces  Ouvrages  faifoient- 1  admira¬ 
tion  des  Efpagnols.  Ils  dévoient  leur  habi¬ 
leté  à  leur  application;  car  fouvent  un  Ou¬ 
vrier  paffoit 1  un  jour  entier  fans  manger , 
pour  mettre  une  plume  a  fà  vraie  place-,  la 
tournant  8c  la  retournant  une  infinité  de 
fois  au  jour  à  l’ombre  ,  pour  juger  mieux 
de  fon  effet.  Leur  Orfèvrerie  étoit  auffi  fort 
belle.  Ils  faifoient  d’excellens  ouvrages  au 
moule,  8c  les  gravoient  enfuite  avec  des  poin¬ 
çons  de  caillou  ;  entr’autres  des  plats  à  huit  fa¬ 
ces,  chacune  d’un- métal  différent ,  cefl-à-dire 
alternativement  d’or  &  d’argent  ,  fans  aucune 
fôu durent  des  chaudrons  avec  des  anfes.Ils  jet- 
rokntauff  en  moule  des  poiflons  dont  ks  écail¬ 


lés  étoient  mêlées  d’or  &  d  argent  ;  des  Per¬ 
roquets  ,  qui  remuoient  la  tête,  la  langue 
&  ks  ailes;  des  Singes  qui  faifoient  divers1 
exercices,  tels  que  de- filer  au  futeau  »  de 
manger  dés  pommes  ,  &c.  Ils  enténdoienc 
auffi  fort  bien  l  art  -d’émailler ,  &  de  mettre 
en  œuvre  toutes  fortes- de  pierres  precieu- 
fes.  f 

Dans  la  mêifi’e  partie  du  Marche ,  mi 
vendoit  do  l’or  ,  de  l’argent ,  du  cuivre ,  du 
plomb ,  du  laiton  &  de  l’étaim ,  mais  peu 
dé  ces  trois  derniers  métaux.  On  y  vendoic 
des  perlés  ,  des  pierres  précieufes ,  toutes 
fortesule  coquilles  &  d'éponges,  des  aman¬ 
des  de  cacao ,  qui  fervoienc  de  monnoie' 
courante  dans  le  Pais;  comme  a  préfent 
même  fix  ou  fept  vingt  dé  ces  plus  groffes 
amandes ,  8c  deux  cens  des  moindres ,  va¬ 
lent  une  réale  de  cinq  fous ,  8c  fervent  en¬ 
core  ,  aux  Indiens  de  la  Nouvelle  Efpâgne  , 
pour  acheter  les  denrées.  On  y  vendoit  di¬ 
verfes  fortes  de- couleurs  &  de  belles  tein¬ 
tures  , -qu’ils  faifoient  avec  des  lofes  8i 
d’autres  fleurs,  avec  des  fruits-,  des  écorces’ 
d’arbres  &  diverfes  efpeces  de  végétaux. 

H  y  avoir  un  quartier  pour  Tes  herbes  9- 
lés  racines  8c  les  graines ,  tant  celles  qui  fe 
mangent,  que  celles  qu’on  emploioic  à  la 
Médecine;  car  ils  avoient  tous_  une  grande 
connoiffance  des  Simples  ,  jufquaux  Femmes 
&  aux  Enfans.  Dans  un  autre  quartier,  on?- 
vendoit  toutes  fortes  de  fruits ,  tant  verds  ' 
que  murs.  Dans  un  autre ,  toutes  fortes  de 
%iande,  entière  ou  par  quartiers;  comme 
des  Chevreuils,  des  Lièvres,  des  Lapins  y 
des  Chiens-  fauvages ,  &  Vautres  Animaux 
qu  ils  prenoient,  ou  cju  ils  tuoient,  a  la  chafle« 
On  y  vendoit  jufqu’a  des  Couleuvres ,  aux¬ 
quelles  on  avoir  coupe  là  tête  8c  la  queue, 
de  petits  Chiens  châtrés ,  des  Souris ,  des  ■ 
Rats  &  de  longs  Vers.  -Une  vente  confidéra- 
ble  étoit  celle  d’une  forte  de  terre  ,  ou  d’un 
limon  poudreux,  qui  s  amaffoit ,  dans  une 
certaine  faifon  de  l’année  »  fur  1  eau  du  Lac, 
8c  qui  reffembl oit  d’abord  à  1  écume  de  la - 
Mer;  mais  qui  étant  enlevée  avec  des  re^j 
féaux  ,  8c  eoadenfée  en  grands  tas-,  kiyoK  a 
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nots  de  differentes  grandeurs  ,  qui  voltigeoient  fans  ceffe  fur  le  Lac ,  pour 
les  communications  d’un  bord  à  l’autre ,  &  plus  de  cinquante  mille  qui 
étoient  habituellement  occupés  dans  les  feuls  Canaux  de  la  Ville  (97),  on 
ne  trouvera  point  d’exagération  dans  la  première  idée  que  les  Mexiquains 
avoient  fait  prendre,  aux  Efpagnols ,  delà  Capitale  de  leur  Empire.  Ce¬ 
pendant  cette  magnificence  barbare  n’approchoit  point  de  celle  où  Cortez 
i’éleva  bientôt,  en  lui  donnant  une  nouvelle  forme. 

Pendant  qu’il  prenoit  quelques  jours  de  repos  à  Cuyoacan  ,  il  fit  faire  de 
grands  feux  dans  toutes  les  rues  de  Mexico  ,  pour  purifier  l’air.  Un  grand 
nombre  d’Habitans  ,  qu’il  deftinoit  aux  travaux  publics  ,  fut  marqué  d’un 
fer  chaud  (98).  Le  relie  obtint  la  liberté  de  fe  retirer,  ou  de  contribuer  vo¬ 
lontairement  au  retablillement  de  la  Ville.  Tous  les  Indiens  ,  qui  l’avoient 
fervi  pendant  le  Siège ,  reçurent  des  récompenfes  proportionnées  à  leur  zele  j 
fur-tout  les  Tiafcalans ,  qui  partirent  chargés  de  richelfes  ,  &  que  la  Cour 
d  Efpa^ne  diftingua  ,  dans  la  fuite  ,  par  une  exemption  perpétuelle  de  toutes 
fortes  de  tributs.  Ceux ,  qui  fe  trouvèrent  difpofés  à  s’établir  dans  la  Ville,  en 
reçurent  la  permilfion.  Mais  entre  ces  premiers  foins,  Alderete ,  qui  avoir 
été  nommé  Tréforier  général,  n’oublia  point  les  tréfors  de  Guatimozin  ,  fur 
iefquels  il  fembloit  que  les  Vainqueurs  pouvoient  s’attribuer  de  juftes  droits. 
Le  délai ,  que  Cortez  apportoit  à  cette  recherche ,  avoir  déjà  fait  naîrre  des 
murmures.  On  le  foupçonnoit  de  s’entendre  avec  les  principaux  Officiers, 
pour  détourner  1  or  &  l’argent  ;  8c  les  plus  hardis  menaçoient  ouvertement 
d  en  écrire  à  la  Cour.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’un  motif  d’honneur 
lui  fit  fermer  les  yeux  fur  les  moïens  qui  furent  emploies  pour  forcer  l’Em- 


faire  des  gateaux  plats  ,  en  forme  de  brique. 
Cette  marchandife  n’étoit  pas  recherchée  feule¬ 
ment  des  Habitans  deMexico  ;  elle  s’envoioit 
au  loin  dans  les  Provinces ,  où  elle  étoit  aullî 
e (limée  que  le  meilleur  fromage  Pefl:  en  Eu¬ 
rope.  On  croïoit  même  .que  c’étoit  l’excellence 
de  cette  écume  qui  attiroittant  d’Oifeaux  fur 
le  Lac,  particuliérement  en  Hiver,  où  le 
nombre  en  étoit  infini. 

Tous  les  Marchands  du  Tlateluco  païoient 
a  1  Empereur  un  droit  pour  leurs  Boutiques  ; 
moiennant  lequel  ils  dévoient  être  garantis 
des  Voleurs  ,  par  des  Officiers  qui  veilloient 
inceffamment  à  la  fureté  du  Commerce.  Il 
y  avoit ,  au  milieu  de  ce  grand  Marché  ,  un 
Edifice  ,  d'où  l’on  en  pouvoit  voir  toutes 
les  parties  ;  &  dans  lequel  douze  Vieillards 
-tenoient  leur  Siège  ,  pour  juger  toutes  fortes 
4e  Procès  &  de  différends.  Le  principal 
Commerce  fe  faifoit  par  échange.  On  don- 
noit  une  Poule  pour  un  faifeean  de  maïz  ,  de 
la  toile  pour  du  fel,  &c.  Les  cacaos  fer- 
voient  de  monnoie  courante  pour  les  ap¬ 
points.  Ils  avoienr  des  mefures  de  bois,  pour 
les  grains  &.  les  blés  j  des  mefures  de  corde. 


pour  les  herbes,  &  des  mefures  de  terre 
pour  l’huile  ,  le  miel  &  les  liqueurs.  Toutes 
les  infraélions  de  la  juftice  naturelle  étoient 
punies  avec  la  derniere  févérité.  L’Empe¬ 
reur  traitoit  favorablement  ceux  qui  appor¬ 
taient  de  nouvelles  marchandifes  ,  des  Pais 
étrangers.  Volage  de  Thomas  Gage,  Tome 
1.  chapitre  19.  Herrera  ,  pârlant  des  ou¬ 
vrages  d’or  &  d’argent ,  qui  fe  vendoient 
au  Tlateluco  ,  affùre  qu’ils  donnoient  de 
l’admiration  aux  meilleurs  Orfèvres  de  Caf- 
tille  ,  qui  ne  concevoient  point  comment 
des  Barbares  pouvoient  atteindre  à  cette  per- 
feélion  ,  fans  marteau  &  fans  cifeau.  Il  parle 
des  ouvrages  de  plumes  avec  le  même  éton¬ 
nement ,  fur-tout  des  portraits  d’Hommes 
&  d'Animaux.  Il  ajoute  qu’on  en  apporta  au 
Pape,  dans  un  tems  où  la  Peinture  étoit  déjà 
fort  cultivée  en  Italie ,  &  qu’il  n’y  avoit  point 
de  deffein,  ni  de  coloris,  qui  les  furpafsât, 
ubi  fup.  chap.  1  y. 

(97)  Herrera,  ubi  fuprà  ,  Thomas  Gage; 
Tome  1.  chap.  19. 

(98)  Herrera,  ubi  fuprà ,  chap.  8. 
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pereur  à  déclarer  fes  richeffes  (99)*  Après  d’inutiles  menaces  ,  on  prit  le 
parti  délivrer  ce  malheureux  Prince  à  la  queftion  ,  avec  un  des  principaux 
Seigneurs  de  fa  fuite  ,  qui  expira  -dans  les  tourmens  ,  fans  aucune  marque 
de  foiblelfe.  On  jugea  néanmoins ,  par  les  regards  touchans  qu’il  jettoit  fur 
fon  Maître,  qu’au  milieu  de  fa  douleur  il  lui  demandoit  la  permiilion  de 
parler  •,  &  l’on  crut-  comprendre  aufli  ,  par  ceux  de  1  Empereur ,  &  par  quel¬ 
ques  mots  dont  ils  furent  accompagnés  ,  qu’il  lui  reprochoit  de  manquer  de 
conftance  &  d’honneur.  Enfin  Cortez  -emploïa  fon  autorité’  pour  faire  -cefler 
cette  odieufe  exécution  ,  &  fa  conduite  fut  applaudie  - de  toute  l’ Armée.  Ce¬ 
pendant  il  paroît  aufli'  qu’il  ne  prit  cette  réfolution*,  qu’après  avoir  fait  con- 
felfer  à  Guatimozin  qu’il  avoir  jetté  fon  tréfor  dans  le  Lac  (1).  Tous  les  • 
Hiftoriens  aflurent  du  moins  que  les  Efpagnols  s’attachèrent,  long-tems  à  - 
le  chercher  au- fond  des  eaux  ,6c  que  n’en  aïant  rien  découvert,  ils  demeu- - 
rerent  furpris  qu’on  eut  trouvé  le  moien  de  leur  derobber  tant  de  richefies.' 
Quelques  Prifonniers  indiquèrent  pluheurs  fépultures ,  ou  Ion  trouva  une- 
petite  quantité  d’or. 

Nouvelle  forme  de  Mexico }  apres  la  Conquête. 

O  r  t  f  7.  .  , s’étant  déterminé  à  rebâtir  la  "Capitale  du  Mexique  fur  de 
nodveaux  fondemens  ,  commença  par  y  rétablir  l'ordre  ,  en  créant  de  nou¬ 
veaux  Magiftrars  ,  &  fur-tout  un  grand  nombre  d’Officiers  pour  1  entretien  de 
la  Police.  Ses  Brigantins  ,  qui  demeurèrent  à  la  vue  du' Rivage  ,  fous  1e’ 
commandement  de  Rodrigue  de  Villa  -  Fuerte  ,  &  la  meilleure  partie  dë 
fon  Canon ,  qu’il  mit  en  batterie  dans  le  Pofte  qu’il  avoir  fait'  prendre  a 
fes  Trouppes,  lui  répondoient  de  la  foumiflion  des  Habitans.  Mais  ,  pour 
ne  rien  donner  au  hafard  ,  il  fit-  féparer  la  demeure  des  Efpagnols,,  de- 
celle  des  Indiens  *  par  un  large  Canal  \  ôc  cette  féparation  a  duré  - jufqu  au¬ 
jourd’hui.  La  promelTë  qu’il  âvoit  fait  publier ,  de  donner  a  tous  les  Indiens  , 
qui  voudroient  s’établir  fous  fà  proteéHon  ,  un  fond  pour  bâtir ,  dont  leurs  En- 
fans  hériteroient  après  eux  ,  ôc  des  privilèges  qui  les  dtftinCTueroient  du  refte  de 
la  Nation ,  lui  attira  plus  de  monde  qu’il  ri’avoit  ofé  l’efperer.  Il  donna  ,  aux 
principaux  Seigneurs  ,  des  rues  entières  à  bâtir  ,  en  les  nommant  Chefs  des 
Quartiers  qu’ils  auroient  peuplés.  Dom  Pierre  Moteziïma  ,  fils  de  1  Empereur 
de  ce  nom  -,  ôë  Xitivaco  ,  Général  des  Trouppes  de  Guatimozin  ,  furent  dis¬ 
tingués  dans  cette  diftribution.  On  prit  le  parti  de  remplir  la  plûpart  des  an^ 
ciens  Canaux’, r  lorfqu’on  eur  obfervé  qu’ils  jettoient  quelquefois  une  vapeur 

(99  )  Ibïd,  L’HIftorien  s’enveloppe  ici  dans  été  prié,  importuné,  8t  meme  menacer  par 
des  expreffions  allez  obfcures.  Il  convient  Alderete.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c  eft  que 
que  Cortez  fut  feniïble  aux  murmures  de  fes  le  malheureux  Empereur  du  Mexique  ne 
Soldats,  8c  qu’il  chercha  quelque  moïen  de  prolongea  fâ  vie  que  pour  en  palier  le  refte 
les  fatisfaire  ;  mais  il  rejette  les  réfolutions  dans  l’humiliation,  8c  qp  environ  deux  ans 
violentes  »  fur  plufieurs  perfonnes  qui  demeu-  après  il  fut  condamné  a  la  perdre  par  un 
m  rerenc  d’accord,- dit-il  >-que  Guatimozin  de-  fupplice  honteux  ,  -fur'  la  dépofition  duo 
»  voit  être  mis  à  la  queftion:  Seigneur  du  Pais  ,  qui  1  aceufa  d  avoir  cont- 

(1)  Ibïd..  Cortez,  ajoute  encore  l’Hifto-  piré  contre  les  Efpagnols.  Herrera  5  Dec.  J. 
rien-,  s’exeufa  du  fait-,  8c  dit- qu’il  avoit  Liv.  ? .  chap. 
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incommode.  Le  travail  fut  pouffe  avec  tant  d’ardeur  ,  que  dans  l’efpace  de 
peu  de  mois ,  on  vit  naître  environ  cent  mille  Maifons  ,  beaucoup  plus  belles  , 
2c  dans  un  meilleur  ordre  que  les  anciennes.  Les  Efpagnols  bâtirent  à  la  ma¬ 
niéré  d’Efpagne  -,  &  Cortez  fe  fit  élever  ,  fur  les  débris  du-  Tezpac  ,  un  Pa¬ 
lais  fi  fomptueux  (i) ,  qu’aujourd’hui  même  ,  qu’il  continue  de  fervir  de  lo¬ 
gement  aux  Vicerois  ,  il  n ’eft  pas  loué  moins  de  quatre  mille  ducats  ,  au  profit 
de  fes  Defcendans.  Pour  faire  prendre  une  forme  folide  à  fon  Etabliflèrrient , 
il  engagea  tous  les  Efpagnols  mariés  à  faire  venir  leurs  Femmes  ;  &  quantité 
d’autres  familles  Caftillanes-  y  vinrent  à  fa  follicitation.  Le  Commandeur 
Leonel  de  Cervantes  donna  1  exemple  ,  avec  fept  Filles  &  plufieurs  Fils  qu’il 
avoir  eus  d’un  feu! I  mariage  ,  &' qui' trouvèrent  aufïi-tôt  l’occafion  de  s’établir 
avec  honneur.  On  fit  apporter,  des  I fies  conquifes,  un  grand  nombre  de  Vaches, 
de  Truies  ,  de  Btebis  ,  de  Chevres  ,  8c  de  Jumens  ;  des  cânnes  de  fucre  ,  Sc 
des  Meuners  pour  les  Vers  a  foie.  Plufieurs  Flottes  ,  arrivées  fiicceffi vernent 
de  Caftille  ,  répandirent  dans  la  Colonie  une  grande  abondance  des  plus 
utiles  provifions  de  1  Europe.  Il  y  arriva  des  Ouvriers  ,  qui  formèrent  toutes 
fortes  de  Manufactures.  L’Imprimerie  même  y  fut  introduite ,  &  l’on  y  fa¬ 
briqua  de  la  Monnoie.  Cortez  ,  n’ayant  pas  manqué  de  faire  travailler  aux 
Mines  ,  en  tira  beaucoup  d’or'&  d’argent.  Il  découvrit  dés  Mines  de  fer  &  de 
cuivre,  qui  le  mirent  en  état  de  faire  fondre  de  l’artillerie:  &  dès  l’année  fu¬ 
yante  ,  il  s’en  trouva  trente-cinq  pièces  de  bronze  ,  &  foixante  de  fer.  Enfin  , 
peu  de  tems  après  la  conquête,  Mexico  étoit  la  plus  belle  Ville  des  Indes  • 
Herrera  dit ,  la  plus  grande  &  la  plus  peuplée  (3>  ;  &  par  dégrés  ;  elle  efl:  deve¬ 
nue  ,  fuivant  le  témoignage-  de  tous  les-  Voïageurs  ,  une  des  plus  riches  &c  des 
plus  magnifiques  du  Monde.  ‘  1 

Quoiqu’ils  s’accordent  tous  dans  cet  éloge  ,  leurs  DefcfiptîonsTe  refTemblent  '■ 
moins.  Comme  cette  différence  femble  venir  de  celle  des  tems  ,  qui  changent 
la  perfpeétive  par  des^  progrès  &  des  embelliffemens  continuels ,  on  ne  voit 
point  de  meilleure  méthode,  pour  lever  les  doutes  du  Leéteur  &  l’embarras 
de  ceux  qui  feront  le  même  Voiage  ,  que  de  rapporter  chaque  peinture  à  l’an- 
nee  quelle  regarde.  Commençons  par  celle  de  Gage (4)  ,  qui  paroît  la  plus 
•ncienne.-  r  r 


(i)  Gage,  uYi  fuprâ  ,  page  157.  II  rap¬ 
porte,  après  Herrera  ,  qu’on  y  avoit  em¬ 
ploie  fept  mille  groïTes  poutres  de  cedre. 

(3)  Herrera,  Décad.  3.  Liv.  4.  ch.  8. 

(4)  Voiage  de  Thomas  Gâge ,  Jacobin 
Anglois  ,  qui  sécant  embarqué' à  Cadix  en 
i6zf,  pour  les  Millions  des  Philippines, 
trouva  tant  d’agfément  dans  la  Nouvelle 
Efpagne ,  qu  il  prit  le  parti  d’y  demeurer. 
Apres  y  avoir  fait  un  long  féjour  ,  il  revint 
eri  Angleterre  ,  où  fa  Famille  tenoit  un  rang 
conflderable.  Sa  Relation  ,  qu'il  publia  bien¬ 
tôt  en  Anglois,  eut  un  fuccès  étonnant; 
parce  quil  étoit  ’le  premier  Etranger  qui  eût 
parle  ,  avec  connoilfance ,  d’un  Pais  donc 
les-  Efpagnols  ferment  foigneufement  l’en- 


tree.  L  Auteur  de  la  Préface  nous  apprend 
que  cette  raifori  porta  Mr  Colbert  à  charger 
Mr  de  Carcavi  de  fa  faire  traduire  en  Eran- 
çois  par  Beaulieu  ,  Hues  o  Neif.  Thevenot  l'a 
donnée  auilî  en  François  dahs  le  fécond  Tome 
de  fon  Recueil ,  avec  une  Hiftoire  des  Mexi- 
quains ,  en  Figures  hiéroglyphiques  ,  dont  oh 
a  l’obligation  au  même  Voïageur.  C’efi  l’E¬ 
dition  d’Amfterdam  de  lyzi  ,  à  laquelle  on' 
s  attache  ici.  Gageeft  un  Ecrivain  aiTcz  ju¬ 
dicieux  ,  dont  on  ne  peut  foupçonner  rai- 
fonnabîement  la  bonne  foi.  Ses  avantures 
particulières  n  aïant  rien  d  utile  ni  d’interef- 
fant,  on  fe  croira  difpenféd’en  faire  un  ar-^ 
ticle  particulier;  mais  fes  remarques  enrb=" 
chiront  fouvent  nos’  Defcriptibrisi 
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Defcription  de^JVlexico  en 


l6z5. 


M  E  x  1  c  o  ,  dit-il ,  eft  â  préfent  une  des  plus  grandes  8c  des  plus  riches 
Villes  du  Monde.  Comme  les  Indiens  des  Pais  voilins  ont  été  fubjugués  ,  8c 
la  plupart  même  anéantis  ,  les  Efpagnols  y  vivent  dans  une  fi  grande  fécuri- 
té ,  qu’ils  n’ont  point  de  Portes  ,  de  Murailles ,  de  Battions,  de  Tours  &  de  Plate¬ 
formes  ,  non  plus  que  d’Arfenal ,  d’ Artillerie  8c  de  munitions.  Saint- Jean 
d’Ulua  leur  paroît  fuffire,  pour  les  défendre  contre  les  invafions  des  Etrangers, 
On  peut  dire  que  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  a  été  rebâtie  une  fécondé 
fois  ,  depuis  Cortez  -,  car  perfonne  n’oferoit  prétendre  qu’elle  contienne  cène 
mille  Maifons  ,  comme  elle  les  contenoit  après  la  conquête  ,  c’eft-à-dire  » 
dans  un  tems  où  Cortez  en  faifoit  habiter  la  plus  grande  partie  par  des  Indiens, 
Ceux  ,  qu’on  y  voit  aujourd’hui  ,  demeurent  dans  un  des  Fauxbourgs  de  la 
Ville  ,  nommé  Çuadalupa  ,  qui  pouvoit  avoir,  en  i6i<,  ,  environ  cinq  mille 
Habitans.  Plufieurs  pauvres  Efpagnols  époufent  des  Indiennes.  D’autres  les 
débauchent.  Ils  ufurpent ,  de  jour  en  jour ,  les  fonds  fur  lefquels  leurs  Mai¬ 
fons  font  bâties  ;  8c  de  trois  ou  quatre  Maifons  d’indiens,  ils  en  bâtilfent  une 
grande  ,  à  la  maniéré  d’Efpagne  ,  avec  des  Jardins  8c  des  Vergers  :  de  forte 
que  la  Ville  eft  prefqu’entiérement  rebâtie  de  beaux  8c  grands  Edifices  de 
pierre  8c  de  brique  ,  mais  peu  élevés  ,  parce  qu’il  y  arrive  fouvent  des  trem- 
blemens  de  terre  qui  les  mettroient  en  danger ,  s’ils  avoient  plus  de  trois  éta¬ 
ges.  Les  rues  font  fi  larges  ,  que  trois  carottes  peuvent  aller  de  front  dans 
fes  plus  étroites  ,  Sc  fix  au  moins  dans  les  plus  larges  ;  ce  qui  fait  paroître  la 
Ville  beaucoup  plus  grande  quelle  n’eft  en  effet.  On  m’affura  (*)  que  fes  Habi¬ 
tans  Efpagnols  étoient  environ  quarante  mille  la  plupart  fi  riches,  que  plus 
de  la  moitié  de  ce  nombre  entretenoit  de  fomptueux  équipages.  Il  eft  certain 
qu’on  comptoir  dans  la  Ville  plus  de  quinze  mille  carottes. 

--  Les  rues  des  Villes  de  l’Europe  n’approchent  point  de  la  netteté  de  celles  de  Me¬ 
xico.  La  plus  grande  Place  eft  celle  du  Marché,  qui  fe  nommoitTlateluco,  avant 
la  conquête.  Quoiqu’elle  ne  foit  plus  fi  fpacieufe  que  du  tems  de  Motezuma  , 
elle  eft  encore  fort  belle  8c  d’une  finguliere  étendue.  Un  des  côtés  eft  bâti  en 
arcades,  fous  lefquelles  on  eft  à  couvert  de  la  pluie, &  qui  font  bordées  de  Bou¬ 
tiques  ,  où  l’on  trouve  toutes  fortes  d’étoffes  de  foiç.  Devant  ces  Boutiques  , 
il  y  a  toujours  des  Femmes  qui  vendent  des  légumes  &  des  fruits.  Du  côté 
qui  fait  face  aux  arcades  ,  la  Place  offre  le  derrière  du  Palais  ,  qui,  contient 
prefque  toute  fa  longueur  avec  les  Cours  8c  les  Jardins  qui  en  dépendent. 
Au  bout  du  Palais  ,  ou  trouve  la  principale  Prifon  de  la  Ville.  Proche  de-là 
eft  la  belle  rue  ,  qui  fe  nomme  Plateria  ,  ou  rue  des  Orfèvres  ,  dans  laquelle 
on  peut  voir  ,  en  moins  d’une  heure  ,  plufieurs  millions  en  or  ,  en  argent , 
en  Perles  8c  en  Pierres  précieufes.  La  rue  de  Saint  Auguftin  ,  qui  contient  la 
plupart  des  Marchands  de  foie  ,  eft  auffi  fort  riche  8c  fort  agréable.  Mais  une 
des  plus  longues  &  des  plus  larges  rues  de  la  Ville  eft  celle  qu  ou  nomme  T a- 
jcuba,  où  prefque  toutes  les  Boutiques  font  remplies  d  ouvrages  de  fer,  d  acier  8c 
de  cuivre.  Elle  s’étend  jufqu’à  l’Aqueduc  ,  qui  conduit  1  eau  des  Montagnes  a 
Mexico  *,  8c  fon  nom  lui  vient  de  l’ancien  Bourg  de  Tacuba,  dont  elle  eft  le  che- 
(*)  Quoiqu’on  fade  parler  Gage ,  ceci  n’efl;  qu’un  extrait  de  plufieurs  Chapitres, 
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îftin.  Sa  longueur  St  fa  largeur  la  rendent  encore  moins  célébré  que  les  ai¬ 
guilles  qui  s’y  vendent ,  St  qui  palfent  pour  les  meilleures  de  l'Amérique. 
Une  autre  rue,  qui  tient  le  premier  rang  par  la  magnificence  de  fes  Maifons  ,' 
eft  celle  de  Y  Aigle ,  ainfi  nommée  d’une  ancienne  Idole  ,  qui  eft  une  grofîe 
Aigle  de  pierre,  placée  au  coin  delà  rue  ,  ou  l’on  allure  quelle  s’eft  confervée 
fans  altération  depuis-  la  Conquête.  C’eft  dans  cette  rue  que  demeurent  la 
plupart  des  Seigneurs  Efpagnols  &  les  Officiers  de  la  Chancellerie.  On  y 
voit  auffi  la  façade  du  fameux  Palais  des  Marquis  del  Valle,  Defcendans  de 
Cortez. 


On  compte  ,  dans  Mexico A  plus  de  cinquante  Eglifes  ,  foif  des  Paroiffes 
ou  des  Monafteres;  Je  n’ai  vu  nulle  part  de  fi  beaux  Coavens.  Les  toits  &  les; 
poutres  en  font  dorés  ;  la  plupart  des  Autels  ,  ornés  de  colomnes  du  plus  beau- 
marbre,  &■  leurs  dégrés  ,  de  divers  bois  précieux  ;  avec  de  fi  riches  Taberna- 
des ,  que  le •  moindre  eft  eftimé  vingt  mille  ducats.-  Les  riefieffes  intérieures, 
en  Chalfes  d’or  St  d’argent  ,  en  Couronnes  ,  en  Joïaux  ,  en  Ornemens  ,  en 
Tapifleries,  feroient  l’opulence  d’une  grande  Nation.  L’Eglife  des  Jacobins 
pollede  un  Candélabre  d’argent  à  trois  cens  branches  ,  &  cent  Lampes  du 
meme  métal ,  d’un  travail  fi  exquis  qu’on  fait  monter  leur  valeur  à  quatre  cens 
mille  ducats.  * 


La  Ville  étant  bâtie  fur  des  Canaux  comblés  ,  &  fur  des  terres  defféchées 
qui  ont  fait  partie  du  Lac,  l’eau  paffe  fous  toutes  les  rues.  Je  puis  affiner  que 
vers  la  rue  Saint  Auguftin  ,  &  dans  les  lieux  auffi  bas  ,  les  Cadavres  font  plu¬ 
tôt  noies  qu  enterres- dans;  leurs  fépultures;  On  ne  peut  creufer  une  fofTe  lans 
trouver  l  eau  ,  &  j’ai  vu  des  cercueils  y  difparoîrre  tout-d’un-coup.  Si  le  ; 
Couvent  des  Auguftins  n’avoit  été  fouvent  réparé,  &  prefqu’entiérement  re¬ 
bâti,  il  ierou  actuellement  abîmé.  On  y  travailloit ,  pendant  mon  féjour  U 
Mexico  ;  ôc  je  remarquai  que  les  anciennes  colomnes  étoient  tellement  errfon- 
cees ,  qu  on  les  faifoit  fervir  de  fond  em  en  s  pour  le  nouvel  Edifice,  C’étoit  la 
troifieme  fois  qu  on  avoir  pofé  de  nouvelles  colomnes  fur  les  anciennes  ;  &  tous  • 

ces  matenaux  s’abîmoient  comme  à  la  file. 

L’ufage  des  Habitans  eft  d’aller  fe  promener  tous  les  jours  ,  vers  quatre 
heures  dtf  foir ,  les  uns  à  cheval  ,  les  autres  en  caroffe  ,  dans  un  fort  beau- 
Oours  ,  qui  fe  nomme  la  Alameda  ,  &  dont  les  arbres  forment  des  allées 

impénétrables  au  Soleil.  On  y  voit  réguliérëment  plus  de  deux  mille  carofTes 

Ceux  des  Hommes  font  fmvis  d’un  grand  nombre  d’Efciaves  Mores  ,  enrichi 
livrées  d  or  &  d’argent ,  en  bas  de  foie  ,  avec  des  nœuds  de  ruban  â  leurs- 
loua  ers ,  &  tous  l’epee  au  coté.  Le  cortege  du  Vioeroi ,  qui  fe  fait  voir  fou- 
tenc  dans  cette  promenade  ,  n’a  pas  moins  de  magnificence  St  d’éclat  que 
celui  du  Roi  d’Efpagne.  Les  Dames  font  efcortées  auffi  d’une  trouppe  d’In¬ 
diennes,  la  plupart  mulâtres  ,  vêtues  d’étoffes  de  foie,  St  couvertes  de  pierres  ' 
ptecieufes.  Lajuftement  de  cés  Créatures  eft  fi  iafcif ,  St  leurs  maniérés  ont 
tant  d  agrément  ,  que  la  plupart  des  Efpagnols  les  préfèrent  à  leurs  propres 
remmes.  Elles  portent  ordinairement  une  juppe  chamarrée  de  galons  ou  de 
dentelles  d  or  St  d  argent ,  avec  un  grand*  ruban  de  couleur  vive  ,  St  frangé 

ma°nchetnLT  le\defc?,ndent  ^%’aux  P^s.  Leurs  corfets  font  fans  ’ 
manches  ,  St  laces  de  rubans  d  or  ou  d- argent.  Leurs  ceintures  font  d’un  tifTu 

a  or  ,  enrichi  de  penes  ■&  de  pierreries;  Leurs  manches  font  de  toile  d’Hol- 
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-  lande  ou  de  la  Chine  ,  fort  larges  &  fort  ouvertes ,  enrichies  d’une  broderîô 

Description  ^  f0[e  QU  &  ^argent  ,  &  pendantes  de  la  longueur,  de  leur  juppe.  Elles 
velle  Espa-  couvrent  leurs  cheveux  dune  coeffe  ouvragée  ;  oc  par-delius,  elles  mettent  un 
gne.  rézeau  de  foie  ,  attaché  négligemment  avec  un  beau  ruban  d’or ,  ou  de  couleur  , 

qui  croife  fur  le  haut  du  Iront  ,  &  fur  lequel  il  y  a  toujours  quelques  lettres  en 
broderie  ,  qui  expriment. une  maxime ;ou  un  fentiment  d’amour.  Leur  fein 
eft  couvert  d’une  toile  fine,  qui  prend  au-deftus, du  coii ,  en  forme  de  men- 
toniere.  Cette  parure  eft  celle  qui  ne  les  quitte  pas  ,  dans  l’intérieur  même 
des  Maifons  -,  car  ,  lorfqu’elles  en  fortent  ,  elles  prennent  une  mante  de  la, 
plus  Une  toile  ,  garnie  de  rubans.-,  &  la  plupart  le  la  font  pafter  fur  la  tête  , 
de  maniéré  qu  elle  ne  defcende  pas  au-delfous  du  milieu  du  çorps  ,  pour  laiffer 
voir  leur  ceinture  &  leurs  autres  ornemens.  Quelques-unes  ne  portent  leur 
mante  que  fur  une  épaule  ;  &  la  paftant  fous  le  bras  droiq,  elles  rejettent 
l’autre  bout  fur  l’épauie  gauche  ,  pour  conferver  la  liberté  de  remuer  les  deux 
bras  ,  &c  de  montrer  leurs  belles  manches.  D’autres  fe  fervent  ,  au  lieu  de 
mante,  d’une  riche  juppe  de  foie,,  dont  elles  jettent  une-partie  fur  l’épaule  ; 
&  foutenant  l’autre  de  la  main  ,  elles  accordent  librement  la  vue  de  leurs 
jambes.  Leurs  fouliers  font  fort  hauts.  Ils  ont  phjfieurs  femelles  ,  garnies 
d’un  bord  d’argent  ,  qui  eft  attaché  avec  de  petits, doux  de  même  métal  „ 
dont  la -tête  eft  très  large.  La  plupart  de  ces  Femmes  font  des  Efclaves  , 
pu  l’ont  été  ,  &  ne  doivent  la  liberté  qu’à  l’Amour.  En  général ,  le  goût  du 
fafte  régné  à  Mexico  dans  toutes  les  conditions.  Les  caroftes  y  font  beaur> 
coup  plus  riches  que  dans  les  principales  Cours  de  1  Europe.  On  n  épargné 
point  ,  pour  les  embellir  ,  l’or  ,  l’argent  ,  les  pierres  précieufes ,  le  drap 
d’or ,  &  les  plus  belles  foies  de  la  Chine.  .Les  brides  des  Chevaux  (ont  en¬ 
richies  de  pierres  précieufes;  &,tout  ce  qui  eft  de  fer  ailleurs  eft  ici  d  ar¬ 
gent.  Il  eft  paffé  en  proverbe  qu’il  y  a  quatre  belles  chofes  à  Mexico  ;  les 
Femmes  ,  les  habits ,  les  équipages  &  les  rues.  Le  Viceroi ,  qui  gouyernoit  en 
j<jZ5  ,  fit  faire  un  Oifeau  ,  plus  grand  qu’un  Faifan  ,  dor  ,  d  argent  &c  de 
pierres  précieufes,  dont  toutes  les  parties  étoient  ajuftees  avec  tant  dart,  pour 
repréfenter  . naturellement  le  plumage  ,  qu’il  fut  eftime  quinze  cens  mille  ducats 
(*).  C’étoit  un  préfent  qu’il  deftinoit  au  Roi  d’Efpagne.  Rien  n’eft  fi  commun 
que  de  voir  des  cordons  &  des  rofes  de  diamans  aux  chapeaux  des  Personnes  de 
condition,  &  des  cordons  de  perles  à  ceux  des. plus  vils  Artifans.  Mais,  quoi¬ 
que  tous  les  Elabitans  parodient  livrés  aux  plaifirs  ,  il  n  y  a  point  de  Ville  au 
jvicmde  QU  le  Clergé  foit  traité  avec  plus  de  faveur»  Chacun  afpire  a  fe  dis¬ 
tinguer  par  les  libéralités  qu’il  fait  aux  Eglifes  &  aux  Couvens.  Les  uns  font 
bâtir  de  riches  Autels  ,  dans  les  Chapelles  des  Saints  qu’ils  prennent  en  affec¬ 
tion  ;  les  autres  présentent  des  Couronnes  d  or  ,  des  Chaînes  &  des  Larn- 
pes  ,  aux  Images  de  la  Vierge  >  bâtiftent  des  Couyens  ,  ou  les  font  rebâtira 
leurs  frais  ,  de. leur  donnent  jufqu’à  deux  ou  trois  nulle  ducats  de  revenu. 

Je  ne  m’étendrai  pas  fur  les  Religieux  de  cette  Ville:  mais  qu.il  me  foit 
permis  d’obferver  ,  qu’ils  y  ont  beaucoup  plus  de  liberté  qu  en  Europe.  C  eft 
un  ufage  établi  pour  eux  de  yifiter  les  Religieufes  de  leur  Ordre  ,  &  de  don¬ 
ner  une  partie  du  jour  au  plaifir  d’entendre  leur  Mufique  ôc  de  manger  leur s 
confitures .  Les  Couvens  de  Filles  ont  des  apppartemens  fort  ornés  ,  qui  font 

(*)  C’eft  peut-être  une  faute  d’impreffion  5  car  cette  Comme  parou  exceffive.  f 
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wT?geS  Pj>r  des  gr!rles  d?  boif  »  Pour  la  Réparation  des  deux  Sexes.  Toupies 
Habitans  d  une  naifTance  honnete  font  élever  leurs  Filles  dans  ces  lieux  •  &  l’é 

vrl?c°'n|-U  6  lî  7  r^°lvent,c°nfifte  a  toutes  fortes  de  confitures  &  d’ou¬ 
vrages  a  l  aiguille  ,  a  fe  perfectionner  dans  la  Mufique  ,  qui  eft  fort  en  hon- 

aTg^is.  '  d6S  C°médleS  ’  qui  fS  “ 

La  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  reçoit  un  grand  luftre  de  fon  Univer- 
f  »  dont  ks  ,Edlfices  Roue  1  ouvrage  de  Dom  Antoine  de  Mendoza.  Outre  le 

UnTchanu^  218  qU£  £S-  VlCer°1S  ^  k  Ville  ’  °n  leur  en  a  bâtir 
un  a  Chapultepeque  ,  ancienne  fepulture  des  Empereurs  Mexiquains  Ce  lie,. 

eft  devenu  comme  l’Efcurtal  de  l’Amérique  ,  depuis  qu’on  y  Tntè" «  £  vt- 

cerms  qui  meurent  pendant  leur  admintftration.  Les  Bdtimens  en  font  ml- 

gntfiques ,  &  les  Jardins  y  repondent ,  par  la  beauté  de  leurs  parterres  de  leurs 

Ee„S  îk  <e  T  °"  affilre  Chapelle  vaut  pJd’un  miliiot  d  or! 

eu  ir  5  ’.^ex!co  n  avoic  encore  que  trois  entrées ,  par  les  trois  anciennes 
Chaudees  qui  fervirent  aux  attaques  de  Cortez  (5). 


M; 


Defcription  de  Mexico  en  1 6 y  8. 


r  E  V  CO  e,ft  batl  (6)  Rut  un  Terre-plein ,  8c  fitué  au  bord  d’un  Lac  oui 
par  fa  vafteetendue  forme  une  efpece  de  Mer  ;  il  eft  entouré ,  des  autres  côtés 

de  lames  c^if  LaCS  ’  ^  ne  font  féParés  les  des  autres  que  paî 

de  iarges  ChaulTees  pavées  &  revêtues  de  pierre  de  taille.  q  P 

x  Le  Plan  de  cette  Babylone  Indienne  eft  uni.  Elle  a  trois  lieues  de  Wne„r 

les  commodités  £nr  ils  k.fet  paTl  kom  do,rent,l’i*?ndanCe  & 

eue!1  CctT  *  fo-di®renKS  »-ha„difes“eC"'f^  fc?' “dC 
te  fruits  &  dTfleX  ,  quiTonnem"  ’,d<S  Fb“« 

courut  Tameat  f™****. "p£ 

«Æ:  e£  k  A  tislS?rF? 

'  oppoftte  .  du  côté  du  Midi  ,  font  l’Hôte,  de  Vrlt  j’a  dt 


(s)  Volage  de  Gage  ,  Tome  1.  Part.  prem. 
chap  11 .  &  fuiv.  &  Part.  1.  chap.  1. 

{6)  Cet  article  eft  tiré  de  Lionnel  Waffer 
«itre  Voiageur  Anglois ,  qui  étant  parti 
eVf77  ^  pour  Bantam  dans 
Hile  de  Java ,  fit  l’année  fuivante  le  Voïaee 
de  la  Jamaïque  &  de-ià  ,  par  diverles 
i  orne  AU. 


avantures ,  celui  de  plufieurs  EtabliiWm 
Elpagnols.  On  loue  beaucoup  l’exaftitude 
de  fes  connoi/Tances  ,  &  nous  aurons  fouvem 
1  occafion  de  les  emploïer.  Sa  Relation  fui 
traduite  en  1706  par  Montirat ,  Interprète 
des  Langues ,  &  publiée  à  Paris  chez  Claude 
Cellier ,  in-11, 

K  k  k 
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Police  ,  les  Greniers  publics  ,  8c  la  Prifon.  Chacun  de  ces  Edifices  offre  um 
-n-and  Portail  de  pierre  de  taille  ,  foutenu  de  deux  Piliers  de  la  même  pierre  * 
Ôç  tout  d’une  pièce.  On  trouve  enfuite  les  Boutiques  8c  les  Magafins  de  plu- 
fieurs  riches  Marchands.  Le  cote  du  Couchant  eft  prefqu  entièrement  occu¬ 
pé  par  un  grand  nombre  de  Maifons ,  qui  fervent  de  demeure  aux  plus  riches- 
Particuliers  de  la  nouvelle  Efpagne.  Elles  font  fumes  de  cinq  ou  fix  grands- 
Magafins  d’étoffes  d’or ,  travaillées  en  Europe.  Du  cotéjte  l’Onenrfont  le 
Palais  du  Viceroi ,TAudieqce  rpiale  ,  l’Umverfite  ,  le  College  des  Religieux, 
de  Saint  -  Dominique  \  &  le  faint  Office,  c’eft-^re  ;i  >  Maifon  de  1  Inqm- 
fition  L’encocmure  eft  remplie  par  l’Hotel  de  la  Monnoie.  Cinq  rues  ,  par  iei- 
quelles  on  entre  fur  la  Place  ,  font  toutes  fi  larges,  qu’un  caroffe  à  fix  Chevaux- 

y  tourne  fans  peine.  . 

;  Le  Palais  du.  Viceroi.  eft  un  Edifice  de  Fernand  Correz.  11  eft  plus  grand 
8c  plus  magnifique,  qiiç.Iè Palais  roial  de  Madrid.  La  Cour  ,  qui  eft  fort  fpa- 
ciëufé:;  eft  entburéê  de  riches  balcons  ,  de  fer  ;  &  l’on  voit  au  centre,  uq  fort 
beau  Cheval  He  b'rdnze',  'fur  un  large  piédeftal.  Le  Portail  de  la  principale» 
Ealife  foutient  une  efpece  de  petite  Tour,  où  le  Duc  d’Albuquerque  fitpoler- 
un  fanal  de  cryftal ,  dans  lequel  on  allume  tous  les  jours  ,  à  1  entree  de  la 
nuit,  un  Flambeau  de  citeffiïahrhe.  Le  centre  de  là  Place  eft  marque  par  un 
très  beau  Pilier  de  marbre,  au  fommet  duquel  un  Aigle  de  bronze  Te  fait 
âdmirer  pà'rd’èxcëllèhce  ;du  travail .  Autour  du'  Pilier  ,  quatre  rangs  de  petites 
Bôutiques  d’effiois  ',  d’ftnè  extraire  propreté  ^  offrent  tout  ce  qu’on  peut  defirer 
de  [curieux  en  foie ,  en  or  ,  en  linge ,  dentelles  ,  rubans  ,  gazes ,  coeffures ,  &C 

autres  marchandifes  de  mode.  ......  , 

En- ■ Portant  de  la  Place  par  le  côté  oppofe  â  d  Eglrfe  ,  pn  entre  danqia^  rue 
des  Orfèvres  ,  qui  eft  extrêmement  longue  ,  8c  d’une  nchefte  foi-prenante. 
Llle'condmc  dans  une  grande  Aulnaie  ,  dont  les  'arbres  font  très  hauts_,  8c 
forment  trlvcharmant  Quinconce'  ,  au  milieu/ duquel,  fort, unte  très  belle  Fon¬ 
taine  d’eau  vive  '8c  pure.  Il  y  a  peu  de  promenades  auffi  delicieufes.  Le 
rerrein  ,  qu’occupe  à  préfent  la  Maifon  profeffie  dés  Jé fortes ,  contenir  autre¬ 
fois  un  des  Palais  de  Motezuma  ,  qui  fervu  long- rems  de  demeure  a  Cortez 
avec-  les  Efpagnols  &  les  TlafcalânQ  On  f  confervfe  encore  ,  dans  une  petite, 
partie  de  Ancien  Edifice  ,  Ta  fenêtre ■'où  ce -Friüce  fut  tue  qun  coup  de 
pierre.  Elle  a  fix-  niés  de  hauteur.  Sa  forme  eft  enr  arc  ,  fôutenue  d  un  pilier 
de  marbre  blâhc.  Il  y  M,  dans  Mèxico  ,  déte  ries' beaux  &  très  fpacreux  Am¬ 
phithéâtres  ,  deftmés  pour  la  Comédie  &  d'aurres  fpea'acles.  Cerre  infigne- 
Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  eft  remplie  de  Nobleffo  ,8c  de  gensxonfide- 
rables  par  leurs n-îcheiles-,  leur  mérite  ,  #  lcnf^ices:  -JDnnovnmo^  entre, 
les  principaux  ,  Dotn  Fernand  d’AhamfoonAVComfo  de  Saint-Ticques  de  Co- 
limaya  ,  lé  Sénéchal  des  Plulippmes  CÜo.mCàrcie.foe  Vmdez  Oforio  Comte- 
de  Penal  va  ,  &  Vicomte  deSamt-Mitftefo  &  Dôm  Nicolas  de  Blvero  Peredo, 
Comte  d’Orizalva.  Je  n’entreprens  point  de  rapporter  les  noms  de  plus  de  ceni 
Chevaliers  de  tous  les  Ordres  militaires  d’Efpagne;  Le  nombre  des  caroffies 
montait  à  quatre  (*)  mille,  On  co.rnptoitdix-feptCouv-ens  de,Rehgieufes,  &  un 
fi  grand  nombre. -de  Monafteres’  ou  deCou^ns  d’HqmmfiS,  que  je.  pemrrois  nom- 
mer  jufqn’è quatre-vingt -neuf grandes  &c fcîùptueufes  Egh  es(  ;  ),  ans  par  er  ^ 

.  (•)  Diminué  par  conféquenc  des  deux  tiers  (**),  Augmentation  de  notable.  *1» 
depuis  Gage.  - 
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celles  des  Mandians  ,  qui  font  moins  fuperbes ,  mais  fort  propres.  Mexico  n’a 
qu’un  College  pour  l'éducation  de  la  jeunefle. 

La  beauté  des  Maifons  eft  incomparable,  foit qu’on  ea confidere  l’étendue 
ou  la  matière,  la  figure  &  la  commodité.  Les  plus  hautes  n’ont  pas  plus  de  trois 
étages.  Toutes  les  murailles  font  incruftées ,  en  dehors  ,  de  petits  cailloux  de 
diverfes  couleurs ,  tailles ,  les  uns  en  cœur  ,  d’autres  en  foleils  j.  eu  étoiles  en 
roues ,  en  fleurs  de  toutes  les  efpeces  ,  &  d’autres  figures  ,  dont  la  variété 
forme  un  agréable  fpedacle.  Les  Portes  font  fort  grandes  &  fort  hautes 
Prefque  toutes  les  fenêtres  ont  des  balcons  de  fer,  dont  la  plûpart  tiennent 
toute  la  face  de  1  Edifice.  Us  font  ornés  ,  dans  toutes  les  faifons,  d’un  grand 
nombre  de.  cailles  d’Orangers  &  de  toutes  fortes, "de  fleurs  ;  car  le  Printems 
régné  fans  ceflTe  à  Mexico.  Le  climat  y  eft  fi  doux  &  fi  tenipërè  ,  qu’on  Jl 
relient  jamais  de  chaleur  incommode  ,  ni  de  froid  qui  oblige  d’y  allumer 
du  feu._  L  eau  d  ailleurs  y  eft  très  faine  ;  &  le  grand  Aqueduc  ,  fouténu  de  trois 
cens  loixante  &  cinq  arcades  de  pierres  de  taille ,  qui  l’amene  au  travers  du  Lac 
fait  un  des  principaux  ornemens  de  cette  partie.  ? 

v  La  Y!lle  eft  divifée.en  dix-fept  Paroifles  ,  cinq  d’EfpagnoIs  &  douze 
ûiens.  On  y  compte  vingt-deux  mille  Efpagnols  habitués  avec  leurs  familles  ' 
environ  jmgt  mille  qui  n’y  font  que;  pour  -un  tems ,  -&  trente  mille  Femmes 
de  la  meme  Nation  ,  qui  font  généralement  belles ,  &  d’une  magnificence 
lui  prenante.  Les  Indiens  établis  ne  montent  pas  à  plus  de  quatre- vihgttfiiUe  • 
mais  le  nombre  de  PafTagers  va  toujours  beaucoup  plus  loin.  Si  l’on  y  iôint 
plus  de  cent  mille  Efclaves  &  Domeftiques  ,  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  on 
doit  luppofer  que  Mexico  ne  contient  pas  moins  dë  quatre  cens  hïille.  Ames  ; 
ians  y  comprendre  les  Emans.  ’  Pedro  Ofdognez  aflure ,  dans  fon  Voïa<>e  au* 
tour  du  Monde,  qu  il  y  aVqit ,  dé  fon  tems  ,  deux  cens  mille  Indiens  & 
un  plus  grand  nombre  d’Indiennes  y  vingt  mille  Negres  ,  8c  plus  de  Femmes 

Nation me  ^  ’  trente  mi  ®  EfPaSnols  »  &  plus  de  Femmes  de  Teuî 

Les  Mexiquains ,  qui  habitent  la  Ville  ,  font  dociles  ,  bons  Catholiques  , 
&  piefque  tous  riches ,  parce  qu’ils  s'attachent  beaucoup  au  Commerce,  d’une 
rovince  a  autre.  Les  principaux  ne  font  pas  moins  confiderés  que  les  Habi- 

“  dLraCS  Efpa^le'  r  fan  g  de  Motezuma  ,  que  Dom  Diego 

Cano  Motezuma,  Chevalier  ne  1  Ordre  de  Saint- Jacques  ;  fon  Fils,  Dom  Juan  • 
fon  Neveu,  Dom  Diego  ,  &  fa  Nièce,  Donna  Leonor  -,  Enfans  de  Dom  Antoine 
Motezuma  Ils  jouirent  tous  d’une  penfion  ,  fur  la  CaifTe  roïalè  ,  qui  aide  à  les 

On  ne  fera  point  furpris  que  Mexico  foit  dans  l’abondance  de  tout  ce  oui 
peut  fervir  au  luxe  comme  aux  befoins  de  la  vie,  fi  l’on  confidere  qu’outre 
la  merveilleufe  fécondité  du  Pais  il  y  arrive  tousdes  ans  deux  Galions  d’Ef 
pagne  ,  avec  unejregate  légère  ,  qu’on  nomme  la  Pataché  du  Roi  &  Nus 
de  quatre-vingt  Yaiffeaux  marchands  ,  qui  lui  fourniffent  ce  qu’il  y  a  de  Nus 
précieux  en  Europe  ;  &  que  de  l>utre  côté  ,mne  Flotte, 
ment  des  Philippines  ,  lui  apportant  les  raretés  de  la  Chine  ,  du  Japon  )  :  de 

llndouftan  &  de  la  Perle,  il  jouit  continuellement  de  toutes  les'richelTes 
de  1  Europe  &  des  deux  Indes.  eues 

C  eft  une  tradition  du  Païs ,  qu’il  y  avoir  autrefois  des  Géans ,  aux  environs 
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de  Mexico.  J’y  ai  va  ,  fous  le  Gouvernement  du  Duc  d’Albuquerqne  ,  des 
oftemens  &  des  dents  d’une  prodigieufe  grandeur  ;  entr’autres ,  une  dent  de 
trois  doigts  de  large ,  6c  longue  de  quatre.  Les  plus  habiles  gens  du  I^aïs  ,  qui 
furent  confuîtés  ,  jugèrent ,  fur  les  proportions  ordinaires  ,  que  la  tête  ne  de- 
voit  pas  avoir  moins  d’une  aulne  de  largeur  ;  6c  le  Duc  s’attachant  à 
leurs  idées  ,  fit  faire  deux  Portraits  de  cette  énorme  tête ,  dont  il  envoïa  l’un 
au  Roi  d’Efpagne  (7). 

Description  de  Mexico  en  1697. 

A  r  r  e  ri  eft  le  dernier  Voïageur  qui  ait  publié  fes  Obfervations  fur  la 
Nouvelle  Efpagne.  Il  reconnoît ,  dans  la  Capitale  ,  toute  la  magnificence  qu’oiï 
y  admiroit  avant  lui.  Il  joint  même ,  à  cet  aveu  ,  des  remarques  qui  doivent 
faire  fuppofer  que  dans  l’intervalle  ,  elle  a  reçu  de  nouveaux  accroiftemens. 
Cependant,  on  eft  furpris  de  fe  voir  ennuie  (8)  d’un  fi  beau  féjour  -,  6c  l’on 
croit  pouvoir  conclure  qu’en  s’embelliffant  par  une  augmentation  d’Edifices  » 
elle  a  perdu  des  avantages  plus  efientiels  à  fa  véritable  grandeur. 

Mexico ,  dit-il  ,  eft  fitué  proche  du  Lac  ,  dans  une  Plaine  fort  maréca- 
geufe  ,  à  dix-neuf  dégrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Nord,  Quelque 
foin  que  les  Habitans  apportent  à  faire  de  bons  fondemens  ,  leurs  Maifons- 
font  à  demi  enfevelies  ,  dans  un  terrein  qui  n’eft  pas  capable  de  les  foutenir, 
La  forme  de  cette  grande  Ville  eft  quarrée  3  &c  fes  rues  droites  ,  larges  &  bien 
pavées  ,  qui  répondent  aux  quatre  Vents  principaux  ,  lui  donnent  quelque 
reftemblance  avec  un  Echiquier.  Audi  la  voit-on  toute  entière  ,  non-feule¬ 
ment  du  centre  ,  mais  de  toutes  fes  parties.  Son  circuit  eft  de  deux  lieues ,. 
&  fon  diamètre,  d’environ  une  demie.  On  y  entre  aujourd’hui  par  cinq  Chauf¬ 
fées  ,  qui  fe  nomment  la  Piédad  ,  Saint- Antoine ,  Guadalupa  ,  Saint-Corne, 
&  Chiapultepeque.  Celle  de  Cuyoacan  ,  ou  dei  Penon  ,  par  laquelle  Cortez  y 
fit  fon  entrée  ,  ne  fubfifte  plus. 

On  peut  dire  que  Mexico  le  difpute  aux  meilleures  Villes  d’Italie  ,  par  les 
Edifices  ;  &  qu’il  l’emporte  ,  par  la  beauté  des  Femmes.  Elles  font  pallion- 
nées  pour  les  Européens,  quelles  appellent  Cachopins  *,  &  quelque  pauvres 

(7)  Lîonnel  Waffer ,  ubi  fuyrà ,  pages  bien  de  faire  le  même  vol  an  Publie ,  8c 
567  &  fuivantes.  On  a  donné  en  Hollande  loue  particuliérement,  dans  Waffer  ,  fa  deG 
une  traduéiion  du  même  Vorage,  dans  le  cription  de  l’Ifthme  du  Darien  &  celle  de  la 
Recueil  de  Paul  Maret  ,  à  la  fuite  du  Voia-  Nouvelle  Efpagne.  Celle-ci  d’ailleurs  eft  con¬ 
ge  de  Dampier  aux  Terres  auftrales.  Elle  fïrmée  par  François  Correal ,  Efpagnol  ,  né 
contient  quantité  de  deferiptions  ,  fur-tout  à  Carthagene ,  qui  étant  parti  en  1666  pour 
d’Animaux  &  de  fruits  ,  qui  ne  font  point  voïager  en  Amérique  ,  fe  trouva  dans  la. 
dans  l’original  Anglois,  &  qui  paroifTent  fuite,  à  Mexico  ,  vers  le  rems  que  Waffer 
empruntées  de  divers  aqtres  Ecrivains  J  tandis  repréfente  ;  &  fï  1  on  ne  donne  point  place 
qu’au  contraire  ,  on  y  a  fupprimé  tout  ce  qui  ici  à  la  defcription  de  Correal  ,  c  eft  qu  elle 
regarde  la  Nouvelle  Efpagne  ,  apparent-  ne  contient  prefque  rien  qui  ne  foit  dans 
ment  parce  q ne  Waffer  fait  profeffion  de  te  l’autre  ,  avec  un  détail  plus  inftruélif.  Mais- 
tenir  d’un  autre.  Mais  l’éclairciffement ,  qu’il  on  en  tirera  quelques  lumières  pour  la  deG 
y  joint ,  doit  donner  beaucoup  de  poids  à  cription  des  Provinces, 
fon  récit.  Ibid,  page  153.  Montirat ,  dont  la  (8)  Tome  6.  page  2.36, 
traduéiion  parut  l’armée  d’après ,  fe  garda 
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qu’ils  foient ,  elles  préfèrent  leur  main  à  celle  des  plus  riches  Créoles.  De-  ■ 
là  vient  que  les  Créoles  ont  tant  d’averfion  pour  les  Européens  ,  qu’ils  les  in-  Descr1PTI0N 
fuirent  par  des  railleries  continuelles.  Les  Efpaonols ,  qui  arrivent ,  s’en  velle  Esta" 
trouvent  quelquefois  offenfés  jufqu’à  répondre  à  leurs  plaifanteries  par  des  gne!”  SrA' 
coups  de  piftolet. 

On  compte  aujourd’hui,  dans  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne,  en¬ 
viron  cent  mille  Habitans  ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  de  Noirs  ou  de 
Mulâtres  ;  ce  qui  paroît  venir  ,  non  feulement  du  grand  nombre  d’Efclaves 
qu’on  y  a  menés ,  mais  ertcore  de  ce  que  tous  les  biens  étant  pafles  entre 
les  mains  des  Ecclefiaftiques ,  les  Efpagnols  &  les  autres  Européens ,  qui  ne 
trouvent  plus  moien  de  le  iaire  un  fond  certain  ,  ont  peu  de  goût  pour  le 
mariage ,  &  fe  jettent  eux-mêmes  ,  à  la  fin  ,  dans  l’Etat  ecclefiaftique.  Quoique 
la  Ville  n’ait  pas  moins  de  29  Couvens  d’Hommes  Ôc  zz  de  Filles  ,  ils 
font  tous  d’une  opulence  qui  caufe  ce  l’étonnement  aux  Etrangers  (9).  On 
prendra  quelque  idée  des  richelïes  de  l’Eglife  Mexiquaine  ,  par  celles  du 
Chapitre  de  la  Cathédrale  ,  qui  n’eft  compofé  que  de  neuf  Chanoines  ,  & 
d’une  dixiéme  place  ,  qu’on  nomme  le  Canonicat  du  Roi ,  mais  dont  le 
revenu  fe  paie  au  Tribunal  de  l’Inquifition  ,  comme  dans  tous  les  Diocefes 
de  la  Nouvelle  Efpagne-,  de  cinq  Dignités  ,  qui  font  le  Doyen,  l’Archidia¬ 
cre  ,  le  Maître  d’école  ,  le  Chantre  &  le  Tréforier  5  de  fix  Chapelains  ,  &  fix 
demi-Chapelains ,  un  Sacriftain  principal  ,  quatre  Curés  que  le  Viceroi 
nomme,  douze  Chapelains  roïaux  à  la  nomination  du  Chapitre,  &  huit  au¬ 
tres  ,  qui  portent  le  titre  de  Laurenzana.  Leurs  rentes  annuelles  font  de 
300000  pièces  de  huit,  dans  lefquelles  il  faut  comprendre  à  la  vérité  le 
revenu  de  l’Archevêque  qui  eft  de  foixante  mille  pièces  :  mais  le  Doïen  en 


(9)  Il  s’eft  formé  ,  dans  le  cours  de  ce 
fîecle ,  un  grand  nombre  de  ces  Etablifiemens. 
Dom  Melchior  Quallar  emploïa  fix  cens 
mille  piaftres  ,  tant  à  bâtir  qu’à  dotter  le 
Couvent  des  Carmes  ,  qui  fe  nomme  Y  Her¬ 
mitage  ou  le  Defert ,  à  peu  de  diflance  de 
Mexico;  &  fa  Femme  fonda,  pour  le  mê¬ 
me  Ordre,  un  College  qui  porte  le  nom  de 
Saint  Ange.  Diegue  dzl  Cajlillo  ,  qui  étoit 
venu  d'Efpagne  ,  très  pauvre ,  &  qui  avoir 
commencé  fa  fortune  par  le  métier  de  Chau¬ 
dronnier  ,  bâtit  le  grand  Couvent  des  Peres 
de  Saint  Pierre  d’Alcantara  ,  celui  des  Reli- 
gieufes  de  Saint  François  ,  &  celui  de  Sainte 
Agnès  :  ce  qui  ne  l’empêcha  point  de  laifTer, 
en  mourant ,  un  million  à  une  Fille  qu’il 
avoir  élevée  par  charité.  Jofeph  de  Retes , 
après  avoir  fait  bâtir  mi  fuperbe  Couvent 
de  Religieufes  ,  fous  le  titre  de  Saine  Ber¬ 
nard  ,  laifla  auffi  un  million  à  fa  Fille. 
Dom  François  Canales  ,  Chevalier  de  Ca- 
lacrava  ,  afant  laifie  a  fa  Femme  tour  fon 
bien,  qui  étoit  de  fix  cens  mille  pièces  , 
cette  Dame,  quoique  jeune,  méprifa  tous 
ceux  qui  s’offroient  pour  l'époufer  ,  diftribua 
fon  bien  aux  Pauvres ,  fe  fit  Religieufe  en 


1^95,  &  fonda  le  Couvent  des  Capucines  Si¬ 
mon  de  Haro  ,  qui  étoit  venu  d’Efpagne  avec 
lacappe&  l'épée,  fonda  celui  de  la  Concep¬ 
tion.  Dominique  Laurenfana  ,  pauvre  auffi  à 
fon  arrivée, bâtit  le  fameux  Couvent  des  Filles 
de  1  Incarnation.  Enfuite  une  Religieufe  de 
ce  Couvent  fonda  celui  des  Religieufes  de 
Valvaneda.  Jean  Navarro  Prcflana ,  gagna 
tant  de  bien  dans  la  profefîïon  de  Maître 
Caroffier  ,  qu’il  fit  bâtir  le  Couvent  de  iaint 
Jofeph  de  Gratias  ,  &  celui  de  la  Concep¬ 
tion,  tous  deux  de  Filles.  Etienne  de  Molina 
Mo  J  cher a ,  après  avoir  bâti  le  Couvent  des 
Carmélites  ,  laifia  encore  en  mourant  cent 
mille  pièces  de  huit.  Dom  Marc  de  Guevara , 
fit  faire  les  Aqueducs  de  Mexico  ,  dont  les 
alcades  font  en  fi  grand  nombre  ,  dans  l’ef— 
pace  d  une  lieue  ,  que  la  dépenfe  doit  en  avoir 
été  prodigieufe.  En  récompenfe  ,.  il  obtint 
la  Charge  d’Alguafil  Major  ,  avec  une  place 
dans  le  Chapitre  pour  lui  &  fes  Defcendans. 
J’omets  une  infinité  d’autres  exemples  :  mais* 
on  voit  que  tout  ce  qu’il  y  a  de  magnifique  , 
a  Mexico ,  eft  louvrage  des  Particuliers. 
Carreri ,  Tome  6.  chap.  4. 
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tire  onze  mille  -,  chacune  des  quatre  autres  Dignités  huit  mille  ;  les  Chanoi¬ 
nes  ,  chacun  lïx  mille  -,  les  Chapelains ,  cinq  mille  5  les  demi-Chapelains 
3000-,  chaque  Curé  4000  mille  ,  Ôc  les  Chapelains  roïaux  3  00.  Le  refte  pafte 
aux  Sacriftains  ôc  à  d’autres  Clercs  ,  qu’on  fait  monter  à  trois  cens.  Mexico 
eft  une  petite  Ville  ,  pour  le  nombre  de  fes  Eglifes.  La  plupart  des  Habi- 
tans  ne  peuvent  plus  s’y  faire  des  logemens  commodes.  Cependant  on  y 
vit  à  fort  bon  marché.  Une  demie  piece  de  huit  fuffit  chaque  jour  pour  la 
dépenfe  d’un  Homme.  Mais  comme  il  n’y  a  point  d’efpeces  de  cuivre, 
ôc  que  la  moindre  piece  d’argent  eft  une  demie-réale  ,  on  eft  dans  un  em¬ 
barras  continuel  pour  le  commerce  des  denrées  ,  tels  que  les  fruits  &  les 
légumes.  Aujourd’hui,  comme  avant  la  Conquête,  les  noix  de  cacao  font 
la  monnoie  courante  du  Marché  aux  herbes  ,  fur  le  pié  de  60  ou  80  pour 
une  réale ,  fuivant  le  prix  aéfuel  du  cacao  ,  qui  n’eft  jamais  fixe. 

L’Eglife  Cathédrale  eft  fort  grande.  Elle  a  trois  nefs ,  foutenues  par  de 
hauts  piliers  de  belle  pierre.  Le  Bâtiment  n’étoit  point  encore  fini  ;  mais 
il  fe  continuoit  aux  dépens  du  Roi  ,  qui  faifoit  joindre  néanmoins  ,  aux 
femmes  tirées  du  Tréfor,  une  taxe  d’une  demi-réale  par  tête,  fur  tous  les 
Diocéfains.  Le  Chœur  eft  orné  de  quantité  d’ouvrages  de  fculpture ,  en  bois 
aromatiques  ,  ôc  de  quatre  Autels  qui  forment  les  coins  du  quarté  ,  indé¬ 
pendamment  du  grand  ,  dont  la  magnificence  eft  furprenante.  Plufieurs 
Chapelles  ,  richement  dorées  ,  augmentent  l’éclat  du  fpeétacle.  Le  Portail  eft 
fomptueux  :  il  eft  compofé  de  trois  portes  ;  ôc  l’Eglife  en  a  cinq  autres  dans 
les  côtés.  Quelques-uns  prétendent  quelle  fut  commencée  par  Cortez ,  fin¬ 
ies  débris  du  grand  Temple  des  Mexiquains  5  mais  d’autres  prouvent,  par 
d’anciennes  peintures ,  que  ce  Temple  étoit  dans  le  lieu  que  le  College  de 
faint  Alfonfe  occupe  aujourd’hui.  Le  Siège  archiepifcopale  de  Mexico  a 
onze  Suffragans;  la  Puebla  de  los  Angoles  ,  Mechoacan ,  Guaxacca ,  Gua- 
dalaxara ,  Guatimala  ,  Jucatan ,  Nicaragua,  Chiapa  ,  Honduras  ,  &  Nueva 
Bifcaïa.  On  fait  monter  le  revenu  de  ces  onze  Evêchés  à  plus  d’un  million 
deux  mille  piaftres  ;  ôc  la  dépenfe  pour  le  Bâtiment  de  la  Cathédrale  de 
Mexico  ,  jufqu’au  tems  de  Carreri ,  à  un  million  cinquante-deux  mille. 

Le  College  des  Carmes  Defchaux ,  qui  fe  nomme  Saint  Ange ,  poflede 
une  des  plu?  belles  Bibliothèques  de  l’Amérique.  Elle  contient  douze  mille 
volumes.  Le  jardin,  qui  s’étend  hors  de  la  Ville  dans  une  circonférence  d’en¬ 
viron  trois  quarts  de  lieue,  eft  arrofé  par  une  grolfe  Riviere;  ce  qui  le 
rend  û  fertile  ,  que  fes  Arbres  fruitiers  rapportent  plus  de  treize  mille  piaf¬ 
tres  au  Couvent. 

La  Conception  eft  un  célébré  Couvent  de  Filles  ,  dont  le  nombre  n’eft  que 
d’environ  quatre-vingt-cinq  :  mais  elles  ont  plus  de  cent  Bomeftiques  à  leur 
fetvice  ;  parce  que  dans  la  plupart  des  Monafteres  de  la  Nouvelle  Efpagne, 
on  ne  vit  point  en  Communauté.  Chaque  Religieufe  reçoit ,  de  la  malle 
commune ,~  de  quoi  fournir  à  fon  entretien,  ôc  peut  avoir  jufqu’à  cinq  ou 
fix  Servantes.  Les  Edifices  ôc  l’Eglife  de  cette  Maifon  font  magnifiques.  Le 
Couvent  de  l’Incarnation  eft  d’une  grandeur  extraordinaire.  Auffi  contient-il 
çent  Religieufes  Ôc  plus  de  trois  cens  Domeftiques  du  même  fexe. 

Carreri  fuit ,  dans  fes  deferiptions  ,  l’ordre' de  fes  vifites.  Il  vu  le  Tréfor 
jroïal ,  qui  eft  dans  ie  Palais  du  Viceroi.  Trois  Officiers  en  ont  la  garde  ? 
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fous  les  tlrres  de  Contador ,  ou  Contrôleur,  de  Fadeur  &  de  Tréforier. 
L’argent  qu’ils  reçoivent ,  pour  les  droits  du  Roi  &  pour  le  cinquième  de' 
la  marque,  ou  du  contrôle  des  monnoies  ,  monte  annuellement  à  600000 
marcs  :  mais  il  s’y  commet  beaucoup  de  fraude  y  &  l’EIfaïeur  ne  fit  pas  dif¬ 
ficulté  d’avouer  àCarreri,  qu’en  1691  ,  il  en  avoir  marqué  800000  marcs. 
On  frappe  cet  argent  au  coin  de  Sa  Majefté  lorfqu’on  en  a  leparé  l’or  -,  c’eft-à- 
dire  ,  s’il  s’en  trouve  40  grains  par  marc ,  car  autrement  on  ne  croit  pas 
qu’il  vaille  la  peine  de  le  féparer.  * 1 

Le  Canal  de  Xamaica  eft  une  promenade  charmante  ,  qu’on  peut  nommer 
le  Paufylipe  de  Mexico.  On  s’y  promene  également  fur  l’eau,  &  fur  fies 
bords.  Quantité  de  petites  Barques ,  remplies  de  Muficiens,- font  entendre 
des  concerts  de  voix  &  d’inftrumens.  Les  bords  du  Canal  font  couverts  de' 
petites  maifons  &  de  cabarets  d’indiens ,  où  l’on  prend ,  pour  rafraîchilfe- 
mens,  du  chocolat,  de  Parole  &  des  tamales.  L’atole  eft  une  liqueur  com¬ 
pte  de  blé  d’Inde,  dont  Carreri  fe  fit  expliquer  la  préparation.  Elle  con- 
fifte,  dit-il ,  à 'faire  bouillir  le  maïz  avec  de  la  chaux  ;  &  lorsqu’il  eft  re- 
pofé ,  à  le  broïer  comme  le  cacao.  On  pafte  cette  pâte ,  avec  de  Peau  ,  au 
travers  d’un  tamis.  Il  en  fort  une  liqueur  blanche  &  épaifte ,  qu’on  fait  uu 
peu  bouillir,  &  qui  fe  boit ,  ou  feule ,  en  y  mettant  du  fucre  ,  ou  mêlée  de 
chocolat.  Elle  eft  alfez  nourriffante.  De-  la  même  pâte  ,  bien  lavée  ,  on  fait’ 
des  tamales,  avec  un  mélange  de  viande  bien  hachée  ,  de  fucre  &  d’épiceries.- 
L’atole  &  les  tamales  font  d’un  gpût  fort  agréable.  ^ 

L’Eglife  de  faint  François  le  grand  renferme  le  Tombeau  de  Fernand* 
Cortez  ,  Conquérant  du  Mexique.  Son  Portrait  eft  â  la  droite  de  l’Autel  , 
fous  un  dais;  &  près  du  même  lieu,  on  montre  un  Tombeau ,  peu  élevé  * 
où  l’on  prétend  que  fes  os  furent  apportés  d’Efpagne  ;  mais  Carreri  ne  le 
trouva  pas  digne  d’un  fi  grand  Flomme. 

Le  College  de  l’Amour-de-Dieu  ,  eft  une  forte  d’Hôpital ,  fondé  par  les 
Rois  d’Efpagne,  avec  36000  piaftres  de  revenir,  pour  la  miériion  des’- 
maux  vénériens.  Qn  y  enfeigne  d’ailleurs  les  Mathématiques.  D^m  Carlos  de' 
Syguenza  y  Gongora ,  revêtu  alors  du  double  emploi  de  Directeur  &  de 
Profefteur ,  étoit  un  fort  Pavant  Homme,  dont  Carreri  reçut  quelques  Anti¬ 
quités  Indiennes  qu’il  à  fait  graver  dans  fia  Relation.  '  1 

Dans  l’Eglife  de  faint  Dominique  on  voit  la  Chapelle  d’un  Fils  de  l’Em¬ 
pereur  Motezuma,  &  fon  Tombeau,  avec  I’infcription  fuivante  :  „  Donv 
»  Pierre’ Motezuma  ,  Prince,  Héritier  de  l’Empereur  Motezuma  ,  Sei- 
»  gneur  de  la  plus  grande  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne  «.  L’EHife  eft  fore 
liche  ;  8c  le  Couvent,, d  une  fi  grande  etendue  ,  qu’il  contient  130  Religieux 
dans  des  dortoirs  fort  commodes.  C’étoit  un  des-  defeendans  de  Dom  pierre* 
qui  remphftoit  alors  la  dignité  de  Viceroi,  fous  le  titre  de  Comte  de  Mc* 
rezuma.  Il  perdit,  pendant  le  féjour  de  Carreri  à  Mexico,  l’Aînée  de  fes 
deux  Filles  ,  nommée  Donna  Faufta  Domenica  ,  qui  mourut  a  l’âge  de  huit 
ans,  &  dont  la  mort  fit  hériter  à-  fa  Sœur  un  revenu  de  40000  piaftres. 
Carreri  en  prend  occafion-  de  nous  donnet  la  généalogie  de  cette  Maifon 
roiale.  imtre  les  Femmes  de  l’Empereur  Motezuma ,  if  y  en  avoir  une  qui 
le  nommort  Miyahuaxochitl ,  &  qm  étoit  en  même-rems  fa  Niece,  comme 
Fille  d  Ixtlicuechahuaque  ,  Frere  de  jee  Prince,  Il  eut  d’elle  un  Fils ,  qui  fut 
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nommé  Tlaca  Huque  Pantzin  Yohualica  Hua-catzin  ,  ôc  qui  reçut  le  baptêmtf 
après  la  Conquête  ,  fous  le  nom  de  Dom  Pierre.  Ce  Fils  époufa  Donna  Ma* 
delaine  Quayouhxocitl ,  fa  Confine  germaine ,  c’eft-à-dire.  Fille  de  Tlaca 
Hue  Pan  ,  troifiéme  Frere  de  l’Empereur  Motezuma  ;  d’où  vint  Dom  Diego 
Louis  Ihuil  Temoétzin ,  qui  fe  maria  en  Efpagne.  De  lui  font  defeendus 
les  Comtes  de  Motezuma  ,  Tula,  &cc  ,  auxquels  le  Tréfor  roïal  de  Mexico 
paie  tous  les  ans  quatre  mille  piaftres.  Les  Armes  de  cette  Maifon  font  une 
Aigle  ,  regardant  le  Soleil ,  les  ailes  éploïées  ,  ôc  plufieurs  figures  des  Indes 
à  l’entour.  Motezuma  eut  d’une  autre  Femme ,  nommée  Teitalco  ,  une  Fille 
qui  prit  au  baptême  le  nom  de  Donna  Ifabelle ,  pour  celui  de  Tecubich» 
potzin ,  quelle  avoit  porté  jufqu’alors.  Elle  eut  pour  premier  Mari  fon 
Oncle  Cuitlahuatzin  ,  qui  auroit  dû  fucceder  à  Motezuma ,  fi  Quauhtimoque 
n’eût  profité  des  troubles  publics  pour  s’emparer  du  Trône.  Son  fécond  Mari 
fut  Guatimozin  (io),  après  la  mort  duquel  Fernand  Cortez  la  fit  époufer  à 
Grados  ,  qui  n’en  eut  point  d’Enfans.  Elle  fe  maria  ,  pour  la  quatrième  fois, 
avec  Pierre  Gallgo  d ’ Andrada  ,  d’où  font  venus  les  Andradas  Motezumas  , 
qui  ont  leurs  EtabliflTemens  dans  la  Nouvelle  Efpagne  -,  ôc  pour  la  cinquiè¬ 
me  ,  avec  Jean  de  Cano  ,  d’où  defeendent  les  Canos  Motezumas. 

On  palTe  fur  quantité  d’autres  Couvens  ôc  d’Hôpitaux  de  Mexico  que 
Carreri  eut  la  curiofité  de  vifiter  ,  mais  dans  lefquels  il  n’obferva  rien  qui 
mérité  la  nôtre.  Ce  qu’il  rapporte  des  Mines  de  Pachuca  ,  ôc  des  Cous  ou 
des  Pyramides  de  faint  Jean  Teftiguacan,  qui  font  à  peu  de  diftance  de 
cette  Capitale  ,  a  déjà  trouvé  place  dans  fa  propre  Relation  (il),  dont  ces 
deux  Articles  ne  pouvoient  être  détachés.  Il  fait  après  une  bifarre  peinture 
des  Procédions  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  qui  ne  donnent  pas  une  honnête 
idée  de  la  Religion  des  Habitans  (12)  ,  au  milieu  de  tant  d’Eglifes  ôc  de 
Prêtres. 

Le  Roi  d’Efpagne  donne  ordinairement ,  aux  Vicerois  ,  cent  mille  ducats  à 
prendre  fur  les  revenus  de  la  Couronne  ,  pendant  la  durée  de  leur  Gouverne¬ 
ment  ,  qui  efl:  ordinairement  de  cinq  années.  Mais  la  plûpart  obtiennent ,  pac 


(10)  Cette  remarque  éclaircit  le  doute 
des  Hifloriens  fur  cette  Princeffe,  que  les 
uns  fonc  Niece  de  Motezuma  ,  &  confirme  le 
fendraient  de  Solis ,  fur  la  diftindion  de 
Quauhtimoc  &  de  Guatimozin. 

(11) ; Tome  IX.  de  ce  Recueil. 

(il)  Il  fuffira  d’en  rapporter  quelques 
traits  :  Un  jour ,  il  en  vit  paffer  trois  l’une 
après  l’autre  ;  celle  desFreres  delà  Trinité; 
celle  des  Freres  de  Saint  Grégoire  ,  &  celle 
des  Freres  de  Saint  François ,  qu’on  appelle 
la  proceffion  Chinoife ,  parce  quelle  eft 
compofée  d’indiens  des  Philippines.  Chacun 
portoit  fes  Images .  avec  quantité  de  lu¬ 
mières,  &c.  lorfqu’elles  furent  arrivées  au 
Palais  ,  les  Freres  Chinois  &  ceux  de  la 
Trinité  prirent  querelle  pour  la  prefféance  ; 
&  l’on  fe  battit  fi  vivement ,  qu’il  y  eut 
beaucoup  de  BlelTés.  Le  jour  du  Vendredi 
Saint ,  Carreri  vit  paffer  une  fameufe  Procef¬ 


fion  ,  qui  fortit  de  Saint  François  le  Grand,' 
avec  l’Enfeigne  du  faint  Sépulcre.  A  huit 
heures  du  matin  ,  on  avoit  entendu  trois 
Trompettes  ,  qui  fonnoient  des  airs  fort 
lugubres.  Bientôt  on  vit  marcher  un  grand 
nombre  de  Confrères ,  avec  des  cierges  en 
main  ,  &  quantité  de  Pénitens ,  qui  fe  don- 
noient  la  difeipiine.  Ils  étoient  fuivis  d’une 
Compagnie  de  gens  armés,  quelques-uns  à 
cheval ,  portant  la  Sentence  ,  l'Ecriteau  ,  la 
Robbe  &  les  autres  fymboles  de  la  Paffion. 
Puis  venoient  plufieurs  perfonnes  ,  qui  figu¬ 
raient  le  bon  8ç  le  mauvais  Larron ,  Notre- 
Seigneur ,  la  Sainte  Vierge,  Saint  Jean  ,  la 
fainte  Véronique  ,  deux  Prêtres  Juifs  montés 
fur  des  Mules ,  &c.  Au  retour  ,  on  repréfenta 
au  naturel  les  trois  chûtes  de  Notre  Sei« 

Seur  ,  Sc  d’autres  fpeciaclcs.  L’après-midi , 
Indiens ,  les  Nègres  &  les  Efpagnols 
donnèrent  fucceffivement  de  nouvelles  feenes. 

les 
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ïes  préfens  qu’ils  font  au  Confeil  des  Indes  ,  que  leur  Commiffion  foit  con¬ 
tinuée  jufqu’à  dix  ans  j  8c  la  part  qu’ils  peuvenc  prendre  au  Commerce  leur 
donne  continuellement  l’occauon  d’acquérir  d’immenfes  richefles;  fans  comp¬ 
ter  que  les  Gouverneurs  particuliers  des  Audiences  &  des  Villes  étant  dans  leur 
dépendance  ,  ils  tirent  des  fommes  confidérables  de  ceux  qu’ils  nomment  à 
ces  Emplois  (13)  ,  ou  qu’ils  fe  difpenfent  de  révoquer  à  la  fin  du  terme. 
Gage  nomme  un  Viceroi ,  qui  mettoit  un  million  ,  chaque  année  ,  dans  fes 
coffres  (14)  s  8c  qui  exerça TAdminiftration  pendant  dix  ans.  Elle  n’eft  pas 
fi  abfolue,  que  le  Confeil,  qui  eft  compofé  de  deux  Préfidens  ,  de  fix  Affeffeurs , 
8c  d  un  Procureur  du  Roi ,  n’ait  le  pouvoir  de  s’oppofer  1  tout  ce  qui  bleffe 
les  Loix  8c  le  bien  public  :  mais  ces  Officiers  ,  qui  ont  un  intérêt  continuel 
a  ménager  leur  Cher ,  n  ufent  de  leur  autorité  que  pour  juger  avec  lui  les  Cau¬ 
ses  civiles  &  criminelles  (15). 

La  Province  de  Mexico  contient  plufieurs  autres  Villes  ,  dont  la  plupart 
ont  confervé  les  noms  quelles  portoient  avant  la  Conquête  ,  fur-tout  celles 
qui  environnent  le  Lac  :  mais  ,  loin  d’être  aujourd’hui  plus  riches  8c  plus  peu¬ 
plées  ,  l’incroïable  diminution  des  Indiens  ,  par  les  travaux  exceffifs  auxquels 
iis  ont  ece  forces  ,  en  a  fait  autant  de  folitudes  j  8c  le  plus  grand  nombre  ne 
peut  paffer  que  pour  de  médiocres  Bourgades ,  dont  les  Habitans  fuffifent  à 
peine  pour  la  culture  des  Terres  voifines.  Tezcuco  ,  qu’on  a  repréfenté  fi  grand 
&  fi  floriffant  ,  ne  contient  pas  à  préfent  plus  de  cent  Efpagnols  8c  de  trois 
cens  Indiens  ,  dont  les  richeffes  viennent  uniquement  des  fruits  &:  desléaUmes 
qu’ils  envoient  chaque  jour  à  Mexico.  Tacuba  n’eft  plus  auflî  qu’un  Bourg 
•agréable.  La  Piedad  en  eft  un  autre  ,  que  les  Efpagnols  ont  bâti  allez  ré¬ 
gulièrement  ,  au  bout  de  la  nouvelle  Chauffée  de  ce  nom  ,  8c  qui  s’eft  accru 
par  la  dévotion  des  Mexiquains  pour  une  célébré  Image  de  la  Vierge ,  à 
laquelle  ils  ne  ceffent  point  de  porter  de  riches  préfens.  Toluco  eft  un  Bourg 
Litué  vers  le  Midi ,  où  il  fe  fait  un  riche  commerce  de  Jambons  &  de  Porc 
»  ,  e*  Efcapuzalco  >  célébré  encore  par  le  Palais  de  fon  ancien  Cacique  t 
n’eft  qu’un  Village,  8c  ne  feroit  rien  ,  fans  un  Couvent  de  Dominiquains 
qui  aide  a  le  foutenir.  En  un  mot ,  d’environ  trente  Villes,  Bourgs  ou  Vil— 
lages  ,  qui  relient  autour  du  Lac  ,  il  n’y  en  a  pas  fix  qui  contiennent  plus  de 
cinq  cens  maifons.  Gage  allure  que  deux  ans  avant  fon  départ  de  Mexico, 
un  travail  extraordinaire,  pour  faire  un  nouveau  chemin  au  travers  des 
Montagnes  ,  avoir  fait  périr  un  million  d’indiens  (16). 

Tous  les  Voiageurs ,  comptent  dans  la  même  Province  ,  le  fameux  Port 
d’Acapulco  ,  quoiqu’il  foit  à  quatre-vingt  lieues  de  la  Capitale  (17)  fur  le  £ 


(r;)  Il  y  en  a  de  fi  lucratifs,  qü’en  moins 
de  deux  ans  ils  rapportent  deux  cens  mille 
écus  à  ceux  qui  les  obtiennent.  11  en  eft  de 
cent  mille  Sc  cinquante  mille  ,  de  40  ,  de  30, 
de  io,  de  10,  de -6  &  de  a.  Ceux  ,  qui  com¬ 
mencent  pat  les  petits, 'fie  mettent  pen-à- 
peu .  par  leurs  profits  cafuels  &  leurs  épar¬ 
gnes  ,en  état  d’afipirer  aux  plus  confiderables. 
Lionn’l  Waffer,  ubifup.  pages  3x1  &  3,-r. 

(14)  Le  Marquis  deSerralvo.  Ce  fut  lui 
,gui  envoia  au  Roi  uu  Papegay  de  1300009 
Tome  XmI, 


livres,  &  plus  d’un  million  aux  Miniftres 
pour  faire  prolonger  fon  Gouvernement! 
Gage  ,  Part.  1.  page ù  83. 

(if)  Ibidem.  Cotreal  ,  Voïageur  Lfipa. 
gnol  ,  ren  1.  le  même  témoignage  dans  un 
tems  poftérieur ,  ubi  fuprd ,  page  ji. 

(16  Part.  1.  page  1 1 7. 
v  (l7)  Il  devroit  appartenir  naturellement 
à  la  Province  de  Guaxaca  ,  ou  à  celle  de 
Mechoacan ,  encre  lefquelles  il  eft  ficué, 
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bord  de  la  Mer  du  Sud  ,  c’eft-à-dire ,  à-peu-près  au  meme  éloignement  dô 
Mexico  ,  que  4e  Port  de  Vera-Cruz.  On  n’en  trouve  point  d’autre  raifon,  que- 
fa  dépendance  immédiate  du  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  comme  la 
plus  importante  Place  de  fon  Gouvernement ,  par  l’avantage  qu’elle  a  de 
fervir  d’entrée  aux  richefles  des  Indes  orientales  &c  des  parties  méri¬ 
dionales  de  l’Amérique  ,  qui  viennent  tous  les  ans  à  Mexico  par  les  Vaif- 
feaux  des  Philippines  &  du  Pérou.  Cependant  la  description,  que  Carreri 
nous  en  donne  ,  répond  mal  à  cette  grande  idée.- 

Acapulco,  dit-il  ,  mérite  plutôt  le  nom  d’un  pauvre  Village  de  Pêcheurs., 
que  celui  de  première  Foire  de  la  Mer  du  Sud  8c  d’Echelle  de  la  Chine, 
Ses  Maifons  ne  font  que  de  bois,  de  boue  8c  de  paille.  Il  eft  fitué  audix- 
feptiéme  dégré  de  latitude  y.  moins  quelques  minutes ,  8c  au  deux  cens 
foixante-quatorziéme  de  longitude  (1  8)  ,  au  pié  de  plufleurs  Montagnes  fort 
hautes  ,  qui  le  couvrent  du  côté  de  l’Eft  ,  mais  quiexpofent  fes  Habitans  à  de 
grandes  maladies,  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu’a  la  fin  de  Mai. 
J’y  arrivai  au  mois  de  Janvier ,  8c  j’y  fentis  la  meme  chaleur  que  celle  de: 
la  Canicule  en  Europe.  Elle  vient  de  ce  qu’il  n’y  tombe  aucune  pluie  pen¬ 
dant  ces  fept  mois  ,  8c  que  le  refte  même  de  l’année  il  n’en  tombe  point 
affez  pour  y  rafraîchir  l’air.  Cette  mauvaife  qualité  du  climat  &  la  ftéri— - 
lité  du  terroir  obligent  de  tirer  d’alfez  loin  toutes  les  provifions  nécelïaires 
à  la  Ville ,  &  les  y  rendent  par  conféquent  fort  cheres.  On  n’y  fauroit  vivre 
à  moins  d’une  piaftre  par  jour  ;  8c  les  logemens  n’y  font  pas  moins  in¬ 
commodes  par  leur  mal-propreté  que  par  leur  chaleur, 

La  Ville  n’eft  habitée  que  par  des  Noirs  &  des  Mulâtres.  Il  eft  rare  qu’on 
y  voie  des  Originaires  du  Pais ,  avec  leur  teint  olivâtre  ;  &  les  Marchands- 
Efpagnols  fe  retirent  dans  d’autres  lieux  ,  lorfque  le  Commerce  eft  fini  avec 
les  V aideaux  des  Philippines  &  ceux  du  Pérou.  Les  Officiers-  du  Roi ,  8c 
le  Gouverneur  même  du  Château  ,  prennent  le  même  parti  ,  pour  ne  pas- 
demeurer  expofés  au  mauvais  air.  Acapulco  n’a  de  bon  que  fon  Port ,  dont 
le  fond  eft  égal,  &  dans  lequel  les  Vaiftëaux  font  renfermés  comme  dans 
une  cour  ,  8c  amarrés  aux  arbres  du  rivage.  On  y  entre  par  deux  embou¬ 
chures  ;  l’une  au  Nord-Oueft,  8c  l’autre  au  Sud-Eft.  Il  eft  défendu  par  un 
Château  ,  qui  a  42  pièces  de  canon  de  fonte  ,  &  60  Soldats  de  Garmfon  (  1 51)»- 

(18)  D’antres  mettent  dix-fept  degrés'  profond,  qu'on  ne  peut  y  mouiller  C  eft" 

jüftes ,  &  deux  cens  foixantc- fente  de  longi-  celui  par  lequel  pallent  les  Vaiffeaux  de  Ma. 
tude.  nille  ;  au  lies  que  ceux  de  Lima  prennent 

(19)  Dampier ,  qui  avoit  vifîté  ce  Port'  le  Canal  du  Sud  Eft.  Le  Part  setend  d en- 

avec  beaucoup  de  foin  ,  en  fait  la  defcrip-  viron  trois  milles  au  Nord  ;  en-fuite  ,  s  é- 

tion  fuivante  :  Il  eft  également  large  &  tréciffant  beaucoup ,  il  tourne  à  l’Oueft ,  & 
commode.  On  rencontre  à  l’entrée  une  pe-  régné  encore  l’efpace  d’un  mille.  La  Ville 
tite  Ifle  baffe  ,  qui  s’étend  d’un  demi  mille  eft  au  Nord-Oueft  ,  à  1  entrée  dé  ce  pa/îa- 
&  demi  de  l’Ëft  à  l’Oueft  ,  &  qui  n’a  pas  ge  étroit.  Elle  eft  défendue,  vers  le  rivage, 
plus  d’un  demi  mille  de  largeur.  Le  Canal  par  une  plate-forme  ,  montée  de  plufïeurs 
eft  bon  de  chaque  côté  ,  en  prenant  l’avan-  pièces  de  canon.  Sur  la  rive  oppofee  ,  dur 

ta<re  du  vent.  On  entre  par  un  vent  de  mer, .  coté  dé  1  Éft ,  on  a  bâti  un  Fort,  qui  n  a 

comme  on  fort  par  un  vent  de  terre;  &  pas  moins  de  40  pièces  de  gros  calibre, 
ces  deux  vents  font  favorables  tour  à-tour,  Les  VaifTeaux  paffent  ordinairement  vers  le 
l’un  de  jour  &  l’autre  de  nuit.  Le  Canal  fond  du  Havre  ,  entre  le  canon  du  Fort  8Z 
occidental  eft  le  plus  étroit;  mais  il  eft  fi  celui  de  la -plate  forme.  A  une  lieue- d -4»- 
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Cette  Place  rapporte  annuellement  au  Gouverneur ,  qui  eft  auffi  Alcalde 
Major ,  vingt  mille  piaftres ,  &c  prefqu’autant  à  fes  principaux  Officiers.  Le 
Curé,  qui  n  a  que  x8o  piaftres  du Roi ,  en  gagne  quelquefois  dans  une  an¬ 
née  j u fqu’a  14000,  parce  qu’il  fait  païer  fort  cher  la  fépulture  des  Etran¬ 
gers  ;  non-feulement  de  ceux  qui  s'arrêtent  dans  la  Ville ,  mais  de  ceux 
meme  qui  meurent  en  mer  fur  les  VaifTeaux  des  Philippines  &  du  Pérou. 
Comme  le  Commerce  y  monte  à  plufieurs  millions  de  piaftres  ,  chacun 
fait  en  peu  de  tems  d’immenfes  profits  fuivant  fa  profeflîon.  Enfin  ,  tout  le 
monde  y  vit  du  Port.  Les  VaifTeaux  du  Pérou,  qui  apportent  desmarchan- 
diles  de  contrebande ,  vont  mouiller,  pour  les  vendre,  dans  le  Port  Mar¬ 
quis ,  qui  n’eft  qu’à  deux  lieues  d’Acapulco.  Malgré  la  ftérilité  des  Mon¬ 
tagnes  voifines  ,  on  y  trouve  une  grande  abondance  de  Cerfs  ,  de  Lapins  , 
&  de  plufieurs  autres  Animaux  ,  fur-tout  des  Perroquets  ,  des  Merles  à  longue 
queue ,  des  Canards ,  &  des  Tourterelles  plus  petites  que  les  nôtres  ,  qui 
ont  la  pointe  des  aîles  colorée  ,  &  qui  volent  jufques  dans  les  maifons  (io). 

Meckoacan,  fe confie  Province  de  la  première  Audience,  au  N.  O.  de  Mexico 

80  lieues  de  tour.  C’eft  un  Pais  fertile  en  foie  ,  en  miel  ,  en  foufre ,  en  cuirs’ 
en  indigo,  en  laine,  en  coton,  en  cacao,  en  vanille ,  en  fruits,  en  cire 
en  mines  d  argent  &  de  cuivre.  On  y  excelle  d’ailleurs  à  fabriquer  ces 
ouvrages  &  ces  étoffes  de  plumes ,  dont  l’invention  eft  particulière  aux 
Mexiquains,  &  que  tous  les  Voïageurs  ne  fe  laftent  point  de  vanter.  Le 
langage  de  cette  Province  eft  le  plus  élégant  de  la  Nouvelle  Efpagne:  &  fes 
Habitans  1  emportent  fur  le  commun  des  Indiens ,  par  la  taille  &  la  force 
autant  que  par  1  efprit  &  TadrefTe.  Elle  s’étend  jufqu  a  la  Mer  du  Sud,  par 
quelques  Villes  qu’elle  a  fur  fes  bords ,  telles  que  Sacatula  &  Colima  5  fans 


capulco ,  a  1  Eft  ,  on  trouve  un  bon  Havre, 
nommé  Port  Marquis.  En  cotoïant  l’Oueft 
Vers  Acapulco ,  on  découvre  ,  à  la  diftance 
d’environ  douze  lieues ,  une  Montagne  ron¬ 
de  ,  entre  deux  autres  ,  dont  la  plus  occi¬ 
dentale  ,  qui  eft  fort  gtofte  8c  d’une  hauteur 
extraordinaire ,  fe  termine  par  un  double 
fommet  de  la  forme  de  deux  mammelles. 
Celle  qui  regarde  l’Orient  eft  plus  haute 
&  plus  pointue  que  celle  du  milieu.  De¬ 
puis  la  derniere  de  ces  trois  Montagnes, 
la  terre  s’allonge  en  panchant  du  côté  de 
la  Mer,  8c  finit  par  une  pointe  haute  & 
ronde.  Volage  autour  du  Monde ,  Torn.  I. 
xhap.  9.  Le  Plan  qu  on  donne  ,  ici  avec  les 
.nouveaux  ouvrages  ,  eft  tiré  d'Anfon. 

(10)  La  route,  d'Acapulco  à  la  Capitale  de  la 
Nouvelle  Efpagne,  eft  dans  le  Tome  XI  de  ce 
Recueil, mais  un  peu  allongée,avecdes  circon- 
ftances  qui  n  ont  pas  permis  de  la  détacher  de 
ia  Relation  deCarreri.  Il  fufîirade  rafTembler 
ici  les  noms  de  lieux  &  leur  diftance.  Le  pre¬ 
mier  jour  ,  il  fit  trois  lieues  jufqu’à  Attaxo, 
&  trois  d  Attaxo  a  Lexido.  Le  fécond  jour, 
4  heues  jufqu’à  los  Arroyos ,  &  4  enfuite 


jufqu  a  los  Pofuélos.  Le  troifiéme,  fix  lieues 
jufqu  à  Caccavotal.  Le  quatrième,  quatre 
lieues  jufqu  a  los  Catninos  ,  8c  quatre  autres 
jufqu’à  Accaguifotta.  Le  cinquième,  qua¬ 
tre  lieues  jufqu  a  Trapiche  de  Majfatlan ,  & 
deux  de- là  jufqu'à  las  Pataquillas.  Le  fixié- 
me ,  deux  lieues  jufqu’à  Cilpancingo  ,  & 
deux  jufqu’à  Zumpango  ,  dans  la  Vallée  que 
les  Efpagnols  nomment  Canada.  Le  fep- 
tiéme  ,  1 1  lieues  jufqu’à  Nopalillo  ,  dan-s 
la  Vallee  del  Cariçal.  Le  huitième  ,  quatre 
lieues  jufqu  à  Pancho  de  P alula  ,  8c  trois 
autres  jufqu  a  Pueblo-nuevo.  Le  neuvième, 
douze  lieues  jufqu’à  Amacufac.  Le  dixié¬ 
me,  tiois  lieues  jufqu’a  Aguague^lnga , 
deux  enfuite  jufqu’à  Alpugleco.  Le  onzié- 
me  ,  une  lieue  jufqu  à  Cucitepeque  ,  &  quatre 
jufqu’a  Cornavacca  ,  Capitale  d'une  Prévôté 
de  ce  nom  qui  appartient  au  Marquifat  del 
Va  lie.  Le  douzième  ,  une  demie  lieue  juf¬ 
qu’a  Taltenango  ,  une  lieue  jufqu’à  Guïfilac , 
&  fepe  jufqu’à  Saint  Auguflin  de  las  Cuevas . 
Le  treizième,  trois  jufqu’à  la  Chauffée  du 
Lac  de  Mexico.  Volages  de  Gemellt  Çarren  , 
Tome  VI.  çhap.  z, 
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ompter  deux  fort  bons  Ports,  qui  fe  nomment  Saint- Antoine  &  Sant-Jago 
T  ou  Saint' Jacques.  Sa  Capitale,  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Mechoacany 
“  E®”'.  a  reçu  des  Espagnols  celui  de  Valladolid.  C’eft  un  riche  Evêché.  Pafcuar  s 

Saint  Miguel  &  Saint  Philippe  font  trois  autres  Villes  bien  peuplées,  &c 

fituées  fort  avanrageufement  dans  les  terres. 

La  troifiéme  Province  eft  celle  de  Panuco.  Elle  tire  ce  nom  d  une  an¬ 
cienne  Ville  Indienne  ,  qui  le  conferve  encore ,  quoique  les  Efpagnols  aient 
voulu  lui  faire  prendre  celui  de  San-StiLvara  dd  Puerto ,  en  lui  donnant 
le  titre  de  Capitale  de  la  Province.  Sa  fuuation  eft  à  deux  cens  foixante- 
dix-lept  degrés  de  longitude  ,  &  trente  dégrés  vingt-quatre  minutes  de 
latitude  du  Nord,  fur  une  belle Riviere  qui  fe  nomme  aufli  Panuco,  &  qui 
va  fe  jetter  dans  le -Golfe  du  Mexique ,  dont  la  Ville  eft  éloignée  de  quel¬ 
ques  lieues.  Tampice,  Saint  Jacques  delos  Vallès,  &  quelques  autres  Places 
du  même  Pais  méritent  a  peine  le  nom  de  Villes,- 

Cette  Province,  célébré  dans  les  Annales  de  la  Nouvelle  Elpagne  ,  pat 
les  fervices  que  Cortez  reçut  de  fes  Habitans  ,  s’étend  fort  loin  dans  les  terres  j 
c’eft-à-dire,  qu’étant  bordée  au  Nord-Eft  par  le  Golfe  du  Mexique  ,  elle 
court  jufquau  Mechoacan  ,  &  jufqu’aux  Montagnes  qui  environnent  le  Lac 
de  Mexico.  Ses  principales  Places  font  la  Puebla  de  los  Angeles ,  qui  a  de- 
robbé  le  titre  de  Capitale -à  l’ancienne  Ville  de  Tlafcala, Cholula,  Tialcala  > 
Goacocingo  ,  Segura  de  la  Frontera  ,  Tepeaca  ,  Xalappa,  &c  Vera-Cruz  ,  prin¬ 
cipal  Port  de  la  Nouvelle  Efpagne  fur  le  Golfe  du  Mexique. 

Angeles  eft  devenue  une  Ville  confiderable ,  depuis  que  le  Stcge  pi  - 
copal  y  a  été  transféré  de  Tlafcala.  Elle  eft  fituée  à  25  lieues  de  Mexico, 
&  trois  lieues  de  Tlafcala  ,  dans  une  agréable  Vallee  ,  éloignée  ,  d  environ 
dix  lieues  ,  d’une  fort  haute  Montagne  qui  eft  toujours  couverte  de  nege  (2  1  /. 
Tous  les  Edifices  en  font  de  pierre  ,  &  ne  le  cedent  pas  a  ceux  de  Mexico  : 
mais ,  en  1697  ,  tems  de  fa  derniere  defeription  (22)  ,  fes  rues ,  quoique 
droites  &  fort  propres  *  n’étoient  point  encore  pavees.  Elles  fe  croilent  les 
unes  les  autres  ,  versles  quatre  Vents  principaux.  La  grande  Place  eft fermee 
de  trois  côtés  par  des  portiques  uniformes  ,  fous  lefquels  oiv  voit  de  nches- 
boutiques.  La  quatrième  face  eft  remplie  par  l’Eghfe  Cathédrale,  qui  cn- 
fte  un  Portail  magnifique  &  des  Tours  fort  élevees.  On  doit  juger  de  fa 
fplendeur  par  les  revenus  du  Clergé  ,  qui  produisent  a  1  Eveque  80000  pias¬ 
tres;  5000  à  chacun  des-  dix  Chanoines ,-  14000  au  Doien ,  -  8000  au 
Chantre,  7000  à  FEcolâtre ,  &  prefque  autant  à  l’Archidiacre  &  au  -  Tre- 
forier.  La  Ville  a  plufieurs  PatoifTes ,  &  quantité  de  Couvens  &dEghles-,- 
dont  Carreri  rapporte  les  noms  (23).  On  ne  comptoir ,  dit  tems  de  Gage, 
que  dix  mille  Habitans  dans  cette  Ville  :  mais  le  nombre  en  eft  fort  augmente, 
depuis  la  derniere  inondation  de  Mexico  -,  &  cette  raifon  explique  en  meme- 
tems  la  diminution-  extraordinaire  des  Habitans  de  la  Capitale.  L  air  d An¬ 
geles  eft  d’une  pureté  qui  rend  les  maladies  fort  rares.  On  y  fait  des  Draps 

(2.1)  Elle  fut  bâtie  en  1 5 3 d  y  fur  les  rui-  (12.)  Par  Carreri.  , 

J  d'une  Ville  Indienne,  nommée  Cue-  („)  Tome  d.  page M°.  S  /'“«“"y 
llaxcoapan ,  par  l'ordre  de  Dom  Antoine  de  Voler  Ton  Journal  au  Tome  XI.  de  ce  Ve- 
Mendoza  ,  Yiceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne*-  cueiL  - 
uüfuprà  ,  page  85».  > 
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qui  ne  font  pas  moins  eftimés  que  ceux  de  Ségovie  ,  d’excellens  Chapeaux, 
ôc  des  Verres,  dont  le  Commerce  eft  d’autant  plus  confiderable ,  que  c’eft 
la  feule  Verrerie  de  cette  Contrée.  Mais  rien  ne  fert  tant  à  l’enrichir  que 
fa  Monnoie ,  oli  l’on  fabrique  la  moitié  de  l’argent  qui  fort  des  Mines  de 
Zacatecas  ,  comme  l’autre  moitié  fe  fabrique  à  Mexico.  Le  terroir  eft  fertile 
en  toutes  fortes  de  grains ,  en  légumes,  en  cannes  de  fucre;  ôc  la  cam¬ 
pagne  eft  remplie  de  belles  Fermes  ,  entre  lefquelles  Gage  vante  celle  de 
ion  ordre,  où  l’on  entretient  plus  de  deux  cens  Nègres,  de  l’un  ôc  de  l’autre 
fexe  ,  fans  comprendre  leurs  Enfans  dans  ce  nombre.  - 

Tlafcala  eft  lituée  fur  le  bord  d’une  Riviere  qui  fort  d’une  Montagne 
nommé  yitlancatepcque ,  &  qui ,  arrofant  la  plus  grande  partie  de  la  Pro¬ 
vince  ,  va  fe  jetter  dans  le  Golfe  par  Zacatulan.  Les  Indiens  de  la  Ville 
obtinrent  de  Charles-Quint ,  après  la  Conquête  ,  une  exemption  perpétuelle 
de  toutes  fortes  d’impôts  ôc  de  tributs:  mais  ,  quoique  cette  faveur  eût  dû 
fervir  à  la  rendre  longrtems  floriifante ,  il  paroît  que  rien  n’a  pu  l’emporter 
fur  les  incommodités  de  fa  fituation.  Elle  a  néanmoins  quatre  belles  rues ,- 
qui  fe  nomment  encore  Tepetiepaque  ,  Ocotclulco  ,  Tiçatlan ,  ôc  Quiahuit^lan .- 
La  première  eft  fur  un  coteau  ,  éloignée  d’une  demie  lieue  de  la  Riviere  ; 
une  autre  eft  fur  le  revers  d’une  fécondé  hauteur ,  ôc  defcend  jufqu’au  bord' 
de  l’eau.  Cette  fécondé  rue  étoit  anciennement  fort  habitée.  On  y  voioit  une 
grande  Place,  qui  fervoit  de  Marché  ,  fous  le  nom  de  Tianguitzli.  La- 
troifiéme  ôc  la  quatrième  font  dans  la  Vallée.  Tous  les  anciens  Bâtimens  ont 
été  changés  fous  la  domination  des  Efpagnols.  L’Hôtel  de  Ville  ôc  d’autres 
Edifices  publics  font  dans  lavPlaine ,  fur  le  bord  même  de  la  Riviere.  On- 
voit  encore  î  à  Tlafcala,  des  Orfèvres ,- des  Plumaffiers ,  -Ôc  fur-tout  des 
Potiers,  qui  font  d’aulîi  belle  Terre  qu  il  s’en  faffe  en  Efpagne  ;  mais  tous- 
Indiens,  qui  ne  fe  fentent  plus  de  l’ancienne  nobleftè  de  leur  Nation.  On 
parle  ,  dans  cette  Ville  trois  langues  différentes  :  l’une  qu’on  nomme- 
Nahuahl ,  langue  des  Empereurs  ôc  des  Courtifaos,  qui  eft  encore  aujour¬ 
d’hui  celle  des  principaux  Indiens  ;  la  fécondé  ,  nommée  Otoncïr ,  qui  eft 
le  langage  commun  ;  ôc  le  Pinomer ,  qui  étoit  particuliérement  en  ufage- 
dans  la  République  de  Tlafcala,  mais  qui  paftant  pour  laplus  grollîêre  ne 
s’eft  confervée  que  dans  une  feule  rue  d’Artifans.  Au  refte ,  on  a. trouvé  par 
d’exaètes  obfervations ,  que  cette  République  ,  fi  formidable  ôc  fi  vantée ,  ne 
comprenoit  que  vingt-hüit  Bourgades ,  où  l’on  comptoir  environ  cent  cin¬ 
quante  mille  Chefs  de  famille.  Ocotelulco  ôc  Tizatlan  font  à  préfent  les 
deux  rues  les  plus  habitées-.  Il  y  a  dans  la  première  un  Couvent  de  Fran- 
cifeains  ,  &  deux  Chapelles  dans  celles  de  Tepétiepaque  Ôc  de  Quiahuitzlan,, 
Les  Habitans  font  un  mélange  d’Efpagtiols  &- d’indiens ,  qui  mènent  une 
vie  aftez  douce,  parce  que  les  campagnes  voifines  leur  fourniftent  du  blé' 
ôc:  des  fruits  ,  &  que  l’herbe  croiifant  dans  les  Bois  entre  les  plus  grands1 
arbres  ,  ils  y  élevent  des  Beftiaux  à  peu  de  frais.  Gage  apprit  que  la  première 
caufe  delà  décadence  de  Tlafcala  fut  la  rigueur  des  Officiers  Efpagnols, qui’ 
fous  prétexte  que  cette  Ville  étoit  exempte  de  tribut ,  emploïoient le  Peuple- 
à  toute  forte  de  travaux  ,  fans  aucun  falaire.  Quarante  ans  après ,  Carrer! 
voulut  voir  a u In  les  reftes  d’une  P>.épublique  ,  qui  avoit  réfifté  lde  tout  tems- 
aux- armes  de  l’Empire  Mexiquain ,  ôc  qui  avoir  aidé  Cortez  à  le  détruire. 

LT  1  iij  ■> 
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En  venant  de  Mexico,  il  avoit  paflë  par  Mexicalfingo ,  qui  n’eft  aujourd’hui 
qu’un  Village  ;  par  Iztacpalapa  8c  Chaîco  ,  qui  xxe  foutiennent  pas  mieux 
leur  ancienne  réputation  ;  par  Cordova,  Rio  Frio ,  Tefmolucca  8c  San- 
Martino  ,  qui  ne  font  que  des  Hameaux  ou  de  mauvaifes  Hôtelleries.  Il 
ne  lui  reftoit  que  trois  lieues  ,  qu’il  fit  par  des  Plaines  marécageufes  ;  8c 
paflant  la  Riviere  à  gué  ,  il  entra  dans  une  Ville  qu’il  ne  trouva  pas  diffé¬ 
rente  d’un  Village.  Le  Couvent  des  Cordeliers  ,  8c  la  figure  du  Vaiffeau  qui 
apporta  Cortez  à  la  Vera-Cruz ,  gravée  fur  les  murs  de  l’Eglife  Paroiffiale , 
furent  les  feuls  objets  qui  lui  parurent  dignes  de  fon  attention.  Cholula , 
que  fa  curiofité  lui  fit  aufll  vifiter  ,  entre  Tlafcala  8c  Puebla  de  los  Angeles  , 
a  du  moins  l’avantage  d’être  rempli  de  beaux  Jardins  ;  8ç  quoiqu’il  ne  mé- 
rite  pas  non  plus  le  nom  de  Ville,  il  eft  habité  par  quantité  de  riches  Mar¬ 
chands.  On  voit ,  au  centre  de  cette  Place  ,  une  ancienne  Pyramide ,  dont 
le  fommet  étoit  alors  la  retraite  d’un  Hermite  (24). 

Guacocingo ,  qui  eft  un  peu  au  Nord ,  entre  Tlafcala  8c  les  Montagnes 
qui  féparent  cette  Province  de  celle  de  Mexico,  eft  peuplé  d’environ  cinq 
cens  Indiens  8c  cent  Efpagnols.  Cette  Ville  jouit  de  prefqu’autant  de  pri¬ 
vilèges  que  Tlafcala  ,  parce  qu’elle  joignit  aufti  fes  forces  à  celles  des  premiers 
Conquérans. 

Segura  de  la  Froncera  ,  qui  fut  bâtie  par  Cortez  ,  pour  faciliter  aux  Ef¬ 
pagnols  le  paffage  de  Vera-Çruz  à  Mexico  ,  eft  dans  une  fituation  fort 
avantageufe,  un  peu  au  Sud-Olieft  de  Tlafcala.  La  Plaine,  qu’elle  commande 
par  fon  élévation  ,  produit  en  abondance  toute  forte  de  vivres  8c  de  fruits. 
On  compte ,  dans  fes  murs ,  mille  Habitans  ,  Efpagnols  8c  Indiens. 

Tepeaca  8c  Culhua ,  font  deux  anciennes  Bourgades  ,  qui  fubfiftent  avec 
peu  de  changement,  parce  qu’elles  n’ont  que  des  Indiens  pour  Habitans. 

Xalappa ,  derniere  Place  de  la  Province  du  côté  de  Vera-Cruz  (25),  dont 
elle  n’eft  éloignée  que  de  cinq  ou  fix  lieues ,  eft  une  Ville  Epifcopale  ,  qui 
n’a  pas  plus  de  deux  mille  Habitans,  Son  Siégé  eft  un  démembrement  de 
los  Angeles  ^  mais  il  ne  laifte  pas  de  valoir  dix  mille  ducats ,  parce  qu’il 
eft  fitué  dans  un  canton  également  fertile  en  froment ,  en  maïz ,  en  coche¬ 
nille  8c  en  fucre.  Cette  Ville  eft  environnée  de  plufieurs  Bourgades  ,  ou  Pou 
éleve  un  grand  nombre  de  Mules  8c  de  Beftiaux  ,  qui  fervent  aufti  à  l’en¬ 
richir. 

Vera-Cru[  ou  Saint-Jean  d'Ulua  ,  Port  moins  célébré  par  fa  beauté  que 
par  fon  Commerce  ,  n’eft  pas  la  première  Ville  du  même  nom  ,  que  Cortez 
bârit  en  arrivant  fur  cette  Côte.  Elle  fut  fondée  après  la  Conquête  ,  à  fix 
lieues  de  la  première  ,  dont  les  débris  fubfiftent  encore  ,  avec  un  fort  petit 
nombre  d’Habitans.  L’ancien  Port  étoit  fi  dangereux  par  la  violence  des 
vents  du  Nord  ,  que  les  Efpagnols  prirent  le  parti  de  tranfporter  un  Eta- 
blilfement  de  cette  importance  vis-à-vis  de  l’Ifle  d’Ulua  ,  où  la  Rade  eft  plus 
sure  ,  8c  défendue  d’ailleurs  par  quelques  Forts.  On  y  comptoir ,  du  tems  de 
Gage  ,  environ  trois  mille  Habitans  ,  parmi  lefquels  il  s’en  trouvoit  plufieurs 
qu’on  eftimoit  riches  de  trois  8c  quatre  cens  mille  ducats.  Mais  tous  les  Edi- 

(14)  Carreri ,  Tome  6.  pages  123  8c  fui-  autre  chemin,  fur  lequel  il  rencontra  quel» 
vantes.  ques  autres  Places.  Voïez  fon  Journal.. 

(.z 5)  Gage  ,  ubi  fuprà ,  jCarreri  prir  un 
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hces ,  fans  excepter  les  Couvens  &  les  Eglifes ,  étoienc  de  bois  ;  &  la  prin¬ 
cipale  force  de  la  Ville  confiftoic ,  dit-il,  en  ce  que  l’entrée  du  Havre  étoit 
très  difficile.  On  a  vu,  dans  le  Journal  de  Carreri,  l’état  ou  il  trouva  cette  Place 
en  1697.  Il  refte  à  la  repréfenter  telle  qu’elle  eft  aujourd’hui,  fur  les  Mémoires 
d’un  Voïageur  Anglois  ,  qui  parole  avoir  apporté  beaucoup  d’exaéHtude  à  fes 

.  L’ancienne  Vera-Cruz,  qui  dans  fon  origine  avoit  été  nommée  auffi  VilU 
ricca  ,  &  quon  appelle  aujourd’hui  plus  ordinairement  Vera-Cru^vuja  ,  pour 
la  diftinguer  de  la  Nouvelle,  eft  fituée  dans  une  grande  Plaine.  Elle  a  d’un 
côté  la  Riviere  ,  &  de  l’autre  des  Campagnes  couvertes  de  fable  ,  que  la  vio¬ 
lence  du  vent  y  pouffe  des  bords  de  la  Mer.  Ainfi  le  terroir  eft  fort  inculte 
aux  environs.  Entre  la  Mer  &  la  Ville  eft  une  efpece  de  Bruiere,  remplie  de- 
Daims  rouges.  La  Riviere  coule  au  Sud  ;  &  pendant  une  partie  de  l’année  ,= 
elle  eft  prefque  fans  eau  -,  mais  elle  eft  affez  forte ,  en  hiver  ,  pour  recevoir 
toute  forte  de  Vailleanx. 

La  Ville  contient  encore  quatre  oü  cinq  cens  Maiforisà  Une  grande  Place 
qui  en  fait  le  centre  ,  offre  quelques  arbres  d’une  prodigieufe  grandeur.  L’air 
eft  fi  mal  fain  ,  dans  1  intérieur  des  murs,  que  les  Femmes  quittent  toujours 
la  Ville  dans  le  rems  de  leurs  couches  y  parce  que  ni  elles1,  ni  les  Enfans  quel¬ 
les  mettent  au  monde  ,  ne  peuvent  réfifter  alors  à  l’infe&ion  ;  &  ,  par  un  ufa- 
ge  extrêmement  fingulier,  on  fait  paffier  le  matin  ,  dans  toutes  les  rues  ,  des 
trouppes  de  BQhaux  fort  nombreufes  ,  pour  leur  faire  emporter  les  pernicieu- 
fes  vapeurs  qu’on  croit  forties  de  la  terre.  r 

Villa  ricca  ,  ou  la  vieille  Vera-Cruz  ,  étant  dans  cette  Mer  le  Port  le  plus 
vôifin  de  Mexico  ,  qui  n’en  eft  éloigné  que  de  foixante  lieues  d’Efpa<me  (26) 
on  a  continué  fort  long-rems  d’y  décharger  les  Vaiffeau*.  Enfuire  les  dangers 
du  Port  ont  fait  penfer  à  choifir  un  autre  lieu.  Avant  qu’on  fe  fut  déterminé  a  ce 
changement,  les  plus  riches- Négocians  ne  venoient  à  l’ancienne  Ville  que' 
dans  le  terris  où  les  Flottes  arrivoient  d’Efpagne.  Ils  faifoient  leur  féiour  ha¬ 
bituel  à  Xalapa  ,  Ville  fituée  à  feize  milles  de  la  Mer  ,  fur  le  chemin  de  Me¬ 
xico  ;  mais  comme  ils  avaient  befoin  ,  à  cette  diftance ,  de  quatre  ou  cinn 
mois  pour  décharger  les  Vaiffeaux  &  pour  tranfporter  les  marchandifes  * 
une  incommodité  fi  nuifible  au  Commerce  ,  les  fit  penfer  à  prendre  un. 
heu  nommé  Buytron  (z7)  ,  fitué  dix-fept  ou  dix-huit  milles  plus  bas  fur  la 


füî)  La  plupart  des  Voïagéurs  difent  80 
lieues. 

(17)  Il  s’eft  gli (Té  beaucoup  d’erreurs ,  dans 
la  Géographie,  fur  la  fituation  de  cette  fa- 
rneufe  Place.  Quelques-uns  la  mettent  au 
dix-huitiéme  degré  de  lacirude  du  Nord  ,  & 
d  autres  au  dix-huitiéme  trente  minutes.  La 
Carte  de  Popple  marque  dix-huit  degrés 
quarante  huit  minutes.  Hawkings  veut  dix- 
neuf  degrés.  Mais  ,  fu;vant  les  obferva- 
tions  de  Caranza  ,  Pilote  de  la  Flotte  en 
U1 VeraCruz  eft  au  dix- neuvième  de¬ 
gré  dix  minutes  ;  &  fuivant  celles  du  célébré 
Halley,  qui  font  poftérieures ,  à  dix -neuf 
dégr.és  douze  minutes.  Quantité  de- Cartes 


ont  commis  une  faute  beaucoup  moins  ex- 
cufable  ,  en  confondant  l’ancienne  &  Ja 
nouvelle  \era-Cruz.  Dans  l’Atlas  maritime  - 
&  dans  Ja  Carte  de  Popple  ,  ■  l’Ifle  de  Sainr-’ 
Jean  d  Ulua  eft  placée  ,  avec  fon  Château, 
vR-a  vis  de  l’ancienne  Ville  ;  &  Lifte  des  Sa- 
crifices  ,  qui  n’eft  qu’à  deux  milles  de  celle" 
dUlua  &  a  un  mille  de  la  Côte  ,  eft  reculée 
de  quarante  milles,  &  fe'paréé  de:  la  Cote 
d  eïivirpn  trente  milles.  Quoiqoë  i’Autéuï 
du  Géographe  complet  diftingi,e- par  leurs 
noms  Vera-Oiuz  &  Saint- Jean  d’Ulua  ,  il 
femble  néanmoins  qu’en  mettant  le  Château 
a  Vera-Crux  ,  il  coilfoiid  mal- à-propos  cea 
deux  lieux; 
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même  Côte,  vis -à-vb  de  l’Ifle  Saint-Jean  d’Ulua  ,  qui  n’eft  gueres  à  plus  de 
huit  cens  pas  du  rivage.  Outre  la  défenfe  que  le  Port  y  reçoit  de  cette  lile., 
contre  la  fureur  des  vents  du  Nord ,  on  trouva  qu’il  n’y  falloir  que  fix  fe- 
mainespour  décharger  les  VailTeaux  -,  &  ces  deux  avantages  firent  prendre  la 
réfolution  d’y  bâtir  une  Ville,  qui  eft  aujourd  hui  Vera-Cruz. 

En  approchant  de  l’I fie  d’Ulua,  qui  eft  à  l’entrée  du  Port,  ou  plutôt  qui 
fert  à  le  former ,  fa  fituation  fait  juger  qu’il  ferait  dangereux  d’y  vouloir  en¬ 
trer  dans  l’obfcurité.  On  découvre  ,  à  fleur  d’eau  ,  quantité  de  petites  Roches, 
qui  n’ont  au  dehors  que  la  grofleur  d’un,  tonneau.  L’Ifle  n’eft  elle  même  qu’un 
Rocher  fort  bas  ,  qui  n’a  que  la  longueur  d’un  trait  de  fléché  dans  toutes  fes 
dimen fions.  Ces  défenfes  naturelles  font  la  force  de  la  Ville.  Cependant  l’Ifle 
d’Ulua  contient  un  Château  quarré  ,  qui  en  couvre  prefque  toute  la  furface. 
11  eft  bien  bâti ,  &  gardé  par  quelques  Soldats ,  avec  quatre-vingt-cinq  piè¬ 
ces  de  Canon  &c  quatre  Mortiers.  Les  Efpagnols  confeflent  qu’il  doit  fon  ori¬ 
gine  à  la  crainte  qu’ils  eurent,  en  1568,  d’un  Capitaine  Angjois  nommé 
Hawkings  ;  &  Tomfon  nous  apprend  en  effet ,  dans  la  Relation  de  fes  Vola¬ 
ges  ,  qu’en  1556  il  ne  trouva  dans  l’Ifle  qu’une  petite  Ma, fon  ,  avec  une  Cha¬ 
pelle.  Seulement ,  du  côté  qui  fait  face  à  la  terre  ,  on  avoir  confirait  un  Quai 
de  oTofles  pierres  ,  en  forme  de  mur  fort  épais  ,  pour  fe  difpenfer  d’y  entre¬ 
tenu  ,  comme  on  l’avoir  fait  long  rems  ,  vingt  Negres  des  plus  vigoureux  , 
qui  réparoient  continuellement  les  brèches  que  la  Mer  &  le  mauvais  -tems 
faifoient  à  l’Ifle.  Dans  ce  mur  ,  ou  dans  ce  Quai ,  on  avoir  entremêlé  des  bar¬ 
res  de  fer,  avec  de  gros  anneaux  ,  aufquels  les  Vaifleaux  étoient  attachés  par 
des  chaînes.;  de  forte  qu’ils  étaient  fi  près  de  l’Ifle ,  que  les  Mariniers  pou- 
v0ient  fauter  du  Pont  fur  le  Quai.  Il  avoir  été  commencé  par  le  Viceroi  Dom 
Antoine  de  Mendoza  ,  qui  avoir  fait  conftruire  deux  Boulevards  aux  extrémités. 
Hawkes  ,  qui  fit  un  Volage  dans  le  Golfe  en  .1 5  7  x  ,  rapporte  qu’on  s’occupoit 
alors  à  bâtir  le  Château  ;  &  Philips  rend  témoignage  qu’il  éroit  fini  en  1582. 
C’eft  donc  cçtte  Ifle,  qui  défend  les  Vaifleaux  contre  les  vents  du  Nord  ,  dont  la 
violence  eft  extrême  fur  cette  Côte.  On  n’oferoit  mouiller  au  milieu  du  Port  mê¬ 
me  ,  ni  dans  un  autre  lieu  qu  a  1  abri  dti  roc  d  Ulua.  A  peine  y  eft-on  en  surete 
avec  le  fecours  des  ancres  Ôc  l’appui  des  anneaux  qui  font  aux  murs  du  Châ¬ 
teau.  Il  arrive  quelquefois  que  la  force  du  vent  rompt  tous  les  liens ,  arra¬ 
che  les  Vaifleaux  &:  les  précipite  contre  les  autres  Rochers ,  ou  les  pouffe 
dans  l’Océan.  Ces  vents  furieux  ont  quelquefois  emporté  des  Vaifleaux  & 
des  Maifons  ,  bien  loin  dans  les  terres.'  Ils  caufent  les  mêmes  ravages 
dans  toutes  les  parties  du  Golfe.  Une  tempête  en  fait  fouvent  traverfer 
toute  l’étendue  au  Navire  le  plus  péfant  (  28  ).  Depuis  le  mois  de  Mars 
[jufqu’au  mois  de  Septembre  ,  les  vents  de  bife  y  foufflent  entre  le  Nord- 
Eft  &  le  Sud-eft  :  mais,  depuis  Septembre  jufqu’au  mois  de  Mars,  c’eft  le 
vent  du  Nord  qui  régné  ,  &  qui  produit  d’affreux  orages  ,  fur-tout  aux  mois 
de  Novembre  ,  de  Décembre  &  de  Janvier.  Cependant  il  y  a  des  intervalles 


(18)  Hav/kes  rapporte  qu’aïant  vu  jiager 
quantité  d’arbre1;  vers  le  rivage  de , Vera- 
Cruz  ,  on  l'affura  qu’ils  y  avoient  éré  pouf- 
fés  par  quelque  orage  ,  de  la  Floride  ,  qui 
cri  eft  à  trois  cens  lieues;  Sc  Gage  raconte 


qu’étant  à  Vera  Cruz  en  ifiif,  il  fut  té¬ 
moin  des  horribles  effets  d’un  o  .ragan  ,  qui 
renverfa  la  plus  grande  partie  des  maifons  , 
ubi  Juprà  ,  Part.  1.  chap.  8. 

:de 
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de  beau  tems  ,  fans  quoi  l’on  n’oferoit  entreprendre  de  naviguer  dans  cette  -  - 
Mer.  Les  marées  mêmes  &  les  courans  y  ont  peu  de  régularité.  En  général  D£SCRIPTI0N 
le  vent  du  Nord  fait  remonter  les  flots  ves  les  Côtes  ;  ce  qui  rend  l’eau  beau- 
coup  plus  haute  alors  le  long  du  rivage.  GNE 

Le  Port  de  Vera-Cruz  ne  peut  contenir  à  l’aife  plus  de  trente  ou  trente-cinq 
Vaifleaux.  On  y  entre  par  deux  Canaux  ,  l’un  au  Nord  ,  l’autre  au  Sud.  Outre 
l’Ifle  de  Saint-Jean  d’Uiua  ,  il  en  renferme  trois  ou  quatre  petites  ,  que  les 
Efpagnols  nomment  Cayos  ,  &  les  Anglois  Keys  ,  ou  Clés.  A  deux  milles  , 
au  Sud  j  eft  celle  des  Sacrifices  ,  ou  Gnjalva  &  Fernand  Cortez  abordèrent , 

8c  dans  laquelle  ils  trouvèrent  des  figures  affreufes  ,  des  papiers  enfanglantés  , 

8c  des  reftes  de  Viétimes  humaines.  On  découvre  à  peu  de  diftance ,  en  venant 
du  Nord  ,  les  Ifles  de  Gallega  ,  d’Anagada ,  &  quelques  autres. 

La  figure  de  Vera-Cruz  eft  ovale,  mais  plus  large  dans  la  partie  du  Sud- 
Eft  que  dans  celle  du  Nord-Oueft.  Sa  longueur  eft  d’un  demi-mille  ,  &  fa 
largeur,  de  la  moitié.  Les  rues  font  droites,  8c  les  Maifons  régulières  ,  quoique 
la  plupart  des  Edifices  foieftt  de  bois  ,  jufqu’aux  Eglifes  ;  ce  qui  a  produit 
fouvent  des  incendies  terribles  ,  qui  n  ont  point  empêché  qu’on  ne  les  ait 
rebâtis  de  la  même  matière.  Au  Sud-Eft  coule  une  Riviere  ,  qui  prenant  fa 
fource  au  Sud  ,  defcend  vers  le  Nord  ,  fort  près  de  la  Ville  ,  &  de-là  fe  jette 
dans  la  Mer ,  au  Nord-Eft ,  par  deux  bras  qui  forment  une  petite  Ifle  à  fon 
embouchure.  La  Ville  eft  fituée  dans  une  Plaine  fabloneufe  &  ftérile ,  envi¬ 
ronnée  de  Montagnes ,  au-delà  defquelles  on  trouve  des  Bois  remplis  de  Bêtes 
fauvages  ,  &c  des  Prairies  pleines  de  Beftiaux.  Du  côté  du  Sud  font  de  grands 
Marais  ,  qui  contribuent  beaucoup  à  rendre  l’air  mal  fain.  Le  vent  du  Nord 
poulTe ,  comme  à  Villa-Ricca ,  tant  de  fable  du  bord  de  la  Mer  ,  que  les  murs 
de  la  Ville  en  font  prefqu’entiérement  couverts.  Les  Eglifes  font  fort  ornées  . 

•d  argenterie,  &  les  Maifons,  de  porcelaine  &  de  meubles  de  la  Chine.  U  y  a  peu 
de  Noblefle  a  Vera-Cruz  -,  mais  les  Négocians  y  font  fi  riches ,  qu’il  y  a  peu 
de  Villes  aufli  opulentes  dans  l’Univers.  Le  nombre  des  Efpagnols  ne  palfe 
pas  trois  mille  ,  la  plupart  Mulâtres ,  quoiqu’ils  affedent  de  fe  nommer  Blancs  , 
autant  parce  qu  ils  fe  croient  honores  de  ce  titre  ,  que  pour  fe  diftinguer  des 
Indiens  &  des  Efclaves  Nègres.  On  ne  pafle  point  pour  un  Homme  de  confi- 
deration  parmi  eux  ,  lorfqu’on  n’eft  pas  riche  de  cinq  ou  fix  cens  mille  piaftres. 

Leur  lobnete  va  fi  loin,  qu  ils  fe  nourriflent  prefqu’uniquement  de  chocolat  &c  de 
confitures.  Les  Hommes  font  fiers  -,  &c  les  Femmes  vivent  retirées  dans  leurs  ap- 
partemens  d en-haut,  pour  éviter  la  vue  des  Etrangers  ,  qu’elles  verroienc 
neanmoins  volontiers ,  fi  leurs  Maris  leur  en  laiflbient  la  liberté.  Si  elles 
fortent  quelquefois  ,  c’eft  dans  une  voiture  ;  &  celles,  qui  n’en  ont  point,  font 
couvertes  d’une  grande  mante  de  foie  ,  qui  leur  pend  de  la  tête  jufqu’aux  piés  , 
avec  une  petite  ouverture  du  côté  droit ,  pour  les  aider  à  fe  conduire.  Dans 
I  intérieur  des  Maifons  ,  elles  ne  portent ,  fur  leur  chemife  ,  qu’un  petit  cor- 
iet  de  loie, lace  d’un  trait  d’or  ou  d’argent  ;  &  pour  toute  coeffure,  leurs  cheveux 
iont  noues  dun  ruban  fur  la  tête.  Avec  un  habillement  fi  fimple  ,  elles  ne 
îaiüent  pas  a’avoir  une  chaîne  d’or  ,  autour  du  cou ,  des  braflelets  du  même 
métal  aux  poignets  ,  &  des  émeraudes  fort  précieufes  aux  oreilles.  Les  Hom¬ 
mes  entendent  fort  bien  le  Commerce  ;  mais  leur  indolence  naturelle  leur 
donne  de  laverfion  pour  le  travail.  On  leur  voit  fans  celTe  des  Chapelets  & 
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des  Reliquaires  aux  bras  &  au  cou.  Toutes  leurs  Maifons  font  remplies  de  Sta- 
tues  &  d’images  de  Saints  (29)*  ,  r  , 

L’air  eft  aufli  chaud  que  mal  fain  ,  à  Vera-Cruz  ,  dans  toutes  fortes  de  vents , 
excepté  celui  du  Nord  ,  qui  fouffle  ordinairement  une  fois  tous  les  huit  ou. 
quinze  jours  ,  &c  qui  dure  i’efpace  de  vingt  ou  vingt- quatre  heures.  Il  e 
alors  fi  violent ,  qu’on  ne  peut  pas  fortir  d’un  Vaiffeau  pour  aller  au  rivage  ^ 
ÔC  le  froid  qu’il  porte  avec  lui  eft  très  perçant.  Le  tems ,  ou  1  air  eft  le  p^ 
mal  fain  ,  eft  depuis  le  mois  d’Avnl  jufqu’au  mois  de  Novembre  ,  parce  qi  - 
lors  les  pluies  font  continuelles.  Depuis  Novembre  jufqu  au  mois  d  Avril ,  le 
vent  &  le  Soleil,  qui  fe  temperent  mutuellement ,  rendent  le  Pais  fort  agieable.. 
C  “climat  chaudl  mal  fain  régné  dans  l’efface  de  quarante  ou  cmq. 

milles  vers  Mexico  ;  après  quoi  l’on  fe  trouve  dans  un  air  plus  tempere.  Les. 
fruits  .  quomu^celleL  .  v  caufent  des  Hux  dangereux -,  parce  que  cou,  le 
monde  en  mlnge  avec  excès  ,  &  qu’enfuite  on  boit  ^ 

La  plupart  des  Vaifteaux  étrangers  perdent  ainfi ,  dans  le  Po  _  ■  5 

une  Dame  de  leurs  Equipages  -,  mais  les  Habitans  memes,  ne  tirent ,  la-dellus 
aucun  avantage  de  l’expérience.  On  découvre.de  la  Ville  deux  Montagnes  cou¬ 
vertes  de  neae  ,  dont  le  fommet  eft  caché  dans  les- nues ,  &  quon  voit  dii- 
tinaement  dïns  un  rems  clair .  quoiqu’elles  foient  i  plus  de  quarante  milles, 
fur  la  route  de  Mexico.  C’eft-là  que  commence  proprement  la  diduence  du 

d  Vem-Crux  eft  non-feulement  le  principal' ,  mais ,  à  parler  propmnenr  l’il- 
nique  Port  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  Le  Golfe.  Les  Efpagnols ,  &  feirn 
être  le  Monde  entier  ,  n’ont  point  de  lieu  dont  le  Comme  ‘  { 

due.  G’eft-là  que  fe  rendent  toutes  les  richeffes-  des  Irides  ouemale^  c 
Vaifteaux  qui  arrivenfdes  Philippines  an  Port  d  Acapulco.  C  eft  le  cenue 
curefde  tontes  celles  de  l'Amélie  -,  &  la  Flotte  y  apporte  annueUemen  ,d* 
la  Vieille  Efpagne  ,  des  marchandifes  d’une  immenfe  valeur  Le  Commerce  d^ 
Vera-Cruz  avec  Mexico  ;  ôc  par  Mexico  ,  avec  les  Indes  orientale  j 
Pérou  ,  pal  Potto-Bello  ;  avec  toutes  les  lfes  de  la  Mer |du  Nord i ,  par ^Catha, 
gene  -,  avec  Zapotecas ,  Saint-Alphonfe  ôc  Guaxaca .  par  la Rmere  d JUwmdo 
?vec  Tabafeo  1  los  Zeques  & Cfriapa  dos  Indos  .par  u  R»iered e  Gr alva 
enfin  ,  celui  de  la  Vieille  Efpagne  ,  de  Cuba,  de  1  tlnagnole,  de  & 

rendent  cette  petite  Ville  fi  ncbe  .quelle  peut  pafler  P0"1  ï?  ^  * 

les  tréfors  Sc  de  toutes  les  commodités  des  deux  Indes.  Comme  le  mau 
air  caufé  ifpettr  nombre  de  fes  Habiians,  leur  peut  nombre  for  suffi  qud 
font  extrêmement  riches  ,  &  qu'ils  le  ferotent  encore  plus  ,  s  J  ««3 
fouftèrr  des  pertes  irréparables,  pat  le  feu.  Les  marchand  fes  ,  qm  “ 

l’Europe  ,  font  ttanfporcées  de  Vera-Cruz  a  Mexico  , 

Angeles  ,  Zacatecas ,  San-Mattino  ,  S :  aun La  p0ire  reffemble 
&  des  Mulets  ,  ou  fur  des  Chariots  trames  par  des  Bœurs.  i-  ,  j 

à  celle  de  Porto  Belle  ,  mats  elle  dure  plus  long-tems  ’  g s 
flotte  ,  quoique  fixé  au  mots  de  Mat  ,  eft  quelquefois- d rfere 
d’Août.  On  n’embarque  For  &  l’argent ,  que  peu  de  jours  avan  fiu  o1^  - 

■à-  la  voile.  Autrefois  le  Tréfor  roïal  étott  envoie  de  Mexico  ,  pour 

(zs>')  Carreri.  nomme  un  Efgagiiol  dont  la  dévotKin  lui.  avoir  fait  taffembler  tous 

4ii  Calendrier* 
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à  Vera-Cruz  l’arrivée  de  la  Flotte  :  mais  depuis  que  cette  Place  fut  furprife 
Sc  pillée  ,  en  1685  ,  parles  Boucanniers  (30) ,  il  s’arrête  à  Puebla  de  los  An¬ 
geles  ,  où  il  demeure  jufqua  l’arrivée  des  Vailfeaux  j  8c  fur  l’avis  qu’on  reçoit 
de  Vera-Cruz  ,  on  l’y  tranfporte  pour  l’embarquer  fur  le  champ. 

La  cinquième  Province  de  l’Audience  de  Mexico  eft  fituée  au  Sud-Eft  ,  8c 
porte  le  nom  de  Guaxaca  ,  quelle  tire  de  fa  Capitale.  Elle  contient  quelques 
autres  Villes,  dont  les  principales  font  ,  Antequera  ,  Nixapa  ,  San-Jago, 
Aguatulco  ou  Guatulco  ,  Tuculula,  Capalita  8c  Tecoantepeque.  Le  Pais  eft 
extrêmement  fertile  en  Froment ,  en  Maïz  ,  en  Cochenille  &  en  Cacao.  Quel¬ 
ques  Ports ,  qu’il  a  fur  la  Mer  du  Sud  ,  le  mettent  en  Commerce  avec  le 
Pérou.  Il  s’y  trouve  d’ailleurs  des  Mines  d’or,  d’argent  &  de  cryftal. 

Plufieurs  Géographes,  qui  n’ont  pas  confulté  les  Voïageurs  ,  nomment  An¬ 
tequera  pour  la  Capitale  de  cette  Province  :  mais  fur  quelque  autorité  qu’ils 
fe  fondent,  ils  n’en  trouveront  point  de  comparable  à  celle  de  Gage  qui  détigne 
Guaxaca ,  8c  qui  n’en  parle  que  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  ,  après 
avoir  vifité  ces  deux  Places  8c  la  plupart  des  autres  Villes  du  Pais-  Cette  rai- 
fon  fera  trouver  ici  beaucoup  d’utilité  à  fuivre  fon  Journal. 

Il  partit  de  Mexico  ,  vers  le  milieu  de  Février ,  en  fe  détournant  un  peu 
«du  chemin  ordinaire, pour  fe  dérobber  à  quelques  Importuns  qui  vouloient  s’op- 
pofer  à  fon  Voïage.  Il  étoit  à  cheval ,  avec  deux  ou  trois  Amis.  Ses  deux  pre¬ 
mières  marches  ,  qu’il  fit  pendant  les  deux  nuits  fuivantes  ,  le  conduifirent  à  la 
petite  Ville  d’Atlizco  ,  fituée  dans  une  Vallée  de  fe.pt  lieues  de  tour,  qui  porte 
le  même  nom  ,  8c  qui  eft  fi  fertile  en  Froment,  que  Mexico  8c  plufieurs  Villes 
yoifines  en  tirent  leur  fubfiftance.  On  y  voit  quantité  de  riches  Bourgs  ,  Ef- 
pagnols  8c  Indiens.  De  là  ,  commençant  à  marcher  de  jour ,  il  arriva  dans  une 
autre  Vallée ,  qui  fe  nomme  Saint-Paul ,  8c  qui ,  fans  être  fi  grande  que  celle 
d’Atlizco  ,  eft  plus  riche  encore  ,  parce  qu’on  y  recueille  ,  chaque  année  ,  une 
double  moi  (Ton  de  Froment.  On  le  feme ,  la  première  fois  ,  dans  la  faifon  or¬ 
dinaire  des  pluies  3  8c  la  fécondé  fois,  en  Eté  ,  lorfque  la  première  moifton  eft 
recueillie.  Les  pluies  celfant  alors  ,  on  emploie  ,  pour  arrofer  la  Vallée  ,  un 
grand  nombre  de  ruifteaux  qui  tombent  des  Montagnes  dont  elle  eft  environ¬ 
née,  8c  qu’on  a  trouvé  l’art  de  conduire  8c  de  retirer  par  de  petits  Canaux.  Les 
Fermiers  de  cette  heureufe  Vallée  font  dans  une  fi  finguliere  opulence  ,  qu’un 
d’entr’eux  ,  chez  lequel  Gage  8c  fes  Compagnons  pafterent  trois  jours  ,  ne  les 
fit  fervir  qu’en  vaitîelle  d’argent ,  les  logea  dans  des  Chambres  parfumées , 
&c  leur  fit  donner  un  concert  par  fes  Filles ,  qui  favoient  parfaitement  la  Mu- 
fique  (31). 

Ils  continuèrent  leur  marche,  en  tournoïant ,  jufqu’à  Tafco  ,  Bourgade 
d’environ  cinq  cens  Habitans  ,  qui  font  un  grand  commerce  de  coton  avec 
leurs  Voifins.  Enfuite  ,  étant  entrés  dans  la  route  de  Guaxaca  ,  ils  fe  rendirent 
à  Chautla  ,  qui  n’eft  pas  moins  riche  en  coton.  Après  ce  Bourg ,  ils  trouvèrent 
•une  Ville  nommée  Zumpango  ,  compofée  d’un  mélange  d’EÎpagnols  8c  d’in¬ 
diens  ,  la  plupart  fort  riches.  Leur  principal  commerce  eft  celui  du  Coton , 
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(]0)  Elle  a  eiïtiïé  la  même  difgrace  en 
17 il-,  8c  depuis  ce  tems-là  les  Espagnols 
ont  bâti ,  fur  la  Côte  ,  des  Tours  fort  éle¬ 
vées  ,  où  ils  entretiennent  continuellement 


des  Sentinelles  ,  qui  les  garantirent  de  ces 
terribles  furprifes. 

31)  Volages  de  Thomas  Gage,  Part,  là 
chap.  7.  page  61. 
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du  Sucre  ,  8c  de  la  Cochenille.  Au-delà  de  cette  Ville  ,  on  découvre  les 
Montagnes  de  Mifteque  ,  remplies  de  grands  &c  riches  Bourgs  d’indiens ,  où 
fe  fait  la  meilleure  foie  du  Pais  ,  Sc  qui  produifent  aufli  beaucoup  de  miel  &C 
de  cire.  Une  partie  de  ces  Montagnards  exercent  leur  commerce  à  Mexico- 
D’autres  parcourent  le  Pais  ,  en  négociant,  avec  trente  ou  quarante  Mulets. 
Depuis  les  Montagnes  jufqu’à  Guaxaca  ,  Gage  ne  vit  rien  de  plus  confïdérable 
que  quelques  Bourgades  de  deux  ou  trois  cens  Habitans .  qui  ont  des  Eglifes 
fort  bien  bâties  ,  ornées  de  Lampes  &  de  Chandeliers  d’argent  ,  &  de  riches 
Couronnes  fur  les  Images  des  Saints.  Mais  ,  dans  tout  le  chemin  ,  il  obferva 
que  le  terroir  eft  extrêmement  fertile  en  Froment  d’Efpagne  ,  en  Maiz  ,  en 
Sucre  ,  en  Coton  ,  en  Miel  ,  en  Cochenille ,  en  Fruits  de  plufieurs  efpeces  », 
&  fur-tout  fort  abondant  en  Beftiaux  ,  dont  les  cuirs  palTent  pour  excellens,  & 
font  une  des  principales  marchandifes  qui  fe  tranfportent  de  ce  Pais  en  Efpagne.. 
On  lui  dit  qu’autrefois  les  Montagnes  de  Mifteque  fourniftoient  beaucoup  d  or  », 
&  que  les  Indiens  en  faifoient  un  ufage  fort  commun;  mais  que  dans  la  crainte 
d’être  tyrannifés  par  les  Efpagnols  ,  ils  feignent  à  préfent  d’avoir  perdu  la  con- 
noiftance  des  Mines. 

Gage  arriva  heureufement  à  Guaxaca  ,  que  fa  Defcription  fait  reconnoitre 
pour  la  Capitale  de  la  Province ,  fur-tout  lorfqu’on  la  compare  à  celle  qu’il 
fera  bientôt  d’Antequera.  C’eft,  dit- il  ,  non- feulement  le  Siège  epifeopal  », 
mais  encore  la  réftdence  de  l’Alcalde  Major  ,  dont  l’autorite  s  etend  jufqu  a 
Nixapa,  &  prefque  jufqu  a  Tecoantepeque,  Place  maritime  fur  la  Mer  du  Sud- 
Sans  être  une  grande  Ville  ,  Guaxaca  lui  parut  très  agréable.  Sa  fituation  eft  a 
foixante  lieues  de  Mexico  ,  dans  la  belle  Vallée  dont  Charles-Quint  fit  prefent 
à  Cortez  ,  avec  le  titre  de  Marquis  del  Vallé.  Cette  Vallee  ,  qui  a  quinze 
milles  de  long  &  dix  de  large  ,  eft  arrofée  par  une  Riviere  fort  poiifoneufe» 
dont  les  bords  font  toujours  couverts  d’un  grand  nombre  de  Beftiaux,  fur-tout 
de  Brebis  qui  fourniftent  d’excellente  laine  aux  Manufactures  de  los  Angeles. 
Les  Chevaux  de  ce  Canron  palTent  pour  les.  meilleurs  de  la  Nouvelle  Efpagne. 
On  n’en  eftime  pas  moins  les  fruits  &  le  fucre  ;  &  de-la  vient  que  les 
confitures  de  Guaxaca  l’emportent  fur  celles  de  toute  l’Amérique.  La  Ville  n  a 
pas  plus  de  deux  mille  Habitans.  Elle  eft  ouverte  ,  c  eft-a-dire  ,  fans  murail¬ 
les  ,  fans  baftions  &  fans  artillerie;  comme  toutes  les  Villes  du  Pais  ,  à  la 
réferve  des  Places  maritimes.  On  y  compte  fix  Couvens  des  deux  Sexes  ,  qui 
font  tous  d’une  opulence  extraordinaire  ,  mais  entre  lefquels  celui  de  Saint 
Dominique  tient  le  premier  rang  ,  par  fon  Tréfor  ,  qu’on  eftime  deux  oüi 
trois  millions  ,  &  par  la  beauté  de  fon  Eglife.  Guaxaca  doit  fes  richefies  a 
la  grande  Riviere  d’Alvarado ,  où  la  fienne  fe  jette ,  &  qui  lui  ouvre  un< 
Commerce  sûr  avec  Vera-Cruz  »  par  las  Zapotecas  &  Saint- Alphonfe  ;  fur 
quoi  Gage  obferve  qu’il  eft  étonnant  que  les  Efpagnols  n  aient  pas  une  feule; 
Place  de  défenfe  ,  ni  la  moindre  garde  ,  le  long  de  cette  Riviere  ,  qui  mon¬ 
te  jufques  dans  le  centre  du  Pais.  Quoiqu’elle  ne  foit  pas  navigable  poutr 
lès  grands  Navires ,  il  feroit  aifé,  dit-il,  d’y  pénétrer  avec  des  Brigantins  », 
su  du  moins  avec  des  Barques  de  la  grandeur  de  celles  qui  fervent  au  trans¬ 
port  des  marchandifes.  Enfin  ,  l’air  de  Guaxaca  eft  fi  tempere ,  les  provifions. 
y  font  dans  une  fi  grande  abondance,  &  la  fituation  en  eft  fi  commode  », 
entre  le  Port  de  Tecoantepeque  fur  la  Mex  du.  Sud,  &  Vera-Cruz  fur  celle 
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du  Nord  ,  qu’il  n’y  a  point  de  Ville  en  Amérique  où  Gage  &  Tes  Compa-  ,?■ - - — 

gnons  fe  fuirent  établis  plus  volontiers  (32).  _  Î^Tnou- 

La  première  Place  qu’ils  rencontrèrent,  en  continuant  leurVoïage,  fut  vïlle  Espa- 
Antequera ,  grand  Bourg  d’Indiens ,  dans  lequel  Gage  ne  loue  que  la  charité  gne, 
avec  laquelle  il  y  fut  reçu.  De-là  il  fe  rendit  à  Nixapa  ,  Ville  bâtie  fur  un 
des  bras  de  la  Rivière  d’Alvarado  ,  &  par  conféquent  d’un  riche  Commerce. 

Le  nombre  de  fes  Habitans  eft  d’environ  mille  Èfpagnols  &  Indiens.  On  y 
recueille  beaucoup  d’indigo  ,  de  fucre,  de  cochenille  ,  &c  particuliérement  de 
cacao  &  d’Achiote  ,  dont  on  fait  le  chocolat.  Gage  obferve  que  les  Anglois 
&  les  Hollandois  ,  qui  enlevoient  des  Navires  Efpagnols  chargés  de  cette 
marchandife ,  croïoient  faire  un  butin  méprifable ,  parce  qu’ils  ne  favoientf 
point  encore  qu’elle  a  la  vertu  de  fortifier  î’eftomac  (53), 

De-là  ,  il  s’avança  vers  Aguatulco &  Capalita  ,  deux  Villes  allez;  grandes, 
fituées  dans  un  Pars  bas  &  marécageux,  où  l’on  nourrit  quantité  de  Beftiaux,, 

&  où  les  fruits  font  excellens.  Tecoantepeque ,  qui  fuit  Capalita,  eft  une 
Place  maritime ,  dont  le  Port  fert  de  retraite  aux  petits  Bâtimens  qui  font- 
le  Commerce  d’Acapulco ,  de  Realejo  ,  de  Guatimala ,  &  de  Panama.  Les 
Vaftfaux,  qui  viennent  de  Callao  &  des  autres  Ports  du  Pérou  à  celui  d’A¬ 
capulco,  relâchent  aufti  à  Tecoantepeque,  lorfqu’ils  ont  le  vent  contraire.' 

Ils  n’y  font  défendus  par  aucune  forte  de  fortification.  C’eft  une  Rade  ou¬ 
verte  ,  par  laquelle  il  eft  toujours  facile  aux  Etrangers  de  faire  des  courfes 
dans  les  Terres.  Toute  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud,  depuis  Acapulco  jufqu’à 
Panama  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  une  étendue  de  plus  de  fix  cens  cinquante  lieues  , 
n’a  point  d’autres  Ports  que  celui-ci ,  pour  Guaxaca  ,  celui  de  la  Trinité  pour 
Guatimala  Realejo  ;  pour  Nicaragua  ,  Sc  le  Golfe  des  Salines  pour  les  petits^ 

Vaifteaux  qui  vont  à  Cofta  ricca.  Ils  font  fans  défenfe,  &  véritablement 
ouverts  à  tous  les  Avanturiers  qui  ne  eraindroient  pas  de  faire  le  tour  du 
Monde  pour  s’enrichir  aux  dépens  des  Efpagnols  (34).  Tecoantepeque  eft  le 
meilleur  de  tous  les  Ports  du  Pais  pour  la  pêche.  Gage  rencontra  fouvent 
dans  fa  route,  des  Convois  de  quatre-vingt  <k  cent  Mulets,  chargés  de 
Poifl'on  falé  pour  Guaxaca  ,  Mexico  &  los  Angeles.  Depuis  ce  lieu  jufqu  a 
Guatimala ,  le  chemin  eft  plat  &  fort  uni  le  long  des  Côtes  de  la  Mer  du 
Sud  ,  parles  Provinces  de  Soconufcoôe  de  Snchutepeque  (35). 


(  51)  Uhi  fuprà,  page  6j. 

C  î  ?  )  Ibidem  ,  page  71. 

(N)  Gage,  ibid.  page  73.  Tl  paroît  que 
c’eft  fur  ce  récit  que  plufieurs  Avanturiers 
Anglois  ont  entrepris  de  chercher  fortune 
dans  la  Mer  du  Sud.  Dampier  avoue  plu¬ 
sieurs  fois  qu’il  avoit  profité  de  la  Relation 
de  Gage. 

(35)  Ee  même  Dampier,  parcourant  les 
Cotes  méridionales  delaNouvelle  Efpagne,- 
en  1685  ,  entra  dans  le  Port  de  Tecoantepe¬ 
que  ;  mais  fe  rappellant  mal,  apparemment, 
le  récit  de  Gage  ,  il  lui  donne  le  nom  de 
Gatulco  ,  &  femble  prendre  l’un  pour  l’autre. 
Voici  la  defcription  qu'il  fait  de  ce  Port. 
33  II. eft  à  quinze  dégrés  trente  minutes  de 


33  latitude  du  Nord  ,  &  un  des  meilleurs  du 
33  Mexique.  A  la  diftance  d’environ  un  mille 
33  de  l’entrée  du  Havre  9  on  trouve  ,  du  côté 
de  l’Eft  ,  une  petite  Ifle  fort  proche  de 
•o  la  terre  j  &  du  côté  del’Oueft,  un  gros 
33  Rocher  creux,  où  la  Mer,  qui  y  entre 
33  &  qui  en  fort  continuellement ,  fait  un 
33  bruit  qu’on  entend  de  fort  loin.  Chaque 
33  vague,  qui  entre  dans  cette  Roche  ,  fait 
33  fortir  l’eau  par  un  petit  trou  qui  eft  au 
33  fommet ,  comme  par  un  tuiau  ,  &  lui 
33  fait  faire  ,  en  fortant  ,  à-peu-près  la  figure 
33  de  l'eau  que  jettent  les  Baleines.  Les  Ef- 
33  pagnols  la  nomment  le  Bujfadore.  Dans 
33  le  calme  même,  la  Mer  fait  fortir  l’eau 
33  par  ce  trou  5  de  forte  qtt’en  tout  tcms , 
M  m  m  iij 


\ 
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_ _  Quoiqu’on  ignore  les  bornes  exaétes  de  la  Province  de  Guaxaca ,  ■&  que 

Description  le  Voïaueur  ,  auquel  on  s’arrache  ici,  n’eût  pas  d’autre  deflein ,  dans  certe 

vtllc  £spa'  route  ,  Dque  de  fe  rendre  à  Chiapa  ,  on  ne  peur  manquer  l’occafion  de  nom- 
vïile  spa-  £s  lu-  qUatre  Bourgs  fort  riches ,  qu’il  place  aux  environs  de  Tecoan- 

1  Montagnes  tepeque.  Il  fait  obferver  que  tous  les  noms  des  Places  de  ce  Quartier  ,  fe 
nommées  Que-  terminent  de  même.  Ainfi  les  quatre  Bourgs  qu’il  vifira  fucceilivement  s’ap- 
lcllîS-  pellent ,  Eftepeque ,  Ecatepeque  ,  Sanatepeque  8c  Tapanatepeque.  Cette  Plaine, 

dit- il  ,  eft  fi  découverte  du  côté  de  la  Mer  ,  8c  le  vent  y  fouffle  avec  tant  de 
violence,  que  les  Voïageurs  ont  peine  à  fe  foutenir  fur  leurs  Chevaux  ou 
leurs  Mulets  5  ce  qui  n’empêche  point  quelle  ne  foit  remplie  de  Beftiaux. 
Ga^e  eut  beaucoup  à  fouffrir  pendant  deux  jours  ,  pour  fe  rendre  du  premier 
de  °ces  Bourgs  au  fécond,  quoique  la  diftance  foit  médiocre.  D’Ecatepeque, 
il  découvrit  les  hautes  Montagnes  des  Quelenes.  On  l’avoit  averti  quelles 
étoient  dangereufes  ,  parce  qu’il  s’y  trouve  des  palfages  fort  étroits  ,  Sc  d’une 
élévation  qui  expofe  les  Voïageurs  à  des  coups  de  vents  fi  furieux  ,  que  les 
Hommes  &  les  Chevaux  font  quelquefois  renverfés  de  cette  hauteur  ,  8c 
périment  miférablement  dans  les  précipices  qui  font  au-delfous.  La  feule  vue 
de  ces  affreux  Rochers  caufe  de  l’épouvante.  Gage  ne  pouvoir  les  éviter 
qu’en  fuivant  la  Mer  par  la  Province  de  Soconufco  ;  mais  c’étoit  fe  détourner 
beaucoup  ,  8c  fe  mettre  dans  la  néceffité  de  prendre  enfuite  par  Guatimala. 
Il  réfolut  ,  à  toutes  fortes  de  rifques  ,  d’aller  jufqu’à  Tapanatepeque  ,  qui  eft 
au  pié  des  Quelenes ,  en  remettant  à  délibérer  ,  dans  ce  lieu ,  fur  les  lu¬ 
mières  qu’il  y  recevroit  des  Habitans.  Il  y  arriva  le  foir  ,  après  avoir  palfé 
par  Sanatepeque.  Depuis  Guaxaca  ,  il  n’avoit  rien  vu  de  plus  agréable  que 
le  Pais  qui  eft  bordé  par  les  Montagnes  -,  comme  fi  le  Ciel ,  dit-il ,  avoit 
voulu  ralfembler  ,  à  l’entrée  d’un  fi  terrible  paffage  ,  tout  ce  qui  peut  en 
adoucir  l’horreur.  Les  Beftiaux  y  font  en  iï  grand  nombre  ,  qu’une  feule 
Ferme  Indienne  nourrit  trois  8c  quatre  mille  Bœufs.  La  Volaille  8c  le  Gibier 
n’y  font  pas  moins  abondans.  Il  n’y  a  point  de  Canton ,  depuis  Mexico ,  ou 
le  Poiftbn  foit  meilleur  8c  fi  commun.  Les  RuifTeaux ,  qui  defeendent  des 
Montagnes  apportent  une  eau  charmante,  dont  il  eft  fi  facile  aux  Habitans 
d’arrofer  leurs  Jardins  ,  qu’ils  y  ont  continuellement  toutes  fortes  d’herbes  8c 
de  légumes.  Les  oranges ,  les  limons,  les  figues  ,  &  quantité  d autres  fruits, 
s’y  prefentent  de  toutes  parts  -,  8c  leurs  arbres  y  fourniftent  allez  d’ombre,  pour 
faire  fupporter  aifément  la  grande  chaleur  du  climat. 

Apures  de  L’air  étoit  fi  tranquille  ,  que  Gage  &  fe  s  Compagnons  y  prirent  confiance  , 
Gage  ca  les  paf-  fç  déterminèrent  à  tenter  le  paftàge.  On  les  alfura  que  le  fommet  le  plus 
fane. 


„  c’eft  une  bonne  enfeigne,  pour  trouver  le 
«  Havre  ,  qui  a  trois  milles  de  long.  &un  de 
M  large  ,  tirant  au  Nord-Oueft.  Le  côté  de 
a,  l’Oueft  eft  le  meilleur  mouillage  pour  les  pe- 
y,  tits  Vaiffaux  ;  on  y  eft  fort  à  couvert  :  au 
„  lieu  qu  ailleurs  on  eft  fouvenr  expofé  aux 
vents  du  Sud  Oueft.  Le  fond  eft  bon  par 
,,  tout,  depuis  fix  brades  jufqua  feize;  Le 
m  Havre  eft  borné  par  une  terre  unie  & 
»  fabloneufe,  très  propre  au  débarquement. 
«  Ou  trouve,  au  fond,  un  beau  rujfïeæj 


«  d’eau  douce ,  qui  fe  jette  dans  la  Mer.  Il 
»  y  avoit  autrefois  là  un  Village  d’Efpa- 
«  gnols  ;  mais  à  préfent ,  il  n’y  refte  qu’une 
»  petite  Chapelle  ,  entre  des  arbres ,  à  xoo 
»  pas  de  la  Mer.  Le  Pats  eft  orné  de  fort 
«  grands  arbres  fleuris,  qui  font  de  loin 
«  un  effet  très  agréable.  Je  n’ai  rien  vu 
»  de  pareil  ailleurs.  Dampier  ,  Foiage 
autour  du  Monde ,  Tome  I.  pages  2.48  $£ 
M9- 
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liant  n’étoît  que  de  fept  lieues ,  &c  qu’une  lieue  au-delà  ,  ils  trouveroienc  à 
l’entrée  de  la  Province  de  Chiapa  une  des  plus  riches  Fermes  du  Pais  ,  où 
l’on  nourrilfoit  quantité  de  Chevaux,  de  Mulets  8c  de  Beftiaux,  Ôc  qui  étoit 
la  demeure  habituelle  d’un  Efpagnol  nommé  Dom  Juan  de  Tolede  ,  chez 
lequel  ils  comptoienc  d’être  bien  reçus.  Les  Habicans  de  Tapanatepeque  leur- 
donnèrent  deux  Guides  Indiens ,  avec  une  provifion  de  vivres  ,  qui  devoir 
fuffire  pour  un  jour.  Ils  partirent  bien  montés.  Leurs  avantures  ,  8c  la  naïveté 
de  Gagea  peindre  Les  craintes  ,  jetteront  quelque  agrément  fur  une  defcrip- 
tion  ,  dont  la  féchereffe  fe  fait  quelquefois  trop  fentir,  Emploïons  jufqu  a  feS' 
termes. 

Quoique  ces  Montagnes  fe  faffent  affez  remarquer  par  le  grand  nombre 
de  leurs  pointes  aigues,  8c  quelles  foient  compolées  de  quantité  de  têtes  , 
qui  fe  joignent,  fous  le  nom  de  Quelenes ,  on  ne  connoît  bien  que  celle- 
qu’on  appelle  Maquilapa  ,  parce  que  c’eft  la  feule  qu’on  puilfe  traverfer  , 
pour  entrer  dans  la  Province  de  Chiapa.  Après  dîner  ,  nous  commençâmes- 
à  monter  cette  haute  8c  raboteufe  Montagne  ;  &  nous  nous  arrêtâmes  lefohy 
dans  un  lieu  plat ,  qui  relfemble  à  un  Pré  ,  fi  tué  fur  le  penchant.  Nos  Guider 
nous  firent  obferver  qu’il  y  avoit  apparence  de  beau  tems  pour  le  lende¬ 
main.  Nous  foupâmes  joïeufement ,  8c  dans  cette  efperance  ,  les  provilîons- 
furent  peu  ménagées.  Nos  Mulets  trouvèrent  auffi  de  quoi  paître.  La  nuit  étant 
venue,  nous  nous  endormîmes  agréablement,  au  bruit  des  Fontaines  qui 
eouloient  entre  les  arbres.  L’air  du  matin  nous  paroilfant  auffi  calme  que 
celui  du  jour  précédent,  nous  achevâmes  de  manger  ce  qui  nous  reftoit  de 
vivres  ,  pour  être  en  état  d’avancer  plus  légèrement.  Mais  nous  n’eûmes  pas- 
fait  mille  pas  ,  en  continuant  de  monter ,  q,ue  nous  entendîmes  le  vent , 
qui  commençoit  à  fouftler.  Il  devint  plus  impétueux,  à  chaque  pas  que  nous- 
faifions  -,  &  bientôt  il  le  fut  tellement ,  que  nous  demeurâmes  incertains  fi 
nous  devions  retourner  fur  nos  traces  ,  ou  nous  arrêter.  Cependant  les  Guides 
excitèrent  notre  courage  ,  en  nous  difant  que  nous  avions  déjà  fait  la  moitié 
du  chemin.  Ils  nous  alfurerent  que  ce  qui  pouvoir  nous  arriver  de  pis  étoit 
de  nous  voir  forcés  de  nous  repofer  un  mille  plus  loin  ,-près-d’une  Fontaine  , 
ëc  dans  une  Loge  qu’on  avoit  dretfée  fous  des  arbres  ,  pour  les  Voïageurs  qui 
fe  trouvaient  furpris  par  la  nuit ,  ou  arrêtés  par  la  force  du  ve-nt.- 

Nous  montâmes,  avec  beaucoup  de  peine  ,  jufqu’au  lieu  qu’on  nous  an- 
noncoit  ,  8c  nous  le  trouvâmes  tel  qu’on  nous  l’avoit  repréfenté.  La  Fontaine- 
8c  la  Loge  nous  furent  également  agréables  :  mais  le  vent  ,  dont  la  violence 
ne  faifoit  qu’augmenter,  redoubla  fi  vivement  nos- craintes ,  qu’aucun  de- 
nous  ne  fe  fentit  la  hardieffe  d’avancer  ,  ni.  de  retourner  en  arriéré.  La  nuit- 
approchoit.  Il  ne  nous  reftoir  rien  pour  fouper.  Tandis  que  nous  nous  regar¬ 
dions  les  uns  les  autres,  fans  favoir  comment  nous  appaiferions  la  faim  qui. 
commençoit  à  nous  preffer,  nous  apperçûmes  entre  les  arbres, -un  citronier- 
chargé  de  fruits-.  Les  citrons  étoient  aigres-}  mais- nous  ne- laiffâmes- point- 
d’en  manger  avidement  ,  affez-  fatisfaits  de  la  facilité  que  nous  avions  à  les- 
cueillir.  Vers  la  pointe  du  jour  ,  le- vent  devint  plus  impétueux  que  jamais. - 
Il  étoit  impoifible  d’avancer  en  montant ,  &  prefque  aufli  dangereux  de  def- 
cendre.  Nous  nous  déterminâmes,  par  le  confeil  même  de  nos  Guides,  à- 
gaffer  plutôt  le  jour  entier  dans  la  Loge ,  que  de  hafarder  témérairement 
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notre  vie.  Les  citrons  aigres  8c  l’eau  de  Fontaine  furent  notre  feule  nourri¬ 
ture.  Cependant  j’obfervai  que  les  Indiens  mettoienc ,  dans  leur  eau ,  une 
poudre  dont  ils  avoient  quelques  fachets  pleins.  Ils  avouèrent  que  c’étoit  de 
la  poudre  de  leurs  gâteaux  de  Maïz  ,  dont  ils  étoient  accoutumés  à  faire  une 
petite  provillon  pour  ce  Voïage.  Nous  en  achetâmes  deux  un  fâcher,  qu’ils 
nous  firent  païer  vingt  fois  au-deflus  de  fon  prix.  Ce  foible  fecours  nous 
foutint  pendant  tout  le  jour  ;  8c  vers  le  foir  ,  nous  nous  endormîmes  dans 
la  réfolution  de  braver  le  lendemain  tous  les  dangers ,  foit  pour  arriver  au 
fommet  de  la  Montagne,  ou  pour  retourner  à  Tapanatepeque.  Le  vent  aïant 
paru  diminuer  un  peu  ,  dans  le  cours  de  la  nuit  fuivante  ,  nous  nous  dif- 
pofions  à  partir  le  matin  pour  avancer  ,  lorfqu’il  redevint  plus  violent. 
Nous  attendîmes  jufqu’à  midi.  Comme  il  ne  faifoit  qu’augmenter ,  l’impa¬ 
tience  d’un  de  mes  Compagnons  lui  fit  prendre  le  parti  de  monter  à  pié  un 
mille  ou  deux  plus  haut ,  pour  obferver  les  paflages  8c  nous  en  faire  fon 
rapport ,  dans  l’idée  qu’on  avoit  pu  grofiît  le  danger.  Il  revint  deux  heures 
après  ,  8c  nous  dit  que  nous  pouvions  monter  fans  crainte  ,  en  conduifant  nos 
Mulets  par  la  bride.  Mais  les  Indiens  étoient  d’un  autre  avis  -,  ce  qui  nous 
fit  pafler  le  refte  du  jour  en  conteftation.  L’eau  ,  les  citrons  aigres  8c  la  pou¬ 
dre  de  maïz  furent  encore  notre  unique  reflource.  Mais  on  ne  s’endormit , 
qu’après  avoir  abfolument  réfolu  de  méprifer  toutes  les  difficultés  fi  le  vent 
netoit  pas  changé  le  lendemain.  Il  fe  trouva  le  meme.  Jeudi  au  matin  ,  qui 
étoit  le  cinquième  jour.  Alors ,  notre  courage  fut  excité  fi  vivement  par  la 
faim  ,  qu’après  avoir  invoqué  celui  qui  commande  à  la  Mer  8c  aux  Vents  , 
nous  montâmes  fur  nos  Mulets ,  pour  nous  avancer  vers  le  fommet  de  la 
Montagne.  Ce  ne  fut  pas  fans  avoir  écrit,  fur  l’écorce  d’un  grand  arbre,  nos 
noms ,  8c  le  nombre  des  jours  que  nous  avions  pafles  à  jeun  dans  la  Loge. 

Nous  marchâmes  affez  long  tems,  avec  le  feul  embarras  deréfifter  au  vent. 
Les  bords  de  quelques  fentiers  étroits  8c  taillés  dans  les  Rochers  fervoient  à 
nous  foutenir  ,  8c  nous  caufoient  moins  de  crainte  que  de  fatigue.  Aufli 
quittâmes  nous  nos  Mulets  ,  pour  marchera  pié  ;&le  chemin  nous  en  parut 
plus  facile.  Mais  lorfque  nous  fumes  au  fommet  de  Maquilapa  ,  qui  fignifie 
dans  la  langue  du  Païs  ,  une  tête  fans  poil  ,  nous  reconnûmes  la  grandeur  du 
péril  dont  on  nous  avoit  menacés.  Nous  regrettâmes  la  Loge  8c  nos  Citrons 
aigres.  Cette  terrible  hauteur  eft  véritablement  chauve  ,  c’eft-à-dire  ,  fans  ar¬ 
bres  ,  fans  pierres  8c  fans  la  moindre  inégalité  qui  puifle  fervir  d’abri.  Elle 
n’a  pas  plus  de  deux  cens  cinquante  pas  de  long  ;  mais  elle  eft  fi  étroite  ,  fi 
rafe  8c  fi  élevée  ,  qu’on  fe  fent  tourner  la  tête  en  y  arrivant.  Si  l’on  jette  les 
yeux  d’un  côté  ,  on  découvre  la  vafte  Mer  du  Sud  ,  fi  fort  au-deftbus  de  foi , 
que  la  vue  en  eft  éblouie.  De  l’autre  côté  ,  on  n’apperçoit  que  des  pointes  de 
rochers  &  des  précipices  de  deux  ou  trois  lieues  de  profondeur.  Entre  deux 
fpeétacles  ,  fi  capables  de  glacer  le  fang  ,  le  paflage  ou  le  chemin  n’a  pas , 
dans  quelques  endroits  ,  plus  d’une  toife  de  largeur.  Quoique  le  vent  fût  di¬ 
minué  ,  nous  n’eûmes  pas  la  hardiefle  de  pafler  fur  nos  Mulets.  Nous  en  laif- 
fâmes  la  conduite  aux  Indiens  ;  8c  nous  courbant  fur  les  mains  8c  les  genoux  , 
fans  ofer  jetter  un  regard  de  l’un  ni  de  l’autre  côté  ,  nous  paffâmes  aufli  vîte 
qu’il  nous  fut  poflible  ,  l’un  après  l’autre  ,  fur  les  traces  8c  dans  la  pofture  des 
Bêtes  qui  paflerent  devant  nous.  Auffi-tôt  que  nous  nous  vîmes  dans  un  lieu 
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plus  large  ,  entre  des  arbres ,  où  la  crainte  nous  permit  de  nous  relever ,  nous 
regardâmes  plus  hardiment  derrière  nous  ;  mais  nos  premières  réflexions  tom¬ 
bèrent  fur  notre  folie  ,  qui  nous  avoit  fait  prendre  un  fl  dangereux  chemin  , 
pour  gagner  quelques  jours  que  nous  n’avions  pas  moins  perdus.  De-là  nous 
nous  rendîmes  fans  peine  à  la  Ferme  de  Dom  Juan  de  Tolede  ,  où  ,  dans 
l’aftoibliflement  de  nos  forces  ,  par  le  jeûne ,  la  fatigue  &  la  crainte  ,  notre 
eftomac  eut  befoin  de  quelque  tems  pour  fouftrir  d’autres  nourritures  que  des 
bouillons  &  du  vin  (3  6). 

La  fixiéme  Province  ,  qui  porte  le  nom  de  la  feule  Ville  qu’on  y  connoifle  , 
occupe  une  grande  Côte  du  Golfe  de  Mexique ,  à  laquelle  on  donne  environ 
quarante  lieues  de  long ,  fur  la  même  largeur.  Elle  eft  bordée  ,  au  Nord ,  par 
la  Baie  de  Campeche;  à  l’Eft ,  par  l’Yucatan  -,  au  Sud  ,  par  la  Province  de 
Chiapa  ,  &  à  l’Oueft  ,  par  celle  de  Guaxaca.  On  vante  fa  fertilité  ,  fur-tout 
en  Cacao  ,  qui  fait  fa  principale  richefle  ;  mais  les  pluies  ,  qui  durent  neuf 
mois  de  l’année  ,  y  rendent  Pair  extrêmement  humide.  La  Ville  de  Tabafco  , 
dont  elle  tire  fon  nom ,  fut  la  première  Conquête  des  Efpagnols  fur  cette 
Côte  3  ce  qui  la  fait  nommer  auflî  Nuejlra  S ignora  de  la  Victoria.  Elle  eft  à 
dix-huit  dégrés  de  latitude  du  Nord  ,  &  deux  cens  quatre- vingt- cinq  de 
longitude.  Sa  Riviere,  qui  fe  nomme  auflî  Tabafco ,  oif  Grijalva  ,  forme ,  avec 
celle  de  Saint-Pierre  &  Saint- Paul ,  une  Ifle  d’environ  douze  lieues  de  long  & 
quatre  de  large. 

Dampier  eft  le  feul  Voïageur  qui  ait  obfervé  foigneufement  cette  Côte , 
pendant  une  année  de  féjour  dans  la  Baie  de  Campeche.  Il  nous  apprend  que 
la  Riviere  de  Saint  -  Pierre  &  Saint  -  Paul  vient  des  hautes  Montagnes  de 
Chiapa,  qui  commencent  à  plus  de  vingt  lieues  dans  les  terres,  &  qui  tirent  leur 
nom  d’une  Ville  qui  n’en  eft  pas  éloignée.  Elle  coule  d’abord  aflèz  loin  vers 
l’Eft ,  jufqu’i  d’autres  Montagnes  qui  la  font  tourner  au  Nord.  A  douze  lieues 
de  la  Mer  ,  elle  fe  divife  en  deux  bras.  Celui  de  l’Queft  fe  jette  dans  la  Ri¬ 
vière  de  Tabafco  ;  l’autre  fuit  fon  cours  jufqu  a  quatre  lieues  de  la  Mer  ,  où 
il  fe  divife  auflî  en  deux  branches  ,  dont  la  plus  avancée  à  l’Eft  forme  l’Ifkdes 
Bœufs  ,  quelle  fépare  du  Continent ,  &  va  fe  jette r  dans  un  Lac  qu’on  nom¬ 
me  des  Guerriers.  L’autre  ,  gardant  fon  cours  &  fon  premier  nom  ,  fe  jette 
dans  la  Mer ,  entre  l’Ifle  des  Bœufs  &  celle  de  Tabafco.  Son  entrée  eft  bou¬ 
chée  par  une  barre  ,  qui  n’empêche  point  les  petits  Vaifleaux  d’y  paflfer  avec 
le  fecours  de  la  Marée  ,  &  le  mouillage  eft  excellent  au-delà  ,  fur  quinze  ou 
feize  piés  d’eau.  Quelques  Boucaniers  ,  qui  avoient  remonté  cette  Riviere 
afluroient  qu’elle  eft  fort  large  avant  fa  divifion  ;  &  que  plus  loin  ,  dans  le 
Pais ,  elle  a  fur  fes  bords  plufieurs  grandes  Bourgades  Indiennes  ,  dont  la  prin¬ 
cipale  fe  nomme  Summafenta  ;  qu’on  y  trouve  de  vaftes  allées  de  Cacaotiers 
&  de  Plantains  ,  &  que  le  Pais  eft  d’une  extrême  fertilité  fur  les  deux  rives 
Les  terres  les  plus  incultes  y  font  chargées  d’arbres  fort  hauts  ,  &  de  plufieurs 
efpeces  -,  &  dans  quelques  endroits  ,  peu  éloignés  de  la  Riviere  ,  on  voie 
de  grandes  Savanes  ,  remplies  de  Vaches  ,  de  Chevaux  ,  &  d’autres  Bêtes 
iauvages. 

Le  Bras  occidental  de  la  Riviere  de  Saint-Pierre  &  Saint-Paul  ne  fe  jette 
dans  celle  de  Tabafco  qu’à  quatre  lieues  de  la  Mer ,  après  avoir  coulé  huit  ou 

il#)  Ibid,  pages  8c  précédentes. 
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neuf  lieues  vers  le  Nord-Oueft.  Elle  aide  ainfi  à  former  l’Ifle  de  Tabafco  ? 
qui  eft  longue  de  douze  lieues  ,  &  large  de  quatre  ,  à  fon  Nord  j.  du  moins , 
on  compte  quatre  lieues  depuis  la  Riviere  de  Saint-Pierre  8c  Saint-Paul  juf¬ 
qu  a  l’embouchure  de  celle  de  Tabafco,  8c  le  rivage  s’étend  de  l’Eft  à  l’Oueft. 
Pendant  la  première  lieue  ,  vers  l’Eft  ,  le  terrein  eft  couvert  de  Mangles  ,  &c 
l’on  trouve  quelques  Baies  fabloneufes.  Le  côté  de  l’Oueft  eft  fabloneux  auflà 
jufqu’à  la  Riviere  de  Tabafco ,  &c  la  Mer  y  eft  fort  grofle.  Le  Nord-Oueft  eft 
rempli  de  ces  arbres  qu’on  nomme  Guavers  ,  dont  on  y  trouve  quantité  d  ef- 
peces  ,  qui  donnent  toutes  un  fruit  excellent.  Cet  endroit  parut  délicieux  à 
Dampier.  Il  y  vit  des  Cocos  &  du  Raifin.  Les  Savanes  y  font  naturellement 
environnées  de  Bocages  ,  de  Guavers  ,  &  très  bien  fournies  de  Vaches  fauva- 
oes  ,  qui  s’engraiftênt  de  leurs  fruits.  Ces’ fruits,  dit-il,  étant  remplis  de  pe¬ 
tites  graines  ,  que  les  Vaches  avallent  entières  ,  &  quelles  rendent  de  même  , 
prennent  racine  dans  leur  fiente  -,  &  de-là  vient  l’étrange  multiplication  de 

i’efpece  (37).  _  f  , 

La  Riviere  de  Tabafco,  ou  de  Grijalva,  qui  eft  la  plus  remarquable  du  Golre  de 
Campeche  ,  prend  aufli  fa  fource  dans  les  hautes  Montagnes  de  Chiapa  ,  mais, 
beaucoup  plus  àl’Oweft  que  celle  de  Saint-Pierre  &  Saint-Paul.  De-là  ,  elle 
coule  vers  le  Nord-Eft  jufqu’àquatre  lieues  de  la  Mer ,  où  elle  reçoit  le  bras  de 
l’autre.  La  largeur  de  fon  embouchure  eft  d’environ  deux  milles.  Elle  n’a  qu  onze 
ou  douze  pies  d’eau  fur  fa  barre  ;  mais  le  mouillage  eft  commode  au-delà  , 
fur  trois  brafles  ,  dans  un  enfoncement  qu’on  apperçoit  à  la  rive  de  l’Eft.  Le 
flot  de  la  Marée  y  monte  près  de  quatre  lieues  dans  la  faifon  féche  ;  au  lieu 
qu’à  peine  y  entre-t’il  dans  le  tems  pluvieux  ,  ou  Les  torrens  d  eau  douce  ont 
la  force  de  le  repoufler.  Pendant  la  durée  des  Vents  du  Nord  ,  cette  Riviere 
inonde  tout  le  Pais  ,  jufqu’à  douze  ou  quinze  lieues  du  rivage  *,  &  l’on  trouve 
alors  de  l’eau  fraîche  au-delà  de  la  barre.  Dans  quelques  endroits  néanmoins  , 
une  fuite  de  petites  Collines,  qui  demeurent  toujours  à  fec  ,  &  qui  font  re¬ 
vêtues  d’arbres  ,  forment  un  Païfage  agréable.  Toute  la  Côte  eft  défexte  jufqu  a 
huit  lieues  de  l’embouchure  de  la  Riviere  3  mais  a  cette  diftance  on  rencontre 
un  Parapet,  gardé  ordinairement  par  un  Efpagnol  &c  huit  ou  dix  Indiens,, 
pour  veiller  fur  les  Barques  qui  prennent  cette  route  ;  &  de  ce  Pofte  ,  on 
place  des  Sentinelles  dans  quelques  Bois  voifins  ,  d  ou  1  on  a  vu  des  Savanes. 
Quatre  lieues  au-delà  du  Parapet ,  on  rencontre  ,  fur  la  rive  droite  de  la  Ri¬ 
viere,  une  Bourgade  Indienne,  nommée  Villa  de  Mofe.  Quoiqu’il  y  ait  peu 
d’Efpagnols  ,  elle  eft  défendue,  à  fon  Oueft  ,  par  un  Fort  qui  commande  la 
Riviere.  Les  Vaifleaux  apportent  leurs  marchandifes  jufqu  a  ce  lieu  ,  furtoat 
celles  qui  viennent  de  1  Europe.  Ils  y  arrivent  dans  le  cours  de  Novembre 
&  de  Décembre.  Ils  y  demeurent  jufqu’aux  mois  de  Juin  ou  de  Juillet ,  pous 
fe  défaire  de  leur  charge ,  qui,  confifte  en  draps  ,  en  ferges ,  en  bas  de  fil  , 
en  chapeaux  y  &c.  ;  &  celle  qu’ils  prennent  eft  ordinairement  du  Cacao.  Tons 
les  Négocians  du  Pais  fe  rendent  a  Villa  de  Mofe  vers  Noël  ,  pour  ce  com¬ 
merce  ,  qui  en  fait  le  plus  gros  Marché  du  Pais  apres  Campeche.  Lorfque 
les  Vaifleaux  ne  trouvent  pas  à  charger  du  Cacao  ,  ils  prennent  des  peaux  & 
du  fuif  :  cependant  le  principal  endroit  pour  les  peaux  eft  une  autre  Bourgade,, 
fituée,  fur  un  bras  de  la  même  Riviere  ,  qui  fe  détache  trois  milles  au  def- 
'(  j,7 )  Voïages  de  Dampier  ,  Tome  3..  Part.  1.  page  }.î-j> 
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fous  du  Parapet.  Les  Barques  Efpagnoles  y  vont  charger  une  fois  tous  les 


ans. 


EJlapo  eft  encore  une  Bourgade  fur  laRiviere  ,  quatre  lieues  au-delà  de  Villa 
de  Mofe.  Elle  eft  habitée  d’un  mélange  d’Efpagnols  8c  d’indiens  ;  quoique  les 
derniers  y  {oient  en  plus  grand  nombre ,  comme  dans  la  plupart  des  autres 
Habitations  du  Pais.  Dampier  ne  pénétra  pas  fi  loin  ;  mais  il  apprit  qu’elle  eft 
riche  -,  qu  elle  eft  au  Sud  de  la  Riviere  ,  tellement  fituée  entre  deux  anfes , 
qu  elle  n  a  qu  une  avenue  ;  qu  elle  eft  défendue  d’ailleurs  par  un  bon  Parapet , 
&  qu  un  Armateur  Anglois  ,  a  latete  de  deux  cens  Hommes  ,  y  futrepoufte  avec 
perte.  Ce  Capitaine  ,  qui  fe  nommoit  Hewit ,  s ’étoit  faifi  de  Villa  de  Mofe  , 
ou  il  avoir  laide  un  Détachement  pour  favorifer  fa  retraite.  S’il  eût  pris  Efta- 
po  ,  fon  deftein  etoit  de  s  avancer  vers  Halpo ,  Bourgade  opulente,  à  trois  lieues 
p  us  haut  fur  la  Riviere  ,  8c  de  palier  enfuite  jufqu’à  Tacatalpo ,  qui  eft  plus 
loin  encore  de  trois  ou  quatre  lieues  ,  8c  qui  palTe  pour  la  plus  riche  des  trois. 
Les  Espagnols  la  nomment  Tacatalpo  de  Sierra  -,  fans  qu’on  fâche  fi  c’eft  pour 
la  diftmguer  d  une  autre  Place  de  même  nom ,  ou  pour  marquer  feulement 
qu  elle  eft  fituee  près  des  Montagnes. 

Depuis  la  Riviere  de  Tabafco  jufqu  a  celle  de  Checapeque  on  compte  fept 
heues.  La  Cote  s  étend  de  l’Eft  à  l’Oueft.  Le  terrein  en  eft  bas  8c  couvert  d’arbres. 

n  trouve  le  mouillage  bon  dans  la  Baie  ;  mais  les  vagues  y  font  fi  fortes, 
qu  il  n  eft  pas  aife  d’aborder  au  rivage.  Il  n’y  a  point  d’eau  douce  entre  les 
deux  Rivières.^  Celle  de  Checapeque  ne  mérite  que  le  nom  d’Anfe  ;  car  fon 
embouchure  n  a  pas  plus  de  vingt  pas  de  large  ,  ni  plus  de  huit  ou  neuf  piés 
d  eau  lur  la  barre.  Cependant  un  demi-mille  au-delà  ,  le  mouillage  eft  bon 
pour  les  Barques.  Cette  Riviere  ,  ou  cette  Anfe  ,  s’étend  deux  milîes  à  l’Eft- 
ud-Elt  ;  aptes  quoi ,  elle  tourne  vers  le  Sud  8c  s’avance  dans  les  terres.  On  re¬ 
marque  une  propriété  finguliere  d’une  Pointe  fabloneufe  &  ftérile  ,  qui  s’avance 
entre  fon  embouchure  &  la  Mer.  En  creufant  dans  le  fable  ,  avec  les  mains  , 
lur  le  cote  qui  touche  a  la  Riviere  ,  on  y  trouve  de  l’eau  douce  ;  mais  fi  l’on 
b  approfondit  gueres  ,  elle  devient  falée  prefqu’auflî-tôt.  Il  ne  fe  préfente 
point  d  Habitation  plus  proche  qu’une  Ferme  de  Beftiaux  ,  qu’on  découvre  à 
la  diftance  d  une  lieue  ,  &  qui  paraît  dépendre  de  quelque  Village  Indien. 
Les  Bois  voifins  font  remplis  de  Guanas  ,  de  Tortues  de  terre  ,  &  de  Per 
roquets. 

Une  lieue  plus  loin  ,  à  l’Oueft  de  Checapeque  ,  on  remonte  une  petite 
Riviere  ,  qui  fe  nomme  B  ou  as  ,  mais  qui  ne  peut  porter  que  des  Ca- 
nots ,  pour  lefquels  meme  fa  barre  n’eft  pas  fans  danger.  L’eau  en  eft  falée, 
jufqu  a  un  mille  de  fon  embouchure.  Enfuite  ,  on  trouve  un  beau  courant 
d  eau  douce  &  très  claire  ,  qui  s’avance  une  lieue  dans  le  Pais  ,  8c  l’on  décou¬ 
vre  de  vaftes  Campagnes  ,  dont  le  terroir  paraît  extrêmement  fertile.  Il  n’v 

a  point  de  Villages  Indiens  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Mer  ;  mais  plus 

*  Tp/tV"  gr^d  n°mbre  5  à  deuX  OU  trols  lieues  les  un*  desPau- 
t  es.  Les  Indiens  de  ce  Canton  ne  cultivent  pas  plus  de  terres  qu’ils  n’en 

ont  befoin  pour  la  fubfiftance  de  leurs  familles,  8c  pour  païer  le  Tribut  Ce 

pendant  ils  nournlTent  quantité  de  Volaille  /  telle  que  des  Coqs  d’Inde',  des 

Canards  &  des  Poules  ,  &  quelques-uns  entretiennent  des  allées  de  Cacao 

tiers.  Une  partie  de  leur  Cacao  eft  embarqué  pour  Villa  de  Mofe.  Le  refte  fe 
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vend  à  des  Courtiers  errans ,  qui  voïagent  avec  des.  Mules  ,  8c  qui  arrivent 
ordinairement  ici  aux  deux  derniers  mois  de  l’annee  ,  pour  s  y  arrêter  jul- 
qu’au  mois  de  Mars.  Ils  emploient  huit  ou  quinze  jours  dans  chaque  Village 
à  le  défaire  de  leurs  marchandifes  ,  qui  font ,  pour  les  Indiens  ,  des  coupe¬ 
rets  ,  des  haches ,  des  couteaux  fort  longs ,  des  cifeaux  ,  des  aiguilles  ,  du  hl 
&  de  la  foie  pour  coudre  ,  du  linge  8c  des  bijoux  de  Femmes  ,  de  petits 
miroirs ,  des  chapelets  ,  des  bagues  d’argent  ou  de  cuivre  dore  ,  montées  de 
verre,  des  images  de  Saints,  8cc  -,  &  pour  les  Efpagnols  ,  du  linge  ,  des  habits  de 
laine  ,  des  étoffes  de  foie  ,  des  bas  de  fü  ,  de  vieux  chapeaux  raccommodes  , 
dont  ont  fait  ici  beaucoup  de  cas.  Ces  Courtiers  font  ordinairement  paies  en 

Cacao  ,  qu’ils  tranfportent  à  V era-Cruz. 

Depuis  Boccas  jufqu’à  la  Riviere  de  Palmas ,  on  compte  quatre  lieues  , 
d’un  terrein  bas  8c  fabloneux  ;  8c  deux  lieues  de  Palmas  à  Halo  ver  (38) ,  petit 
Ifthme  qui  fépare  la  Mer,  d’un  grand  Lac  du  même  nom.  De  Haloyer  ,  U  y 
a  fix  lieues  jufqua  Sainte- Anne  ,  qui  eft  l’embouchure  du  Lac  ,  ou  1  on  ne 
trouve  pas  plus  de  fix  ou  fept  pies  d’eau.  De  Sainte- Anne  a  Tondelo  ,  la  dis¬ 
tance  eft  de  cinq  lieues  ,  toujours  à  l’Oucft y  Pais  bas  &  Baie  fabloneufe. 
mais  ,  à  quelque  diftatice.de  la  Baie  ,  on  découvre  des  Dunes  affez  hautes- 
Les  Savanes,  du  Canton  font  remplies  de  Vaches  fort  grades.  La  Riviere  e 
Tondelo  ,  quoiqu’affez  étroite ,  8c  fermée  d’une  barre  ,  reçoit  des  Barques  de 
cinquante  ou  foixante  Tonneaux..  Son  Canal  eft  tortueux.  On  peut  mouiller 
en  fureté ,  du  côté  de  l’Eft ,  à  un  quart  de  mille  de  1  embouchure  ,  mais  tant 
tenir  auffi  le  côté  de  l’Eft  à  bord  pour  y  entrer.  Quatre  ou  cinq  lieues,  plus 
loin  cette  Riviere  eft  guéable.  De  Tondelo  à  Guafickevalp  ,  il  y  a  huit 
iieüe5s  déplus,  toujours!  l’Oueft  ,  8c  Baie/abloneufe.  La  Riviere  deGuafic- 
kevalp  eft  une  des  principales  de  cette  Cote  ,  moins  large  que  celle  de  Ta- 
bafco^  mais  plus  profonde  y  fa  barre  a  quatorze  prés  d’eau,  8c  1  on  en  trouve 
beaucoup  plus  au-delà  ,  fur  un  fond  de  vafe.  Elle  prend  fa  fource  fort  près 
de  la  Mer  du  Sud  3  8c  les  Barques  y  peuvent  remonter  fort  loin.  Celle  de 
Tecoantepeque  ,  qui  fe  décharge  dans  la  même  Mer  ,  a  fon  origine  auffi  dans 
le  même  Canton  3  8c  l’on  raconte  que  les  premiers  agrets  pour  ies  Vaiffeaux 
de  Manille  furent  envoies  de  la  Mer  du  Nord  à  celle  du  Sud  par  ces  deux  Ri¬ 
vières  ,  dont  les  fources  ne  font  qu’à  dix  ou  douze  lieues  lune  de  1  autre. 
Keyhooca  eft  la  Ville  la  plus  proche  de  1  embouchure  du  Guafickevalp.  Elle 
ei/eft  à  quatre  lieues,  vers  l’Oueft.  On  vante  fa  grandeur  8c  fes  nchefles.  Ses. 
Habitans  Efpagnols  font  en  petit  nombre  -,  mais  elle  eft  fort  bien.peupiee  d  In¬ 
diens  8c  dePMulâtres  ,  la  plûpart  Marchands  Voïageurs ,  qui  vifitent  tout  le 
Païs  entre  Villa  de  Mofe  8c  V  era-Cruz ,.  pour  y  acheter  le  Cacao. 

Depuis  la  Riviere  de  Guafickevalp  ,  la  Côte  continue  de  s  etendre  deux  ou 
trois  lieues  vers  l’Oueft.  Le  terrein  eft  bas  8c  couvert  d  arbres  ,  Baie  fabloneule. 
A  cette  diüanee,  la  Côte  tourne  vers  le  Nord  ;  8c  courant  au  meme  cote 
l’efpace  de  feize  lieues  ,  elle  s’élève  infenfiblement  depuis  le  rivage  ,  pour 
former  un  fort  haut  Promontoire  ,  qu’on  nomme  Terre  de  Samt-Manin  ,  mais 
qui  fe  termine  par  une  Pointe  aft'ez  large.  C’eft-la  que  le  Golfe  de  Campeche 
fe  termine,  à  fon  Oueft.  On  compte  près  de  vingt  lieues  ,  de  cette  I  ointe  a 

(f8)  c’eft  un  nom  Anglois  que  les  Boucaniers  lut  ont  donné,  &  qui  fignifîe  celui  •#- 
me  ou  qui  haie  une  Barque. 
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îa  Riviere  d’Alvarado.  Pendant  les  quatre  premières ,  le  rivage  eft  haut ,  pier¬ 
reux  j  efcarpé  ,  &  le  Pais  couvert  de  Forêts.  Enfuite  ,  on  trouve  de  hautes  Colli¬ 
nes  de  fable  ,  qui  bordent  la  Mer  ;  8c  les  vagues  y  font  li  violentes,  qu’il  eft  im- 
poftible  d’y  aborder  avec  les  Chaloupes.  Au-delà,  le  Païs  eft  bas  ,  aftez  uni , 
8c  fertile  en  gros  arbres. 

La  Riviere  d’Alvarado  a  plus  d’un  mille  de  large  ,  à  fon  embouchure.  L’en¬ 
trée  eft  pleine  de  bas-fonds  ,  qui  continuent  l’efpace  d’environ  deux  milles 
à  quelque  diftance  du  bord  ,  8c  qui  traverfent  d’un  côté  à  l’autre.  Cepen¬ 
dant  elle  a  deux  Canaux  entre  ces  écueils.  Le  plus  commode ,  qui  eft  celui 
du  milieu  ,  n’a  pas  moins  de  treize  ou  quatorze  piés  d’eau.  Les  deux  Rives- 
lont  bordées  de  Dunes  ,  auxquelles  Dampier  donne  plus  de  deux  tiens  piés  de 
hauteur.  Cette  Riviere  fe  divife  ,  dans  fon  cours ,  en  trois  bras  ,  qui  fe  re¬ 
joignent  à  fon  embouchure.  L’un  vient  du  côté  de  l’Eft  ;  un  autre  ,.  de  l’Oueft:  ; 
8c  le  troifiéme ,  qui  eft  le  plus  grand  8c  le  véritable  Alvarado ,  defcend  di- 
re&ement  vers  la  Mer.  Il  a  fa  fource  fort  loin  ;  &c  les  fertiles  Païs  qu’il  ar-~ 
rofe  font  remplis  de  Bourgs  Efpagnols  8c  Indiens.  La  Rive  de  l’Oueft  ,  vis-à- 
vis  de  l’embouchure  ,  eft  défendue  par  un  petit  Fort ,  muni  de  quelques  pièces 
de  canon  ,  qui  commande  une  Ville  voiiîne^  Il  fe  fait  ici.  une  pêche  confi- 
dérable  j  8c  par  conféquent  un  aftez  grand  Commerce  de  Poifton  Calé ,  que 
les  Habitans  changent  contre  d’autres  marchandées  :  mais  la  Ville  n’en  eft 
pas  moins  pauvre  ,  quoiqu’elle  y  joigne  celufdu  Poivre  fec,  tant  en  goufle  , 
que  confit  au  fel  &  au  vinaigre. 

A  fix  lieues  d’Alvarado  vers  l’Oueft  ,  on  trouve  une  grande  ouverture  qui 
fe  joint  à  la  Mer ,  &  qui  communique  avec  cette  Riviere  ,  par  une  petite 
Crique  où  les  Canots  peuvent  pafter.  On  voit,  près  de  l’ouverture  ,  un  Village; 
Indien  ,  qui  n’eft  compofé  que  de  Pêcheurs.  Le  bord  de  la  Mer  eft  une  haute 
Colline  de  fable  ;  8c  les  vagues  y  font  fi  groftes  ,  qu’il  eft  impoifible  aux  Cha¬ 
loupes  d’y  aborder.  IL  ne  refte  ,  de-là  ,  que  fix  lieues  jufqu’à  Vera-Cruz  , 
toujours  à  l’Oueft.  Une  chaîne  de  Rochers,  qui  s’étend  d’Alvarado  à  Vera- 
Cruz  ,  c’eft-à-dire  l’efpace  de  douze  lieues  (59),  n’empêche  point  que  les 
petits  Vaifleaux  ne  puiflent  pafter  dans  le  Canal  qui  eft  entre  ce  récif  &  la^ 
Côte,  quoiqu’elle  foit  aulfi  fort  pierreufe.  L’Ifte  des  Sacrifices  n’eft  qu’à deux 
lieues  de  Vera-Cruz  à  l’Eft.. 
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Après  avoir  pafte  les  deux  Vera-Cruz  ,  qui  font  à  cinq  lieues  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  on  a  quinze  lieues  jufqu’à  Tifpo,  petite  Ville  aftez  jolie,  fituée  an- 
bord  de  la  Mer,  fur  un  Ruifteau  qui  ne  forme  point  de  Havre.  Aufii  n’a- 
t-elle  aucun  Commerce  maritime.  La  Côte  ,  depuis  Villa  ricca ,  bu  la’ 
vieille  Vera-Cruz,  s’étend  Nord  8c  Sud.  De  Tifpo,  on  compte  environ  vin^ç 
lieues  jufqu’à  la  Riviere  de  Panuco  ,  Nord  8c  Sud  ,  au  plus  près.  Cette  Ri¬ 
viere,  qui  eft  fort  grande  ,  vient  du  cœur  du  Païs ,  8c  fe  jette  dans  le  Golfe 
du  Mexique  ,  à  vingt  8c  un  dégrés  quatre-vingt  minutes  de  latitude  du  Nord. 
Elle  a  dix  ou  douze  piés  d’eau  fur  fa  barre  les  Barques  peuvent  la  re¬ 
monter  jufqu’à  la  Ville  de  même  nom  ,  qui  eft  fituée  à  près  de  vingt-lieues 


(39)  Dampier  prend  parri  contre  les  Car¬ 
tes-,  qui  mettent  vingt-quatre  lieues  entre  la- 
Riviere  d’Alvarado  &  Vera-Cruz.  Il  croit , 
dit-il ,  que  douze  eft  la  meilleure  fupputa- 


Ben  ,  Ibid,  page  343  ;  8c  pour  toutes  fes 
remarques,  il  donne  en  preuve  les  courfes 
qu’il  fît  fur  cette  Côte  pendant  une  année 
entière, page  34 6. 
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— -  de  la  Mer.  C’eft  la  Capitale  de  cette  Province ,  avec  un  Siège  Epifcopal  , 

deux  ParoilTes  ,  un  Couvent  8c  une  Chapelle.  Elle  contient  environ  cinq  cens 
ville  Esta-  familles  d’Efpagnols  ,  de  Mulâtres  8c  d’indiens.  Ses  maifons  font  grandes  ,  bâ- 
gne.  ties  de  pierre,  8c  couvertes  de  feuilles.  Quatre  lieuesplus  loin,  la  Riviere  dePa- 

nuco,  en  reçoit  une  autre  ,  qui  vient  du  Lac  de  Tompeque  ,  litué  au  Sud ,  avec 
une  Ville  de  fon  nom  ,  dont  les  Habitans  n’ont  pas  d’autre  exercice  que  la 
Pêche.  Au-delà  de  ce  Lac  ,  on  en  trouve  un  plus  grand  ,  qui  contient  une 
Ifle  avec  un  Bourg  nommé  Haniago  ,  dont  toute  la  richefte  confifte  aufil 
dans  le  commerce  du  Poifton.  On  y  prend  ,  fur-tout ,  quantité  de  Chevrettes, 
qu’on  fait  fécher  au  Soleil,  après  les  avoir  fait  cuire  au  fei  8c  à  l’eau,  8c 
qu’on  tranfporte  dans  les  meilleures  Villes  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  où  elles 
font  fort  eftimées. 

Yucatan  ,  L'Yucatan  ,  feptiéme  Province  de  l’Audience  de  Mexico  ,  eft  une  Pref- 
vu.  Province.  qU’[ile  découverte  en  1517,  c’eft-à-dire  avant  la  Nouvelle  Efpagne ,  par 
Hernand  de  Cordoue ,  8c  lituée  entre  les  Golfes  de  Campeche  8c  de  Honduras. 
Sa  Capitale ,  nommée  Merida  ,  réfidence  du  Gouverneur  &  de  l’Evêque  de 
la  Province ,  eft  à  douze  lieues  de  la  Mer ,  à  vingt  dégrés  dix  minutes  de 
latitude  du  Nord.  Elle  eft  peuplée  d’un  mélange  d’Efpagnols  8c  d’indiens. 
Campeche  ,  Valladolid  &  Simancas  font  fes  autres  Villes.  La  première ,  qui 
fe  nomme  aufli  St-Francifco  ,  eft  célébré  par  le  Commerce  du  bois  de 
teinture.  Sa  fttuation  eft  fur  la  Côte  orientale  de  la  Baie  de  Campeche,  à 
dix-neuf  dégrés  vingt  minutes  de  latitude.  Quoique  les  Efpagnols  l’euftent 
rendue  capable  de  défenfe ,  elle  n’a  pas  réfifté  aux  Avantuners  qui  l’ont 
furprife  plufieurs  fois  ,  fur-tout  en  16S5  ,  qu’ils  la  brûlèrent  après  en  avoir 
fait  fauter  la  Citadelle.  On  place  Valladolid  fur  les  confins  de  Nicaragua  à 
treize  dégrés  trente  minutes.  Quoique  la  jaloufie  des  Efpagnols  ne  permette 
gueres  aux  Etrangers  de  connoître  l’intérieur  du  Pais  ,  quelques  Voïageurs 
ont  trouvé  le  moïen  d’y  pénétrer  ,  8c  c’eft  ici  l’occafion  d’emploïer  leurs 
lumières  (40). 

Camneche  &  Dampier  ,  étant  parti  de  la  Jamaïque  pour  aller  charger  du  bois  de  tein- 
Bois  de  teinture,  ture  à  Campeche,  fit  des  obfervations  ,  fur  cette  Province,  qui  obligent  de 
le  fuivre  dans  fa  route.  Il  arriva  au  Cap  de  Cotoche.  Depuis  ce  Cap  ,  dit- 
il  ,  la  terre  s’étend  vers  le  Sud  environ  quarante  lieues  ;  8c  d’ici  elle  con¬ 
tinue  au  Sud- O ueft  jufqu’à  la  Baie  de  Honduras.  Entre  le  Cap  de  Cotoche 
ôc  l’Ifle  de  Cozumel ,  on  trouve  une  petite  Ifle  ,  que  les  Efpagnols  ont  nom¬ 
mée  1’  //7e  des  Femmes', parce  que  dans  l’origine  de  la  Colonie  ils  y  iaiftèrent  leurs 
Femmes ,  pour  chercher  plus  loin  des  habitations  commodes.  Cependant  ils 
n’ont  à  préfent  aucun  Etabliflement  de  ce  côré-là ,  quoiqu’ils  puiffent  en  avoir 
eu  dans  les  premiers  rems.  A  crois  lieues  &  vis-à-vis  du  Cap  de  Cotoche , 
eft  une  autre  petite  Ifle,  que  les  Anglois  ont  nommée  Loggerhead ,  parce 
qu’on  y  voit  une  forte  de  Tortues  à  groffe  tête,  auxquelles  ils  donnent  ce 
nom.  Les  vagues  font  toujours  fort  agitées  près  de  cette  Ifle.  Quoiqu’elle 
paroifle  toucher  au  Continent ,  elle  en  eft  féparée  par  une  Anfe  fort  étroite. 
Le  terrein  du  Cap  eft  fort  bas  proche  de  la  Mer-,  mais  il  s’élève  à  mefure 
qu'il  s’ 

>  (40)  Volages  de  Dampier,  Terne  III.  Part.  z.  pages  111.  &  Clivantes. 


lorgne.  Il  eft  couvert  de  differentes  lortes  d  arbres,  lur-tout  de  bois 
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de  teinture  ,  dont  les  Anglois  de  la  Jamaïque  ont  coupé  une  fi  grande  partie, 
que  ce  qui  en  refteeft  fore  éloigné  du  rivage. 

De  ce  Cap ,  Dampier  rangea  Ta  Côte  au  Nord  de  l’Yucatan  ,  vers  le  Cap 
Concededo.  Elle  approche  de  l’Oueft  -,  ôc  la  diftance ,  entre  ces  deux  Caps ,  eft 
d’environ  quatre-vingt  lieues.  Le  rivage  eft  aftez  égal.  On  n’y  voit  pas  de  pointe 
ni  d’enfoncement  confidérable.  Il  eft  bordé  de  Forêts  ,  &  toutes  les  Baies  font 
fabloneufes.  Le  premier  endroit  remarquable  ,  à  i’Oueft  du  Cap  de  Cotoche  », 
eft  une  Colline  ,  qu’on  appelle  Amplement  le  Mont ,  ôc  qui  eft  éloignée  de 
la  Mer  d’environ  quatorze  lieues.  C’eft  la  feule  hauteur  qu’il  y  ait  fur  cette 
Côte.  Tous  ceux  qui  Font  obfervée  de  près  font  perfuadés  quelle  eft  un  ou¬ 
vrage  de  l’art.  Il  y  a  même  aftez  d’apparence  qu  elle  étoir  autrefois  habitée  » 
puifqu’on  y  trouve  quantité  de  Citernes  ,  qui  doivent  avoir  été  faites  pour 
recevoir  l’eau  de  pluie  ,  dans  un  Canton  qui  n’a  point  d’eau  douce  ,  ôc  dont 
la  terre  même  eft  fi  falée ,  que  les  Efpagnols  en  vont  prendre  pour  faire  du 
Salpêtre.  Peut-être  ces  Citernes  ne  font-elles  que  d’anciennes  Salpêtrieres. 
Entre  le  Mont,  ôc  le  Cap  Concededo,  on  découvre  piufieurs  petits  Bois  de 
Mangles  ,  qui  reftèmblent  de  loin  à  de  petites  Iftes.  Le  Pars  ,  qui  préfente 
de  loin  une  face  fort  unie  ,  eft  inégal  ôc  rompu  lorfqu’on  s’en  approche. 

Rio  deLagartos  ,  qu’on  rencontre  prefqu’à  moitié  chemin  ,  entre  les  Caps 
de  Cotoche  ôc  Concededo  ,  arrofe  un  fort  beau  Païs  ,  qui  préfente  deux  pe¬ 
tits  Bois  de  Mangles  fort  hauts ,  de  chaque  côté  de  la  Riviere.  Elle  a  peu  de 
largeur  ,  mais  elle  eft  aftez  profonde  pour  les  Chaloupes.  L’eau  en  eft  bonne 
&  depuis  le  Cap  de  Cotoche  jufqu  a  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Ville  de  Cam- 
peche  ,  Dampier  ne  connoît  point  d’autre  eau  douce  fur  toute  cette  Cote.  IL 
fe  fait  une  Pêche  confidérable  à  l’Eft  de  Rio  deLagartos,  Les  Pêcheurs  In¬ 
diens  ,  Sujets  du  Roi  d’Efpagne  ,  y  ont  des  Cabanes  ,  pour  la  faifon  ,  des* 
pieux  auxquels  ils  fufpendent  leurs  filets ,  ôc  de  petites  couches  pour  y  faire 
lécher  leur  Poiftdn.  Depuis  que  les  Etrangers  ,  qui  vont  charger  le  bois  de- 
Campeche  ,  ont  pris  cette  route  ,  les  Indiens  font  devenus  fi  timides  ,  qu’auf- 
fitôt  qu’ils  découvrent  un  Vaifteau  en  Mer  ,  ils  enfoncent  leurs  Canots  à 
fleur  d’eau  (41)  ;  ôc  ne  montrant  eux-mêmes  que  la  tête ,  ils  attendent  que  le 
Vaifteau  loir  pafte  ou  que  la  nuit  foit  venue.  Dampier  les  a  vus  quelquefois- 
à  la  voile  ,  ôc  difparoître  ainfi  tout-d’un-coup.  A  l’Oueft  de  la  Riviere  ,  on; 
voit  une  Guérite  ,  nommée  Selam  »  que  les  Efpagnols  entretiennent  fur  le 
bord  de  la  Mer  ,  pour  y  mettre  leurs  Indiens  en  fentinélle.  La  Côte  en  a  plu¬ 
sieurs  autres  ;  les  unes  bâties  à  terre  ,  en  bois-  de  charpente ,  &  d’autres* 
placées  fur  des  arbres  ,  comme  des  cages  ,  mais  aftez  grandes  pour  contenir' 
deux  Hommes  ,  avec  une  échelle  pour  monter  ôc  defeendre.  Une  de  ces  Gué¬ 
rites  ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Selam  ,  porte  le  nom  de  Linchanchi  ,  de  ce¬ 
lui  d’une  Ville  Indienne  ,  qui  eft  quatre  lieues  plus  loin  dans  les  terres.  Une- 
autre  ,  à  deux  lieues  de  celle-ci  ,,  fe  nomme  ckinohanchi.  J’ai  pris  terre  ,  dit 
l’Auteur  ,  vers  ce  s  lieux  d’obfervation  ,  ôc  j’ai  parcouru  toute  cette  Côte  ,, 
foit  par  Mer  dans  un  Canot,  ou  par  terre  à  pié  ,  depuis  Rio  de  La<-artos 
jufqu’au  Cap  Concededo  :  mais  je  n’y  ai  pas  vu  de  Villes ,  ni  de  Villages*,-, 
ni  d’autres  Maifons  que  des  Cabanes  de  Pêcheurs  ,  à  la  réferve  de  Sifal.  On 

(40  Un  grand  avantage  des  Canots,  eeft  que  lorfqn’ils  font  pleins  d’eau,  ils  ne 
peuvent  aller  plus  bas. 
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_  trouve ,  entre  Selam  8c  Linchanchi ,  plufieurs  petits  Réfervoirs  falés  ,  d’une 

Description  £gure  a(pez  régulière  ,  8c  féparés  les  uns  des  autres  par  de  petites  levées  de 
vtLLE  Esp^  terre.  Le  plus  grand  n’a  pas  plus  de  dix  verges  de  long  ,  iur  fix  de  large.  Les  Ha- 
Ixe*  SP  '  bitans  de  ces  deux  Villes  fe  rendent  à  ces  Réfervoirs  ,  aux  mois  de  Mai ,  de  Juin 
&  de  Juillet ,  pour  en  recueillir  le  fel,  dont  ils  fourniffent  tout  le  Pais  d’a¬ 
lentour  -,  mais  ils  y  viennent  à  la  faveur  des  Bois  ,  qui  les  dérobbent ,  eux  8c 
leurs  Villes  ,  à  la  vue  des  Vaiffeaux. 

Trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  ,  vers  1  Oùeft  ,  on  trouve  une  autre  Guerite  » 
nommée  S  if  al ,  qui  eft  la  plus  haute  &  la  plus  remarquable  de  cette  Côte. 
Elle  eft  bâtie  de  bois  ,  8c  fort  proche  de  la  Mer.  On  la  prend  quelquefois 
pour  un  Vaiffeau ,  jufqu  a  ce  qu’on  foit  détrompé  par  la  vue  des  Mangles  voi- 
lins.  Les  Efpagnols  ont ,  près  de-là  ,  un  Fort  ,  gardé  par  quarante  ou  cin¬ 
quante  Hommes  ,  qu’ils  y  envoient  de  Merida.  Cette  Ville  ,  la  plus  confi- 
dérable  de  l’Yucatan  ,  n’en  eft  éloignée  que  de  douze  lieues  -,  8c  la  plupart  de 
fes  Habitans  font  Efpagnols.  On  met  beaucoup  de  différence  entre  les  .Parties 
de  l’Eft  8c  du  Nord  de  la  Province  ,  8c  celle  de  l’Oueft  ,  dont  le  terroir  eft 
incomparablement  plus  fertile  :  cependant  elle  eft  par-tout  afTez  bien  peuplée 
d’indiens  ,  qui  font  ralfemblés  dans  des  Villes  8c  des  Bourgs  ,  fans  qu  on 
trouve  une  feule  Habitation  moins  éloignée  de  la  Mer  que  de  cinq  ou  de  fix 
milles.  La  diftance  de  Sifal  au  Cap  Concededo  ,  eft  d’environ  huit  lieues. 
Vingt  lieues  plus  loin  ,  vers  le  Nord  ,  on  trouve  une  petite  Ifle  ,  que  les  Ef- 
paanols  appellent  lia  des  Arenas  ;  nom  que  les  Anglois  ont  défiguré  en  De- 
J'ares  ,  8c  d’autres  en  Defarcuffes.  Depuis  le  Cap  de  Cotoche  jufqu  a  celui  de 
Concededo  ,  la  Mer  devient  infimfiblement  plus  profonde  ,  à  mefure  qu’on 
s’éloigne  du  Rivage  ;  &les  Vaiffeaux  peuvent  mouiller  fur  un  fond  de  fable  à 
route  forte  de  profondeur  ,  depuis  fept  ou  huit  piés  jufqu  a  dix  ou  douze  braffes 
d’eau.  Dans  quelques  endroits  ,  on  juge  de  l’éloignement  où  l’on  eft  du  rivage 
par  la  profondeur  de  la  Mer  ,  à  compter  quatre  braffes  pour  la  première  lieue  , 
8c  enfuite  une  lieue  de  plus  pour  chaque  Draffe  (42). 

C’eft  au  Cap  Concededo  que  commence  la  Baie  de  Campeche.  Cette  Baie 
eft  un  enfoncement  afTez  confidérable  ,  qui  eft  renfermé  entre  le  Cap  >  du  côte 
de  l’Eft  ,  8c  une  Pointe  qui  s’élance  du  Pais  montagneux  de  Saint-Martin  a 
l’Oueft.  Dans  cette  diftance  ,  qui  eft  d’environ  cent  vingt  lieues  ,  il  fe  trou- 
ye  plufieurs  grandes  Rivières  navigables  ,  de  grands  Lacs  ,  8cc.  Concededo 
eft  éloigné  de  quatorze  ou  quinze  lieues  du  petit  Havre  de  la  Saline.  La  Baie 
çft  toute  fabloneufe  dans  l’intervalle  ,  8c  la  Côte  s’étend  vers  le  Sud.  Quoique 
le  terrein  du  Païs  foit  aufli  couvert  de  fable,  fec  ,  &  fans  autres  produftions 
que  de  petits  arbres  informes  ,  fi  l’on  y  creufe  à  moitié  chemin  entre  ces  deux 
Places  ,  aa-deflGis  de-la  marque  de  la  haute  Marée  ,  on  y  trouve  d  excellente 
eau  douce,.  Le  Havre  de  la  Saline  eft  une  retraite  fort  commode  pour  les  Barw 
ques  ;  mais  il  n’a  pas  plus  de  fix  ou  fept  piés  d’eau.  On  voit  ,  près  de  la 
Mer  ,  un  grand  Etang  falé  qui  appartient  a  la  Ville  de  Campeche  ,  8c  qui  rap¬ 
porte  beaucoup  de  fel,  La  méthode  eft  finguliere  pour  le  faire.  Dans  le  tems 
qu’il  fe  «argue ,  c’eft-à-dire  aux  mois  de  Mai  8c  de  Juin ,  les  Indiens  s  aflem- 
bient  fur3 les  bords  de  l’Etang  ,  &  ramaffant  le  fel  en  gros  monceaux  ,  de  for¬ 
me  pyramidale  ,  ils  les  couvrent  d’herbe  feche  ôc  de  rofeaux  ,  auxquels  ils 
(41)  Ibidem  ,  page  a;  t. 
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mettent  le  feu.  La  fuperficie  brûlée  forme  une  croûte  noire,  8c  fi  dure  ,  qu’elle  — — 
garantit  ces  malles  de  fel  contre  les  pluies,  qui  commencent  alors,  8c  quelle  les  D£scrii,ti°n 
tient  fort  feches  dans  une  faifon  très  humide.  •  Dt  LA  Nou" 

Depuis  les  Salines  jufqu  a  la  Ville  de  Campeche  ,  on  compte  près  de  vina't 
lieues.  Dans  l’efpace  des  quatre  premières  ,  en  fuivant  la  Côte ,  qui  s’étend 
au  Sud-quart-à-l’Oueft  ,  le  Pais  eft  fubmergé  8c  couvert  de  Mangles  ;  mais  à 
deux  milles  au  Sud  de  la  Saline  ,  8c  à  deux  cens  verges  de  la  Mer  ,  on  trouve 
une  fource  d’eau  douce ,  qui  eft  la  feule  du  Canton.  Un  petit  fentier  y  con¬ 
duit  au  travers  des  Mangles.  Enfuite  ,  la  Côte  s’élève  de  plus  en  plus  ,  8c  l’on 
rencontre  quantité  de  Baies  fabloneufes  ,  où  les  Chaloupes  peuvent  aborder  ; 
mais  il  ne  faut  plus  efpérer  d’eau  fraîche  jufqu ’à  la  Riviere  qui  eft  proche  de 
Campeche.  Au-dela  ,  toute  la  Cote  eft  couverte  de  Mangles  ,  le  terroir  fec  , 

&  fans  bois  de  teinture.  Six  lieues  en-deça  de  Campeche  ,  on  trouve  une  Col¬ 
line  ,  nommée  Hïna  ,  d’où  l’on  peut  découvrir  les  Vaifteaux  à  la  voile  ,  8c 
qui  produit  d’excellent  bois  de  chauffage  ,  mais  fans  eau  ;  8c  la  Mer  ,  près  du 
rivage  ,  offre  une  grande  abondance  de  ces  coquilles  ,  que  les  Ancdois  nom¬ 
ment  dans  leur  Langue  Pies  de  Cheval ,  parce  que  le  delfous  en^ft  plat  8c 
relfemble  ,  par  fa  figure  8c  fa  grolfeur,  à  la  corne  du  pié  d’un  Cheval  ;  mais  le 
dos  eft  rond  ,  comme  celui  d’une  Torrue  ,  &  fon  écaille  eft  auflî  mince  que 
celle  des  Ecreviftes  de  Mer.  Elles  ont  aufiî  plufieurs  petits  bras  ,  &  leur  Poif- 
fon  eft  un  mets  fort  vanté.  Trois  petites  Ifies  ,  baflfes  &  fabloneufes  ,  à  vingt- 
cinq  ou  vingt-fix  lieues  de  Hina  vers  le  Nord,  &  à  30  de  Campeche,  préfentenc 
un  fort  bon  ancrage,  du  côté  du  Sud  ;  mais  elles  font  fans  eau  ,  fans  bois  ,  8c 
fans  autres  Animaux  que  de  gros  Rats  ,  des  Boubies  &  des  Gueniers.  Ces 
Illes  ont  reçu  le  nom  de  Triangle  ,  parce  quelles  forment  cette  figure,  par  leur 

Campeche  eft  une  fort  belle  Ville  ,  fituée  au  bord  de  la  Mer  ,  dans  un 
petit  enfoncement  ;  8c  c’eft  la  feule  qu’il  y  ait  fur  toute  cette  Côte  ,  depuis 
e  Cap  de  Cotoche  jufqu’à  Vera-Çruz.  Elle  eft  bâtie  de  bonnes  pierres  ,  qui 
-lui  donnent  beaucoup  d’éclat.  Ses  Maifons  ne  font  pas  hautes  ,  mais  les  mu¬ 
railles  en  lont  très  fortes  ,  les  toits  plats  8c  couverts  de  tuiles.  Elle  eft  défen¬ 
due  par  une  Citadelle  (45) ,  ou  le  Gouverneur  fait  fa  réfidence  avec  une  petite 
Garmfon.  Quoiqu’elle  foit  lefeul  Portde  cette  Côte,  on  vante peu  fes  nchelTes. 

La  principale  Manufacture  du  Pais  eft  de  toiles  de  coton  ,  dont  les  Efpamiols  8c 
les  Indiens  font  egalement  vêtus  ,  8c  qui  fe  vendent  au-dehors  pour  faire 
des  voiles  de  Navires.  Si  l’on  excepte  cette  vente  8c  celle  du  fel,  Campe¬ 
che  n  a  jamais  eu  d’autre  avantage  que  de  fervir  de  centre  au  Commerce 
du  bois  de  teinture-  &  de-là  vient  le  nom  de  Bois  de  Campeche ,  quoiqu’il 
ne  s  en  trouve  qua  plus  de  douze  ou  quatorze  lieues  de  la  Ville.  Les  Efna 
gnols  lont  coupé  long-tems,  à  cette  diftance  ,  près  d’une  Riviere  nommée 
Champeton  ,  du  cote  du  Sud,  dans  un  terrein  haut  8c  pierreux.  Ils  y  em- 
p  oioient  les  Indiens  du  Canton  ,  pour  une  réale  par  jour  ;  8c  le  conneau  va¬ 
loir  alors  jufqu  a  cent  dix  livres  fterling.  Lorfque  les  Anglois  fe  furent  éta¬ 
blis  a  la  Jamaïque  ,  &  qu  ils  commencèrent  à  croifer  dans  le  Golfe  de  Cam- 
.peche  ,  fis  y  trouvèrent  plufieurs  Barques  chargées  de  ce  bois  ;  mais  n  en  con- 
moiflant  point  encore  le  prix  ,  ils  fe  contentoienc  de  prendre  les  doux  & 
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tout  la  ferrure  des  Barques.  Un  de  leurs  Capitaines,  aiant  enleve  un  gros  Vaif- 
leau  qui  n’avoit  pas  d’autre  charge  >  le  conduilit  en  Angleterre ,  dans  le  feul 
deftein  de  l’armer  en  courfe  -,  &  ,  contre  fon  attente  ,  il  y  vendit  fort  cher  un 
bois  dont  il  avoit  fait  h  peu  d’eftime  ,  qu  il  n  avoit  pas  celle  d  en  brûler  pen¬ 
dant  fon  Voiage.  Alors  ,  les  Anglois  de  la  Jamaïque  découvrirent  bientôt 
le  lieu  où  il  croiftoit  •,  &  lorfqu’ils  ne  taifoient  aucune  prife  en  Nier  ,  ils  al- 
loient  à  la  Riviere  de  Champeton  ,  où  ils  étoient  fûrs  d  en  trouver  de  gran¬ 
des  piles  ,  déjà  tranfportées  au  bord  de  la  Mer ,  qui  ne  leur  coucoient  que  la» 
peine  de  les  embarquer.  Cette  pratique  fe  foutint ,  jufqu  a  ce  que  les  Efpa- 
gnols  y  mirent  une  torte  Garde.  Mais  les  Anglois ,  qui  n  ignoroient  plus  la  va¬ 
leur  de  ces  arbres  ,  vifiterent  les  autres  Côtes  du  Pais  pour  en  chercher.  Ils 
en  trouvèrent  d’abord  au  Cap  de  Cotoche  ,  dou  ils  en  tirèrent  la  charge  cie 
plufieurs  Vaiffeaux  $  Sc  lorfqu’il  y  devint  rare  ,  ils  découvrirent  un  Lac  ,  nom¬ 
mé  Trijte  ,  dans  la  Baie  même  de  Campeche  ,  ou  leur  travail  fut  continué  avec 

le  même  fuccès.  ..... 

De  la  Riviere  de  Champeton  à  Port-Roial ,  on  compte  environ  dix-huit 
lieues.  La  Côte  eft  au  Sud-Sud-Oueft  ,  ou  Sud-Oueft-quart-au-Sud.  Le  ter- 
rein  ,  qui  eft  bas  vers  la  Mer ,  s’ouvre  par  une  Baie  fabloneufe  ,  ou  1  on  voit 
quelques  arbres,  &  de  petites  Savanes  mêlées  de  Buiftbns.  On  ne  trouve, 
entre  Champeton  &  Port-Roial  ,  qu  une  feule  Riviere  ,  qui  fe  nomme  Porto 
Efcondido.  Port-Roial  eft  une  grande  entrée  ,  dans  un  Lac  falé  ,  de  neuf  ou 
dix  lieues  de  long  ,  fur  trois  ou  quatre  de  large  ,  avec  deux  embouchures  ,, 
c’eft-à-dire  ,  une  à  chaque  bout.  Celle  de  Port-Roial  eft  refterree  par  une 
barre  ,  fur  laquelle  on  ne  laifte  pas  de  trouver  neuf  ou  dix  pies  d  eau.  Le 
mouillage  eft  bon  dé  l’un  &  de  l’autre  côté  -,  &  l'entrée  n’a  pas  moins  de  deux 
milles  de  long ,  fur  un  de  large  ,  avec  quelques  anfes  fabloneufes  ,  ou  1  on 
entre  fans  danger.  Les  Vaifleaux  mouillent  ordinairement  du  cote  de  1  Elt  , 
après  Champeton  ;  autant  pour  la  commodité  des  Puits  qu  on  y  a  creufes , 
que  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  Marée ,  qui  eft  ici  très  violente.  ,  Cet  en¬ 
droit  eft  remarquable  par  le  détour  de  la  terre  ,  qui  prend  tout-d  un-coup 
vers  l’Oueft ,  &  qui  s’étend  l’efpace  de  foixante  &  cinq  ou  foixante  &  dix 
lieues  dans  cette  direction.  Une  petite  Ifle  bafie  ,  qu’on  nomme  1  Me  de  Port- 
Jtoial ,  forme  ,  à  l’Oueft  ,  un  des  côtés  de  l’embouchure  ,  &  le  Continent 
fait  l’autre.  A  l’Oueft  de  cette  Me  ,  on  en  trouve  une  autre  ,  petite  &  balle, 
qu’on  nomme  Trifte.  Un  Canal  fort  étroit  les  fépare.  L’Ifle  Trille  eft ,  en 
quelques  endroits ,  large  de  trois  milles  ,  &  longue  de  quatre.  Elle  s  etend  e 

l’Eft  à  l’Oueft.  „T/1  «--no 

La  fécondé  embouchure  ,  qui  conduit  dans  le  Lac  ,  eft  entre  1  Me  Trille  & 
une  autre  Me  ,  qui  fe  nomme  l’Me  des  Bœufs.  Sa  largeur  eft  denviron  trois 
milles.  Elle  eft  remplie  de  bancs  de  fable  au-dehors  ,  qui  ne  laiftent  que  deux 
Canaux  pour  y  entrer.  Le  plus  profond  eft  vers  le  milieu  de  l’embouchure  , 
&  n’a  pas  moins  de  douze  piés  d’eau  dans  la  haute  Marée.  Celui  de  Oueit 
en  a  près  de  dix.  Il  n’eft  pas  fort  éloigné  de  l’Iflé  des  Bœufs.  On  y  entre  par 
une  Brife  de  Mer  ,  la  fonde  à  la  main  ,  fur  tout  du  cote  de  cette  Me.  A  a  ■ 
pointe  ,  on  a  trois  braftès  d’eau  ;  &  l’on  peut  tourner  alors  vers  Trifte ,  ju  - 
qu’a  fiez  près  du  rivage  ,  où  rien  n’empêche  de  mouiller  librement.  Quoique 
le  mouillage  foie  bon  par-tout ,  au-delà  de  la  barre,  entre  Trifte  &  Lie 
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Bœufs  ,  la  'Marée  y  eft  beaucoup  plus  forte  qua  Port-Roïal.  Cette  embou¬ 
chure  a  reçu  des  Espagnols  le  nom  de  Laguna  Termina.  Les  petits  Bâtimens , 
tels  que  les  Barques  ,  les  Chaloupes  &  les  Canots  ,  trouvent  une  égale  fureté- 
dans  toutes  les  parties  du  Lac.  Ils  peuvent  palier  d’une  embouchure  à  l’autre  , 
aller  dans  les  Anfes,  les  Rivières,  ôc  les  autres  petits  Lacs  qui  fe  déchargent  dans 
le  grand. 

La  première  Riviere  conlîdérable  qu’on  rencontre  à  l’Eft  de  ce  Lac  ,  en 
entrant  à  Port-Roïal  ,  eft  celle  de  Summafenta.  Elle  eft  allez  grande  pour 
recevoir  des  Chaloupes.  C’eft  du  côté  du  Sud  qu’elle  fe  décharge  ,  vers  le 
milieu  du  Lac.  On  voïoit  autrefois  ,  à  fon  embouchure  ,  un  Village  du  même 
nom.  Sept  ou  huit  lieues  plus  loin  dans  les  terres  ,  on  trouve  une  grande 
Ville  Indienne  ,  compofée  d’environ  deux  mille  familles  ,  &  de  quelques 
Moines  Efpagnols  ,  qui  leur  fervent  de  Curés  dans  deux  ou  trois  Eglifes  , 
fans  qu’il  y  ait  d’autres  Blancs.  A  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Riviere  de  Sum-> 
mafenta  ,  où  le  rivage  s’étend  vers  l’Oueft  ,  on  rencontre  une  petite  Ifle  , 
qui  le  nomme  le  Buijjon  ,  &  vis-à-vis  de  cette  Ifle  une  Crique  fort  étroite  , 
&  longue  d’un  mille  ,  qui  conduit  dans  un  autre  grand  Lac  ,  qu’on  nomme 
Lac  de  TEJl.  Il  a  près  d’une  lieue  &c  demie  de  large  ,  fur  trois  de  long  ,  «S c 
fes  bords  font  couverts  de  Mangles.  Une  autre  Crique  ,  qui  s’ouvre  à  fon  Sud- 
Eft  ,  &  qui  s’avance  flx  ou  fept  milles  dans  les  terres  ,  offre  quantité  de  bois  de 
teinture  fur  fes  bords.  Au  bout  de  cette  Crique  eft  une  grande  Savane  ,  remplie 
de  Vaches  fauvages  ,  de  Chevaux  &  de  Daims.  Du  côté  feptentrional ,  & 
vers  le  milieu  du  Lac  de  l’Eft ,  on  trouve  une  autre  petite  Crique  ,  qui  com¬ 
munique  à  Laguna  Termina  ,  vis-à-vis  d’une  petite  Ifle  fabloneufe ,  que  les 
Anglois  nomment  l’Ifle  de  Ferles.  A  l’Oueft  du  même  Lac  ,  un  petit  Bois  de 
Mangles  le  fépare  d’un  autre  Lac  ,  qui  lui  eft  parallèle  ,  &  qu’on  nomme  le 
Lac  de  rOuejl.  Il  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  du  premier  ;  &  vers  fon  Nord 
il  fe  joint  avec  lui  par  un  Canal ,  qui  eft  affez  profond  pour  les  Barques.  Au  Sud 
de  ce  dernier  Lac  une  Crique ,  dont  l’embouchure  eft  d’un  mille  ,  fe  divife 
en  deux  branches  ,  où  l’on  trouve  de  l’eau  douce  pendant  dix  mois  de  l’an¬ 
née.  La  terre,  affez  près  de  leur  divifion  ,  produit,  non-feulement  quantité 
de  bois  de  teinture  ,  mais  de  gros  Chênes ,  les  feuls  que  Dampier  ait  vus  , 
dit-il,  entre  les  Tropiques.  A  trois  milles  de  la  branche  orientale  ,  une  Sa¬ 
vane  fort  graffe  eft  ordinairement  remplie  de  Bêtes  à  cornes  ;  ce  qui  attire  les 
Coupeurs  de  Bois  dans  cette  Crique. 

Toutes  ces  Terres  ,  près  de  la  Mer  ou  des  Lacs  ,  font  chargées  de  trian¬ 
gles  ,  &  toujours  humides  ;  mais  un  peu  plus  avant ,  le  terrein  eft  fec  & 
terme  ,  &  n’eft  jamais  inondé  que  dans  la  faifon  des  pluies.  C’eft  une  ar¬ 
gile  forte  &  jaunâtre  ,  dont  la  fuperficie  eft  d’une  terre  noire  ,  fans  profon¬ 
deur.  Il  y  croît  quantité  d’arbres ,  de  différentes  efpeces  ,  qui  ne  font  ni 
hauts ,  ni  fort  gros.  Ceux  qui  fervent  à  la  teinture  &c  qu’on  appelle  Bois  de 
Campeche ,  y  profirent  le  mieux  -,  &  l’on  n  en  trouve  pas  même  dans  les 
lieux  où  la  terre  eft  plus  grade.  Ils  reffemblent  affez  à  notre  aubépine  ; 
mais  ils  font  généralement  beaucoup  plus  gros.  L’écorce  des  jeunes  branches 
eft  blanche  &  polie,  avec  quelques  pointes,  néanmoins,  qui  fortent  de 
cote  &  d  autre  ;  mais  le  corps  &c  les  vieilles  branches  font  noirâtres,  l'é¬ 
corce  en  eft  plus  raboteufe ,  &  prefque  fans  aucune  pointe.  Les  feuilles  fout 
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petites  ,  &:  teffemblent  à  celles  de  l’aubépine.  Leur  couleur  eft  d’un  verdi 
pâle.  On  choifit ,  pour  la  coupe  ,  les  vieux  arbres,  qui  ont  l’écorce  noire  „ 
parce  qu’ils  ont  moins  de  fève  ,  &  qu  ils  donnent  peu  de  peine  a  les  couper  , 
ou  à  les  réduire  en  morceaux.  La  feve  en  eft  blanche,  ôc  le  cœur  rouge. 
C’eft  le  cœur  qu’on  emploie  pour  la  teinture.  On  abbat  toute  la  feve  blanche  , 
pour  le  tranfporter  en  Europe.  Quelque  tems  après  qu’il  eft  coupé  ,  il  devient, 
noir-,  &c  s’il  eft  mis  dans  l’eau,  il  lui  donne  une  fi  vive  couleur  d’encre, 
qu’on  s’en  fert  fort  bien  pour  écrire.  Entre  ces  arbres  ,  il  s’en  trouve  de  cinq; 
ou  fix  piés  de  circonférence  ,  dont  on  a  beaucoup  de  peine  a  faire  des  bûches, 
qui  n’excedent  point  la  charge  d’un  Homme  y&c  aufli  les  fait-on  fauter  avec, 
de  la  poudre.  Le  bois  eft  fortpéfant.  Il  brûle  fort  bien  ,  &  fait  un  feu  clair,, 
ardent  &  de  longue  durée.  Les  Flibuftiers  fe  fervent  de  ce  feu  pour  endur¬ 
cir  le  canon  de  leurs  fufils  ,  lorfqu  ils  s  apperçoivent  de  quelque  defaut  dans 
le  fer.  Dampier  eft  perfuadé  que  le  véritable  bois  de  Campeche  ne  croît 
que  dans  i’Yucatan.  Les  principaux  endroits ,  où  il  fe  trouve ,  font  celui  qu’on 
a  décrit ,  le  Cap  de  Cotoche ,  &c  la  partie  méridionale  du  Pais,  dans  le  Golfe 
de  Honduras. 

Le  commerce  de  ce  bois  étoit  devenu  fort  commun  parmi  les  Angloisen. 
1^75  ,  lorfque  Dampier  arriva  dans  le  Golfe  de  Campeche.  Il  y  trouva  plus 
de  z6o  Travailleurs  de  fa  Nation,  qui  s’étoient  établis  autour  du  Lac  Tnfte,.. 
ou  dans  l’ifle  des  Bœufs.  Ce  négoce,  dit-il ,  doit  fon  origine  à  la  déca¬ 
dence  de  la  Piraterie.  Aufli-tôt  que  les  Angloi*  fe  virent  maîtres  de  la  Ja¬ 
maïque  &  qu’ils  eurent  conclu,  la  Paix  avec  1  Efpagne  ,  leurs  Boucaniers, 
qui  n’avoient  vécu  jufqu’alors  que  du  pillage  des  Efpagnols ,  fe  trouvèrent 
dans  le  dernier  embarras.  Les  uns  fe  retirèrent  au  petit  Gouave  ,  ou  la  Pi¬ 
raterie  fubfiftoit  encore ,  &  les  autres  prirent  le  parti  de  s’établir  dans  la 
Baie  de  Campeche  pour  y  couper  du  bois.  Ils  y  auroient  pu  faire  un  profit 
confiderable  ;  mais  l’habitude  de  l’oifiveté  rendit  leur  travail  fort  lent.  La 
plupart  étant  bons  Tireurs  ,  ils  palfoient  le  tems  a  la  chalfe-,  &  leur  ancien 
goût  pour  le  brigandage  fut  réveillé  par  cet  exercice.  Bientôt  ils  commencè¬ 
rent  à  faire  des  courfes  dans  les  Villes  Indiennes  ,  dont  ils  enlevoient  les 
Habitans.  Ils  gardoient  les  Femmes ,  pour  les  fervir  dans  leurs  cabanes.  Les 
Hommes  étoient  vendus  à  la  Jamaïque  &  dans  les  autres  Ides.  Enfin,  ces* 
Avanturiers  prirent  tant  d’averfion  pour  la  difcipline  ,  que  n  aïant  pu  fe  ré¬ 
duire  fous  aucune  forme  de  Gouvernement  ,  il  fut  aifé  aux  Efpagnols  de  les 
furprendre  au  milieu  de  leurs  débauches  ,  &  de  des  enlever  prefque  tous  dans 
leurs  cabanes.  Ils  furent  conduits  Prifonniers  a  Campeche  ôc  à  Vera-Cruz  , 

où  ils  furent  vendus  aux  Marchands  de  Mexico. 

Aioûtons  ,  après  le  meme  Voïageur,  que  cette  partie  du  Golfe  de  Cam¬ 
peche ,  eft  à  près  de  dix-huit  dégrés  de  latitude  du  Nord.  Dans  le  beau  tems  , 
les  Brifes  de  mer  y  font  au  Nord-Nord-Eft ,  ou  au  Nord  ,  &  les  vents  de 
terre  font  Sud-Sud-Eft  &  Sud.  La  faifon  feche  y, commence  en  Septembre  , 
&  dure  iufqu’à  la  fin  d’Avril.  Alors,  les  pluies  arrivent  &  commencent  par 
des  ouragans,  dont  on  n’elTuie  d’abord  qu’un  feul  par  jour,  mais  qui  aug¬ 
mentent  comme  par  dégrés  jufqu’au  mois  de  Juins  où  les  pluies  deviennent 
continuelles  ,  pour  ne  finir  que  vers  la  fin  d  Août.  Ce  deluge  d  eau  fait  nei 
bordei.  les  Rivières.  Toutes  les  Savanes  s  en  trouvent  couvertes  5  A:  1  uwxi-* 
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dation  ne  croît  Sc  ne  diminue  point  jufqu’à  ce  que  les  vents  du  Nord  foient 
fixés-,  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  le  mois  d’Odobre.  Ces  vents  fouf- 
flent  vers  la  terre  avec  tant  de  violence  ,  que  pendant  le  tems  qu’ils  régnent 
ils  troublent  le  cours  des  marées ,  ils  arrêtent  celui  des  Rivières  ;  &  quoi¬ 
qu’il  y  ait  moins  de  pluie  qu’auparavant ,  les  débordemens  ne  lailïent  pas 
d’augmenter.  L’impétuofité  des  mêmes  vents  croît  encore  ,  aux  mois  de  Dé¬ 
cembre  &  de  Janvier.  Mais  enfuite  elle  diminue  •,  &  les  eaux  commencent 
à  s’écouler  dans  les  lieux  bas.  Vers  le  milieu  de  Février  tout  eft  fec  ;  &  dès  le 
mois  de  Mars,  on  a  quelquefois  de  la  peine  à  trouver  de  l’eau  pour 
boire,  dans  ces  mêmes  Savanes  ,  qu’on  prenoit  fix  femaines  auparavant  pour, 
une  Mer.  Vers  le  commencement  d’Avril  tous  les  Etangs  ne  font  pas  moins  à. 
fec  ;  &  les  Etrangers ,  qui  ne  connoîtroient  j.oint  les  relfources  du  Pais  (44) 
feroient  menacés  d’y  mourir  de  foif. 


§  I  L 


Audience  de  Guadalajara . 

JLjEs  Provinces  de  cette  Audience  font  peu  connues  des  Etrangers  8c  des 
Efpagnols  mêmes  ,  qui  n’en  ont  jamais  fait  de  defcription  régulière.  Leur 
fituation  vers  le  Nord  ne  tente  point  la  curiofité  des  Voïageurs  5  &  les  pre¬ 
miers  Hiftoriens  ,  aiant  écrit  fur  des  Relations  alTez  confufes  ,  n’ont  pu 
nous  donner  plus  dé  lumières,  qu’ils  n’en  ont  trouvé' dans  leurs  Mémoires. 
Ceux ^qui  font  venus  après  eux,  tels  que  Laet,  Ogilby  ,  «Sc  les  Compilateurs' 
Hollandois  ,  n’ont  fait  qu’augmenter  l’obfcurité  ,  en  altérant  quelquefois  les 
noms  &  les  diftances,  pour  concilier  les  témoignages  oppofés,  ou  pour  fuppléer 
aux  omiffions  par  des  conjedures.  Ainfi  l’on  eft  réduit  à  des  bornes  fort 
étroites,  quand  on  n’y  veut  rien  faire  entrer  d’incertain. 

La  première  Province  qui  donne  fon  nom  à  l’Audience ,  &  qui  tire  le 
Lien  de  fa  Capitale  ,  eft  repréfentée  comme  un  Pais  fain  8c  fertile ,  où 
l’on  trouve  quelques  Mines  d’argent.  La  Ville  de  Guadalajara  eft  fituée  fur 
la  Riviere  de  Barania  ,  qui  va  fe  perdre  ,  foixante  lieues  au-deiïous ,  dans 
la  Mer  du  Sud.  C’eft  le  Siège  du  Gouverneur  de  la  Province,  8c  d’un 
Evêque  Suffragant  de  l’Archevêché  de  Mexico.  On  la  place  à  vingt  déo-rés 
vingt  minutes  de  latitude,  8c  à  deux  cens  foixante  8c  onze  dégrés  quarante 
minutes  de  longitude.  Son  éloignement  de  Mexico  eft  d’environ  quatre- 
vingt-dix  lieues. 

Cette  fécondé  Province  de  l’Audience  de  Guadalajara  ,  tire  fon  nom  de 
celui  de  fes  anciens  Habitans.  Sa  Capitale  qui  eft  un  Siège  Epifcopal  8c  la 


(44)  La  principale  eft  de  fe  retirer  dans 
les  Bois ,  pour  fe  rafraîchir  de  l'eau  cju’on' 
trouve  alors  dans  les  feuilles  d’un  arbre  que 
Pampier  nomme  Pin  fauvage  ,  parce  qu'il 
a- quelque  reflemblance  avec  le  véritable 
Pin.  Son  fruit ,  qui  croît  fur  les  boftes ,  les 
noeuds  &  les  excrefcences  de  l’arbre  ,  eft  ei> 
yiromié  de  feuilles  épailfes  ,  &  longues  de 


dix  ou  douze  pouces ,  fi  ferrées  entr’elles  Si 
fi  droites ,  que  retenant  l'eau  de  pluie  lorft 
quelle  tombe,  elles  en  contiennent  jufqu’à 
une  pinte  Sc  demie.  Il  fuffit  d’y  enfoncer  un 
couteau  vers  le  bas  pour  la  faire  fortir.  Dam-  - 
pier  cite  fa  propre  expérience,  ubi  fuprà^j 
page  1 6  6.’ 
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rélidence  du  Gouverneur,  fe  nomme  auiîl  S.  Luis  de  Zacatecas  ;  8t  Tes  au¬ 
tres  Villes  font ,  Xeres  de  la  Frontera  ,  Erena  ou  Ellcrena,  Nombre  de  Dios,  8c 
Avino  ,  célébré  par  fes  Mines  d’argent.  Quelques-uns  y  mettent  auffî  Duran- 
go  ,  que  d’autres  font  Capitale  de  Nueva  Bifcaia.  Le  Pais  eft  fec  8c  monta¬ 
gneux  ,  mais  fertile  dans  les  Vallées,  8c  riche  par  fes  Mines  d’argent.  Il 
s’étend  du  Sud  au  Nord,  depuis  la  Province  de  Guaxaca  vers  le  Golfe  du 
Mexique. 

La  troifiéme  Province,  nommée  Nueva  Bifcaia ,  ou  Nouvelle  Bifcaie  ,  eft 
contigi.ie  au  Nouveau  Mexique  ,  vafte  Pais  feptentrional ,  dont  les  bornes 
ne  font  pas  encore  connues  ,  mais  qui  paroît  fuivi  du  Quivira  8c  de  la  Mer 
de  l’Oueft  ,  8c  dont  on  remet  à  parler  dans  l’article  des  Voïages  au  Nord.  Le 
Mémoire  de  Lionriel  Waffer  (45)  nomme  Durcngo  pour  Capitale  delà  Nouvel¬ 
le  Bifcaie  8c  donne  plufieurs  Mines  d’argent  à  cetce  Province.  Ses  autres  Villes 
font  Barros,  Sainte-Barbe  ou  Barbola  Endehe,  8c  Saint-Juan.  On  la  place  à  vingt- 
cinq  dégrés  vingt-huit  minutes  de  latitude  ,  fans  expliquer  de  quel  lieu  l’on 
prend  cette  poiîtion.  Une  grande  partie  du  Païs  eft  arrolée  par  la  Riviere  de 
Nalfas. 

La  Province  de  Cinaola  eft  la  plus  feptentrionale  de  toute  la  Nouvelle 
Efpagne.  Sa  fituation  ,  fur  la  Mer  de  Californie ,  la  fait  toucher  auiîi  au 
nouveau  Mexique  ;  mais  dans  cet  éloignement  elle  contient  fort  peu  d’Ef- 
pagnols  ,  quoique  l’air  y  foit  fort  fain  ,  8c  qu’on  vante  fa  fertilité  en  fruits , 
en  légumes  8c  en  coton.  Ils  y  ont  néanmoins  deux  Villes,  qui  fe  nomment 
Saint-Jacques  8c  Saint-Philippe,  8c  dont  on  ne  connoît  gueres  que  les 
noms. 

La  cinquième  Province  ,  qui  fe  nomme  Culiacan  ,  n’eft  pas  mieux  con¬ 
nue  que  celle  de  Cinaola.  On  lui  donne  néanmoins  quelques  Mines  d’ar¬ 
gent ,  8c  deux  Villes  -,  Culiacan  ,  fa  Capitale,  8c  Saint-Miguel.  Comme  elle 
eft  bordée  auiîi  par  la  Mer  Vermeille,  ou  de  Californie,  on  trouve  quelques 
détails  ,  fur  fes  Côtes  ,  dans  les  Voïages  de  Dampier  ,  de  Cooke ,  de  Rogers 
8c  des  autres  Avanturiers  Anglois  qui  les  ont  vifitées  en  divers  tems.  Mais, 
à  l’exception  des  vues  8c  des  diftances  ,  qui  parodient  allez  fidèlement  re¬ 
cueillies  dans  la  Relation  d’Edouard  Cooke  (4 6)  ,  il  y  a  peu  d  utilité  a  tirer 
pour  la  Géographie,  de  la  plupart  de  ces  Obfervations  ,  où  l’ordre  manque  tou¬ 
jours  ,  8c  quon  a  peine  d’ailleurs  à  concilier  avec  d’autres  lumières ,  par  la 
difficulté  de  reconnoître  des  noms  que  chaque  Nation  défigure  ou  change  en¬ 
tièrement  dans  fa  langue. 

Cette  fixiéme  Province  ,  fituée  fur  le  bord  de  la  même  Mer  ,  eft  peu¬ 
plée  prefqu’ uniquement  d’indiens.  Les  Efpagnols  y  ont  néanmoins  deux 
Villes  -,  Saint-Sebaftien  ,  qui  en  eft  la  Capitale ,  8c  Aguacera.  On  vante  la 
fertilité  du  terroir  ,  fon  miel  ,  fa  cite  ,  8c  fut-tout  fes  Mines  d’argent  ,  qui 
firent  établir  ces  deux  Colonies  Efpagnoles  en  1554-  Les  Illes  de  Chametly, 
qui  parodient  tirer  leur  nom  de  cette  Province  ,  ont  été  décrites  dans  la 
Relation  de  Dampier. 

La  derniere  Province  de  la  fécondé  Audience  s’appelle  Xalifco  ,  de  fon  an¬ 
cien  nom. Elle  eft  fituée  en  partie  fur  la  Mer  du  Sud.  Sa  Capitale  eft  CompofeLla 

(45)  Ubi  fuprà  ,  page  554.  On  donnera  les  diftances  ,  d  apres  lui  SC 

(46)  Voïages  d’Edouard  Cooke  ,  Tome  II.  Woodes  Rogers. 
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nutva  ,  bâtie  en  1531  par  Nugnez  Guzman,  qui  conquit  une  partie  de 
cette  Région.  On  place  cette  Ville  à  vingt  8c  un  degrés  de  latitude  du  Nord  , 
8c  deux  cens  foixante  8c  dix  degrés  quinze  minutes  de  longitude.  C’étoit  au¬ 
trefois  un  Siégé  épifcopal  ,  que  le  mauvais  air  du  Pais  a  fait  transférer  à  Gua- 
dalajara  ,  dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trente  lieues.  Xalifco  &  la  Purifi¬ 
cation  font  deux  autres  Villes  de  la  même  Province. 

C’eft  dans  cette  Province  ,  à  vingt  degrés  vingt  &  une  minutes  du  Nord  , 
fuivant  Dampier  (47) ,  qu’on  place  le  Cap  de  Corrientes  ,  d’où  la  plupart 
des  Avanturiers  ont  marqué  le  point  de  leur  départ  ,  pour  pafier  de  la  Mer  du 
Sud  aux  Indes  orientales.  En  approchant  de  ce  Cap  ,  les  terres  font  allez  éle¬ 
vées  8c  bordées  de  Rochers  blancs.  L’intérieur  du  Pais  eft  rempli  de  Monta¬ 
gnes  fteriles  8c  defagréables  à  la  vue.  Une  chaîne  d’autres  Montagnes ,  paral¬ 
lèles  à  la  Côte  ,  finit  à  l’Oueft  par  une  belle  pente  ;  mais  ,  à  l’Eft,  elles  con- 
fervent  leur  élévation  ,  8c  fe  terminent  par  une  hauteur  efcarpée  qui  fe  di- 
vife  en  trois  petits  foramets  pointus ,  auxquels  cette  figure  ,  qui  approche  af- 
fez  d’une  couronne  ,  a  fait  donner  par  les  Efpagnols  ie  nom  de  Coronada. 
La  hauteur  du  Cap  eft  médiocre  ,  8c  le  fommet  plat  8c  uni  ;  mais  il  eft  remar¬ 
quable  par  quantité  de  Rochers  efcarpés ,  qui  s’avancent  jufqu’à  la  Mer.  A 
deux  lieues  du  Cap  ,  entre  lui  8c  la  Pointe  de  Pentique  ,  qui  en  eft  à  dix  lieues,, 
on  trouve  une  profonde  Baie  ,  fabloneufe  8c  commode  pour  une  defcente  , 
au  fond  de  laquelle  eft  une  grande  Vallée  de  trois  lieues  de  long  ,  qui  fe 
nomme  Plaideras  ,  ou  Val  d’iris.  Line  belle  Riviere ,  qui  en  fort  pour  le  jet- 
ter  dans  la  Baie  ,  reçoit  facilement  les  Chaloupes  -,  mais  vers  la  fin  de  la  fai-- 
fon  feche ,  qui  comprend  Février ,  Mars  8c  une  partie  d’Avril ,  l’eau  n’eft 
pas  fans  un  petit  goût  de  fel.  La  Vallée  eft  enrichie  de  Pâturages  fertiles ,  mê¬ 
lés  de  Bois  ,  entre  lefquels  on  voit  croître  une  fi  grande  abondance  de  Gua- 
ves  ,  d’Oranges  &  de  Limons ,  qu’il  femble  que  la  Nature  en  ait  voulu  faire 
un  Jardin.  Les  Pâturages  font  remplis  de  Beftiaux  ,  fans  qu’on  y  découvre  une 
Maifon. 

On  ignore  fi  c’eft  dans  la  Province  de  Chiametlan  ,  ou  dans  celle  de  Xa~- 
lifco  ,  qu’il  faut  placer  la  Riviere  &  la  Ville  Indienne  de  Rofario  ,  dont  le 
même  Ecrivain  fixe  la  hauteur  à  vingt-deux  degrés  cinquante  minutes ,  8c  le 
Village  maritime  de  Maffatlan.  On  voit,  dit-il  ,  dans  l’interieur  des  terres, 
une  Montagne  en  forme  de  pain  de  fiacre  ,  au  Nord-Eft  Quart  de  Nord  ;  8c 
vers  l’Oueft  de  cette  Montagne  ,  on  en  découvre  une  autre  de  forme  longue,, 
que  les  Efpagnols  nomment  Cabo  dd  Caval'o » 

A  l’Eft:  de  Rofario  ,  il  trouva  la  Riviere  de  Sant-Iago  ,  où  l’on  peut  mouil¬ 
ler  ,  près  de  l’embouchure ,  à  fept  brades  d’eau  fur  un  bon  fond.  On  voit 
de-là,  fur  la  Côte,  à  trois  lieues  Oueft-Nord-Oueft  ,  un  Rocher  blanc  nom- - 
mé  Maxcutdba  ;  8c  dans  le  Pais  ,  au  Sud-Eft  ,  la  haute  Montagne  de  Zelif- 
co  (48)  ,  dont  le  milieu  s’enfonce  en  forme  de  felle.  La  Riviere  de  Sant¬ 
iago  ,  qui  eft  une  des  principales  de  cette  Côte  ,  eft  à  vingt-deux  degrés  quin¬ 
ze  minutes.  On  y  trouve  dix  piés  d’eau  à  la  barre  ,  après  le  départ  même: 
de  la  Marée.  Elle  n’a  gueres  moins  d’un  demi-mille  de  large  ,  à  Eembouchu— 

(47)  Table  du  Sillage,  Tome  I.  page  pour  Xalifco,  comme  il  y  a  beaucoup  dfàp— 

„  pare'nce,  il  fera  certain  que*  cous  ces  Ueuzs 

(48)  Si  Zelifco  eft  une  faute  d’orthographe  fout  de  cette  Province.. 
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- : -  re  .  &  fa  largeur  augmente  au-delà ,  par  la  jonction  de  trois  ou  quatre-Ri- 

de  la  Nou-  vieres  fliu  sy  jettent.  Leau  en  elt  un  peu  lalee  ;  mais  en  creufanr  deux  ou 
vf ll e  Espa-  trois  pies  à  l’embouchure  même,  on  trouve  de  l’eau  douce.  A  quatre  lieues 
cne.  de  la  Côte,  les  Efpagnols  ont  une  Ville  nommée  Sainte-Pecaque  ,  iituée 

dans  une  Plaine  ,  proche  d’un  Bois.  Sans  être  grande,  elle  eft  extrêmement 
régulière  ;  8c  la  plupart  de  fes  Habitans  font  leur  principale  occupation  de 
l’Agriculture,  à  la  réferve  de  quelques  Voituriers,  que  les  Marchands  de 
Compoftelle  emploient  au  ferviee  des  Mines.  On  compte  vingt  &  une  lieues 
de  Sainte-Pecaque  à  Compoftelle,  &  cinq  ou  fix  jufqu’ aux  Mines.  L’argent 
de  ce  Canton  ,  8c  généralement  celui  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  eft  eftimé 
plus  fin  que  celui  du  Pérou.  Les  Voituriers  de  Sainte-Pecaque  le  tranfportent 
à  Compoftelle  pour  y  être  rafiné ,  8c  fournirent  aux  Efclaves  qu’on  fait  tra¬ 
vailler  aux  Mines  ,  leur  provifion  de  Maïz  ,  dont  le  Païs  abonde.  On  y  trou¬ 
ve  auftî  du  fucre  ,  du  fel  8c  du  poifton  falé. 

Enfin ,  c’eft  à  l’autre  extrémité  de  cette  Province  ,  ou  dans  la  partie  de 
celle  de  Mechoacan.,  qui  touche  aufîi  à  la  Mer  du  Sud  ,  qu’il  faut  placer  le 
Volcan  de  la  Ville  Efpagnole  de  Colirna  ,  8c  dont  le  même  Voïageur  fait  la 
defcription  fuivante.  (49)  «Nous  vîmes  le  Volcan  de  Colirna.  C’eft  une  fort 
»  haute  Montagne,  vers  les  dix-huit  degrés  trente  -  fix  minutes  du  Nord,  à 
»  cinq  ou  fix  lieues  de  la  Mer ,  8c  au  milieu  d’un  agréable  Vallon.  On  y  voit 
»  deux  petites  Pointes ,  de  chacune  defquelles  Portent  toujours  des  flammes 
»  ou  de  la  fumée.  La  Ville  du  même  nom  eft  dans  une  Vallée  voifine,  qui 
»  pafle  pour  la  plus  agréable  8c  la  plus  fertile  du  Mexique.  Elle  n’a  pas  moins 
»  de  dix  lieues  de  large,  près  de  la  Mer,  où  elle  forme  une  petite  Baie.  On 
»  afiùre  que  la  Ville  eft  grande,  riche  8c  Capitale  du  Pais.  Les  Efpa- 
«  gnols  ont  deux  ou  trois  autres  Villes  aux  environs  ;  entre  lefquelles  on 
«  diftingue  Sallagua ,  qui  eft  à  l’Oueft  de  la  Baie  de  Colirna,  avec  un  petit 
Port  au  dix-huitième  degré  cinquante-deux  minutes. 

Chequetan  ,  que  Dampier  nomme  auflï  ,  fans  en  déterminer  la  pofition  » 
fe  trouve  foigneufement  décrit  dans  le  Voïage  d’Anfon ,  8c  paroît  apparte¬ 
nir  au  Mechoacan.  »  Ce  Port  ,  ou  cette  Rade  ,  eft  à  dix-fept  degrés  trente- 
,»  fix  minutes  du  Nord  ,  &  à  trente  lieues  d’Acapulco,  du  côté  de  l’Oueft. 
»  Dans  l’étendue  de  dix-huit  lieues  ,  depuis  Acapulco ,  on  trouve  un  Riva- 
»  ge  fabloneux  ,  fur  lequel  les  vagues  fe  brifent  avec  tant  de  violence  ,  qu’il 
»  eft  impoflîble  d’y  aborder..  Cependant  le  fond  de  la  Mer  y  eft  fi  net ,  que 
»  dans  la  belle  faifon  ,  on  peut  mouiller  fùrement  à  un  mille  ou  deux  du 
»  Rivage.  Le  Païs  eft  aflez  bon.  Il  paroît  bien  planté,  rempli  de  Villages  ; 
„  8c  fur  quelques  éminences  on  voit  des  Tours  ,  qui  fervent  apparemment 
»  d’Echauguettes.  Cette  perfpeétive  n’à  rien  que  d’agréable.  Elle  eft  bornée , 
»  à  quelques  lieues  du  Rivage  ,  par  une  chaîne  de  Montagnes ,  qui  s’étend 
»  fort  loin  à  droite  8c  à  gauche  d’Acapulco.  Cinq  milles  plus  loin  ,  on 
u  trouve  un  Mondrain  ,  qui  fe  préfente  d’abord  comme  une  Ifle.  Trois  mil- 
„  les  au-delà,  vers  l’Oueft,  on  voit  un  Rocher  blanc  aflez  remarquable,  à 
»  deux  cables  du  Rivage  ,  dans  une  Baie  d’environ  neuf  lieues  d’ouverture. 
„  Sa  Pointe  occidentale  forme  une  Montagne  qui  fe  nomme  Pttaplan.  C’eft 
»  proprement  une  Prefqu’ifle ,  jointe  au  Continent  par  une  langue  de  terre 
449)  Dampier ,  ubï  fuprà  ,  page  368. 

»  baffe 
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baffe  6c  étroite  ,  couverte  de  broffailles  ,  &  de  petits  Rochers.  Ici  com-  — —  ■  ■■  ■ 
mencela  Baie  de  Seguataneio  ,  qui  s’étend  fort  loin  à  FOueft  de  celle  de 
Petaplan,  6c  dont  celle-ci  n’eft  qu'une  partie.  A  l’entrée  de  cette  Baie  ,  6c  VELLE  Esta- 
à  quelque  diftance  de  la  Montagne,  on  découvre  un  amas  de  Rochers  ,  gne. 
blanchis  des  excrémens  de  divers  oifeaux.  Quatre  de  ces  Rochers  ,  qui 
font  plus  gros  que  les  autres ,  6c  qui  ont  allez  l’apparence  d’une  croix  ; 
s’appellent  les  Moines  blancs.  Ils  font,  à  l’Oueft  vers  le  Nord  de  Petaplan  ; 

6c  fept  milles  à  leur  Oueft  ,  on  entré  dans  le  Porc  de  Chequetan ,  qui  eft 
encore  mieux  marqué  par  un  gros  Rocher  à  un  mille  6c  demi  de  fon  en¬ 
trée  ,  au  Sud-demi-quart-à-l’Oueft. 

»  Si  l’on  côtoie  la  terre  dallez  près  ,  il  eft  impolfible  de  ne  pas  reconnoî-  Détention 
tre  le  Port  de  Chequetan  à  toutes  ces  marques.  La  Côte  eft  fans  danger ,  de  Cheque' 
depuis  le  milieu  d’Odobre  jufqu’au  commencement  de  Mai  ;  quoique  dans 
le  refte  de  l’année  elle  foit  expofée  à  des  tourbillons  violens  ,  à  des  pluies 
abondantes  ,  &  à  des  vents  impétueux  de  toutes  les  pointes  du  Compas. 

Ceux,  qui  fe  tiendraient  à  une  diftance. confidérable  delà  Côte  ,  n’auroient 
pas  d’autre  naoïen  de  trouver  ce  Port ,  que  par  fa  latitude.  Le  dedans  du 
Pais  a. tant  de  Montagnes  ,  élevées  les  unes  au^deffus  des  autres  ,  qu’on 
ne  diftingue  rien  par  les  vues  ,  prifes  d’un  peu  loin  en  Mer.  L’entrée  du 
Port  n’a  qu’un  demi-mille  de  largeur.  Les  deux  pointes  qui  la  forment , 

6c  qui  préfentent  deux  Rochers  prefque  perpendiculaires ,  font ,  l’une  à 
à  l’égard  de  l’autre,  Sud- Eft  &  Nord -Oueft.  Le  Port  eft  environné  de 
hautes  Montagnes ,  couvertes  d’arbres  ,  excepté  vers  l’Oueft.  Son  entrée  eft 
fure  ,  de  quelque  côté  qu’on  veuille  palfer  du  Rocher ,  qui  eft  fitué  vis-à- 
vis  de  fon  embouchure.  Hors  du  Port ,  le  fond  eft  de  gravier ,  mêlé  de 
pierres.  Mais  dans  l’interieur,  il  eft  de  vafe  molle.  La  feule  précaution 
néceftàire  ,  en  y  mouillant ,  regarde  les  grades  houles  ,  que  la  Mer  y  pouffe 
quelquefois.  La  Marée  eft  de  cinq  piés  ,  6c  court  à-peu-près  Eft  6c  Oueft. 

L’Aiguade  ne  paraît  qu’un  grand  Etang  ,  fans  décharge ,  6c  féparé  de  la 
Mer  par  le  Rivage.  Il  eft  rempli  par  une  fource ,  qui  fort  de  terre  ,  un  de¬ 
mi-mille  plus  loin  dans  le  Pais.  L’eau  en  eft  un  peu  faumache ,  fur-tout 
du  côté  de  la  Mer;  car  plus  on  avance  vers  la  fource  ,  plus  elle  eft  dou¬ 
ce  &  fraîche.  Cette  différence  oblige  de  remonter  aufti  haut  qu’il  eft  pof- 
fible  pour  remplir  les  tonneaux.  Quoique  cet  Etang  n’ait  aucune  commu¬ 
nication  avec  la  Mer  ,  il  peut  en  avoir  dans  la  faifon  des  pluies  ;  &  Dam- 
pier  en  parle  comme  d’une  grande  Riviere.  Cependant  le  terrain  eft  li 
bas  ,  aux  environs  ,  qu  il  doit  etre  prefqu  entièrement  inondé  ,  avant  que 
l’eau  puiffe  déborder  par-deffus  le  Rivage.  On  ceffe  ici  de  voir  des  Tor¬ 
tues  ,  après  en  avoir  trouvé  une  grande  abondance  devant  la  Baie  de  Pe¬ 
taplan.  La  terre  ne  fournit  gueres  d’autres  animaux  que  des  Léfards ,  qu’on 
y  trouve  en  grand  nombre  ;  6c  qui  ne  font  pas  un  mauvais  aliment.  Tous 
les  jours ,  au  matin  ,  on  apperçoit  fur  le  fable  de  l’Aiguade  ,  les  traces 
d’un  grand  nombre  de  Tigres  ;  mais  loin  d’être  aufti  dangereux  que  dans 
l’Afrique  6c  l’Afie  ,  ils  n’attaquent  prefque  jamais  les  hommes.  Les  Fai- 
fans  font  fort  communs  fur  la  Côte  ;  mais  leur  chair  eft  feche  6c  fans 
goût.  On  y  voit  d  ailleurs  une  grande  variété  d’autres  oifeaux  de  moin¬ 
dre  groffeur  ,  particuliérement  des  Perroquets ,  que  les  Anglois  tuoiene 
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«  fouvent  pour  s’en  nourrir.  Les  fruits  ,  les  racines  <k  les  herbages  y  fonr  ra;- 
>,  res.  Les  Bois  fournilTent  quelques  Limons  ,  des  Papas  ,  &c  une  efpece  dè 
»  Prunes.  La  feule  herbe ,  qui  mérite  d’être  nommée  ,  eft  la  Morgelme  ,  qui 
»  croît  fur  les  bords  des  ruifTeaux ,  &  que  fon  amertume  nempeche  point 
„  les  Matelots  de  manger  avidement ,  parce  qu’elle  pafle  pour  un  antifcor- 
»  butique.  On  prend  ,  dans  la  Baie  ,  diverfes  fortes  de  Poiftons  ,  telles  que 
,,  des  Maquereaux  ,  des  Brèmes ,  des  Mulets ,  des  Soles  &  des  Homars.  C  elt 
„  le  feul  endroit  de  ces  Mers ,  où  les.  Avanturiers  Anglois  aient  pris  des. 
«  Torpilles.  A  l’Oueft  du  Port,  on  trouve  une  Ville,  ou  un  Bourg,  qui 
„  n’eft  éloigné  que  de  deux  milles  de  l’endroit  ou  le  chemin  fe  divile.  Du 
»s  même  coté  ,  le  Pais  eft  affez  étendu  ,  &  préfente  une  efpece  d’ouverture,. 
s>  qu’on  prendroit  de  loin  pour  un  fécond  Port  3  mais,  en  approchant,  on 
js  ne  voit  que  deux  Montagnes  ,  qui  rendent  ce  terrein  comme  double  ,  &  qui 
«  étant  jointes  par  une  Vallée,  ne  laiffent  entr’elles  ni  Port  ,  ni  Rade  (50)- 
Il  a  paru  néceffaire  de  rappeller  ici  cette  defcription  ,  parce  que »  de  1  a- 
veu  de  tous  les  Voïageurs,  la  connoiffance  du  Port  de  Chequetan  eft  dune 
extrême  importance  pour  la  Navigation..  C’eft  le  feul  mouillage  sûr  pour  les 
Etrangers ,  dans  une  fort  grande  étendue  de  Côtes ,  à  1  exception  d  Acapul¬ 
co  ,  qui  eft  occupé  qar  les  Efpagnols.  On  y  peut  faire  tranquillement  de- 
l’eau  &  d-u  bois  ,  malgré  les  Habitans  du  Pais.  Les  Bois ,  qui  1  environnent, 
n’ont  qu’un  chemin  étroit,  du  Rivage  aux  Terres  voi  fines  •;  &  ce  paflage 
peut  être  gardé  par  un  Parti  peu  confidérable ,  contre  toutes  les  forces  que; 
les  Efpagnols  font  capables  de  raffembler  dans  ces  Mers  (5 1)- 


§  I  I  I. 

Audience  de  Guatimala . 


\^N  donne  le  premier  rang ,  dans  cette  Audience  ,  a  la  Province  de  So« 
conufco  ,  qui  eft  bordée  au  Nord  par  celle  de  Chiapa,  a  1  Eft  par  celle  de 
Guatimala,  au  Midi  par  la  Mer  du  Sud,.  &  à  l’Oueft  par  la  Province  de 
Guaxaca.  Sa  longueur  eft  d’environ  trente- cinq  lieues-,  a-peu-pres  fur  la. 
même  largeur.  Quoique  le  Pais  foit  ouvert  &  plat  (yz)  ,  on  n’y  connoit  aux 
Efpagnols  que  la  Ville  de  Soconufco.  Coaevatlân  eft  un  petit  Port  que  les- 
Cartes  placent  à  dix-huit  dégrés  de  latitude  ;  &  Schutepeque  ,  une  grolie 
Bourgade  Indienne,  dans  l’intérieur  des  terres  (53)' 


(jo)  Voïage  d’Anfon ,  Tome  HT.  pages 
399  &  précédentes.  On  a  ,  ci-deifus  ,  la  vue 
de  Chequetan  avec  celle  d’Acapulco. 

(ji)  Ibidem. 

(jl)  Gage,  Part.  3.  page 9. 

(53)  Suppléons  à  ce  qui  manque  d'ans  les 
Voïageurs ,  pour  la  connoiffance  de  cette 
Côte ,  depuis  le  Port  de  Matanchel  dans 
Xalifco  ,  jufqu’à  1  extrémité  dé  Soconufco, 
par  la  mefure  des  diftarices  qui  ont  été  an¬ 
noncées  dans  le  Journal  de  Rogers ,  au  To¬ 
me  XI.  de  ce  Recueil ,  page  7 6.  Edouard 


Cooke  obferve  qu’on  ne  trouve  aucune 
defcription  qui  aille  plus  loin  vers  le  Nord  , 
Tome  II.  page  309. 

De  Matanchel  ou  Maxantella  ,  la  Cote 
court  au  Sud-Oueft  l’efpace  de  vingt  lieues, 
jufqu’aux  Rochers  de  Ponteque.  A  quatorze- 
lieues  au  Nord-Oueft-quart-d  Oueft  de  ces- 
Rochers  ,.on  rencontre  trois  Mes  affez  gran¬ 
des  &  une  petite  ,  dont  les  trois  premières 
fe  nomment  les  trois  Martes  ,  &la  derniere, 
Baxa.  De  Ponteque  ,  qui  eft  la  Pointe  d’une 
grande  Baie,  jufqu’au  Cap  Ccniente  qui 
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La  Province  de  Chiapa  eft  aflfez  connue  par  la  Defcription  de  Gage  ,  qui 
profita  ,  dic-il  ,  d’un  allez  long  féjour  dans  la  Capitale  ,  pour  connoître  les 


fait  l’autre  Pointe ,  il  y  a  dix  lieues  en  tra- 
verfant  l'embouchure  de  la  Baie  ,  c’eft-à-dire 
d'une  Pointe  à  l’autre.  On  trouve  enfuite, 
fort  près  du  Cap ,  un  petit  Port ,  nommé 
las  Satinas  dd  Piloto  ,  parce  qu’il  eft  voi- 
fîn  de  quelques  Salines  ,  &  quatre  lieues  plus 
loin  ,  une  Pêcherie ,  qui  appartient  à  la  Ville 
de  la  Purification  De-là  on  rencontre  fuc- 
celfivemeut  ,  dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq 
lieues ,  les  deux  petits  Ports  de  Malaque  & 
de  la  Nativité.  A  fept  lieues  du  dernier  ,  on 
arrive  au  Port  de  Salagua  ,  qui  offre  une 
petite  Riviere  d’eau  douce.  Huit  lieues  plus 
loin  eft  la  Vallée  de  Colima ,  dont  on  lit 
la  defcription  dans  le  Journal  de  Dampier  , 
avec  celle  de  plufieurs  autres  lieux  qui  font 
ici  nommés  (  Voiez  le  Tome  XI.  de  ce  Re¬ 
cueil  ,  page  3  85  ).  On  trouve  enfuite  à  trois 
lieues  ,  la  Bourgade  Indienne  de  Pomero  , 
fituée  fur  une  haute  Pointe  ,  &  fa  Riviere 
d’eau  douce  ,  qui  ne  coule  qu’en  hiver.  Huit 
lieues  au-delà,  on  arrive  à  Tutapan  ,  Ville 
Indienne  de  bonne  grandeur.  On  a  de-là 
douze  lieues  jufqu’à  la  Riviere  deSacatula, 
qui  eft  accompagnée  d’une  Ville  Efpagnole 
du  même  nom.  Iftapa  eft  une  Ville  Indienne. 
Trois  lieues  plus  loin  eft  le  Port  de  Segua- 
taneio  ,  ou  de  Chequetan ,  fuivi ,  quatre 
lieues  après ,  de  la  Pointe  de  Petaplan  ;  & 
dix  lieues  au-delà,  de  celle  de  Tequepa  , 
apres  laquelle  il  ne  refte  que  dix-huit  lieues 
jufqu’au  Port  d’Acapulco.  De  la  Nativité , 
jufqu’à  ce  dernier  Port ,  on  compte  ainfi  en¬ 
viron  quatre-vingt  lieues  de  Côte  ,  fans  y 
comprendre  apparemment  les-  détours  des 
Baies. 

Rogers  n’entreprend  point  de  décrire  les 
Anfes ,  les  Rivières  &  les  Ides ,  qui  fe 
trouvent  entre  Acapulco  &  Puerto  Efcondi- 
do ,  dont  le  nom  vient  d’une  petite  Ille 
qui  le  couvre.  Il  lui  fuffit ,  dit-il ,  de  les 
nommer  :  Le  Port  Marquis  eft  une  petite 
Baie  ,  qu’on  découvre  par  quelques  Brifans 
blanchâtres  qui  s’élèvent  vis-à-vis  de  fon 
entrée.  Pefqueria  de  Dom  Garde  eft  une 
Anfe  ou  une  Riviere  fort  poiffoneufe  ; 
Rio  de  Taquelaraena  &  Rio  de  Mallia  font 
deux  autres  Rivières  ;  les  Ifles  nommées 
Alcatraces  font  à  l’embouchure  de  la  der¬ 
nière.  On  compte  d’Acapulco  au  Port  Mar¬ 
quis  deux  fort  petites  lieues.  Si  l'on  entre 
de  ce  cote-la  dans  Acapulco  ,  il  faut  être  fur 
fes  gardes  avant  que  d’arriver  à  Punta  del 
Marquis,  où  le  rivage  eft  haut  Sc  fablo- 


neux.  On  doit  fe  tenir  à  l’Eft  vers  la  chaîne 
des  Montagnes  d’où  l’on  voit  le  Port  Mar¬ 
quis  ;  ranger  enfuite  la  Côte  jufqu’à  ce 
qu'on  découvre  un  haut  Rocher  blanc  à 
l’entrée  du  Port  d’Acapulco ,  avec  une  Ille 
pleine  d’éminences  rouges;  amener  la  Pointe 
Eft  &  Oueftavec  l’Ifle  ,  &  courir  droit  vers 
le  Rocher  blanc.  Alors  on  verra  le  Griffo , 
qui  eft  un  Banc  au-deffus  de  l’eau,  dont  il 
faut  fe  tenir  à  peu  de  diftance  ;  &  l’on  y 
trouve  affez  de  profondeur.  On  doit  courir 
enfuite  vers  Punta  Morrilio ,  qui  eft  un  petit 
précipice  ;  &  cette  route  conduit  à  Boca- 
chicca  ,  ou  la  petite  Entrée  ,  d’où  l'on  voit 
le  Château  &  la  Ville  ,  &  où  l’on  peut  mouil¬ 
ler.  Mais  fi  le  vent  de  Mer  fouffle  avec  trop 
de  violence  &  qu’on  ne  puiffe  pas  gagner  le 
Port ,  il  faut  donner  fond ,  &  attendre  la 
brife  de  terre  ,  avec  laquelle  on  eft  sûr  d’y 
entrer.  C’eft  un  excellent  Havre  ,  Sc  un  fond 
de  fable  net.  Lorfqu’on  vient  de  la  Mer , 
droit  vers  Acapulco ,  on  voit  plufieurs  Mon¬ 
tagnes  ,  dont  la  première  eft  un  peu  haute. 
Celles  qui  font  derrière  s’élèvent  les  unes 
au-deffus  des  autres ,  &  la  plus  exhauffée  a 
un  Volcan  au  Sud-Eft.  Le  Havre  eft  au  pié 
de  ces  Montagnes  ,  couvert  par  une  Ifle 
vers  le  Nord-Oueft  ,  entre  laquelle  &  la 
haute  Mer  il  y  a  un  Canal.  L’entrée  au  Sud- 
Eft  eft  large.  Le  plus  grand  danger  qu’on  y 
trouve  eft  un  petit  Banc ,  qui  fe  nomme  El 
Griffo,  donc  une  partie  fe  montre  au-deffus 
de  l’eau.  Il  faut  le  laiffer  fur  la  gauche  ,  à 
une  petite  diftance  ;  &  l’on  voit  deux  Ro¬ 
chers  ,  qui  s’élèvent  à  quelque  hauteur  fur  le 
rivage.  Voiez  ci-deffus,  le  Plan  &  la  Defciip- 
tion  de  ce  Port. 

D’Acapulco  jufqu’aux  Barrancanes,  c’eft-à- 
dire  aux  Monticules  ,  on  compte  15  lieues. 
Ces  Monticules  font  au  nombre  de  15  ou  16. 
Tout  le  rivage ,  dans  l’efpace  de  30  lieues  juf¬ 
qu’à  Puerto  Lfcondido  ,  eft  d’ailleurs  couvert 
de  monceaux  de  fable,  fans  aucun  Havre.  De 
ce  Port  a  Rio  Galera  ,  on  compte  treize 
lieues  ,  d’une  Côte  fort  faine  ,  &  trente-une 
jufqu'à  Puerto  de  los  Angeles  ,  d’où  l’on 
en  compte  trente- huit  jufqu’aux  Salines. 
Mais ,  dans  l’intervalle ,  on  trouve  à  trois 
lieues  au  Sud-Eft  de  Puerto  de  los  Angeles, 
une  Anfe  nommée  Calluia  ,  devant  laquelle 
eft  une  chaîne  de  Rochers  qui  s’étendent  une 
lieue  en  Mer.  Deux  lieues  plus  loin ,  on 
rencontre  la  Riviere  de  Julien  Carafco ,  Sc 
un  Banc  à  derai-lieue  de  la  terre.  Un  peu 
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richelTes  8c  le  Gouvernement  du  Pais  (54)»  On  doit  rappeller  que  dans  la* 
Defcription  de  la  Province  de  Guaxaca  ,  nous  lavons  fuivi  jufqu  au  lommec 
des  Quelenes.  Il  defcendit  de  -  là  au  Bourg  Indien  d  Acapala  ,  litue  fur  la 
même  Riviere  qui  pafFe  à  Chiapa  dos  Indos.  Enfuite-,  avant  tiaverfe  Chiapa 
el  Réal  ,  il  paifa  par  deux  petites  Villes  Efpagnoles  ,  nommées  Saint-Chrif- 
tophe  8c  Saint-Philippe  >  d’où  il  fe  rendit  a  Chiapa.  dos  Indos  5  qui  eft  a  douze 
lieues  de  l  âutrc*^ 

On  conçoit  d’abord  que  cette  Province  a  deux  Villes  principales  ,  qui  loi 
donnent  leur  nom  ,  ou  dont  elle  tire  le  fien.  Quoique  dans  l’opinion  des  Ef- 
pagnols  elle  foie  une  des  plus  pauvres  de  l’Amérique  ,  parce  quon  n y  a  point' 
encore  découvert  de  Mines  ,  ni  trouvé  de  fable  d’or  dans  les  Rivières  ,  8c 
quelle  n’a  aucun  Port  fur  la  Mer  du  Sud  ,  Gage  allure  quelle  l’emporte  fur 
beaucoup  d’autres  par  la  grandeur  de  fes  Villes  &  de  fes'  Bourgs  ;  fans  compter 
qu’étant  placée  entre  celle  de  Mexico  ,  de  Guaxaca  ,  de  Soconulco,  de.  Guatima- 
la  ,  de  Vera-Pazjd’Y ucatan  ,  8c  de  Tabafco  ,  elle  tire  un  grand  avantage  de  cette 
lîtuation.  Le  même  Voïageur  ajoute  que  c’eft  de  fa  force  ou  de  fa  foibleüe  que- 
dépend  toute  la  Nouvelle  Efpagne ,  parce  qu’on  y  peut  entrer  par  la  Riviere  de 


plus  an  Sud-Eft  ,  on  peut  mouiller  sûre¬ 
ment  fous  une  Ifle  nommée  Sacrificios,  A 
trois  lieues  de  Calleita  ,  on  arrive  à  Gua- 
tulco  ,  Port  de  la  Province  de  Guaxaca,  au 
Sud-Eft,  duquel  on  voit  une  Ifle  haute  8c 
ronde  ,  qui  fe  nomme  Tongolotanga  ,  eloi- 
née  d’une  lieue  8c  demie  du  Port ,  8c  deux 
eues  plus  loin  une  grande  Riviere  nommée 
Capalita.  A  fix  lieues  de  Capalira  ,  tpu- 
jours  au  Sud'-Eft  ,  on  trouve  le  Motro ,  ou 
Pointe  tPAytula.  L’Ifle  d’Iftapa  eft  fept 
lieues  plus  au  Sud-;  8c  le-Cap  de  Bamba  trois 
lieues  au  delà  de  cette  Ifle.  La  Côte  eft  ici 
fort  haute  ,  avec  un  grand  Banc  d'une  lieue 
de  long  , qui  court  dü  Nord  au  Sud; 

C’eft  dix  lieues  plus  loin  ,  vers  l’Eft,  qu’on 
trouve  les  Salines  ;  8c  pour  marque  de  Mer, 
deux  grands  Rochers  ,  fort  près  l’un  de  l’au- 
tte  ,  où  la  terre  haute  fe  rejoint  8c  court 
jufqu’à  Puerto  de  les  Angeles.  Des  Salines , 
à  Puerto-Ventofo  ,  ainli  nommé  parce  que 
lé  vent  y  fouffle  avec  plus  de  violence  ,  que 
fur  tour  le  refte  de  la  Côte  ,  on  compte  qua¬ 
tre  lieues.  Depuis- le  Port  Ventofo  jufqu  a 
la  Riviere  de  Tecoantepeque  ,  on  en  compte 
auffi  quatre.  La'  Côte  court  au  Nord'-Oueft  8c 
Sud-Oueft.  Entre  la- Riviere  de  Tecoanre- 
peque  8c  la  Barre  du  Port  Mufqueito  ,  il  V 
a  huit  lieues ,  Scia  Côte  court  Nord-Oueft 
&  Sud-Eft.  De  cette  Barre  au  Cap  Bernai ,  on 
en  compte  fépt  ou  huit  ,  Eft-Sud'Eft  8c 
OuefENord-Oueft'.  Depuis  le  Port  du  Cap 
Bernai  ,  la  terre  commence  à  bailfer  ,  8c  ne 
s’élève  point  dans  le  Pais  ni  le  long  du  riva¬ 
ge,  qui  eft.  celui  delà  Province  de  Soconaf- 


co.  Tout fefpace',  qui  eft  entre  Guatulco  & 
le  Cap  Bernai ,  forme  un  Golfe  d’environ- 
quarante  lieues ,  qui  porte  le  nom  de  Golfe 
de  Tecoantepeque.  On  y  peut  mouiller  pat 
tout  ,  allez  près  du  rivage.  ^  _ 

Depuis  le  Cap  Bernai  jufqu’à  celui  d  In- 
comienda,  on  compte  fix  lieues  ,  Scia  Côte 
court  Nord-Oueft  8c  Sud-Eft.  De  la  derniere' 
de  ces  Montagnes  à  celle  quon  nomme  le: 
Volcan  de  Soconufeo ,  parce  qu’elle  jette 
effectivement  des  flammes,  il  y  a  fix  autres 
lieues,  dans  la  même  direction.  Incomienda 
n’eft  qu’à  trois  lieues  au  Sud-Eft  du  Port 
Bernal.  Du  Volcamà  las  Milpas ,  on  compte 
douze  lieues  ,  Nord'-Oueft  8c  Sud-Oueft.  De 
las-  Milpas  au- Volcan  de  Zapoticlaa  ,  on  en- 
compte  huit,  8c  même  gifement  de  Côte» 
De  ce  dernier  Volcan  à  celui  de  Saclancepe- 
que ,  il  y  en  a  fix;  8c  fept  de  celui-ci  à  celui 
d’Atilan. Enfuite  laCôte  touvrOuefEquart-au- 
Nord  -  Ouefb  8c  Efl-quart  au  Sud-Eft  juf- 
qu’aux  Anabacas  ,  qui  terminent  vraifembla- 
blemenr  la- Province  de  Soconufeo  ,  en  Ist 
féparant  de  celle  de  Guatimala.  On  donne  le 
nom  d’Anabacas  àde  petites  Plaines  divifées- 
en  monticules,  8c  couvertes  de  petits  Buif- 
fons.  Le  rivage  ,  qui  eft  élevé,  êc  qui  fe  re¬ 
tire  pour  former  une  Baie ,  offre  quantité 
de  beaux  arbres;  On  découvre,  dans  le 
Pais  ,  trois  Volcans  ,  à  la.diftance  d’environ 
huit  lieues  l’un  de  l’autre  ;  8c  c  eft  celui  du 
milieu  qui  fe  nomme  Zatipoclan.  V nage  da 
Woodes  Rogers ,  Tome  1.  pages  8  8c  pré*- 
cédentes  du  Supplément. 

(  5  4)  Gage  ,  ubl  fuprà ,.  page  1.  ch.  *  y?  - 
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Tabafco  &c  par  l’Yucatan  ,  6c  fe  trouver  ainfi  comme  au  centre  de  cette  grande 
Région  (55). 

La  Province  de  Chiapa  eft  divifée  en  trois  parties ,  qui  fe  nomment  Chia- 
pa,  les  Zoques  &  les  Zeldales.  La  première  contient  les  deux  Villes  de  Chiapa  5 
tous  les  Bourgs  &  les  Villages  fitués  au  Nord  ,  vers  les  Quelenes  ,  &  à  l’Oueft 
de  Comitlan  ■,  la  grande  Vallée  de  Capanabaftla ,  qui  s’étend  vers  Soconuf- 
co ,  &  qui  eft  arrofée  par  une  belle  Riviere ,  fortie  des  Montagnes  de  Cu- 
chumatlanes  ,  d’où  ,  fuivant  cette  Vallée  ,  elle  va  paflfer  à  Chiapa  dos  Indosy 
&  fe  rendre  dans  la  Mer  du  Nord  par  la  Province  de  Tabafco  ,  dont  elle 
prend  le  nom.  Quoique  l’air  de  Chiapa  el  Real  &  de  Comitlan  foit  très- 
froid  ,  à  caufe  du  voihnage  des  Montagnes  ,  il  eft  fort  chaud  dans  toute  la 
Vallée  ;  &c  depuis  le  mois  de  Mai  jufqn’au  mois  de  Septembre  ,  elle  eft  fu- 
jette  à  de  grands  orages  ,  accompagnés  de  tonnerres  effraïans.  Sa  longueur 
eft  d’environ  quarante  milles  ,  fur  dix  ou  douze  de  large.  Le  principal 
Bourg  ,  qui  lui  donne  fon  nom  ,  contient  plus  de  huit  cens  Familles  Indien¬ 
nes.  Celui  d'Izquintenango  ,  qui  èft  fitué  au  fond  de  la  Vallée  ,  vers  le  Sud  y 
c’eft-i-dire ,  au  pié  des  Montagnes  de  Cuchumatlanes  ,  eft  beaucoup  plus 
grand.  Le  Bourg  de  Saint-Barthelemi ,  qui  eft  à  l’autre  bout  vers  le  Nord  , 
l’emporte  encore  par  fa  grandeur  &  par  le  nombre  de  fes  Habitans.  Tous  les 
autres  Bourgs  font  fitués  vers  Soconufco  ,  où  la  chaleur  va  toujours  en 
mentant ,  parce  qu’ils  approchent  plus  des  Côtes  de  la  Mer  du  Sud.-  Une  pro- 
digieufe  quantité  de  Beftiaux  ,  qu’on  nourrit  dans  cette  Vallée  ,  le  Poiffon  qui 
fourmille  dans  la  Riviere ,  le  coton  ,  principale  marchandée  du  Pais  ,  le 
maïz ,  qu’on  y  cultive  de  toutes  parts  ,  le  gibier  ,  la  volaille  ,  les.  fruits ,  l& 
miel ,  le  tabac  &  les  cannes  de  fucre  ,  y  mettent  tous  les  Habitans  dans  l’a¬ 
bondance.  Mais  l’argent  y  eft  beaucoup  moins  commun  que  dansTes  Pro¬ 
vinces  tde  Mexico=&  de  Guaxaca..  D’ailleurs  cette  même  Riviere  ,  qui  répand, 
la  fertilité  fur  fes  bords  ,  eft  remplie  de  Crocodiles  y  dont  les-  dents  font; 
terribles  pour  les  Enfans  &  les  jeunes  Beftiaux. 

Chiapa  des  Efpagnols  ,  ou  Ciudad  Réal ,  eft  une  des  moindres  Villes  de 
l’Amérique  (56).  Elle  ne  contient  pas  plus  de- quatre  cens  Familles  Efpa- 
gnoles  ,  avec  environ  cent  Maifons  Indiennes ,  qui  font  jointes- à  la  Ville  y 
&  qui  en  compofent  le  Fauxbourg.  Elle  n’a  point  d’autre  Paroiffe  que  l’E- 
glife  Cathédrale  -,  mais  on  y  voit  deux  Couvens  d’Hommes 1  un  de  Saint- 
Dominique  &  l’autre  de  Saint  François &c  un  Couvent  de  Relimeufes  aftez 
pauvres  ,  qui  font  a  charge  aux  Habitans.  Le  principal-  commerce  eft  em 
cacao,  en  coton,  &  quelquefois  en  cochenille,  que  les>  Marchands-  de- la; 
Ville  vont  acheter  dans  les  campagnes  Voifmes  ,  &  qu’ils  paient  en  Merce¬ 
ries.  Ils  ont  leurs  Boutiques  dans  une  feule  petite  Place  ,  qui  eft  devant 
l’Eglife  Cathédrale,  &  où  lesTndiens  vendent  auffi  diverses  fortes  de  dro¬ 
gues  &  de  liqueurs.  Cependant  quelques  Marchands  plus  riches  vont  à  Ta¬ 
bafco  ,  d’où  ils  rapportent  des  marchandées  d’Efpagne ,  telles  que  des  vins  s, 
des  toiles ,  des  figues,- du  raifin  ,  des  olives  du  fer  :  mais  ifs  nofent  en 
prendre  beaucoup,  dans-  la  crainte  de  ne  pas  trouver  à  s’en  défaire  ;  8c  la» 
plus  grande  partie  de  ces-  petits  convois  eft  deftinée  aux-  deux  Couvant 

(îî)  Ibid.  chap.  14. 

f  f 6  )  °n  le  place  à'  feize  degrés  vingt  minutes  du  Nordf 
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d’Hommes ,  qui  fondes  Maifons  du  Pais  où  l’abondance  &  la  joie  régnent  le 
plus  (57).  Le  Gouverneur  ne  laiife  pas  de  s’enrichir  par  le  commerce  du 
cacao  ,  &c  fur-tour  par  celui  de  la  cochenille  ,  qu’il  fe  réferve  prefqu’entié- 
rement.  On  fait  monter  les  revenus  de  l’Evêque  à  huit  mille  ducats ,  dont 
la  meilleure  partie  lui  vient  des  offrandes  qu’il  va  recevoir  chaque  année 
dans  les  gros  Bourgs  Indiens  ,  en  donnant  la  confirmation  aux  Enfans  (  5  8). 

Chiapa  dos  Indos  mérite  plus  d’éloges.  C’eft  une  des  plus  grandes  Villes 
que  les  Indiens  aient  dans  toute  l’Amérique.  On  y  compte  au  moins  quatre 
mille  Familles ,  &  les  Rois  d’Efpagne  l’ont  diftinguée  par  divers  Privilèges. 
Mais  quoiqu’elle  foit  gouvernée  par  des  Indiens ,  elle  dépend  du  Gouver¬ 
neur  de  Chiapa  el  Réal ,  qui  nomme  à  fon  gré  des  Officiers  de  cette  Na¬ 
tion  ,  &  qui  doit  veiller  fur  leur  conduite.  Le  principal ,  qu’on  honore 
auffi  du  titre  de  Gouverneur,  eft  en  poffefîion,  depuis  long-tems  ,  du  droit 
de  porter  l’épée  &  le  poignard.  Celui  qui  étoit  revêtu  de  cette  dignité ,  du 
tems  de  Gage,  fe  nommoit  Dom  Philippe  de  Guzman.  Il  étoùfi  riche  , 
qu’aïant  gagné  un  procès  à  la  Chancellerie  de  Guatimala  pour  la  défenfe  des 
privile<res& cfe  fa  Ville,  il  fit  faire  ,  fur  terre  &  fur  l’eau  ,  des  Fêtes  auffi  ma¬ 
gnifiques  que  celles  de  la  Cour  d’Efpagne.  Il  n’y  a  point  de  Ville  où  l’on 
trouve  autant  de  Nobleffe  Indienne  qu’à  Chiapa  dos  Indos.  Comme  elle  eft 
ficuée  fur  le  bord  d’une  grande  Riviere ,  c’eft  un  théâtre  continuel  où  les 
Habitans  exercent  leur  courage  &  leur  adreffe.  Ils  font  des  Flottes  de  ba¬ 
teaux  ,  iis  combattent  entr’eux  ,  ils  attaquent  Ôc  fe  défendent ,  avec  une 
habileté  furprenante.  Ils  n’excellent  pas  moins  à  la  courfe  des  Taureaux  , 


(57)  Les  Gentilshommes  de  Chiapa  ,  dit 
•Gage  ,  patient  en  proverbe  pour  repréfenter 
des  Fanfarons ,  qui  font  les  grands  Seigneurs 
ouïes  Capables,  quoiqu  ils  foient  tout  à  la 
fois  pauvres  ôc  ignorans.  Ils  fe  prétendent 
tous  defcendus  de  quelques  DucsdEfpagne 
ou  des  premiers  Conquérans.  Rien  ,  nean¬ 
moins,  n’eft  fi  groffier  que  leur  efprit  ôc 
leurs  maniérés.  Les  Principaux  portent  des 
noms  magnifiques ,  tels  que  ceux  de  C.ortez, 
de  Velafco,  deTolede,  de  Zerna  .ôc  de  Men- 
doze  :  ce  qui  n’empêche  point  qu’ils  ne 
vivent  très  pauvrement  ,  ôc  que  leur  unique 
occupation  ne  foit  d’élever  des  Beftiaux. 
■Quelques  uns  demandèrent  à  Gage  fi  le  So¬ 
leil  S c  la  Lune  écoient  de  la  même  couleur 
en  Angleterre  qu’a  Chiapa  ,  ÔC  (1  les  Femmes 
d’Angleterre  portoient  leurs  Enfans  auffi 
lonc-terns  que  celles  des  Efpagnols  ,  &c. 
Ibid. 

(ç8)  L’Evêque,  dit  Gage,  qui  fe  nom¬ 
moit  Dom  Bernard  de  Salazar ,  me  pria  de 
l'accompagner  pendant  l’efpace  d  un  mois 
dans  la  vifite  des  Bourgs  qui  font  proche 
de  Chiapa ,  où  il  me  chargea  de  tenir  le 
baffin  des  offrandes  ,  tandis  qu’il  confirmoit 
les  Enfans.  Comme  j’aYois  foin  ,  avec  u» 


autre  Chapelain ,  de  compter  l'argent  avant 
que  de  le  porter  à  la  chambre  de  l’Evêque  , 
je  trouvai  qu’à  la  fin  du  mois  il  avoir  reçu 
feize  cens  ducats  ,  pour  les  feules  offrandes, 
fans  compter  fes  droits  pour  la  vifite  des 
Confréries,  qui  font  forr  riches  en  ce  Païs- 
là....  Je  vis  mourir  ce  pauvre  Prélat.  Les 
Femmes  de  la  Ville  fe  prétendent  fujettes  à 
de  fi  grandes  foibleffes  d’eltomac  ,  quelles 
ne  fauroient  entendre  une  Melle  balle ,  ÔC 
bien  moins  la  grand- Melfe  ôc  le  Sermon  , 
fans  boire  un  verre  de  chocolat  chaud  ôc 
manger  un  peu  de  confitures.  Leurs  Servan¬ 
tes  leur  apportoient  du  chocolat  dans  l’E- 
glife  ;  ce  qui  ne  fe  pouvant  faire  fans  quel¬ 
que  confufion  ,  l’Evêque  voulut  remédier  à 
cet  abus.  Après  avoir  emploie  inutilement 
les  voies  de  la  douceur  ,  il  publia  une  ex¬ 
communication.  Perfonne  ne  vint  plus  à 
l'Eglife.  Il  publia  une  autre  excommunica¬ 
tion  pour  faire  rentrer  tout  le  monde  dans 
le  devoir  ;  mais  on  n’en  fut  pas  moins  obf- 
tiné  à  lui  défobéir  ;  ôc  pour  finir  cette  que¬ 
relle  ,  on  prit  le  parti  de  le  faire  empoifon- 
11er.  11  mourut  en  demandant  pardon  à  Dieu 
pour  les  auteurs  de  fa  mort,  Ibid.  ch.  z  6, 
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au  jeu  des  Cannes ,  à  drefler  un  Camp ,  à  la  Mufique ,  à  la  Danfe  ,  Sc  à  — - - 

tous  les  exercices  du  corps.  Ils  bâtiflent  des  Villes  &  des  Châteaux  de  bois,  de^^No0** 
qu’ils  couvrent  de  toile  peinte,  &  qu’ils  aflîegenr.  Gage  appréhende  que  les  vellb  Es°a>-~ 
Efpagnols  ne  fe  repentent  un  jour ,  de  leur  avoir  infpiré  des  goûts  ,  qui  gne. 
peuvent  devenir  funeftes  au  repos  de  la  Province.  Enfin  ils  ont  auffi  des 
Théâtres  &c  des  Comédies  ,  qui  font  leur  amufement  ordinaire.  Il  n’y  épar¬ 
gnent  point  la  dépenfe  ,  pour  traiter  les  Religieux  de  leur  Ville  &  les  Habi- 
rans  des  Bourgs  voifins  -,  fur-tout  aux  jours  de  Fête  ,  où  leur  générofité  les 
porte  â  raflembler  une  multitude  de  SpeéVateurs.  La  Ville  eft  riche ,  par  le 
commerce  &C  l’induftrie  avec  laquelle  ils  cultivent  tous  les  Arts.  On  n’y 
manque  d’ailleurs  d’aucune  commodité  néceffaire  à  la  vie.  Entre  un  grand 
nombre  de  Religieux  ,  qui  s’y  font  formé  des  Etabliflemens ,  ceux  de  Saint- 
Dominique  tiennent  le  premier  rang  par  leur  opulence  &  par  la  beauté  de 
leur  maifon.  Us  ont,  à  quelques  lieues  de  la  Ville,  deux  Fermes  à  fucre  ,  qui 
en  fourniflent  â  tout  le  Païs  ,  &  dans  chacune  defquelles  ils  emploient  au 
ttavail  près  de  deux  cens  Nègres  &  quantité  d’indiens.  Ils  y  font  élever  au  fil 
un  grand  nombre  de  Mulets  Sc  d’excellens  Chevaux.  Chiapa  dos  Indos  n’a 
befoin  que  d’un  air  plus  temperé  ,  pour  être  une  des  plus  agréables  Villes- 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais  la  chaleur  y  eft  exceflive  pendant  le  jour  5  & 
les  Habitans  n’ont  point  d’autre  reflource  que  la  fraîcheur  des  foirées ,  qu’ils 
emploient  aux  exercices  qu’ils  aiment  *  ouà  fe  promener  dans- les  Allées  &  les 
Jardins  qu’ils  ont  au  bord  de  leur  Riviere. 

j  Le  Païs  des  Zoques  ,  qui  fait  la  plus  riche  partie  de  la  Province  ,.  s’étend  Pavsdes^ 
d’un  côté  jufqu’à  celle  de  Tabafco  ,  d’où  les  marchandifes  du  Païs  fe  tranf-  ^  es 
portent  à  Vera-Cruzpar  la  Riviere  de  Grijalva.  U  commerce  aufli  avecl’Yu- 
catan  par  le  Havre  de  Port-Roïal.  Mais  les  Efpagnols  y  vivent  dans  la 
crainte  continuelle  de  quelque  invafîon  ,  à  laquelle  il  leur  ferait  difficile  de 
s’oppofer.  Gage  eft  perluadé  qu’ils  n’ont  dû  leur  tranquillité  ,  jufqu’â  pré- 
fent  ,  qu’à  la  chaleur  du  climat,  à  l’incommodité  des  Moucherons  ,  &  peut- 
être  au  peu  de  profondeur  de  la  Riviere  de  Grijalva  ,  ou  Tabafco ,  qui  ont 
empêché  les  Anglois  ôc  les  Hollandois  de  pénétrer  jufques  dans  le  fein  du 
Païs  ;  obftacles  légers  ,  ajoûte  le  même  Voïageur  ,  &  qui’ne  dévoient  pas  leur 
faire  abandonner  un  fi  belle  entreprife  (5  y). 

Les  Bourgades  des  Zoques  ne  font  pas  grandes  5  mais  elles  font  riches 
parce  quelles  recueillent  quantité  de  foie,  &  la  meilleure  cochenille  de 
toute  l’Amérique.  On  y  voit  peu  d’indiens  dont  les  Vergers  ne  foient  bien 
plantés  des  arbres  qui  nous  fournilfent  ces  deux  précieufes  marchandifes,- 
Ils  font  des  tapis  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  que  les  Efpagnols  achètent- 
pour  l’Efpagne.  Ces  ouvrages  font  d’une  beauté,  qui  pourrait  fervir  de 
niodele  aux  meilleurs  Ouvriers  de  l’Europe.  Les  Habitans  des  Zoques  font 
ingénieux  &  de  fort  belle  taille.  Le  climat  eft  chaud  vers  Tabafco  ;  mab 
l’intérieur  du  Païs  jouit  d’un  air  plus  temperé  II  y  croît  peu  de  froment  , 
quoique  le  maïz  y  vienne  en  abondance.-  Aufli  n’y  voit-on  pas  tant  de 
Beftiaux  que  dans  le  Païs  de  Chiapa;  mais  la  Volaille  &  le  Gibier  y-font  aufli 
communs  que  dans  aucune  autre  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

Le  Païs,  qu’on  nomme  les  Zeldales ,  eft  fitué  derrière  celui  des  Zoques.  Pa&de«z+Jai«- 

Ifr),  Ibidem,  chap.  18. 
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- — —  Il  s’étend  depuis  la  Mec  du  Nord  jufqu  a  la  partie  de  Chiapa  ;  &  dans 

Description  quelciues  endroits ,  vers  le  Nord-Oueft ,  il  touche  au  Canton  de  Comitlan. 
££  Es°P"‘  Vers  le  Sud-Oueft ,  il  touche  à  des  Terres  Indiennes  qui  n’ont  pas  encore 
cnï.  reçu  le  joug  de  l’Efpagne,  8c  dont  les  Habitans  font  fouvent  des  courfes  fur 

les  Indiens** fournis.  La  principale  Ville  des  Zoques  fe  nomme  Ococingo  , 

&  fert  de  frontière  contre  ces  Barbares.  Ce  Pals  eft  eftime  des  Elpa- 
gnols  ,  parce  qu’il  produit  quantité  de  cacao  ,  qu  ils  recherchent  beaucoup  y 
&  de  graine  d’achiote  ,  qu’ils  emploient  à  colorer  le  chocolat.  Ce  qu’on  nom¬ 
me  Achiote  ,  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  eft  la  teinture  qui  fe  nomme  Rocou 
dans  d’autres  lieux,  ou  plutôt,  la  graine  dont  elle  fe  fait  (  60).  Les  Bef- 
tiaux ,  la  Volaille ,  le  Gibier  ,  le  Maiz  8c  le  Miel  ,  font  fort  communs  dans 
les  Zoques.  Quoique  la  plus  grande  partie  du  Pais  foit  haute  8c  monta- 
gneufe  ,  Ococingo  eft  fitué  dans  une  belle  Vallée  ,  où  fe  réunifient  plufieurs 
Rui (féaux  d’eau  douce  ,  qui  ont  fait  croire  ce  lieu  propre  à  la  culture  du 
fucre.  Gage  y  vit  commencer  une  Machine  ,  dont  on  fe  promettait  autant 
de  profit  que  des  Moulins  à  fucre  de  Chiapa  dos  Indos.  On  y  avoit  feme 
jiufli  du  froment ,  qui  croît  fort  bien ,  8c  dont  la  qualité  fe  trouve  excelr 

lente.  _  5  .  , 

Route  de  Gage  A  toutes  ces  lumières  ,  joignons  celle  qu’on  peut  tirer  de  la  route  de 

4e  Chiapa  à  Guf-  Q^ag  depuis  Chiapa  dos  Indos  jufqu ’à  l’entrée  de  la  Province  de  Guatt- 
*wla‘  jnala.  U  fe  rendit  le  premier  jour  à  Teopifca ,  par  une  marche  de  fix  lieues. 

C’eft  une  grande  Ville  d’indiens ,  qui  ont  non  feulement  un  fort  belle  EgU- 
fe  ,  mais  une  très  bonne  Mufique.  De-la,  il  prit  le  chemin  de  Comitlan  » 
autre  Ville  ndienne,  dont  il  ne  marque  point  la  diftance.  Huit  jours  ,  quil 
y  emploi?,  fort  agréablement  à  fe  promener  dans  les  Bourgs  voifins  8c  dans 
Ja  Vallée  de  Capanabaitla ,  lui  apprirent  ,  dit-il ,  qu’on  n’y  eft  pas  moins 
verfé  dans  la  fcience  d’Epicure ,  que  dans  les  me  lleurs  Pais  de  1  Europe.  II 
ajoute  ,  comme  on  l’a  déjà  fait  obferver  ,  que  les  Efpagnols  ont  appris  des 
Mexiquains  plufieurs  maniérés  d’apprêter  les  viandes,  quils  ignoroient  avant  la 

Conquête.  .  . 

De  Comitlan ,  Gage  fe  fit  conduire  à  Izquintenango  ,  pour  fe  procurer 
diverfes  commodités  ,  fans  lefquelles  on  ne  pafie  pas  facilement  les  Monta¬ 
gnes  de  Cuchumatlanes.  Cette  Bourgade  Indienne,  dont  on  a  reprefente  la 
fituation,  au  bout  méridional  de  la  Vallée  de  Capanabaftla,  eft  une  des 
plus  belles  8c  des  plus  riches  de  la  Province.  Comme  elle  eft  fur  la  route  de 
Guatimala  ,  tous  les  Marchands  du  Pais ,  qui  font  le  commerce  avec  leurs 
Mulets  ,  y  paftent  continuellement  ,  8c  l’enrichifiênt  des  marchandées  ou  de 
l’argent  des  Provinces  plus  éloignées.  On  y  trouve  quantité  d  excellons  fruits, 
fur  tout  des  ananas.  La  Riviere  ,  qui  ne  fait  que  fortir  des  Montagnes  d<? 
Cuchumatlanes ,  eft  déjà  large  &  profonde  dans  cette  partie  de  la  Vÿeej  & 
les  Bateaux ,  qui  fervent  à  la  pafier ,  font  une  autre  fource  de  nchefies  pour 
les  Habitans.  Gage ,  ai'ant  pris  fon  logement  chez  les  Religieux  de  fon  Or¬ 
dre ,  apprit  que  le  Supérieur  de  cette  Maifon  ,  nommé  Jerome  de  Guerrera, 
yenoit  d’enyoïer  fix  mille  ducats  à  la  Cour  d’Efpagne,  pour  obtenir  1  Eveche 

Les  fecours  qu’on  fe  procure  à  Izquintenango ,  pour  trayerfer  les  Montagnes» 

(6o)  Ibidem.  font 
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font  un  Mulet,  un  lit  renfermé  dans  une  malle  de  cuir',  un  Indien  qui  _ _ 

porte  la  provifion  de  chocolat  avec  les  uftenciles  qui  fervent  à  le  faire,  ôc  DrscRIPTIOliî 
trois  autres  Indiens  dont  lumque  emploi  eft  de  faciliter  le  paiïào-e  de  d’écarter  °£  LA 
les  dangers.  Ces  Montagnes  paroiffient  fort  hautes  à  quelque  dîftance ,  mais  gne"  ’ 
le  chemin  n  y  leroit  pas  défagréable  ,  s’il  n’étoir  extrêmement  raboteux  dans 
la  belle  faifon,  &  rempli  de  lange  pendant  la  faifon  des  pluies.  Le  premier 
Village  qu  on  y  rencontre  fe  nomme  Saint- Martin.  On  s’y  appercoit  que 
l’air  y  eft  beaucoup  plus  froid  que  dans  la  Vallée  de  Capanabaftla.  Le  len¬ 
demain  ,  entre  ce  lieu  &  l’Habitation  fuivante  ,  qu’on  appelle  le  grand  Cu- 
chumatlan  ,  les  Guides  de  Gage  lui  montrèrent  la  fource  d’où  fort  la  grande 
Riviere  de  Chiapa  dos  Indos.  Tous  les  Indiens  du  Pais  marquent  de  l’em- 
prellement  à  fervir  les  Voïageurs  ;  &  fuivant  l’ufage  établi  dans  la  Nou¬ 
velle  Eipagne ,  ils  leur  fourniflent  gratuitement  des  vivres  ,  avec  l’unique 
ioin  de  conferver  par  écrit  les  noms  &  la  dépenfe  ,  dans  un  Regiftre  public 
qu  ils  prefentent  aux  Officiers  roïaux  ,  &  qui  leur  fait  obtenir  une  déduc¬ 
tion  proportionnée ,  fur  les  impôts. 

C  eft  dans  les  termes  de  Gage  qu’il  faut  achever  ce  récit.  »  Enpaffant  dit-il 
«  pour  aller  au  prochain  Village,  je  ne  voulus  pas  fuivre  le  chemin  ordinaire! 

»  non-feulement  parce  qu’il  falloir  faire  fept  ou  huit  lieues  fans  trouver  le 
»  moindre  rafraichilTement ,  mais  parce  qu’on  m’avoit  dit  qu’entre  ces 
»  Montagnes  il  y  avoir  une  Image  miraculeufe,  dans  un  Village  d’indiens 
«  nomme  Chiantla.  Je  n’avois  qu’une  lieue  de  détour  ;  &c  quoique  les  che- 
»  mins  fuffient  très  rudes,  j’arrivai  à  Chiantla  vers  midi.  Ce  Vill^ 
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„  Ciel.  Il  me  die  que  cette  incommodité  lui  venoit  d’avoir  bu ,  depuis  dix 
„  ans ,  de  l’eau  de  la  Riviere  ,  8c  que  la  plupart  des  Habitans  du  Bourg  s’en 
„  reffentoient  comme  lui.  Ce  difeours  me  donna  tant  d’averfion  pour  le  Pais, 
»  que  dans  la  crainte  du  meme  mal ,  je  réfolus  de  n’y  rien  manger  qui  fût 
„  apprêté  avec  de  l’eau.  Cependant  le  Prieur  m’aïant  alluré  quelle  ne  pro- 
„  duifoit  cet  effet  que  fur  ceux  qui  la  buvoient  froide ,  je  confentis  ,  pen- 
„  dant  quatre  ou  cinq  jours  de  repos }  à  prendre  du  chocolat.  Quoique  Chau- 
„  tlan  ne  foit  pas  un  lieu  riche ,  on  y  trouve  plufieurs  Marchands  Indiens 
„  qui  font  le  commerce  du  cacao ,  8c  qui  le  tirent  particuliérement  de  Su- 
„  chutepeque  dans  la  Province  de  Soconufco.  D’autres  trafiquent  en  vaiffelle 
„  de  terre  ,  qui  fe  fait  dans  le  Canton  -,  8c  en  fel ,  qu’ils  recueillent  le  matin 
„  fur  les  bords  de  la  Riviere.  L’air  eft  fort  chaud  dans  cette  Vallée,  parce 
„  quelle  eft  environnée  de  hautes  Montagnes.  Entre  plufieurs  fruits  dont 
„  on  vante  la  beauté ,  il  y  croît  des  dattes  ,  qu’on  n’eftime  pas  moins  que 
»  celles  de  Barbarie. 

„  De  Scapula ,  je  me  rendis  à  Saint- André  ,  grande  Bourgade  qui  n’en  eft 
„  qu’à  fix  ou  fept  lieues ,  8c  qui  n’a  de  remarquable  que  l’abondance  de  fon 
„  coron ,  de  fes  Beftiaux  8c  de  fes  Coqs -d’Inde.  Elle  termine  la  Vallée  ,  qui 
„  eft  bordée  dans  ce  lieu  ,  par  une  fort  haute  Montagne.  Il  fallut  prendre  ,  le 
„  lendemain  ,  une  route  fi  difficile ,  pour  faire  neuf  grandes  lieues  ,  qu’on 
„  compte  de  Saint- André  à  Sacualpa.  Ce  Bourg,  qu’on  nomme  aaffi  Sainte- 
„  Marie  de  Zoiaba  ,  me  parut  fuir  long-tems  devant  moi  ,  fur-tout  lorfque 
„  j’eus  commencé  à  le  découvrir  du  lommet  de  la  Montagne.  Le  chemin 
„  va  toujours  en  ferpentant  ;  8c  je  fremiftois ,  en  jettant  les  yeux  vers  la 
„  Vallée  ,  de  ne  découvrir  de  toutes  parts  que  d’affreux  Rochers.  Quelques  In- 
„  diens  de  Zoiaba ,  que  je  fis  avertir  par  un  de  mes  Guides ,  vinrent  au-devant 
,,  de  moi  avec  deux  Mules.  La  defeente  étoit  très  rude,  &  bordée  par  unpré- 
„  cipice  d’une  lieue  de  profondeur.  J’étois  porté  à  defeendre  à  pié  ;  mais 
„  les  Indiens  m’aïant  raffiné ,  je  me  laiffai  perfuader  par  leurs  confeils. 
„  Cependant  je  ne  fus  pas  plutôt  monté  fur  une  des  Mules  qu’ils  m’avoient 
„  amenées  ,  8c  dont  ils  m’avoient  répondu ,  que  s’étant  cabrée  avec  beaucoup 
„  de  furie ,  elle  me  précipita  le  long  des  Rochers  ,  c’eft- à-dire  dans  le  che- 
„  min  d’une  mort  inévitable  ,  fi  le  Ciel  n’eût  permis  que  je  fuffe  arrêté  par 
„  un  arbriffeau.  Les  Indiens  fe  mirent  auffi-tôt  à  crier ,  Miracle  !  8c  dans 
„  l’opinion  qu’ils  conçurent  de  ma  fainteté,  ils  fe  mirent  à  genoux  devant 
„  moi  pour  me  baifer  les  mains.  Ceux  qui  arrivèrent  les  premiers  dans  le 
»  Bourg  y  répandirent  le  bruit  de  mon  avanture ,  qui  fit  prendre  à  tous  les 
Habitans  la  même  idée  de  moi.  Elle  me  valut  des  préfens  fi  confidérables, 
„  qu’en  faifant  le  compte  de  mes  richeffes,  dans  le  Couvent  de  mon  Ordre, 
„  je  me  trouvai  quarante  réales  en  argent,  8c  la  valeur  de  cette  fomme  en 
„  œufs ,  en  miel ,  en  étoffes ,  en  fruits  8c  en  volaille.  Le  Bourg  de  Zoiaba 
„  ou  Sacualpa,  qui  eft  le  dernier  de  la  Province  que  je  quittois ,  me  parut 
„  riche  8c  bien  peuplé  d’indiens.  Il  refte  cinq  lieues  d’un  Païs  plat ,  mais 
„  défert ,  jufqu’a  la  Montagne  qui  fépare  la  Province  de  Guatimala ,  de  celle 
„  de  Chiapa  (6 1). 

(6i)  Voïage  de  Thomas  Gage  ,  fécondé  fur  quelques  circonftances  inde'centes ,  aux- 
Pgrtie>  page  171  &  précédentes.  On  paiTe  quelles  ce  Yoïageur  Jacobin  s  arrête  trejgr 
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On  donne  ,  à  la  Province  de  Vera-Pa j  ,  environ  trente-cinq  lieues  de  long 
fur  la  même  largeur.  Elle  eft  bordée  au  Nord  par  l’Yucatan  ,  à  l’Eft  par  le 
Honduras  &  la  Province  de  Guatimala ,  au  Sud  par  celle  de  Soconufco  Sc  à 
1  Oueft  par  celle  de  Chiapa,  C’eft  un  Pais  montagneux  &  rempli  de  Bois , 
qui  produit  néanmoins  du  maïz  &  tout  ce  qui  èft  néceflaire  à  la  vie.  Son 
nom  lui  vient  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  fournit  aux  Efpagnols ,'  lorf- 
qu’ils  eurent  achevé  la  Conquête  de  Guatimala  ôc  des  Pais  voiftns.  Cepen¬ 
dant  il  eft  refté,  entre  cette  Province  &  celle  dTucatan  ,  un  grand  nombre 
de  Barbares  qu’ils  n’ont  encore  pu  fubjuguer ,  malgré  l’intérêt  qu’ils  ont  à 
s  ouvrir  un  chemin  de  ce  côté-là  ,  jufqu’à  Campen  ,  Ville  de  l’Yucatan  ,  qui 
fournirent  aux  Negocians  de  Vera-paz  &  de  Guatimala,  une  voie  plus  sure 
que  le  Golfe ,  pour  conduire  leurs  marchandées  à  la  Havane.  Gage  raconte 
quun  Religieux  de  fes  Amis  ,  nommé  François  Moran ,  hafarda  de  traverfer 
avec  deux  ou  trois  Indiens,  tout  ce  Pais  jufqu’à  Campen,  où  il  trouva 
quelques  Efpagnols  ,  qui  admirèrent  fon  audace.  Etant  retourné  enfuite  à 
Vera-laz,  il  fe  loua  du  traitement  qu’il  avoir  reçu  des  Barbares:  mais 
comme  il  entendoit  leur  langue ,  il  avoir  découvert  que  le  motif  qu’ils 
avoient  eu  pour  le  traiter  avec  tant  de  douceur  ,  étoit  la  crainte  d’exciter  les 
Efpagnols  a  reprendre  les  armes  contre  leur  Nation.  Il  affûta  que  leur  Pais 
etoit  incomparablement  meilleur  que  la  partie  de  cette  Province,  donc  les 
Efpagnols  font  en  poifeilion ,  &  qu’il  y  avoit  vu,  dans  une  belle  Vallée  fur 
le  bord  d  un  grand  Lac  ,  une  Vide  Indienne  qui  ne  contenoit  pas  moins  de 
douze  mille  Habitans.  La  connoiffance  qu’il  avoit  acquife  du  Pais  le  fît  palier 
en  Efpagne  ,  pour  engager  la  Cour  à  tenter  encore  une  fois  cette  Conquête 
On  n  a  point  appris  que  fon  zele  ait  eu  le  fuccès  qu’il  s’étoit  promis.  Mais* 
quoique  cette  barrière  fubfifte  toujours  entre  Vera-Paz  &  l’Yucatan  lesEf 
pagnols  de  Vera-Paz  ont  d’un  autre  côté  le  pafTage  libre  ,  pour  fe  rendre  au 
Golfe,  d  ou  ils  apportent  allez  facilement  les  marchandées  qui  leur  viennent 
par  les  Vaiffeaux  d  Efpagne  (62).  ^ 

La  Capitale,  que  nos  Géographes  nomment  aufïï  Vera-Paz,  &  dont  ils 
font  un  Siégé  Epécopal ,  porte  le  nom  de  Coban ,  dans  Gage,  &  n’avoit 
plus  dEveque  long-tems  avant  lui ,  c’eft-à-dire ,  il  y  a  plus  de  cent  trente 
ans.  Elle  eft  gouvernée  par  un  Alcalde  Major  ,  qu’on  y  envoie  d’EWne  , 
&  qui)  ne  laiüe  pas  de  dépendre  de  l’Audience  roïale  de  Guatimala  Elle 
na  quunfeul  Couvent ,  qui  eft  de  l’Ordre  de  Saint-Dominique.  Quoiqu’on 
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volontiers!  telles  que  le  confell  qu’H  reçut, 
d'un  autre  Religieux  du  même  Ordre,  de 
recevoir  par  politique  tous  les  honneurs 
que  les  Indiens  lui  rendoient.  »  Tant  que 
»  nous  paierons  pour  Saints ,  me  difoit  -  il , 
»  nous  ferons  toujours  en  état  de  les  ^ou* 
«  verner  ,  &  de  difpofer  de  leurs  perfonnes 
»  &  de  leurs  biens.  Là-deflus ,  je  m'en  allai 
«  à  l’Eglife,  &  m’a  (fis  avec  lui  fur  une 
*»  chaife,  dans  le  Chcgur,repréfentant  le  Saint 
**  quils  s  imaginoient ,  quoiqu’en  vérité  je 
&  ne  fuiTe  qu’un  miférable  Pécheur.  Auflbtot 
»  que  nous  eûmes  pris  place,  les  Indiens, 


«  tant  Hommes  que  Femmes  &  Enfans  " 
»  vinrent  dans  le  Chœur ,  trois  à  trois  * 
«  quatre  à  quatre ,  &  meme  des  Familles  en  - 
»  tieres,  fe  mettre  à  genoux  à  mes  piés 
”  P0.u;/,ecevoir  «a  bénédiction  ;  &  maïant 
»  baife  les  mains  ,  ils  me  faifoient  des  com- 
»  plimens  a  leur  mode  ,  difant  que  leur 
»  Bourg_  etoit  béni  du  Ciel  par  mon  arrivée, 
*  &  <lu’jls  efperoient  de  nouvelles  grâces 
”  pour  leurs  âmes,  fi  je  voulois  prier  pour 
»  eux.  Ibid,  pages  1 68  &  1  ç9 

deact?  G*Se  '  Part’  3'  pages  61  &  précé" 

Q  q  q  l| 
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-  ne  compte  point  d’autre  Ville  dans  la  Province  ,  il  s’y  trouve  des  Bourgs 
Description  appez  confiderables  pour  mériter  ce  nom ,  fur-tout  dans  les  Montagnes  qu’on 
de  la  Nou-  nomm£  Sacatepeques ,  c’eft-à-dire  Montagnes  d’herbes,  qui  la  féparent  de 
yelle  spa-  Guanmaia<  On  en  diftingue  quatre  ,  dont  le  premier ,  qui  fe  nomme 

Saint-Jacques,  contient  plus  de  cinq  cens  Familles.  Le  fécond,  nommé  Saint- 
Pierre  ,  en  a  fix  cens.  Saint- Jean  ,  qui  eft  le  troifiéme  ,  a  le  même  nombre  ; 
ôc  le  quatrième  ,  qui  s  appelle  S aint-D ominique  de  Senaco  ,  peut  en  avoir 
environ  trois  cens.  Ces  quatre  Villages  font  très  riches.  L  air  eft  froid, 
dans  les  deux  premiers.il  eft  plus  chaud,  dans  les  deux  autres;  &  l’on  recueille 
aux  environs  beaucoup  de  froment  8c  de  maïz.  Leurs  Habitans  ont  une 
réputation  de  courage  8c  d’honneur.  LesEglifesy  font  extrêmement  riches  ;  8c 
Gac^e  parle  d’un  Indien  du  Village  de  Saint-  Jacques ,  qui  fans  avoir  renoncé 
à  l’Idolâtrie  ,  8c  par  vanité  feule  ,  donna  fix  mille  ducats  à  l’Eglifç  du  Bourg. 
Les  Marchands  de  ces  quatre  Habitations  gagnent  beaucoup  à  louer  de 
grands  panaches  ,  qui  fervent  aux  danies.  Ces  panaches  ont  fouvent  foixan- 
re  plumes  de  diverfes  couleurs;  8c  le  loïer  de  chaque  plume  eft  d’une 
demi-réale.  Depuis  le  Village  de  Saint-Jean  ,  qui  eft  le  plus  avancé  au  Sud  , 
on  ne  trouve  qu’un  chemin  agréable  jufqu  au  Village  de  Saint-Raimond. 
Mais  enfuite  ,  pendant  une  bonne  journée  ,  il  faut  monter  8c  descendre  par 
de  véritables  précipices ,  pour  arriver  au  bord  de  la  même  Riviere  qui  palfe 
dans  la  Vallée  de  Cabanaftla.  De-là  ,  on  rencontre  une  Montagne  fort  pier- 
teufe ,  où  l’on  a  taillé  des  marches  dans  le  Roc ,  pour  la  commodité  des 
Mulets,  qui  font  menacés  ,  à  chaque  pas  ,  de  tomber  d  une  affreufe  hauteur. 
Mais  ce  danger  ne  dure  pas  plus  d  une  lieue  8c  demie  ,  apres  laquelle  on 
rencontre  une  fort  belle  Vallée  ,  qui  fe  nomme  Saint-Nicolas  ,  &  qui  appar¬ 
tient  aux  Dommiquains  de  la  Capitale.  Cette  Vallee  contient  le  grand  Bourg 
de  Robinal ,  compofé  de  plus  de  huit  cens  Familles  Indiennes  ,  cv  plufieurs 
Fermes  ,  qui  s’enrichiftent  continuellement  par  la  vente  d  un  excellent  mere, 
6c  par  celle  d’un,  grand  nombre  de  Chevaux  8c  de  Mulets.  On  y  trouva  tous 
les  fruits  d’Efpagne ,  avec  ceux  des  Indes  ,  du  maiz  que  la  terre  y  produit, 
du  pain  de  froment  qu’on  y  apporte  en  deux  jours  des  Bourgs  de  Sacatepe- 
que  ,  toute  forte  de  Beftiaux  ,  de  Volaille  8c  de  Gibier ,  8c  quantité  de  Poif- 
fon ,  que  la  Riviere  offre  continuellement.  Les  Habitans  de  ce  Bourg  ref- 
femblent  beaucoup  à  ceux  de  Chiapa  dos  Indos  ,  par  leur  induftne  &c  leurs 
goûts  d’amufemens.  Depuis  cette  Vallee  jufqu  a  la  Capitale  ,  on  ne  rencontre 
qu’un  feul  Village  ,  nommé  Saint-Chrifiophe ,  &  firué  près  d’un  grand  Lac,  dont 
on  attribue  la  formation  aux  tremblemens  de  terre.  De  là  jufqu’à  Coban,  le  Pais 
eft  montagneux  ,  fans  aucune  difficulté  qui  puifle  couper  lepaffage  aux  Mulets. 
La  Province  de  Guatimala  eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus  riches 
•  de  la  NouveUe  Efpagne.  Depuis  fa  Capitale  ,  qui  porte  le  meme  nom  (63), 

ïv’p^c.  8c  qui  eft  le  Siège  de  l’Audience  ,  fa  Jutifdiftion  s’étend  ,  fuivant  Gage , 
l’efpace  de  trois  cens  lieues  au  Sud  vers  Nicaragua  ,  Cofta-ricca  8c  Ve~ 
rallia  ,  cent  lieues  au  Nord  vers  lesZoques  de  Chiapa,  foixante  vers  Vera- 
Paz  8c  Golfo  dolce  à  l’Eft ,  &  dix  à  douze  à  l’Oueft  ,  vers  la  Mer  duSud. 

Depuis  Tecoantepeque ,  dans  Guaxaca  ,  il  y  a  fix-vingt  lieues  de  Cote  fans 
aucun  Port  ,  jufqu’au  Havre  de  la  Trinité.  Cependant  ,  toute  cette  Cote  eft 
(63.)  Qü  la  place  à  quatorze  degrés  cinq  minutes  de  latitude  du  Nord. 
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tort  riche  par  la  culture  de  l’indigo ,  qui  pa/Te  dans  le  Golfe  de  Honduras  _ 

pour  être  tranfporté  en  Efpagne ,  &  par  la  multitude  de  fes  Beftiaux.  Mais  Description 
la  principale  partie  de  Guatimala  eft  celle  qui  s’étend  à  l’Eft  vers  Golfo  dolce,  ^ell*  e°,U* 
grand  Lac  navigable,  qui  a  fou  embouchure  dans  le  Golfe  de  Honduras.  C’eft  la  gne^  SI A™ 
plus  fréquentée  des  Marchands  tk  des  Voiageurs  ,  parce  que  Mexico  elf  à  trois 
cens  lieues  au  Nord  de  la  Capitale  de  cette  Province  ,  &  que  ce  Lac  n’en  eft 
éloigné  que  de  foixante ,  fans  aucun  embarras  fur  la  route  ,  avec  l'avantage 
d  ouvrir  une  voie  continuelle  pour  le  commerce  avec  l’Efpagne.  Dans  °e 
couis  de  Juillet  &  d  Août,  il  y  aborde  ordinairement  deux  ou  trois  Navires 
qui  déchargent  leurs  marchandées  au  Bourg  de  Saint-Thomas  deCaftille, 
dans  de  grands  Magahns  ,  bâtis  exprès  pour  la  confervation  de  ce  dé¬ 
pôt.  Ils  fe  chargent  de  celles  qu’on  y  envoie  de  Guatimala ,  &  qui  atten¬ 
dent  quelquefois  leur  arrivée  pendant  deux  ou  trois  mois.  Gage  admire  que 
les  Espagnols  ne  fortifient  pas  mieux  l’entrée  du  Lac,  qui  eft  fans  ceffie 
expofé  aux  invafions  des  Etrangers.  Ils  le  pourroient ,  dit-il ,  d’autant  plus 
facilement  que  cette  entrée  eft  rétrécie  par  deux  Montagnes,  ou  deux  Rochers, 
qui  s’avancent  des  deux  côtés  à  la  portée  du  canon,  &  qui  étant  capables 
avec  un  peu  d’artillerie  ,  d’arrêter  toute  une  Flotte  ,  aflureroient  la  Province 
de  Guatimala  ,  &  même  une  grande  partie  de  l’Amérique  Efpagnole.  Le 
Lac  forme  une  Rade  fi  fpacieule  3  que  mille  Navires  y  peuvent  être  à  Tancre. 

Ceux  ,  qui  croient  le  chemin  fort  difficile  ,  de  St  Thomas  jufqu  a  Guatimala  * 
ignorent  qu’après  les  pluies  ,  c’eft- à-dire  depuis  la  Saint  Michel  jufqu’au  mois 
de  Mai  ,  les  terres  font  fechées  par  le  vent.  D’ailleurs  ,  le  plus  mauvais 
tems  n’empêche  point  que  les  Mulets,  chargés  de  quatre  quintaux,  ne  paf- 
lent  ailement  les  Montagnes  qui  bordent  le  Lac.  Les  routes  y  font  fore 
larges  ;  &  dans  l’efpace  de  quinze  lieues  ,  qui  en  font  la  plus  dangereufe 
partie  ,  on  trouve  ,  de  diftance  en  diftance  ,  des  Loges  pour  fe  repofer  ,  des 
Beftiaux  &  des  Mules  entre  les  Bois  &  les  Montagnes  ,  &  d’autres  commodités 
pour  le  foulagement  des  Voiageurs.  Enfuitele  chemin  s’adoucit  ;  on  y  rencontre 
quantité  de  Villages  Indiens,  Meafabajilan  eft  un  grand  Bourg,  à  quinze  lieues 
des  Montagnes ,  fitué  fur  le  bord  d’une  Riviere  fort  poilïbneufe ,  ôc  renommé 
par  fes  Beftiaux  &  fes  fruits.  Tout  le  refte  du  Pais,  jufqu’à  Guatimala ,  eft 
fort  cultivé  (64).  5 

Les  principales  Villes  delà  Province,  après  la  Capitale  ,  font  S.  Salvador, 

S.  Miguel ,  la  Trinité  ,  Acaxutla  ,  Amatitlan  ,  Mixco  ,  Pmola  ,  &  quelques 
autres.  Reprenons  Gage  a  Sacualpa  ,  ou  Zoiaba,  derniere  Bourgade  de  Chia- 
pa  ,  pour  le  fuivre  dans  fes  obfervations.  Il  palfa  une  Montagne  fort  pier- 
reule  a  l’extremite  de  laquelle  il  rencontra  un  Village  fitué  fur  la  hauteur, 
d  ou  la  vue  s  etend  fort  loin  dans  un  Pais  très  fertile.  Ce  lieu  ,  qui  fe  nomme 
Saint-Martin  ,  eft  le  premier  de  la  dépendance  de  Guatimala.  On  arrive  en- 
luite  dans  une  belle  Vallée,  où  l’on  trouve  Chimaltenango  ,  un  des  plus 
grands  Bourgs  de  ce  Canton ,  &  célébré  par  la  Foire  du  zS  de  Juillet ,  cmi 
raftemble  une  infinité  de  riches  Marchands.  Une  lieue  plus  loin,  la  Vallée 
H  i;dIe7  enr,re,des  Montagnes ,  qui  ne  ceffient  point  de  regner  des  deux 
cotes  julqu  a  la  Capitale  ,  mais  qui  n’empêchent  point  que  le  chemin  ne  foir 
fort  uni.  On  y  rencontre  un  autre  Bourg  ,  nommé  Xocotenango ,  d’un  fruk 
(64)  Gage ,  troifiéme  Panie  ,  chap.  %o, 

Q  q  q  ii  j, 
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eftimé  qui  s’appelle  Xocotte  ,  &c  qui  eft  une  efpece  de  prune  dont  tous  îe$ 
environs  font  remplis.  Gage  n’eut  pas  fait  mille  pas  hors  de  ce  Bourg  ,  qu’il 
lui  fembla  que  les  coteaux  fe  féparoient ,  pour  laifîer  un  efpace  plus  libre  à 
fa  vue.  Il  lui  reftoit  deux  lieues ,  jufqu’à  Guatimaia  ,  qui  n’eft  éloigné  de 
Saint-Martin  que  d’une  bonne  journée.  La  réputation  de  cette  Ville  lui 
avoit  fait  juger  quelle  devoir  être  revêtue  de  bonnes  murailles  ;  mais  lorf- 
qu’il  s’y  attendoit  le  moins ,  il  fe  trouva  dans  la  première  rue  ,  fans  avoir 
palfé  la  moindre  porte.  Quelques  maifons  mal  bâties  ne  lui  en  donnèrent 
pas  une  bonne  idée  :  cependant  il  entra  bientôt  dans  une  rue  plus  large  ,  où  il 
découvrit  un  magnifique  Couvent ,  qui  étoit  celui  de  fon  Ordre.  Cette  rue, 
qui  fe  nomme  Saint- Dominique  ,  &  celle  qui  la  précédé  ne  font  proprement 
qu’un  Fauxbourg  de  Guatimaia  ,  ou  plutôt  un  réfte  de  l’ancienne  Ville  (65). 

Saint-Jacques  de  Guatimaia  ,  c’eft  le  nom  que  lui  donnent  les  Efpagnols  , 
eft  fitué  dans  une  Vallée  qui  n’a  pas  tout-à  fait  une  lieue  de  largeur,  &c  qui 
eft  bordée  des  deux  côtés  par  de  hautes  Montagnes.  Elle  s’élargit  un  peu  , 
au-delà  du  Fauxbourg  ou  de  la  vieille  Ville  ,  dans  le  lieu  où  la  nouvelle 
commence  -,  &  par  dégrés  les  Montagnes  s’écartent ,  pour  laifîer  entr’elles  un 
Pais  fort  ouvert  jufqu  a  la  Mer  du  Sud.  Quoiqu’elles  paroiffent  pendre  fur 
la  Ville  ,du  côté  de  l’Orient,  on  y  a  fait  des  chemins  fort  commodes.  En 
venant  de  Mexico  par  la  Côte  de  Soconufco  &  de  Suchutepeque ,  c’eft-à- 
dire  du  côté  du  Nord-Oueft ,  on  arrive  par  une  route  large  ,  ouverte  &C 
fabloneufe-,  &  de  même  en  venant  de  l’Oueft  :  mais  du  côté  de  Chiapa  , 
qui  eft  au  Nord-Eft ,  on  a  vu  qu’il  faut  pafïer,  comme  de  celui  de  l’Eft, 
entre  des  Montagnes.  Au  Sud  &  au  Sud-Eft  ,  le  chemin  eft  beaucoup  plus 
difficile.  C’eft  un  terrein  fort  rude  &  fort  élevé ,  qui  eft  la  route  de  Co- 
mayagua,  de  Nicaragua,  8c  de  Golfo  dolce.  Les  deux  Montagnes,  qui  s’ap¬ 
prochent  le  plus  de  là  Vallée  8c  de  la  Ville  ,  portent  le  nom  de  Volcans,  quoi¬ 
qu’il  convienne  peu  à  l’une,  qui  n’eft,  fuivant  l’expreffion  de  Gage,  qu’un' 
Volcan  d’eau -,  mais  l’autre  eft  un  Volcan  réel,  qui  brûle,  8c  qui  jette  du 
feu.  Elles  font  à-peu-près  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  ,  des  deux  côtés  de  la 
Vallée.  La  Montagne  d’eau  ,  qui  eft  du  côté  du  Sud  ,  pend  prefque  perpen¬ 
diculairement  fur  la  Ville;  celle  de  feu  eft  un  peu  plus  bas  ,  8c  plus  proche 
du  Fauxbourg  ou  de  la  vieille  Ville.  La  première  eft  plus  haute  que  l’autre, 
&  fort  agréable  à  la  vue  par  la  verdure  dont  elle  eft  prefque  toujours  cou¬ 
verte.  On  y  trouve  des  champs  femés  de  blé  d’inde  ;  8c  dans  quantité  de 
petits  Villages ,  qui  occupent  les  pentes  &  les  fommets ,  des  rofes ,  des  lis 
&  d’autres  fleurs ,  avec  une  grande  abondance  d’excellens  fruits.  Les  Efpa¬ 
gnols  lui  donnent  le  nom  de  Volcan  d’eau  ,  parce  qu’il  en  fort  quantité  de 
ruiffeaux ,  vers  le  Bourg  de  Saint  -  Chriftophe  ,  &  qu’il  fe  forme  de  fes 
eaux  un  grand  Lac  d’eau  douce  ,  proche  d  Amatitlan  8c  de  Petapa.  Du 
côté  de  Guatimaia  &c  de  la  Vallée,  elle  produit  un  fi  grand  nombre  de 


(6j)  Il  y  auroit  peu  d’utilité  à  tirer  des 
avantures  monaftiques  de  Gage  ,  qui  raconte 
ici  comment  il  fut  reçu  dans  fon  Couvent , 
les  études  auxquelles  il  s’y  appliqua  ,  les 
thefes  qu'il  y  loutint  contre  les  Jéfuites  ,  le 
choix  qu’on  fit  de  lui  pour  enfeigner  fucccfli- 
vemenc  la  Philpfophie  8c  la  Théologie  ,  8c 


pour  prêcher  avec  commiffïon  de  l'Evêque 
& c.  Mais  on  en  doit  conclure ,  comme  il 
le  defire ,  qu’aïapt  paffé  fepc  années  en  divers 
lieux  de  la  Province  ,  il  a  pu  mettre  autant 
d'exa&itude ,  qu’il  garantit  de  fidelité  daat 
fes  remarques.  Ibid.  chap.  4. 
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Fontaines  ,  quelles  compofent  une  Riviere  qui  court  dans  la  Vallée ,  8c 
qui  fait  tourner  les  Moulins  de  Xocotenango.  Cette  Riviere  n’étoit  pas 
connue  au  tems  de  la  Conquête  (66).  Mais  autant  que  la  Montagne 
d’eau  a  d’agrément  ,  autant  l’afpeét  de  l’autre  eft  épouvantable.  On  n’y 
voit  que  des  cendres,  8c  des  pierres  calcinées.  Jamais  il  n’y  paroît 
de  verdure.  Nuit  &c  jour,  on  y  entend  le  bruit  d’une  efpece  de  ton¬ 
nerre  ,  que  les  Habitans  attribuent  aux  métaux  qui  fe  fondent.  On  en  voit 
fortir  des  flammes  ,  avec  des  torrens  de  foufre  ,  qui  brûlent  fans  celfe ,  8c 
qui  rempliflent  l’air  d’une  mortelle  infeétion.  Ainfi  Guatimala  eft  fltué  ,  fui- 
vant  le  proverbe  du  Pais ,  entre  le  Paradis  &  l’Enfer  ;  fans  que  les  bouches 
infernales  s’ouvrent  jamais  afleè,  pour  engloutir  le  corps  de  la  Ville.  Il  s’é- 
toit  fait  néanmoins  ,  avant  l’arrivée  de  Gage  ,  une  fort  large  ouverture  ,  par 
laquelle  il  étoit  forti  tant  de  cendres  ardentes  ,  que  non-feulement  toutes  les 
maifons  voifines  en  avoient  été  couvertes  ,  mais  que  les  arbres  &  les  plantes 
s’en  étoient  reftentis.  Une  nuée  de  pierres  qui  les  avoient  accompagnées  , 
n’auroit  pu  manquer  de  ruiner  la  Ville  ,  fi  l’aétion  du  feu  les  eût  portées  vers 
les  Edifices  :  mais  elles  tombèrent  à  côté  ,  dans  un  fond  où  elles  font  encore  , 
8c  où  ceux  qui  les  voient  ne  fe  laflènt  point  d’admirer  que  la  feule  impél 
ruofité  des  flammes  ait  pu  tranfporter  des  malfes  de  la  grofleur  d’une  maifon, 
que  vingt  Mulets ,  comme  on  l’a  tenté  plufieurs  fois  ,  n’ont  pas  la  force 
de  remuer.  Cette  violence  du  feu  n’eft  pas  toujours  égale  ;  8c  celle  du  bruit 
ne  l’eft  pas  non  plus  :  mais  il  augmente  en  Eté ,  c’eft-à-dire  ,  depuis  O&o- 
bre  jufqu’à  la  fin  d’Avril.  Gage  ,  qui  s’y  étoit  accoutumé  par  un  long  féjour 
ne  regarde  pas  moins  Guatimala  comme  la  plus  agréable  Ville  qu’il  ait  vue 
dans  tous  fes  Voïages.  Le  climat  y  eft  fort  temperé.  Mexico  8c  Guaxaca  ne 
joui  lient  pas  d’un  air  fi  fain  ,  8c  ne  reçoivent  pas  avec  plus  d’abondance 
toutes  les  commodités  de  la  vie.  Il  n’y  a  point  de  Beftiaux  ,  de  Volaille  8c 
de  Gibier ,  qui  ne  foient  communs  dans  la  Province.  La  Mer  du  Sud ,  les 
Rivières,  8c  les  Lacs  d’eau  douce  fourniflent  toute  forte  de  Poiflbns!  Le 
Bœuf  y  eft  à  fi  bon  marché  ,  que  le  poids  de  treize  livres  8c  demie  fe  donne 
pour  une  demi  -  réale  -,  c’eft-à-dire,  du  tems  de  Gage,  deux  fous  fis 
deniers  de  France.  Il  n’y  a  point  de  Fermes  où  l’on  ne  nourrilTe  une  prodi- 
gieule  quantité  de  ces  Animaux.  Un  feul  Fermier  ,  connu  du  même  Voïa- 
geur  ,  en  comptoit  plus  de  quarante  mille  dans  fes  terres  ;  fans  y  comprendre 
ceux  qu’on  nomme  Simarrones  ou  fauvages  ,  qui  ne  quittent  point  les  Mon¬ 
tagnes  ,  ou  l’on  emploie  les  Nègres  à  les  tuer  ,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  de¬ 
viennent  incommodes  ou  dangereux  par  l’excès  du  nombre  (67). 

La  nouvelle  Ville  de  Guatimala ,  n’eft  pas  fort  éloignée  '  de  l’ancien¬ 
ne  ,  puifqu’elle  s’y  joint  par  la  rue  qu’on  a  nommée  Saint-Dominique  ; 
&  la  plus  belle  partie  eft  celle  qui  touche  à  cette  efpece  de  Fauxbourg. 


(66)  Gage  raconte,  fur  la  tradition  des 
Efpagnols  ,  qu  en  1534,  une  Dame  nommée 
Marie  de  Caflille  ,  qui  avoit  perdu  fon  Mari 
a  la  guerre ,  &  qui  avoit  vu  mourir  tous  fes 
Enfans  dans  le  cours  de  la  même  année , 
s  abandonna  aux  blafphêmes.  A  peine  eut- 
dle  fini ,  qu  un  gros  torrent  d’eau  ,  forti  du 


Volcan  ,  l’emporta ,  elle  &  fa  maifon ,  & 
forma  une  Riviere  qui  a  confervé  fon  cours. 
La  vieille  Ville  fut  alors  abandonnée  de  fes 
Habitans  .  qui  allèrent  s’établir  dans  le  liett 
Ja  Guatimala  eft  aujourd’hui» 

Ibid.  chap.  1 .  Herrera  fait  le  même  récit. 
(67)  Ibid. 
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— - C’eft-là  qu’on  voit  les  plus  beaux  Edifices  &  les  plus  riches  Boutiques,' 

^  s»y  £jenc  toUS  iss  jours  un  Marché  ,  où  rien  ne  manque  pour  les  be- 

Ï-lle  Esta- foins  &  l'agrément  de  la  vie.  On  compte  dans  toute  l’étendue  de  la 

c.ne.  Ville  &c  des  Fauxbourgs  environ  fept  mille  Familles  ,  entre  lefquelles 

il  s’en  trouve  plufieurs  dont  le  bien  monte  à  cinq  cens  mille  ducats.  Auifi 
le  Commerce  y  eft-il  fioriifant.  Elle  tire  par  terre  les  meilleures  marchan¬ 
dées  de  Mexico  ,  deGuaxaca  ,  de  Chiapa ,  de  Nicaragua  &  de  Coftaricca. 
Du  côté  de  la  Mer  ,  elle  communique  avec  le  Pérou  ,  par  le  Port  de  la  Trinité, 
qui  appartient  à  la  Province  ,  &  par  Realejo  ,  Port  de  Nicaragua  fur  la 
même  Côte.  On  a  parlé  de  fon  Commerce  avec  l’Efpagne  ,  par  Golfo 
dolce  &  le  Golfe  de  Honduras.  Le  Gouvernement  de  toutes  les  Provinces 
qui  l’environnent  dépend  de  fa  Chancellerie ,  ou  fon  Audience.  Cette 
Cour  eft  compofée  du  Gouverneur  ,  de  deux  Prclîdens  ,  de  fix  Confeillers  & 
d’un  Procureur  du  Roi.  Quoique  le  Gouverneur  n’ait  pas  le  titre  de  Viceroi, 
comme  ceux  de  la  Nouvelle  Efpagne  &  du  Pérou ,  fon  pouvoir  n’eft  pas 
moins  abfolu.  Si  fes  appointemens  ne  montent  qu’à  douze  mille  ducats ,  il 
peut  gagner  le  triple  ,  par  le  commerce  &  par  d’autres  voies.  Les  autres 
Officiers  du  Tribunal  ne  reçoivent  point  annuellement  plus  de  quatre  mille 
ducats  ,  de  la  recette  du  Domaine  ;  mais,  les  préfens,  dont  l’ufage  eft  établi, 
font  regarder  leurs  Charges  comme  les  plus  lucratives  de  l’Amérique  Efpa- 
gnole  ^quoique  celles  de  Mexico  &'  de  Lima  paflent  pour  les  plus  hono- 
râblés* 

Guatimala  n’a  qu’une  Eglife  Paroiffiale ,  qui  fait  le  principal  ornement  de 
la  crrande  Place;  maison  y  compte  un  grand  nombre  de  Couvens.  Ceux  des 
Jacobins  ,  des  Cordeliers  ,  &  des  Peres  de  la  Merci  font  d’une  magnificence 
extraordinaire ,  &  contiennent  chacun  cent  Religieux.  Le  revenu  annuel  des 
Jacobins  eft  de  trente  mille  ducats.  Les  richelfes  de  leur  Eglife ,  en  or  &  en 
argent ,  montent  à  cent  mille  ;  &  Gage  avoue  qu  il  ne  manque  rien  a  leurs 
plaifirs  (<S3).  Mais  quelque  riches  que  les  autres  foient  auifi ,  aucun  de  ces 
Etablilfemens  n’approche  de  celui  des  Dames  de  la  Conception ,  ou  1  on  ne 
compte  pas  moins  de  mille  perfonnes,  foit  Rehgieufes  (69),  ou  jeunes  Filles 
qu  elles  inftruifent ,  ou  Domeftiques  emploies  à  les  fervir.  A  Guatimala 
comme  à  Mexico,  les  richelfes  &  le  goût  du  luxe  font  regner  le  vice  dans 
toutes  les  conditions ,  fur-tout  parmi  les  Femmes ,  fans  diftinélion  d  Efpa- 

gnoles  &  d’Indiennes,  _  _  . 

Ga^e  continue  de  donner  les  feules  lumières  quon  ait  fur  l'intérieur  de 
la  Province.  Il  place  entre  Acafabaftlan  &  Guatimala  une  Riviere  nommée 
Agua  Çaliente ,  qui  charioit  autrefois  de  la  poudre  d’or  ;  &c  quatre  lieues  plus 
loin ,  vers  Guatimala ,  celle  qui  fe  ponyme  Vacças ,  où  quantité  de  Mulâtres 


(é8)  Il  fait  une  délicieufe  peinture  de 
Jpur  jardin. 

(69)  Gage  raconte  l’Hiftoire  d’une  jeune 
Religieufe  ,  nommée  Jeanne  Maldonado  de 
Pa\_ ,  qui  réunifloit  toutes  les  perfeétions 
de  l’efprit  8c  du  corps.  Elle  étoit  aimée  de 
l'Evêque  ,  qui  vouloir  la  faire  AbbelTe  de 
fon  Monaftere  ;  Sc  cette  entreprife  faillit  de 


coûter  du  fang.  Mais  pour  ne  prendre  de  ce 
récit  que  ce  qui  convient  à  mon  fujet ,  cette 
belle  Religieufe  étoit  fi  riche  ,  des  préfens 
qu'elle  recevoir ,  qu’elle  fit  bâtir  à  fes  frais 
un  magnifique  appartement  pour  elle  ,  avec 
des  galeries  ,  8c  un  jardin  particulier  ,  où 
elle  étoit  fervie  par  fix  Négreifes.  Ibid,  pages 
&  fuiv. 

qui 
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qui  nourriiïènt  des  Beftiaux  fur  fes  bords  ,  s’emploient  encore  à  chercher  des 
pailles  d’or  dans  le  fable.  De  la  Riviere  de  Vaccas,  on  découvre  la  plus  aoréable 
Vallée  de  la  Province  ,  à  lix  lieues  de  la  Capitale.  Sa  longueur  eft  d’environ 
cinq  lieues,  fur  trois  ou  quatre  de  large.  On  y  recueille  le  meilleur  froment  de 
La  Nouvelle  Efpagne  ;  &  c  eft  de  là  qu’on  tire  tout  le  bifcuit  nécelfaire ,  pour 
les  Vailfeaux  qui  viennent  chaque  année  dans  le  Golfe  du  Mexique.  Cette 
Vallée  porte  le  nom  de  Mixco  &  Pinola  ,  deux  grolTes  Bourgades  fi  ruées 
vis-à-  vis  l’une  de  l’autre  ,  aux  deux  extrémités  de  ce  grand  efpace  ;  Pinola , 
du  côté  gauche  de  la  Riviere  ,  Sc  Mixco  ,de  l’autre.  Les  Négocians  Efpacmols 
y  font  fi  riches,  qu’un  des  Amis  de  Gage,  nommé  Jean  Palomeque*  en¬ 
tretenait  pour  fon  commerce  trois  cens  Mulets  &  une  centaine  de  Nègres. 
On  trouve  ,  dans  la  Vallée  ,  trente  ou  quarante  Fermes  ,  d’où  l’abondance  fè 
répand  dans  tous  les  lieux  voifins.  Le  feul  palfage  des  Voïageurs  &  des  Mar¬ 
chands  du  Pais  apporte  beaucoup  d’argent  à  la  Bourgade  de  Mixco ,  qui 
ne  produit  d elle-même  ,  avec  le  froment ,  qu’une  forte  de  terre  dont  on  fait 
de  la  vamelle  &  des  uftenciles.  Les  Femmes  Créoles  mangent  de  cette  terre 
a  pleines  mains  ,  fans  ménager  leur  fanté ,  dans  la  feule  vue  de  paroître  plus 
blanches  ;  quoiqu  au  jugement  de  Gage  elles  ne  parviennent  qu’à  fe  rendre 
p.us  pales  (70).  Pinola  eft  célébré  par  fon  Marché,  où  l’on  trouve  fans  celle 
toute  forte  de  viandes ,  de  volaille  &  de  fruits.  Le  Nord  de  la  Vallée  n’a 
que  des  coteaux  femés  de  froment.  A  l’Oueft ,  on  trouve  deux  autres  Bour¬ 
gades ,  plus  grandes  encore  que  Mixco  &  Piftola.  La  première,  qui  fe  nom- 
me  Petapa  ,  contient  environ  cinq  cens  Familles  ,  Efpagnoles  &  indiennes  , 
f  nr^  beaucoup  d’avantages  d’un  Lac  voifin  ,  qui  fournit  d’excellent  Poif- 
ion.  C  eft  le  chemin  qui  conduit  de  la  Capitale  à  Comayaga  ,  San-Salvador, 
Nicaragua  &  Coftancca.  Elle  eft  gouvernée,  de  Pere  en  Fils,  par  une  Fa¬ 
mille  quon  croit  defeendue  des  anciens  Rois  du  Païs,  &  que  les  Efpagnols 
ont  honorée  du  noble  nom  de  Guzman.  Ils  n’accordent  point  au  Gouverneur 
de  Petapa ,  comme  à  celui  de  Chiapa  dos  Indos ,  la  permiffion  de  porter 
lepee;  mais  entre  fes  privilèges,  il  peut  nommer  chaque  jour  un  certain 
nombre  d  Habitans  Indiens  pour  le  fervir  à  table ,  pour  lui  apporter  du 
poillon  ,  du  bois  ,  &  d’autres  commodités  ;  &  fon  pouvoir  n’eft  limité  que 
^  ^.^^Efpagnol,  qui  tient  le  premier  rang  après  lui,  &  dont  ü 
eft  oblige  de  prendre  l’avis  &  le  confentement  dans  tout  ce  qui  regarde  l’ad- 
mimftration.  Gage  obferve  que  ce  Confeiller  Ecclefiaftique  vit  avec  la  magni¬ 
ficence  d  un  Evêque  (71).  Petapa  eft  arrofé  d’une  petite  Riviere,  qui  aug¬ 
mente  la  fertilité  naturelle  du  Canton.  1  ° 

Amatitlan,  fécondé  Bourgade  à  l’Oueft  de  la  Vallée,  n’eft  éloignée  de 
1  etapa  ,  que  d  une  lieue.  Les  rues  y  font  larges ,  droites  &  réguliers  L’E 
ghle  des  Domimquains  palTe  pour  une  des  plus  belles  de  la  Province  •  & 
leur  Couvent  eft  fi  riche  qu’ils  l’ont  érigé  en  Prieuré,  dont  l’autorité  s’é¬ 
tend  fur  tous  les  Villages  de  la  Vallée.  D’Amaritlan  ,  le  chemin  qui  conduit 
a  Guatimala  pâlie  par  un  grand  Bourg  nommé  SanLucar ,  où  l’air  eft  tou 
jours  froid  ,fans  quon  en  connoilTe  d’autre  raifon  que  la  fituation  de  cette 
Place  qui  eft  fur  un  coteau  vers  le  Nord.  Elle  en  tire  l’avantage  d’être  le 
Magafin  du  Pais.  Non-feulement  le  blé  s’y  conferve  mieux  que  fans  tous  les 
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Bourgs  de  la  Vallée  ;  mais  Gage  vérifia  ,  par  fa  propre  expérience ,  qu’il  y 
augmente  confidérablement ,  8c  que  fi  l’on  en  mec  deux  cens  boilfeaux  dans 
unDgrenier,  il  s’en  trouve  près  de  deux  cens  vingt  au  bout  de  1 annee, 
Audi  San-Lucar  n’eft-il  compofe  que  de  granges  ,  qui  s  appellent  Trojas,  &- 
qui  confident  dans  un  plancher  ,  haut  dun  ou  deux  pies  &  couvert  de  nat¬ 
tes,  fur  lequel  on  met  le  blé  ,  qui  fe  conferve  ainfi  deux  ou  trois  ans  (z2-)»- 

Dans  le  refte  du  chemin  ,  qui  n’eftque  de  trois  lieues  jufqu  a  la  Capitale,  on 
rencontre plufieurs  petits  Villages,  quiportent  le  nom  general  de  Milpas,  accom- 
pacrné  de  celui  d’un  Saint,  &  donc  chacun  ne  contient  pas  plus  de  vingt  maifons. 

&Gacre  achevé  fa  defcription  par  celle  du  côté  méridional  de  la  Pro¬ 
vince  r  qu’il  parcourut ,  en  fe  rendant  de  Petapa  au  Port  de  la  Trinité  ,  pour 
entrer  dans  la  Province  de  Nicaragua  par  Kealejo.  Il  traverfa  d’abord  un 
Pais  montagneux,  qui  le  fit  arriver  au  fommet  de  Sierra  redonda ,  c  eft-a- 
dire  la  Montagne  ronde  ,  lieu  fort  renomme  par  1  excellence  de  fes  patu-- 
aes ,  où  l’ufage  du  Pais  eft  de  conduire  les  Beftiaux ,  lorfqu’il  ne  refte  plu& 
d’herbe  dahs  les  Vallées.  Cette  Montagne  eft  aufli  d’un  grand  foulagemenr 
pour  les  Voïageurs.  On  y  trouve  des  Hôtelleries  ,  qui  ne  manquent  d  aucune 
commodité  ,  &  des  Fermes  où  fe  fait  le  meilleur  fromage  de  la  Province. 
Elle  eft  à  cinq  lieues  de  Petapa.  Quatre  lieues  plus  loin  ,  on  rencontre  un 
o-rand  Village  d’indiens,  qui  fe  nomme  Los  EfcLavos.  Quoique  fes  Habi- 
tans  ne  foient  point  aujourd’hui  dans  l’efclavage  ,  ce  nom  s  eft  conferve  d  un 
ancien  ufage  ,  qui  les  aflujetifloit ,  avant  la  Conquête  ,  a  porter  les  fardeaux 
&  fur-cout  les  Lettres  de  ceux  d’Amatklan  :  fur  quoi  .Gage  obferve  que  le 
nom  d’Amatitlan  eft  eompofé  de  deux  mots;  Amat ,  qui  fignifie  Lettre, 
&  Itlan  ,  qui  fignifie  Ville.  U  ajoute  que  fous  le  régné  des  Rois  ou  des 
Caciques  qui  dépendoient  de  l’Empire  Mexiquain  ,  Amatitlan  méritent  en& 
effet  le  nom  de  Ville  des  Lettres,  parce  qu’on  y  excelloit  dans  1  art  décrire 
fur  de  l’écorce  d’arbre;  c’eft-à-dire  d’y  graver  les  caraéleres  hiéroglyphiques 
qui  compofoient  l’écriture  de  cette  Contrée.  Le  Village  de  los  EIclavos  eft 
fitué  proche  d’une  Riviere  ,  fur  laquelle  les  Efpagnols  ont  fait  oatir  un 
fort  beau  Pont  de  pierre  ,  pour  la  feule  commodité  des  Marchands  &  oes 
Voïageurs ,  qui  n’y  pouvoient  pafler  fans  péril  avec  leurs  Mules.  Dix  lieues 
au-delà ,  on  trouve  un  Bourg  nommé  Aguachapa ,  fi  voifin  de  la  Mer  du. 
Sud  que  Gage  arriva  le  même  jour  a  la  Trinité.  _  . 

Ce  Port  (73)  eft  moins  renommé  par  fes  avantages  maritimes  ,  quoiquil 
foit  le  feul  où  les  grands  Vaifleaux  puilfent  aborder  fur  la  Cote  de  Gua— 
timala,  que  par  une  efpece  de  Volcan  qui  nen  eft  éloigné  que  d  une  demi- 
lieue-,  &  que  les  Efpagnols  croient  une  des  bouches  de  1  Enfer  (74).  Ce 
n’eft  point  une  Montagne ,  comme  la  plupart  des  lieux  auxquels  on  donne 
le  même  nom  ;  au  contraire  le  terrein  en  eft  fort  bas  &  n  eft  voifin  dau- 
cune  hauteur  :  mais  il  en  fort  continuellement  un  fumée  noue  8c  epaifie 
qui  jette  une  forte  odeur  de  foufre  ,  8c  dans  laquelle  il  fe  mele  fouvent 
des  flammes.  Les  Indiens  mêmes  n’ofent  s’en  approcher  ;  &  ceux  qui  1  ont 
entrepris  ont  païé  leur  hardieflfe  par  une  mort  future  ,  ou  par  d  affreufes- 
maladies  dont  ils  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  rétablir.  Un  Religieux  s, 

(7D  Ibid,  page  S9-  dans  fon  Supplément,  Tome  IL  page 8. 

(73)  Wodes  Rogers  le  nomme  Sonfonate3  (74)  Gage  4.  Partie  , chap.  a.  page  2.3e* 
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Ami  de  Gage,  n  niant  pas  lailTe  de  tenter  l’avanttire ,  fut  arrêté ,  à  ia 
diftance  d’environ  deux  cens  cinquante  pas,  par  l’épaifteur  d’une  puante 
fumée  ,  qui  le  fît  tomber  prefque  fans  force  &  fins  connoiftance.  Il  fe  releva 
néanmoins  ;  mais  il  revint  avec  une  fièvre  chaude  ,  qui  mit  fa'  vie  fort  en 
danger  (75).  Gage,  qui  n’afpiroit  point  à  ces  téméraires  expériences,  rend 
témoignage  feulement  qu’il  vit  de  loin  beaucoup  de  fumée.  La  Trinité  eft 
célébré  aulîî  par  fa  Poterie,  qui  pafte  pour  meilleure  encore  que  celle  de 
Mixco. 

De-là,  fuivant  la  route  qui  conduit  à  San- Salvador  ,  on  arrive  par  quatre 
ou  cinq  lieues  de  marche  à  Chalevapan  ,  grand  Bourg  d’indiens.  San-Salva- 
dor,  ou  Cuzcatlan  ,  n’en  doit  pas  être  fort  éloigné,  puifque  dans  l’intervalle 
Gage  ne  nomme  point  d’autre  lieu  où  il  ait  pâlie  la  nuit.  Cette  Ville,  dit-il, 
eft  à  vingt-quatre  lieues  de  Guatimala.  Sa  grandeur  eft  à-peu-près  celle  de 
Chiapa.  Elle  eft  peuplée  d’Efpagnols  ,  fous  un  Gouverneur  de  leur  Nation  , 
avec  un  Couvent  de  l’Ordre  de  Saint-Dominique.  De  hautes  Montagnes,* 
qui  l’environnent  du  côté  du  Nord  ,  fe  nomment  Chuntaks ;  &  les  Indiens  y 
font  fort  pauvres.  On  cultive  des  cannes  de  fucre  autour  de  la  Ville  ,  &  l’on 
y  fait  même  de  l’indigo  ;  mais  ,  dans  les  principales  Fermes  ,  on  nourrit  des 
Beftiaux.  Dix  lieues  plus  loin ,  Gage  arriva  fur  les  bords  d’une  grande  Ri¬ 
vière  ,  qu’on  nomme  Rio  de  Lempa .  Il  obferve  comme  un  privilège  fincui- 
lier  de  cette  Riviere  ,  que  fi  l’on  a  commis  quelque  crime ,  ou  contrat 
des  dettes  du  côté  de  Guatimala  ou  de  San-Salvador ,  on  eft  en  sûreté  fur 
l’autre  bord ,  qui  appartient  à  la  Province  de  Nicaragua  ,  &  d’où  l’on  compte 
dix  lieues  julqu’à  St  Michel,  première  Place  de  cette  Province.  ^ 

^  Mais  ,  en  fuivant  la  Côte  ,  les  deux  Provinces  font  féparées  par  le  Golfe 
d’Amapalla  (7 6) ,  qui  s’étend  de  huit  ou  dix  lieues  dans  les  Terres.  On 
découvre  à  fon  entrée  ,  du  côté  méridional ,  la  Pointe  de  Cofibina  ou  Cofîvina 
&  les  Montagnes  de  St  Michel  au  Nord-Oueft.  Cofîvina  eft  à  douze  dégrés 
quarante  minutes  de  latitude  Septentrionale.  C’eft  une  Pointe  haute  &  ronde, 
qui  fe  préfente  comme  une  Ifle  ,  du  côté  de  la  Mer  ,  parce  que  les  Terres  en 
font  fort  baftes.  Les  Chuntales,  ou  les  Montagnes  de  St  Michel,  font  fort  hautes 
mais  peu  efcarpées.Les  Terres  ,  qui  les  bornent  au  Sud-Eft,  fontbaTes  &  unies* 
&  c’eft  à  ces  Terres  baftes  que  commence  le  Golfe  d’Amapalla.  On  rencontre  * 
à  l’entrée  ,  deux  Mes  affez  confîdérables  ,  l’une  à  deux  milles  de  l’autre  * 
dont  la  plus  méridionale  fe  nomme  Mangera  ,  &  l’autre  Amapalla.  Mangera 
eft  ronde ,  &  d’environ  deux  lieues  de  circuit.  Elle  paroît  comme  un  crfand 
Bois  environné  de  Rochers  ,  avec  une  petite  Baie  fabloneufe  du  côté  du 
Nord-Eft.  La  terre  en  eft  noire  ,  peu  profonde  ,  &  mêlée  de  pierres  ,  qui  ne 
l’empêchent  pas  de  produire  de  fort  gros  arbres.  Les  Indiens  ont  une  Ville  au 
centre ,  d  ou  1  on  fe  rend  à  la  Baie  par  un  chemin  étroit  &  pierreux.  L’IIÏe 
d’Amapalla  ,  eft  plus  grande  ;  mais  fon  terroir  eft  à-peu-près  le  même.  Elle 
contient  deux  Villes ,  l’une  au  Nord  &  l’aurre  à  l’Orient.  La  derniere  ,  qui 
n’eft  pas  à  plus  d’un  mille  de  la  Mer  ,  eft  fituéeau  fommet  d’une  Montagne* 

le  chemin ,  par  lequel^  on  y  monte ,  eft  fi  difficile  ,  qu’un  petit  nombre 
d  Hommes  la  défendroit  i  coups  de  pierres  contre  de  nombreufes  Trouppes 

fcs  Rfts.  Wodes  Rogers  le  nomme  Fon» 
17 6)  Dampier  lui  donne  ce  nom,  dune  feca. 
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On  découvre  au  milieu  de  la  Ville  une  fort  belle  Eglife ,  que  les  Compa¬ 
gnons  de  Dampier  eurent  l’occafion  de  vifiter  :  ôc  fur  leur  récit ,  il  oblerva 
que  dans  toutes  les  Villes  Indiennes  qui  font  fous  la  domination  des  Efpa- 
gnols ,  les  Images  &  les  Statues  des  Eglifes  font  vêtues  à  1  Indienne  ;  au 
lieu  oue  dans  les  Villes  où  les  Efpagnols  font  le  plus  grand  nombre  ,  elles 
font  vêtues  à  l’Efpagnole.  La  Rade  de  Me  eft  à  l’Orient,  vis-a-vis  d  une 
terre  baffe.  Un  peu  plus  haut,  on  peut  mouiller  aulli  fort  près  de  jerre  au 
Nord-Eft.  C’eft  le  lieu  que  les  Efpagnols  fréquentent  le  plus  ,  ôc  qiuls  nom¬ 
ment  Port  de  Martin  Lope Le  Golle  a  plufieurs  autres  Ides  ,  plus  balles 
Ôc  moins  habitées  ;  mais  il  a  fi  peu  d’eau  vers  le  fond  ,  qu’il  eft  împoilibie 

aux  Vaifieaux  d’y  pénétrer  (77).  .  , 

La  cinquième  Province  ,  qu’on  nomme  Honduras  ôc  Hibueras  ,  eft  htaea 
fur  le  Golfe  du  même  nom  ,  qu’elle  a  prefqu’au  Nord,  comme  elle  eft  a 
peu  près  au  Sud-Eft  de  Guatimala ,  à  l’Eft  de  VerapPaz,  &  au  Nord  Eft  de 
Nicaragua.  On  ne  lui  donne  pas  moins  de  cent  cinquante  lieues  de  long  , 
fur  quatre-vingt  de  large.  Dans  cette  étendue  elle  eft  prefque  d efe rte  ,  quoi¬ 
que  très  fertile  en  maiz  &  en  Beft  îaux -,  mais,  fi  l’on  en  croit  Bartheleml 
'  de  Las  Cafas  ,  c’étoit  autrefois  un  des  Pais  les  plus  peuples  de  1  Amérique  , 
lorfqu’il  fut  découvert  en  1 50a  dans  le  quatrième  Volage  de  Chnltophe 
Colomb,  ôc  la  diminution  de  fes  Habitans  ne  doit  etre  attribuée  qu  a  la 
cruauté  des  Efpagnols.  Correal  ,  Voïageur  de  cette  Nation  ,  avoue  de  bonne 
foi  que  de.  fon  tems  (78),  on  n’y  auroit  pas  trouve  quatre  cens  lndiens  , 


(77)  Volage  de  Dampier  autour  du  Mon¬ 
de,  Tome  I.  pages  51  8c  fuivantes  Wodes 
Rogers  8c  Cooke  continuent  de  donner  les 
mefures  de  la  Côte  ,  8c  de  nous  apprendre 
quelques  autres  noms  de  lieux.  Des  Ana- 
bacas  à  la  Barre  d’Eftapa  ,  on  compte ;  en¬ 
viron  vingt-trois  lieues  ;  de  la  Barre  d  Efta- 
pa  ,  dix  lieues  à  la  Riviere  de  Meticalco; 
de  cette  Riviere  au  Volcan  du  Sud  Eft  ,  18 
lieues  i  8c  dix  huit  jufqu’au  Port  de  Sonfo- 
nate  ou  de  la  Trinité.  Entre  la  Barre  d  Ef- 
tapa  ,  8c  la  Trinité  ,  le  rivage  court  Oueft- 
quart-au-Nord-Oueft  8c  EÙ-quart-au-Sud- 
Eft.  Il  y  a  une  Riviere  à  fix  lieues  de  celle 
de  Meticalco.  Si  l’on  veut  mouiller  au  Port 
de  la  Trinité,  il  faut  tenir  la  droite  ,  où  la 
terre  eft  plus  baffe  ,  avoir  toujours  le  plomb 
à  la  main  ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  douze  braf- 
fes  d’eau  ,  courir  droit  vers  les  Magafins , 
8c  laiffer  tomber  l’ancre  au  Sud-Eft  ;  avec 
de  grandes  précautions  néanmoins  ,  parce 
qu’il  y  a  plufieurs  Bancs  jufqua  la  hauteur 
de  P unta  de  los  Remtdlos  ,  qui  court ^Nord 
8c  Sud.  Depuis  ce  Havre  de. la  Trinité.,  aux 
Volcans  Ifalcas  ,  quatre  lieues  ,  8c  de-là  huit 
à  Rio  Lempa  ;  de  Rio  Lempa  jufqua  la 
terre  baffe  d’ibaltique ,  cinq  lieues  ,  avec 
des  bas  fonds  8c  une  Mer  rude.  Ilfaut  cou¬ 
rir  Eft-quart-au-Sud-Eft  pour  aller  à  la  Barre 
dlbaltique,  qui  eft  quatre  lieues  plus  loin, 


8c  d’où  quelques  Bancs  s’avancent  plus  de 
deux  lieues  en  Mer.  Trois  lieues  à  lEft 
au-delà  de  cette  Pointe  ,  on  voit  la  Monta¬ 
gne  Vernel ,  qui  eft  d’une  hauteur  médio*- 
cre ,  deux  lieues  plus  loin  ,  a  1  Eft  ,  on 
trouve  le  Volcan  de  Coteculo  ;  8c  trois  lieues 
Nord  8c  Sud  de  la  Barre  d’Ibaltique  ,  on 
voit  un  autre  Volcan  ,  qui  porte  le  nom  de 
Saint-Michel.  Là  eft  une  Riviere  de  même 
nom.  De  cette  Riviere  au  Port  Martin  Lo- 
pez,  ou  El  Condadillo  ,  environ  dix-huit 
lieues.  On  peut  connoître  ce  Port  à  fes  ri¬ 
vages  blancs  ,  les  fculs  quil  y  ait  fur  cette 
Côte  ,  qui  fe  joint  ici  au  Golfe  d  Amapalla. 
De  cette  jonûion  à  la  Pointe  de  Cofivina>, 
il  y  a  neuf  lieues. -On  conncnt  cette  Pointe, 
à  de  petits  Rochers  qui  vont  jufqn’au  riva¬ 
ge.  D’ici  jufqu’à  la  Mefa  ,  ou  la  Table  de 
Voldan  ,  petite  Montagne  entre  Cofivina  ÔC 
Realejo  ,  on  compte  fept  lieues,  Oueft-quart- 
au-Nord-Oueft  8c  route  Eft-quart-au-Sud-Eft^ 
de  Mefa  de  Voldan  aux  Jfexadoes  ,  ©u  aux 
Scieurs  ,  quatre  lieues  ;  c’eft- à  dire  environ 
douze  de  la  Pointe  de  Cofivina  au  Port  de 
Rialexa  ou  Realejo  ,  dans  la  Piovince  de 
Nicaragua.  Supplément  au  V otage  de  Voodss 
Rogers Tome  II.  Sc  Volage  d’Edouard 
Cooke  Tome  II. 

(78)  Voïages  de  François  Coxreal ,  pages-.; 
8.3  8c.  fuivantes. 
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capables  de  porter  les  armes-,  que  le  fer,  le  feu,  le  travail  des  Mines  &c 
les  rigueurs  de  l’efclavage  en  avoient  fait  périr  un  nombre  infini ,  8c  que 
le  refte  s’écoit  fauve  dans  des  Bois  8c  des  Rochers  impénétrables.  Cepen- 
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dant  les  Efpagnols  ont  bâti  pluueurs  Villes  dans  cette' grande  Province.  Les  gne. 
principales  font  Truxillo ,  Valladolid  ,  ou  Comayaga  Siège  Epifcopal  ,  dont  le 
Prélat  porte  ordinairement  le  titre  d’Evêque  de  Honduras  ;  San -Pedro; 

Puerto  de  Cavallos  ,  Naco  8c  Triomfo  de  la  Cruz.  Gage  y  joint  Saint- 
Thomas  deCaftille,  qu’il  traite  de  vieux  château  ruiné,  8c  le  Village  In¬ 
dien  de  Saint-Pierre  ,  qui  fervent  au  Commerce  entre  la  Province  de  Gua- 
timala  8c  les  Vaiifeaux  du  Golfe  de  Honduras. 

Correal  fe  fuppofe  placé  à  la  Pointe  de  l’Yucatan  ,  pour  mefurer  la  grandeur 
du  Golfe.  Il  y  a  cent  lieues  ,  dit-il  ,  de  cette  Pointe  à  Rio  grande,  dont  le 
Cap  fait  l’autre  Pointe;  8c  dans  l’intervalle  on  laifTe  Punta  de  las  Mugeres 
8c  la  Baie  de  l’Afcenfion.  Rio  grande  eft  entre  feize  8c  dix-fept  dégrés  de 
latitude  du  Nord.  De  Punta  de  Higueras  ,  qui  eft  au  fond  du  Golfe  ,  &r 
qui  fépare  l’Yucatan  de  Honduras,  Pais  habité  par  les  Indiens  libres, 
il  y  a  trente  lieues  à  P  Eft  jufqu’au  Cap  de  très  Puntas  ;  8c  de  ce  Cap 
on  compte  trente  autres  lieues ,  jufqu’à  Puerto  de  Cavallos  ,  ou  Naco  ,  qui 
eft  le  nom  de  fa  Ville  ,  fituée  fur  la  Riviere  de  Sol.  San-Pedro  n’eft  qua 
une  journée  de  Naco,  dans  une  Plaine  bordée  des  Montagnes;  8c  Rio 
d’Allua,  Rio  Baxo ,  8c  la  Ville  de  Gracias  à  Dios  ne  font  pas  éloignés  de 
San-Pedro.  De  Puerto  Cavallos  au  Port  quife  nomme  Triomfo  de  la  Cruz,  il 
y  a  trente-deux  lieues.  On  rencontre  Truxillo  ,  à  cinquante  lieues  de  ce  dernier 
Port;  8c  la  Côte  tourne  enfuite  au  Nord  Eft  jufqu’au  Cap  de  Honduras  > 
qui  eft  proprement  l’entrée  du  Golfe,  du  côté  de  la  Province  dont  il  porte 
le  nom.  Cependant  il  refte  de-là  vingt  lieues  jufqu’à  Rio  grande  8c  au  Cap 
de  Camaron  ,  vers  lefquels  la  Côte  court  à  l’Eft  ;  &  c’eft  entre  cette  Pointe 
8c  celle  d’Yucatan  ,  que  Correal  a  compré  cent  lieues.  De-là  jufqu’au  Cap 
de  Gracias  à  Dios  ,  qui  eft'  à  quatorze  dégrés  de  latitude  du  Nord  ,  il  y  a 
foixante-neuf  lieues  ;  8c  là  finit  la  Côte  de  Honduras  ,  après  laquelle  on 
trouve  celle  de  Nicaragua.  Le  même  Voïageur,  rapportant  les  Colonies  Es¬ 
pagnoles  à  l’ordre  destems,  nomme  Truxillo  pour  la  première  ,  Puerto  de 
Cavallos  pour  la  fécondé  ,  San-Pedro  pour  la  troifiéme  ,  Gracias  à  Dios 
pour  la  quatrième  ,  8cc. 

La  Ville  de  Truxillo  eft  fituée  fur  une  Coiline,  à  peu  de  diftance  de  la 
Mer.  Gage  ,  qui  s’y  rendit  de  Coban  ,  Capitale  de  Vera-Paz,  dans  le  tems 
que  les  Vaiifeaux  d’Efpagne  arrivent  au  Golfe  ,  n’en  donne  pas  une  haute 
idée.  Cette  Place,  dit-il  ,  eft  fans  réfiftance ,  fomme  on  en  doit  juger  par 
la  facilité  que  les  Anglois  &  les  Hollandois  ont  eue  à  s’en  faifir.  Elle  eft 
à  quatre-vingt  ou  cent  lieues  de  Guarimala  ,  parterre.  Le  Païs  eft  plein  de 
Bois  &  de  Montagnes  ,  incommode  pour  les  Voïageursj.  pauvre,.  &  fans 
autres  marchandifes  que  des  cuirs,  de  la  caffe  8c  de  la  Salfepareille.  On  ne  man¬ 
ge  ,  autour  de  Truxillo  ,  que  de  la  caftave  ,  &fi  féche,  que  pour  favaller  on  la 
trempe  dans  de  l’eau,  dû  bouillon  ,  du  vin  ou  du  chocolat.  Le  maïz  eft  plus 
commun  du  côté  de  Valladolid ,  ou  Comayaga ,  qui  eft  la  Ville  Epifcopale  , 
quoiqu’elle  n’ait  pas  plus  de  cinq  cens  Habitans.  Il  s’eft  raftèmblé  ,  dans  les. 

(7f>)  Ibidem , 
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Campagnes  voifines  ,  un  allez  grand  nombre  d  Indiens  qui  les  cultivent , 
qui  ont  tonné  plufieurs  Villages.  Cette  Contrée  ,  ajoute  Gage  ,  me  parut 
la  plus  pauvre  de  l’Amérique.  Sa  partie  la  plus  faine  ,  &  la  plus  commode 
pour  les  Habitans ,  eft  la  Vallée  de  Gracias  a  Dios  ,  qui  contient  quelques 
riches  Fermes  de  Bétail  8c  de  Froment  :  mais  comme  elle  eft  aufli  proche 
de  Guatimala  ,  que  de'Comayagaôc  de  Truxillo,  &  que  les  chemins  font  beau¬ 
coup  plus  aifés  vers  Guatimala,  on  y  tranfporte  plus  volontiers  ces  riches 
produétions  (80). 

De  Honduras,  dit  Correal ,  on  prend  par  les  Mines  de  Chalatecca  (Si J 
pour  entrer  dans  la  Province  de  Nicaragua,  qui  s  etend  jufqua  la  Mer  du 
Sud.  Gage  y  entra,  comme  on  l’a  rapporte  d  après  lui,  par  Saint-Michel  pre¬ 
mière  Ville  de  la  Province  du  côté  de  Guatimala  -,  8c  s’étant  embarqué  fur 
le  Golfe  d’Amapalla  ,  il  arriva  le  foir  à  Realejo  ,  premier  Port  qui  fe  préfente 
fur  cette  Côte.  En  général ,  cette  Province  paffe  pour  une  des  plus,  belles 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais  la  chaleur  y  eft  fi  grande,  qu’on  n’y  peut 
voia^er  de  jour  en  Eté.  Il  y  pleut  1  efpace  de  fix  mois-,  &c  cette  faifon,  quon 
y  nomme  l’hiver  ,  commence  ordinairement  au  mois  de  Mai.  Le  refte  de 
l’année  fe  paffe  dans  une  continuelle  fécheteffe  3  ce  qui  n’empêche  point  que 
la  cire,  le  miel,  8c  les  fruits  n’y  foient  en  abondance.  Il  s’y  trouve  de  fi  gros 
arbres  ,  que  s’il  en  faut  croire  un  célébré  Voïageur  ,  douze  Hommes  peuvent 
à  neine  les  embralFer  (Sz).  On  y  voit  peu  de  gros  Beftiaux-,  mais  les  Porcs, 
dont  les  premiers  y  font  venus  d’Efpagne  ,  ont  extrêmement  multiplie.  Cor- 
real ,  qui  paroit  avoir  obfervé  fort  foigneufement  le  Pais  ,  ne  croit  point 
qu’il  ait  jamais  produit  d’or  ,  quoique  les  premiers  Voïageurs  de  fa  Nation 
fe  vantent  d’y  en  avoir  trouvé.  Mais  il  convient  que  l’abondance  8c  la  tran¬ 
quillité  ,  qui  régnent  dans  cette  Province ,  la  rendent  digne  du  nom  dq 
Paradis  terreftre  qu’on  lui  donne.  Audi  les  Habitans  y  font-ils  fort  volup¬ 
tueux.  On  y  parle  quatre  Langues  ,  dont  la  principale  eft  le  Mexiquain ,  qui 
s’étend  ,  fuivant  le  même  Ecrivain ,  dans  une  grande  partie  des  deux  Améri¬ 
ques-,  il  ajoute,  dans  l’ efpace  de  quinze  cens  lieues  à  la  ronde  (83).  La 
Capitale  de  Nicaragua  fe  nomme  Leon  j  &  fes  autres  Villes,  fur  la  Mer  du  Sud, 
font  Grenade  ,  Segovia  Nueva ,  Nicaragua  ,  Realejo  ,  ou  Rialexa  ,  Ricoya  t 
Mafoya  ou  Mafaya  ,  Ja.cn  8c  Porto  S  an-Juan  ,  a  1  embouchure  du  Lac  ,  fur  la 

Mer  du  Nord.  ,, 

Leon  eft  fitué  (84)  entre  Realejo  &  Grenade,  a  la  diftance  d  une  journée 
de  ces  deux  Places  ,  fur  le  bord  8c  comme  à  lanaiflànce  d  un  grand  Lac,  qui 
traverfant  la  Province  dans  fa  plus  grande  longueur ,  va  fe  jetter  dans  1  Océan 
feptentrional,  par  une  embouchure  qui  fe  nomme  le  Defaguadore.  Les  Mai- 
fons  de  cette  Ville  font  fort  bien  bâties  ,  mais  baffes ,  parce  qu  on  y  eft  dans 
la  crainte  continuelle  des  tremblemens  de  terre.  On  en  compte  plus  de  douze 
cens  ,  la  plupart  accompagnées  de  jardins  8c  de  beaux  vergers.  Le  Commer¬ 
ce  des  deux  Mers  y  fait  regner  l’abondance  ;  8c  la  beauté  du  c.imat  fe  joi- 


(80)  Gage  ,  3.  Part.  chap.  19. 

(.8 1)  Les  deux  Provinces  font  fépaiées  par 
une  chaîne  de  Montagnes  que  Wafer  nom¬ 
me  Tegufigalpa  ,  &  qu’il  traite  auffi  de  Pro¬ 
vince  ,  liche  ,  dit-il  en  Mines  d’argent  ,  ubi 


fupr à  ,  page  3  zz.  ( 

(81)  Correal,  ubi  ftfpra. 

(83)  Ibidem. 

(84)  A  douze  dégjrés  vingt-cinq  minutes 
de  latitude  du  Nord^ 
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gnant  aux  commodités  de  !a  vie,  pour  faire  un  heureux  fort  aux  Habirans ,  , _ 

iis  s’abandonnent  à  la  molleife  ,  dans  leurs  délicieux  jardins ,  où  ils  paifenr  Description 
la  plus  grande  partie  du  jour  à  dormir  ,  à  nourrir  des  Oifeaux  ,  à  faire 
bonne  chere  du  poilfon  du  Lac ,  &  des  autres  produ&ions  admirables  du 
Pais.  Ce  voluptueux  repos  n’eft  troublé  que  par  la  crainte  d’un  Volcan  voi- 
fm  ,  qui  leur  a  fouvent  caufé  beaucoup  de  mal  ,  quoiqu’il  foit  devenu  moins 
ardent,  &  qu’il  n’en  forte  aujourd’hui  que  de  la  fumée  :  mais  elle  fait  juger 
qu’il  y  refte  encore  du  foufre  -,  &  tôt  ou  tard  on  s’attend  à  de  nouvelles 
éruptions  (85). 

De  Leon  à  Grenade ,  le  chemin  eft  d’une  beauté  qui  caufe  de  l’admira¬ 
tion  aux  Voïageurs  ;  &c  tous  les  agrémens  de  la  nature  s’y  trouvent  joints  à 
l’abondance.  Grenade  eft  une  Ville  mieux  bâtie  encore  &  plus  peuplée  que 
Leon  Les  Négocians  y  font  plus  riches  ,  les  Eglifes  plus  belles,  &  les 


_  (85)  Suivant  Gage  &  Correal ,  plufieurs 
Efpagnols  fe  font  imaginé  que  la  matière 
<îu  feu  étoit  de  l’or  ,  &  n’ont  pas  manqué  de 
faire  inutilement  de  grandes  recherches  ,  ubi 
faprà.  Gage  raconte  qu’un  Religieux  de  la 
Merci  fie  faire  un  chaudron  fort  épais,  & 
qn’jl  le  fit  defeendre  ,  foutenu  par  une  chaî¬ 
ne  de  fer  ,  dans  l’ouverture  du  Volcan.  Il 
efperoit  de  le  retirer  plein  d’or  fondu  ;  mais  la 
force  du  feu  détacha  le  chaudron  &  le  fondit 
suffi  tôt.  Ibid. 

(86)  Outre  les  ravages  du  Volcan,  Leon 
efl:  plus  expofé  que  Grenade  aux  infultesdes 
Ennemis  de  l’Efpagne  ;  témoin  le  malheur 
qu’il  eut  d’être  brûlé  ,  en  1684,  par  quel¬ 
ques  Avanturiers  Anglois.  Dampier  ,  qui 
étoit  de  l’expédition  en  fait  un  récit  qui  fer: 
s  faire  connoître  mieux  ce  Canton.  Il  y  a, 
dit-il  ,  au  Sud-Eft  de  Realejo  ,  un  petit  bras 
de  Mer  qui  s’approche  de  Leon.  Nous  en¬ 
trâmes  ,  à  la  pointe  du  jour ,  dans  cette 
anfe  ,  qui  eft  extrêmement  ferrée  ,  &  fi  baffe 
des  deux  côtés ,  que  la  marée  couvre  les  deux 
rives.  Le  Pais  produit  des  mangles  rouges, 
en  fi  grande  abondance  qu’il  n’y  a  pas  moïen 
d'y  palfer.  Au  delà  des  mangles  ,  les  Efpa- 
gnols  ont  une  Redoute,  près  de  la  Riviere  , 
pour  empêcher  l’Ennemi  d’y  faire  defeente. 
Quand  nous  fûmes  à  la  vue  de  la  Redoute  , 
nous  fîmes  force  de  rames  pour  gagner  la 
terre.  Le  bruit  de  nos  avirons  donna  l’al- 
larme  aux  Gardes,  qui  prirent  aulfi-tôt  la 
fuite.  Nous  defeendîmes ,  pour  les  fuivre. 
On  fit  un  Détachement  de  470  Hommes, 
pour  marcher  droit  à  la  Place. 

La  Ville  de  Leon  eft  à  vingt  milles  de  la 
Mer  dans  les  terres.  On  y  va  par  un  che¬ 
min  uni  ,  au  travers  d’un  Pais  plat ,  compcfé 
de  grands  pâturages  ,  &  de  quelques  Bois 
de  haute  futaie.  A  cinq  milles  du  lieu  de 
notre  débarquement ,  il  y  a  une  Manufac- 


tuie  de  rucre  ,  &  trois  milles  plus  loin  une 
autre  ,  a  deux  milles  de  laquelle  on  rencon=>- 
tre  une  belle  Riviere  ,  quil  faut  palfer,  mais 
qui  n  eft  pas  fort  profonde.  Après  cette  Ri- 
vieie,  on  ne  trouve  deau  que  près  d’une 
Ville  Indienne  ,  qui  eft  à  deux  milles  de 
Leon.  Delà  ,  le  chemin  eft  agréable,  fablo- 
neux  &  étroit.  La  Ville  de  Leon  eft  dans 
une  Plaine,  à  peu  de  diftance  d'une  haute 
Montagne  ,  qui  vomit  fouvent  du  feu  &  de¬ 
là  fumée.  On  la  voit  de  la  Mer.  Les  mai- 
fons  de  Leon  ne  font  pas  hautes;  mais  elles 
font  fortes  ,  grandes  3c  entourées  de  jar¬ 
dins.  Les  murailles  font  de  pierre  ,  &  la 
couverture  de  tuiles.  Il  y  a  trois’ Eglifes  „ 
outre  la  Cathédrale.  Notre  Compatriote  Ga¬ 
ge  ,  qui  avoit  voiagé  dans  ce  Païs ,  en  parle' 
comme  du  lieu  de  l’Amérique  le  plus  agréa¬ 
ble.  A  la  vérité  ,  fi  l’on  confidere  la  fitua- 
tion  de  la  Ville  ,  il  fe  trouvera  peu  dé  Place# 
dans  l'Amérique,  que  celle-ci  ne  furpafie 
pour  le  plaifir  &  la  famé.  Le  Païs  des  envi¬ 
rons  eft  fabloneux  &  -bpit  incontinent  les- 
pluies ,  qui  font  fréquentes  dans  ces  Con¬ 
trées.  La  Ville  eft  environnée  de  pâturages  j 
de  forte  qu’on  y  a  l’avantage  de  tous  les- 
vents  ;  ce  qui  épure  beaucoup  l’air.  Elle  n’eft 
pas  d’un  grand  commerce.  Aulfi  n’eft-elle  pa# 
fort  riche  en  argent.  Ses  richeftes  confident 
en  Beftiaux  &  en  cannes  de  fucre.  On  die 
qu’on  y  fait  aulfi  des  cordes-  de  chanvre  • 
mais  cette  Manufacture  doit  être  à  quelcmé 
diftance  de  la  Place,  car  je  n’y  ai  rien 
de  lembiable.  Dampier  continue  de  raconter 
comment  les  Anglois  firent  leurs  approches,, 
la  relittance  qu'ils  trouvèrent  dans  la  Ville, 

&  la  convention  à  laquelle  ils  la  forcèrent’ 
mais  qui  ne  les  empecha  point  d’y  mettre  le- 
feu  en  fe  retirant,  V liage  autour  du  Monde  -  , 
Tome  I.  ch.  8, 


Description 
pe  la  Nou¬ 
velle  Espa¬ 
gne. 


So4  H  I  S  T  O  I  R  E  G  E  N  E  R  A  L  E 

Couvens  y  jouiftenc  d’un  immenfe  revenu.  Gage  en  vante  quatre;  deux  de 
la  Merci,  un  de  Saint  François,  &  celui  des  Religieufes ,  qui  eft  le  feul  de 
ce  fexe ,  mais  dont  l’opulence  eft  extraordinaire.  L’Eglife  Paroifliale  1  em¬ 
porte  fur  la  Cathédrale  de  Leon,  parce  que  l’Evêque  préféré  le  iejour  de 
Grenade  à  Ton  Siégé.  Le  principal  Commerce  de  cette  Ville  eft  a  Carthagene, 

*  Guatimala ,  à  San-Salvador  ,  &  à  Comayagua.  Le  même  Voiageur  y 
vit  entrer ,  dans  un  feul  jour  ,  plus  de  trois  cens  Mulets ,  qui  venoient  de 
San-Salvador  &  de  Comayagua  ,  chargés  d’indigo ,  de  cochenille  &  de  cuirs. 
Deux  jours  après,  il  y  en  vit  arriver,  de  Guatimala  ,  trois  autres  trouppes» 
dont  l’une  portoit  les  revenus  du  Roi*,  la  fécondé ,  une  grande  quantité  de 
Lucre ,  &c  la  troifiéme ,  de  l’indigo.  Il  ajoute  qu’au  départ  des  Frégates  , 
Grenade  eft  une  des  plus  riches  Villes  de  l’Amérique  Septentrionale.  L  in¬ 
quiétude  des  Négocians  pour  leurs  marchandifes  ,  qu’ils  craignent  de  voir 
tomber  entre  les  mains  des  Ennemis  de  l’Efpagne  dans  le  Golfe  de  Hon¬ 
duras  ,  porte  le  plus  grand  nombre  à  les  envofer  par  le  Lac  a  Canha- 
eene  ;  &  fouvent  même  on  fait  prendre  la  même  route  aux  revenus  de  a 
Couronne.  Cenendant  quoique  ces  Navires  faftent  voile  en  afturance  fur  le 
Lac  de  Nicaragua  ,  leindefcente  eft  retardée  fi  long-rems  par  la  chute  des 
eaux  ,  qui  les  oblige  fouvent  de  décharger  &  de  recharger  ,  a  1  aide  des 
Mulets  ,  dont  ils  fe  font  Suivre  pour  tranfporter  alors  une  partie  des  mar¬ 
chandises  ,  que  cette  incommodité  détermine  les  plus  hardis  a  prendre  la 

voie  du  Golfe  (87).  ,  ,  ,  ,,  1 

Seaovie  &  les  autres  Villes  n’ont  rien  de  remarquable ,  a  1  exception  de 

Nicaragua,  qui  étant  fituée  fur  les  bords  du  Lac,  vers  le  milieu  de  fon 
cours  ,a  vis-à-vis  d’elle  une  très  belle  Ifle,  dont  un  Voiageur  vante  la  fer¬ 
tilité  en  ouatte,  en  cacao,  en  teinture  d  ecarlate ,  &  en  fiuus  d  un  excellent 

8°Les(PoL  de  cette  Province  font  plus  célébrés  dans  nos  Relations.  Celui 
qui  fe  nomme  Realejo,  ou  Rialexa,  eft  a  trente  lieues  de  Saint-Michel  * 
quatre  de  Leon  ,  &  à  treize  de  la  Pointe  de  Coûvina.  Il  Se  fait  reconnoitre 
par  fa  Montagne  ardente,  que  les  Efpagnols  nomment  Volcano  Fcjo.  Il 
n’y  a  point ,  aux  environs  ,  de  Montagne  fi  haute  ,  ni  de  la  meme  forme  , 
fans  compter  qu’elle  jette  de  la  fumée  pendant  tout  le  jour,  &  quelquefois 
des  flammes  pendant  la  nuit.  On  l’apperçoit  de  vingt  lieues  en  Mer;  & 
n’étanc  qu’à  trois  lieues  du  Havre,  elle  en  fait  découvrir  aifepient  1  entre* 
Ce  Havre  eft  formé  par  une  pente  Ifle,  plane  &  baffe,  dun  mille  de 
W  ,  &  d’un  quart  de  mille  de  largeur  ,  éloignée  de  la  Cote  d  environ  un 
mille  &  demi.  Les  deux  côtés  de  lifte  ont  leur  cjnal ,  &  celui  de  1  Occi¬ 
dent  eft  le  plus  sûr.  Cependant ,  a  la  pointe  de  1  Ifle  ,  vers  le  Nord-Oue  , 
peau  eft  fi  baffe  ,  que  les  Vaifteaux  doivent  s  en  garder.  Du  cote  de  Orient, 
le  Canal  eft  moins  large,  &  les  courans  y  font  fi  forts  qu  il  n  y  a  jamais 
de  sûreté  pour  la  navigation.  Deux  cens  voiles  ferment  a  1  aife  dans  le 
Havre.  Le  mouillage  eft  près  de  la  terre,  fur  un  fond  de  fable  clair  &  dur, 
à  Sept  ou  huit  braffes  d’eau.  La  Ville  du  même  nom  en  eft  a  deux  lieues, 
&  Pon  peut  s’en  approcher  par  deux  anfes  ,  qui  baitîent  du  meme  cote. 
La  plus  occidentale defcend  derrière  la  Place,  &  1  autre  conduit  ,ufqu  au 
(87)  Gage  ,  Ibidem.  («)  Liolinel  Wafer  ’  uh  ^  ^ 
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jpié  des  mars  ;  mais  le  paffage  a  fi  peu  de  largeur ,  8c  fes  bords  font  fi  cou¬ 
verts  de  mangles ,  que  l’accès  n’en  eft  pas  plus  facile  aux  Chaloupes  qu’aux  De! 
Vailfeaux  (8,).  „Llc  Esri- 

A  trois  lieues  au-dellus  de  Realejo ,  on  trouve  un  grand  Bourg  d’In-  gne. 
diens,  que  Gage  nomme  la  Veja ,  8c  Rogers  ,  Pueblo  vejo  (90),  dans 
lequel  WafFer  affûte  qu’on  ne  compte  pas  moins  de  vingt  mille  Ames.  On 
y  voit,  dit-il,  dans  un  Couvent  de  Saint  François,  une  Image  de  Notre- 
Dame  ,  dont  les  fréquens  miracles  donnent  encore  plus  de  célébrité  à  ce 
lieu  que  le  nombre  de  fes  Habitans. 

Nhoya  eft  un  autre  Port,  à  neuf  dégrés  dix-huit  minutes  de  latitude  du  Nord, 
dans  le  Golfe  de  Salinas  ,  ou  la  Caldera ,  qui  termine  la  Province  de  Nicaragua 
vers  celle  de  Cofta-ncca.  On  n  en  trouve  point  de  defcnption  ,  dont  il  y  ait 
beaucoup  de  lumière  à  recueillir.  Dampier  l’appelle  une  petite  Ville  de  Mu¬ 
lâtres  (91),  fituee  fur  le  bord  d’une  Riviere  de  même  nom.  Elle  eft  fort  propre , 
dit-il ,  à  la  conftrudion  des  Vaiffeaux.  Auffi  la  plupart  de  fes  Habitans  font-ils  des 
Charpentiers  ,  dont  toute  1  occupation  eft  de  bâtir  des  Vaiffeaux  neufs  ou  de  ra¬ 
douber  les  vieux.  Ce  fut  dans  ce  Port  que  Scharp ,  célébré  Avanturier ,  fit  réparer 


{89)  Dampier,  uhifup.  page  119. 

(90)  Supplément  de  Rogers  ,  page  iz.  Le 
Traduéteur  de  Wafer  l’appelle  ,  en  François, 
îe  Vieux  Bourg,  page  3  10. 

(91)  Dampier,  ubi  fuprà ,  pages  11.4  & 
îiç.  Gage  nomme  Nicoya  un  fort  beau 
Village  ,  gouverné  néanmoins  par  un  Alcalde 
Efpagnol.  Il  ajoute  qu’on  y  file  une  herbe 
nommée  Pite ,  qui  eft  une  marchandife  fort 
eftimée  en  Efpagne  ,  particuliérement  celle 
qui  eft  teinte  a  Mico^a ,  en  couleur  de 
■pourpre  ;  &  qu’on  emploie  quantité  d’in¬ 
diens  à  chercher  fur  le  bord  de  la  Mer  une 
efpece  de  coquillage  qui  fert  à  cette  tein¬ 
ture.  On  en  teint  auffi  le  drap  de  Ségovie  , 
qui  eft  fort  cher  en  Efpagne.'' Ce  poifion  à 
coquille  fe  cache  pendant  trois  cens  jours  de 
l’année  ,  &  ne  fe  trouve  qu’au  Printems.  C’eft 
le  fang  de  fa  tête  qu’on  emploie.  3 .  P.  p.  zz 6. 

Les  diftances  de  cette  Côte ,  fuivant  Ro¬ 
gers  &>  Cooke  ,  font  de  Realejo  à  Rio  de 
Tofta  ,  huit  ou  neuf  lieues,  Sud-Eft- quart- 
au-Sud.  De  cette  Riviere  à  Mefa  ou  Table 
de  Sutiabo  ,  dix  lieues ,  Nord-Oueft.  On 
voit  paroître  le  Volcan  Anion,  au  Sud-Eft 
de  la  meme  Riviere  ,  à  trois  ou  quatre  lieues 
dans  le  Pais.  De  la  Table  de  Sutiabo  au 
Volcan  de  Leon  ,  il  y  a  quatre  lieues.'  De  ce 
Volcan  a  celui  de  Telica  ,  douze  lieues  ;  de 
et  dernier  à  la  Table  de  Moliafe  ,  deux  ;  &  de 
cette  Table  à  la  terre  haute  de  Sinotepe,  trois  ; 
de  Sinotepe  à  Mafaca  ,  ou  Port  Saint-Jean  , 
quatre  ;  &  de  ce  Port  à  la  Pointe  de  Sainte- 
Catherine  dix-huit  ,  qui  font  la  largeur  d’un 
Golfe  qu’on  nomme  Papagaio ,  ou  des  Per- 
Tome  XII. 


roquets.  Il  faut  courir  Nord-Oueft  &  Sud- 
Eft  ,  même  route  qu’il  faut  tenir  pour  aller 
de  Rio  Tofta  au  Port  Saint-Jean.  La  Côte 
eft  fort  faine,  mais  la  Mer  eft  rude  j  il 
y  a  d ailleurs  une  Table,  d’environ  deux 
lieues  de  long.  Les  vents  du  Nord  font  très 
orageux  dans  ce  Golfe  3  &  l’on  ne  s’en  ga¬ 
rantit  qu’en  rangeant  de  près  la  Côte. 

La  Pointe  de  Sainte  -  Catherine  eft  fous 
l’onzième  dégré  de  latitude.  A  la  hauteur  de 
cette  Pointe  ,  on  trouve  un  gros  Rocher  , 
qui  en  couvre  déplus  petits.  D’ici  au  Cap 
Guiones  ,  il  y  a  trente-deux  lieues  Nord- 
Oueft.  Dans  l’intervalle ,  on  rencontre  le 
Port  de  Vêlas  à  huit  lieues  ,  &  l’on  voit  au- 
deflus  de  ce  Port  deux  grandes  Montagnes , 
avec  une  profonde  ouverture  entre  deux  3  une 
lieue  ou  plus ,  au  Sud-Eft ,  il  y  a  quelques  Ro¬ 
chers  qui  refTemblent  à  des  Navires  fous  les 
voiles, &  de  là  vient  fon  nom.  Du  Port  de  Vêlas 
jufqu’au  Cap Hermofo,  on  compte  douze  lieues, 
Nord-Oueft-quart-au-Nord  &  Sud-Eft-quart- 
au-Sud.  Il  refte  environ  douze  lieues  du  Cap 
Hermofo  au  Cap  Guiones ,  Nord-Oueft  ôc 
Sud-Eft,  fond  de  fable  ,  Côte  faine.  Du  Cap 
Guiones  au  Cap  Blanc  ,  il  y  a  quinze  lieues 
Eft-Sud-Eft  &  Oueft-Nord  Oueft  On  peut 
connoître  le  Havre  à  une  petite  Ifle  qui  eft 
a  fa  I  ointe  ,  &  que  les  Cartes  Efpagnoles 
nomment  Chira.  C’eft  ce  dernier  Cap  qui 
forme  la  Pointe  du  Golfe  de  Salinas  ,  où 
Nicoya  eft  fituee  dans  une  petite  Baie  qui 
prend  fon  nom.  Supplément  de  Wood  Ro¬ 
gers,  ubi  fuprà. 

S  f  f 


w  histoire  generale 

_  le  fîen  eh  .«*.  ,  pour  abandonner  la  Mer  du  Sud,  où  iU'étoitfalt  redouter 

Description  pes  brigandages.  Quelques  Indiens  ,  enleves  par  Dampier ,  lui  dire  c 
ne  la  Non-  P  j  campagnes  voifines  étoient  foigneufement  cultivées  ,  &  quon  y 
”L“  llevoïquancitlde  Beftiaux  dans  des  pâturages  dune  grande  ecenduejquen 

Sure  ,  dont  ils  ne  tiroient  pas  beaucoup  de  profit,  parce  qu.lse.oien. 
obligés  de  le  voiture,  au  Lac  "de  Nicaragua  ,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  du 
Norcl  •  &  qu’ils  y  envoioient  auffi  des  peaux  de  Taureaux  &  de  Saches,  pour 
fefqueïles  i?s  rapportorent,  en  échange ,  des  chapeaux ,  des  toiles  &  des  lames. 

^  U  Cap  Blanc ,  qui  fait  la  pointe  du  Golfe  de  Salinas ,  &  qui  termine  la 
Gâte  de  NKaraguaq“  eft  foigneufement  décrit  par  Dampier.  11  lu.  fai.  tirer 

* -  SP.  nu*», 

Mer,  &  vis-a-vrs  de  la  .Co*>**YvOu&  du  Cap,  on  les  prendroit 

pour  Seux  VaiffeaTxV  la  voile.  A  les  voir  de  Pl«s  près  encore  on  cro.rorr, 
que  ce  font  deux  hautes  tours.  On  les  trouve  peut  ,  hauts ^  efc”P£S  J 
toutes  leurs  faces,  i  la  diftances  d'un  demi  -  mdle  du  C  p^  Sa  hma 

rion  eft  à  neuf  dégrés  ul, 

une  Pointe  complette  ,  ou  des  Rochers  elcarpes  re  j  H  {  om- 

Son  fommet  eft  plat  &  uni ,  l  efpace  de  près  un  m  >  P  acréable 

mence  à  barffer  peu-à-peu ,  en  formant  de  cote  une  -  J  ^ 

pente.  De  grands  &  magn|ques  arbres  dont  ^"‘Xu  Lord- 

& *Z àt  X«rfa;  ,  Luné  la  lie  |ue  les  Efpagnols  nomment  CJ, 
tkr'Jvt font!  de  cette  Baie  jufqu’au  Lac  de  Nicaragua  ,  on  ne  compte  que 

„, 

vu.  Province.  rien  on  entre  dans  la  feptieme  Province  ,  qui  ^  appt  J  .  nkfPrvé  de* 
Lîonnel  yaffer  prend  poLt  une  -nie  ^^e 

rÆS  qumthé  deBeftiaux.  Elle  dépend  pour  le  fp.ruueU  de 

PEvêcbe  de  Leon  ou  de  Nicaragua.  Sa  Capitale  fe  J1  aJuez  &  Caftro 

aurrès  Villes ,  fans  mériter  beaucoupce  titre  ,  ^  j/Melr  du  fo 

"£ cependant  on  n’y 

connoh  fur  la  Me’r  la  Sud ,  que  le  Havre  de  Caldera £%* 

i“‘U  qui  forment ,  a  leur  embouchure ,  des  a  pUœ  ^  dela 

fa  Côte  méridionale  ,  a  trois  ou  **  jufqj’au  bord  d’une  belle 

nible  Volage  de  fept  ou  huit  jours  ,  qu  n  ht  pat  terre  juiq 

Voïaoe  autour  du  Monde  ,  Tome  T.  page 
}  ..  ..  a  x.- _ i  \\7~cc...  n.irsc  rüi  &  fuivanteSa 
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Riviere  qu’il  nomme  Saint-Antoine  ,  à  quatre  lieues  de  laquelle  il  trouva  une  1  ' 
grofte  Ferme ,  d’où  il  fe  rendit  à  Efparza,  petite  Ville  voifine  :  mais  il  ne  traver-  de^lj^Nou* 
la  dans  cette  route ,  qu’un  Pais  inculte  8c  fans  Habitans  ;  8c  tout  ce  qu’il  nous  velle  Espa- 
apprend  d’Efparza  même  ,  où  il  pafla  plus  de  trois  femaines ,  c’eft  qu’elle  n’a  gne. 
qu’une  Paroilfe  8c  deux  Couvens  :  mais  Gage  ,  qui  n’eut  pas  moins  à  fe,plaindre 
de  la  fortune  dans  cette  Province ,  donne  plus  d’étendue  à  fes  obfervations. 

Il  partit  de  Grenade  ;  8c  pendant  deux  jours  de  marche  fur  le  bord  du  Route  de  Gage 
Lac  de  Nicaragua,  il  ne  celfa  point,  dit-il ,  de  jouir  des  délices  d’un  Pais  ^deCo^ricca" 
qu’il  croit  digne  du  nom  de  Paradis  terreftre  ,  par  la  beauté  de  fes  campa¬ 
gnes,  de  fes  Villages  8c  de  fes  chemins.  Un  monftrueux  Crocodile,  forti 
du  Lac  ,  l’expofa  au  plus  mortel  danger.  Il  en  fut  pourfuivi  avec  tant  de 
vitelTe  ,  que  ù  les  Efpagnols  qui  l’accompagnoient  ne  lui  eulfent  crié  de  fe 
détourner  du  chemin ,  8c  de  marcher  en  tournoïant ,  lui ,  ou  fa  Mule ,  au- 
roit  été  la  proie  de  ce  terrible  Animal.  En  avançant  ainfi  par  divers  détours  , 
il  eut  enfin  le  bonheur  de  le  laifter  bien  loin  derrière  lui.  Le  troifiéme  jour  » 
il  avoit  encore  la  vue  du  Lac  ,  après  l’avoir  eue  pendant  plus  de  vingt  lieues. 

Enfuite  il  entra  dans  un  Pais  difficile  8c  pierreux  ,  qui  panchoit  plus  du 
coté  de  la  Mer  du  Sud,  que  de  celle  du  Nord.  Dans  tout  le  refteduVoïage 
jufqu  a  Carthago ,  il  ne  vit  rien  de  plus  remarquable  que  de  grands  Bois , 
dont  les  arbres  lui  femblerent  propres  à  conftruire  des  Vaifteaux.  Il  traverfa 
plufieurs  Montagnes  &  des  lieux  déferts  ,  où  il  fut  quelquefois  obligé  de 
pafier  deux  nuits  confécutives  ,  fans  rencontrer  le  moindre  Village  ;  mais 
on  y  trouve  des  cabanes ,  que  les  Magiftrats  des  Habitations  voifines  ont 
fait  bâtir  pour  la  commodité  des  Voiageurs.  Cette  ennuïeufe  8c  pénible 
route  le  conduifit  enfin  à  Carthago. 

Cette  Ville  ,  qui  eft  la  Capitale  de  la  Province  ,  contient  environ  quatre 
cens  Familles  8c  quantité  de  riches  Marchands  ,  fous  un  Gouverneur  Efpa- 
gnol.  Elle  avoit  alors  un  Evêque  8c  trois  Couvens.  Dans  l’impatience  de 
s’embarquer  pour  Carthagene  ou  Porto-bello ,  Gage  n’eut  pas  plutôt  appris 
qu’il  en  pouvoir  trouver  l'occafion  dans  la  Riviere  de  Suere  ou  de  los  An- 
zuelos ,  qu’il  fe  remit  en  chemin.  On  lui  confeilla  d’aller  à  Suere  ,  parce 
qu’on  rencontre,  fur  cette  route,  plus  de  Villages  Indiens  8c  de  Fermes 
Efpagnoles.  Le  Pais  eft  montagneux  -,  mais  on  y  trouve  des  Vallées  fertiles  8c 
d’excellentes  Fermes ,  où  l’on  nourrit  quantité  de  Porcs.  Les  Indiens  y  font 
moins  civilifés  que  dans  les  autres  Provinces  de  la  Nouvelle  Efpamie  ,  quoi¬ 
qu’ils  y  portent  le  joug  d’auffi  bonne  grâce.  Une  Ferme  Efpagnofe  fervit  de 
retraite  à  Gage  fur  la  Riviere  de  Suere ,  jufqu’au  départ  d’une  Fregate  , 
chargée  de  miel,  de  cuirs  8c  d’autres  provifions.  On  faillira  que  le  plus 
grand  danger  de  la  navigation,  qu’il  alloit  entreprendre,  étoità  fortir  de  la 
Riviere  ,  qui  eft  fort  rapide  en  quelques  endroits ,  balfe  en  d’autres ,  8c 
pleine  de  Rochers  jufqu  a  fon  embouchure.  Cependant ,  après  en  être  forti 
fort  heureufement ,  il  eut  le  malheur  de  tomber  ,  à  deux  lieues  de  la  Côte  , 
fous  le  canon  de  deux  Vaifteaux  Hollandois  ,  qui  trouvèrent  peu  de  réfiftance 
dans  fa  Fregate.  Environ  huit  mille  piaftres  ,  qu’il  avoit  amaftees  depuis  douze 
ans ,  8c  qu’il  devoir  â  la  bonne  volonté  des  Indiens  de  Mixco  ,  de  Pi¬ 
cola  ,  d’Amatitlan  8c  de  Petapa  (94)  lui  furent  enlevées  par  ces  Pirates.  On 
(?4)  Cela  me  fit  appliquer  à  moi -même  ,  dit-il  naturellement,  le  proverbe,  que  le 
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ne  lui  lai  (Ta  d’abord  que  fes  Livres ,  quelques  tableaux  peints  fur  du  cuivre 
&c  fes  habits  ,  que  fa  qualité  de  Religieux  lui  fit  obtenir  ;  mais  aiant  pris 
droit  de  cette  indulgence  pour  demander  aulïi  fon  lit ,  qui  lui  fut  accorde  s. 
il  fauva  près  de  mille  écus  en  doubles  piftoles  ,  qu  il  avoit  eu  la  précaution 
de  coudre  dans  fes  marelats.  Le  Capitaine  de  la  Fregate  Ôc  les  autres  Efpa- 
gnols  furent  traités  avec  tant  de  rigueur,  qu’on  ne  leur  rendit  que  le  corps 
de  leur  Bâtiment,  après  l’avoir  déchargé  de  tout  ce  quilsavoient  de  précieux 
ou  d’utile. 

Ils  prirent  triftement  leur  route  vers  las  Anzuelos  ;  mais  apprenant  que 
les  Frégates  de  cette  Riviere  étoient  parties  ,  Gage  réfolut  de  retourner  a 
Carthago.  La  compalfion  ,  qu’il  trouva  dans  les  Lfpagnols  &  les  Indiens  „ 
lui  procura  des  fecours  qui  réparèrent  une  partie  de  fa  perte.  Il  arriva  9. 
dans  le  même  rems  ,  à  Carthago,  trois  cens  Mulets  fans  charge,  avec  quel¬ 
ques  Marchands  de  Comayaga  &  de  Guatimala,  qui  les  cohduifoient  par 
terre  au-delà  des  Montagnes  de  Veragua,  pour  les  vendre  dans  1  Ifthme  de 
Darien.  Ce  Commerce,  qui  fe  fait  tous  les  ans  ,  eft  le  feulquon  ofe  hafarder 
par  terre  avec  Panama.  Le  chemin  eft  egalement  dangereux ,  par  les  Monta¬ 
gnes  qu’il  faut,  traverfer  ,  &  par  le  voitinage  de  plutieurs Nations  barbares, 
que  les  Lfpagnols  n’ont  point  encore  aflfujetties.  Gage  n  en  etoit  pas  moins 
difpofé  à  prendre  cette  route,  avec  trois  Marchands,  qui  temoignoitnt  le 
même  courage..  Quelques  Amis ,  que  fes  prédications  lui  avoient  faits  a 
Carthago,  lui  firent  perdre  ce  deffein.  Bientôt  il  regarda,  leur  confeil  comme 
line  faveur  du  Ciel  ,  en  apprenant  que  tous  les  Muletiers  avoient  ete  mafi- 
facrés  par  les  Barbares ,  &  qu’il  n  auroit  point  évité  le  meme  fort.  On  lui 
propofa  de  tenter  fi  la  Mer  du  Sud  ne  lui  feroit  pas  plus  favorable  que 
celle  du  Nord  ,  &  de  fe  rendre  dans  cette  efpérance  à  Nicoya  ,  au  Gol¬ 
fe  des  Salines  &i  Chira ,  où  l’oecafion  ne  lui  manqueroir  point  de.  s’em¬ 
barquer  pour  Panama.  Il  faifit  avidemment  cette  ouvertuie.  Le  chemin  pat 
lequel  il  fe  rendit  de  Carthago  à  Nicoya  eft  montagneux,  &  dune  diffi- 
culté  qui  lui  fit  dire. ,  en-  arrivant  dans  ce  Port  ,  qu  il  nomme  un  fort  beau 
Village,  c’eft  mon  non  plus  ultra.  Il  parla  d’y  ériger  une  colomne. ,  avec 
cette  infcription ,  parce  qu’il  n’efperoit  plus  de  trouver  d  autre  Port  ou  n 
pût  s’embarquer  pour  Panama.  Perlonne,  ajoûte-r  il. ,  n  avoit  jamais  rien  exé¬ 
cuté  avec  plus  de.  courage.  Il  avoir  fait  par  terre  ,  depuis  Mixco  jufqua. 
Nicoya,  environ  fixcens  lieues,  ou  dix  huit  cens  milles  d’Angleterre,  du  Nord 
au  Sud-,  fans  compter  ce  qu’il  avoit  fait  depuis  la  Vera-Cruz  jufqua  Mexi¬ 
co ,  de  Mexico  à  Guatimala,  enfuite  à  Vera-Pàz  ,  a  Golfo  dolce  ,  jufqua: 
Puerto  de  Ca.vallos  ,  ôc  de  là  ,  dans  fon  retour  à  Guatimala;  ce  qu’il  fait  monter 
encore  à  treize  ou  quatorze  cens  milles  d’Angleterre  ,  &  ce  qu  il  penfoit  a  faire 
graver  à  N  coy.a  fur  une  colomne  ,  pour  en  etermfer  la  mémoire  (95)" 

Correal ,  qui  avoir  ttaverfé  ,  comme  Gage  ,  cette  partie  de  la  Province  ,  die 
que  les  Indiens  des  Montagnes ,  entre  Carthago  &  Nicoya ,.  font  extrêmement 
barbares  ,  &  qu’ils  haiflent  mortellement  les  Efpagnols ,  qui  les  appellent 

bien  mal  acquis  ne  profite  jamais  ,  voiant  ( 9$)  Ubï  fupra  ,  4e  Part.  chap.  7-  Cfe: 
que  je  perdais  tout  d’un  coup  ce  que  l’a-  Voiageur  sembarque  ici  &  quitte  la.  Nas. 
veufte  dévotion  des  Indiens  m’avoit  fait  velle  Elpagne. 
acquérir  parmi  eux,,  ubi  Juprà ,  page  163^ 


o 


DES  V  O  ï  A  G  E  S.  L  i  v.  V.  509 

dios  hravos ,  parce  qu’on  n’a  point  encore  trouvé  le  moïen  de  les  foumettre  (96)- 
La  derniere  Province  de  l’Audience  de  Guatimala  ,  eft  celle  de  Veragua, 
qui  touche  à  l’Ifthme  de  Darien ,  8c  qui  eft  fituée  comme  la  précédente 
entre  les  Mers  du  Nord  8c  du  Sud.  On  lui  donne  environ  cinquante  lieues ,  de 
l’Eft  à  l’Oueft  ,  8c  vingt-quatre ,  du  Nord  au  Sud.  Ses  principales  Villes  font  la 
Conceprion ,  qui  porte  le  titre  de  Capitale  ,  avec  un  Port  allez  confiderable 
fur  la  Mer  du  Nord;  la  Trmidad  8c  Santa- Fc  ,  qui  font  dans-  les-  Terres  ;■ 
Carlos ,  petit  Poix  de  la  Mer  du  Sud;  8c  Parïta ,  autre  Port  delà  même 
Mer,  qui  donne  fon  nom  au  Golfe  dans  lequel  il  eft  fitué.  Cette  Province, 
aiant  été  découverte  dès  l’an  1501,  par  Chnliophe  Colomb,  reçut  en  fa 
faveur  le  titre  de  Du, hé;  8c  déroutes  les  récompenfes  qui  lui  furent  ac¬ 
cordées  par  la  Cour  a’Efpagne  ,  c’eft  prefque  la  feule  qu’il  ait  tranfmife  à 
fes  Delcendans.  Mais  l’intérieur  du  Pais,  eft  peu  connu  des  Etrangers.  Les 
Elpagnols  le  font  toujours  réfervé  des  lumières  >  qu’lis  craignent  de  ne  pou¬ 
voir  communiquer  fans  nuire  à  leur  Commerce  ,  ou  lans  ouvrir  un  paliage 
de  la  Mer  du  Nord  à  ceile  du  Sud.  Cependant  quelques  Avantnriers  l’ont 
tenté  avec  luccès  ;  comme  on  le  rapportera  dans  la  Defcription  de  l’Ifthme». 
Il  n  eft  queftton  ici  que  de  recueillir  des  éclairci lfemens  fur  le  Veragua,, 
Dampier ,  qui  avoit  entrepris  de  traverfer  flfthme  de  Darien  en  1 68  i-  ,  ra¬ 
conte  qu’aiant  pris  cerre  au  Cap  de  Lorenzo  dans  la  Mer  du  Sud  T  il  emploïa 
vingt  jours  à  fe- rendre  au  bord  du  Chepo-,  derniere  Riviere  qu’il  rencontra  , 
de  celles  dé  l’ifthme  qui  coulent  au  Sud.  De-là  il  fit  neuf  milles  ,  pour  tra- 
verler  une  fort  haute  Montagne.  Le  lendemain  il  en  pafla  une  autre  ,  furie 
fommet  de  laquelle  il  fit  quelques  milles.  Il  en  defcendit;  8c  la  marche  de 
ce  jour  aiant  encore  été  de  neuf  milles  ,  il  trouva  une  belle  Fontaine 
auprès  de  laquelle  il  palTa  la  nuit.  Le  jour  d’après,  il  traverfa  une  troifiéme 
Montagne  ,  fur  le  fommet  de  laquelle  il  fit  cinq  milles.  En  arrivant  à  fs 
pente^,  du  côté  du  Nord,  ii  découvrit  la  Mer.  Une  Riviere,  qu’il  rencontra- 
bientôt  dans  la  plaine  ,  8c  la  première  qui  fe  jette  dans-  la  Mer  du  Nord  T 
traverfe  des  champs  d’une  fort  large  étendue.  C’eft  celle  de  la-  Conceprion 
de  Veragua.  Ses  Compagnons  prirent  des  Canots  dans  une  Habitation  d’in¬ 
diens.  Il  defcendit  avec  eux  jufqu’à-  l’embouchure  de  cette  Riviere  ;  &  de¬ 
puis  le  pie  de  la  Montagne  ,  cette  journée  fut  d’environ  fepr  milles.  If 
trouva  ,  vers  1  embouchure  quantité  d’indiens  ,  qui  s’y  étoient  établis,  pour 
tirer  avantage  de  l’arrivée  des  Avanruriers ,  auxquels-  ils  fournilfoient  des* 
yames,  des  plantains ,  du  fucre ,  des  cannes,  des  oifeaux  ,  &  des  œufs  y 
mais  Dampier  ne  parle  point  de  là  Ville,  ni  même  de  fa  (iruarion.  Les  In¬ 
diens  lui  dirent  qu’ils  voioienr  fouvent  des  Avanruriers  Angiois  8c  François  y 
qu’à  trois  lieues  de  l’embouchure  ,  on  trouvoir  une  Ifle  ,  nommée  la.  Clé  s, 
ou  1  die  de  lu  Sonde  ,  qui  eft  la  derniere  des  Sambales  (*)  àTüueft.  Depuis 
l’Anfe  du  Cap  Lormzo  ,  où  il  avoir  pris  terre  avec  fes  Compagnons ,  if 
avoir  emploie  vingt- trois  jours,  pendant  lefquels  il  n’avoir  pis  fainuomsde 
cent  dix  milles  jufqu  à  la  Conception  ;  mais  la  nécellicé  de  fiuivre  fouvenr  les; 
Vatlees ,  pour  éviter  de  hautes  Montagnes ,  leur  en  avoit  fait  faire  inutile¬ 
ment  cinquante,  quais  auraient  évités  ,  dit  il  ,  s’ils,  avoient  pu  remonter  de? 

196)  Ubi  fuvrà  ,  page  96.  (*)  Nous  les  nommons  Zembles  ,  &  les  Efpagnols  San 

dont, Sambales  &  Zembles  font  une  corruption, 
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la  Baie  de  Panama  par  la  Riviere  de  Chepo.  Il  ajoûte  que  de  cette  Riviefe ,  ou 
de  celle  de  Sainte-Marie  ,  on  n’a  pas  befoin  de  plus  de  crois  jours  pour  palTer  de 
la  Mer  du  Sud  à  celle  dmNord  ,  &  qu’un  Parti  de  fix  cens  Hommes  peut 
exécuter  cette  entreprife  fans  la  permiflion  des  Indiens  (97).  Il  P^ce ,  dans 
la  Province  de  Veragua  ,  une  Riviere  qu  il  appelle  Bkwfield ,  du  nom  d un 
fameux  Avanturier  de  fa  Nation,  qui  demeuroit  dans  Me  de  la  Provi¬ 
dence ,  une  des  Sambales  ,  habitée  autrefois ;  par  des  Anglois.  Cette ïRmer* 
dit-il  a  fon  embouchure  dans  une  belle  Baie  fabloneufe.  L  entrée  en  elt 
profonde  -,  mais  plus  loin  ,  elle  ne  peut  recevoir  que  des  Barques  de  loixant* 
à  foixante  &  dix  tonneaux.  On  y  trouve  beaucoup  de  Lamantins ,  ou  de 
Manates ,  qu’on  nomme  auffi  Vaches  marines.  Bocca  Toro  eft  une  ouverture, 
ou  une  anfe  vers  dix  dégrés  dix  minutes  de  latitude  du  Nord  ,  entre  la 
derniere  Riviere  de  Veragua  &  celle  de  Chagre.  Les  Indiens  de  Bocca  Toro 
font  très  barbares  &  n’ont  aucun  Commere  avec  les  Efpagnols.  Leur  Cote 

^oTxmTm^l)  l6  dont^ies  defcriptions  font  ordinairement  très  fidelles  » 
oar  l’intérêt  que  les  Voïageurs  de  fon  Ordre  ont  toujours  eu  a  connoitre 
exactement  la  fituation  des  lieux  ,  nous  donne  auffi  quelques  lumières 
fur  la  Côte  occidentale  de  Veragua.  Il  place  Bocca  Toro  a  trente  lieues 
de  la  Riviere  de  Chagre  ,  &  tout  cet  efpace  eft  habite  >  dit- il  ,  par  des 
Jndios  Bravos  ,  ou  des  Indiens  Guerriers  *  nom  que  les  Efpagnols  donnent 
à  ceux  qu’ils  n’ont  encore  pu  réduire.  La  Baie  de  Bocca  Toro  a  vingt-cinq 
ou  trente  lieues  de  circuit  ,  &  quantité  de  pentes  Mes  ,  dont  lune  eft 
pourvue  d’excellente  eau.  La  Pointe,  qu’on  nomme  Diego,  eft  arrofee  dune 
petite  Riviere  d’eau  douce  ,  où  l’on  trouve  dans  le  fable  ,  quantité  d  œufs 
de  Crocodiles ,  d’auffi  bon  goût  que  des  œufs  d’Ole.  Les  Indiens  du  Canton 
portent  encore  des  ornemens  d’or  -,  ce  qui  femble  prouver  qu  il  s  en  trouve 
dans  leur  Pais ,  qui  s’étend  allez  loin  -,  &  peut-etre  pourroit-on  s  y  ttab 
malgré  les  Efpagnols ,  qui  n’y  ont  pas  plus  de  droit  que  toute  autre  Na- 
„on&(i).  Le  terroir  en  eft  humide,  parce  qu’il  y  pleur  trois  mois  de  1  an¬ 
née  •  mais  il  ne  laiffie  pas  d’être  merveilleufement  bon.  La  terre  en  eft  noire, 
&  produit  de  très  grands  arbres.  Bocca  del  Drago  communique  avec  Bocca 
Toro.  On  eft  perfuadé  qu’une  partie  des  petites  llles  ,  qui  neft  éloi¬ 
gnée  de  la  terre  que  d’environ  deux  lieues  ,  eft  habitée  par  des  Indiens,  Lo- 
leur  de  leurs  fruits  ,  ou  de  leurs  afimens ,  fe  fait  fentir  a  ceux  qui  s  en 
approchent.  Mais  jamais  les  Européens  n’ont  pu  faire  d  alliance  avec  eux. 
Le^  Flibuftiers  même  n’ofent  prendre  de  l’eau  fur  leurs  Terres  i  &  ceux, 
qui  l’ont  tenté  avec  un  nombreux  Détachement ,  ont  ete  forces  de  fe  retirer, 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde ,  qu’on  leur  tuoit  a  coups  de  fléchés, 
fans  qu'ils  puffent  découvrir  d’où  elles  partoient.  Ces  Indiens  courent  avec 
une  extrême  agilité  dans  les  Bois.  Ils  mènent  une  vie  errante ,  depuis  que 
les  Efpagnols  °ont  entrepris  de  les  fubjuguer.  Elle  eft  partagée  entre  les 
ïftes  outils  s’exercent  à  la  pêche ,  &  la  partie  de  la  Terre-fea#  qu  ils  oc- 
lûpem  où  ils  palfenr  1=  tems  i  la  chaffe.  Ils  font  continuellement  en  guette 

“““  d“  M°“de *™“ L  x... 

(j>8)  Ibid.  chap.  3. 
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avec  les  Indiens  fournis  ;  parce  qu’ils  ne  les  croient  pas  moins  Ennemis  de 
leur  liberté ,  que  les  Efpagnols. 

En  quittant  Bocca  del  Drago  ,  les  Avanturiers  fuivirent  la  Côte  jufqu  a  el 
Portete ,  qui  eft  une  'petite  Baie  où  l’on  eft  à  l’abri  de  tous  les  vents ,  à 
l’exception  de  celui  de  l’Oueft.  El  Portete  lignifie  petit  Port.  Celui-ci  fert 
aux  Efpagnols ,  lorfqu’ils  arrivent  avec  des  V aideaux  chargés  de  marchanr 
difes  de  l’Europe  a  la  Riviere  de  Suere  ,  où  ils  ont  des  Habitations  ,  &  où  ils 
plantent  du  cacao  qui  palfe  pour  le  meilleur  des  Indes.  De-là  leurs  mar- 
chandifes  font  portées  par  terre  à  Carthago.  ils  entretiennent  à  l’embouchure 
de  cette  Riviere  une  Garnifon  de  vingt-cinq  ou  trente  Hommes  ,  avec  un 
Sergent,  &  une  Vigie  qui  découvre  en  Mer.  Les  Avanturiers  ont  donné  le 
nom  de  Pointe  blanche  à  la  Riviere  de  Suere.  On  y  trouve  des  Bananes  en- 
abondance.  Nous  fortîmes  de  Suere,  continue  Oexmelin  ,  &  nous  pafta mes 
devant  la  Riviere  de  Porto  San- Juan  ,  qu’on  nomme  le  Defaguador  (  z)  où 
nous  prîmes  quelques  Requins.  Enfuité  nous  entrâmes  dans  la  grande  Baie 
de  Blukfvelty  ainli  nommée  d’un  vieil  Avanturier  Anglois  qui  en  faifoit  fa 
retraite.  Cette  Baie  a  peu  de  largeur  à  fon  embouchure ,  mais  elle  eft  fort 
étendue  dans  l’intérieur  ,  quoiqu’elle  ne  puifte  recevoir  que  de  petits  Bâti- 
mens ,  parce  quelle  n’a  pas  plus  de  quatorze  à  quinze  pieds  d’eau.  Le  Pais 
qui  l’environne  eft  marécageux  &  coupé  d’un  grand  nombre  de  Rivières.. 
Elle  contient  une  petite  lfle  ,  qui  nourrit  d’excellentes  Huîtres.  Nous  mouib 
lames  vis-à-vis  de  cette  lfle,  en  terre-ferme,  près  d’une  Pointe  qui  fait  une 
Peninfule.  On  n’y  trouve  point  d’eau  douce  ;  mais  nous  creusâmes  des  puits* 
qui  nous  en  donnèrent  de  très  bonne.  Nos  Chafleurs  tuerent  une  Biche  & 
quelques  Faifans.  Ils  avoient  vu  quantité  de  Singes  ,  qui  nous  firent  naître 
l’envie  d’en  manger.  Leur  chair  reftemble  à.  celle  du  Lièvre  ;  mais  elle  de¬ 
mande  d’être  cuire  avec  beaucoup  de  fel.  La  graille  en  eft  jaune  ôc  de  fort 
bon  goût.  La  rareté  du  gibier  nous  réduifant  à  vivre  de  ces  Animaux,  j’eus: 
la  curiofité  d’aller  à  la  chalfe ,  fur  le  récit  que  j’entendois  faire  de  l’inftinét 
qui  les  porte  à  fe  défendre.  Lorfqu’ils  voïoient  approcher  les  ChalTeurs ,  ils 
fe  joignoient  en  grand  nombre  ,  en  poulfant  des  cris  épouvantables.  Ils  jet- 
toient  fur  leurs  Ennemis  des  branches  feches  ,  qu’ils  rompoient  avec  beau¬ 
coup  de  force.  Quelques-uns  faifoient  leur  fiente  dans  leurs  pattes  &  nous  la 
jettoient  à  la  tête.  Je  remarquai  qu’ils  ne  s’abandonnent  jamais  ,  &  qu’ils, 
fautent  de  branche  en  branche  avec  une  legereré  qui  éblouit  la  vue.  On 
n’en  voit  pas  tomber  un  feul  ;  s’ils  glilfent  quelquefois  ,  en  s’élançant  d’un, 
arbre  à  l’autre ,  ils  s’accrochent  avec  les  pattes  ou  la  queue.  Auflî  ne  gagne- 
t’on  rien  à  les  blefter.  Un  coup  de  fufil ,  qui  ne  les  rue  pas  fur  le  champ  , 
n’empêche  point  qu’ils  ne  demeurent  accrochés  à  leur  branche.  Ils  y  meu¬ 
rent ,  &  n’en  tombent  que  par  pièces.  Mais  je  vis,  avec  plus  d’étonnement  * 
qu’aufli-tôt  qu’on  en  blelfoit  un ,  fes  voifins  s’aftembloient  autour  de  lui , 
mettoient  leurs  doigts  dans  fa  plaie,  comme  s’ils  eulfent  voulu  la  fonder, 

&  que  s’il  en  couloir  beaucoup  de  fang  ils-  la  tenoient  fermée ,  pendant  que 
d’autres  apportoierrt  quelques  feuilles  qu’ils  machoient  un  moment ,  &  qu’ils 
pouftoient  fort  adroitement  dans  l’ouverture..  C  eft  un  fpeétaele  que  j’ai  ea 

^  (£)  C’eft  L'embouchure  du  Lac  de  Nicaragua,  qui  fe  reflerre  beaucoup  vers  la 
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plufieurs  fois,  &  qui  m’a  toujours  caufé  de  l’admiration  (3). 

On  trouve  fur  toute  cette  Côte  ,  jufqu’à  celle  de  Honduras ,  une  efpece 
de  Singes  qu’on  a  nommés  Pareffeux ,  parce  qu’ils  ne  quittent  point  le  même 
arbre  aufli  long-tems  qu’il  y  refte  une  feuille  à  manger  ,  qu’ils  mettent 
plus  d’une  heure  à  faire  un  pas ,  lorfqu’ils  lèvent  les  pattes  pour  fe  remuer. 
Leurs  cris  font  fort  perçans..  Ils  ne  font  différens  des  autres  que  par  une  ex¬ 
trême  maigreur  ,  qui  rend  leur  figure  hideufe.  Oexmelin  juge  qu’ils  font 
fujets  à  quelque  mal  des  jointures  ,  tel  que  la  goutte.  Il  en  prit  plufieurs  , 
qu’il  eut  foin  de  bien  nourrir  ,  &  qui  n’en  conferverent  pas  moins  leur 
lécherefle  &  leur  lenteur.  Les  jeunes  ne  font  pas  plus  agiles  que  les  vieux. 
On  les  prend  atifii  facilement  avec  les  mains ,  fans  qu’ils  fe  défendent  au¬ 
trement  que  par  des  cris  (4). 

Les  Indiens  du  Pais  doivent  être  fort  fauvages  ,  puifque  fans  avoir  reçu  la 
moindre  offenfe ,  ils  eurent  la  perfidie  de  s’approcher  ,  à  la  faveur  des  ar¬ 
bres  ,  &  de  faire  fur  les  AvanturiëSrs  une  décharge  de  fléchés ,  qui  en  tua 
plufieurs.  Après  leur  retraite ,  qu’ils  firent  très  légèrement,  Oexmelin  ob¬ 
serva  la  forme  de  leurs  fléchés.  Non-feulement  elles  n’avoient  aucune  pointe 
de  fer ,  ou  d’autre  métal  ,  mais  elles  fembloïent  faites  fans  le  fecours  d’au¬ 
cun  inftrument.  Elles  étoient  longues  de  cinq  ou  fix  pies,  de  la^rofleur 
du  doigt ,  pliantes  ,  &  bien  arrondies.  L’un  des  bouts  étoit  armé  d’une 
pierre  i  feu  ,  fort  aigiie  ,  enchaflée  dans  le  bout  même,  avec  un  petit  croc 
de  bois  en  maniéré  de  harpon  ,  &  liee  dun  fil  fi  fort,  quelles  pouvoient 
.être  lancées  fans  fe  rompre  contre  les  corps  les  plus  durs.  La  pierre  cafloit 
plutôt  que  de  quitter  le  bois.  L’autre  bout  étoit  pointu.  Il  s’en  trouva  quel¬ 
ques-unes  de  bois  de  palmier,  travaillées  plus  curieufement  ,&  peintes  en 
xou^e.  L’un  des  bouts  étoit  armé  aufli  d’une  pierre  à  feu  ,  mais  i  autre  etoit 
<rarni  d’un  morceau  de  bois  creux  ,  de  la  longueur  d’un  pié ,  dans  lequel 
.étoient  renfermés  de  petits  cailloux  ronds ,  qui  faifoient  un  bruit  allez  fo- 
nore ,  au  moindre  mouvement  qu’on  donnoit  a  la  fléché.  Oexmelin  croit 
que.  ces  cailloux  ne  fervoient  qu’à  lui  donner  du  poids  y  mais  il  remarqua 
aufli  que  pour  les  empêcher  apparemment  de  faire  du  bruit,  on  avoir  eu  la- 
drefle  de  mettre  des  feuilles  d’arbre  dansia  partie  creufe  du  bois. 

Les  Avanturiers ,,  remettant  à  la  voile  ,  traverferent  quantité  de  petites 
Jfles  ,  qu’on  nomme  les  Perles  ,  &  qui  forment  une  efpece  de  labyrinthe  , 
fort  agréable  à  la  vue,  où  l’on  trouve  des  Tortues  en  grand  nombre.  Le 
lendemain ,  ils  fe  trouvèrent  devant  les  Ifles  de  Carneland  ;  &  fans  celler 
defuivre  la  Côte,  avec  un  vent  favorable  ,  ils  arrivèrent  en  peu  de  jours 
au  Cap  de  Gracias  à  Dios-  De  ce  Cap  au  Defaguador  ,  Correal  répété  plu¬ 
fieurs  fois  (5  )  qu’il  y  a  foixante-dix  lieues.  . 

d«  C’eft  au  Cap  de  Gracias  à  Dios  qu’on  trouve  une  Nation  d  Indiens,,  ce- 
ou  jebres  dans  les  Relations  Angloifes  fous  le  nom  de  Mofquitos  (6) ,  &c  qu  Oex- 


(3)  Ibid,  page  214  &  fuiv. 

(4)  Ibid. 

(5)  Volages  de  François  Correal,  pages 

«5  &  94-  , 

(6)  On  en  trouve  un  detail  curieux  dans 

Je  Vo'î'agc  de  Robert  Lade.  Dampier  en  parle 


aufli  avec  alfa  d’étendue,  Tomel.  page  r  2 
&  (Vivantes  ;  mais  il  ne  leur  donne  de  l’af- 
feélion  que  pour  les  Anglois.  Ils  11  aiment 
pas  les  François ,  dit-il ,  &  leur  haine  efl: 
mortelle  pour  les  Efpagnols. 

rneifin 


7\’/n  ]//.__  ]  /2  . 


DES  VOÏAGES.  Liv.  V.  J15 

melin  nomme  Moujliques.  Ils  ont  toujours  réfifté  aux  armes  des  Efpagnols- 
mais  ils  traitent  fans  répugnance  avec  jes  François  &  les  Anglois.  Cette 
elpece  d  alliance  vient  dun  Avanturier  François  ,  qui  n’aïant  pas  fait  diffi¬ 
culté  d  aller  a  terre  6c  d’offrir  quelques  préfens  à  ces  Indiens,  reçut  d’eux 
des  nuits  &  d  autres  provifions  en  échange.  Enfuite ,  étant  prêt’  à  lever 
1  ancre  ,  il  enleva  deux  Hommes  de  leur  Nation ,  qu’il  traita  bien  ,  6c  qui 
apprirent  allez  facilement  la  Langue  Françoife.  Deux  ans  après  ,  il  les  recon- 
duilu  iui-meme  dans  leur  Pais,  où  ils  rendirent  un  fi  bon  témoignage  des 
Avanturiers,  qu  ils  infpirerent  les  mêmes  fentimens  à  toute  la  Nation  ,  fur- 
tout  lorfqu  ils  eurent  ajouté  que  les  Avanturiers  tuoient  les  Efpagnols.  Les 
Mofquites  s  emprefferent  alors  de  careffer  les  François,  qui  leur  donnoient 
e  leur  cote  des  haches  ,  des  ferpes  ,  des  clous  ,  6c  d’autres  uftenciles.  La  con¬ 
fiance  s  établit  mutuellement,  jufqu’à  vivre  dans  une  étroite  familiarité.  On 
parvint  a  s  entendre  ,  par  l’ufage  commun  des  deux  Langues  ,  6c  les  Avantu- 
ners  demandèrent  des  Femmes  Indiennes  ,  qui  leur  furent  accordées.  Ils  ne 
partoient  plus  fans  quelques  Indiens,  qui  les  accompagnoient  volontairement, 
àc  qui  leur  etoient  d  une  grande  utilité ,  par  l’adreffe  extraordinaire  qu’ils 
ont  a  la  peche  (7).  Dans  la  fuite  ,  les  François  en  donnèrent  quelques  -  uns 
aux  Anglois ,  avec  lefquels  ils  étoient  liés  ,  dans  ces  Mers  ,  par  l’intérêt 
commun  de  la  Piraterie.  Ils  leur  apprirent  la  maniéré  dont  il  falloir  les 
traiter,  comme  ils  affurerent  les  Indiens  qu’ils  feroient  bien  traités  des 
Anglois.  ..Aujourdhui,  filon  en  croit  Oexmelin ,  ils  ne  font  aucune  dif- 
»  «culte  de  s  embarquer  fur  les  Vaiffeaux  de  l’une  &  de  l’autre  Nation. 

»  Loriquils  ont  fervi  trois  ou  quatre  ans ,  &  qu’ils  favent  la  langue  Fran- 
»  Çoiie  ou  1  Angloife ,  ils  retournent  chez  eux  ,  fans  demander  d’autre 
»  recompenfe  que  des  inftrumens  de  fer ,  mépnfant  l’or  &  tout  cequipaffe 
»  pourprecieux  en  Europe  (8).  Dampier ,  fans  remonter  jufqu’à  la  fource  de 
leur  liailon  avec  les  Anglois  ,  prétend  ».  qu’ils  reconnoiffent  le  Roi  d’An- 
”  gleterre  pour  leur  Souverain.  Ils  regardent ,  dit-il ,  le  Gouverneur  de  la 
"  Jamaïque  comme  le  plus  grand  Prince  du  monde.  Pendant  qu’ils  font 
»»  avec  les  Anglois ,  ils  portent  des  habits  ,  6c  fe  font  même  honneur  de 
leur  propreté  ;  mais  ils  ne  font  pas  plutôt  retournés  dans  leur  Pais  que 
reprenant  leurs  ufages  ,  ils  ont  pour  toute  parure  une  fimple  toile  attachée 
»  au  milieu  du  corps ,  qui  leur  pend  jufqu’aux  genoux  (9).  Quelque  parti 
qu  on  prenne  entre  Oexmelin  &  Dampier  ,  qui  exerçoient  à  peu  près  dans 
le  meme  tems  la  profeffion  d’Avantuners ,  il  paroît  ,  par  des  Relations 
plus  recences ,  que  1  affeéhon  6c  les  fervices  des  Mofquites  font  aujourd’hui 
déclarés  pour  les  Anglois.  ; 


(7)  Dampier  dit  qu  ils  ont  la  vue  extraor¬ 
dinairement  perçante  ,  qu’ils  découvrent  un 
Vailleau  de  beaucoup  plus  loin  que  nous,  & 
quils  voient  bien  mieux  toutes  fortes  d’ob¬ 
jets.  Ils  font  exercés  dès  l’enfance  à  fe  fer- 
vir  du  harpon  pour  pêcher.  Leur  adrefle  eft 
fi  finguliere,.  que  tout  nus  qu’ils  font,  ils 
prennent  plaifir  a  fervir  de  but  aux  flçches 
quon  veut  leur  tirer.  Pourvu  qu’on  n’en 
tire  qu  une  a  la  fois,  ils  font  sûrs  de  parer 

Tome  XII. 


le  coup,  avec  une  petite  verge,  aufli  dé¬ 
liée  que  la  baguette  d’un  fufil.  Ils  font 
grands ,  bienfaits,  agiles  &  vigoureux.  Ils 
ont  le  vifage  long  ,  les  cheveux  noirs  6c 
îuijans ,  l’air  rude ,  8c  le  teint  bafanné  , 
ubi  fupru. 

(S)  Oexmelin,  ubi  fuprà  ,  pages  131  8c 
précédentes. 

DI  Dampier,  page  15.  ubi  fuprà. 

T  t  0 


Description 
de  la  Nou¬ 
velle  Espa¬ 
gne. 


Description 
de  la  Nou¬ 
velle  Espa¬ 
gne. 


,,4  HISTOIRE  GENERALE 

Oexmelin  ajoute  que  le  Gouvernement  de  cette  Nation  eft  abfolument 
Républiquain.  Elle  ne  reconnoît  aucune  forte  d’autorité.  Dans  les  guerres 
qu’elle  a  fouvent  contre  d’autres  Indiens  ,  &  qui  nuifent  beaucoup  a  fa 
multiplication  ,  elle  choifit  pour  Commandant  le  plus  brave  8c  le  plus  ex¬ 
périmenté  de  fes  Guerriers  ,  celui  ,  par  exemple  ,  qui  aiant  fervi  long-tems 
fous  les  Avanturiers  eft  revenu  avec  des  témoignages  de  prudence  &  de  valeur. 
Après  le  combat ,  fon  pouvoir  celle.  Le  Pais  que  les  Mofquites  occupent  n  a 
pas  plus  de  quarante  ou  cinquante  lieues  d’étendue  ,  8c  la  Nation  n  eft  com- 
pofée  que  d’environ  quinze  cens  Hommes ,  qui  forment  comme  deux  Co¬ 
lonies  -,  l’une  ,  qui  habite  le  Cap;  l’autre,  établie  dans  le  Canton  qui  le 
nomme  proprement  Mofquiu  ou  Moujlique.  Maisdans  es  deux  Habitations» 
il  y  a  beaucoup  de  Nègres ,  libres  ou  efclaves  ,  dont  la  race  eft  yenue  de 
Guinée  par  une  avanture  extraordinaire.  Un  Capitaine  Portugais ,  qui  ap- 
portoit  de  Guinée  des  Nègres  au  Brefil  ,  les  obferva  fi  mal,  qu  ils  le  ren¬ 
dirent  maîtres  du  VaitTeau.  Ils  jerterent  leurs  Condu&eurs  dans  les  Hors. 
Mais ,  ignorant  la  Navigation  ,  ils  fe  biffèrent  conduire  par  le  vent ,  qui  les 
porta  au°Cap  de  Gracias  à  Dios  ,  où  ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Moi- 
cuites.  Ils  ne  purent  éviter  l’efclavage  ;  mais  ils  fe  crurent  plus  heureux  que 
dans  le  fort  dont  ils  s’étoient  délivrés.  On  en  compte  encore  plus  de  deux 
cens  ,  qui  parlent  la  langue  du  pais,  8c  qui  mènent  une  vie  allez  douce» 
fans  autre  affujetiffement  que  d’aider  leurs  Maîtres  a  la  peche,  6c  dépar¬ 
tager  les  travaux  communs  de  la  Nation  (io). 

Dampier  avoue ,  comme  Oexmelin  ,  que  les  Mofquites  n  ont  aucun  prin¬ 
cipe  de  Religion.  Cependant  on  a  découvert  que  leurs  Ancêtres  avaient  des 
Dieux  8c  des  Sacrifices.  Ils  donnoient  ,  tous  les  ans,  a  leurs  Pretres ,  un 
Efclave  qui  reprefentoit  leur  principale  Divinité.  Apres  1  avoir  lave  avec 
beaucoup  de  foin  ,  on  le  revêtoit  des  habits  &  des  ornemens  de  1  Idole. 
On  lui  impofoic  le  même  nom.  Il  recevoir,  pendant  toute  1  année,  le 
même  culte  8c  les  mêmes  honneurs.  Une  Garde  de  douze  Hommes  vei  loit 
fans  celfe  autour  de  lui,  autant  pour  l’empêcher  de  fuir ,  que  pour  fournir 
à  fes  befoins ,  8c  lui  rendre  un  hommage  continuel.  Il  occupoit :1e  pms  hono¬ 
rable  appartement  du  Temple.  Les  principaux  Mofquites  1  y  fet voient  régu¬ 
lièrement.  S’il  lui  prenoit  envie  d’en  fottir  ,  il  etoit  accompagne  d  un  grand 
nombre  de  Courtifans  ou  d’ Adorateurs.  On  lui  mettoit  entre  les  mains  une 
petite  Hutte ,  qu’il  touchoit  par  intervalles ,  pour  avertir  le  Peuple  de  fon 
paftace.  A  ce  fon,  les  Femmes  fortoienr ,  avec  leurs  Enfans  dans  les  bias  , 
&  les  lui  préfentoient  pour  les  bénir.  Tous  les  Habitans  du  Bourg,  mar- 
choient  fur  fes  traces.  Mais  on  lui  faifoit  paffer  la  nuit  dans  une  étroite 
prifon ,  à  laquelle  on  donnoit  le  nom  de  San&uaire ,  &  dont  la  _fitua  o 
répondoit  de  fa  perfonne  autant  que  la  vigilance  de  fes  Gardes.  Ge 
g/ces  adorations^  duroient  jufqu’au  jour  le  a  Fete.  On  le  facrifioit 
dans  une  AlTemblée  générale  des  deux  parties  de  la  Nation  (i  ij. 

Une  autre  bifarrerie  de  la  Religion  de  leurs  Ancêtres  ,  qui  ne  p 
point  abolie  depuis  lçmg-tems  ,  étoit  d’enterrer  avec  chaque  Pere  de  Fa¬ 
mille  ,  non-feulement  fes  Efclaves ,  mais  fon  Prêtre  ,  &  tous  ceux  qu  il  avoir 
entretenus  dans  fa  maifon  en  qualité  de  Domeftiques.  Oexmelin  raconte 

(io)  Oexmelio  ,  ubi  fuprà ,  page  M3*  t11)  Ibld'  PaSe  a4i‘ 
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qu’un  Portugais  ,  devenu  l’Efclave  de  ces  Barbares ,  après  avoir  perdu  un  œil 
dans  le  combat ,  eut  le  malheur  de  furvivre  à  fon  Maître  ,  &  d 'être  nommé 
pour  l’accompagner  au  tombeau.  Il  touchoit  au  moment  d’être  égorgé  ,  lors¬ 
qu'il  lui  vint  à  l’efprit  de  représenter  que  le  Mort  ferait  peu  confideré  dans 
l’autre  monde  ,  s’il  y  paroilîoit  avec  un  Borgne  à  fa  fuite.  Les  Indiens  goû¬ 
tèrent  cette  raifon  ,  &  firent  choix  d’une  autre  Vidime.  Un  de  leurs  ufages, 
qui  n’eft  pas  moins  fingulier ,  eft  celui  qui  regarde  les  Femmes  veuves.  Après 
avoir  enterré  leurs  Mans  ,  ôc  leur  avoir  porté,  fur  la  folTe,  à  boire  &  à  mander, 
pendant  quinze  Lunes  ,  elles  font  obligées  à  la  fin  de  ce  terme  ,  d’exhumer 
leurs  os ,  de  les  laver  foigneufement ,  &  de  les  lier  enfemble ,  pour  les 
porter  fur  leur  dos  auflî  long-tems  qu’ils  ont  été  en  terre.  Enfuite  elles  les 
placent  au  fommet  de  leur  cabane ,  fi  elles  en  onr  une ,  ou  fur  celle  de  leur 
plus  proche  Parent.  Elles  n’ont  la  liberté  de  prendre  un  autre  Mari  ,  qu’a- 
près  s’être  acquittées  de  ce  devoir  (12).  Tous  ces  Indiens  ont  fi  peu  dé  goût 
pour  ce  que  nous  appelions  les  RichelTes  ,  que  ceux  qui  accompagneront  les 
Avanturiers  au  pillage  de  Panama ,  leur  apportoient  l’or  &  l’argent  qu’ils 
pouvoient  découvrir ,  &  refufoient  même  de  prendre  des  habits  &  des  étoffes, 
par  la  feule  raifon  qu’ils  n’en  avoient  pas  befoin  dans  leur  Pais,  où  l’air 
ne  leur  paroiffoit  point  incommode.  Ils  ne  recherchent  que  ce  qui  eft  abfo- 
îument  néceflaire  à  la  vie  (1  3).  ^ 

Du  côté  de  la  Mer  du  Sud  ,  Waffer  raconte  qu’étant  parti  de  Panama  le  10 
de  Mai  1^78,  pour  fe  rendre  à  Nicoya,  il  fut  obligé  de  jetter  l’ancre  à 
I  embouchure  d’une  Riviere  qu’il  nomme  Manglares  ,  dans  la  Province  de 
Veragua ,  &  qui  defcend  de  Chiriqui ,  haute  Montagne  ,  fameufe  par  fes 
Mines  d  or.  Il  y  prit  des  provifions  ,  qui  s’y  trouvent  en  abondance  ,  telles 
que  des  Veaux,  des  Porcs,  de  la  Volaille,  du  Maïz  &  des  fruits.  En  re¬ 
mettant  a  la  voile ,  il  fut  battu  d’une  tempête  ,  qui  ne  l’empêcha  point  d’ar¬ 
river  a  la  Pointe  du  Cap  de  Borica  ,  où  le  calme  le  retint  vingt-deux  jours. 
Avec  un  meilleur  rems  ,  il  n  aurait  eu  befoin  que  de  quatre  jours  pour  arriver 

j  a„i  •  •  -a’  -TalS  .alant  ^te  ^°rc^  rerourner  à  l’embouchure  du  Fleuve 

de  Chiriqui ,  1  revint  par  la  Pointe  de  Borica  jufqu’à  la  vue  de  l’Ifie  del 
Cano,  ou  du  Chien,  d’où  fes  Matelots  l’affurerent  qu’il  ne  reftoit  que  deux 
jours  jufqua  la  Caldera.  Cependant  un  nouvel  orage  l’aïant  repouffé  encore 
a  Chiriqui  ,  il  revint ,  pour  la  troifiéme  fois  ,  vers  Borica  ,  apres  avoir  déjà 
compte  b!  jours  dans  une  navigation  qui  n’en  prend  pas  ordinairement  plus 
de  huit  ou  neuf.  Le  vent  devenoit  quelquefois  favorable  ;  mais  par  la  force 
des  courans  contraires  ,  on  reculoit  prefqu’autant  la  nuit  qu’on  avoir  avancé 
du  matin  au  foir.  Douze  jours  fe  pafferent  encore  ,  &  les  provifions  commen- 
çoient  a  manquer.  Il  netoit  plus  tems  de  rerourner  à  Chiriqui.  La  né- 
ceffite  devint  fi  preffante ,  quelle  mérite  d’être  repréfentée  (14),  comme 


(11)  Oexmelîn  ,  ubi  fuprà ,  page  140  & 
précédentes. 

(15)  Ibid,  page  14;. 

(14)  »'I1  ne  reftoit  qu’un  peu  de  Maïz, 
53  dans  l'auge  aux  Porcs ,  que  ces  vilains 
.*>  Animaux  avoient  remplie  de  fiente.  Ce 
«  défagréable  mets  fut  partagé  entie  nons , 
w  à  portions  égales.  Enfuite  il  fallut  faire 


33  une  capilotade  des  membres  coriaces  d'un 
33  vieux  Barbet ,  qui  avoit  fait  jufques-là  mes 
33  delices.  Le  jour  fuivant ,  on  prépara  un 
33  nouveau  feftin  d’un  cuir  de  Taureau  ,  qui 
33  avoir  fervi  de  coucher  à  mon  Chieii  , 
»  &  qui  par  fa  mort  étoit  devenu  un  meu- 
»  ble  inutile,  pn  le  fit  bouillir  long-tems 
«  a  gros  bouillons,  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
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un  exemple  fingulier  des  Avantures  de  Mer ,  à  la  vue  des  Côtes ,  &  dans 
un  trajet  il  court.  Cependant  un  Vailfeau  Mexiquain  ,  qu’on  découvrit  fort 
heureufement ,  &  qui  étoit  chargé  de  vivres  ,  arrêta  les  derniers  effets  du 
défefpoir.  On  relâcha  dans  rifle  del  Cano  ,  qui  eft  devant  la  Pointe  de  la 
Caldera,  &  que  Waifer  nomme  une  Ifle  délicieufe,  par  la  fraîcheur  de  fes  eaux 
8c  de  ion  ombrage.  Le  lendemain  ,  aïant  remis  a  la  voile  ,  il  fe  trouva  vers  le 
foir  à  la  vue  du  Port  qu’il  cherchoit -,  mais  la  joie  qu’il  en  reffentit  lui 
coûta  cher.  Il  fit  préfent  ,  à  fes  Matelots  ,  de  ce  qui  lui  reftoit  de  vin. 
Dans  le  trouble  de  l’ivreffe ,  les  ordres  furent  mal  donnés  8c  mal  entendus. 
Le  Pilote  cria  ,  Nord-Oueji  ;  le  Timonier  entendit  Nord  Nord  Ouejî  ,  &  porta 
vers  la  Côte ,  au  lieu  de  gouverner  vers  le  Port.  L’effet  de  cette  fatale  mé- 
prife  fut  de  donner  contre  un  écueil ,  qui  mit  la  Fregate  en  pièces.  Ne 
dérobons  point  au  Ledeur  la  peinture  d’un  naufrage.  Tout  le  monde  , 
raconte  Waffer,  étoit  plongé  dans  un  profond  fommeil.  Cependant  je  fus 
éveillé  par  le  bruit  des  vagues ,  qui  fe  brifoient  impétueufement  contre  les 
Rochers  de  la  Côte;  8c  je  m’écriai  ,  Qu’eft-ce  donc.  Seigneur  Pilote ,  En¬ 
trons-nous  déjà  dans  le  Port?  A  cet  avis  ,  répété  deux  ou  trois  fois  ,  le 
Pilote ,  fortit  de  fa  léthargie  ,  ouvrit  les  yeux  pour  s’éclaircir ,  &  vit  avec 
épouvante  un  Roc  ,  que  l’obicurité  d’une  haute  Montagne ,  couverte  d’arbres, 
n’avoit  pas  permis  de  reconnoître.  Il  cria.  Tourne  en  arriéré,  mais  il  étoit 
trop  tard  ;  8c  la  Frégate  ,  pouffée  avec  une  égale  violence  par  le  vent  8c  la 
marée,  heurta  fi  furieufement ,  quelle  s’ouvrit  déroutes  parts.  Une  Monta¬ 
gne  d’eau,  qui  venoit  de  fe  bnfer  contre  le  Roc  ,  fe  releva  dans  fon  retour , 
entra  dans  la  chambre  de  pouppe  ,  8c  l’inonda  prefqu’ entièrement:  Auffi-tôt 
les  lamentations  fe  firent  entendre.  La  confufion  &  les  ténèbres  augmentèrent 
l’effroi.  Chacun  fe  crut  au  dernier  moment  de  fa  vie;  8c  perfonne  ne  pou¬ 
voir  s’imaginer  par  quel  étrange  revers  il  fe  voïoit  englouti  dans  les  Bots , 
lorfqu’il  avoit  cru  toucher  au  Port.  Les  uns  s’abandonnoient  au  défefpoir; 
d’autres ,  à  genoux  8c  les  mains  jointes  ,  imploroient  la  mifericorde  du  Ciel  ; 
d’autres  confefloient  à  haute  voix  leurs  péchés  les  plus  fecrets.  Pour  moi , 
qui  n’étois  pas  mieux  informe  delà  caufe  du  mal ,  je  conlervai  le  fang  froid 
aue  j’ai  le  bonheur  de  ne  jamais  perdre  ;  8c  nous  voïant  prêts  à  périr  ,  faute 
du  fecours  qui  pouvoir  nous  fauver ,  j’encourageai  mes  malheureux  Compa- 
crnons  à  donner  toutes  leurs  forces  au  travail.  Je  leur  perfuadai  d’abord  de 
couper  les  mâts ,  8c  de  nous  faifir  de  toutes  les  planches  8c  les  poutres  qui 
pouvoient  nous  foutenir  fur  1  eau.  Enfuite ,  je  fis  jetter  dans  la  Mer  tout 
ce  qui  pouvoit  fubmergerle  Vailleau  par  fa  pefanteur.  Cette  refiource ,  avec 
celle  des  pompes ,  retarda  le  naufrage  julqu  a  1  arrivée  du  jour.  Mais  le  plus 


»  converti  en  colle  noirâtre.  Mais  loin  d  en 
m  être  dégoûtés  ,  notre  faim  etoit  devenue  fi 
,3  dévorante  ,  qu’il  fut  mangé  comme  la  plus 
s,  délicieufe  gelée.  Ce  même  jour  ,  un  Ma- 
33  telor  Nègre  qui  avoit  tenu  cachés  juf- 
33  qu’alors  deux  de  ces  fruits  qu  on  nomme 
33  Plantains  ,  en  mangea  un  ,  pelure,  coque 
«  &  tout.  Il  vint  fecretement  me  préfenrer 
,3  l’autre  ,  me  priant  de  lui  en  donner  feu- 
«  Icment  la  coque  ;  &  ficot  qu  il  l’eut  -,  il  la 


33  dévora  fort  avidement ,  dans  la  crainte 
33  que  quelqu’un  ne  la  lui  vînt  arracher.  Il 
33  eft  certain  que  fi  nous  avions  pu  aborder 
33  à  quelque  terre  peuplée  de  Sauvages  In* 
33  diens ,  qui  font  fur  cette  Côte  irrécon- 
33  ciliables  Ennemis  des  Efpagnols  ,  nous  y 
33  ferions  defeendus  à  toutes  fortes  de  rif- 
33  ques  .  pour  nous  délivrer  de  cette  cruelle 
33  extrémité.  Volages  de  Lionnel  fVaffer,  pa¬ 
ges  2.71  &  précédentes. 
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utile  de  mes  confeils  fut  de  prendre  ,  deux  à  deu*  ,  une  longue  corde,  que 
j  exhortai  chacun  a  tenir  par  un  bout.  Cet  expédient  fauva  la  vie  au  plus 
grand  nombre.  Lorfque  la  Frégate  eut  coulé  à  fond,  malgré  le  fecours  des 
pompes  ,  tout  le  monde  étant  forcé  de  fe  jetter  à  la  nage  fur  les  planches 
dont  on  avoir  pu  fe  failir,  le  premier  qui  abordoit  au  rivage  tiroit  après  lui 
fon  Alîocié  ,  qui  tenou  l’autre  bout  de  la  corde,  &  qui  étoit  quelquefois- 
pret  a  fe  noier.  Nous  echapames  au  plus  redoutable  de  tous  les  dangers  ,  à 
1  exception  de  cinq  ou  lix  Malheureux  ,  qui  périrent  moins  dans  l’eau,  qu’en 
donnant  de  la  tete  contre  les  ecueils ,  ôc  contre  les  débris  mêmes  du  Na¬ 
vire  (15). 

y  afFer  ne  fut  point  abbatu  de  fa  difgrace.  Il  eut  le  bonheur  de  recueillir 
une  partie  de  ce  qu  il  avoit  jette  dans  les  flots  ;  &  le  corps  même  du  Bâti¬ 
ment  aiant  ete  tire  fur  le  fable,  il  le  fit  brûler,  pour  en  fauver  tout  le  fer 
On  a  déjà  remarqué  que  le  récit,  qu’il  fait  de  fa  marche  jufqu  a  Efparza  ,  a 
Fait  peu  connoitre  un  Pais  défère  qu’il  traverfa  pendant  plufieurs  jours  ,  fans 
rencontrer  une  feule  Place  qu  il  ait  pu  nommer.  Mais  comme  on  n’a  repré¬ 
lente  fa  navigation  &  fon  naufrage,  que  pour  fe  donner  l’occafion  de  re¬ 
prendre  les  diftances  de  la  Côte  ,  il  fuflit  de  l’avoir  conduit,  le  lonp-  des  deux 
Provinces  de  Veragua  &  de  Cofta-ricca  ,  jufqu’au  Golfe  des  Saliaes  ,  où  l’on 
s  elt  arrête  avec  Cooke  ôc  Woodes  Rogers  (16). 
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(15)  Lionne!  Waffer ,  pages  z8i  &  pré¬ 
cédentes. 

(16)  Du  Cap  Blanc  à  celui  de  Herradu- 
ia,  on  compte  dix-huit  lieues  ,  Nord-Oueft 
&  Sud-Eft.  Le  Golfe  des  Salines,  dans  le¬ 
quel  eft  la  Baie  de  Nieoya,  &  dont  la  par¬ 
tie  du  Sud-Eft  fe  nomme  Caldera  ,  eft  entre 
ces  deux  Caps  ;  mais  ce  Golfe  n’eft  pas  dé¬ 
crit.  Du  Cap  Herradura  à  Rio  de  la  Stella, 
onze  lieues  Nord-Oueft  &  Sud  Eft,  &  d’ici 
à  Rio  del  Cano  ,  huit  lieues  en  fuivant  la 
même  route.  De  la  Pointe  Mala  à  Golfo 
dolce  ou  Baie  d’eau  douce  ,  fept  lieues  & 
même  route.  Du  Cap  Blanc  à  Pille  del 
Caho  ,  trente-huit  lieues  Sud  Eft  &  Nord- 
Oueft.  Cette  Ille  n'eft  qu’à  une  lieue  du 
Continent  ,  fous  le  huitième  degré  trente- 
cinq  minutes  de  latitude  du  Nord. 

Cook  marque  iy  lieues.  Nord  Nord-Oueft 
&  Sud-Sud-Lft,  d’Herradura  à  l’Me  de  Chr- 
ra  qu'on  a  déjà  nommée  ,  &  place  à  moitié 
chemin  ,  fur  la  Cote  ,  une  Ville  Efpagnole 
qu’il  appelle  Landccho  ,  où  les  Beftiaux” font 
en  abondance.  La  Côte  eft  balfe  ,  avec  quan¬ 
tité  danfes  bordées  de  mangles  ,  jufqu’àla 
Riviere  de  Cipanror  qui  eft"  deux  üeues  au- 
delà  de  Ciùra  ,  où  les  VailTeaux,  dit-il,  vont 
prendre  les  chargemens  qu’on  y  apporte  de 
Nieoya  5  ce  qui  s  accorde  avec  la  Relation 
de  Gage.  Cette  Me  eft  habitée  par  des  In¬ 
diens  &  ne  manque  point  d’eau  ni  de  pro¬ 
visions,  Elle  a,  fort  près,  ài’Eft,  une  autre  Me, 


baffe  &  ronde,  &rau  Nerd-Eft,  un  Banc  de^fa- 
ble  couvert  d’eau  A  huit  lieues  de  l’Me  deChi- 
ra  eft  celle  de  Saint-Luc  ;  &  dans  l'intervalle 
on  rencontre  trois  autres  Mes  qui  fe  nom¬ 
ment  Ijlas  en  med'w  ,  environnées  de  bas 
fonds.  Proche  de  la  plus  avancée  de  ces 
trois  Mes  eft  celle  de  Guayavas.  L’Me  Saint- 
Luc  forme  un  Port ,  où  l’on  charge  des  Mu¬ 
lets  &  d  autres  marchandiles  pour  Panama. 
Il  fe  nomme  Foro  ,  avec  un  Bourg  Indien  à 
une  demi  -  lieue  de  l’Me. 

De  l’Me  del  Cano  à  la  Pointe  de  Borica, 
qui  eft  fous  le  huitième  degré  vingt  minutes, 
il  faut  courir  Nord-Oueftàquart-au-Nord  &c 
Sud  Eft-quart  au-Sud.  De  cette  Pointe  au 
Golfo  dolce  ,  on  compte  quatre  lieues,  Nord- 
Oueft  &  Sud-Eft  ,  &  d'ici  à  la  Pointe  Mala 
lix  lieues  ,  dans  la  même  direélion.  De  la 
Pointe  de  Borica  ,  où  commence  une  autre 
Baie,  il  y  a  lix  lieues  jufqu’aux  Mes  de  Chiri- 
qui.  Du  côté  Nord  de  cette  Pointe  on  trouve 
un  Port  où  l’on  peur  mouiller  &  faire  de  l’eau. 
Au  Nord-Oueft  de  la  même  Pointe  ,  après 
avoir  palfé  quelques  Rochers  ,  on  découvre 
un  autre  Porc  ,  qui  fe  nomme  Porc  des  Li¬ 
mons.  Enfin  deux  lieues  à  l’Oueft  de  la 
Pointe  de  Borica,  près  d’un  petit  Bois  de 
mangles  blancs  ,  on  trouve  un  rroifiéme 
Port  ,  où  les  Mariniers  s’occupent  à  ramalTer 
des  noix  de  coco  ,  lorfqu’ils  lont  arrêtés  par 
le  vent.  Les  Mes  de  Chiriqui,  au  nom¬ 
bre  de  neuf ,  font  rangées  trois  à  trois  , 
T  C  r  i:j 
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Raventau  de  Lujftin  ,  Flibuftier  François ,  dont  la  Relation  compofe  Is 
troifiéme  Tome  dei’Hiftoire  de  ces  Avanturiers  (17) ,  décrit  plufieurs  Places 
de  la  même  Côte,  mais  avec  aufli  peu  d’ordre,  qu’il  en  mettoit  dans  fescour- 
fes.  On  doit  regretter  qu’en  traverfant  la  terre- ferme  pour  palier  de  la  Mer 
du  Sud  dans  celle  du  Nord,  il  n’ait  pas  nommé  d’autre  lieu  que  S  ego  vie  U 
Meuve  ,  une  des  Villes  de  Nicaragua  que  nous  avons  laiflees  fans  defenp- 
tion.  Il  avoit  pris  terre  au  Golfe  d  Amapalla ,  (*)  dou  il  ne  compte  pas 
moins  de  quarante  lieues  jufqua  cette  Ville.  La  route  de  deux  cens  quatre- 
vingt  Hommes  au  travers  d’un  Pais  qu’ils  ne  connoilfoient  point,  &  fans  celle 
à  la  vue  des  Efpagnols  qui  ne  leur  lailfoient  pas  un  moment  de  repos  ,  pa- 
roîtroit  incroïable  dans  le  récit  de  LulTan  ,  s’il  n’étoit  vérifié  par  d’autres 
témoignages.  Ils  emploïerent  près  de  deux  mois  &  demi  à  fe  rendre  au 
Cap  de  Gracias  à  Dios  ,  qui  fépare  la  Province  de  Nicaragua  de  celle  de 
Honduras  j  fur  quoi  LulTan  obferve  qu’aïant  prefque  toujours  marché  au  Sud- 
Eft ,  ils  avoient  fait  plus  de  trois  cens  lieues,  fuivant  leur  eftime  ,  quoique» 
droite  route  les  Efpagnols  n’en  mettent  qu’environ  quatre-vingt  de  ce  Cap  , 
ou  de  l’embouchure  de  fa  Riviere ,  a  la  Mer  du  Sud.  Mais  il  y  a  peu  d  u- 
tilité  à  tirer  de  les  Obfervations  ,  dans  des  lieux  dont  il  ignorait  les  noms. 
A  l’égard  de  Ségovie  ,  que  les  Géographes  placent  a  treize  degrés  vingt- cinq 
minutes  de  latitude  du  Nord  &  deux  cens  quatre-vingt-treize  de  longitude, 
fur  la  Riviere  d’Hyare,  «  elle  eft  alîife  ,  dit-il ,  dans  un  fond  ,  ôc  comme 
,,  prifonniere  au  milieu  des  Montagnes  qui  1  environnent.  Les  Eglifes  y  font 
mal  bâties  :  mais  fa  Place  d’armes  eft  fort  belle ,  aufli  bien  que  les  Mai- 
„  fons  delà  Ville.  On  compte,  de-là  ,  quarante  lieues  jufqua  la  Mer  du 
»  Sud.  Le  chemin ,  du  lieu  d’où  il  étoit  parti ,  eft  d’une  extrême  difficulté. 
jj  On  n’y  trouve  que  des  Montagnes  d  une  prodigieufe  hauteur  >  fur  le 
»  fommet  defquelles  il  faut  monter  fans  cefle,  avec  beaucoup  de  danger  ; 
„  §£  les  Vallées  y  ont  fi  peu  d’étendue,  que  pour  une  lieue  en  Pais  plat, 
s»  on  en  a  fix  à  monter  ou  à  defeendre.  Le  froid  y  eft  piquant,  ôc  le  brouil- 
»  lard  ordinairement  fi  épais  pendant  la  nuit ,  qu  a  1  arrivée  du  jour  les 
„  Avanturiers  ne  fie  reconnoifloient  qu’à  la  voix.  Il  y  a  vingt  lieues  de  Segovie 


prefqu'à  même  diftance  entr’elles ,  mais  fort 
petites  ;  &  la  dixiéme,  qui  peut  avoir  une 
lieue  de  tour,  eft  plus  proche  de  la _ Côte  , 
vis-à-vis  de  l’embouchure  dune  Riviere  de 
même  nom  ,  fur  laquelle  eft  une  Bourgade 
Efpagnole  qui  fe  nomme  aufli  Chiriqui., 
ou  Cherique.  On  peut  entrer,  dans  certe  Ri¬ 
viere  ,  des  deux  côtés  de  l'Ifle.  Toutes  les 
Mes  de  Chiriqui  ont  de  l'eau  douce  &  des 
.noix  de  coco.  On  rencontre  plus  loin  a 
l’Eft  quatre  petites  Mes  ,  qui  fe  nomment 
-Secas  ,  ou  .IJles  feches ,  &  au  Nord  Eft  trois 
ou  quatre  autres  qu’on  appelle  Contreras. 
De  Chiriqui  aux  Secas,  on  compte  quatre 
-lieues  ,  &  une  lieue  des  Secas  aux  Contreras  ; 
quatre  enfuite  des  Secas  à  Pueblo  Nuevo  , 
qui  eft  un  Bourg  Efpagnol  avec  une  Me  & 
prie  Riviere.  Pueblo  Nuevo  eft  à  fep.t  dé^ 


grés  vingt  deux  minutes  du  Nord.  De-là 
jufqu’à,  Baya  Honda  ,  fept  lieues.  A  deux 
lieues  ne  cette  Baie  ,  au  Sud  ,  eft  une  Me  qui 
fe  nomme  Canales.  On  rencontre  enfuite  les 
Mes  de  Coyba  ou  Quibo  vers  fept  dégrés 
trente  minutes.  Il  n’y  a  que  vingt  lieues 
Sud- Eft  ,  delà  Pointe  de  Borica  aux  Mes  de 
Quibo.  Il  faut  courir  dans  cette  direétion 
jufqu’à  ce  qu’on  découvre  celle  de  Quicara, 
qui  eft  au  Sud  de  toutes  les  autres.  De  l’Ifle 
de  Quicara  jufqu’à  la  Pointe  Mariato  ,  il  ne 
refte  que  dix-lieues’.  Supplément  de  Woodes 
Rogers,  pages  14  &  ij.  Voïages  d’Edouard 
Cook  ,  Tome  II.  pages  2.64  &  fuiv . 

(17)  Hiftoire  de?  Avanturiers  Flibuftiers, 
en  Anglois  ,  par  Oexmelin  ,  &  publiée  en 
François  en  1744 ,  à  Trévoux  ,  4  vol.  in-li? 

{*)  A  11  dégrés  10  minutes  du  Nord. 
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»  jufqu’à  la  Riviere  qui  defcend  à  peu  de  diftance  du  Cap  de  Gracias  à 
«  Dios  (i  8). 

Luffan  décrit  la  Caldera  ,  dont  Rogers  &  Cook  fe  plaignent  de  n’avoir 
pas  trouvé  la  defcription  dans  leurs  Mémoires  Efpagnols  ;  mars  il  femble 
donner  ce  nom  à  tout  le  Golfe  que  d’autres  nomment  Sallnas ,  &  dont  ris 
prétendent  que  la  Caldera  n’eft  qu’une  partie.  C’eft  une  Baie  ,  dit-il ,  qui 
porte  le  nom  de  iix  Magafins  ,  qui  font  à  la  diftance  d’environ  trois  lieues 
de  fa  Souque  ,  ôc  fur  le  bord  de  X  Embarcadore  cXEfparfa  ,  Ville  qu’on  a 
vue  décrite  par  Waffer  (19) ,  &  qui  n’en  eft  auffi  qua  trois  lieues.  »  Cette 
»  Baie,  oùNicoya  eft  fituée  auNord-Eft  ,  &  que  cette  raifon  a  fait  nommer 
M  Baie  de  Nicoya  par  quelques  Géographes  ,  eft  un  des  plus  beaux  Ports  du 
”  monde.  Son  entrée  eft  pourtant  fort  large  ;  mais  en  récompenfe  ,  elle  a 
"  pour  le  moins  douze  lieues  de  profondeur,  &  elle  renferme  quantité 
»  d’Ifles ,  de  différentes  grandeurs.  Il  n’y  a  ,  de  tous  les  vents  ,  que  celui  de 
»  l’Eft  quipuiffe  y  nuire  aux  VaifTeaux.  Le  fond  de  la  Baie  eft  ouvert  par 
»  de  très  belles  Rivières  qui  s’y  déchargent ,  &  qui  conduifent  à  des  Su- 
»  creries ,  dont  ce  Pais  eft  rempli.  Ôn  peut  choifir  les  mouillages,  fuivant 
»  la  longueur  des  cables  5  c’eft- à-dire  depuis  dixbralTes,  en  augmentant  par 
»  cinq  ,  jufqu’à  cent.  Les  fix  Magafins  de  la  Caldera  ont  été  bâtis  par  les 
«  Habitans  de  Carthago  (20) ,  pour  le  Commerce  qu’ils  entretiennent  avec 
»  le  Pérou.  On  trouve,  dans  la  même  Baie,  une  grofle  Bananerie  ;  c’eft  le 
«  nom  que  Luffan  donne  à  un  beau  Plant  d’arbres  à  fruits  ,  fur-tout  de  Ba- 
»  naniers  ,  qui  offrent  des  rafraîchiffemens  continuels  aux  VaifTeaux  (21).  Il 
»  fait  aulîi  la  defcription  de  quelques  Villes  &  Bourgades  de  la  même  Côte. 

Chiriquita  eft  une  petite  Ville,  aftife  dans  une  Plaine  ,  dont  la  vue  n’eft 
bornée  que  par  de  petits  Bois  fort  agréables  ,  &  qui  eft  coupée  en  divers 
endroits  par  différentes  Rivières.  Elle  n’a  point  d’autre  commerce  que  celui 
du  fuif  de  des  cuirs.  Son  Port  eft  dans  une  affez  grande  Riviere  (22) ,  qu’il 
faut  remonter  près  d’une  lieue  pour  y  arriver,  &  qui  n’a  qu’une  Pafte  à  fon 
embouchure.  Les  Efpagnols  mêmes  n’y  ofent  entrer  fans  une  Balife.  De  ce 
Port  il  refte  encore  trois  lieues  jufqu  a  la  Ville  ,  mais  le  chemin  eft  d’une 
finguliere  beaute.  A  deux  lieues  de  fi  Riviere ,  011  rencontre  une  petite  Ifle 
nommée  San- Pedro.  r 

Luffan  confirme  (23)  qu  EJparfa,  n’eft  qua  trois  lieues  de  la  Mer,  &que 
le  chemin  eft  rempli  de  petites  Montagnes ,  d’où  l’on  découvre  néanmoins 
un  très  beau  Pais.  La  Ville  eft  bâtie  fur  une  éminence,  qui  fait  appercevoir 
tout  ce  qui  fe  pafte  dans  la  Baie.  Elle  eft  environnée  d’une  petite  Riviere  , 
qui*  en  fait  exadement  le  tour  ;  &  du  côté  de  Carthago  on  rencontre  de  très 
belles  Plaines ,  coupées  par  des  chemins  roïaux  ,  qui  ne  le  cedent  point  à  ceux 
de  l’Europe.  r 


(18)  Ibid.  Tome  III.  page  jo^. 

(19'  Waffet  la  nomme  Efparza-,  mais  fui- 
vant  Ton  récit  elle  doit  être  beaucoup  plus 
loin  de  la  Mer  ;  à  moins  qu’il  n’eût  marché 
plufîeurs  jours  fur  les  bords  du  Golfe. 

(20)  L’Auteur,  ou  le  Traduéteur ,  met¬ 
tent  toujours  Carthagene  ,  qu’ils  confondent 


ainfi  fort  mal-à-propos  avec  Carthago ,  Capi¬ 
tale  de  Cofta-ricca.  * 

(il)  Ibid,  page  9 6. 

(22)  A  huit  degrés  trente  -  fept  minutes 
du  Nord. 

(23)  Ibid,  page  1 14. 
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San-Lorcnço  eft  une  Ville  ,  à  la  diftance  d’une  lieue  8c  demie  de  la  Mer» 
proche  du  Cap  ou  de  la  Pointe  du  même  nom  (14).  Elle  eft  habitée  par  des 
Efpagnols  tk  des  Indiens.  On  la  prendroit  pour  Chiriquita ,  tant  il  y  a  de 
reffemblance  entre  ces  deux  Places  ,  foie  par  leur  fituation  ,  ftnr  pour  le  cours 
des  Rivières  dont  elles  font  environnées.  Le  Païs  eft  fort  découvert. 

Pour  aller  iPueblo  Nuevo  ,  il  faut  monter  deux  lieues  dans  une  fort  belle 
Riviere.  Cette  Ville,  ou  cette  Bourgade,  n’eft  pas  des  mieux  lituées  ,  quoi- 
qu’aftife  fur  le  bord  de  la  Riviere.  Elle  eft  environnée  de  marécages.  On 
trouve  fur  le  chemin  un  retranchement  pour  fa  fureté  ,  mais  peu  capable  d’une 
longue  défenfe  (25). 

Bocca  del  Toro  de  Cojla  ricca  ,  eft  une  grande  Baie  ,  à  dix  lieues  de  la  Pointe 
deBorica  (26). La  largeur  de  fon  embouchure  eft  de  quatre  ou  cinq  lieues  d’une 
Pointe  à  l’autre  ,  &  fa  profondeur  d’environ  huit  lieues.  Il  y  a  du  péril  à 
ranger  à  l’Eft  ;  maison  y  trouve  par-tout  un  bon  mouillage-,  8c  dans  le  fond 
de  la  Baie  on  peut  jetter  l’ancre  fort  près  de  terre.  Quatre  lfles  ,  quelle  con¬ 
tient  dans  fon  enceinte,  affez  proche  du  rivage  de  l’Eft-Nord-Eft,  font  en¬ 
vironnées  de  Roches  qui  en  rendent  l’accès  difficile.  Plufieurs  belles  Rivières 
fe  déchargent  dans  la  Baie  ,  8c  conduifent ,  en  les  remontant ,  à  diverfes 
Habitations  d’indiens  qui  n’ont  pas  reçu  le  joug  des  Efpagnols  ;  ce  qui 
n’empêche  point  que  les  Caravanes  de  Catthago  ne  prennent  cette  route  pour 
fe  rendre  à  Panama ,  mais  bien  efcorcées,  8c  par  un  chemin  qui  pafle  à  fix 
lieues  du  bord  de  la  Mer  (17). 

On  compte  vingt-fept  lieues  d’Efparfa  à  Carthago  (28). 

Luffan  fait  obferver  que  depuis  Realejo  jufqu’au  Golfe  de  Panama ,  on 
paffe  devant  quantité  de  petits  Ports  ,  dont  il  faut  avoir  une  parfaite  connoif- 
fance  pour  les  trouver.  La  Bouque ,  dit-il ,  en  eft  fi  cachée  ,  que  lorfqu’on 
les  manque  ,  il  eft  abfolument  impoifible  de  mettre  à  terre  le  long  de  la 
Côte.  Non-feulement  la  Mer  y  eft  toujours  émue  -,  mais  aux  moindres  vents 
de  Sud-Eft&  de  Sud-Oueft  ,  elle  y  eft  affreufe.  Il  compte  de  l’Ifle  deQuibo, 
où  les  A.vanturiers  avoient  choifi  leur  retraite  ,  quatre-vingt  lieues  jufqu’à 
Panama,  dix  à  Pueblo  Nuevo,  &  cinq  jufqu  a  la  Côte. 

Entre  les  lfles  qui  bordent  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud,  depuis  le  Cap 
Blanc  jufqu’au  Golfe  de  Panama,  Dampier  fait  une  curieufe  defeription  de 
celles  de  Quibo.  La  Côte  ,  dit  il ,  s’étend  à  l’Oueft  ,  depuis  le  Golfe  jufqu’à 
ces  lfles.  Elle  eft  en  partie  montueufe  ,  en  partie  baffe ,  8c  couverte  de  bois 
fort  épais.  Mais,  quelques  lieues  plus  loin  dans  les  Terres,  la  campagne  n  eft 
compoféeque  de  pâturages,  bien  pourvus  de  Beftiaux.  Cette  Côte  eft  médio¬ 
crement  habitée.  Les  Efpagnols  peuvent  aller  par  terre  de  Panama  par  tout 
le  Mexique  ,  ou  n’y  trouvent  pas  d’autre  obftacle  ,  que  la  barbarie  de  quelques 
Nations  Indiennes  du  Veragua ,  qu’ils  n’ont  point  encore  fubjuguées:  mais 
vers  la  Côte  du  Pérou  ,  ils  ne  fauroient  aller  plus  loin  que  la  Riviere  de 
Chepo ,  parce  que  le  Pais  eft  couvert  de  Bois  fl  épais ,  &  traverfé  par  tant 
de  groffes  Rivières ,  fans  parler  des  petites  &  de  plufieurs  bras  de  Mer , 

K 14)  A  huit  degrés  dix  minutes  du  Nord.  (17)  Ibid,  page  190. 

(i.j)  Ibid,  page  70.  (*8)  Ibid,  page  îoj. 

(26)  A  fept  dégrés  vingt-deux  minutes. 

que 
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<jue  les  Indiens  mêmes  qai  l’habitent  ne  peuvent  y  pénétrer  fans  beaucoup 
de  peine.  r 

La  principale  des  Ides  qui  portent  le  nom  de  Quibo  eft  à  fept  dégrés 
quatorze  minutes  de  latitude  du  Nord.  Sa  longueur  eft  de  dx  ou  fept  lieues, 
iur  trois  ou  quatre  de  large.  Ses  terres  font  baffes,  à  l’exception  de  celles  qui’ 
font  1  extrémité  Nord-Eft.  On  y  trouve  plufieurs  fortes  de  grands  arbres , 
de  1  eau  excellente,  a  1  Eft  8c  au  Nord-Eft  ,  quelques  Bêtes  fauves  ,  8c  quantité 
de  gros  Singes  noirs,  dont  la  chair  eft  un  fort  bon  aliment.  On  y  rencontre 
aufti  des  Guanas  &  d’autres  Serpens.  Le  Sud- Eft  de  la  Pointe  de  l’Ide  afes 
dangers  par  un  banc  de  fable ,  qui  s’étend  d’une  demi-lieue  en  Mer  ,  8c  par 
un  Rocher  éloigné  d’un  mille  de  la  Côte  ,  une  lieue  au  Nord-Eft  de  ce  Banc. 
Si  l’on  excepte  ces  deux  écueils,  on  peut  mouiller  autour  de  rifle  ,  à  6 , 8, 
i  o  ,  ou  1 2.  brades  d  eau  ,  fur  un  fable  clair  8c  de  bonne  tenue. 

_On  découvre  plufieurs  autres  Mes,  les  unes  au  Sud-Oueft ,  les  autres  au 
Nord  &  au  Nord-Oueft  de  celle-ci ,  telle  que  Quicaro  ,  qui  en  eft  une  afTe* 
grande  au  Sud-Oueft.  Au  Nord  de  la  première ,  on  trouve  celle  de  Ran- 
chcna  qm  eft  couverte  d’une  efpece  d’arbres  qu’on  nomme  P  aima  Maria. 
Cet  arbre  eft  droit  &  d’une  grande  hauteur.  La  reffemblance  des  noms  n’em- 
peche  point  qu’il  ne  fou  fort  différent  du  Palmier.  Il  eft  eftimé  pour  les  mâts. 
Ses  veines ,  au  lieu  d  aller^droit  comme  celles  des  autres  arbres,  circulent 
na  u  tr°nc*,Le.s  Cabales  &  les  Cantarras  font  d’autres  petites  Mes  au 
Nord  Eft  de  Ranchena  ,  toutes  feparées  par  des  canaux  où  l’on  peur  mouiller. 
Elles  font  toutes  compnfes  fous  le  nom  général  d’IIles  de  Quibo  (20). 

Il  ne  refte,  pour  achever  ce  tableau  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  que  d’v 

•lq“'S  ïit!de  L‘0”el7*fe’  q»i  ne  fe  trouvent  danfaucune 
autre  Relation.  Ilaffureque  cette  vafte  Région  contient  plus  de  quarante  mille 
Eg. liles ,  quatre-vingt-cinq  Villes  confidérables  ,  cinquante-huit  petites  8c 
un  nombre  infini  de  Bourgs  &  de  Villages.  Aux  trois  Audiences  qui  for¬ 
ment  Ion  Gouvernement,  il  ajoute  celles  de  l’Ifle  Efpagnole  &  des  Philin 
pines  ,  auxquelles  il  prétend  que  le  Viceroi  peut  nommer  provifionnelle 
ment  des  Gouverneurs  &  d’autres  Officiers,  lorfque  ces  Places  deviennent 
vacantes  par  la  mort  de  ceux  qui  les  poffedent.  Indépendamment  de  cette 
prérogative,  il  compte  cent  trente- cinq  Villes  (30),  où  ce  Dépofitaire  de  l’au- 


Description 
de  la  Nou¬ 
velle  Espa- 
cne. 


Idée  générale  de 
la  Nouvelle  Ef* 
pagne. 


(19)  Voïage  de  Dampier  autour  du  Monde, 
Tome  I.  chap.  8. 

(30)  On  ne  peut  fe  difpenfer  de  les  nom¬ 
mer,  parce  qu’une  partie  ne  fe  trouve  point 
dans  les  autres  Voïageurs  n’a  point  paru 
dans  la  Defcription.  St  Ildefonfe  ,  Xigoyan, 
Mexapa  ,  Tlapa  ,  Terules ,  los  Angeles ,  Me- 
choacan  >  San  Luis  ,  Tafco  ,  Xiauilpar  la 
grande  ,  Ghilchota,  Tainfitaro,  Pintzardaro, 
Colima ,  Sayula  ,  Chametla  ,  Motinez,  Amu- 
la  ,  Zamora  ,  Xacona  ,  Aguatla  ,  Miagu- 
atlan,  Tinguindin,  Salaya,  St  Michel  &  Saint 
IVuhppe  ,  Guanaguato  ,  Cinaloa  ,  Meftitlan, 
Queretaio  ,  Alamillo,  Sombrerete  ,  Cholula. 
Ghalcp  ,  Suchimilco  ,  Atrifca  ,  Guacoxingu  , 
z.apotlan ,  Sacatula  ,  Tutepeque ,  Tecoantc- 
Tome  XLU 


pcque,  Tepeaca,  Teguacan,  Tulanfîngo,  Chi- 
chicapa  ,  Oaxaca  ,  Xilotepeque  ,  Panuco 
Itampico  ou  Tampica  ,  los  Vallès  ,  Villa 
ncca,  qui  eft  l’ancienne  Vera-Cruz,  Xalappa, 
Mexiçalfîngo ,  Tacubaya  ,  Coantnavat,  Teu- 
titlan  Acadan ,  Serrogordo  ,  El  Saltillo 
Agualulcos  ,  Sultepeque  ,  Tlafafalou,  Ifte- 
pec  ,  Izucar ,  Yapotlan ,  Guatulco ,  Titzla  , 
Chanta  de  la  Sal ,  Tetela  ,  Itmiguilpa  ,  Xi- 
guilpa,  los  Lagos  ,  Leon,  Pachuca  ,  Toto- 
nicapa,  Çuadalcazar,  Xiguîpila ,  Teudla, 
Onlaha,  Xalofingo  ,  Papantla  ,  Quantitlan 
de  los  Jarros  ,  Tezcuco  ,  San-Juan  de  los 
Llanos  ,  St  Jacques  de  Tecalinutlan  ,  Saint- 
ntoine  ,  Guatifco  ,  Tulpa  ,  Petaltepeque  , 
Zapotitlan  ,  Cuiguacan  ,  Xafoitremendo 

v  U  u 
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torité  fuprême  établit  des  Chefs  Civiles  &  Militaires  par  fon  propre  choix  ÿ 
8c  fans  la  participation  de  la  Cour.  Il  en  nomme  quatorze ,  dans  lefquelles 
il  comprend  à  la  vérité  Manille  ,  Saint  Domingue  ,  la  Havane  8c  Portoric  » 
où  il  met  desTréforeries  roïales.  Les  autres  font  Mexico»  Guaxaca,  Vera-Cruz  » 
Merida,  Guadalacara,  Guatimala,  Chiapa,  Durango,  San-Luis,  Zacatecas 
8c  Tafco.  Les  Tréforiers  généraux  de  ces  quatorze  Villes  ont  chacun  leur 
Jurifdiélion  ,  qui  s’étend  fur  un  grand  nombre  de  Tréforiers  fubalternes. 
C’eft  par  cette  voie  que  les  Tributs,  les  Impôts  8c  les  autres  Droits  de  la 
Couronne  font  raffiemblés ,  tous  les  ans ,  pour  attendre  l’arrivée  de  la  Flotte 
qui  les  tranfporte  en  Efpagne.  Tout  ce  qui  concerne  d’ailleurs  l’Adminiftra- 
tion  ,  le  Commerce  »  la  Religion  &l«s  Ufages ,  eft  renvoie  aux  Articles  qu’on 
va  donner  fucceffivement  fous  ces  titres. 

Supplément  pour  la  Province  de  Guaxaca . 

Le  doute  qu’on  a  fait  naître  fur  le  récit  de  Dampier ,  dans  une  Note  qui 
appartient  aux  Ports  de  cette  Province ,  eft  heureufement  levé  par  Luflan  ÿ 
8c  l’on  ne  regrete  que  d’avoir  eu  fa  Relation  trop  tard »  pour  joindre  cet 
éclaircilfement  à  l’amele  qu’il  regarde. 

La  Baie  de  Tecoantepeque  ,  où  il  arriva  le  d’Août  16S7  ,  eft  ,  dit-il  , 
a  vingt  lieues  du  Port  de  Guatulco,  qu’il  nomme  V atulco  (31).  Il  y  prit  terre  , 
pour  fe  rendre  à  la  Ville  ,  qui  eft  à  quatre  lieues  de  la  Baie.  On  la  découvre 
à  demi-lieue  d’une  élévation  ,  d’où  l'on  diftingue  huit  Fauxbourgs  qui  l’en¬ 
vironnent.  Elle  eft  commandée  par  une  très  belle  Abbaie  »  bâtie  en  plate» 
forme  ,  qui  pafferoit  plutôt  pour  un  Fort  que  pour  une  Maifon  Religieufe, 
8c  qui  porte  le  nom  de  San-Francifca.  Depuis  le  Port  Sonfonate ,  ou  la  Tri¬ 
nité,  dans  la  Province  de  Guatimala,  jufqu’à  celui  d’Acapulco ,  il  eft  im- 
pofllble  d’aberder  dans  d’autres  lieux  que  les  Baies  3  8c  quoique  celle  des 
Salines  foit  petite  8c  de  difficile  accès  ,  parce  que  la  Mer  y  eft  très  groffe  ,  on 
ne  laifle  pas  de  la  compter  pour  un  Port.  Elle  eft  la  première  après  Sanfonate, 
à  vingt  lieues  au  vent  de  celle  de  Tecoantepeque  ,  que  les  Efpagnols  mar¬ 
quent  auffi  pour  Baie  dans  leurs  Cartes ,  quoiqu’elle  ait  fi  peu  de  profondeur 
qu’à  peine  la  diftingue-t’on  fi  l’on  n’eft  à  terre.  Elle  eft  terminée  par  un  petit 
Lac  qui  porte  fon  nom  ,  avec  lequel  elle  communiquoit  autrefois ,  8c  dont 
l’embouchure  eft  aujourd’hui  bouchée  de  fable.  LeVaiffieau  d’Acapulco  y  re¬ 
lâchait  anciennement  ,  à  fon  retour  de  Manille  ;  8c  quelques  Efpagnols 
apprirent  à  Luflân  qu’il  aboutit  par  fon  autre  extrémité  à  la  Riviere  de  Vafta» 
gua,  qui  va  fe  rendre  dans  la  Mer  du  Nord  (31); 

Le  Port  de  Guatulco  ,  dont  on  répété  que  la  fituation  eft  à  vingt  lieues  , 
fous  lèvent  de  la  Baie  de  Tecoantepeque  »  n’a  d’étendue  que  pour  contenir 


Yurirapundaro',  Topila,  Teuficaleo  ,  Mar®, 
bâti o  ,  Tuximarca,  Guaufacalco  ,  Xitope- 
«jue  ,Zumpango,  Guauchinango  ,  Simatlan» 
Xiquililco  ,  Otumba  ,  Saint  -  Chriftophe  , 
Chacal  luta,  Compuala,  Yautitlan  ,  la  Mif- 
seca  ,  Teutitlan  du  cheVnin  ,  Tepabotiflan  , 
Culiacan  ,  Zapotecas,  Petatlan,  Gompoftela, 


Quatagualpa  »  Cofamaîuapa ,  8c  quelques 
autres  dont  Waffer  n’a  pu  retrouver  les  noms» 
ubi  fuprà  ,  page  349- 

(51)  A  quinze  dégrcs  cinquante  minutes 
du  Nord. 

(313  Ravencau  de  Luffaa  ,  ubi  fuprà  £ 
page  176. 
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énze  ou  douze  Navires -,  encore  doivent-ils  être  amarrés ,  devant  &  derrière» 
car  s’ils  n’avoient  que  leurs  ancres  ,  ils  fe  briferoient  les  uns  contre  les  autres 
au  changement  des  marées  &  du  vent.  C’eft  à  l’entrée  de  ce  Port  qu’eft  le 
Goufre  ,  dont  on  a  donné  la  defcription  d’après  Dampier  ,  &  dont  le 
bruit  fe  fait  entendre  à  plus  de  quatre  lieues.  LulTan  le  nomme  Bofadora 
Quatre  lieues  plus  bas ,  on  trouve  un  autre  Port,  très  dangereux  par  fes 
Rochers,  &  dans  la  Paflfe  duquel  un  Rocher,  qu’on  nomme  le  Forillon 
eft  fans  cefle  couvert  de  Boubies ,  de  grand-Gofiers  &  d’autres  Oifeaux  de 
Mer.  Un  peu  plus  loin ,  on  rencontre  l’Ifle  dos  Sacrificios.  Huit  lieues  au- 
dela ,  font  trois  petits  Ports,  éloignés  d’une  lieue  l’un  de  l’autre,  dont  le 
plus  beau  porte  le  nom  de  los  Angeles.  Son  entrée  ne  s’apperçoit  qu’en  fui. 
vant  la  terre ,  &  prefente  un  Rocher ,  percé  comme  une  porte  cochere.  De 
ce  Port  a  celui  d  Acapulco  ,  c’eft- à-dire  dans  une  diftance  de  foixante  lieues 
on  n  en  trouve  aucun  autre  que  le  Port  Marquis  (3  5) ,  à  deux  lieues  du  dernier. 

ORIGINE,  MONARCHIE,  CHRONOLOGIE 

Cour  Impériale  ,  Revenus  de  l’Empire  ,  &  Gouvernement 
des  anciens  Mexiquains . 

'■  iEs  ancien"es  Hiftoires  des  Mexiquains  rapportent,  dit-on ,  quelques 
circonftances  dun  Déluge  qui  fit  périr  tous  les  Hommes  &  les  Animaux  , 
al  exception  d  un  Homme  &  d’une  Femme,  qui  fe  fauverent  dans  une 
de  ces  Barques  quils  nomment  Malles.  L’Homme,  fui  vant  le  caradere  qui 
exprime  fon  nom,  s  appellent  Coxcox ,  &  la  Femme  Chichequetral.  Cet 
heureux  couple  arriva  au  pie  de  la  Montagne  de  Culhuacan  ,  une  deceUes 
qui  environnent  la  vallée  du  Lac.  Il  y  mit  au  monde  un  grand  nombre 
d  Enfans  ,  qui  naquirent  tous  muets  ,  &qui  reçurent  un  jour  la  faculté  de 
parler  ,  d  une  Colombe  qui  vint  fe  percher  fur  un  arbre  fort  haut.  Mais  l’un 
n  entendant  point  le  langage  de  l’autre,  ils  prirent  le  parti  de  fe  féparer 
Quinze  Chefs  de  famille  ,  qui  eurent  le  bonheur  de  parler  la  même  langue  * 
s  unirent  pour  aller  chercher  une  nouvelle  Habitation!^  Après  avoir  errépen- 

re“ X-  &deenrqUarre  anS’  l!f  amVerenC  dans  un  lleu  «Fils  nommè¬ 
rent  Aztlan  ,  &  de-k  ,  continuant  leur  voiage,  ils  vinrent  d’abord  à  Chia- 

pultepeque  ,  enfuite  a  Culhuacan  ,  &  pour  terme ,  au  bord  du  Lac  où  ils 
fondèrent  une  Ville  qui  eft  aujourd’hui  Mexico.  On  trouve  dans  Carreri 
la  copie  dun  ancien  Tableau  du  Pais,  qui  contient  leur  route,  avec  lej 
x  eroglyphiques  qui  marquent  les  noms  des  lieux ,  &  d’autres  fin<mlari 
tes  (34)  dont  chacune  porte  fon  explication.  L’objet  de  l’Auteur  Mexîquain 
croit  de  faire  voir  que  fa  Nation  écoit  aufti  ancienne  que  le  Déluge  &  nue 
la  Ville  de  Mexico  avoit  eu  fon  origine  dans  l’année  nue  fe<  ^  G 

-O-  qoi  répond  à  1&  ,}1J 

.  (H)  CarrerfStin^cette  copie  à  Mexico  ra  voifi'ne^  f'"*1!  Fon,!?“ars  ’ ,es  %u* 
Je.Dom  Charles  de  Siguenza  ,  qui  confer-  les  cercles  iTn  “h'  olI,lls  s’arrêtèrent  ; 
Voit  précieufemenc  le  Tableau?  La  ligne  fereut.  *  , e  nombre  d  années  qu  ils  y  paf- 
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cette  Chronologie  ne  peut  être  exaéte,  puifquelle  met  fi  peu  d  années  entt® 
le  Déluge  5c  la  fondation  de  leur  Ville. 

Il  paroît  évident  à  tous  les  Hiftoriens  Efpagnols  (3  5)  »  I^s  premiers 
Habitans  de  la  Nouvelle  Efpagne  ont  été  des  Sauvages  ,  qui  habitoient  de 
rudes  Montagnes  ,  fans  cultiver  la  terre,  fans  Religion  8c  fans  Gouverne¬ 
ment  >  fe  nournlfant  de  leur  chalfe  5c  de  racines  ,  d  ou  leur  font  venus  les 
noms  d’Otomies  Sc  de  Chichimeques ,  5c  dormant  dans  des  grottes  ou  des 
huilions.  Les  Femmes  s  occupoient  des  memes  exercices ,  de  laifloient  leurs 
Enfans  attachés  à  des  arbres.  On  trouve  encore  aujourd  hui ,  dans  le  Nou¬ 
veau  Mexique  ,  des  Hommes  de  cette  race  ,  qui  fe  prétendent  defeendus  de 
Coxcox  5c  de  Chichequetzal ,  &  qui  font  reliés  dans  un  Pals  ftérile  5c 
jnontueux»  fans  penfer  à  chercher  des.  habitations,  plus  douces.  Ils  vivent 
auffi  des  Animaux  qu’ils  tuent  dans  leurs  chalfes  ,  &  ne  s’affemblent  que 
pour  voler  &  tuer  ies  Voïageurs..  Les  Efpagnols  a  ont  pu  les  fùbj,uguer  ,  dans 
PépailTeur  des  Bois  qui  leur  fervent  de  retraite.  ^ 

On  donne  le  nom  de  Navatlaques ,  pour  les  diftinguer  des  Chichimeques, 
à  cette  race  d’Hommes  plus  polis  &  plus  lociables  ,  qu  on  fait  defeendre  de 
fept  des  quinze  Chefs  qui  fe  déterminèrent  à  chercher  de  meilleures.terres.- 
Ils  vinrent,  fuivant  les  mêmes  Hiftoriens,  d’un  Pais  éloigné  vers  le  Nord 
qu’on  prend  pour  celui  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  d’Aztlan  ,  ou  Teukuî, 
dans  le  Nouveau  Mexique.  Quelques-uns  les  font  fortir  de  cette  Contrée 
en  810,  &  les  foîit  errer  l’efpace  de  quatre-vingt  ans  ,  avant  que  d  arriver 
à  Mexico,  où  ils  s’arrêtèrent  en  900.  Mais  ces  fuppofnions  s  accordent  mal 
avec  le  Tableau  &  les  Hïftoires  Mexiquaines.  La  raifon ,  qui  les  obhgeoit 
de  s’arrêter  par  intervalles,  étoit  leur  foumiflion  pour  une  de  leurs  Idoles, 
qui  leur  ordonnoit  de  peupler  certains  lieux ,  &  qui  regloit  enfuite  le  tems 
de  leur  dépare.  Ils  n’arriverent  pas  tous  enfemble  au  Lac  de  Mexico.  Les> 
Suchimilques  ,  (dont  le  nom  fignifîe  Jardiniers  dé  fleurs ,  furent  les  premiers, 
qui  fe  logèrent  fur  la  rive  méridionale,  ou  ils  fondèrent  une  Ville  de  leur  nom. 
Les  féconds  furent  les  Chalques,  c’eft-à-dfre.  Peuplés- des  Bouches,. qui  vinrent 
loncr-tems  après  ,  5c  qui  fondèrent  une  Ville  de  leur  nom,  allez  pioche  de 
Suchimilco.  Les  Tepeaneques  ,  ou  Peuples  du  Pont  ,  vinrent  enfuite  ,  Sc  peu- 
pleurent  fi  lieureufement ,  que  leur  principale  Ville  fut  nommee^’^^/r^ 
c’eft- à-dire  Fourmilliere.  Les  Fondateurs  de  Tezcucu,  nommes  Culhuas,  oa 
Peuple  boflu  ,  parce  qu’ils  avoient  une  Montagne  bofiue  dans  leur  Canton  , 
s’établirent  vers  l’Orient.  Ainfi  lé  Lac  fut  environné  par  ces  quatre  Nations-; 
La  cinquième  ,  quiportoit  îé  nom  de  Tatluques  ,  trouvant  a  fon  arrivée  toute 
la  Plaine  remplie  ,  fe  retira  au-delà  dés  Montagnes ,  aans  un  Canton  très 
fertile,  OÙ  elle  fonda  la  Ville  de  Quahuac  ,.  qui  fignifie  Aigle ,  &  que  par 
corruption  ,  on  appelle  aujourd’hui  Guernavacca.  C  eft  a  prefent  la  pnncipale 
Place  du  Marquifat  del  V aile  ,  dont  on  a  déjà. remarque  que  Charles-Quint 
fir  préfent  à  Cortez.  La  fixiéme  Nation  fur  celle  des  Tlafcalans  ,  ou  Peuple 
du  Pain,  qui  paflTanr  les  Montagnes  vers  l’Orienr  alla  fonder  plufieurs  Villes, 
dont  la  Capitale  fut  nommée  Tlafcala.  Les  anciens  Sauvages  ,  qui  portoient  Ie.- 
nom  de  Chichimeques  8c  d’Oromies ,  voulurent  s’oppoier  a  Ion  etabhlle- 
ment  mais  ils  furent  vaincus  dans  cetce  entreprife  ,  5c  votant  vivre  lés  lis; 

(35-)  Herrera  ,  Décadi  3.  Liv.  i.  Gomara  ,  Iiv.  a.  Acofta  ,  Li.v.  C  ècj,*. 
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Nations  dans  une  intelligence  qu’ils  attribuèrent  à  la  fageffe  de  leur  Gou¬ 
vernement  ,  ils  commencèrent  à  changer  auflî  de  mœurs  ôc  d’ufages.  Ils  bâ¬ 
tirent  des  cabanes ,  ils  reconnurent  des  Supérieurs  -,  fans  quitter  néanmoins 
leurs  Montagnes ,  &c  fans  lier  aucun  commerce  avec  leurs  Voifins.  On  croit 
que  c’eft  d’eux  que  les  Habitans  de  toutes  les  autres  Provinces  tirent  leur 
origine. 

Les  fix  Nations  étoient  en  poffeffion  depuis  302  ans  ,  fuivant  Acolla  (5  6)t 
des  Ecablifiemens  quelles  avoient  choifis ,  lorfque  celle  des  Mexiquains  ,  qui 
tiroit  ce  nom  de  Mexi ,  fon  Chef  ou  fon  Prince  ,  partit  du  Pais  qu’elle  avoir 
occupé  jufqu’alors  ,  fur  un  oracle  de  l’Idole  Vitzilipuztli ,  qui  lui  avoir  promis 
un  grand  Empire.  Quatre  Prêtres,  Interprétés  des  volontés  de  l’Idole ,  fai- 
foient  arrêter  en  divers  lieux  cette  Trouppe  errante ,  pour  cultiver  pendant 
quelque  tems  les  terres  ;  &  commencèrent  l’ufage  de  facrifier  des  Vi&imes 
humaines.  En  partant ,  ils  lailfoient  derrière  eux  les  Vieillards  &  les  Infir¬ 
mes  ,  qui  n’en  peuplèrent  pas  moins  plufieurs  Cantons.  Les  Mexiquains  s’arrê¬ 
tèrent  ,  entr  autres  lieux  ,  dans  le  Pais  qu’ils  nommèrent  Mechoacan  ,  c’eft- 
a-dire  Pais  de  Poilîon  ,  parce  qu  il  s  y  en  trouve  beaucoup  dans  fes  Lacs* 
Après  y,  avoir  fondé  plufieurs  Habitations  y  ils  palTerent  à  Molinalco  ;  & 
de-la  s  étant  rendus  a  Chapultepeque  ,  ils  s  y  fortifièrent  avec  tant  d’audace 
&  de  fuccès  ,  qu’en  peu  de  tems  ils  réduifirent  les  fix  Nations,  fur-tout  les 
Chalques,  qui  entreprirent  de  leur  réfiûer.  Le  tems,  fixé  par  l’Oracle,  ar¬ 
riva.  Vitzilipuztli  leur  ordonna,  par  la  bouche  des  Prêtres  ,  d^établir  le 
Siégé  de  leur  puifTance  dans  un  endroit  du  Lac  où  ils  trouveroient  une  Aide/ 
perchee  fur  un  figuier  qui  avoir  pris  racine  fur  un  Rocher.-  Ils  en  virent  une  , 
que  les  Pretres  avoient  fans  doute  obfèrvee  avant  eux.  A  cette  vue  ,  ils 
s  inclinèrent  tous  ;  Sc  ce  fut  dans  ce  lieu  même  qu’ils  commencèrent  à- bâtir 
leur  Ville,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Tetnuchitlan  •  c’eft-à-dire, 
dans  leur  langue,  le  Figuier  fur  un  Rocher.  De-lâ  vient  que  jufqu’â  préfent  les 
Armes  de  Mexico  out  toujours  été  une  Aigle  ,  regardant  le  Soleil,  les  ailes 
eploiées  ,.  tenant  un  ferpent  dans  une  de  fes  griffes  l’autre  patte  appuïée-- 
fur  une  branche  de  figuier  des  Indes  (  37)  .  On  éleva- un  Temple  pour  l’Idole^ 
&  la  Ville  fut  divifee  en  quatre  quartiers  ,  dont  les  deux-  principaux  prirent 
les  noms  de  Mexico  èè  de  Tiateluco.  Les  Efpagnols  confervent  encore  cette 
divifion  fous-  les  noms  de  Saint-Jean  ,  de  Sainte-Marie  la  ronde-,  de  Saint- 
Paul  &  de  Saint-Sebaftien. 

Les  Mexiquains--,  aient  perdu-  leur  Chef,  &  fentant  l’irrtportànce  d’un 
PaSe  ^ou^ernerneni:'  pour  s  affermir  dans  leurs  pofïefïïons ,  élurent  Acama- 
pitchli ,  ne  parmi  eux  d’u-n  de  leurs  Princes  &  d’une  Fille  du  Roi  de-  Cu- 
chuacanv  Ils  continuèrent  néanmoins  de  vivre  en  forme  de  République 
après  avoir  confenti ,  pour  éviter  la  guerre  dans  l’origine  de  leur  Ville  I 
paier  un  tribut  au  Roi  des  Tepaneques  d’Azeapuzaleo ,  comme  les  derniers 
qui  s  eraient  etaolis  dans  cette  Contrée.  Mais  bientôt  ils  acquirent  tant  de 
puifiance  &  de  gloire ,,  que  leur  profperité  réveilla  la  jaloufié  de  leurs  Voi- 

((l6J  cÎLÙïi'rt'î7'  ■  •  •  rt0ÎS  Ponts’  fdr  deu*  ^êTqüels  font  deu* 

(57)  ependant  Chailes-Qumr  y  en  joi-  Lions  rampans  5  en  pointe  ,  deux  feuilles  dà- 
-nudautres,  gui  font  un  Château  d’or  ,  en  figuier  finople  ,  en  champ  d’or, 
tlwmp  d  azur ,  pour  fignifier  le  Lac  ,,  avec 
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fins.  Le  Roi  d’Azcapuzalco  ,  cherchant  des  prétextes  pour  rompre  la  paix  » 
leur  fit  déclarer  que  le  tribut  ne  lui  fuffifoit  point ,  ôc  qu’il  exigeoit  d’eux 
des  matériaux  pour  bâtir  fa  Ville ,  avec  une  certaine  quantité  de  plan¬ 
tes  nées  dans  l’eau  même  du  Lac.  Le  premier  de  ces  deux  ordres  fut 
exécuté  j  mais  le  fécond  paroifloitimpoflible.  Cependant  i’induftrie  des  Mexi- 
quains  leur  fit  imaginer  déporter  au  Roi  un  jardin  flotant,  plein  de  légu¬ 
mes  (38).  Ce  Prince  ,  extrêmement  furpris  de  leur  adrefie  ,  les  mit  encore  à 
l’épreuve  ,  en  leur  demandant  une  Canne ,  couvant  des  œufs ,  qu’il  vouloit 
voir  éclore  au  moment  qu’elle  lui  feroit  préfemée.  Il  fut  obéi  3  ôc  dans  l’ad¬ 
miration  qu’il  conçut  pour  eux  ,  il  dit  hautement  que  leur  Empire  s’éten- 
droit  un  jour  fur  toutes  les  Nations. 

Acamapichtli  mourut  ,  après  une  adminiftration  de  40  ans ,  fans  avoir 
nommé  d’Hériders.  La  République ,  par  reconnoifiance  pour  fa  fageffe  Ôc  fon 
défintérefiement ,  élut  pour  lui  fucceaer  un  de  fes  Fils ,  avec  le  titre  de  Roi, 
ôc  lui  fit  époufer  la  Fille  du  Roi  d’Azcapuzalco  ,  qui  engagea  fon  Pere  à 
convertir  le  tribut  en  quelques  Oifeaux  ôc  quelques  Poillons  du  Lac.  Ce 
fécond  Roi  de  Mexico ,  qui  fe  nommoit  Vitzipolutzli,  mourut  dans  la  trei¬ 
ziéme  année  de  fon  régné  ,  ôc  lailfa  un  Fils  âgé  de  dix  ans  ,  qui  lui  fticceda 
par  élection  ,  fous  le  nom  de  Chimalpopoca.  Dans  une  grande  difette  d’eau 
douce ,  il  obtint  du  Roi  d'Azcapuzalco ,  fon  aïeul ,  la  permiffion  d’en  tirer 
de  la  Montagne  de  Chapultepeque  :  mais  les  Mexiquains ,  manquant  de 
matériaux  pour  leurs  Aqueducs  ,  eurent  la  hardieflfe  d’exiger  de  leurs  Voifins, 
des  pierres  ,  de  la  chaux  ,  du  bois  &  des  Ouvriers  ,  par  repréfailles  du  tribut 
qu’ils  avoient  paié  long-tems  aux  Tepeaneques.  Il  s’éleva  une  guerre  fi  fan- 
glante ,  que  le  vieux  Roi  d’Azcapuzalco  prévoïant  la  ruine  de  fon  Petit-fils 
en  mourut  de  chagrin*,  8c  ce  jeune  Prince,  incapable  en  effet  de  réfifter  à 
fes  Ennemis  ,  fut  alfaffiné  dans  fon  propre  Palais.  Ses  Sujets  lui  donnèrent 
pour  fucceffeur,  Ytzcoatl,  Fils  d’ Acamapichtli ,  leur  premier  Roi,  &  d’une 
fimple  Efclave.  Ils  y  trouvèrent  un  Vangeur.  A  peine  Ytzcoatl  fut  fur 
.  le  Trône,  qu’il  défit  les  Tepeaneques,  dans  une  bataille  fanglanre  ;  ôc  s’é- 
•  tant  faifi  de  leur  Ville  ,  il  les  força  de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain. 
Tacuba,  Tezcuco  ,  Cuyoacan ,  Suchimilco  ,  ôc  Cutlavaca ,  éprouvèrent  le 
même  fort.  Ainfi,  dès  la  première  année  de  fon  régné,  Ytzcoatl  fe  vit 
maître  de  tous  les  Etabliffemens  qui  s’étoient  formés  autour  du  Lac.  Il  mou¬ 
rut  après  dix  ans  de  profperité  ,  pendant  lefquels  il  avoir  contraint  les  Su- 
fhimilques  de  faire  une  Chauffée  de  communication  entre  leur  Ville  ôc 
Mexico,  Tlacaelîel ,  fon  Général ,  propofa  de  remettre  l’Eleétion  d’un  nou¬ 
veau  Roi  à  fix  Caciques  ,  entre  lefquels  il  n’y  avoir  de  fixe  que  ceux  de 
Tezcuco  ÔC  de  Tacuba.  Cette  méthode,  érablie  pour  éviter  la  confufion 
des  fuifrages,  dans  une  Nation  qui  commençoit  à  devenir  fort  nombreufe, 
fubfiftoit  encore  à  l’arrivée  des  Efpagnols.  Le  choix  des  Ele&eurs  tomba  fur 

(38)  Que  ce  récit  foit  fabuleux  ou  non  ,  qu'ils  y  ont  femés  font  mûrs ,  ils  coupent  les 
Cavreri  aflure  que  jufqu'à  préfent  on  a  racines  des  joncs  &  des  rofeaux,  qui  font 
confervé  l’ufage  de  cultiver  fur  le  Lac  quel-  nés  dans  l'eau,  &  conduifent  fans  peine  le 
ques  pièces  de  ces  terres  flottantes,  Les  Mexi  jardin  flottant  dans  tout  autre  endroit  du 
quains  font  un  tiflfu  de  joncs  &  de  rofeaux.  Lac.  Tome  VI.  page  JP. 
qu’ils  couvrent  de  tepre  5  St  lorfque  les  grains 
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un  neveu  de  Tlacaeilel,  qui  prie  le  nom  de  Motezuma,  c’eft-à-dire  Prince 
couronné ,  &  qui  donna  naiilance  au  barbare  ufage  de  ne  pas  couronner 
les  Rois  fans  avoir  lacrifié  quelques  Prifonniers ,  qu’ils  dévoient  faire  eux- 
mêmes  après  leur  éledion.  Le  delfein  de  fon  Oncle,  auquel  on  attribue  ce 
confeil  ,  écoit  d’entretenir  le  goût  de  la  guerre  dans  la  Nation.  Motezuma 
ne  manqua  point  de  prétexte  pour  attaquer  les  Chalques  ,  &  leur  enleva 
quantiré  de  Viétimes  ,  dont  le  fang  fut  verfé  au  pié  des  Idoles,  le  jour  de 
fon  couronnement.  La  forme  de  ce  Sacrifice ,  qui  fut  réglé  dans  le  même 
tems,  confiitoir  à  fendre  l’eftomac  du  Prifonnier  avec  un  couteau  de  pierre* 
pour  en  tirer  le  cœur ,,  &  pour  en  froter  la  face  de  l’Idole.  Tlacaeilel ,  par 
une  autre  politique ,  réprima  l’ardeur  qui  portoit  fon  Neveu  à  foumettre  la 
Province  de  Tlafcala.  Il  lui  fit  comprendre  que  le  nouvel  Empire  ne  pou¬ 
vant  fe  foutenir  que  par  les  armes  ,  il  étoit  important  de  fe  conferver  tou¬ 
jours  des  Ennemis  belliqueux,  pour  aiguifer  le  courage  des  Mexiquains; 
lans  compter  la  néceflité  qu’il  avoir  impofée  à  fes  Succelfeurs  de  fournir  des 
Viétimes  pour  les  Sacrifices.  Ce  fut  le  premier  de  ces  deux  motifs  qui  lui  fit 
inftituer  auffi  l’ufage  de  fe  tirer  un  peu  de  fang  de  quelque  endroit  du  corps* 
dans  les  baffins  qui  fervoient  au  culte  des  Idoles.  Il  falloir  que  les  offrandes 
rulient  toujours  fanglantes  ;  &  lorfque  le  fang  ennemi  manquoit  dans  les 
I  emples ,  il  n’y  avoir  point  de  Mexiquain  qui  ne  fût  prêt  à  répandre  une 
partie  du  fien.  r 

Motezuma  I.  un  des  plus  grands  Empereurs  du  Mexique,  car  c’eftdefes 
Conquêtes  que  les  Hiftoriens  commencent  à  leur  donner  ce  titre ,  établit  des 
mbu  ts  dans  les  Provinces  qu’il  avoir  alTujetties ,  fe  fit  bâtir  un  magnifique 
I  alais ,  eleva  un  fuperbe  Temple  pour  fa  principale  Idole,  &  forma  divers  Tri¬ 
bunaux  de  Juftice,  qui  reçurent  leur  perfedion  fous  fes  Succelfeurs.  Il  régna  20 
ans.  Apres  fa  mort,  les  fix  Electeurs  défererent  la  Couronne  â  Tlacaeilel  mais 

aC,Cepîer  ’,fn  réPondant  que  l’intérêt  de  la  République  demandoit 
qu  elle  rut  fur  la  tete  d  un  autre ,  auquel  il  continueroit  de  fe  rendre  utile  par 
les  fervices  &  fes  confeils.  Cette  générofité  porta  les  Eledeurs  à  lui  donner 
le  pouvoir  de  choifir  un  Roi.  Il  nomma  Tico-cic,  Fils  d’Irzcoatl.  Mais  les 
Mexiquains ,  qui  ne  connoilfoient  point  de  vertus  militaires  à  ce  Prince 
1  empoifqnnerent ,  &  mirent  fur  le  Trône  Axayacac ,  fon  Frere ,  de  l’avis 
meme  ne  Tlacaeilel  ,  qui  mourut  refpedé  ,  dans  une  extrême  vieillelfe. 
Axayacac  déclara  la  guerre ,  avant  fon  couronnement ,  à  la  Province  de 
Tecoantepeque  ,  &  la  fournit  toute  entière  dans  la  feule  vue  de  faire  hom¬ 
mage  a  fes  Idoles  du  fang  de  fes  Prifonniers.  Son  régné  ne  fut  que  d’onze 

Ahuitaoil ,  qui  lui  fucceda  ,  ne  fe  fit  point  couronner  fans  avoir  cimenté 
Ion  Trône  par  la  mort  d’un  grand  nombre  de  Vidimes  ,  qu’il  enleva  dans 
p  ufieurs  guerres  ,  fur-tout  contre  les  Quaxatetlans  ,  qui  s’étoienr  attiré  cette 
punition  en  pillant  le  Tribut  que  diverfes  Provinces  envotoient  à  Mexico  II 
etendit  les  limites  de  l’Empire  jufqu’au  Pais  de  Guatimala  ;  &  ne  perdant 
point  de  vue  fes  avantages  domeftiques*  il  environna  d’eau  fa  Capitale 
en  y  laifant  amener ,  à  grands  frais,  un  bras  de  la  Riviere  qui  palTe  I 
Cuyoacan.  On  allure  que  pour  la  confecration  d’un  Temple  qu’il  fit  elever 
a  principale  Idole  du  Mexique,  il  fit  facrifier  dans  l’efpace  de  quatre 
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p  " pt i~n  j°urs’  640S0  Hommes.  Ce  Néron  de  l’Amérique,  illuftre  d’ailleurs  par 
d£Sla  Nou-  ^es  &  par  les  dépenfes  extraordinaires  qu’il  fie  pour  l’embellilfement 

yr.LLE  Esta-  de  Mexico  ,  mourut  dans  l’onzième  année  de  fon  régné. 
gne.  Il  eue  pour  fucceffeur  Motezuma  ,  fécond  du  nom,  que  les  Efpagnols 

Motezuma  11.  prouvèrent  fur  le  Trône,  &  qui  le  perdit  avec  la  vie,  dans  la  plus  grande 
fplendeur  de  l’Empire. 

Quauhtimoc.  Quauhtimoc  prit  fa  place  &  la  conferva  fi  peu  ,  que  fon  nom  s’eft  à  peine 
fauve  de  l’oubli  (39). 

Guatimozin.  Guatimozin ,  dernier  Empereur  du  Mexique  ,  ne  fut  couronné  après 
Quauhtimoc  ,  que  pour  offrir  une  victime  plus  illuftre  aux  Efpagnols. 
chronologie  Tous  les  Hiftoriens  s’accordent  fur  cette  fuccefîîon  (40);  Sc  la  croïant  bien. 
4es  Mexicains,  établie  par  les  Faftes  des  Mexiquains  ,  il  ne  refte  qu’à  donner  quelque  idée 
de  leurs  calculs  chronologiques,  tels  qu’on  prétend  les  avoir  tirés  de  leurs  pro¬ 
pres  Tables  ,  pour  faire  juger  de  la  confiance  qu’ils  méritent.  Ces  ingénieux 
Indiens,  n’aïant  point  de  lettres,  emploïoient  des  figures  hiéroglyphiques  pour 
exprimer  les  chofes  corporelles  qui  ont  une  forme,  &  fe  fervoient  de  di- 
ï,cur  maniéré  vers  çaraéteres  pour  l’expreflion  des  fimples  idées.  Leur  maniéré  d’écrire 
4'écnre.  étoit  de  bas  en  haut ,  c’eft-à-dire  contraire  à  celle  des  Chinois.  Ils  avoient 
pne  forte  de  roues  peintes ,  qui  conrenoient  l’efpace  d’un  fiécle ,  diftingué 
par  années  avec  des  marques  particulières  ,  pour  y  defïîner  avec  les  caractères 
établis  le  tems  où  chaque  chofe  arrivoit.  Ce  fiécle  étoit  compofé  de  cirn- 
quante-deux  années  folaires  ,  chacune  de  365  jours.  La  roue  étoit  divifée  en 
quatre  parties ,  dont  chacune  contenoit  1  3  ans ,  ou  une  indi&ion  ,  ôc  ré- 
pondoit  de  la  maniéré  fuivante  à  une  des  quatre  parties  du  Monde, 
ue  chrono  Cette  roue  ,  ou  ce  cercle  étoit  environné  d’un  Serpent ,  &  c’étoit  le  corps 
togUjue ,  1&>tfes  du  Serpent  qui  contenoit  les  quatre  divifions.  La  première,  qui  marquoit 
süviUons.  Ig  Midi ,  nommé  Uut^lampa ,  avoit  pour  hiéroglyphique  ,  un  Lapin  fur  un 
fond  bleu  ,  &  s’appelloit  Tochtli.  La  fécondé  ,  qui  fîgnifioit  l’Orient ,  nom¬ 
mé  TLacopa  ou  Tlahuilcopa  ,  étoit  marquée  par  une  Canne  ,  fur  un  fond 
rouge,  ôç  s’appelloit  Acatl.  Le  hiéroglyphique  du  Nord  ,  ou  Micolampa  , 
é,toit  une  Epée  à  pointe  de  pierre,  fur  un  fond  jaune,  &  fe  nommoit 
T ccpatl.  Celui  de  L’Occident ,  ou  Sihvatlampa  ,  étoit  une  Maifon  fur  du  verd, 
§£  portoit  le  nom  de  Cagli.  ,, 

Ces  quatre  divifions  étoient  le  commencement  des  quatre  indiélfôns  qui 
cpmpofoient  un  fiécle.  Il  y  avoit ,  entre  l’une  &  l’autre  ,  douze  autres  petites 
divifions ,,  dans  lefquelles  les  quatre  premiers  noms  étoient  fucceffivement 
diftribués ,  chacun  avec  fa  valeur  numérale ,  jufqu’à  1 3  ,  qui  étoit  le 
nombre  dont  une  indiétion  étoit  compofée.  Cette  maniéré  de  compter  par 
13  s’obfervoit  non-feulement  dans  les  années ,  mais  de  même  dans  les  mois  ; 
&  quoique  le  mois  des  Mexiquains  ne  fût  que  de  20  jours ,  ils  recommen- 

(39)  On  a  fait  remarquer  qu’il  paroir  in-  pinion  qu’on  a  cm  devoir  embraiTer  avec 
certain  fi  ces  deux  derniers  Princes  ne  font  Solis ,  l’autre  de  Guatimozin  ,  quifurVecut» 
pas  le  même  dont  Je  nom  fe  trouve  écrit  quelque  tems  à  la  ruine  de  l'Empire, 
différemment  par  les  premiers  Hiftoriens;  (40)  Herrera  ,  Décade  3 .  Liv.  z.  c'nap.  ly, 
oa  s’il  y  eut  mcceffivement  deux  éleûions  &  fuiv.  Acofta,  liv.  5  8c  6.  Gomara  ,  liv.  y. 
après  la  mort  de  Motezuma  ;  l’une  de  Quauh-  Sc  plu  fie  ms  autres, 
tûnoc  ,  qui  vécut  peu  de  jours  ,  fuiv^tlg- 

çoieflC 
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pas  le  même  dont  Je  nom  Te  trouve  écrit 
différemment  par  les  premiers  Hiftoriens; 
ou  s’il  y  eut  Lucceflivement  deux  éleélions 
après  la  mort  de  Motezuma  5  l’une  de  Quauh- 
ciinoc  }  qui  vécut  peu  de  jours  ,  fuivatit  Ig? 
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(40)  Herrera  ,  Déc 
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^oietit  lorfqu  ils  arrivoient  à  13.  Si  l’on  demande  ,  d’où  leur  venoit  cet  ufage, 
on  répond  qu’ils  Envoient  apparemment  leur  calcul  de  la  Lune.  Ils  divifoienc 
le  mouvement  de  cette  Planette  en  deux  tems;  le  premier,  du  réveil, 
oepuis  le  lever  Polaire  jufqu’à  l’oppofition  ,  qui  étoit  1  3  jours ,  &  l’autre  du 
fommeil ,  d autant  de  jours,  jufqua  fon  coucher  du  matin.  Peut-être  aufli 
n  avoient-ils  pas  d  autre  vue  que  de  donner  à  chacun  de  leurs  Dieux  du 
premier  ordre,  qui  etoient  au  nombre  de  1 3  ,  le  gouvernement  des  années 
&c  des  jours.  Mais  ils  ignoroient  eux-mêmes  l’origine  ôc  le  fondement  de 
leur  méthode. 

Il  naît  d  autres  difficultés  :  la  première  ,  pourquoi  ils  commençoient  à 
compter  leurs  années  du  Midi;  la  fécondé,  pourquoi  ils  fe  fervoient  des 
quatre  ligures  d  un  Lapin  ,  d’une  Canne  ,  d’une  Pierre  &  d’une  Maifon. 
lis  repondoient ,  .à  la  première  ,  par  des  traditions  fabuleufes  ,  qui  leur  fai- 
iQient  conclure  que  la  lumière  du  Soleil  avoit  commencé  dans  fon  Midi. 
D  ailleurs ,  ils  croioient  que  l’Enfer  étoit  du  côté  du  Nord  ;  &  cette  idée 
*eu^e  Pour  leur  perfuader  que  le  Soleil  n’avoit  pu  naître  que  du 
cote  le  plus  oppofé  ,  qu’ils  regardoient  comme  la  demeure  des  Dieux.  Ils 
ajouraient  que  le  Soleil  fe  renouvelloit  à  la  fin  de  chaque  fiécle  ,  fans  quoi 
le  tems  aurait  fini  avec  un  vieux  Soleil.  C’étoit  un  ancien  ufage,  dans  la 
Nation ,  de  fe  mettre  à  genoux ,  le  dernier  jour  du  fiécle ,  fur  le  toît  des 
maiions  ,  le  vifage  tourne  du  cote  de  l’Orient,  pour  obferver  fi  le  Soleil  re¬ 
commencerait  fon  cours  ,  ou  fi  la  fin  du  Monde  étoit  arrivée.  Le  Soleil  d’un 
nouveau  fiécle  étoit  un  nouveau  Soleil,  qui,  fuivant  l’ordre  de  la  Nature, 
devoir  reproduire  tous  les  ans ,  après  le  mois  de  Janvier ,  la  verdure  fur  les 
arbres  :  &  pouvant  encore  plus  loin  cette  analogie  entre  le  fiécle  &  l’année , 
ils  voulurent  que  comme  il  y  a  quatre  faifons  dans  l’année,  il  y  en  eût  quatre 
f,  *  jns  ^e,  Tochtli  fut  établi  pour  le  Printems ,  où  la  jeunefle  de 

1  âge  du  Soleil ,  comme  fon  commencement  dans  la  partie  méridionale  ; 
Acad,  pour  fon  Eté;  Tecpatl  pour  fon  Automne,  &  Cagli  pour  fon  Hiver 
ou  ia  vieilleue.  Ces  quatre  figures  ,  dans  le  même  ordre  ,  étoient  encore  les 
fymboles  des  quatre  Elémens  ;  c’eft-à-dire  que  Tochtli  étoit  confacré  à 
Tevacayohua ,  Dieu  de  la  Terre;  Acatl  à  Tlalocatetuhtli  ,  Dieu  de  l’Eau; 
Tecpatl  à  Chetzalcoatl ,  Dieu  de  l’air ,  Sc  Cagli  à  Xinhtecuhil ,  Dieu  du  Feu. 

A  l  egard  de  leur  mois  ,  qu’ils  ne  compofoient  que  de  vingt  jours  ,  il  eft 
clair  que  ce  calcul  etoit  fort  régulier  ,  puifqu’ils  en  comptoient  dix-huit , 
qui  reviennent  aux  douze  mois  Egyptiens  de  trente  jours.  Leurs  noms  étoient- 
r  Tlacaxipehuahztli ,  a  Tozoztli  ,  3  Hueytozoztli ,  4  Toxcatl ,  5  Etzalcua- 
lizth  ,  6  Tecuylhuid ,  7  Hueyteeuylhuitl ,  8  Micaylhuitl  ,  9  Hueymicay- 
îhuitl,  10  Ochpaniztli  ,  x  1  Pachtli ,  n  Hueypachtli ,  1 3  Cheeiogli ,  14  Pan- 
chetzahztli  1 5  Aremoztli,  1 6  Tititl ,  r  7  Izcagli,  1  8  Atlacoalo.  Ils  font  repré- 
lentes  dans  le  cercle  intérieur  de  la  figure.  Chacun  des  vingt  jours  avoit  auffifom 
nom  particulier,  favoir;  Cipaéth,  Cecatl,  Cagli,  Cuetzpaglin,  Coati,  Michiztli, 
Mazatl,  Tochtli,  Atl,  Itzcuintli ,  Ozomatli,  Malinagli,  Acatl,  Ocelotl,  Quauîitli 
Çozcaquauhth,  Oglm  ,  Tecpatl ,  Quiahuitî ,  &  Xocitî.  Ces  mois  nefedivifoient 
pas  en  lemames  (41),  Quoiqu’il  n’y  eût  que  20  jours  dans  ceux  des  Mexiquains, 

L4J)  Carreri  qui  parole  avpir  étudié  foigueufement  la  Chronologie  des  Mexiquains 
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leur  divifion  étoit  auflî  par  1 3  -,  apparemment  pour  éviter  la  confufîon  ,  car 
avec  cette  méthode  ,  il  fuftiloit  de  donner  le  nom  de  quelque  joui  que  ce 
fût  j  avec  fon  nombre  correfpondant  félon  cette  diftnbution  de  1 3  en  1 3  > 
pour  favoir  à  quel  mois  il  appartenoit  ,  fans  aucun  rifque  d’erreur.  Mais 
outre  la  divifion  des  jours  par  13»  il  y  en  avoir  une  autre  de  5  en  5  ,  qui 
fervoit  à  régler  les  Tianguez ,  c’eft-à-dire  les  Marchés.  C’étoit  le  3  ,  le  ,8  , 
le  1 3  &  le  1 8  de  chaque  mois  3  jours  comme  dédiés  aux  quatre  figures 
Tochtli,  Acatl ,  Tecpatl ,  Cagli.  Cette  réglé  étoit  invariable,  quand 

même  les  années  nauroient  pas  commencé  par  Tochtli.  .  - 

Aux  dix- huit  mois,  qui  iaifoient  56c  jours,  les  Mexiquains  ajoutoient 
à  la  fin  de  chaque  année,  cinq  autres  jours,  qu’ils  appelloient  Nenontemi. 
Non-feulement  ces  cinq  jours  avoient  leur  nom  propre  ,  mais  ils  entroienc 
auffi  dans  le  compte  des  13  (42).  Ceux  qui  favent  dans  quelles  erreurs  la 


obferve  que  fuivant  Berofe  (  s  il  eft  vrai  que 
les  Livres  que  nous  avons  fous  fou  nom 
foient  de  lui  )  -les  Egyptiens  dévoient  à  Noé 
la  forme  de  leur  année  folaire  ,  qui  étoit  de 
365  jours,  &  que  toutes  les  Nations  qui 
ont  fuivi  cette  doéftine  ,  dévoient  la  tenir 
apparemment  de  la  même  fource  ;  mais  qu  il 
n’efl  pasétonnant'que  les  Mexiquains  ne  divi- 
fa  fient  point  leurs  mois  en  femaines,  paice 
que  cette  divifion  ne  commença  chez  les 
Hebreux  qu'au  tems  de  Moïfe  ,  en  mémoire 
des  jours  de  la  création,  long-tems  apres 
l’origine  du  cercle  des  Mexiquains.  D  autres 
veulent  même  ou’elle  ait  ete  inventee  par  les 
Babyloniens,  quelque  tems  apres ,  pour  dif- 
tinguer  les  jours  par  les  fept  Planètes  ,  aux¬ 
quelles  ils  attribuoient  le  gouvernement  des 
heures  inégales,  dont  ils  ont  ete  les  premiers 
Obfetvateurs.  Tome  VI.  pages  7*  âefuiv. 

(41)  Le  même  Voïageur  obferve  que  plu- 
fieurs  Hiftoriens  fe  font  trompés  en  croïant 
que  ces  cinq  jours  étoient  hors  du  nombre 
des  mois  ;  qu’ils  n’avoient  point  de  nom  , 
&  que  le  premier  jour  de  chaque  année  etoit 
toujours  Cipaélli.  11  éclaircit  ce  point  pat  une 
fuppofition.  Imaginons-nous,  dit  il  ,  un 
fiécle  dont  la  première  année  foit  un  Tochtli, 
à  laquelle  réponde  un  Cipaélli  pour  le  pre¬ 
mier  jour  du  mois.  Si  les  360  jours  ,  qui  re- 
fultcnt  des  18  mois,  fe  comptent  de  13  en 
1 3  ,  le  dernier  jour  du  dernier  mois  fera  9 
Xocitl.  Mais  fi  les  cinq  jours  de  Nenontemi 
n’avoient  pas  eu  de  nom  ;  on  auroit  eu  a 
commencer  l’année  fui  vante  par  deux  Acatl 
avec  10  Cipaélli ,  &  le  compte  de  1 3  auroit 
été  interrompu  avec  Cipaélli.  Les  Mexiquains 
répondent  à  cette  difficulté  ,  en  difant  que 
les  jours  Cipaélli  ,  Michiztli,  Ozomatli  & 
Cozcaquauhtli  ,  font  compagnons  ,  c’eft- 
à  dire ,  fuivent  en  tout  l’ordre  des  quatre 


figures  Tochtli  ,  Acatl  ,  Tecpatl  &  Ca- 
o-li  ,  qui  marquent  les  années  d’un  fiécle  5 
que  chaque  année  ,  par  exemple  ,  dont  le 
fymbole  eft  Tochtli  ,  aura  Cipaélli  pour 
le  premier  du  mois  3  qu’Acatl  aura  Michiz-' 
tli;  Tecpatl,  Oxomatli;  &  Cagli,  Cozca- 
quauhtii.  On  doit  remarquer  encore  que  la 
valeur  numérique,  félon  les  13  ,  comptée 
régulièrement  depuis  le  commencement  du 
fiécle,  en  y  comprenant  les  5  Nenontemi, 
répondra  à  celui  qui  appartient  au  premier 
jour  de  l’année  ,  fuivant  la  fucceffion  de 
Tochtli.  On  le  verra  clairement  dans  la 
figure  où  les  mois  de  la  première  année  du 
fiécle  propofé  finirent  avec  9  Xocitl.- Les 
noms  comme  les  nombres ,  répondant  aux 
5  jours  Nenontemi  ,  étoient  10  Cipaélli  ,  11 
Cecatl  ,  ii  Cagli ,  1 3  Cuetzpaglin  ,  Sc  1  Coati, 
qui  firent  l’année  de  3  63  jours  Enfui  te, 
fans  rompre  l’ordre  des  noms  ,  l’année  fui- 
vante  commença  par  Michiztli ,  qui  eft  le 
jour  d’après  Coati.  Continuant  avec  les  1 3  , 
le  premier  jour  de  la  fécondé  année  fera  le 
z  Michiztli  ,  parce  que  le  dernier  des  cinq 
Nenontemi  a  été  le  1  Coati.  Cela  n’eft  pas  ac¬ 
cidente!  ,  mais  très  régulier  dans  toutes  les 
années  d’un  fiécle.  Ainfi  cette  fécondé  année 
aïant  commencé  par  z  Michiztli,  elle  finira 
fes  mois  par  10  Coati,  &  fes  363  jours  par 
z  Itzcuintli.  De  même  la  troifiéme  année 
Tecpatl  commencera  par  3  Ozomatli  ;  la 
quatrième  ,  qui  eft  Cagli  ,  par  4  Cozca¬ 
quauhtli  ,  &  ainfi  des  fuivantes  jufqu  a  la 
fin  des  13.  On  voit  par-là,  conclut  Carre- 
ri ,  que  les  4  jours  Cipaélli ,  &c.  ne  réppn- 
doient  pas  feulement  aux  quatre  fymboles 
des  années  Tochtli  ,  &c.  mais ,  qu’ils  avoient 
auflî  la  même  dénomination  numérique  ,  for¬ 
mée  par  les  1 3.  Ubi  fupra  ,  pages  73  5c  fui- 
vantes. 
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plupart  des  Nations  orientales  font  tombées  fur  cette  mariera ,  ne  verront 
point  fans  admiration  le  cercle  artificiel  des  Mexiquains.’  Leur  année  bifTèx - 
nie  avoir  aulïï  fes  réglés.  La  première  année  du  fîécle  commencoit  le  io 
d’ Avril  ;  la  fécondé  &  la  ttoifiéme  de  même;  mais  la  quatrième  /  qui  eftla 
bilfexrile  ,  commençoit  au  9  ,  la  huitième  au  8  ,  la  douzième  au  7  ,  la  fei- 
ziéme  au  6  ,  &  de  même  jufqua  la  fin  du  fîécle,  qui  fe  terminoit  le  28  de 
Mars  ,  jour  auquel  on  commençoit  la  célébration  des  Fêtes,  qui  duroient  fis 
1}  jours  de  bilfextile ,  jufqu’au  10  d’Avril. 

Avant  que  de  commencer  le  nouveau  fiécle  ,  on  rompoit  tous  les  vafes  ,  8c 
l’on  éteignoit  le  feu  ;  dans  l’idée  que  le  Monde  devoir  finir  avec  le  fiécle.  Mais 
aufli-tôc  que  le  premier  jour  commençoit  à  luire,  on  entendoit  retentir  les 
tambours  &c  les  autres  inftrumens  ,  pour  remercier  les  Dieux  d’avoir  accordé 
au  Monde  un  autre  fiécle.  On  achetoit  de  nouveaux  vailfeaux ,  &  l’on  alloit 
recevoir  du  feu  des  Pierres  ,  dans  des  Procédions  folemnelles  (43). 

,  La  magnificence,  quon  a  vantée  dans  les  Palais  des  Empereurs  Mexiquains,  Cour  W^Ie.’ 
ecoit  loutenue  par  \  appareil  faftueux  avec  lequel  ils  fe  faifoient  fervir.  Mo- 
teziima  II ,  qui  sécoit  attache  plus  que  fes  Prédécefieurs  à  relever  la  majefté 
de  1  Empire,  avoir  inventé  de  nouvelles  cérémonies;  ou  du  moins  il  s’en 
attribuoit  l’honneur  ;  &  les  Ecrivains  Efpagnols  font  regarder  cette  pompe 
comme  une  gloire  particulière  à  fon  régné.  On  a  déjà  fait  obferver  qu’en 
montant  fur  le  Trône,  non-feulement  il  avoir  augmenté  le  nombre  des  Officiers 
de  fa  Maifon  ,  mais  qu’il  en  avoir  exclu  les  perfonnes  d’une  naifTance  commu¬ 
ne,  &  qu  il  ne  vouloir  voir  autour  de  lui  que  des  Seigneurs  du  premier  ordre. 

En  vain  fon  Confeil  lui  avoir  repréfenré  le  danger  d’un  changement,  qui 
pouvoir  lui  faire  perdre  l’affeétion  de  fes  Peuples.  On  lui  donne  pour  maxi¬ 
me  »  que  la  confiance  des  Princes  n’eft  pas  faite  pour  le  vulgaire ,  &  qu’ils 
”  ne  doivent  favorifer  que  dans  l’éloignement  ceux  à  qui  la  mifere1  ôte 
«  le  lentiment ,  ou  le  pouvoir  de  reconnoître  le  bien  qu’on  leur  fait  (a  A  rl 
avoir  aeux  fortes  de  Gardes  ;  tune  de  Soldats ,  qui  occujoient  tomls  le^ctr! 
de  Ion  Palais;  1  autre  intérieure  ,  8c  compofée  de  deux  cens  Nobles,  qui  en- 
f  oient  chaque  jour  au  matin  dans  les  appartenons.  Leur  fervice  fe  faifoit  tour 
a  tour,  &  par  brigades,  qui  comprenoient  toute  la  Noblelïe  de  l’Empire 
Ils  venoient  fucceffivement  des  Provinces  les  plus  éloignées.  Leur  principal 
polte  étoit  les  antichambres  ,  où  ils  écoient  nourris  de  tout  ce  qui  fortoicde 
la  table  de  leur  Maître ,  qui  leur  permettoit  quelquefois  d’entrer  dans  fa 
chambre  ,  ou  qui  les  y  faifoit  appeller.  Son  delfein ,  comme  il  l’apprit  lui- 


(43)  Carreri ,  dont  on  emprunte  les  recher¬ 
ches  ,  les  dévoie  a  D.  Carlos  de  Sigucnça  y 
Cjongora  »  ProfefTeur  de  Mathématiques  dans 
1  Univerfite  de  Mexico  ,  qui  s’étoit  attaché  à 
recueillir  les  traditions  Indiennes  ,  des  pein¬ 
tures  &  des  hiéroglyphiques  ,  dont  la  plupart 
lui  venoient  de  Dom  Juan  d'Alva,  Seigneur 
Ae  Catzicazgo  &  de  St  Juan  de  Teotihimcan  , 
defeendant  en  droite  ligne  mafeuline  des 
anciens  Rois  de  Tezcuco.  Ce  Seigneur  les 
^voir  hérités  de  Tes  Ancêtres.  On  n’en  trouve 
pinc  .d’autres  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Les 


premiers  Efpagnols  ,  prenant  tous  ces  titres 
pour  des  objets  de  fuperftition  ,  parce  qu’ils 
n’y  voïoienr  que  des  figures  bifarres  .  brû¬ 
lèrent  tout  ce  qu’ils  en  purent  découvrir  • 
&  le  premier  Evêque  de  Mexico  ,  nommé 
M.  de  Sumarica  ,  fe  fie  un  point  de  confi¬ 
dence  d'achever  de  les  détruire.  Ibidem 
page  77.  Acofta  ,  Liv.  6.  ch.  2,  par!e  auili 
des  Roues  Mcxiquaines  ;  &  Solis  après  lui  , 
Liv.  ;.  ch.  1 7.  mais  tous  deux  avec  moins 
d’explication. 

(.44)  Ibidem,  chap.  1;. 
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même  aux  Efpagnols  ,  étoit  moins  de  les  favorifer  ,  que  de  les  accoutumer 
à  la  foumiflion,  8c  de  connoître  par  fes  propres  yeux  ceux  qui  méritoient 
d’être  emploies.  Ses  Audiences  publiques  etoienc  rares  ;  mais  elles  duroient 
une  grande  partie  du  jour  5  &  les  préparatifs  en  etoient  împofans.  Tousley 
Grands  ,  qui  avoient  l’encrée  du  Palais  ,  recevoient  ordre  d  y  aififter  ;  8c  lee 
Confeillers  d’Etat  y  dévoient  être  ranges  autour  du  T rone  pour  etre  prêts 
à  donner  leur  avis  fur  les  points  importans  ou  difficiles.  Quantité  de  Secre- 
taires  ,  placés  fuivant  leurs  fonétions  ,  marquoient  avec  les  caia6tei.es  qui 
leur  fer  voient  de  lettres  ,  les  demandes  des  Supplians,  8c  les  reponfes  ou  les 
Arrêts  du  Prince.  Ceux  ,  qui  vouloient  fe  préfenter  ,  avoienc  donné  leurs 
noms  à  des  Officiers  ,  chargés  de  ce  foin.  Ils  étoienc  appellés  l’un  après 
l’autre.  Chacun  entroir  nus  piés  ,  8c  les  yeux  baillés,  en  iaifant  lucceffive- 
ment  trois  révérences ,  à  la  première  defquelles  il  difoit  Seigneur  ;  a  la  fé¬ 
condé ,  Monfeigneur  ;  à  la  troifîeme  ,  Grand  Seigneur.  Apres  avoir  expofe 
la  demande  ,  &  reçu  la  réponfe ,  à  laquelle  il  ne  lui  etoit  pas  permis  de  ré¬ 
pliquer  ,  il  fe  retiroit  fur  les  mêmes  pas.,  en  répétant  les  trois  révérences  , 
fans  tourner  le  dos,  &  fur- tout  fans  ofer  lever  la  vue.  La  moindre  faute  3 
dans  l’obfervation  de  ces  cérémonies.,  étoit  punie  fur  le  champ  avec  une  ex¬ 
trême  rigueur  „  8c  les  Exécuteurs  du  châtiment  attendoient  le  Coupable  a  la 
porte.  L’Empereur  écoutoit  les  moindres  affaires  avec  beaucoup  d  attention  3. 
mais  il  affe étoit  de  répondre  avec  févérité.  Cependant ,  s  il  remarquoit  quel¬ 
que  trouble  dans  le  vifage  ou  la  voix  de  celui  qui  parloit  ,  il  1  exhortoit  a 
fe  raffurer  -,  &  lorfque  cette  exhortation  ne  fuffifoit  pas  ,  il  nommait  un  des 
Miniftres  pour  l’écouter  dans  un  autre  lieu-  Motezuma  faifoit  beaucoup  va¬ 
loir,  aux  Efpagnols  ,  la  patience  avec  laquelle  il  écoutoit  les  plus  ridicules  de¬ 
mandes  de  ion  Peuple.  A 

Il  mangeoit  feul ,  &  quelquefois  en  public -,  mais  toujours  avec  le  meme 
air  de  grandeur. On  lui  fervoit,  ordinairement,  environ  deux  cens  plats,  fi  bien 
affaifonnés,  que  non-feulement  ils  plurent  aux  premiers  nfpagnols,mais  qu  en- 
fuite  l’ufage  de  les  imiter  paffa  jufqu  en  Efpagne  (45,)-  Avant  que  de  fe 
mettre  à  table,  Motezuma  faifoit  la-  revue  de  tous  les  mets,  qui  étoienc. 
rangés  d’abord  autour  de  la  falle,  fur  pluffeurs  buffets.  Il  marquoit  ceux. qui 
lui  ^plaifoient  le  plus.  Le  refte  étoit  diftribué  entre  les  Nobles  de  fa  Garde  i 
8c  celte  profufion ,  qui  fe  renouvelloit.  tous  les  jours,  etoit  la  moindre  partie 
de  la  dépenfe  ordinaire  de  fa  table,  puifque  tous  ceux  que  leur  devoir 
appelloit  autour  de  fa  perfonne  croient  nourris  au  Palais.  La  table  de.  1  Em¬ 
pereur  étoit  grande  ,  mais  fort  baffe  ;  8c  fon  fiege  n  etoit  qu  un  tabou¬ 
ret  (46).  Apres  fes  repas,  il  prenoit  ordinairement  d’une  efpece  de  cho- 


(45)  Ibid,  page  y  34. 

(46)  Herrera  fait  un  allez  curieux  détail 
de  la  maniéré  dont  Motezuma  étoit  fervi. 
„  La  table  ,  dit- il  ,  n’étoit  qu’une  forte  de 
»  couffin  ,  ou  une  pa're  de  peaux  rouges. 
33  La  fel’e  ,  fur  laquelle  il  étoit  affis ,  étoit 
»  un  petit  banc  tout  d'une  piece  ,  crculé  à 
3»  l’endroit  où  il  s’afïeioit,  façonné  &  riche- 
»  ment  peint.  Les  nappes  8c  les  ferviettes 


»  étoient  de  coton  ,  fort  déliées  ,  plus  Bîan- 
„  ch'es  que  la  nége  ,  8c  ne  fervoient  qu’une 
»  feule  fois  pour  lui  ;  mais  elles  fërvoient 
«  après  cela  aux  Officiers  Quatre  cens  Pa- 
»  ges,  tous  Gentilshommes ,  portoient.  les 
„  viandes ,  8c  les  mettoient  tout  de  fuite 
33  dans  une  falle  ;  puis  l’Empereur  les  con- 
»  lideroit  ;  &  d’une  baguette  ,  qu’il  avoir  k 
»  la  main  ,  il  défignoit  celles  qu’il  vouloir 
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colar ,  qui  confiftoit  dans  la  fïmple  fubftance  du  cacao  ,  battue  en  écu- 
n?e‘.  Enluite  il  fumoit  du  Tabac,  mêlé  d’ambre  gris  ;  &  cette  vapeur  l’ex- 
citoit  a  dormir.  Lorfqu’il  avoir  donné  quelques  momens  au  repos ,  on  fal¬ 
loir  entrer  les  Muhciens ,  qui  chantoient  ,  au  fon  des  inftrumens ,  diverfes 
ioelies,  dont  les  vers  avoient  leur  nombre  &  leur  cadence.  Le  fuier  ordi¬ 
naire  de  ces  comparions  étoit  quelque  trait  de  l’ancienne  Hiftoire  du  Pais  , 
ou  des  Conquêtes  du  Monarque  &  de  fes  PrédecelTeurs  (47). 

Les  revenus  de  la  Couronne  dévoient  être  immenfes  ;  puifqu’avec  tant  de 
frais  pour  1  entretien  &  es  délices  de  la  Cour,  elles  fuffifoient  non-feule- 
ment  a  tenir  fans  ceffe  deux  ou  trois  greffes  Armées  en  campagne  &  des 
Garnirons  dans  les  principales  Villes,  mais  encore  à  former  un  fond  confî- 
,fra  Sj,  clul  rrorlfoit  ^  chaque  année ,  de  ce  qu’on  mettoit  en  réferve.  Les 
Mines  dor  &  d  argent  apportent  beaucoup  de  profit.  Les  Salines  &  tous 
les  anciens  droits  de  l’Empire  n’en  produisent  pas  moins  :  mais  les  prin¬ 
cipales  ncheffes  venoient  des  nouveaux  tributs ,  que  Motezuma  poufloit  à 
1  excès.  Tous  les  Paifans  paioient  le  tiers  du  revenu  ,  des  terres  qu’ils  fai- 

fadur^rL^'p  3  °UVrierS  rendolent  autant,  dê  lavaient  de  leurs  Manu¬ 
factures.  Les  Pauvres  memes  etoient  taxés  à  des  contributions  fixes  ,  qu’ils 
fe  mettoient  en  état  de  paier,  fort  en  mandiant ,  foie  par  de  rudes  travaux 
ÎI  y  avoir  divers  Tribunaux  ,  répandus  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire  * 
qui  recueilloient  les  impôts  avec  le  fecours  des  Jurifdidions  ordinaireSP,  & 
qui  les  envoioient  a  la  Cour.  C es  Mimftres  ,  qui  dépendoient  du  Tribunal 
de  1  Epargne,  anciennement  établi  dans  la  Capitale,  rendoient  un  firigou- 


53  lJu  °nn  ffi  préfentât.  Enfuite  les  Maîtres 
»  a  Hôte!  les  mettaient  réchauffer  fur  des 
«  brafiers.  Avant  qu’il  fe  mît  à  table ,  il  fe 
prefentoit  vingt  Femmes  des  plus  belles , 
»  avec  des  badins,  pour  lui  donner  à  laver. 
«  Lorfqu’il  étoit  affis  ,.  un  Maître  d'Hôtel 
»  droit  une  baludrade  de  bois  qui  divifoit 
”  ^a  ,  pour  empêcher  que  ceux  qui 
«  vendent  le  voir  dîner  ne  lui  caufadênt  de 
>5  1  embarras.  On  obfervoit  un  grand  lilence, 

»  excepté  quelques  Bouffons  ,  qu’il  prenoit 
0  P*a‘fir  à  faire  parler.  Les  Ecuïers  le  fer- 
3  voient  à  genoux,  fans  hauffer  les  yeux  , 

»  &  nus  piés  ;  car  il  n’entroit  perfonne  dans 
3  la  ffalle  ,  qui  ne  fut  nus  piés  ,  fous  peine 

>  de  la  vie.  Six  Seigneurs,  qui  étoient  obli- 
*  Se*  d  affiliée  toujours  à  fes  repas,  quoi- 

>  qu’un  peu  éloignés  de  la  table  ,  recevoient 
1  quelques  plats  qu  il  marquoit  pour  eux, 

>  Sc  les  mangeoient  refpeélueufement.  11  y 
avoit  ordinairement  une  Muftque  de  flù- 

1  tes,  de  cor  ne  mu  fes  ,  de  hautbois  d’os  r 
&  de  petits  tambours  de  cuivre  ,  dont  le 
fon  avoir  peu  d’agrément  pour  les  Efpa- 
gnols.  Il  y  avoir  auffi  des  Nains,  des 
Boffus  &  d’autres'  gens  contrefaits  ,  pour 
exciter  à  rire  ,  qui  mangeoient  quelques 
relies  au  bouc  de  la  table,  avec  les  Bouf- 


«  fons.  Les  plats  &  le  fervice  n’étoient  que 
»  de  terre  j  &  quoique  fort  bien  travaillés, 
«  ils  ne  paroiffoient  qü’Une  fois  devant  l’Em- 
»  pereur  mais  les  vafes  &  les  coupes 
»  etoienrd’or  avec  leurs  foucoupes  de  mê- 
»  me  métal  ;  ou  quelquefois  ,  c’étoit  des 
”  co^uilles  ,  richement  garnies.  On  tende 
»  prêtes  plufieurs  fortes  dé  boiffons,  quel- 
«  ques-unës  relevées  par  de  bonnes  odeurs  ; 
»  &  1  Empereur  dédgnoit  celles  qu’il  vou- 
»  loir  boire.  Il  mangeoit  rarement  de  la- 
*  charr  humaine,  &  il  falloir  qu’elle  eût 
«  ete  faenfiée.  Lorfqu’on  avoit  levé  le  cou- 
”  vert ,  les  Dames  qui  lui  avoient  donné  à" 
”  aver »  &  dui  étoient  demeurées  debout 
»  pendant  tout  le  repas  ,  fondent ,  comme 
»  tous  ceux  auxquels  il  avoit  été  permis  d’y 
"  a(h^r  11  ne  reftdt ,  dans  la  falle,  que 
«  les  Officiers  de  Garde;  &  fi  l’Empereur 
«  avoir  envie  de  dormir  ,  il  s’appuioit  con- 
"  *rc  «  affis  fur  le  banc  qui  lui  avoir 
»  fervi  a  dîner.  Décade  1.  Liv,  17.  chap.  7 
U?)  Solis  ,  Liv.  j.  chap.  15.  Herrera  dit 
quaufli-tot  apres  fon  fommeil  l’Empereur 
donnoit  audience  aux  Seigneurs  ;  que  la 
Mufique  venoit  enfuite,  &  que  les  Speda- 
des  lui  fuccedoient ,  ubi  fuprà  ,  chap.  7». 
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reux  compte  du  revenu  des  Provinces  ,  que  leurs  moindres  négligences  étoient 
punies.  De-là  toutes  les  violences  qu’ils  exerçoient  dans  la  levée  des  droits 
Impériaux ,  &  la  haine  quelles  avoient  attirée  à  Motezuma ,  fous  le  régné 
duquel  l’indulgence  dans  ces  odieufes  commiilions  n  etoit  pas  un  moindre 
crime  que  la  fraude  8c  le  larcin.  Motezuma  n’ignoroit  pas  la  mifere  8c  les 
plaintes  de  fes  Sujets;  mais  il  mettoit  l’oppreffion  entre  les  plus  fines  maxi¬ 
mes  de  fa  Politique.  Les  Places  voifines  de  la  Capitale  lui  fournilfoient  des 
matériaux  8c  des  Ouvriers  pour  fes  Edifices  ,  qu’il  multiplioit  par  des  travaux 
continuels. 

Le  tribut  des  Nobles ,  outre  l’obligation  de  garder  fa  perfonne  dans  l’in¬ 
térieur  du  Palais,  8c  de  fervir  dans  fes  Armées  avec  un  certain  nombre  de  leurs 
Vafiaux  ,  confiftoit  à  lui  faire  quantité  de  préfens ,  qu’il  recevoir  comme 
volontaires  ,  mais  en  leur  faifant  fentir  qu  ils  y  etoient  obliges.  Ses  Trefo- 
riers  ,  après  avoir  délivré  tout  ce  qui  etoit  neceffaire  pour  la  aepenfe  de  fa 
Maifon  8c  pour  l’entretien  des  Troupes  ,  portoient  le  refte  au  Tréfor  ,  &  le 
réduifoient  en  efpeces ,  fur-tout  en  pièces  d’or ,  dont  les  Mexiquains  con- 
noifioient  la  valeur,  fans  en  faire  neanmoins  beaucoup  d  ufage  ;  foit  qu  ils 
n’en  confiderafient  que  la  beauté ,  ou  que ,  fuivant  la  reflexion  de  1  Auteur 
Efpagnol  ,  la  deftinée  de  ce  métal  foit  dette  plutôt  l’objet  de  l’avarice  des 
Hommes,  que  le  fecours  de  leurs  véritables  befoins  (48). 

Le  Gouvernement  de  l’Empire  étoit  remarquable  par  le  rapport  de  toutes 
fes  parties.  Comme  il  y  avoit  un  premier  Confeil  des  Finances,  dont  toutes 
les  Cours  fubalternes  étoient  dépendantes  ,  il  y  avoir  un  Conlen  fupreme  de 
Juftice  ,  un  Confeil  de  Guerre ,  un  Confeil  de  Commerce  ,  8c  un  Confeil 
d’Etat ,  où  non-feulement  les  grandes  affaires  etoient  portées  direélement,  mais 
où  les  Sentences  des  Tribunaux  inferieurs  pouvoient  etre  relevees  par  des  ap¬ 
pels;  ce  qui  n’empechoit  point  que  chaque  Ville  n  eut  d  autres  Mimftres  parti¬ 
culiers  ,  fous  l’autorité  de  fon  propre  Tribunal,  pour  toutes  les  caufes  qui 
demandoient  une  prompte  expédition.  Ces  Officiers ,  qui  repondoient  aux 
Prévôts  de  l’Europe,  faifoient  régulièrement  leurs  rondes,  armés  d’un 
bâton,  qui  étoit  la  marque  de  leur  charge,  8c  fuivis  de  quelques  Seigens. 
Quoique  leur  pouvoir  ne  regardât  que  la  Police  ,  ils  avoient  une  Cour ,  cont 
les  Jugemens  étoient  fommaites  8c  fans  écriture.  Les  Parties  s  y  préientoienc 
avec  leurs  Témoins  ;  8c  la  conteftation  etoit  décidés  fur  le  champ.  Mais  il 
jeftoit  toujours  la  voie  de  1  appel  au  Tribunal  fuperieur  ;  8c  le  feul  frein  ût  la 
chicane  étoit  une  augmentation  de  peine  ou  d  amende  ,,  pour  ceux  qui  s  obx- 
tinant  à  changer  de  Juges  étoient  egalement  condamnes  dans  tous  les  Tri¬ 
bunaux*  L’Empire  n’avoit  point  de  Loix  écrites.  L  ufage  tenoit  lieu  de  Droit  , 
8c  ne  pouvoir  être  altéré  que  par  la  volonté  du  Prince.  Au  refte  tous  les 
Confeils  étoient  compofés ,  non-feulement  de Citoiens  riches  ,  qu  on  fuppo- 
foit  à  l’épreuve  de  la  corruption ,  mais  de  ceux  qui  s  etoient  diftingues  par 
leur  conduite  dans  les  tem$  de  paix  ou  de  guerre^  Leurs  fonctions  ne  s  e- 
tendoienr  pas  moins  à  récompenfer  le  mérité  ,  qu  a  punir  le  crime.  Ils  dé¬ 
voient  connoître  &  vérifier  les  talens  extraordinaires  ,  pour  en  informer  la 
Cour.  Le  principal  objet  de  leur  zele  etoit  la  punition  de  1  honuciue ,  ou> 
vol ,  de  l’adultere ,  &  des  moindres  irreverçnces  contrp  la  Religion  8c  la 

(48)  Solis ,  Lfv.  }.  page  543 • 
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majefté  du  Prince.  Les  vices  fe  pardonnoient  aifément ,  parce  que  la  Reli¬ 
gion  déiarmoit  la  J uftice  en  les  permettant.  Mais  on  puniffoit  de  mort  tous 
les  défauts  d’intégrité  dans  les  Mmiftres.  Il  n’y  avoit  point  de  faute  légère, 
pour  ceux  qui  exerçoient  des  Offices  publics.  Motezuma  pouffoit  la  rigueur 
fi  loin ,  qu’il  faifoit  lui-même  des  recherches  iecretes  fur  la  conduite  des 
Juges  ,  jufqua  les  tenter  par  des  fommes  confidérables  ,  qu’il  leur  faifoit 
prélenter  fourdement ,  par  différentes  mains  dont  iis  ne  pouvoient  fe  délier  ;  8c 
le  fupplice  du  Coupable  faifoit  éclater  auili-tôt  fon  crime. 

Le  Confeil  d’Etat  n’étoit  compofé  que  des  Eleéleurs  de  l’Empire  ,  dont 
les  deux  principaux  étoient  les  Caciques  de  Tezcuco  &  de  Tacuba,  par  une 
ancienne  prérogative  ,  qui  fe  tranfmettoit  avec  le  fang.  Us  n’étoient  nppellés 
néanmoins  que  dans  les  occafions  extraordinaires  ,  &  pour  les  affaires  de  la 
plus  haute  importance  3  mais  les  autres ,  au  nombre  de  quatre  ,  étoient  logés 
&  nourris  dans  le  Palais  ,  pour  fe  trouver  toujours  prêts  à  paroître  devant 
l’Empereur  ,  qui  n’ordonnoit  rien  fans  les  avoir  confultés.  C’étoient  ordinai¬ 
rement  des  Princes  du  Sang  Impérial,  qui  rempliffoient  ces  grandes  dignités. 
Ils  étoient  diftingués  par  des  titres  fort  étranges,  compofés  de  plufieurs 
idées ,  qui  ne  formoient  qu’un  mot  dans  la  langue  du  Pais.  L’un  fe  nom- 
moit  Prince,  des  Lances  à  jetier  ,  un  autre  Coupeur  d\ Hommes  ;  le  troifféme,. 
Epancheur  de  fang ;  8c  le  quatrième ,  Seigneur  de  laMaifon  noire.  Tous  les 
autres  Confeils  relevoient  d’eux.  U  ne  fe  paffoit  rien  dans  l’Empire  dont  on 
ne  leur  rendît  compte.  Leur  principale  attention  regardoit  les  Sentences  de 
mort  ,  qui  ne  s’exécutoient  que  par  un  ordre  formel  de  leur  main  (49). 

On  a  déjà  remarqué  que  les  Empereurs;  Mexiquains  ne  recevoient  la  Cou¬ 
ronne  que  fous  des  conditions  fort  onéreufes.  Après  l’élection  ,  le  nouveau 
Monarque  étoit  obligé  de  fe  mettre  en  campagne  à  la  tête  de  fes  Trouppes, 
&  de  remporter  quelque  viétoire  fur  les  Ennemis  de  l’Etat ,  ou  de  con¬ 
quérir  quelque  nouvelle  Province.  C’écoit  par  cette  Politique  militaire  ,  que 
I  Empire  avoit  reçu  tant  d’accroiffement ,  dans  les  derniers  régnés.  Auiîi-tôt 
que  le  fuccès  des  armes  avoit  juftifié  le  choix  des  Eleéleurs,  l’Empereur  rentroit 
triomphant  dans  la  Capitale.  Tous  les  Nobles  ,  les  Miniftres  &  les  Sacrifica¬ 
teurs  l’accompagnoient  au  Temple  du  Dieu  de  la  Guerre.  On  yfacrifioit, 
lous  fes  yeux  ,  une  partie  des  Prifonniers.  Ii  étoit  révêtu  du  Manteau  Im¬ 
périal.  On  lui  mettoit  dans  la  main  droite  une  épée  d’or  ,  garnie  de  pierre 
à  tuffl ,  qui  étoit  le  fymbole  de  la  Juftice  3  8c  dans  la  main  gauche  un  arc  8c 
des  Jleches  ,  qui  défignoient  le  commandement  fuprême.  Alors  le  Cacique 
de  1  ezcucô  lui  couvroit  la  tête  d’une  riche  couronne.  Un  des  principaux 
Seigneurs,  que  fon  éloquence  faifoit  choiffr  pour  cette  fonélion  ,  lui  adref- 
foit  un  long  difcours ,  par  lequel  non  feulement  if  Je  fclicitoit  de  fa  di¬ 
gnité  au  nom  de  fes  Peuples,  mais  ii  lui  repréfentoit  les  devoirs  qui  s’y  trou- 
voient  attachés.  Enfuite  le  Chef  des  Sacrihcateurs  s’àpprochoit ,  pour  rece¬ 
voir  un  ferment,  dont  on  ne  connoît  pas  d’autre  exemple  dans  tous  les 
Gouvernemens  humains.  Outre  la  promelfe  de  maintenir  la  Religion  de  fes 
Ancêtres  ,  d’obferver  les  loix  cle  l’Empire,  &  de  rendre  la  juftice  à  fes  Sujets , 
on  lui  faifoit  jurer  que  pendant  tout  le  cours  de  Ion  régné,  les  pluies  rom- 
Iberoient  a  propos,  les  Rivières  ne  cauferoient  point  de  ravages  par  leurs dé- 
i+9)  Acoûa  ,  Liv.  6.  ch.  zj. ;  Herrera  ,  3e  Décade,  Liv.  z.  ch.  15, 
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.  - —  bordemens ,  les  campagnes  ne  feroient  point  affligées  par  la  fterilite  ,  ni  les 

Description  jqommes  par  les  malignes  influences  de  l’air  &  du  Soleil  (50).  Un  Hifto- 
ve Lle  Espa-  rien  (5  0  prétend  que  l’intention  des  Mexiquains,  dans  un  ferment  fi  bi- 
GNE.  farre  ,  n’étoit  que  de  faire  comprendre  à  leur  Souverain  ,  que  les  malheurs 

d’un  Etat  venant  prefque  toujours  du  défordre  de  l’adminiftration ,  il  dévoie 
rentier  avec  tant  .de  modération  &  defageife  ,  qu’on  ne  pût  jamais  regarder  les 
calamités  publiques  comme  l’effet  de  fon  imprudence,  ou  comme  une  jufte 
punition  de  fes  déreglemens  (52). 

ordre  de  che-  On  ne  connoiffoit  point  de  plus  grand  bonheur  ,  au  Mexique ,  que  celui 
valerie  Me?i-  de  plaire  à  l’Empereur  ,  &  fur  tout  d’obtenir  fon  eftime  par  la  voie  des  ar- 
yuhic,  mes<  C’étoit  l’unique  chemin  qui  fût  ouvert  au  Peuple  pour  s’élever  au  rang 

des  Nobles  ,  &c  aux  Nobles  mêmes  pour  arriver  aux  plus  hautes  dignités  de 
l’Empire.  Motezuma  II ,  aïant  compris  de  quelle  importance  il  écoit ,  pour 
le  foutien  de  fa  grandeur,  d’entretenir  cette  idée  parmi  fes  Sujets,  avoit 
inventé  des  prix  d’honneur  pour  ceux  qui  fe  diftinguoient  a  la  guerre.  C  étoit 
une  efpece  de  Chevalerie,  ou  d’Ordres  militaires,  qui  étoit  diftinguée  par 
un  habillement  particulier  &  par  d’autres  marques.  Les  Hifforiens  nomment 
trois  de  ces  Ordres  ,  fous  les  titres  de  Chevaliers  de  l’Aigle,  du  Tigre,  & 
du  Lion  ,  qui  portoient  la  figure  de  ces  Animaux  ,  pendue  au  cou  ,  &  peinte 
fur  leurs  habits.  Le  même  Prince  avoir  fondé  un  Ordre  fuperieur ,  pour  les 
Princes  Sc  les  Nobles  ,  où  il  se  toit  entoilé  lui-même  ,  pour  lui  donner  plus 
de  confideration.  Les  Chevaliers  avoient  une  partie  de  leurs  cheveux  liée 
d’un  ruban  rouge  &  de  gros  cordons  de  même  couleur ,  qui  Portant  d’en¬ 
tre  les  plumes  dont  leur  tête  étoit  ornée  ,  pendoient  plus  ou  moins  fur  leurs 
épaules ,  fuivant  le  mérite  de  leurs  exploits ,  qu’on  diftinguoit  par  le  nombre 


(  fo)  Gomara  ,  Liv.  2.  ch.  77. 

(51)  Solis,Liv.  3.  ch.  17- 
(ji)  Gomara,  qui  paroît  s'être  attache 
‘beaucoup  à  la  recherche  des  cérémonies  du 
Couronnement ,  en  rapporte  de  fort  fingu- 
îieres.  33  On  portoir ,  dit- il ,  le  nouveau  Prin- 
«  ce  au  grand  Temple  ,  tout  nu  ,  avec  un 
profond  filence.  Il  s’y  profternoit  a  terre  , 
»  8c  bai  foie  le  pavé  ,  devant  l’Idole  de  Vkzi- 
»  lipuzdi.  Le  grand  Prêtre  ,  .en  .habits 
v  Pontificaux  ,  &  fuivi  de  plufieurs  autres 
»  Prêtres  vêtus  de  longues  robbes ,  lui  ve- 
«  noit  oindre  tout  le  corps  d’une  teinture 
03  fort  noire.  Enfuite ,  faifant  fur  lui  quei- 
oi  ques  bénédiélions  ,  il  1  arrofoic  d  une  eau 
mêlée  de  feuilles  de  cedre  ,  qui  étoit  gar- 
03  dée  dans  le  Temple.  Il  lui  mettoit ,  fur  la 
33  tête,  un  manteau  blanc,  tout  feme  de  fîgu- 
03  res  de  têtes deMorts, fur  lequel  il  en  mettoit 
a,  un  autre  de  couleur  noire  ,  8c  fur  celui-ci 
j,  pu  autre  encore  ,  blanc  célefte.  Il  lui  met- 
,,  xoij  au  col  certains  lacets  rouges,  aux- 
„  quels  étoient  attachées  les  marques  rondes, 
&  fur  ies  épaules,  une  petite  coquille  pleine 
„  de  poudre ,  qui  devoit  le  préferver  de 


»  fortilege  ,  de  pefte  ,  &  de  tout  autre  mal. 

33  Enfin,  il  lui  attachoit  au  bras  gauche  urj 
»  fachet  plein  d’encens  ,  &  lui  mettoit  dans 
»  la  main  droite  un  encenfoir ,  rempli  de 
33  charbons  ardens.  L’Empereur  fe  ievoit 
»  alors ,  encenfoit  l’Idole  ,  &  s’affeïoit  pour 
»  entendre  le  difeours  qui  lui  étoit  adreffé 
33  par  un  Seigneur ,  8cc.  Il  étoit  conduit  en- 
fuite  dans  une  grande  falle  du  Temple  , 
33  8c  chacun  s’étant  retiré  ,  il  fe  plaçoit  fur 
33  un  lit  $  pour  ne  pas  fortir  de  quatre  jours, 
3>  qu’il  emploïoit  en  oraifons  ,  en  pénitences 
j3  &.  en  facrifices.  Il  ne  mangeoit  qtfune 
»  fois  te  jour.  II  fe  baignoit  la  nuit  en  gran- 
33  de  eau ,  &  s’y  tiroir  du  fang  des  oreilles. 
?»  Les  offrandes  de  pain,  de  fleurs  Sc  de. 
33  fruits,  qti’il  faifoit  aux  Idoles,  dévoient 
33  être  teintes  du  fang  de  fa  langue  ,  de  fou 
33  nez  ,  de  fes  mains  ,  8c  d’autres  parties. 
33  Après  les  quatre  jours  ,  on  le  yeno.it 
33  prendre  pour  le  conduire  à  fou  Palais  avec 
33  des  réjouiffances  fort  éclatantes.  Ces 
33  cérémonies  ,  que  Gomara  nomme  fon  Sa- 
33  cre  ,  le  rendoient  fi  refpedable  qu’on  ,n’o- 
,,  f©it  plus  le  regarder  au  vifage.  Ùbifupvà . 

,  ‘  4fi 
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iâes  cordons.  On  augmentait  ce  nombre ,  avec  beaucoup  d’appareil ,  à  mefure _ _ 

que  le  Chevalier  fe  dillinguoit  par  de  nouvelles  vertus;  réferve  fort  adroite  Description 
qui  mettoit  des  degrés  dans  l’honneur  même  ,  &  qui  ne  laifToit  jamais  re'  DE  LA  ?ou' 
fraidir  l’émulation.  Gomara ,  qui  ne  pouvoir  tenir  le  détail  du  Couronne- 
ment  que  du  témoignage  d’autrui  ,  allure  qu’il  fut  témoin  des  cérémonies 
avec  lesquelles  on  créoit  les  Chevaliers  du  grand  Ordre.  On  les  nommoit ,  cérfcnonie.  de 
dit-il ,  Ticuitles  ;  &  cette  dignité  ,  qui  étoit  la  première  ,  après  l’Empereur, la  récePcion- 
n’étoit  accordée  qu’aux  Fils  des  principaux  Seigneurs  de  l’Empire.  Trois' 
ans  avant  l’initiation,  celui  qui  étoit  deftiné  à  la  Chevalerie  in vitoit  à  la 
Fête,  fes  Parens  ,  fes  Amis,  les  Seigneurs  de  fa  Province,  &  tous  les 
anciens  Tecuitles.  Il  paroît  que  cet  intervalle  étoit  établi,  pour  donner  le 
rems  au  Public  de  faire  des  recherches  fur  la  conduite  du  Novice  ,  &  pour 
former  des  objeétions  contre  fon  courage  &  fes  mœurs.  On  n’obfervoit  pas 
moins  ,  fur-tout  entre  les  Parens  &  les  Amis ,  s’il  n’arrivoit  rien  dans  un  fi 
long  efpace  ,  qui  dût  palfer  pour  un  mauvais  augure.  Le  jour  de  l’Alfemblée  , 
tous  ceux  qui  la  compofoient ,  parés  de  leurs  plus  riches  ornemens ,  conduit 
foient  le  Novice  à  l’Autel.  Il  fe  mettoit  à  genoux,  avec  une  égale  affeélation 
de  grandeur  dame  &  de  piété.  Un  Prêtre  ,  qui  fe  préfentoit  auffi-tôt ,  lui 
perçoit  le  nez  ,  d’un  os  pointu  de  Tigre  ,  ou  d’un  ongle  d’Aigle  ,  &  mettoit 
de  petites  pièces  d’ambre  noir  dans  les  trous.  Après  cette  douloureufe  ope¬ 
ration  ,  qu  il  devoit  fouffrir  fans  aucune  marque  d’impatience  ,  le  Prêtre 
lui  adrefloit  un  difcours  aufîî  ennuïeux  par  fa  longueur,  que  piquant  par  les 
injures  dont  il  étoit  rempli  ;  &  palTant  des  paroles  aux  aélions  ,  il  lui  faifoit 
diverfes  fortes  d’outrages  ,  qui  aboutilfoient  à  le  dépouiller  de  tous  fes  habits 
Il  fe  retirait  nu  dans  une  Salle  du  Temple ,  où  il  s’afTeïoit  à  terre  ,  pour  y 
palTer  le  relie  du  jour  en  prières.  Pendant  ce  tems-là ,  toute  l’AfTemblée 
faifoit  un  grand  feftin ,  auquel  il  n’avoit  aucune  part  ;  &  quoique  la  joie 
fut  poulfee  tort  loin  en  fa  préfence  ,  c’étoit  fans  lui  adrelTer  un  feul  mot.  A 
l’entrée  de  la  ripit  ,  tout  le  monde  fe  retirait,  fans  le  regarder  &  fanslui 
dire  adieu.  Alors  les  Prêtres  apportoient  un  manteau  fort  groflîer,  pour  le 
vêtir  ;  de  la  paille  ,  fur  laquelle  il  devoir  coucher,  &  une  piece  de  bois  fort 
dur  .,  pour  lui  fervir  de  chevet.  Ils  lui  donnoient  de  la  teinture  ,  pour  fe  frotter 
le  corps  ;  des  poinçons  pour  fe  percer  les  oreilles,  les  bras  &  les  jambes  •  un 
encenfoir  &  de  la  poix  grofliere  pour  encenfer  les  Idoles.  Ils  ne  lui  laifToient 
pour  compagnie  que  trois  vieux  Soldats  ,  des  plus  endurcis  aux  fatigues  de 
la  guerre  ,  qui  «oient  chargés,  non-feulement  de  l’inftruire  ,  mais  de  trou¬ 
bler  continuellement  fon  fommeil ,  parce  qu’il  ne  devoir  dormir  que  quel- 
ques  heures  ,8c  affis  ,  pendant  l’efpace  de  quatre  jours.  S’il  paroifToit  un  peu 
s.  ailoupir ,  ils  le  piquoient  avec  des  poinçons  pour  le  réveiller.  A  minuit  il 
devoit  encenfer  les  Idoles  ,  &  leur  offrir  quelques  gouttes  de  Ion  fang  II 
faifoit ,  une  fois  pendant  la  nuit ,  le  tour  de  l’enclos  du  Temple;  8c  creufanc 
la  terre  en  quatre  endroits ,  il  y  enterrait  des  cannes  8c  des  cartes  teintes  du 
fang  de  les  oreilles  ,  de  fes  piés ,  de  fes  mains  &  de  fa  langue.  Enfuite  il  pré¬ 
voit  Ion  repas ,  qui  conf ftoit  en  quatre  épis  de  maïz  &  un  verre  d’eau 
Ceux ,  qui  vou  oient  fe  diftinguer  par  leur  force  &  leur  courage  ,  ne  pré¬ 
voient  rien  pendant  quatre  jours.  A  la  fin  de  ce  pénible  terme  ,  le  Chevalier 
demandoit  conge  aux  Prêtres,  popr  aller  continuer  fon  Noviciat  dans  les 
lom ç  JÇlIt,  Y  y  y 
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autres  Temples.  Ses  exercices  y  écoient  moins  rigoureux ,  mais  ils  duroient 
pendant  tout  le  refte  de  l'année  -,  &  dans  une  fi  longue  pénitence  il  ne  pou¬ 
voir  aller  à  fa  Maifon ,  ni  s’approcher  de  fa  Femme.  Vers  la  fin  de  1  an  » 
il  commençoit  à  chercher  un  jour  heureux ,  pour  fortir  avec  des  augures 
auffi  favorables  qu’il  étoit  entré  -,  &  lorfqu’il  croïoit  avoir  fait  un  bon  choix» 
il  en  faifoit  avertir  fes  Amis ,  qui  venoient  le  prendre  à  la  pointe  du  jour. 
On  le  lavoir ,  on  le  nétoïoit  foigneufement.  On  le  remenoit  ,  au  milieu  des 
inftrumens  &  des  cris  de  joie  ,  au  premier  Temple  ,  qui  étoit  celui  de  1  Idole 
Camatlé.  Là  ,  fes  Amis  le  dépouilloient  de  l’habit  groffier  qu’il  avoir  porte 
fi  lontr-tems  ,  &  lui  en  faifoient  prendre  un  très  riche.  Ils  lui  hoient  les 
cheveux  d’un  ruban  rouge ,  &  le  couronnoient  des  plus  belles  plumes.  On 
lui  mettoit  un  arc  dans  la  main  gauche  ,  &  des  fléchés  dans  la  droite..  Le 
grand  Prêtre  lui  faifoit  une  longue  harangue  ,  qui  ne  contenoit  que  des  élo¬ 
ges  de  fon  courage,  &  des  exhortations  à  la  vertu.  Il  lui  recommandoit  par¬ 
ticuliérement  la  défenfe  de  fa  Patrie  &  de  fa  Religion  -,  &  lui  rappellant 
qu’il  avoir  eu  le  nez  percé  d’un  os  de  Tigre  &  d’une  griffe  d’ Aigle,  le 
nez ,  c’eft-à-dire  la  plus  haute  partie  de  l’Homme ,  &  celle  qui  fe  prefente 
la  première  ,  il  l’avertifloit  qu’auili  long-tems  quil  porteroit  les  cicatrices  de 
ces  glorieufes  blelîures ,  il  devoir  faire  éclater  dans  toutes  fes  adions  la 
noble  fie  de  l’Aigle  &  l’intrépidité  du  Tigre.  Enfin  ,  le  grand  Prêtre  lui  don- 
noit  un  nouveau  nom ,  &  le  congedioit  en  le  Lénifiant.  ... 

Gomara  paffe ,  de  ce  récit ,  à  celui  de  la  Fête  qui  fuivoit  1  initiation  du 
nouveau  Tecuitle.  Après  avoir  décrit  les  viandes,  les  prefens  ,  les  rejouii- 
fances  &  toutes  les  folemnités  de  ce  grand  jour  ,  il  craint  que  fa  relation  ne 
paroifle  incroiable  -,  mais  il  n’en  afiure  pas  moins  quelle  eft  certaine ,  & 
qu’il  ne  la  donne  que  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  Il  ajoute  que 
les  Tecuitles  fe  mettoient ,  dans  les  trous  que  le  Prêtre  leur  avoir  fait  au  nez, 
des  crains  d’or,  de  petites  perles,  des  turquoifes ,  des  émeraudes,  &  d  au¬ 
tres  pierreries-,  qu’avec  cette  principale  marque  de  leur  Ordre  ,  ils  fe  hoient 
les  cheveux  au  fommet  de  la  tête  ,  lorfqu’ils  alloient  à  la  guerre-,  on  ils  jouif- 
foient  d’ailleurs  du  droit  de  prefieance  dans  toutes  les  Aflemblées  de  guerre  & 
de  paix  ,  &  du  privilège  de  pouvoir  faire  porter  un  fiege  à  leur  fuite ,  pour 
s’afieoir  lorfqu’ils  le  defiroient  (53). 


(53)  Gomara,  ubïfuprà  ,  Liv,  z.  ch.  78. 
Acofta  parle  d’un  Monument  de  Chapultepe- 
que  ,  où  l’on  voioit  encore  Motezuma  & 
fon  Fils  en  habits  de  Chevaliers.  Il  compte  , 
entre  les  diftinftions  du  premier  Ordre,  le 
droit  d’avoir  tout  le  corps  arme  en  tems  de 
cuetre  ;  au  lieu  que  les  Chevaliers  des  autres 
Ordres  n’étoient  armés,  dit-il,  quejufquà 
la  ceinture.  Les  Chevaliers  de  tous  les  Or¬ 
dres  pouvoient  porter  de  1  or  &  de  1  argent , 
fe  vêtir  de  riche  coton  ,  fe  fervir  de  vafes 
peints  &  dorés  ,  &  porter  des  fouliers  ;  mais 
il  n’étoit  pas  permis  au  Peuple  d’avoir  les 
piés  chauffés,  ni  d'emploïer  d’autres  vafes 
que  de  terre  ,  ni  de  fe  couvrir  d’autre  étoffe 
que  de  Neguen  ,  qui  étoit  un  drap  fort  grof 
fier.  Chaque  Ordre  de  Chevalerie  avoir  fon 


logement  au  Palais ,  diftingué  par  fa  mar¬ 
que  :  le  premier  fe  nommoit  le  quartier  dp 
Princes  -,  le  fécond  celui  des  Aigles  ;  le  troi- 
fiéme  celui  des  Lions  &  des  Tigres ,  &  le 
quatrième  des  Gris ,  qui  étoit  le  dernier 
Ordre  ,  diftingué  par  la  forme  de  leurs  che¬ 
veux  ,  qu’ils  portoient  coupés  en  rond  par 
deffus  l’oreille.  Les  autres  Officiers  occupoienc 
des  lo2;emens  inférieurs  -,  8c  perfonne  ne 
pouvoir  changer  le  fien  ,  fous  peine  de  mort. 
Acofta,  ubi  fup ■  Liv.  6  chap.  16.  C’eft  cet 
étallage  degtandeur  qui  fait  dire  au  même 
Ecrivain  ,  que  les  Péruviens  étoient  le  plus 
riche  Peuple  de  l’Amérique  en  or  &  en  ar¬ 
gent  ,  mais  que  les  Mcxiquams  l’emportoient 
par  la  magnificence  de  leur  Cour  ,  &  par  la 
beauté  de  leurs  Palais. 
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Sacrifices  3  &  Fêtes  des  Mexicains. 

Solis  prétend  que  malgré  la  multitude  des  Dieux  du  Mexique,  que 
les  premières  Relations  font  monter  jufqu’à  deux  mille  ,  on  ne  laifioit  pas 
de  reconnoitre,  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire  ,  une  Divinité  fuperieure, 
a  laquelle  on  attnbuoit  la  création  du  Ciel  &  de  la  Terre  ;  mais  que  cette 
première  caufe  de  tout  ce  qui  exifte  étoit  pour  les  Mexiquains  un  Dieu  fans 
nom;  parce  qu  ils  n’a  voient  point,  dans  leur  langue,  de  terme  pour  L’ex¬ 
primer  (J4).  Ils  faifoienr  feulement  comprendre  qu’ils  la  connoiifoient ,  en 
regardant  le  Ciel  avec  vénération.  Cette  idée,  ajoute  le  même  Hiftorien , 
fervit  peu  a  les  defabufer  de  1  idolâtrie.  Il  fut  impoffible  de  leur  perfuader 
tout  d  un  coup  que  le  meme  Pouvoir  qui  avoir  créé  le  Monde  fût  capable 
de  le  gouverner  fans  fecours.  Ils  le  croioient  oifîf  dans  le  Ciel.'  Ce  qui  pa- 
roit  de  plus  ^ clair  dans  leurs  opinions,  fur  l’origine  des  divinités  qu’ils 
adoroient  ,  c  eft  que  les  Hommes  commencèrent  à  les  connoître  à  mefure 
qu  ils  devinrent  miferables  ,  &  que  leurs  befoins  fe  multiplièrent.  Ils  les  re¬ 
gardaient  comme  des  Genres  bienfaifans  ,  dont  ils  ignoraient  la  nature,  & 
qui  fe  ^roduifoient  lorfque  les  Mortels  avoient  befoin  de  leur  afliftance. 
Ainfi  cetoient  les  neceffites  de  la  race  humaine  qui  donnoient  l’être,  fui- 
vant  des  notions  fi  confufes ,  aux  différens  objets  de  leur  culte 

Ils  ne  laiflToient  pas  de  reconnoître  l’immortalité  des  Ames  ^  &  de  les  croire 
deftinees  a  des  punitions  ou  à  des  récompenfes.  Toute  leur  Religion  ,  dit  Go- 
mata  (55)  etoit  fondée  fur  ce  principe;  mais  ils  expliquoiènt  mal  leurs 
motifs  defperance  &  de  crainte  c’eft-Tdire ,  en  quoi  confiftoit  le  mérite 
ou  loffenfe  qui  devoir  décider  de  leur  fort.  Cependant  ils  diftinguoient 
quantité  de  lieux  ou  1  ame  pouvo.t  palTer  en  Portant  du  corps.  Ils  en  mettoienc 
un  ,  près  du  Soleil  ,  qu  ils  nommoient  la  Maifon  du  Soleil  même  ,  &  qui  étoit 
le  partage  des  gens  de  bien,  de  ceux  qui  étoient  morts  au  combat,  &  de 
ceux  qui  avoient  ete  facnfies  par  leurs  Ennemis.  Les  Méchans  étoient  relé¬ 
gués  dans  des  lieux  fouterrains.  Les  Enfans  ,  &  ceux  qui  naiflToient  fans  vie 
avoient  leur  demeure  marquée.  Ceux  qui  mouroient  de  vieiilelTe  ou  de  ma¬ 
ladie  en  avoient  une  autre.  Ceux  qui  mouraient  fuhitement ,  ceux  qui  se¬ 
raient  noies  ,  ceux  qui  etoient  punis  de  mort  pour  le  vol  ou  l’adultere"  ceux 
qm  avmenttue  leur  Pere  ,  leur  Femme  ou  leurs  Enfans,  leur  Seigneur,  ou 
un  Pretre,  enfin  tous  avoient  leur  détonation  dans  des  lieux  féLés 
convenoient  a  leur  âge,  à  la  conduite  de  leur  vie  &  au  genre  de  leur  mort 


(h)  Ubi  fuprà  ,  Liv.  j.  chap.  17.  Her- 
reia  dit  qu’ils  confelToient  un  Dieu  fuprème  , 
&  que  c'écoit  le  principal  point  de  leur 
.croïance  ;  qu’ils  contemploient  le  Ciel  ,  & 
qu’ils  lui  donnoient  les  noms  de  Créateur  , 
&  d’Admirable  ;  mais  qu’outre  leurs  Idoles , 
Ils  adoroient  le  Soleil ,  la  Lune,  l’Etoile  du 
P  la  Mer  &  1?  Terre  ,  &  que  ç 'étoit  par 


cette  raifon  qu’ils  appellerent  Coites  Fils 
du  Soleil  j  que  d’ailleurs  ,  ils  fe  faifoienr 
iouvent  de  nouveaux  objets  de  culte  &  des 
Images  de  diverfes  figures ,  fur-tout  à  Mexî- 
c°,  a  Tezcuco  ,  à  Tlafcala  &  à  Cholula  ,  où 
la  Lupentition  etoit  plus  ardente  que  dans  les 
Provinces  éloignées,  ubi  fuprà  chap,  1 5. 
wJ)  Ubi  Jupr a  ,  Liv.  1.  chap.  70. 

y  y  y  ij 


DESCRIPTION 

dh  la  Nou¬ 
velle  Espa¬ 
gne. 

Principes  de  la 
Religion  du 
Mexique, 


Description 
de  la  Nou¬ 
velle  Espa¬ 
gne. 

Principales 

Idoles. 


540  HISTOIRE  GENERALE 

La  principale  Idole  des  Mexiquains,  qu’ils  traitoient ,  fuivant  Acofta  (56)* 
de  Tout-puiflant  Seigneur  du  Monde,  étoir  adorée  fous  le  nom  de  V  itiilipu^tli. 
C’éroit  une  Statue  de  bois,  taillée  en  forme  humaine,  allife  fur  une  boule 
couleur  d’azur ,  pofée  fur  un  Brancard  ,  de  chaque  coin  duquel  fortoit  un 
Serpent  de  bois.  Elle  avoit  lç  front  azuré  ,  &  par-delîus  le  nez  une  bande 
de  la  même  couleur  ,  qui  s’étendoit  d’une  oreille  à  l’autre.  Sa  tête  étoit  cou¬ 
ronnée  de  grandes  plumes,  dont  les  pointes  étoient  fort  bien  dorées.  Elle  portoit 
dans  la  main  gauche  une  rondache  blanche ,  avec  cinq  figures  de  pomme  de 
Pin  difpofées  en  croix  ,  6c  au  fommet  une  forte  de  cimier  d’or  accompagné 
de  quatre  fléchés ,  que  les  Mexiquains  croïoient  envolées  du  Ciel.  Dans  la 
main  droite,  elle  avoit  un  Serpent  azuré.  Vif(iHput{li  (57)  étoir  le  Dieu  de  la 
Guerre.  TeJcatUput{a ,  qui  paraît  avoir  tenu  le  fécond  rang  ,  étoit le  Dieu  de  la 
Pénitence  ;  c’etl-à-dire  que  les  Mexiquains  s’adrefloient  à  lui  pour  obtenir  le 
pardon  de  leurs  fautes.  Cette  Idole  étoit  de  pierre  noire ,  ^  auflî  luifante 
qu’un  marbre  poli  ,  vettie  6c  paree  de  rubans.  Elle  avoir ,  a  la  levre  d  en- 
bas,  des  anneaux  d’or  6c  d’argent ,  avec  un  petit  tuïau  de  cryftal,  d’où  for- 
toit  une  plume  verte,  qu’on  changeoit  quelquefois  pour  une  bleue.  La  trefle^ 
de  fes  cheveux,  qui  lui  fervoit  de  bande  ,  etoit  d  or  bruni  5  6c  du  bout  de  cette 
trefle  pendoit  une  oreille  d’or ,  un  peu  fouillée  d’une  efpece  de  fumée  ,  qui 
repréfentoit  les  prières  des  Pécheurs  6c  des  Affligés.  Entre  cette  oreille  6c 
1  autre ,  on  voioit  fortir  des  aigrettes  ,  6c  la  Statue  avoit  au  cou  un  lingot 
d’or,  qui  defcendoit  aflez  pour  lui  couvrir  tout  le  fein.  Ses  bras  etoient  oines 
de  chaînes  d’01*.  Une  pierre  verte  ,  fort  precieufe,  lui  tenoit  lieu  de  nombrils 
Elle  portoit  dans  la  main  gauche,,  un  chafl~e-mouche  de  plumes,  vertes  > 
bleues  5c  jaunes  ,  qui  fortoient  dune  plaque  d  or  fi  bien  brunie,  queiLe 
faifoit  l’effet  d’un  miroir-,  ce  qui  fignifioit  que  d’un  feul  coup  d’œil,  l'Idole 
voïoit  tour  ce  qui  fe  faifoit  dans  l’Univers.  Elle  tenoit  dans  la  main  droite 
quatre  dards  5  qui  marquoient  le  châtiment  dont  les  Pécheurs  etoient  mena¬ 
cés.  Tefcatilputza  étoit  le  Dieu  le  plus  redouté  des  Mexiquains  ,  parce  qu’ils 
appréhendoient  qu’il  ne  révélât  leurs  crimes  \  6c  fa  Fete,  qu  on.  célébrait  de 
quatre  en  quatre  ans ,  étoir  une  efpece  de  Jubilé  ,  qui  apportoit  un  pardon 
crénéral.  Il  paffoit  auflî  pour  le  Dieu  de  la  ftérilité  6t'du  deuil.  Dans  les  Temples 
ou  il  étoit  honoré  à  ce  titre ,  il  étoit  afiîs  dans  un  fauteuil  avec  beaucoup 
de  majefté,  entouré  d’un  rideau  rouge,  fur  lequel  étoient  peints  des  cadavres 
6c  des  os  de  Morts.  On  le  repréfentoit  auflî  tenant  de  la  main  gauche  un 
Bouclier ,  avec  cinq  pommes  de  pin  ,  6c  de  la  droite  un  dard  prêta  frapper.. 
Quatre  autres  dards  fortoient  du  Bouclier.  Sous  toutes  ces  formes  ,  il  avoir 
l’air  menaçant  ,  le  corps  noir  ,  6c  la  tête  couronnée  de  plumes  de  Caille. 

Les  Cholulans  ,  Peuple  aflez  voifins  de  Mexico  ,  adoraient  une  Idole 
dont  la  réputation  attiroit  des  Pèlerins  de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire. 
Cetoit  la  Divinité  des  Marchands  ,  qui  fe  nommoit  Quatialcoalt.  Elle  étoit 
dans  un  Temple  fort  élevé  ,  au  milieu  d’un  tas  d’or  6c  d’argent ,  de  plumes 
rares  ôc  de  marchandifes  d  un  grand  prix.  Sa  taille  etoit  celle  d  un  Homme , 

t<6)  Ubi  fuprà  ,  Liv  f.  chap.  4.  ficulté  d'éaire&  de  prononcer  le  nom  Mexi- 

C17)  Diaz  de  Caftro  dit  que  les  premiers  quain.  Il  (î^nifioit  ,  fuivant  Acolta  ,  Mailoti 
Efpasnols  l’avoient  nommée  Huchilobos  ,  reluifante  de  plumes  ;  &  fuivant  Henexa^ 
&  n’en  apporte  pas  d’autre  raifon  que  la  dif-  fenêtre  de  plumes  reiuifantes. 
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mais  avec  une  tète  d’Oifeau,  qui  avoit  le  bec  roucre  ;  &  fur  ce  bec,  une 
crête  &c  des  verrues  ,  avec  pluiieurs  rangées  de  dents°&  la  langue  en  dehors. 
Sa  tête  étoit  couverte  d’une  efpece  de  mitre,  qui  fe  terminent  en  pointe, 
&  la  main  étoir  armée  d’une  faulx.  On  lui  tenoit  les  jambes  ornées  de  di- 
verfes  fortes  de  bijoux  d’or  &  d’argent  ,  pour  exprimer  les  faveurs  quelle 
avoir  le  pouvoir  d’accorder.  Son  nom  lignifioit,  Serpent  de  plume  ri¬ 
che  (58).  Le  Mexique  avoir  auffi  des  Déelfes  ,  dont  la  principale  fe  nom- 
Tu  fi ,  c  eft-a-dire  ,  1  Aïeule  commune.  Matlalcuia  étoit  Déefïe  de  l’eau  , 
comme  Omuochtli  étoit  le  Dieu  du  vin.  Elle  étoit  revêtue  d’une  chemife 
de  couleur  bleu  célefte.  On  trouva,  du  côté  d’Acapulco  ,  des  Idoles  qui  por- 
toient  des  bonnets  de  la  forme  des  nôtres.  Il  paroît  d’ailleurs  que  le  Peuple 
adoroit  tout  ce  qu’il  croïoit  utile  ou  nuilible  aux  Hommes  (59). 

Il  eft  difficile  de  donner  une  jufte  idée  des  Temples  Mexiquains.  Tous  les 
Hiftoriens  conviennent  que  leur  forme  étoit  d’une  fingulanté ,  dont  l’Ido- 
lâtria  n’a  jamais  rien  eu  d’approchant.  Mexico  en  contenoit  un  grand  nom¬ 
bre  ,  difperfés  dans  les  diftérens  quartiers ,  auxquels  Herrera  ne  fait  pas 
difficulté  de  donner  le  nom  de  Paroiffies.  Us  avoient  tous  leurs  Tours  ,  où 
Ion  montoit  par  des  dégres.  On  y  voïoit ,  non-feulement  quantité  d’Au- 
te  s  ,  qui  olfroient  les  Images  &  les  Statues  des  Dieux ,  mais  pluiieurs  rangs 
de  Chapelles ,  qui  fervoient  de  fépultures  pour  les  Seigneurs  ;  comme  les 
cours  &  les  elpaces  voffins  du  Temple  étoient  le  Cimetiere  du  Peuple.. 
Tous  ces  Edifices  étoient  bâtis  dans  le  même  goût ,  excepté  que  les  uns 
croient  plus  fpacieux ,  plus  hauts  &  plus  ornés  que  les  autres.  On  trouve  , 
dans  les  premiers  Hiftoriens,  une  defcription  du  grand  Temple,  qui  étoit 
confacre  à  Vitzilipuztli ,  &  qui  portoit ,  par  excellence  le  nom  de  Tmtcallï  , 
ceft-a-dire,  Mailon  de  Dieu.  Donnons  celle  d’Herrera  ,  mais  fans  en  oa- 
rantir  la  jufteüe  (ôo).  & 

Sa  forme  générale  étoit  qiiarrée  ;  &  d’angle  eh  angle ,  il  avoit  en  lon¬ 
gueur  la  portée  d’une  balle  de  moufquet.  L’enceinte  étoit  de  pierre  d’en¬ 
viron  fix  piés  de  hauteur.  Quatre  grandes  portes,  qui  fervoient  d’entrée 
répondaient  aux  trois  Chauffées  du  Lac  ,  &  du  côté  de  la  terre  à  la 
pius  large  rue  de  la  Ville.  Au  milieu  de  cer  efpace  quarté,  qui  étoit  dé¬ 
couvert  &  fort  uni  ,  s’elevoit  une  plate-forme  ,  fur  laquelle  étoit  un  bâti¬ 
ment  de'  pierre  ,  quarté  comme  la  cour,  &  long  de  quinze  toifes  d’angle  en 
angle,  avec  pluiieurs  faillies,  qui  foutenoient  autant  de  pyramides  delà 
torme  qu’on  donne  â  celles  d’Egypte.  L’Edifice  diminuoit  en  largeur,  comme 
les  pyramides ,  a  mefure  qu’il  s  eJevoit  :  mais ,  au  lieu  de  fe  terminer  en 


(f8)  Acofta  &  Herrera,  ubi  fuprà. 

(59)  Us  adoroient  ,  dit  Gomara,  le  So¬ 
leil  le  Feu  ,  l’Eau  &  la'  Terre  po  ur  le  bien 
qu’ils  en  recevoieù  de  Tonnerre  ,  les  Éclairs 
&  tous  les  Météores,  parce’qu’ils  les  redou¬ 
taient  ;  quelques  Animaux  ,  a  caufe  de  leur 
douceur  ,  &  d’autres  à  caufe  de  Idtfr'  fierté. 
Je  ne  lais  dans  quelle  vue  ils  avoient  des 
Idoles  qui  repréfentoient  des  Papillons.  Ils 
adoroient  des  Sauterelles ,  &  des  Grillons  , 
afin  que  leurs  nidifions  11’en  fu  fient  pas  man¬ 


gées  5  les  Puces  &  les  Mouches,  pour  n’en 
être  pas  piqués  pendant  la  nuit  ;  les  Gre¬ 
nouilles  ,  afin  qu’elles  leur  donnaient  du 
portion,  dont  ils  les  reconnoiffoient  pour 
les  DeefTes  ,  parce  que  c’eft  le  feul  poilTon 
qui  ait  une  forte  de  voix  ,  ubi  fuprà  Liv.  1. 
'chap.  90. 

(éo)  Celle  d  Acofta  eft  peu  différente  J 
niais  il  paroît  qu’elle  réunit  deux  Temples  , 
&Solis,  qui  1  adopte  ,  n  a  pas  fait  cette  ob- 
fervation, 

"  '  y  y  y  üj 
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pointe  ,  le  fommet  écoic  plat  8c  uni  ,  8c  formoit  un  efpace  quarré  de  CiX 
ou  fept  toifes.  La  face  de  l’Occident  étoit  fans  faillie  ;  mais  elle  avoir  des 
dégrés  ,  pour  monter  à  découvert  jufqu’au  fommet.  Ces  dégrés  écoient  d’en- 
viron  huit  pouces ,  8c  l’on  en  comptoit  cent  treize  ou  cent  quatorze  ;  quel¬ 
ques-uns  difent ,  cent  trente.  Ils  étoient  de  très  belle  pierre ,  8c  faits  avec  tant 
d’art ,  qu’ils  paroilfoient  également  beaux  ,  de  près  8c  dans  l’éloignement. 
C’éroit  un  fpedable  magnifique  ,  que  d’y  voir  monter  8>c  defcendre  les  Prê¬ 
tres  ,  vêtus  des  habits  qui  répondoient  à  leurs  fondions.  L’efpace  ,  qui  for¬ 
moit  le  fommet  du  Temple  ,  contenoit  deux  grands  Autels  ,  léparés  l’un  de 
l’autre  ,  8c  fi  proches  du  mur  d’appui  ,  qu’il  ne  reftoit  de  place  entre  deux 
que  pour  le  pafiage  d’un  Homme.  L’un  des  deux  Autels  étoit  à  droite  ,  & 
l’autre  à  gauche.  Leur  hauteur  n’écoit  que  de  cinq  palmes  :  mais  chacun  étoit 
adofie  contre  fon  mur  de  pierre  ,  qui  fe  courbant  en  ceintre  formoit  une 
Chapelle-,  8c  fur  les  deux  Chapelles,  comme  fur  une  bafe  commune  ,  on 
avoit  conftruit  trois  planchers  de  charpente  ,  l’un  fur  l’autre  à  diftance  égale  , 
revêtus  8c  lambriffés  avec  tant  d’art ,  qu’on  auroit  pu  les  prendre  pour  un 
ouvrage  de  maçonnerie.  Ce  furcroît  d'édifice  ,  qui  s’élevoit  par-defius  la 
pyramide,  lui  donnoit  l’apparence  d’uné  très  haute  Tour.  Auflî  la  voïoit-on 
de  fort  loin  ;  comme  on  découvroit  de  ce  lieu  toute  la  Ville  8c  le  Lac  , 
avec  les  Villes  8c  les  Bourgades  voifines,  qui  compofoient  une  des  plus 
belles  perfpeélives  du  monde.  Motezuma  y  conduifit  Cortez  8c  fes  Officiers, 
peu  de  jours  après  leur  arrivée.  Cette  vue  les  frappa  d’admiration.  Cortez 
en  loua  Dieu ,  fuivant  les  termes  de  l’Hiftorien.  Il  demanda  aux  Efpa- 
gnols  qui  l’accompagnoient ,  s’ils  ne  fe  croïoient  pas  dédommagés  de  tous 
leurs  travaux  par  un  fi  beau  fpedacle!  8c  cette  idée  lui  échauffant  l’imagina¬ 
tion  ,  il  fe  promit ,  du  même  lieu ,  la  Conquête  de  l’Empire  ,  comme  du 
centre  d’une  vafte  contrée,  dont  fon  courage  lui  faifoit  embraffer  toute  re¬ 
tendue  (6 1).  ‘ 

Pendant  les  Prières  8c  les  Sacrifices ,  c'étoient  les  Prêtres  feuls  qui  occu¬ 
paient  le  fommet  du  Temple.  Tous  les  Affiffans  fe  tenoient  au  bas  des  dé¬ 
grés  ,  les  Hommes  d’un  côté  &  les  Femmes  de  l’autre  ,1e  vifage  tourné  au  Le¬ 
vant.  Chacun  des  deux  Autels  avoit  fa  Statue.  La  principale  étoit  celle  de  Vitzi- 
lipuztli  -,  mais  on  lui  affocioit  Tlaloch  ,  autre  Divinité  qui  partageoit  les  mêmes 
honneurs  (61).  Outre  la  Tour  que  les  deux  Chapelles  formoient  fur  la  grande 


(61)  Herrera ,  Décade  ;.chap.  17. 

( 61 )  Suivant  Acofta  8 c  Solis  le  plancher 
étoit  fort  proprement  couvert  de  carreaux 
de  jafpe  de  diverfes  couleurs.  Les  piliers 
d’une  forte  de  baluftrade,  qui  regnoit  autour 
de  cet  efpace ,  étoient  tournés  en  coquille  de 
Limaçon ,  8c  revêtus ,  fur  les  deux  faces , 
de  pierres  noires  femblables  au  jais  ,  ap¬ 
pliquées  avec  art ,  &  jointes  avec  un  bitume 
rouge  8c  blanc.  Aux  deux  bouts  de  la  ba¬ 
luftrade ,  c’eft-à-dire  dans  l’endroit  où  les 
dégrés  finilFoicnt ,  deux  Stacues  de  Marbre 
foutenoient,  dans  une  attitude  qui  exprknoit 
fait  bien  la  géfanceur  du  poids ,  deux  grands 


candélabres  d’une  forme  extraordinaire.  Plus 
avant ,  une  pierre  verte,  haute  de  cinq  pal¬ 
mes  ,  taillée  en  dos-d  ane ,  8c  placée  entre 
les  deux  Autels ,  étoit  le  lieu  où  l’on  plaçoie, 
fur  le  dos  les  Vidimes  humaines  ,  pour  leur 
fendre  Peftomac  &  leur  arracher  le  cœur. 
Le  tréfor  des  deux  Chapelles  étoit  d’un  prix 
ineftimable.  Les  murs  mêmes ,  comme  les 
Autels  ,  étoient  couverts  de  pierres  précieu- 
fes  8c  de  joïaux  d’or  8c  d'argent  fur  des 
plumes  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Acofta, 
Liv.  f,  ch.  1 3  j  8c  Solis  ,  Liv,  j .  ch.  1 3.  À, 
la  defcription  qu’on  a  faite  de  la  grande  Ido¬ 
le  ,  telle  qu’elle  écçùc  dans  tous  fes  Tçi»J>hty 
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pyramide,  on  en  comptoir  plus  de  quarante  autres ,  de  différentes  grandeurs, 
fur  les  pyramides  des  faillies,  ôc  dans  plufieurs  autres  petits  Temples  qui 
étoient  autour  du  grand.  Quoiqu’ils  fuffent  de  même  ftruéture  ,  ils  n 'étoient 
pas  tournés  vers  l’Orient,  mais  vers  d’autres  endroits  du  Ciel;  pour  ho¬ 
norer  Vitzilipuztli  par  cette  diftindion.  Ceux  qui  étoient  confacrés  à  Quatzal- 
coalt  étoient  ronds  dans  leur  forme  ,  ôc  leur  porte  reffembloit  à  la  gueule 
ouverte  d’un  Serpent.  A  chacune  des  quatre  portes  du  grand  Temple,  on 
trouvoit  une  vaPe  falle,  ôc  des  chambres  hautes  &  baffes,  qui  fervoient 
de  Magafins  d’armes  :  car  les  Temples  étoient  tout  à  la  fois  des  lieux  de 
prières  ôc  des  Fortereffes  ,  où  l’on  portoit  pendant  la  guerre  toutes  fortes 
de  munitions  pour  la  dcfenfe  delà  Ville.  Quantité  d’autres  Edifices  abou- 
tiffoient  de  toutes  parts  aux  murs  d’enclos ,  ôc  fervoient  de  logement  aux 
Miniftres  des  Idoles.  On  y  voïoit  de  grandes  cours  ,  des  jardins  ,  des 
étangs  ,  &  toutes  les  commodités  néceffaires  à  plus  de  cinq  mille  perfonnes, 
qu’on  y  entrerenoit  pour  le  fervice  de  la  Religion.  Ils  jouiffoient  du  revenu 
de  plufieurs  Villages,  qui  les  mettoit  dans  une  abondance,  réfervée  dans 
toutes  les  Nations  pour  les  Chefs  du  Clergé. 

Quoique  Vitzilipuztli  fût  le  principal  Dieu  des  Mexiquains ,  on  con- 
fervoir,  dans  un  des  étages  qui  étoient  au  deffus  des  deux  Autels  du  grand  Tem¬ 
ple  ,  une  Idole  plus  chere  encore  à  la  Nation,  mais  dont  le^culte  étoit 
moins  régulier,  ôc  navoit  que  des  jours  folemnels ,  où  la  dévotion  du 
Peuple  éclatoit  avec  beaucoup  d’ardeur.  Elle  étoit  compofée  de  toutes  les 
femences  des  chofes  qui  fervent  à  la  nourriture  des  Hommes ,  moulues  & 
paitnes  enfemble  avec  du  fang  des  jeunes  Enfans  ,  des  Veuves  &  des  Viemes 
lacrifiees.  Les  Prêtres  la  faifoient  fecher  foigneufement;  Ôc  toute  grande 
qu  elle  etoit ,  elle  pefoit  peu.  Le  jour  de  fa  confécration  ,  non-feulement 
tous  les  Habitans  de  Mexico,  mais  ceux  de  toutes  les  Villes  voifmes  af- 
liftoient  a  cette  Fête  ,  avec  des  réjouiffances  extraordinaires.  Les  plus  dévots 
approchoient  de  1  Idole ,  la  touchoient  avec  la  main ,  appliquoient  à  ffs 
principales  parties  divers  bijoux  ,  qu’ils  croïoient  fanctifiés  par  fa  vertu  & 
les  regardoient  comme  un  préfervatif  contre  toutes  fortes  de  maux.  Après 
cette  ceremonie ,  l’Idole  étoit  renfermée  dans  un  Sanduaire  ,  dont  l’entrée 
er<^ire  aux  Séculiers,  ôc  même  au  commun  des  Prêtres  On  bé 
nifloir  en  même  tems  ,  avec  de  grandes  cérémonies ,  un  vafe  plei’n  d’eau  ' 
quon  gardoit  dans  le  même  lieu.  Cette  eau  facrée  navoit  que  deux  ufaaes? 

A  un  pour  le  couronnement  de  l’Empereur,  &  l’autre  pour  l’éledion  dJ 
General  des  Années.  On  les  arrofoit  par  afperfion ,  &  l’on  en  faifoit  boire 
au  General.  L  Idole  étant  dune  matière  que  le  tems  ne  manquoit  point 
dakerer ,  on  la  renouvelait  quelquefois  avec  les  mêmes  formalités  Alors 
la  vieille  etoit  mife  en  pièces  ,  qu’on  diftribuoit  comme  de  orécieufes 
reliques  entre  les  premiers  Seigneurs  de  l’Empire,  fur-tout  aux  Officiers 
mutâmes.  On  faifoit  auffi  dans  le  grand  Temple,  à  certains  jours  de 

Herrera  jouit ,  dans  celui  de  Teutcalli  ,  une  Statues  avoient,  pour  yeux  des  pierres 
groff  chaîne  dor,  qui  la  ceignoit  au  milieu  luifantes ,  qui  caufoient  heànm.f  J*  a'  C 
du  corps ,  &  un  gros  collier  l’or  qui  s’éten-  fur  rout  ^cndaïuîanuir  tt  P  ^  ’ 

cœurs 'd’Hommes du  «  dew  £  Ç  k^*UH°Ùï 
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l’année ,  une  Idole  dont  la  matière  pouvoit  fe  manger ,  &  que  les  Prêtres 
dépeçoient  ,  pour  en  donner  les  fragmens  à  ceux  qui  venoient  les  recevoir. 
C  etoit  une  efpece  de  communion  ,  à  laquelle  on  le  préparoit  par  des  priè¬ 
res  &c  des  purifications  établies.  L’Empereur  même  afiiftoit  à  cette  céré¬ 
monie  ,  avec  une  partie  de  fa  Cour  (63). 

Solis  ne  met  pas  moins  de  deux  mille  Temples  (64)  dans  la  Capitale  du 
Mexique,  fans  y  comprendre  le  grand,  &  huit  autres  qui  étoient,  dit-il  » 
aufli  riches ,  &  bâtis  à  peu  près  fur  le  même  modèle.  Mais  il  y  a  beau¬ 
coup  d’apparence  qu’il  a  pris  le  nombre  des  Divinités  pour  celui  des  Tem¬ 
ples  ,  ou  qu’il  a  cru  que  les  Mexiquains  comptant  environ  deux  mille 
Dieux ,  ils  dévoient  leur  avoir  élevé  le  même  nombre  d’Edifices.  Acofta  , 
qu’il  fait  profeffion  de  fuivre  ,  n’en  nomme  (65)  que  huit  avec' le  grand. 
Herrera  n’en  compte  pas  plus  (66)  -,  &  Gomara  dit  encore  plus  Amplement 
qu’il  y  avoir  plufieurs  autres  Temples  dans  Mexico  (6 7).  On  a  fait  obferver 
■aufli  que  dans  laDefcriprion  du  Teutcalli ,  Solis  avoir  confondu  les  propriétés 
de  quelques  autres  EtabliflTemens  politiques  ou  Religieux.  Tel  oit  celui 
qu’Herrera  nomme  le  Cimetière  des  Sacrifices  ,  &c  dont  les  premières  Rela¬ 
tions  Efpagnoles  ont  donné  la  repréfentation.^ 

Quoiqu’une  partie  des  Victimes  humaines  fûtfacrifiée  dans  le  grand  Tem¬ 
ple  (68)  ,  &  qne  les  Mexiquains  euffent  l’horrible  ufage  d’en  manger  la 
chair  ,  ils  réfervoient  les  têtes  ,  foit  comme  un  trophée  qui  faifoit  honneur 
à  leurs  Viéioires,  foit  au  jugement  d’Herrera  ,  pour  le  familiarifer  avec 
l’idée  de  la  mort.  Le  lieu  ,  qui  contenoit  cet  affreux  dépôt,  étoit  devant 
la  principale  porte  du  Temple,  a  la  diftance  dun  jet  de  pierte.  Cetoit 
une  efpece  de  Théâtre  ,  de  forme  longue  ,  bâti  de  pierre  ,  â  chaux  ôc  à  cD 
ment.  Les  dégrés  ,  par  lefquels  on  y  montoit ,  étoient  auflfi  de  pierres  ,  mais 
entremêlées  d°e  têtes  d’Hommes ,  dont  les  dents  s’offroient  en  dehors.  Aux 
côtés  du  Théâtre ,  il  y  avoir  quelques  Tours,  qui  netoient  fabriquées  que 
de  têtes  &c  de  chaux.  Les  murailles  étoient  revêtues  ,  d’ailleurs ,  de  cordons 
de  têtes  ,  en  plufieurs  compartimens  &  de  quelque  cote  quon  y  jettat  les 
yeux ,  on  ne  voïoit  que  des  images  de  mort.  Sur  le  Thearre  meme  ,  plus 
de  foixante  poutres  ,  éloignées  de  quatre  ou  cinq  palmes  les  unes  des  autres, 
&  liées  entr’elles  par  de  petites  folives  qui  les  traverfoient ,  offroient  une 
infinités  d’autres  têtes  ,  enfilées  fucceflfivement  par  les  temples.  Le  nombre 
en  étoit  fi  grand  ,  que  les  Efpagnols  en  comptèrent  plus  de  cent  trente 
mille  ,  fans  y  comprendre  celles  dont  les  Tours  etoient  compofees.  La  Ville 
entretenoit  plufieurs  perfonnes  ,  qui  n’avoient  point  d’autre  fon&ion  que  de 


(6$)  Herrera,  ibid.  On  fe  baignoit  ,  la 
nuit  précédente  ;  on  fe  lavoit  plufieurs  fois 
ia'jtête  &  les  mains  ;  on  s’ajuftoit  les  che¬ 
veux,  &  l’on  ne  dormoic  prefque  point  juf 

qu’à  l’heure  de  la  Fête  ,  ibid. 

(64)  Tome  I.  Liv.  ).  ch,  13.  pagejif», 
(6$)  Liv.  5.  page  no. 

(66)  Décade  ,  3.  Liv.  2.  page  173. 

■(67)  Liv.  1.  chap.  4-  _ 

(68)  On  ne  peut  s'imaginer  qu  elles  y  ruL- 
fçijt  facrifiées  toutes  »  quand  on  confidere 


quel  en  étoit  quelquefois  le  nombre.  Audi 
Herrera ,  dit-il  ici  ,  que  ces  faciifices  fç 
faifoient  dans  le  Cimetiere  même._  Cepen¬ 
dant  il  dit,  dans  un  autre  lieu,  qu’on  fen- 
toit  à  l’entrée  du  Temple  une  puanteur  in- 
fu p portable  ,  qui  venoit  du  malfacre  des 
Viâimes  j  qu’on  frottoit  de  fang  tous  les 
murs  des  cabinets  ou  des  ChapeHes  &  qu’il  s  y 
étoit  formé  une  croûte  noire  ,  epailfe  de  deux 
doigts  par  le  haut  &  de  fix  pouces  par  1§ 
bas.&c.  ubi  fuprà  ,  chap.  17. 

replacçg 
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replacer  les  têtes  qui  tomboient ,  d’en  remettre  de  nouvelles ,  &:  de  con- 
ferver  l’ordre  établi  dans  cet  abominable  lieu. 

Après  avoir  parlé  tant  de  fois  des  Sacrifices  du  Mexique  &  des  Vidimes 
humaines,  on  doit  au  Ledeur  une  peinture  de  ces  abominables  Fêtes.  Tous 
les  Hiftoriens  conviennent  qu’il  ne  s’en  trouve  point  d’exemple  au  fil  révol- 
rant  pour  l’humanité ,  dans  les  plus  barbares  Nations  de  l’Afrique  &  des 
deux  Indes.  C’étoit  dans  la  vue  d’immoler  paifiblement  des  Hommes  à  leurs 
Dieux ,  que  les  Mexiquains  épargnoient  le  fang  de  leurs  Ennemis  pendant 
la  guerre,  &  qu’ils  sefforçoient  de  faire  un  grand  nombre  de  Prifonniers 
vivans.  Motezuma  ne  fit  pas  difficulté  d’avouer,  à  Cortez  ,  que  malgré  le 
pouvoir  qu’il  avoit  continuellement  de  conquérir  la  Province  deTlafcala, 
il  fe  refufoit  cette  gloire,  pour  ne  pas  manquer  d’Ennemis,  c’eft- à-dire , 
pour  a fiurer  des  Vidimes  à  fes  Temples;  &  l’on  a  vu  que  le  premier  de¬ 
voir  des  Empereurs ,  après  leur  éledion ,  étoit  d’enlever  des  Captifs  &:  de 
les  préfenter  au  couteau  des  Prêtres. 

Herrera  donne  les  cérémonies  du  Sacrifice.  On  faifoit  une  longue  file 
.des  Vidimes,  environnée  d’une  multitude  de  Gardes.  Un  Prêtre  delcendoit 
du  Temple,  vêtu  d’une  robbe  blanche,  bordée  par  le  bas  de  gros  floccons 
de  fil,  &  portant  dans  fes  bras  une  Idole  compofée  de  farine^de  maïz  & 
de  miel.  Elle  avoir  les  yeux  verds  &  les  dents  jaunes  (69).  Le  Prêtre  def- 
cendoit  les  degrés,  du  Temple  avec  beaucoup  de  précipitation.  Il  montoit 
fur  une  grande  pierre,  qui  étoit  comme  attachée  à  une  plate-forme  fort 
haute  ,  au  milieu  de  la  cour ,  &  qui  fe  nommoit  Quahtixicali  (70).  Il  pafioit 
fur  la  pierre  par  un  petit  efcalier  ,  tenant  toujours  l’Idole  entre  fes  bras  ;  &C 
fe  tournant  vers  les  Captifs  ,  il  la  montroit  a  chacun  ,  1  un  après  l’autre  ,  en 
leur  difant  ;  c’efHci  votre  Dieu.  Enfuite,  defcendant  de  la  pierre  par  un  fécond 
efcalier  oppofé  à  l’autre  ,  il  fe  mettoit  à  leur  tête,  pour  fe  rendre  par  une 
marche  folemnelle  au  lieu  de  l’exécution ,  où  ils  étoient  attendus  par  les 
Mimftres  du  Sacrifice.  Le  grand  Temple  en  avoit  fix,  qui  étoient  revêtus 
de  cette  dignité  ;  quatre  pour  tenir  les  piés  &  les  mains  de  la  Vidime  ,  le 
cinquième  pour  la  gorge,  &  le  fixiéme  pour  ouvrir  le  corps.  Ces  Offices 
étoient  héréditaires,  &  palToient  aux  Fils  aînés  de  ceux  qui  les poffedoient. 
Celui  qui  ouvroit  le  fein  des  Vidimes  tenoit  le  premier  rang ,  &  portoit 
le  titre  fuprême  de  Topilzin.  Sa  robbe  étoit  une  forte  de  tunique  ,  rou^e 
&  bordée  de  floccons.  Il  avoit,  fur  la  tête,  une  couronne  de  plumes 
vertes  &  jaunes ,  des  anneaux  d’or  aux  oreilles ,  enrichis  de  pierres  vertes  , 
&  fur  la  lèvre  inferieure  ,  un  petit  tuïau  de  pierre  ,  de  couleur  bleu-célefte! 
Son  vifage  étoit  peint  d’un  noir  fort  épais.  Les  cinq  autres  avoient  la  tête 
couverte  d’une  chevelure  artificielle ,  fort  crépue  ,  &  renverfée  par  des  ban¬ 
des  de  cuir  qui  leur  ceignoient  le  milieu  du  front.  Ces  bandes  foutenoient 
de  petits  boucliers  de  papier ,  peints  de  différentes  couleurs  ,  qui  ne  paf- 
foient  pas  les  yeux..  Leurs,  robbes  etoient  des  tuniques  blanches,  entremêlées 
de  noir.  Le  Topilzin  avoit  la  main  droite  armée  d’un  couteau  de  caillou 
fort  large  &  fort  aigu.  Un  autre  Prêtre  portoit  un  collier  de  bois,  de  la 
forme  d’un  Serpent  replié  en  cercle. 


Description 
de  la  Nou¬ 
velle  Espa¬ 
gne. 

Sacrifices  hu¬ 
mains. 


Cérémonies  quî 
les  accompa- 
gnoient. 


(69)  Les  yeux  étoient  des  pierres  vertes ,  très  fines  ;  &  les  dents,  des  grains  de 

(70)  Ceft-à-dire,  en  Mexiquain,  Pierre  d’AUIe, 

Tome  Xil,  0  Z  z  z 


maïz. 
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Auffi-tôt  que  les  Captifs  étoient  arrivés  à  l’amphithéâtre  des  Sacrifices» 
on  les  faifoir  monter  ,  l’un  après  l’autre  ,  par!  un  petit  efcalier ,  nus  &  les 
mains  libres.  On  étendoit  fucceffivement  chaque  Viélime  fur  une  pierre. 
Le  Prêtre  de  la  gorge  lui  mettoit  le  collier  ;  8c  les  quatre  autres  la  tenoient 
par  les  piés  8c  les  mains.  Alors  le  Topilzin  appuïoit  le  bras  gauche  fur  fon 
eftomac  -,  8c  lui  ouvrant  le  fein  ,  de  la  main  droite  ,  il  en  arrachoit  le  cœur  , 
qu’il  préfentoit  au  Soleil ,  pour  lui  offrir  la  première  vapeur  qui  s’en  exha- 
loit  :  après  quoi  fe  tournant  vers  l’Idole  ,  qu’il  avoit  quittée  pendant  l’opera¬ 
tion  ,  il  lui  en  frottoit  la  face,  avec  quelques  invocations  myfterieules.  Les 
autres  Prêtres  jettoient  le  corps  ,  du  haut  en  bas  de  l’efcalier  ,  fans  y  toucher 
autrement  qu’avec  les  piés  -,  8c  les  dégrés  étoient  fi  roides  ,  qu’il  étoit  préci¬ 
pité  dans  un  inftant.  Tous  les  Captifs  defrinés  au  Sacrifice  recevoient  le 
même  traitement  jufqu’au  dernier.  Enfuite ,  ceux  qui  les  avoient  pris  ,  & 
qui  les  avoient  livrés  aux  Prêtres  ,•  enlevoient  les  corps ,  pour  les  diftribuer 
entre  leurs  Amis  ,  qui  les  mangeoient  folemnellement.  Dans  toutes  les  Pro¬ 
vinces  de  l’Empire ,  ce  cruel  ufage  étoit  exercé  avec  la  même  ardeur.  On 
voïoit  des  Fêtes,  où  le  nombre  des  Vidimes  étoit  de  cinq  mille,  raffiem- 
blées  foigneufement  pour  un  fi  grand  jour.  Il  fe  faifoit  des  Sacrifices  à 
Mexico,  qui  coutoient  la  vie  à  plus  de  vingt  mille  Captifs.  Si  l’on  mettoit 
trop  d’interyalle  entre  les  guerres,  le  Topilzin  portoit  les  plaintes'  des 
Dieux  à  l’Empereur ,  8c  lui  repréfentoit  qu’ils  mouroient  de  faim.  Auffi-tôt 
on  donnoit  avis  à  tous  les  Caciques  ,  que  les  Dieux  demandoient  à  manger. 
Toute  la  Nation  prenoit  les  armes  ;  8c  fous  quelque  vain  prétexte,  les 
Peuples  de  chaque  Province  commençoient  à  faire  des  incurfions  fur  leurs 
voifins.  Cependant  quelques  Hiftoriens  prétendent  que  la  plûpart  des  Mexi- 
quains  étoient  las  de  cette  barbarie  ,  &  que  s’ils  n’ofoient  témoigner  leur 
dégoût ,  dans  la  crainte  d’offenfer  les  Prêtres ,  rien  ne  leur  donna  plus  de 
difpolïtion  à  recevoir  les  principes  du  Chriftianifme  (ji). 

Il  y  avoit  d’autres  Sacrifices ,  qui  ne  fe  faifoienc  qu’à  certaines  Fêtes ,  8c 
qui  fe  nommoient-  Racaxipe  Vdit^li  ,  c’eft-à-dire  ,  écorchement  d’Hommes. 
On  prenoit  plufieurs  Captifs ,  que  les  Prêtres  écorchoient  réellement  ;  8c 
de  leur  peau  ils  revêtoient  autant  de  Miniftres  fubalternes,  qui  fe  diftri- 
buoient  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  en  chantant  &  danfant  à  la  porte 


(71)  Herrera,  Décade  3.chap.  16.  Acofta, 
Liv.  j.  chap.  îo.  Sc  u.  Sur  ce  propos  ,  dit 
Acofta  dans  le  vieux  flyle  de  fon  Traduc¬ 
teur,  33  un  Religieux  grave  en  la  Neu- 
53  ve  Efpagne  ,  me  conçoit  que  quand  il 
sj  fut  en  ce  Roïaume  ,  il  avoit  demandé  à 
sj  un  vieil  Indien ,  Homme  de  qualité , 
sj  comment  les  Indiens  avoient  reçu  la  Loi 
sj  de  Jefus-Chrift  &  lailfé  la  leur  ,  fans 
sj  faire  davantage  de  preuve  ,  d’eifai ,  ni  de 
sj  difpute  fur  icelle ,  car  il  fembloit  qu’ils 
sj  s’étoient  changés  fans  y  avoir  été  efiiieus 
sj  par  raifon  fufEfante.  L’Indien  répondit , 
sj  ne  croi  point,  Pere  ,  que  nous  prenions 
ss  fi  inconfidérément  cette  Loi  comme  tu 


sj  dis  ,  paice  que  je  t’apprens  que  nous 
jj  étions  déjà  mécontens  des  chofes  que  les 
jj  Idoles  nous  commandoient ,  &  que  nous 
»  avions  déjà  parlé  de  les  laiifer  &  prendre 
jj  une  autre  Loi  Et  comme  nous  trouva- 
jj  mes  que  celle  que  vous  prêchiez  n’avoit 
s,  point  de  cruautés ,  &  qu’elle  nous  étoit 
jj  convenable,  jufte  &  bonne  ,  nous  encen- 
ss  dîmes  &  crûmes  que  c'écoit  la  vraie  Loi, 
jj  &  ainft  la  reçûmes  fort  volontairement. 
Ibidem.  Le  même  Ecrivain  obferve  qu’après 
tout  les  Mexiquains  étoient  moins  cruels 
que  les  Péruviens,  qui  facrifioiept leurs  pro¬ 
pres  Enfans.  Ibid. 
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des  Maifons.  Chacun  devoit  leur  faire  quelque  libéralité  ;  &  ceux  qui  ne  — - 
leur  offroient  rien  écoient  frappés  au  vifage  ,  d’un  coin  de  la  peau  ,  qui  DESCRimoN 
leur  laifloit  quelques  traces  de  fang.  Cette  cérémonie ,  qui  ne  finiffoiç  que  vell'e  EspV- 
lorfque  le  cuir  commençoit  à  fe  corrompre  ,  donnoit  le  tems  aux  Prêtres  gne 
d’amalTer  de  grandes  richelTes.  Dans  quelques  autres  Fêtes,  on  faifoit  un  comSar  entre 
den  entre  le  Sacrificateur  8c  la  Viétime.  Le  Captif  étoit  attaché  ,  par  un  pié,  *e  sacrificateur 
à  une  grande  roue  de  pierre.  On  l’armoit  d’une  épée  &  d’une  rondache.  &IaVia‘n'e< 
Celui  qui  s’offïoit  pour  le  facrifier  paroifloit  avec  les  mêmes  armes  ;  8c  le 
combat  s  engageoit  a  la  vue  du  Peuple.  Si  le  Captif  demeuroic  vainqueur, 
non-feulement  il  échappoit  au  facrifice ,  mais  il  recevoit  le  titre  8c  les  hon¬ 
neurs  que  les  Loix  du  Pais  accordoient  aux  plus  fameux  Guerriers  ;  8c 
le  Vaincu  fervoit  de  Viétime.  Enfin  l’ufage  qu’on  a  décrit  ,  en  parlant  des 
Mofquites,  &  que  Luflan  traite  de  fingulier ,  s’obfervoit  aulli  chez  les  Mexi- 
quains  ;  c  eft-a-dire ,  que  dans  les  grands  Temples  on  nourrifioit  pendant  Efdave  rc'vetS 
toute  1  annee  un  Elclave  qui  repréfentoit  la  principale  Idole ,  &  dont  le  comme  un  Dieu, 
fort ,  après  avoir  joui  des  honneurs  de  l’adoration  ,  étoit  d’être  facrifié  ,  à  la 
fin  de  fon  régné  (72). 

L  ordre  des  Fetes  Religieufes  n’étoit  pas  moins  bifarre.  La  principale  ’ rTêces  ReliSîca< 
qui  fe  faifoit  à  l’honneur  du  Dieu  Vitzilipuztli ,  étoit  célébrée  régulièrement 
au  mois  de  Mai.  Quelques  jours  auparavant ,  deux  jeunes  Filles ,  confacrées  au 
lervice  du  Temple  ,  paitrifloient ,  avec  du  miel,  de  la  farine  de  maïz ,  dont 
on  faifoit  une  grande  Idole.  Tous  les  Seigneurs  afliftoient  à  la  compofition. 

Lnluite  ,  on  paroit  l’Idole  d’habits  8c  d’ornemens  magnifiques.  On  la  plaçoit 
dans  un  fauteuü  bleu,  pofé  fur  un  brancard,  avec  des  allonges  qui  le 
rendoient  facile  a  porter.  Le  jour  delà  Fête,  aux  premiers  raïons  du  Soleil, 
toutes  les  jeunes  Filles^  paroilToient  au  Temple,  vêtues  de  robbes  blanches , 
couronnées  de  maïz  rôti  ,  avec  des  bracelets  de  grains  de  maïz  enfilés  , 
le  refte  des  bras  couvert  jufqu’au  poignet ,  de  plumes  rouges  ,  &  les  joues 
peintes  de  vermillon.  On  les  nommoit ,  pendant  tout  ce  jour  ,  Sœurs  du 
Dieu  dont  elles  animoient  le  culte.  Elles  portoient  l’Idole-,  fur  le  brancard  , 
julqu  a  la  cour  du  Temple.  De  jeunes  Hommes  la  recevoient  de  leurs 
mains ,  pour  l’aller  placer  au  pies  des  grands  dégrés ,  où  le  Peuple  venoit 
le  profterner  devant  elle  ,  en  fe  mettant  fur  la  tête  un  peu  de  terre,  que  chacun 
devoit  prendre  fous  fes  pies.  La  procefiion  commençoit  alors,  vers  la  Mon¬ 
tagne  de  ChapLiltepeque.  On  y  faifoit  un  Sacrifice  qui  duroit  peu.  Avec  la 
meme  précipitation,  1  Aflemblee  fe  rendoit  dans  un  autre  lieu,  nommé 
Atlacuya,  célébré  par  les  traditions  de  leurs  Ancêtres,  8c  de-là  dans  une 
troifieme  ftation  ,  qui  fe  nommoit  Cuyoacan.  On  revenoit  à  Mexico  fans 
s  arrêter  ;  &  cette  Procefiion ,  qui  étoit  de  quatre  lieues  ,  devoit  fe  faire  en 
quatre  heures  -,  d’où  lui  venoit  le  nom  d ’Ypaina  ,  qui  fignifie  chemin  pré- 
cipne.  Les  jeunes  Hommes  portoient  le  brancard  au  pié  des  grands  dé®rés 
ou  ils  l’a  volent  pris ,  &  l’élevoient  au  fommetdu  Temple  avec  un  grand  ap¬ 
pareil  de  poulies  &  de  cordes ,  au  bruit  de  toutes  fortes  d’inftrumens.  Les 
adorations  du  Peuple  redoubloient  pendant  cette  ceremonie.  L’Idole  étoit 
polee  dans  une  riche  cadette ,  au  milieu  des  parfums  8c  des  fleurs.  Dans 
1  intervalle,  de  jeunes  Filles  apportoient  des  morceaux  de  la  même* pâte 
(72.)  Acofta ,  Liv.  J.  ch,  21  $  Herrera  ,  ubi  fuprà. 
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en  maniéré  de  chœur.  Le  Peuple 
diftance ,  Sc  ne  s’y  mêloic  que  par 
on  voïoit  revenir  les  Prêtres  ,  qui 
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- - * —  dont  elles  avoient  fait  la  Statue  ,  paîtris  en  forme  d’os ,  qu’elles  nommoient 

DtS l^NchT  ia  chair  de  Vitzilipuztli.  Les  Sacrificateurs  venoient  à  leur  côté  ,  parés  de 
LA  EsrA-  guirlandes  &  de  bralfelets  de  fleurs,  faifant  porter  à  leur  fuite  les  figures  de 

*  leurs  Dieux  &  de  leurs  Déefles.  Ils  fe  plaçoient  autour  des  morceaux  de 

pâte  ,  qu’ils  bénifloient  par  des  chants  de  des  invocations.  Cette  benediélion 

étoit  fuivie  des  Sacrifices  •,  de  dans  une  fi  grande  folemnite ,  le  nombre 

des  Viétimes  étoit  toujours  plus  grand  qu’aux  autres  Fêtes.  Il  fe  faifoit  , 
pendant  ce  tems-là,  des  danfes  de  d’autres  cérémonies  dans  la  cour  du 
Temple.  Les  jeunes  Filles  chantoient  au  ion  d  un  tambour  ^  d^  tous  les 
Seigneurs  répondoient  a  leurs  chants 
jouilfoit  du  ipeétacle ,  mais  à  quelque 
les  acclamations.  Après  les  Sacrifices,  ^ 

lb  mettoient  à  couper  en  pièces  tous  les  morceaux  de  pâte ,  de  qui  les  diftri- 
buoient  enfuite  au  Peuple,  fans  diltmélion  d  âge  de  de  lexe.  Chacun  rece- 
voit  le  fien  avec  des  apparences  de  piete  qui  alloient  juiqu  aux  larmes  ,  le 
man^eoit  avec  la  même  dévotion ,  de  croïoit  avoir  mangé  la  chair  de  fon 
Dieu.  On  en  portoit  même  aux  Malades.  C’étoit  un  péché  du  premier  or¬ 
dre  ,  de  prendre  quelque  autre  nourriture  avant  midi.  Tout  le  monde  étoit 
averti  de  s’en  garder;  de  chacun  prenoit  foin  de  cacher  jufqua  1  eau  ,  pour 
en  priver  les  Enfans.  La  folemnite  finiifoir  par  un  fermon  du  gtand  Pretre  9 
qui  recommandoit  l’obfervation  des  Loix  de  des  ceremonies  (7  j). 

Le  Toxcoati  De  quatre  en  quatre  ans  ,  les  Mexiquains  célébroient  une  Fête  ,  qu’A- 
ou  Fête  du  Ju-  copa  nomme  Jubilé  (74).  Elle  commençoit  le  10  de  Mai  ,&  fa  duree 
étoit  de  neuf  jours.  Un  Pretre  fortoit  jouant  d  une  flûte  ,  de  fe  tournoit  fuc— 
ceffivement  vers  les  quatre  parties  du  Monde.  Enfuite  ,  s  inclinant  vers 
l’Idole  ,  il  prenoit  de  la  terre  de  la  mangeoit.  Le  Peuple  îaifoit  la  meme 
chofe  après  lui  ,  en  demandant  pardon  de  fes  péchés  de  priant  qu  ils  ne 
fuflent  pas  découverts.  Les  Soldats  demandoient  la  vidoire  dans  leurs 
Guerres ,  &  des  forces  pour  enlever  un  grand  nombre  de  Prifonniers  qu’ils 
pûlfent  offrir  aux  Dieux.  Ces  prières  fe  faifoient  pendant  huit  jours,  avec 
des  crémiflemens  &  des  larmes.  Le  neuvième  ,  qui  éroit  proprement  celui 
de  la  Fête,  on  s’aflembloit  dans  la  cour  du  grand  Temple  ;  de  le  principal 
objet  de  la  dévotion  publique  etoit  de  demander  de  1  eau  :  ce  qui  faifoit 
donner  à  cette  Fête  le  nom  de  Toxcoati ,  qui  figmfie  fécherefle.  Quatre  Prê¬ 
tres  portoient  l’idole  autour  du  T.  emple  fur  un  brancard ,  de  les  autres  lui 


bilé. 


(7;)  H  erre  ra  ,  uli  fuprà  ,  chap.  17- 
Acofta ,  Liv.  y.  chap.  14.  On  auroit  eu 
peine  à  rapporter  certe  efpece  d’imitation 
du  plus  faine  de  nos  Sacremens ,  fur  tout 
autre  témoignage  que  celui  du  Pere  Acofta. 
Mais  il  in  fille  fur  ces  récits,  avec  d'autant 
plus  de  force  ,  qu'il  croit  trouver  une  preuve 
de  la  fainteté  même  de  nos  inftitutions  , 
dans  la  malice  de  l'Efprit  d’erreur  à  les 
contrefaire.  »  Par  cela  leul  ,  dit-il  ,  on  voie 
clairement  vérifié  que  Satan  s’efforce  au- 
33  tant  qu’il  peut  d’unnper  pour  foi  l’hon- 


33  neur  &  le  fervice  qui  efl  dû  à  Dieu  féul  » 
»3  quoiqu’il  y  mêle  toujours  fes  cruautés  &c 
33  fes  ordures.  Il  pouffe  cette  idée  beaucoup 
plus  loin  ,  lorfqu’il  prétend  reconnoître,  dans 
diverfes  pratiques  de  l’Idolâtrie  Indienne  , 
les  Sacremens  de  la  Penitence  &  de  l’Extrê¬ 
me-  Onéiion  ,  la  Confeffion  auriculaire,  le 
Myftere  de  la  Sainte  Trinité  ,  &  la  plupart 
des  objets  de  notre  Foi.  Ibidem,  cliap,  ij  9 
16  ,  &  fuivans. 

(74)  Ubi  juprà  ,  chap. 
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ptéfentoient  de  l’encens;  tandis  que  le  Peuple  fe  frappoit  les  épaules  avec 
un  fouet  de  cordes.  Après  cette  proceilion  ,  le  Temple  étort  parl’emé  de 
fleurs  ,  &  l'idole  demeurort  découverte  jufqu’au  foir.  On  lut  offrait  diveries 
fortes  de  pierreries,  delà  foie,  des  fruits  &  des  Cailles.  Tout  le  monde 
ie  reuroit ,  veis  l’heure  du  dîner,  à  l’exception  des  Femmes  qui  avoienc 
fait  vœu  de  fervir  l’idole  pendant  ce  jour  ,  &  des  Miniflres  ordinaires  du 
Temple,  qui  continuoienc  leurs  cérémonies.  Au  retour  du  Peuple  ,  on  fai- 
foit  paraître  le  Captif  qui  avoir  repréfenté  l’idole  pendant  cette  année  -,  on 
le  facrifioit ,  avec  des  chants  &  des  danfes.  Enfuite  ,  on  plaçoit  quelques 
mets  devant  l’Idole  ;  &  toute  l’AiTembiée  fe  retirant  à  quelque  diflance , 
les  jeunes  gens  couroient  pour  s’en  faifir.  il  y  avoit  des  prix  ,  pour  les  quatre, 
premiers  qui  arrivoient  ;  &  jufqu’au  renouvellement  de  la  même  Fête,  ils 
obtenoient  placeurs  marques  de  diftmdion.  A  la  fin  du  jour  &  des  céré¬ 
monies  ,  les  Filles  &  les  Garçons  qui  avoient  fervi  le  Temple  fe  retiraient 
dans  leurs  familles ,  comme  à  l’expiration  du  terme.  Ils  pouvoient  alors 
s’engager  dans  le  Mariage;  mais  ceux  qui  prenoient  leur  place  les  pourfui- 
voient  avec  de  grands  cris  ,  en  leur  jettant  des  pelotes  d’herbe ,  <5c  leur  re¬ 
prochant  d’abandonner  le  fervice  des  Dieux  (75). 

,  Les  Marchands  avoient  une  Fcte  annuelle  ,  qui  portait  leur  nom  ,  &  qui 
s’obfervoit  à  l’honneur  de  Quat^alcoatl ,  Dieu  des  Matchandifes.  Quarante 
jours  avant  la  célébration ,  ils  achetoient  un  Captif  de  belle  taille.  Ils  le 
paraient  des  nabits  de  1  Idole  ;  &  dans  cet  intervalle ,  ils  s’attachoient  foi- 
gneufement  à  le  purifier,  en  le  lavant  deux  fois. chaque  jour  dans  l’Etan<* 
du  Temple.  Il  étoit  traité  avec  toutes  fortes  d’honneurs  &  de  friandifes.  La 
mut ,  on  le  tenoit  enfermé  dans  une  cage  ;  &  pendant  le  jour,  on  le  con¬ 
duisit  par  la  Ville  ,  au  milieu  des  chants  &  des  danfes.  Neuf  jours^ avant 
le  Sacrifice  ,  deux  Prêtres  venoient  lui  annoncer  fon  fort.  Il  devoir  répondre 
qu’il  l’acceptoit  avec  fourmilion.  S’il  s’en  aftligeoit ,  fon  chagrin  paflfoit  pour 
un  mauvais  augute  ;  vc  les  Prctres  faifoient  diverfes  cérémonies  ,  par  iel- 
quelles  on  fuppofoit  qu’ils  avoient  changé  fes  difpofitions.  Le  Sacrifice  fe 
faifoit  à  minuit  ,  &  fon  cœur  étoit  offert  à  la  Lune.  On  portoit  le  corps 
chez  le  principal  Marchand.  Il  y  étoit  rôti ,  &  préparé  avec  divers  alfai- 
fonnemens.  Les  Convives  danfoient ,  en  attendant  le  Feftin.  Après  avoir 
mangé  leur  part  de  cet  horrible  mets,  ils  alloient  faluer  l’Idole  au  lever  du 
Soleil  ;  &  continuant  leurs  réjouiifances  pendant  le  refte  du  jour ,  ils  pa- 
roifloient  dégrafés  en  diverfes  formes;  les  uns  d’Oifeaux,  de  Papillons" 
de  Grenouilles,  de  Guêpes,  &  d’autres  infe&es  ;  les  autres,  de  Boiteux’ 
de  Manchots ,  &  d  Eitropies.  Ils  faifoient  des  récits  agréables  de  leurs  ac’ 
ou  Qe  lcur  niétamorphofe ,  &  la  Fête  fe  terminoit  par  des  dan» 

Outre  les  fix  Sacrificateurs  du  grand  Temple,  dont  la  fucceffion  étoit 
heieditaire  ,  chaque  Quartier  &  chaque  Temple  avoient  leurs  Prêtres  nni 
croient  appelles  à  cet  Office,  par  éjection,  ou  qui  s’y  confacroient ,  ’dan 
leur  jeuneffe  par  un  vœu  particulier.  Leur  fondion  ordinaire  étoit  d’en! 
cenfer  ies  Idoles.  Ils  renouvelloient  cet  exercice  quatre  fois  le  jour  ;  c’eft-à- 

flû  Ceü??  nS' -  3 ’  r  Æ  |ont  Pas .  en  trouveront  plufieurs  autres  dans 

(7G  Ceux  a  qui  ces  trois  Fetes  ne fufH-  les  Hiftoires  &  les  Relations  quon a  citées. 
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- — -  dire  au  lever  du  Soleil  ,  à  midi ,  au  Soleil  couchant  ,  ôc  à  minuit.  A 

c^acune  de  ces  heures  ,  on  entendoit  dans  les  Temples  le  fon  des  trom- 
velle  Espa-  pactes,  des  tambours  ôc  d’autres  inftrumens ,  qui  formoient  un  bruit  fore 
gne.  lugubre.  C’étoit  le  fignal  auquel  le  Prêtre,  déligné  pour  la  femaine,  le 

mettoit  en  marche,  vêtu  d’une  robbe  blanche  ,  avec  fon  encenfoir  à  la  main. 
Il  prenoit  du  feu,  dans  un  grand  brafier  qui  brûloie  continuellement  de¬ 
vant  l’Autel  ;  ôc  de  l’autre  main  il  tenoit  un  vaiiTeau,  dans  lequel  étoit  l’en¬ 
cens.  Il  encenfoit  feul ,  quoiqu’il  fût  accompagné  de  tous  les  Collègues. 
Enfuite ,  on  lui  préfentoit  un  linge  ,  dont  il  frottoit  l’Autel  ôc  les  rideaux, 
Après  cette  cérémonie ,  ils  alloient  enfemble  dans  un  lieu  fecret ,  où  ils  fai- 
foient  quelque  rude  pénitence  ,  telle  que  de  fe  meurtrir  la  chair  ôc  de  fe  tirer 
du  fang  de  quelque  partie  du  corps.  L’Office  de  la  nuit  s’obfervoit  ferupu- 
leufement.  Chaque  Temple  avoit  fes  revenus;  ôc  les  Prêtres  étoient  bien 
paies  pour  les  rigueurs  qu’ils  exerçoient  fur  eux-mêmes.  D’ailleurs ,  on  a 
déjà  remarqué  qu’une  partie  commune  de  la  piété  des  Mexiquains  confiftoic 
à  fe  tirer  du  fang. 

L’ufage  des  Prêtres  étoit  de  s’oindre  ,  depuis  les  pies  jufqu  a  la  tête ,  ÔC 
les  cheveux  mêmes  ,  d’une  graiffie  claire  ôc  liquide  ,  qui  leur  faifoit  croître 
le  poil  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  Ôc  qui  le  failoit  drelTer  comme  le 
crin  des  Chevaux,  Ils  en  étoient  d’autant  plus  incommodés  ,  qu’il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  le  couper  jufqu’à  la  mort,  ou  du  moins  jufqu’à  leur 
derniere  vieillelfe  ,  où  ceux  qui  vouloient  quitter  leur  profeffion  étoient 
exempts  de  toute  forte  de  travail ,  ôc  jouiffoient  d’une  diflindion  propor¬ 
tionnée  à  l’opinion  qu’on  avoit  de  leur  vertu.  Ils  treffioient  leurs  cheveux 
avec  des  bandes  de  coton ,  larges  de  fix  doigts.  L’encens  qu’ils  emploïoient 
ordinairement  n’étant  que  de  la  réfine ,  leur  teint ,  naturellement  bafanné , 
en  devenoit  prefque  noir.  Lorfqu’ils  alloient  rendre  hommage  aux  Idoles 
qu’ils  tenoient  dans  des  Caves ,  dans  des  Bois  touffus ,  ou  fur  les  Monta¬ 
gnes  ,  ils  s’y  difpofoient  par  une  autre  onétion ,  compofée  de  la  cendre  de 
plusieurs  Bêtes  venimeufes ,  de  tabac  ôc  de  fuie  ,  paîtris  enfemble  (77).  Le 
Peuple  étoit  perfuadé  que  cette  préparation  les  élevoit  au-deffus  du  com¬ 
mun  des  hommes  ôc  les  mettoit  en  commerce  avec  les  Dieux.  Il  y  a  meme 
affez  d’apparence  que  leur  propre  imagination  fe  rempliffoit  de  la  même 
idée ,  car  ils  perdoient  alors  toute  forte  de  crainte  ;  ôc  fe  croiant  refpeétes 
de  toute  la  nature,  ils  fe  hafardoient  la  nuit  au  milieu  des  Bois  les  plus 


(77)  Acofta  nous  donne  exactement  cette 
étrange  compofition.  Ils  prenoient  ,  dit-il  , 
des  Araignées  ,  des  Scorpions  ,  des  Clopor¬ 
tes ,  des  Salamandres,  des  Viperes  ,  quiis 
faifoient  amafTer  pat  de  jeunes  Garçons  ;  ils 
les  brûloient  au  brafier  du  Temple  jufqu’à 
ce  quelles  fulfent  réduites  en  cendres  ,  puis 
les  mettoient  en  des  mortiers  avec  beaucoup 
de  tabac  ,  ou  betun.  Avec  cette  centLe_tils 
mettoient  quelques  Scorpions  ,  Araignées  & 
Cloportes  vives  ,  mêlant  le  tout  enfemble  ; 
puis  ils  y  mettoient  d’une  femence  toute 
moulue  ,  qu’ils  appelaient  Ololucliqui ,  de 
quoi  les  Indiens  font  un  breuvage  pour  fe 


procurer  des  vifions  ;  parce  que  1  effet  de 
cette  herbe  eft  de  priver  l’Homme  du  fens. 
Ils  mouloient  auffi  avec  ces  cendres  ,  des 
Vers  noirs  &c  velus,  defquels  le  poil  feule¬ 
ment  eft  venimeux ,  &  ramaflant  tout  cela 
enfemble  avec  du  noir  ou  fumée  de  réfine, 
ils  le  mettoient  en  de  petits  pots  ,  qu’ils  po- 
foient  devant  l’Idole,  dont  ils  difoient  que 
c’étoit  la  viande.  Auffi  nommoient  -ils 
cela  ,  dans  leur  langue  ,  manger  divin.  Etant 
barbouillés  de  cette  pâte  ,  ils  perdoient  toute 
Crainte  ,  &  prenoient  un  efprit  de  cruauté  ^ 
Liv.  y.  ch.  1 6.  On  a  vu  que  fuivant  Herrera, 
l’onétion  étoit  claire  Sc  liquide. 
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fauvages  ,  dans  la  confiance  que  les  Tigres,  les  Ours  &  les  Lions  ne  pou- 
voient  leur  nuire.  Ils  emploïoienr  auffi  cette  efpece  de  bitume ,  pour  forti¬ 
fier  les  Enfans  &  pour  guérir  les  Malades.  Toute  la  Nation  en  vantoit  les 
effets.  Un  Hiftorien  juge  que  fa  vertu  pouvoir  venir  du  tabac  ,&  des  autres 
mélangés ,  dont  la  plupart  avoient  quelque  propriété  falutaire. 

L  enceinte  du  grand  Temple  de  Mexico  contenoit  deux  Monafteres  ,  ou 
deux  Maifons  de  retraite  ;  l’une  de  jeunes  Filles  ,  entre  dcsze&  treize  ans 
&  l’autre  de  jeunes  Garçons.  Ces  deux  Etabiiffemens ,  qui  regardoieut  le 
lervice  du  Temple  ,  étoient  vis-à-vis  l'un  de  1  autre ,  mais  fans  aucune 
communication.  Ils  avoient  leurs  Supérieurs  du  même  fexe.  L’emploi  des 
Filles  etoit  d  apprêter  à  manger  pour  les  Idoles  ,  c’eft-à-dire  pour  les  Prê¬ 
tres  ,  auxquels  il  n ’étoit  permis  de  rien  avaller  qui  n’eût  été  préfenté  devant 
1  Autel.  La  plupart  de  cesalimens  étoient  un  efpece  de  Beignets,  les  uns  paîtris 
en  forme  de  mains  &  de  pies  ,  d’autres  en  maniéré  de  Tourteaux  •  ordi¬ 
nairement  de  maiz  <3e  de  miel ,  &  quelquefois  fricaffés  avec  des  légumes 
&  d  autres  hefbes.  Ces  jeunes  Filles  fe  faifoient  couper  les  cheveux  en 
entrant  au  fervice  des  Idoles  ;  enfuite  ,  on  leur  permettoit  de  les  laiffer 
croître  Elles  fe  levoient  la  nuit,  pour  prier  ,  &  pour  fe  tirer  du  fana 
donc  elles  étaient  obligées  de  fe  frotter  les  joues-,  mais  elles  fe  lavoient  auffi- 
tôt  avec  de  1  eau  confacrée  par  les  Prêtres.  Leur  habillement  étoit  une 
robbe  blanche.  On  les  occupoit  à  faire  de  la  toile  pour  le  Temple.  Elles 
etoient  elevees  d  ailleurs  dans  une  fi  grande  retenue,  que  leurs  moindres  fautes 
etoient  punies  avec  la  dermere  rigueur-,  &  la  mort  étoit  infaillible  pour 
celles  qui  manquoient  a  1  honneur.  S’il  fe  trouvoit ,  dans  le  Temple,  ouel- 
que  chofe  de  ronge  par  un  Rat  ou  une  Souris  ,  c’étoit  un  ligne'  de  la  ce- 
ieie  du  Ciel  ,  qui  faifoit  juger  qu’il  étoit  arrivé  quelque  défordfe  parmi  les 
jeunes  Religieuies.  On  recherchoit  les  Coupables  ;&  malheur  ,  dam  ces  cir 
conlfcances,  a  celles  qui  croient  foapçonnées  de  quelque  déréglement.  On -e 
recevoir  dans  ce  Mcnaftere  ,  que  des  Filles  de  Mexico.  Leur  clôture  durait 
un  an  ,  au  bout  duquel  elles  fortoient  pour  fe  marier. 

Les  jeunes  Garçons  dévoient  être  âgés  de  dix-huit  à  vingt  ans.  Us  avoient 
les  cheveux  coupes  en  couronne  ,  &  ne  les  laiffoient  croître  que  iufqu  a  la 
moitié  de  1  oreille  ,  mais  plus  longs  fur  la  nuque  du  cou  ,  jufqu  a  1 J  pou¬ 
voir  mettre  en  treffe.  Leur  nombre  étoit  de  cinquante,  &  leur  clôture  ne 
duroit  quun  an  comme  celle  des  Filles.  Mais  ils  étoienta  ffujettis  ,  dans 
cet  efpace,  aux  plus  ngoureufes  loix  de  la  chafteté  ,  de  l’obéiffance  &  de  la 
pauvreté.  Leur  office  particulier  étoit  de  fervir  les  Prêtres  dans  tout  ce  qui 
concernent  le  cuire.  Ils :  balaioient  les  lieux  faims.  Ils  fourmffoient  de  bois 
brafiet  qui  brûloir  fans  ceffe  devant  la  grande  Idole.  La  modeftie  leur 
croit  recommandée  h  foigneufement ,  que  c’étoir  un  crime  pour  eux  de  lever 
les  yeux  aevant  une  Femme  On  les  emploïoit  à  demander  l’aumône  <£n 
ks  mai  ions  de  la  Ville.  Ils  marchoient  quatre  ou  fix  enfemble  d’un  air 
humble  &  mortifie.  Cependant,  s’ils  n’obtenoient  rien  de  la  charité  d’au 
trui ,  ils  avoient  droit  de  prendre  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  pour  fe  nourrir 
parce  quaiant  fait  vœu  de  pauvreté,  on  fuppofoit  leurs  befoins  toujours 
preffans.  On  favoit  d  ailleurs  que  leur  pénitence  étoit  continuelle.  Ils  étaient 
charges  de  fe  lever  la  nuit  pour  faire  retentir  les  trompettes  6c  les  autres 
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inftrumens.  lis  veilloient  fucceffivement  autour  de  l’Idole  ,  dans  la  crainte 
que  le  brader  ne  s 'éteignît.  Ils  affifioient  à  l’encenfement  des  Prêtres  -,  après 
lequel  ils  entroient  auili  dans  un  lieu  qui  leur  étoit  deftiné  ,  pour  s’y  tirer 
du  fang  avec  des  pointes  aigiies  ,  &  s’en  frotter  les  temples  jufqu’au  bas  des 
oreilles.  Leur  habit  étoit  un  cilice  blanc  ,  mais  fort  âpre. 

A  certaines  Fêtes  de  l’année  ,  les  Prêtres  du  grand  Temple  &  tous  les 
jeunes  Pv.eligieux  du  Monaftere  s’affe.mbloient  dans  un  lieu  environné  de 
lîeges  ,  armés  de  cailloux  pointus  &  d’autres  lancettes  ,  avec  lefquelles  ils  fe 
tiraient  ,  depuis  l’os  de  la  jambe  jufqu’au  mollet  ,  quantité  de  fang  ,  dont 
ils  dévoient  non-feulement  fe  frotter  les  temples,  mais  enfanglanter  les  lan¬ 
cettes.  Ils  les  fichoient  enfuite  dans  des  boules  de  paille,  entre  les  créneaux 
de  la  cour  ,  afin  que  le  Peuple  jugeât  de  leur  ardeur  pour  la  Pénitence.  Le 
lieu  où  ils  fe  baignoient ,  après  cette  opération  ,  portoit  le  nom  d ’E^apan  , 
qui  lignifie  eau  de  fang.  Une  même  lancette  ne  fervant  jamais  deux  fois  ,  ils 
en  avoient  un  grand  nombre  en  réferve.  Avant  les  mêmes  Fêtes  ,  ils  jeûnoient 
rigoureufement  cinq  ou  fix  jours  ;  ils  fe  réduifoient  à  l’eau ,  ils  dormoient 
peu ,  ils  fe  mortifioient  le  corps  par  de  fréquentes  difciplines.  On  a  vu  que 
le  Peuple  avoit  auili  cet  ufage  aux  Procédions  folemnelles ,  fur-tout  pendant 
la  Fête  du  Toxcoatl ,  ou  du  Jubilé.  Leurs  difciplines  étoient  compofées  de  fil  de 
Maguey  (78),  toutes  neuves,  longues  d’une  brade,  &  terminées  par  des 
nœuds ,  dont  ils  fe  donnoient  de  grands  coups  fur  les  épaules.  Quoique  les 
Prêtres  ne  fuffent  obligés ,  par  aucune  loi  ,  de  fe  priver  du  commerce  des 
Femmes  ,  ils  y  renonçoient  dans  ces  grandes  occafions  -,  &c  quelques-uns  s’y 
formoient  des  obdacles  invincibles  ,  par  des  bledùres  volontaires  ,  qui  leur 
ôtoient  pour  quelque  tems  l’ufage  &  le  goût  du  plaifir  (79). 

Le  foin  des  Funérailles  appartenoit  audi  aux  Prêtres  ;  mais  leur  méthode 
n’avoit  rien  d’uniforme  ,  &  dépendent  prefque  toujours  de  la  dernier e  vo¬ 
lonté  des  Mourans.  Les  uns  vouloient  être  enterrés  dans  leurs  héritages  ,  ou 
dans  les  cours  de  leurs  maifons.  D’autres  fe  faifoient  porter  dans  les  Mon¬ 
tagnes  ,  à  l’imitation  des  Empereurs  ,  qui  avoient  leurs  Tombeaux  dans  celle 
de° Chapultepeque.  D’autres  ordonnoienc  que  leurs  corps  fuffent  brûlés ,  & 
que  leurs  cendres  fuffent  enterrées  dans  les  Temples,  avec  leurs  habits  &C 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Auffi-tôt  qu’un  Mexiquain  avoir  rendu 
lame ,  on  appelloit  les  Prêtres  de  fon  quartier  ,  qui  le  mettoient  à  terre 
de  leurs  propres  mains ,  affis  a  la  maniéré  du  Pais ,  ôc  revetu  de  fes  meil¬ 
leurs  habillemens.  Dans  cette  pofture ,  fes  Parens  &  fes  Amis  venoient  le 
faluer  &  lui  faire  des  préfens.  Si  c’étoit  un  Cacique ,  ou  quelque  autre  Sei¬ 
gneur  ,  on  lui  offrait  des  Efclaves  ,  qui  étoient  facrifiés  fur  le  champ  ,  pour 
Faccompagner  dans  un  autre  Monde.  Chaque  Seigneur  aïant  une  efpece  de 
Chapelain0,  pour  le  diriger  dans  les  cérémonies  religieufes  ,  on  tuoit  auffi 
ce  Prêtre  domeftique  &  les  principaux  Officiers  qui  avoient  fervi  dans  la 
même  Maifon  -,  les  uns  pour  aller  préparer  un  nouveau  domicile  à  leur 
Maître ,  les  autres  pour  lui  fervir  de  cortege  5  &  cetoit  dans  la  meme 
vue  que  toutes  les  richeffes  du  Mort  étoient  enterrees  avec  lui.  Si  cetoit 
un  Capitaine  ,  on  faifoit  autour  de  lui  des  amas  d  armes  &  d  enfeignes.  Les 

(78)  Le  Traducteur  d’Herrera  veut  que  (79)  Herrera  ,  ubi  fuprà  ,  ch.  16  ;  Acofhn 
cs  foie  l 'arrctc-Bœuf  Liv.  J.  ch.  17.  &  fuiv.  Goœara  ,  Liv. 1. 
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obfeques  duroient  dix  jours,  8c  fe  célebroient  par  un  mélange  de  pleurs  8c 
de  chants.  Les  Prêtres  chantoient  une  forte  d’Office  des  Morts  ,  tantôt  al¬ 
ternativement,  tantôt  en  chœur,  8c  levoienc  plusieurs  fois  le  corps ,  avec 
un  grand  nombre  de  cérémonies.  Ils  faifoienc  de  longs  encenfemens.  Ils 
jouoient  des  airs  lugubres  fur  le  tambour  &  la  flûte.  Celui,  qui  tenoit  le 
premier  rang  ,  étoit  revêtu  des  habits  de  l’Idole  que  le  Seigneur  mort  avoit 
particuliérement  honorée ,  8c  dont  il  avoit  été  comme  l’image  vivante  :  car 
chaque  Noble  repréfentoit  une  Idole-,  8c  de-là  venpir  l’extrême  vénération 
que  le  Peuple  avoit  pour  la  Noble  (Te.  Lorfqu’on  brûloit  le  corps ,  un  Prêtre 
recueilîoit  foigneufement  fes  cendres  ;  &  fe  couvrant  d’un  habit  terri¬ 
ble  (So) ,  il  les  remuoit  long-tems  avec  le  bout  d’un  bâton,  8c  d’un  air  qui 
lépandoit  la  fraïeur  dans  toute  l’Alfemblée  (8  i). 

Lorfque  l’Empereur  paroiflbit  atteint  d’une  maladie  mortelle  ,  on  mettoit 
des  mafques  fur  la  face  des  principales  Idoles  ,  8c  cette  cérémonie  duroit 
jufqu’à  fa  mort  ou  fa  guérifon.  S’il  mouroit  ,  on  en  donnoit  avis  aufli-tôt 
à  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  ,  non-feulement  pour  rendre  le  deuil 
public,  mais  pour  convoquer  tous  les  Seigneurs  à  la  cérémonie  des  funé¬ 
railles.  Ceux  ,  qui  netoient  éloignés  que  de  quatre  journées  du  lieu  de  fa 
mort  ,  dévoient  s’y  rendre  les  premiers.  C’étoit  en  leur  préfence ,  qu’après 
avoir  lavé  le  corps  ,  8c  l’avoir  parfumé  pour  le  garantir  de  toute  pourriture, 
on  le  plaçoit  aflis  fur  une  natte  ,  où  il  étoit  veillé  pendant  quatre  nuits 
avec  beaucoup  de  pleurs  8c  de  gémiflemens.  On  coupoit  une  poignée  de  fes 
cheveux,  qui  fe  confervoit  fous  une  Garde  ,  pour  l’ufage  qu’on  en  devoir 
faire.  On  lui  mettoit ,  dans  la  bouche ,  une  grofle  émeraude  ;  8c  dans  la 
pofture  où  il  étoit ,  on  lui  couvroit  les  genoux  de  dix-fept  couvertures  fort 
riches  ,  dont  chacune  avoit  fon  allufion.  Par-delfus ,  on  atrachoit  la  devife 
de  l’Idole ,  qui  étoit  l’objet  particulier  de  fon  culte  ,  ou  dont  il  avoit  été 
1  image.  On  lui  couvroit  le  vifage  d’un  mafque ,  enrichi  de  perles  8c  de 
pierres  précieufes.  Enfuite  on  tuoit ,  pour  première  Viétime,  l’Oflîcier  qui 
avoir  eu  l’emploi  d’entretenir  les  lampes  &  les  parfums  du  Palais  ;  afin  que 
le  voiage  du  Monarque  dans  un  autre  Monde  ne  fe  fît  point  dans  les  ténè¬ 
bres ,  ni  fur  une  route  où  fon  odorat  fûtblefle.  Alors  on  portoit  le  corps  au 
grand  Temple  j  &  tous  ceux  qui  compefoienc  le  cortege  étoient  obligés  de 
donner  des  marques  extérieures  d’affli&ion  ,  par  des  cris  ou  des  chants 
lugubres.  Les  Seigneurs  8c  les  Chevaliers  étoient  armés  ;  8c  tous  les  Do- 
meftiques  du  Palais  portoient  des  Mafiès  ,  des  Enfeignes  8c  des  Panaches. 
On  arrivoit  dans  la  cour  du  Temple,  où  l’on  trouvoit  un  grand  bûcher, 
auquel  les  Prêtres  mettoiem»  le  feu  ;  &  pendant  que  la  flamme  s’y  répan- 
doit  ,  le  grand  Sacrificateur  proferoit ,  d’une  voix  plaintive ,  des  prières  8c  des 
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Obfeques  <3* 
l'Empereur. 


(80)  «  Incontinent,  dit  Acofta  ,  fortoxt 
?»  un  Prêtre  en  habits  &  ornemens  de  Dia- 
ble ,  aïant  des  bouches  &  des  yeux  de 
»  miroirs  à  toutes  les  jointures  ,  avec  des 
s>  geftes  &  des  repréfentations  terribles, 

18i)  Herrera  ,  ubi  fuprà  ,  chap.  r8  ; 
Acofta  ,  Livre  y.  chapitre  8.  Gomara  dit 
que  ceux  qui  ne  mouroient  pas  d’une  mort 
naturelle  ,  étoient  enterrés  fous  un  habit 
Tome  XII. 


qui  défignoit  leur  genre  de  mort.  »  Celui 
»  qui  mouroit  pour  adultéré  étoit  vêtu 
«  comme  le  Dieu  de  la  Luxure ,  qui  fe 
»  nommoit  Tlaxoteutl  ;  celui  qui  étoit  noïé, 
m  comme  Tlaloc ,  Dieu  de  l’Eau  ;  celui  qui 
»  mouroit  d’ivrognerie  ,  comme  Ometochii , 
*»  Dieu  du  Vin,  Le  Soldat  étoit  vctu  commç 
Vit{ilipu{tli ,  Liv,  i.  chap.  7% 
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_ invocations.  Enfin  ,  lorfque  le  bûcher  étoit  bien  allumé ,  on  y  jettoit  îef 

Description  corps  5  avec  tous  les  ornemens  dont  U  étoit  couvert  -,  &  dans  le  même  inf- 
Dh  LA  Nou‘  tant /chacun  y  jettoit  auffi  fes  armes  ,  fes  Enfeignes  &  tout  ce  qu’on  avoir 
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apporté  dans  le  convoi.  On  y  jettoit  un  Chien ,  pour  annoncer  par  les 
aboiemens  l’arrivée  de  l’Empereur  ,  dans  les  lieux  par  lefquels  il  devoir  palier. 
C’écoit  alors  que  les  Prêtres  commençoient  le  grand  Sacrifice.  U  falloir  que 
le  nombre  des  Vidimes  fût  au  moins  de  deux  cens;  On  leur  ouvroit  la 
poitrine  ,  pour  en  arracher  le  cœur  ,  qui  étoit  jetté  auffi-tôt  dans  le  feu-,  &  les 
corps  étoient  dépofés  dans  des  Charniers  ,  fans  qu’il  fût  permis  d’en  man¬ 
ger  la  chair.  Ceux  qui  avoient  l’honneur  dette  iaenfiés  étoient  non-feule¬ 
ment  des  Efclaves ,  mais  des  Officiers  du  Palais ,  entre  lefquels  il  y  avoir 
anffi  plufieurs  Femmes.  Le  lendemain  on  fe  raffiembloit ,  après  avoir  fait 
garder  le  bûcher  pendant  toute  la  nuit.  On  ramaffoit  la  cendre  du  corps  » 
fur- tout  les  dents,  qui  ne  fe  confirment  point  par  le  feu,  &  1  émeraude 
qu’on  avoir  enfoncée  dans  la  bouche.  Les  Prêtres  mettoient  ces  refpe&ables 
dépouilles  dans  un  vafe ,  qu’ils  portoient  folemnellement  à  la  Montagne  de 
Chapultepeque.  Ils  les  y  renfermoient ,  avec  la  poignée  de  cheveux ,  de 
quelques  autres  qu’on  avoir  coupés  à  l’Empereur  le  jour  de  fon  Couronne¬ 
ment  de  qu’on  gardoit  toujours  pour  cette  deimeie  ceremonie,  fous  une 
petite  voûte ,  dont  l’intérieur  étoit  revêtu  de  bifarres  peintures.  Ils  en  bou- 
choient  foigneufement  l’entrée  ;  de  par  deffus ,  ils  plaçoient  une  Statue  de 
bois ,  qui  repréfentoit  affiez  naturellement  la  figure  du  Mort.  Les  folemmtés 
continuoient  l’efpace  de  quatre  jours,  pendant  lefquels  fes  Femmes,  fes 
Filles  de  fes  plus  fideles  Sujets  venoient  faire  de  grandes  offrandes ,  qu’ils 
mettoient  devant  la  voûte,  fous  les  yeux  delà  Statue.  Le  cinquième  jour,, 
les  Prêtres  faifoient  un  Sacrifice  de  quinze  Efclaves.  Le  vingtième  ,  ils  en 
facrifioient  cinq  5  trois,  le  foixanueme  j  de  neuf,  vingt  jours  après,  pour 

terminer  la  cérémonie  (82).  .  . 

Celle  du  Mechoacan  ,  pour  les  funérailles  du  Cacique ,  avoir  quelques 
circonftances  ,  d’une  fingulanté  extraordinaire.  Lorfque  ce  Prince  ,  dont 
la  puiffance  n’étoit  gueres  inferieure  à  celle  de  l’Empereur  du  Mexique  ,  fe 
fentoit  proche  de  la  mort  ,  fon  unique  foin  étoit  de  nommer  entre  fes  En- 
fans,  celui  qu’il  deftinoit  à  lui  fucceder.  Enfuite ,  l’Héritier  qu’il  s’étoit 
donné  affembloit  tous  les  Seigneurs  de  la  Province  de  tous  ceux  qui 
avoient  exercé  quelque  Emploi  fous  1  autorité  de  fon  Pere.  Ils  commençoient 
par  lui  apporter  des  préfens ,  qui  paffoient  pour  une  reconnoiffance  de  fes 
droits.  Si  le  Cacique  n’étoit  pas  mort ,  fes  anciens  Sujets  ne  paroiffoient 
plus  devant  lui.  Son  appartement  étoit  ferrfté  avec  foin ,  de  l’on  mettoit 
fur  la  porte  fa  devife  &‘fes  armes.  Auffi-tot  qu’il  kvoit  rendu  le  dernier 
foupir ,  il  fe  formoit  une  Affëmblée  fort  nombreufe  de  l’ancienne  Cour  * 
Bc  de  tous  ceux  qui  avoient  ete  convoques.  Leur  premier  devoir  etoit  de 
pouffer  enfemble  des  cris  de  des  gémiffemens ,  avec  d’autres  marques  de 
douleur  que  l’Hiftorien  nomme  un  deuil  merveilleux.  Après  ce  lugubre 
exorde ,  on  leur  ouvroit  la  porte  de  1  appartement.  Ils  y  entroient.  Chacun 
touchoit  le  Mort  ,  de  la  main  ,  de  lui  jettoit  quelques  gouttes  d’une  eau  par¬ 
fumée.  On  lui  mettoit  une  chauffure  de  peau  de  Chevreuil,  qui  étoit  celle 

(82)  Gomara,  uhi  fugrà  ,  Liv.  1.  chap.  80» 
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des  Caciques.  On  lui  attachoit  aux  genoux  des  fonnecres  d’or ,  des  anneaux 
aux  doigts  ,  des  bracelets  d  or  aux  poignets  ,  une  cnaine  de  pierres  précieufes 
au  cou  ,  &  despendans  aux  oreilles.  Ses  levres  mêmes  étoient  couvertes  de 
pierreries-,  de  fes  épaules ,  de  plufieurs  trefles  des  plus  belles  plumes.  Dans 
cette  parure  ,  on  le  plaçoit  allis  fur  une  efpece  de  litiere  découverte ,  avec 
un  arc  &c  des  fléchés  d  un  côte  ,  ôc  de  1  autre  une  grande  Figure  artificielle, 
qui  reprefentoit  1  Idole  à  laquelle  il  avoit  été  le  plus  attaché  ,  ôc  qu’on  fup- 
pofoit  emprelTée  alors  à  récompenfer  fa  piété.  Pendant  ce  rems -là,  fon 
SuccelTeur  nommoit  ceux  qui  dévoient  aller  fervir  fon  Pere  dans  un  autre 
Monde.  Quelques-uns  regardoient  comme  une  faveur  d  erre  choifis  pour  ce 
miniftere  ,  &  d’autres  s’aftligeoient  de  leur  fort  ;  mais  on  prenoit  foin  de 
leur  faire  avaller  auflî-côt  toutes  fortes  de  viandes  ôc  de  liqueurs ,  pour  les 
fortifier  contre  la  crainte  ôc  les  autres  foiblelfes  de  la  nature.  On  choififfoit 
particuliément  fept  Femmes  ,  d’une  haute  nailfance  ;  l’une  pour  garder  tout 
ce  que  le  Cacique  emportoit  de  précieux  ;  une  autre ,  pour  lui  préfenter  la 
coupe  j  la  tioiheme  ,  pour  laver  ion  linge ,  ôc  les  quatre  autres  pour  divers 
ofixees.  Outre  les  Viétimes  nommées  par  le  nouveau  Cacique,  on  ralTem- 
bloit  pour  le  Sacrifice  un  grand  nombre  d’Efclaves ,  Ôc  de  perfonnes  libres. 

Chaque  condition  étoit  obligée  de  fournir  une  Vidime  de  fon  Ordre  , 
fans  compter  celles  qui  avoient  le  courage  de  s’offrir  volontairement.  On 
apportoit  beaucoup  de  foin  à  les  laver.  On  leur  teignoit  le  vifage  de  jaune. 

On  leur  mettoit  fur  la  tète  une  couronne  de  fleurs  ;  ôc  fur-tout  ,  on  les 
enivroit  alfez  pour  ne  rien  craindre  de  leur  inconftance.La  marche  funebre 
commencoit  par  cette  trouppe  de  Malheureux,  qui  paroiffant  fermer  les 
yeux  fur  le  terme ,  faifoient  retentir  leurs  inftrumens  d’os  ôc  de  coquilles , 
comme  dans  une  Fête  de  joie.  Gomara,  qui  les  avoit  entendus ,  obferve 
neanmoins  que  le  fon  de  cette  mufique  étoit  trifte.  Après  eux ,  venoient 
les  Parens  du  Mort.  La  litiere  étoit  portée  par  les  principaux  Seigneurs  du 
lais,  ôc  fume  de  tous  les  autres,  qui  chantoient  une  efpece  de  Poéfie  fort 
tr.1  ,e  ^ur  ,s  a^rs  au.®  mélancoliques.  Ceux  qui  avoient  pofledé  des  em¬ 
plois  s  avançoient  enfuite  ;  êc  la  marche  étoit  fermée  par  les  Domeftiques  du 
Palais ,  charges  tous  d’Enfeignes  &  d’Eventails  de  plumes.  Une  multitude 
infime  de  Peuple ,  qui  formoit  comme  un  cercle  autour  du  Convoi ,  trou- 
bloit  moins  l’ordre,  quelle  ne  fervoit  à  l’entretenir,  par  le  foin  quelle 
avoit  de  veiller  fur  les  Vi&imes  ,  &  de  fermer  le  pafTage  à  celles  qui  au- 
roient  voulu  fe  fauver  par  la  fuite.  1 

T,frtte  jTvm  part°iC  édairée  d'une  infinité  de  flambeaux. 

Des  rues  de  la  Vide  avoient  ete  nettoiees  avec  mille  formalités  fuperftitieufes.  &  une  d? 

En  arrivant  au  Temple ,  on  faifoit  quatre  fois  le  tour  d’un  grand  bûcher  *  ^  “ ndie * 
qui  fe  trouvoit  prêt  à  recevoir  leQeu  de  la  main  des  Prêtres.  Le  corps  étoit 
place  au  fommet,  dans  fa  litiere,  &  brûlé  avec  tous  fes  ornemens.  Pendant 
quil  etoiten  proie  aux  flammes  ,  on  affommoit  toutes  les  Viétimes;  ôc  fans 
les  ouvrir  ,  comme  à  Mexico  ,  on  les  enterroit  derrière  le  mur  d>u  Temple. 

A  la  pointe,  du  jour  ,  les  Prêtres  ramaffoient  la  cendre  &  les  os  du  Cacique.' 

1  s.7  j01gnolent  l’or  fondu  ,  les  pierreries  calcinées,  Ôc  tout  ce  qu’ils  pou- 

dUC°rpSn&  dS  fa  parUre’  CeS  reftes  étoienc  P°*tés  dans  le 
i  emple ,  &.  bems  avec  des  invocations  ôc  des  cérémonies  mytf  erieufes , 
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„ _ après  lefquelles  on  y  mèloic  differentes  fortes  de  pâte  ,  pour  en  compofer 

Description  ^  CTrande  Idole  Je  forme  humaine  ,  qu’on  paroit  de  plumes ,  de  co  llets  , 
DE  LA  vZ'  de  bracelets  &  de  Tonnerres  d’or;  &  l’aïant  armée  d’un  arc  ,  de  fléchés  & 
Ine  d’un  bouclier  ,  on  la  préfentoit  dans  cet  état  aux  adorations  du  Peuple. 

Enfuite  les  Prêtres  ouvroient  la  terre  ,  au  pie  des  degres  du  Temple.  Ils 
faifoient  une  large  folTe ,  dont  toutes  les  parties  intérieures  etoient  auüi-tot 
revêtues  de  nattes.  Ils  y  dreffoient  un  lit ,  fur  lequel  ils  plagient  la  Statue, 
les  yeux  tournés  au  Levant.  On  fufpendoit ,  autour  delle,  p  ufieurs  petits 
boucliers  d’or  8e  d’argent,  des  arcs,  des  fléchés  &  des  panaches.  On  met¬ 
tait  près  du  lit,  quantité  de  baffins ,  de  plats  &  de  vafes  Le  refte  de  1  el- 
pace  étoit  rempli  de  coffres,  pleins  de  robbes ,  de  joiaux  &  d  alimens.  En¬ 
fin  les  Prêtres  rouvraient  la  folfe  ,  d’un  grand  couvercle  de  terre ,  au-deflus 
duquel  on  plaçoit  diverfes  figures,  qui  fembloient  veiller  a  la  confervation 
d’un  fi  refpedable  Monument.  Il  paroît  qu’apres  la  Conquête  meme  ,  les 
Efpagnols  ne  purent  abolir  tout  d’un  coup  cet  ufage.  Mais  il  a  cede  ,  par 
dégrés ,  aux  mftruàions  du  Chriftianifme  ,  avec  les  autres  fuperftitiona 

de  l’Idolâtrie  (83). 

FIGURE ,  HABILLEMENT ,  CARACTERE  ; 
Ufages ,  Mœurs  3  Arts  &  Langues  des  Mexiquains. 

changement  que  Ouoique  l’efpace  d’environ  deux  fiécles  n’ait  pu  mettre  beaucoup  de 
les  m  xiquatns  ck£vement  dans  les  qualités  naturelles  des  Mexiquains,  la  domination  8e 
éprouvé.  ^  JmmQKe  de  VE(  ^  aïa nt  premièrement  change  leurs  ufages  ,  il 

n’eft  pas  furprenant  qu’une  fi  grande  révolution ,  dans  leurs  habitudes  mo¬ 
rales  ,  ait  eu  quelque  influence  fur  le  fond  de  leur  caradere  &  fur  leur 
figure  même,  qui  dépendent  afTez  fouvent ,  dans  les  Hommes,  des  occu¬ 
pations  &  du  genre  de  vie  dans  lefquels  ils  fe  trouvent  engages.  Auffi  les 
peintures  des  Hiftoriens  &  des  Voiageurs  different-elles  beaucoup  ,  fmvane 
la  différence  des  terns.  On  lit,  dans  les  premières  Relations,  que  les 
Hommes  du  Mexique  étoient  d’une  taille  médiocre  ,  &  plus  gras  que 
maigres  ;  que  la  couleur  de  leur  teint  tnoit  fur  celle  du  poil  de  Lion  y 
qu’ifs  a  voient  les  yeux  grands  ,  le  front  large,  les  narines  fort  ouvertes  , 
les  cheveux  gros  ,  plats  8e  diverfement  coupes  ;  qu  ils  etoient  fans^  barbe  , 
ou  qu’ils  «.voient  fort  peu  ,  parce  qu'ils  fe l'arrachoient  ,  on  qu  ils  s  ol- 
enoîenc  la  peau,  d'un  onguent  qui  lWchott  de  fornr.  Il  s  en  trouve t 
d’auffi  blancs  que  les  Européens.  Leur  ufage  commun  etmt  de  &  peindre  le 
corps  ,  &  de  fl  couvrir  la  tête ,  les  btas  &  les  jambes ,  de  plumes  d  o, féaux, 
ou  défailles  de  po.lfon  ,  ou  de  poil  de  Tigres_  &  d  autres  Animaux  Ils  fe 
percoient  les  oreilles,  le  nez  ,  &  le  menton  meme,  pour  y  porter,  dans  de 
grandes  ouvertures  ,  des  pierreries,  ou  de  l’or  ,  ou  quelques  offemens.  On 
y  voïoit ,  aux  uns  ,  les  ongles  &  le  bec  d’une  Aigle  ;  aux  autres ,  les  dents 
machelieres  de  quelque  Animal ,  ou  des  arrêtes  de  divers  Poiffons.  Les  beu 
gneurs  y  portoient  des  pierres  très  fines  ,  6c.  de  petits  ouvrages  a  or  du» 
travail  fort  recherché. 

(83)  Gomara  9  ibid.  chap.  £1» 
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La  taille  8c  la  couleur  des  Femmes  étoient  peu  différentes  de  celles  des 
Hommes  ;  mais  elles  entretenoient  leurs  cheveux  dans  toute  leur  longueur, 
avec  un  foin  extrême  de  les  noircir  ,  par  diverfes  fortes  de  poudre  &  d'on¬ 
guent.  Les  Femmes  mariées  fe  les  lioient  autour  de  la.  tête ,  &  s’en  fai- 
foient  un  nœud  fur  le  front.  L’ufage  des  Filles  étoit  de  les  porter  Hottans, 
fur  le  fein  8c  fur  les  épaules.  A  peine  étoient-elles  devenues  Meres  ,  que 
leurs  mammelles  croifîoient ,  jufqu  a  pouvoir  en  nourrir  les  Enfans  qu’elles 
portoient  fur  le  dos.  Elles  mettoient  leur  principale  beauté  dans  la  petitelfe 
du  front  -,  8c  par  des  onétions  continuelles,  elles  faifoient  croître  leurs  che¬ 
veux  jufques  fur  les  temples.  Il  ne  manquoit  rien  à  leur  propreté.  Elles  fe 
baignoient  fouvent  ;  8c  cette  habitude  étoit  fi  forte ,  qu’en  fortant  d’un  bain 
chaud  ,  elles  entroient  fans  danger  dans  un  bain  froid  ,  pour  fe  farder  en- 
fuite  avec  un  lait  de  grains  8c  de  femences  ,  qui  fervoit  moins  à  les  embellir, 
qu’à  les  garantir  ,  par  fon  amertume ,  de  la  piquure  des  Mouches  ,  8c  d’au¬ 
tres  infectes. 

Le  commun  des  Mexiquains  avoit  le  corps  8c  les  piés  nus ,  à  l’exception 
des  Soldats,  qui  pour  fe  rendre  plus  terribles  fe  couvroient  de  la  peau  entière  de 
quelque  animal  ,  dont  ils  ajulboient  même  la  tête  fur  la  leur.  Cette  parure,  avec 
un  cordon  de  cœurs  ,  de  nez  8c  d’oreilles  d’Hommes  ,  en  bandoulière,  terminé 
par  une  tête  qu’ils  y  portoient  fufpendue,  leur  donnoit  un  air  de  férocité  qu’on 
peut  fe  repréfenter.  Mais  ordinairement  le  Peuple  Mexiquain  étoit  nu  -, 
les  Empereurs  même  8c  ies  Seigneurs  ne  fe  couvroient  que  d’une  forte  de 
manteau  ,  compofé  d’une  piece  dè  coton  quarrée ,  &  noué  fur  l’épaule 
droite.  Ils  avoient ,  pour  chaulfure,  des  fand aies ,  affez  femblables  à  celles 
que  les  Efpagnols  nomment  Apojioliques.  Sur  la  tête  ,  ils  ne  portoient  que  des 
plumes  ,  8c  quelques  légers  cordons  qui  fervoient  à  les  foutenir.  Les  Femmes 
du  Peuple  étoient  auffî  prefque  nues.  Elles  avoient  une  efpece  de  chemife  ,  à 
demi-manches  ,  qui  leur  tomboit  fur  les  genoux  ,  mais  ouverte  fur  la  poi¬ 
trine  ,  8c  lî  legere  qu’étant  ajuftée  fur  la  peau  à  peine  en  paroilïoit-elle 
diftinguée.  Elles  ne  portoient  pas  d’autre  coeffure  que  leurs  cheveux  5  fur 
quoi  les  Efpagnols  obferverent  qu’elles  avoient  la  tête  plus  forte  8c  le  crâne 
plus  endurci  que  les  Hommes  (84). 

Si  l’on  conlulte  des  Relations  plus  modernes,  tous  les  Mexiquains, 
Hommes  &  Femmes ,  font  naturellement  d’une  couleur  brune.  La  plupart 
font  d'alfez  haute  taille ,  fur-tout  dans  les  Provinces  qui  regardent  le  Nord. 
Ils  fe  garantiffent  les  joues  ,  du  froid  &  de  la  piquure  des  mouches ,  en  fe 
les  frottant  avec  des  herbes  pilées.  Ils  fe  barbouillent  auffî  d’une  terre  li¬ 
quide  -,  pour  fe  rafraîchir  la  tête  ,  &  fe  rendre  les  cheveux  noirs  8c  doux. 

»  Leur  habillement  confifte  aujourd’hui  dans  un  pourpoint  court,  8c  des 
«  haut-de-chauües  fort  larges.  Ils  portent  fur  les  épaules  un  manteau  de 
«  diverles  couleurs  ,  qu’ils  appellent  Tilma. ,  8c  qui  palfant  fous  le  bras  droit 
«  fe  lie  fur  l’épaule  gauche  par  les  extrémités.  Ils  font  chauffés  ;  mais  ils 
35  fe  fervent  de  focs  ,  au  lieu  de  fouliers.  Jamais  ils  ne  quittent  ieurs  che- 
>■>  veux ,  quand  la  pauvreté  les  obligerait  d’être-  nus  ,  ou  de  fe  couvrir  de 
33  haillons.  Les  Femmes  portent  le  Guaipil ,  qui  elt  une  efpece  de  fac  , 

}i  fous  la  Cobixa  ,  fine  étoffe  de  coton  ;  à  laquelle  elles  en  ajoutent  une 
(84.)  Ibidem,  chap.  85  SC84, 
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»  autre  fur  les  épaules,  lorfqu’elles  paroiflent  en  public.  A  l’Eglife,  elles 
»  relèvent  la  derniere  ,  jufqu  à  s  en  couvrir  la  tête.  Leurs  jappes  font  étroi- 
»  tes,  ornées  de  figures  de  Lions,  d’Oifeaux  ,  ou  de  fleurs,  &  comme 
»  tapiflees  ,  en  plufieurs  endroits  ,  de  belles  plumes  de  Canards.  Les  Femmes 
»  des  Metices  ,  des  Noirs  ,  &  des  Mulâtres  ,  qui  font  en  fort  grand  nombre, 
»  ne  pouvant  prendre  l’habit  Efpagnol ,  &  dédaignant  celui  des  Indiennes , 

»  ont  inventé  le  ridicule  ufage  de  porter  une  elpece  de  juppe  en  travers  , 

»  fur  les  épaules  ou  fur  la  tête  (85).  Mais  leurs  Maris,  ôc  leurs  Enfans  du 
n  même  fexe ,  font  parvenus  par  dégrés  à  s’attribuer  le  droit  de  fuivre  tous 
»  les  ufages  d’Efpagne.  Leur  infolence  va  fi  loin  ,  que  fans  pofleder  aucun 
»  emploi,  ils  s’honorent  entr’eux  du  titre  de  Capitaine  (86). 

Un  des  premiers  Hiftoriens  attribue  aux  Femmes  Mexiquaines  deux 
pernicieufes  pratiques ,  dont  la  figure  ôc  la  fanté  de  leurs  Enfans  ne  pou- 
voient  manquer  de  fe  reflentir.  Pendant  leur  groflefle  ,  elles  fe  médicamen- 
toient  les  unes  les  autres  avec  différentes  herbes,  qui  produifoient  d’auflî 
mauvais  effets  fur  les  Meres ,  que  fur  le  fruit  quelles  portoient  dans  leur 
fein-,  &  lorfque  les  Enfans  commençoient  à  voir  le  jour  ,  non-feulement 
elles  s’efforcoient  de  leur  raccourcir  la  nuque  du  cou,  en  la  comprimant 
vers  les  épaules  ,  mais  elles  la  lioient  dans  le  berceau  ,  d’une  maniéré  qui 
l’empêchoit  de  croître.  On  n’en  apporte  pas  d’autre  raifon  qu’un  préjugé 
naturel,  qui  leur  faifoit  attacher  des  grâces  à  cette  difformité  (87).  A  peine 
les  Garçons  étoient  nés,  qu’on  appelloit  un  Prêtre  pour  leur  faire,  aux 
oreilles aux  parties  viriles,  une  petite incifion  de  laquelle  il  devoit  couler 
quelques  gouttes  de  fang  (88).  Après  les  avoir  lavés  lui-même  ,  le  Prêtre 
mettoit  à  ceux  des  Nobles  ôc  des  Guerriers  une  petite  épée  dans  la  main 
droite,  ôc  un  petit  bouclier  dans  la  gauche.  Aux  Enfans  du  commun, 
il  mettoit  les  outils  de  la  profeflion  de  leur  Pere  (89).  Toutes  les  Filles 
recevoient  des  inftrumens  pour  filer  ,  pour  coudre  &  pour  d  autres  occu¬ 
pations  de  leur  fexe.  C’étoit  la  Mere  qui  devoit  les  nourrir  de  fon  lait. 
Mais  fi  quelque  accident  la  forçoit  demploier  une  Nourrice  ,  elle  faifoit 
tomber  fur  fon  ongle  quelques  gouttes  du  lait  étranger  -,  ôc  fi  fon  épaiffeur 
l’empêchoit  de  couler  ,  la  Nourrice  étoit reçue  fans  objection.  Une  Femme, 
qui  nourriffoit  un  Enfant ,  devoit  toujours  manger  des  mêmes  viandes  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fût  fevré-,  ôc  ce  tems  étoit  de  quatre  années  entières,  pendant 
lefquelles  Herrera  fait  admirer  l’amour  maternel,  qui  faifoit  éviter  aux 


(85)  Voïez  ci-defTus  la  defcription  de 
Mexico  en  161$. 

(8 6)  Gemelli  Carreri ,  Tome  VI.  page 
Si  &  fuivantes.  Cette  canaille  de  Noirs  & 
de  gens  au  teint  brûlé  ,  difent  les  Efpagnols, 
s’eft  fi  fort  accrue  ,  qu'on  appréhende  qu’ils 
ne  fe  révoltent  un  jour  8:  qu’ils  ne  fe  ren¬ 
dent  maîtres  du  Pais.  Ibid,  page  83.  Gage 
en  parloientde  même,  dès  l’année  162.3.  Il 
ajoutoit  que  les  Efpagnols  les  plus  pieux 
&  les  plus  fenfés  craignoient  que  Dieu  ne 
détruisît  Mexico  &  le  Pais ,  en  punition  de 
la  vie  fcaiidaleiffe  de  ces  gens-là  ,  Tome  I. 


pages  167  &  168. 

(S7)  Gomara,  Eiv.  1.  chap.  81.  Herrera 
dit  qu’on  jettoit  l’Enfant  dans  l’eau  froide , 
au  moment  de  fa  nailfance  ,  en  lui  difantj 
tu  viens  au  monde  pour  foufFrir  ;  endurcis- 
toi. 

(88)  Acofta  s’obftine  toujours  à  faire 
venir  ces  ufages ,  de  la  Religion  des  Juifs , 
ou  de  celle  des  Maures  ,  ou  du  Chriftianif- 
me.  Il  trouve  ici  la  circoncifion ,  comme  il 
veut  que  le  lavement  foit  une  efpece  de 
Baptême.  Liv.  4.  chap.  17. 

(89)  Herrera,  Déc.  3.  Liv.  1.  ch.  17. 
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Femmes  toute  forte  de  commerce  avec  leurs  Maris  ,  dans  la  crainte  d’une  - - - 

nouvelle  grolTefTe  (90).  11  ajoure  quecelles  ,  qui devenoient  veuves  dans  cet  ®rscRIPj10N 
intervalle ,  n  avoient  pas  la  liberté  de  fe  remarier.  Tous  les  Enfans  croient  velle  Esp\- 
foigneufement  récommandés  à  la  proteéhon  des  Dieux.  On  faifoit  des  of-  gne. 
frandes ,  des  vœux  8c  des  facrifices ,  pour  leur  fortune  &  leur  fanté.  On 
leur  mettoit  au  cou  des  billets  8c  d’autres  amuletes  qui  contenoient  des 
figures  d’ idoles  &  des  caractères  myfterieux. 

chaque  l'empie  avoir  une  Ecole,  où  les  jeunes  Garçons  du  quartier  al-  Educat 
loient  recevoir  les  inftruétions  des  Prêtres.  On  leur  apprenoit  ,  non-feule-  Garîons 
ment  la  iveligion  8c  les  Loix ,  mais  tous  les  exercices  qui  pouvoient  être 
utiles  a  la  Nation,  tels  que  la  danfe  ,  le  chant,  l’art  de  tirer  des  fléchés  , 
de  lancer  le  dard  &  la  zagaie  ,  de  fe  fervir  de  l’épée  8c  du  bouclier ,  8cc. 

On  les  faifoit  coucher  fouvent  fur  la  dure  ,  manger  peu  ,  &  fe  remuer 
beaucoup.  Il  y  avoir  un  Séminaire  particulier  pour  les  En  fans  nobles, 
où  leur  nourriture  écoit  portée  de  leur  Maifon.  Ils  y  étoient  inftruits 
&  gouvernés  par  d’anciens  Chevaliers  ,  qui  les  élevoient  dans  les  plus 
rudes  travaux  ,  8c  qui  joignoient  à  leurs  leçons  de  grands  exemples  de 
toutes  les  vertus.  On  les  envoioit ,  dès  leur  première  jeuneffe  ,  au  milieu  des 
armées  ,  pour  y  porter  des  vivres  aux  Soldats.  Ce  prétexte  ,  qui  leur  donnoit 
occafion  de  prendre  quelque  idée  des  exercices  8c  des  périls  militaires , 
fervoit  auffi  à  faire  connoître  leur  vigueur  ,  leur  courage  8c  leurs  inclina¬ 
tions.  Ils  trouvoient  fouvent ,  dans  ces  efifais ,  le  moïen  de  fe  diftmguer 
par  des  aétions  d’éclat  ;  8c  celui  qui  étoit  parti  fous  un  vil  fardeau ,  reve- 
noit  quelquefois  avec  le  titre  de  Capitaine.  Après  le  cours  des  inftruétions, 
ceux  qui  marquoient  du  penchant  pour  le  fervice  du  Temple  ,  entroient 
dans  le  Monaftere  de  leur  fexe  j  8c  s  ils  fe  deftinoient  au  Sacerdoce ,  ils 
avoient  des  Maîtres  particuliers  ,  qui  leur  apprenoient  les  fecrets  &  les*  cé¬ 
rémonies  de  la  Religion.  Mais  lorfqu’ils  seraient  confacrés  à  cette  profeflîon 
ils  dévoient  y  perfeverer  jufqua  la  vieilleffe  (9i). 

^Les  Filles  netoient  pas  élevées  avec  moins  d’honneur  8c  de  retenue.  Dès  _..Edu«uon  d« 
l’âge  de  quatre  ans ,  on  les  formoit ,  dans  la  folitude  ,  aux  travaux  de  leur 
fexe ,  a  la  pratique  de  la  vertu  ;  8c  la  plupart  ne  fortoient  point  de  la 
maifon  de  leur  Pere  jufqu  au  tems  du  mariage.  On  les  menoit  rarement 
aux  Temples.  Ce  n’étoit  que  pour  accomplir  les  vœux  de  leurs  Meres ,  ou 
pour  implorer  le  fecours  des  Dieux  dans  leurs  maladies.  Elles  y  étoient 
accompagnées  de  pîufieurs  vieilles  Femmes  ,  qui  ne  leur  permettoient  point 
de  lever  les  yeux,  ni  d’ouvrir  la  bouche.  Jamais  les  jeunes  Filles  &  les 
Garçons  ne  mangeoient  enfemble  ,  avant  que  de  fe  marier..  Les  Seigneurs 
pbfervoient  cette  loi  jufqu’au  fcrupule.  Leurs  maifons  étant  fort  grandes 
il  y  avoient  des  jardins  &  des  vergers  ,  où  l’appartement  des  Femmes  étoit 
féparé  des  autres  édifices.  Celles,  qui  faifoient  un  pas  hors  de  leur  en¬ 
ceinte  ,  étoient  châtiées  féverement.  Dans  leurs  promenades  mêmes ,  elles 
ne  dévoient  jamais  hauffer  les  yeux,  ni  tourner  la  tête  en  arriéré/ Elles 
étoient  punies  -  lorfqu’elles  quittoientle  travail  fans  permifiîon.  On  leur  faifoit 


Filles, 


(90)  Ibidem,  Liv.  4,  ck  K, 


(91)  Herrera ,  ibid.  Liy.  %.  ch. 
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regarder  le  rosnfonge  comme  un  fi  grand  vice  >  que  pour  une  tante  de  cette 
nature  on  leur  fendoit  un  peu  la  levre  (91). 

L ’âcTQ  de  fe  marier  ,  pour  les  Hommes  ,  droit  vingt  ans  -,  &  quinze,  pour 
les  jeunes  Filles.  Cette  cérémonie  fe  faifoic  par  le  miniftere  dun  Prêtre, 
qui* prenait  les  deux  Parties  par  les  mains,  en  leur  demandant  quelle 
étoit  leur  intention  ?  Sur  la  réponfe  du  jeune  Homme  ,  il  prenoit  le  bord 
de  la  robbe  dont  il  devoit  être  revêtu  pour  la  Fête  ,  &  le  bout  d’un  voile 
que  la  jeune  Fille  portoit  aufli  dans  cette  occafion  ,  il  lioit  l’un  à  l’autre  ; 

&  conduifant  les  Mariés  à  la  maifon  qu’ils  dévoient  habiter,  il  les  faifoit 
tourner  fept  fois  autour  d’un  fourneau  (*).  Rien  ne  manquoit  alors  à  leur 
union  :  mais  ils  dévoient  avoir  obtenu  la  permiffion  de  leurs  Peres  &c 
celle  du  Capitaine  de  leur  quartier.  Si  leurs  Peres  étoient^  pauvres ,  ils  s’en- 
nacreoient,  en  les  quittant,  à  leur  faire  part  du  bien  qu’ils  pourroient  ac¬ 
quérir;  comme  les  Peres ,  qui  étoient  riches  ,  joignoient  au  bien,  qu  ils  leur 
donnoient ,  la  promefie  de  ne  les  jamais  laiifer  tomber  dans  la  mifere.^  Un 
Homme  avoir  la  liberté  de  prendre  plufieurs  Femmes;  &  quoique  la  plupart 
n’en  eullent  qu’une  ,  on  ne  s’étonnoit  point  d  en  voir  quelques-uns  qui  n  en 
avoient  pas  moins  de  cent  cinquante  (93).  Les  degrés  de  Mere  &  de  Sœurs 
étoient  les  feuls  défendus.  On  n’a  point  connu  d  Indiens  plus  délicats  iur  la 
virginité.  Une  Femme  fufpeéte  étoit  renvoiee  a  fes  Parens,  le  lendemain  de 
fes^nôces  ;  &  celle,  dont  le  Mari  étoit  fatisfait,  recevoir  des  préfens  &  des  hon¬ 
neurs  extraordinaires  à  ce  titre  (94).  Audi  la  crainte  d  y  être  trompés  faifoit- 
elle  tenir  aux  Hommes  un  compte  exad  de  tout  ce  qu  ils  donnoient  dans 
l'engagement ,  pour  fe  faire  reftituer  jufqu’aux  moindres  bijoux ,  fi  la  fa- 
gefle  de  leurs  Femmes  ne  répondoit  point  a  leurs  efperances.  Apres  e  di¬ 
vorce  ,  il  leur  étoit  défendu  de  fe  rejoindre  ,  fous  peine  de  mort  ;  mais  les 
Femmes  avoient  la  liberté  de  fe  remarier  ,  lorfqu  elles  en  trouvoient  1  oc¬ 
cafion  •  Sc  ceux  ,  dont  la  délicatefie  alloit  fi  loin  pour  les  Filles,  prenoient 
fans  peine  une  Veuve,  ou  la  Femme  qu’un  autre  avoit  répudiée.  Une  Mere, 
en  mariant  fa  Fille  ,  lui  recommandait  particuliérement  la  propreté  ,  le 
culte  des  Dieux ,  &  les  foins  intérieurs  de  fa  Maifon.  Un  Pere  exhor- 
toit  fes  Fils  à  bien  vivre  avec  leurs  Femmes  ,  a  fe  rendre  aimables  a  leurs 
voifins  &  fur-tout  à  refpeéter  leurs  Supérieurs.  Il  y  avoit  des  formules 
d’exhortations  ,  pour  les  Peres  &  les  Meres  ,  comme  des  réglés  de  con¬ 
duite  pour  les  Enfans.  Elles  fe  confervoient  dans  les  Familles  ;  &  les  jeunes 

‘  (o  i)  Ibidem,  pages  188  8c  jrfj.  Pere  ,  fous  prétexte  d’avoir  des  Enfans.  Lorf- 

(*)  Un  Hiftoricn  ajoute  qu’il  y  avoit  qu’il  eu  naifloit  un  Fils  ,  le  Pere  puoit 
des  tems  où  le  Mariage  étoit  prohibé  ;  qu’il  l'Homme  depoufer  fa  Fille  ou  lobligeoit 
fe  faifoit  par  l’eutremife  de  quelques  vieil-  de  la  lui  renvoie^ ;  &  fi  1  Homme  prenoit 


les  Femmes  ;  que  les  Peres  ne  dévoient  ja¬ 
mais  y  confentir  tout  d’un  coup  ;  que  pen¬ 
dant  la  négociation,  les  deux  jeunes  gens 
obfervoient  un  jeûne  de  quatre  jours  ,  Sc  de 
vingt  dans  quelques  endroits  ;  qu  011  les  te- 
noit  enfermés  jufqu’à  la  concluuon,  &c. 
A  l’égard  des  Concubines ,  ceux  qui  defi- 
foietit  une  Fille  à  ce  titre  la  dcmandoieiit  au 


le  fécond  de  ces  deux  partis  ,  il  ne  pouvoit 
plus  avoir  de  commerce  avec  elle.  Herrera, 
Dec.  x .  Liv.  4.  chap.  16. 

(93)  Gomara  ,  Liv.  1,.  chap.  8;. 

(94)  »  Les  Maris,  die  Acofta ,  le  re- 
«  connoilfoient  par  lignes  ou  par  paroles 
efnoncées,  ubi  fupra ,  chap.  17. 
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gens  ne  quittoient  point  la  maifon  paternelle ,  pour  s’établir  ou  pour  _ __ 

changer  d’état  ,  fans  en  prendre  une  copie  dans  les  caraéfceres  qui  fer  voient  Descr1i>tion 
d’écriture  à  la  Nation  (9 5).  DE  LA  Nou- 

Acofta  ne  parle  jamais  fans  étonnement ,  de  l’art  avec  lequel  un  Peuple,  EîPA" 

enfeveli  d’ailleurs  dans  les  plus  épailfes  ténèbres  de  l’mnorance  &  de  ta 
barbarie  ,  avoir  trouvé  le  moïen  de  fuppléer  à  l’ufage  des&  lettres.  II  y  avoir  rfaÎTLTml 
au  Mexique  une  forte  de  Livres,  par  iefquels  on  perpétuoit  non-feulement  xHuain*' 
la  mémoire  des  anciens  tems,  mais  encore  les  ufages ,  les  loix  &  les  céré¬ 
monies.  On  a  vu  que  la  Ville  d’Amatitlan  ,  dans  la  Province  de  Guatimala, 
étoit  célébré  par  l’habileté  de  fes  Habitans  à  compofer  le  papier  8c  les  pin¬ 
ceaux.  On  trouvoit  dans  plufieurs  autres  Villes ,  des  Bibliothèques ,  ou  des 
amas  d’Hiftoires  ,  de  Calendriers,  8c  de  remarques  fur  les  Planètes  8c 
fur  les  Animaux.  C’étoient  des  feuilles  d’arbres  ,  équarries ,  pliées  8c  raf- 
femblées  (96).  Quelques  Efpagnols ,  qu’Acofta  traite  de  Pcdans ,  prirent 
les  figures  quelles  contenoient  pour  des  caraderes  magiques  ,  8c  livrèrent 
au  feu  tout  ce  qu’ils  en  purent  découvrir.  Les  plus  fenfés ,  après  avoir 
reconnu  l’erreur  d’un  faux  zele,  en  regrettèrent  beaucoup  les  effets.  Un  Jefuite 
dont  on  ne  rapporte  point  le  nom ,  affembla ,  dans  1a  Province  de  Mexi¬ 
que  ,  les  Anciens  des  principales  Villes,  8c  fe  fit  expliquer  ce  qu’il  yavoit 
de  plus  curieux  dans  un  petit  nombre  de  Livres  qui  leur  reftoient.  Il  y  vit 
plufieurs  de  ces  roues  ,  qui  repréfentoient  leurs  fiécles  ,  8c  dont  on'a  donné 
un  exemple  après  Carreri.  Il  y  admira  d’ingenieux  hiéroglyphiques  ,  qui 
repréfentoient  tout  ce  qui  peut  être  conçu.  Les  chofes  ,  qufont  une  forme  , 
paroifloient  fous  leurs  propres  images  ;  &  celles  ,  qui  n’en  ont  point,  étoient 
repréfentées  par  des  caraderes  qui  les  fignifioient.  C’eft  ainfi  qu’ils  avoient 
marqué  l’année  où  les  Efpagnols  étoient  entrés  dans  leur  Pais  ,  en  peignant 
un  Homme  avec  un  chapeau  8c  un  habit  rouge ,  au  figne  de  la  roue  qui 
couroit  alors  (97).  Mais,  ces  caraderes  ne  fufïifant  point  pour  exprimer  tou- 


(9$)  Voïez  ci-deflus  la  Figure  (Econo¬ 
mique. 

(96)  Herrera,  Ibid.  chap.  14;  Acofta, 
Liv.  6.  chap.  7. 

(97)  C’eft  pour  en  donner  une  jufte  idée, 
qu’on  a  fait  graver  ici  quelques  pages  d’une 
Hiftoire  Mexiquaine  que  Purchas  &  The- 
venot  ont  publiée  dans  leurs  Recueils.  Ce 
11e  fut  pas  fans  peine  ,  dit  Thevenot,  qu’un 
Gouverneur  du  Mexique  la  tira  des  mains 
des  Indiens  ,  avec  une  traduélion ,  en  langue 
Mexiquaine  ,  des  figures  qui  la  compofènt. 
Il  la  fit  traduire  en  Efpagnol.  Le  Vaifleau  , 
qui  l'apportoit  à  Charles  Quint ,  fut  pris 
par  un  François ,  &  tomba  entre  les  mains 
d’André  Thevet.  Hackluyt  ,  qui  étoit  alors 
Aumônier  de  l’Ambaftadeur  d’Angleterre  en 
France  ,  l’acheta  depuis  ,  des  Héritiers  de 
Thevet ,  &  la  fit  traduire  d’Efpagnol  en 
Anglois  par  l’ordre  de  Walter  Raleigh.  En- 
fuite  Henri  Speelman ,  fi  célébré  par  fes 
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Ouvrages,  obligea  Purchas  d’en  faire  tailler 
les  figures ,  qui  fe  font  ainfi  confervées. 
Tkevenot  ,  4e  Partie.  Ce  Recueil  eftdivifé 
en  trois  Parties.  La  première  contient  les 
Annales  de  l’Empire  du  Mexique,  la  fé¬ 
condé ,  fes  revenus,  c’eft- à-dire  ,  ce  que 
chaque  Ville  ou  Bourgade  païoit  de  Tribut, 
avec  les  richeflcs  naturelles  de  chacune  ;  là 
troifieme  ,  l’œconomie  Mexiquaine,  ladif- 
ci pluie  de  l’Empire  ,  en  paix  &  en  guerre  , 
&  fes  pratiques  Religieufes  &  Politiques. 
On  donne  ici  un  exemple  de  chaque  Partie- 
&  voici  l’explication  avec  les  lettres  qui  ré¬ 
pondent  aux  Figures.  a 

I.  Figure.  En  1417,  Chimalpupuca  2?, 
fucceda  a  Huicilihuicel  fon  Pere.  Il  conquit 
par  les  armes  C  les  Villes  de  Texquiquiàc 
D  ,  &  celle  de  Chalco  E  ,  qui  étoit  fort 
grande.  Quelques  années  après,  Chalco  fe  ré¬ 
volta  ,  G,  &  cinq  Mexiquains  furent  tués  ,  I, 
dans  la  fedition.  Les  Habitans  de  Chalco  bri- 
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res  les  paroles,  ils  ne  rendoient  que  la  fubftance  des  idées.  Cependant,  comme, 
les  Mexiquains  aimoienr  à  faire  des  récits  &  à  confeivec  la  mémoire  des 
événemens  ,  leurs  Orateurs  &  leurs  Poètes  avoient  compofe  des  Dilcours,  des 
Poèmes  &  des  Dialogues,  qu’on  faifoit  apprendre  par  cœur  aux  Enfans. 
C’étoit  une  partie  de  i’éducation  qu’ils  recevoient  dans  les  Colleges  ,  & 
toutes  les  traditions  fe  confervoient  par  cette  voie.  Lorfque  les  Elpagnols 
eurent  conquis  le  Mexique  &  s’y  furent  établis,  ils  apprirent  auxHabitans 
l’vlfaae  des  lettres  de  l’Europe.  Alors  une  partie  de  ce  quils  avoient  dans 
la  mémoire  fut  écrite  avec  toute  l’exaditude  qu’on  voit  dans  nos  Livres  (9  8). 
Mais  ils  n’ont  pas  lailfé  de  conferver  l’habitude  de  leurs  anciens  caraéte- 
res ,  fur-tout  dans  les  Provinces  éloignées  de  la  Capitale  (99). 


ferent  quatre  Canots  H-  C’nimalpupuca  régna 
dix  ans  ,  F ,  qui  font  marques  par  les  compar- 
timens  de  la  marge  ,  A ,  dont  chacun  vaut  un 
an  ,  fuivant  la  Roue.  Dans  1  original  Mexi- 
quain  ,  ces  compartimens  etoient  peints  en 
bleu.  _ 

II  Figure.  Tribut  des  Villes  muées  dans 
le  Païs^chaud  ,  qui  païoient  tous  les  fix 
mois  1400  poignées  de  plumes  choifies  , 
A,  B,C,D,  E\  F ,  bleues,  rouges  ,  couleur 
de  turquoife  ,  8c  vertes  ;  ces  couleurs  étoienc 
dans  1  original  ;  160  Oifeaux  morts  ,  G  ,  L, 
d'un  plumage  couleur  de  turquoife  fur  le 
dos,  &  brun  fous  le  ventre  -,  800  poignées  , 
M  ,  H  ,  de  plumes  jaunes  choifies  ;  800  poi¬ 
gnées,  /,  N  ,  de  plumes  vertes ,  larges,  de 
Queçaîy  ;  deux  Becotes d'ambre  ,  K  ,  O,  en¬ 
richies  d’or  ;  loo  charges  ,  P,  R,  de  cacao  ; 
40  peaux  de  Tigre  /O,  S  ;  800  Tecoma- 
tes  ou  Coupes,  2,  U-,  à  boire  du  cacao  ; 
1  morceaux  d’ambre  clair  ,  chacun  de  la 
g  rôdeur  d’une  brique  ,  JT”,  X.  V oie\  ci-dejjus 
l'Article  des  Langues. 

III.  Figure.  Le  Pere ,  A  ,  doit  mettre 
fon  Fils  ,  B  ,  à  l’âge  de  15  ans ,  H ,  qui  font 
marqués  par  les  ronds,  entre  les  mains  du 
Tlam.aca2.qui ,  C  ,  Grand  Pretre  du  Temple 
Camelcac ,  D  ,  pour  l’inftruire  &c  en  faire  un 
Prêtre  ;  ou  l'envoïer  E  ,  au  même  âge^, 
//,  à  l’Ecole  ,  G  ,  pour  y  recevoir  les  in f- 
t mêlions  communes  du  i  eaciKâuh  ,  F  eiU 
à-dire  du  Maître  qui  inftruir  la  Jeunefle. 

Loi fqu’une  Fille  fe  marie,  l’Entremet¬ 
teur  du'  mariage  ,  / ,  doit  la  porter  le  loir 
fur  fou  dos  ,  7F,  chez  le  jeune  Homme  qui 
veut  l’époufer.  Il  eft  éclairé  par  quatre  Fem¬ 
mes  ,  X,  Z.  qui  portent  à  la  main  une  ef- 
pece  de  torche  ,  de  l  ois  de  Pin  ,  G  H  h  4* 
La  Fille  Sc  le  jeune  Homme  s’affcïent  dans 
une  falle  ,  fur  des  fieges  placés  fur  une 
na  te  ,  G  ;  8c  toute  la  cérémonie  du  mariage 
confifte  à  nouer  un  coin  du  bas  de  la  robbe 


de  l’Homme  ,  L  ,  avec  un  coin  du  voile  de  la 
Fille  ,  M.  Ils  offrent  aux  Dieux  du  parfum 
de  copal  Q  ,  fur  un  réchaud.  Deux  Vieil¬ 
lards  ,l,R,8c  deux  vieilles  Femmes,  N .  F, 
fervent  de  témoins.  K,  P,  repi  éi  entent  les 
viandes  qu’on  fert  aux  Mariés.  Ils  mangent 
les  viandes,  &  boivent  dans  des  rafles  ,  T , 
du  pulque  ,  repréfenté  par  le  pot,  S. 

(.98;  Acofta  fe  croit  en  droit  de  conclure 
que  les  Difcours  qui  leur  font  attribués  par 
les  Hiftoriens  ne  doivent  point  palier  pour 
une  invention  des  Efpagnols.  »  On  en  a 
»  connu,  dit-il  ,  la  vérité  certaine  ,  qui  doit 
»  y  faire  ajouter  une  entière  foi. Liv.  6.  ch.  7. 

(99)  Le  même  Ecrivain  rend  témoignage 
qu’il  a  vu  le  Pater  nojler ,  l 'Ave  Maria  , 
le  Symbole  ,  le  Confileor ,  écrits  à  leur  ma¬ 
niéré.  »  Quiconque  les  verra,  dit  il  ,  s’en 
„  émerveillera-;  car  pour  lignifier  ces  paro- 
33  les  ,  Moi  Pécheur  je  me  confejfe  ,  ils  peî- 
33  gnent  un  Indien  à  genoux  ,  aux  pies  d  un 
33  Religieux  ,  &  lui  parlant  à  l’oreille.  Pour 
33  celles-ci ,  à  Dieu  Tout-puiffdnt  ,  ils^pei- 
33  gnent  trois  vifages  ,  avec  des  couronnes  , 
,3  en  façon  de  la  Trinité.  Pour  celles-ci ,  <S* 
33  à  la  glorieufe  Vierge  Marie  ,  ils  peignent 
33  un  vilaoe  de  Femme  Sc  un  demi-corps 
33  de  petit  Enfant  ;  &  à  Saint  Pierre  & 
,3  Saint  Paul ,  des  têtes,  avec  des  cou- 
33  rennes  ,  une  clé  &  une  épée.  Si  les 
33  images  leur  défailloient  ,  ils  mectoientdes 
33  caraéteres  ,  comme  ,  en  quoi  ]  ai  péché  , 
33  &c.  D’où  l’on  peur  connoître  la  vivacité 
33  de  leur  entendement,  puifque  cette  fa- 
33  çon  d’écrire  ne  leur  a  pas  été  enfeignée 
33  par  les  Efpagnols.  J’ai  vu  la  confeiTion 
>3  de  tous  fes  péchés,  qu'un  Indien  appor- 
33  toit  pour  fe  confefler  ,  écrite  delà  même 
,3  forte  de  peintures  &  de  caraêteres  ,  en  pei- 
33  cmant  chacun  des  dix  Coinmandemens  de 
33  Dieu  ,  d’une  certaine  façon  où  il  y  avoit 
33  pour  chiffres  certaines  marques  ,.  qui 


D  E  S  V  O  ï  A  G  E  S.  L  i  v.  V.  ,e. 

Ce  «tt  point  par  la  defeiprion  des  Palais  de  Morezuma ,  qu’il  _ 

Mailons  communes  au  Mexique,  8c  du  goûr  de  la  Narion  pour  Descripti°n 

les  Edifices.  Les  Seigneurs  &  les  perfonnes  riches  éroient  libres  à  lavé-  DE  LA  Nou* 

rite,  d  murer  la  magnificence  du  Souverain;  8c  fans  répéter  ce  qu’on  a  gne^  ESFA* 

dit  de  la  multitude  &  de  1  etendue  des  Hôtels  de  Mexico  H  P^l  ic  A 
rhann.  1-  xr:rt.  .  •  .  _  IViexiCO,  le  Palais  de  Maifons  ,  Meu- 


chaque  Cacique  ,  dans  la  Ville  ou  la  principale  Bourgade  de  fon  Donnai-  &  Nourri- 

EEiperém  MaisSUiîreétoTt°dtf«  î*1"  leTezP,“>  ft>°“  ordimlre  de 
ipereur.  Mais  1  etoit  défendu  au  commun  des  Mexiquains  d’élever 

leurs  Mai  fions  au-delTus  du  rez-de-chauflee  ,  8c  d’y  avoir  des  fenêtres  &  des 

portes.  La  plupart  n  étant  compofées  que  de  terre,  &  couvertes  de  plan- 

ïn’d111  °nTient  T  efp£m  dS  Plate-forme  à  laquelle  tous  les  Hifto- 
nens  donnent  le  nom  de  ternaire,  on  conçoit  que  la  commodité  n’y  étoit 

pas  plus  connue  que  lelegance.  Dans  les  plus  pauvres,  néanmoins  ,  Hnte- 
neur  etou  revenu  de  nattes  de  feuilles.  Quoique  la  cire  8c  l’huile  fulTent  en 
abondance  au  Mexique  on  n’y  empioioit ,  pour  s’éclairer  ,  que  des  torche" 
de  bois  de  Sapin  Les  lus  etoient  des  nattes  ,  ou  de  la  fimple  paille,  avec 
des  couvertures  de  coton.  Une  grolTe  pierre,  ou  quelque  billot  de  bois 
tenou  lieu  de  chevet.  Les  fieges  ordinaires  étoient  de  petits  fiacs ,  pleins 
de  feuilles  de  Palmier.  1  y  en  avoir  aufiî  de  bois  ,  mais  fort  bas  /avec  un 
doffier  dun  ciflTu  des  plus  greffes  feuilles;  ce  qui  n’empêchoit  point  que 
lufa.e  commun  ne  fut  de  s’afTeoir  à  terre,  &  même  d>  manj  OnZ- 
proche  aux  Mexiquains  d’avoir  été  fort  fiales  dans  leurs  repas  fï)  Ils 
mangeoient  peu  de  chair  ;  mais  quoiqu’ils  eulTent  du  dégoût  pour  celle  de 
Mouton  &  de  Chèvre  ,  parce  qu’ils  la  trouvoient  puante  f  ils  ne  ïejettoient 
aucune  aune  efipece  d  Animaux  vivans  (3).  Leur  principale  nourriture  étoit 
e  mai z ,  en  pâte  ou  préparé  avec  divers  alTaifonnemens.  Ils  v  joignoTenr 
toutes  fortes  d  herbes,  lans  autre  exception  que  les  plus  dures  &  cefles  qui 
font  de  mauvaifie  odeur  Le  plus  délicat  de  leurs  breuvages  étoit  une  comX 
tion  d  eau&  de  farine  de  cacao,  a  laquelle  ils  ajoutoient  du  miel.  Ils  en  avoient 
plufieurs  autres  ,  mais  incapables  d’enivrer.  Les  liqueurs  fortes  étoient  fi 


53  étoient  le  nombre  des  péchés  ,  qu’il 
33  avoit  faits  concre  chaque  Commande- 
33  ment.  Les  plus  habiles  Efpagnols  ,  qui 
»3  voudraient  faire  de  tels  mémoires  par 
33  images,  n’y  parviendraient  pas  en  un  an  , 
33  non  pas  en  dix.  Ibidem. 

(1)  Voïez  ci-deffus  l’arrivée  de  Cortez  à 
Tezcuco. 

(1)  Gomara  donne  pour  exemple  ,  non- 
feulement  qu’ils  prenoient  toutes  fortes  d’a- 
limens  avec  les  mains ,  &  qu’ils  s’eifuïoient 
les  doigts  à  d’autres  parties  du  corps  ,  mais 
que  pour  manger  des  œufs  durs  ,  ils  arra- 
choient  un  poil  de  leurs  cheveux  ,  avec  le- 
guelils  les  coupoienten  pièces  après  en  avoir 
ôté  l'écaille.  C’eft  une  pratique  ,  dit  il ,  qu’ils 
confervent  encore  aujourd’hui.  Liv.  2.  ch. 
Sj* 

0)  Pas  même  leurs  propres  Poux  ,  fuivant 


Je  Auteur  ;  ils  les  croïoient  bons  pour 
la  faute.  D’ailleurs  ils  difoient  qu’il  étoit 
plus  honnete  de  les  manger,  que  de  les 
tuer  entre  les  ongles.  Ibidem.  Cette  idée 
donne  quelque  vraifemblance  à  ce  qu’on  lit 
dans  Herrera  Déc.  a.  Liv.  8.  ch.  5.  Dans 
le  Palais  ,  dit  il,  ou  Cortez  fut  logé  ,  en  ar- 
rivant  a  Mexico,  on  trouva  quantité  de 
lacs  &  de  befaces  bien  liées.  Ojeda  en  prit 
une  &  1  ouvrit.  Elle  étoit  pleine  de  Poux. 
i.es  Espagnols  apprirent  que  c’étoitun  tribut 
cjue  les  Pauvres  paioient  à  l’Empereur.  Telle 
eton,  ajoute  l’Hiftorien,  la  fujettion  où 
Motezuma  tenoit  fon  Peuple.  Il  ne  dit 
point  quel  ufage  l’Empereur  faifoit  de  cet 
odieux  préfent.  Peut-être  n’avoit-il  pas  d’au¬ 
tre  delfem  que  de  faire  regner  la  propreté 
dans  fes  Etats.  r  1 
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Le  Tlatchtli. 
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rkoureufement  défendues,  que  pour  en  boire  il  falloit  obtenir  la  permif- 
fion  des  Seigneurs  ou  des  Juges.  Elle  ne  s’accordoit^  qu’aux  Vieillards  & 
aux  Malades  -,  à  l’exception  néanmoins  des  jours  de  Fete  ,  &  de  travail  pu¬ 
blic,  où  chacun  avoir  fa  mefure  ,  proportionnée  à  i’age._  L’iVrognerie  pal- 
foie  pour  le  plus  odieux  de  tous  les  vices.  La  peine  de  ceux  qui  tomboient 
dans  l’ivreffe  étoit  d’être  rafés  publiquement-,  &  pendant  1  execution,  la 
maifon  du  Coupable  étoitabbattue  ,  pour  faire  connoître  qu’un  Homme  qui 
avoir  perdu  le  jugement  ne  méritoit  plus  de  vivre  dans  a  fociete  humaine. 
S’il  poffedoit  quelque  Office  public,  il  en  etoit  dépouillé  ,  Sc  înterdidion 
duroit  jufqu’à  la  mort.  Cette  loi  s’étant  affoiblie  depuis  la  Conquête ,  on 
oblerve  que  les  Mexiquains  font  aujourd’hui  les  plus  grands  Ivrognes  de 

1  ALeurqancienne  fobriété  n’empêchoit  point  qu’ils  ne  fuffient  paffionnés  pour 
la  Danfe  &  pour  diverfes  fortes  de  jeux.  Herrera  fait  une  curieufe  delcnp- 
tion  du  jeu  qui  fe  nommoit  Tlatchtli ,  &  dont  les  Cafti Hans  abandonnèrent 
l’ufacre ,  parce  qu’ils  y  trouvèrent  du  danger.  La  feene  de  cet  exercice  etoit 
une  efpece  de  Tripot ,  &  l’inftrument ,  une  Pelote ,  compofee  de  la  gomme 
d’un  arbre  qui  croît  dans  les  terres  chaudes.  On  en  fait  diftiller  ,  par  înci- 
fion,  une  liqueur  blanche  &  graffe,  qui  fe  congele  prefqu  auffi-tot ,  &  qui 
étant  paîtrie  devient  auffi  noire  que  la  poix.  Cette  Pelote  ,  quoique  dure 
&  pelante ,  voloit  auffi  légèrement  qu’un  Ballon  ,  qui  n  eft  rempa  que 
vent.  On  ne  marquoit  point  de  chaffie,  comme  au  jeu  de  Paume.  L  avantage 
confiftoit  à  faire  toucher  la  Pelote,  au  mur  qui  fervoit  de  but ,  &  dont  la 
partie  contraire  devoir  empêcher  quelle  n’approchât.  Elle  n  etoit  pouffee 
qu’avec  les  feffies  ou  les  hanches  -,  &  pour  la  faire  mieux  rebondir  ,  les  Joueurs 
s’appliquoient  fur  les  feffies  une  forte  de  cuir  bien  tendu.  Ils  fe  prefentoient 
mutuellement  le  derrière  ,  pour  la  renvoier  ,  a  mefure  qu  elle  s  elevoit ,  ou 
quelle  faifoit  des  bonds.  On  faifoit  des  parties  reglees  ,  pour  lefquelles  on 
dépofoit  de  part  &  d’autre  de  l’or,  des  tapis,  des  ouvrages  de  plume ,  & 
les  avantages  étoient  marqués  par  des  raies.  Quelquefois  les  Mexiquains 
jouoient  jufqu’à  leurs  perfonnes.  Le  lieu  etoit  une  falle  baffe ,  haute ,  Ion- 
eue,  étroite,  mais  plus  large  par  le  haut  que  par  le  bas  ,  &  Plus  haute 
à^s  deux  côtés  qu’aux  deux  bouts.  Les  murailles  etoient  fort  unies,  &.  blan¬ 
chies  de  chaux.  On  y  mettoit  des  deux  côtes,  quelques  groffies  pierres, 
allez  femblables  à  des  meules  de  moulin  ,  &  percees  au  milieu ,  mais  dont 
le  trou  n’avoit  que  la  grandeur  néceffiaire  pour  recevoir  la  Pelote.  Celui  , 
qui  l’y  mettoit  ,  gagnoit  le  jeu ,  par  une  viftoire  extraordinaire ,  qui  arn- 
voit  rarement.  Un  ancien  ufage  le  rendoit  maître  alors  des  robbes  de  tous 
les  Speftateurs.  Le  jeu  en  devenoit  beaucoup  plus  agréable  ;  parce  que  ceux 
oui  étoient  couverts  de  quelque  vêtement  fe  mettoient  a  fuir  ,  poulies  fau¬ 
ve  r  ,  &  qu’ils  étoient  ordinairement  pourfuivis  par  le  Vainqueui.  ce  Sou¬ 
venir  d’un  h  grand  événement  fe  confervoit  jufqu’a  ce  qu  il  fut  efface  par 
un  autre  ;  &  celui,  qui  devoir  cette  dffipoffiion  au  hafard  plus  qua i  fon 
adreffie,  étoit  obligé  défaire  quelques  offrandes  a  1  Idole  du  Tripot  &  de 
de  la  pierre.  Il  y  avoir  toujours  deux  Statues  de  la  Divinité  du  Jeu ,  fur  les 
deux  plus  baffes  parties  des  murs.  On  choififfok,  pour  les  y  placer,  quel- 
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que  jour  de  marque  ;  ôc  cette  cérémonie  étoit  accompagnée  de  chants  , 
qui  en  faifoient  une  efpece  de  confécration.  Auffi  chaque  Tripot  étoit  il 
refpe&e  comme  un  Temple.  On  nen  bacifloit  point  Tans  y  appeller  des 
Prêtres  j  qui  le  bendloient  avec  diverfes  Formules,  ôc  qui  jettoient  quatre 
fois  la  Pelote  dans  le  Jeu.  Le  Maître  du  terrein  ,  qui  étoit  toujours  un  Sei¬ 
gneur  ,  ne  jouoit  jamais  fans  avoir  commence  par  des  cérémonies  reli- 
gieufes  &  des  offrandes.  Motezuma  aimoit  beaucoup  ce  fpedacle ,  ôc  fe 
faifoit  honneur  de  le  donner  fouvent  aux  Efpagnols ,  qui  n’y  prenoientpas 
moins  de  pîaifir  qu’aux  plus  agréables  Jeux  de  leur  Nation  (4). 

.  ^  Mulique  etoit  une  autre  palîion  des  Mexiquains.  Ils  avoient  divers 
inftrumens  grofliers ,  auxquels  1  exemple  des  Conquérans  leur  fit  bientôt 
joindre  la  flûte  ,  le  hautbois  ôc  la  trompette.  Quoique  naturellement  fleg¬ 
matiques  ,  ils  étoient  fi  fenlibles  à  l’harmonie  ,  qu’ils  fe  raiïembloient  foS- 
vent  pour  aller  donner  à  l’Empereur ,  qui  n’en  étoit  pas  moins  touché ,  le 
pladir  d  entendre ,  leurs  chants  ôc  de  voir  leurs  danfes  ,  au  milieu  d’une 
grande  cour  qui  étoit  devant  les  falles  du  Palais.  Leur  maniéré  de  danfer 
reflembloit  peu  a  celle  des  autres  Nations.  Après  avoir  dîné ,  ils  commen- 
çment  une  forte  de  Bal ,  qu’ils  nommoient  Netotilitile.  On  étendoit  une 
grande  EJlera ,  qui  étoit  une  natte  fort  déliée,  fur  laquelle  on  pofoit  deux 
tambours ,  1  un  petit ,  qui  s’appelloit  Teponatzle ,  ôc  qui  étoit  d’une  feule 
piece  de  bois  fort  bien  travaillé ,  creux,  fans  peau  ni  parchemin  par  de¬ 
hors,  avec  une  feule  fente  au  principal  bout  :  on  le  touchoit  avec  des 
bâtons,  comme  nos  tambours,  quoique  les  extrémités  ne  fufTent  pas  de 
bois,  mais  de  laine  ou  de  quelque  fubftance  mollafTe.  L’autre  étoit  plus 
grand,  rond,  creux  ,&  peint  en  dehors.  Il  avoir,  fur  l’embouchure  f  un 
cuir  ,  bien  courroie  Ôc  fort  tendu  ,  qu’on  ferroit  ou  qu’on  lâchoit ,  pour 
eleyer  ou  pour  bailler  le  ton.  On  le  battoir  avec  les  mains,  ôc  cet  exercice 
etoir  pénible.  Ces  deux  inftrumens ,  accordés  avec  les  voix  ,  produisent 
une  lymphome  affez  melodieufe  ,  mais  qui  paroifTcit  fort  trifte  aux  Caftil- 
lans.  Les  chanfons  des  Mexiquains  contenoient  la  vie  ôc  les  adions  héroï¬ 
ques  de  leurs  anciens  Rois.  Mais ,  s’échauffant  par  dégrés  ,  ils  y  mêloienc 
des  comparions  plus  badines,  en  couplets  rimés,  qui  n’étoient  pas  fans 
efprit  ôc  fans  agrément.  Ceux  qui  danfoient  devant  l’Empereur  étoient  les 
principaux  Seigneurs  du  Roiaume  ,  richement  parés  ,  avec  des  bouquets  de 
rôles  dans  les  mains ,  ou  des  éventails  de  plumes  tiffues  d’or.  Les  uns 
avoient  latete  couverte  d’une  tête  d’Aigle  ,  ou  de  Tigre;  d’autres  portoient 
fur  le  bras  droit,  ou  fur  les  épaulés,  des  devifes  d’or  ou  d’areent  &  de 
riches  plumes. ‘Dans  les  Aflemblées  de  la  Ville,  le  nombre  des  Danfeurs 
monton  quelquefois  a  huit  ou  dix  mille  ,  &  les  Seigneurs  ne  faifoient 
pas  difficulté  de  s  y  meler.  On  commençon  à  marcherpar  rangs  ,  de  huit  ou 
plus  fuivant  la  quantité  des  Adeurs.  Les  principaux  fe  plaçoient  près  des 
tambours.  Apres  une  marche  affez  lente  ,  qui  duroit  quelque  tems  en  diffé¬ 
rentes  formes  ,  on  s entremêloit ,  pour  danfer  en  branle,  en  fe  tenant  par 
la  main.  Enfuite  les  uns  danfoient  feuls  ,  &  d’autres  deux  à  deux.  La  danfe 
conffftoit  dans  quelques  fmrs  ôc  divers  mouvemens  alternatifs  des  piés  & 
des  mains.  Deux  Chefs  de  rang  recommençoient  à  danfer  feuls  ,&  condui- 
(4)  Hexrera,  Déc.  1.  Liv.  7.  chap. 
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foient  les  autres  ,  qui  les  fuivoient  en  imitant  tous  leurs  mouvemens 
&  tous  leurs  pas.  Ils  chantoient. ,  &c  tous  les  autres  repondoienc  en  chœur. 
Lorfqu’ils  étoient  en  grand  nombre,  les  derniers  faifoient  un  cercle  ,  pour  fe 
retrouver  vis-à-vis  des  autres.  La  danfe  duroit  quatre  ou  cinq  heures ,  fans 
que  perfonne  parût  fe  lafler.  Les  mouvemens  néanmoins  étoient  quelquefois 
fort  vifs  ,  &c  répondoient  par  intervalles  à  la  vivacité  de  l’air.  Il  étoit  per¬ 
mis  de  quitter  l’Aflemblée  pour  fe  rafraîchir  ;  mais  on  devoit  for  tir  fans 
rompre  la  cadence  ,  &  la  reprendre  en  rentrant.  Quelquefois  on  voïoit  arri¬ 
ver  des  Mafques  &  des  Bouffons  ,  qui  fe  mèloient  dans  la  danfe  ,  en  fai- 
fant  des  fauts  extraordinaires ,  en  difant  des  plaifanteries  ,  en  contrefaifant 
d’autres  Nations  par  leurs  geftes  &  leur  langage ,  ou  les  Fous ,  les  Ivrognes 
&  les  vieilles  Femmes.  Ce  Bal ,  fuivant  la  remarque  d’un  FJiftorien  ,  parut 
plus  agréable  aux  Efpagnols  que  la  Zambra  meme  de  Grenade  (5).  Mote- 
zuma  le  donnoit  fouvent  ,  en  fecret ,  le  plaifir  de  faire  danfer,  devant,  lui , 
dans  cette  forme  ,  les  plus  belles  Femmes  &  les  plus  qualifiées  de  l’Em¬ 
pire  (6).  .  ,,  .  . 

Herrera  parle  d’une  danfe  encore  plus  folemnelie  ,  qui  fe  nommoit 
Mitote  (7)  ,  &  qui  fe  faifoit  dans  les  cours  du  Temple;  fi  noble,  dit-il  , 
que  les  Empereurs  même  ne  dédaignoient  pas  de  s’y  mêler.  On  y  formoit 
deux  grands  cercles  ,  au  milieu  defquels  étoient  placés  les  inftrumens.  Le 
cercle  intérieur  étoit  compofé  des  Seigneurs ,  des  Anciens ,  &  de  toutes  les 
perfonnes  au-deffus  du  commun.  Le  fécond ,  de  la  plus  grave  partie  du 
Peuple,  qui  fe  paroit ,  dans  ces  grands  jours,  de  ce  qu’il  avoir  de  plus,  pré¬ 
cieux  en  plumes  &  en  bijoux.  Il  n’y  avoir  perfonne  ,  qui  n’eut  ete  forme  des 
l’enfance  à  cet  exercice  chéri.  On  voïoit  plufieurs  Mexiquains  fur  des  figures 
d’Homme ,  d’ Animal  ou  de  colomnes ,  qui  chantoient  &  danfoient  dans 
cette  pofture ,  avec  tant  de  juftefle  &  de  grâce  ,  qu’ils  ne  s’écartoient  point 
de  l’ordre  dans  leurs  mouvemens  ni  dans  leurs  fons.  D’autres  montoient  fur 
des  bâtons  ,  s’y  tenoient  droits  ,  &  faifoient  mille  figures  plaçantes  des 
piés  &  des  mains.  D’autres  pafiant  leurs  mains  fous  la  plante  de  leurs  pies 
fe  courboient  encercle  ,  fe  remuoient  avec  une  agilité  furprenante,  s  elan- 
çoient  dans  l’air  ,  &  retomboient  ,  en  tournant ,  comme  une  lourde  mafle. 
Enfin,  d’autres  voltigeoient ,  fautoient ,  &  faifoient  mille  fortes  de  ca- 
brioles  ,  avec  de  gros  poids  fur  1  eftomac  &  fur  1  épaulé  ,  qui  ne  fembloient 
rien  diminuer  de^leur  foupleffe  (8).  Souvent  le  Peuple  s’aflembloit  dans  les 
Places  publiques  ,  ou  fur  les  dégrés  des  Temples  ,  pour  faire  des  défis  au 
blanc  ,  &  d’autres  preuves  d’adreffe ,  avec  lare  &  la  fléché.  Oncouroit,  011 
luStoit’,  fous  différentes  conditions  ;  &  le  Vainqueur  recevoir  un  prix  ,  aux 
dépens  du  Public.  U  fe  pafloit  peu  de  jours  où  la  Ville  de  Mexico  n’eut 
quelque  divertiflement  de  cette  nature.  Motezuma  ,  qui  en  avoir  invente 
la  plupart ,  juo-eoit  cette  diverfion  néceffaire  pour  des  efprits  inquiets  , 
dont  il  foupçonnoit  la  fidélité  (9).'  Ces  Fêtes  devinrent  encore  plus  magnifi¬ 
ques  Sc  plus  fréquentes  en  faveur  des  Efpagnols.  Cependant ,  quelque  goût 

ri  Ibidem  même  nom  à  toutes  les  danfes  Mexiquaines. 

(6)  Ibidem.  _  (8)  Le  même  >  Déc‘  Liv‘  U  chaP’ 

(7)  Il  donne,  dans  un  autre  endroit,  le  (5)  Solis,  L1y.  j.  chap.  iC. 
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qu’ils  y  enflent  pris  d’abord ,  elles  difparurent  ,  par  degrés ,  fous  leur  propre 
Gouvernement  (10). 

Chaque  Province  du  Mexique  aïant  été  réunie  fuccelflvement  au  corps 
de  l’E  mpire,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  y  reftât  des  différences  confidera- 
bles  dans  les  loix  &  les  ufages.  La  Religion  étoit  l’unique  point  lut  lequel 
il  paroît  que  la  politique  des  Empereurs,  plutôt  que  le  penchant  des  Peu¬ 
ples  ou  la  perfualion ,  étoit  parvenue  à  faire  régner  l’uniformité  A  l’égard 
des  fucceffions  ,  par  exemple,  dans  la  Capitale  &  tout  le  Pais  de  fon  rellorr, 
elles  fuivoienr  les  degrés  du  fang.  Le  Fils  aîné  entrou  dans  tous  les  droits 
de  fon  Pere  ,  lorfqu’il  étoit  capable  de  les  maintenir.  Autrement  le  fécond 
Fils  prenoit  fa  place  •,  &c  s’il  n’y  avoir  point  d’autre  mâle ,  c’étoient  les  Ne¬ 
veux  qui  fe  voïoient  appellés  à  l'héritage.  Au  défaut  de  Neveux,  on  appel- 
loir  les  Frétés  du  Pere.  S’il  n’en  reftoit  point,  lur-tout  entre  les  Seigneurs 
qui  jouifloient  de  quelque  Gouvernement  par  le  droit  de  leur  naiilance , 
tous  les  Vaffaux  avoient  recours  à  la  voie  de  l’éleéhon  ,  pour  faire  tomber 
leur  choix  fur  le  plus  digne  ;  dans  l’opinion  que  l’intérêt  public  devoir 
l’emporter  fur  les  droits  d’une  parenté  fort  éloignée.  Dans  le  Pais  de  Tlaf- 
cala ,  de  Guacoxingo  &  de  Cholula  ,  on  fuivoit  la  même  réglé  ,  avec  cette 
différence  ,  que-  celui  qu’on  fuhftituoit  au  véritable  fang  étoit  fournis  à  de 
rigoureufes  épreuves.  Fl  devoir  s’expofer  ,  dans  la  Place  publique,  à  toutes 
les  injures  qu’on  jugeoit  à  propos  de  lui  faire  effuïer  ,  &  les  fouffrir  fans 
aucune  marque  d’impatience.  Enfuite  il  étoit  mené  au  Temple,  pour  y 
palier  quelque  tems  en  pénitence.  Tous  fes  exercices  étoient  contraires  à 
ceux  de  la  vie  commune.  Il  fortoit  du  Temple  ,  lorfqu’011  y  venoit  pour  les 

(  io)  Ccrreal ,  Voïageur  Efpagnol ,  compte,  33  fortes  de  geftes  bouffons;  quelques-uns 
entre  les  caufes  de  la  haine  des  Indiens  pour  3»  culbutoient  devant  le  St  Sacrement ,  Sc 
fa  Nation,  tn  Amérique  ,  la  fubtlituiion  33  d’autres  faifoient  le  moulinet.  On  y  por- 
qn’elie  y  a  faire  d’un  mélange  de  fpeéfacles  ri-  33  toit  des  Chats  &  des  Cochons  emmaillo- 
dicules,aux  anciens  exercices  des  Mexiquains.  33  tés  ,  qui  en  miaulant  &  en  grognant  com- 
33  Les  Indiens,  dit-il,  qu’on  convertit  à  la  33  pofoient,  avec  les  vou  humaines,  un  con- 
S3  Religion  Chrétienne  n’en  font  pas  moins  33  cert  des  plus  impertinens.  L'enterrement 
33  Idolâtres,  car  ils  adorent  nos  faintes  Ima-  33  de  Jefus-Chrift  &  toutes  les  folenmités 
3>  ges  comme  autant  de  Dieux.  Les  Curés  33  de  la  Semaine  fainte  ,  font  à  peu  près 
»  le  fouffrent  ,  &  difént  que  cela  vaut  en-  33  aurti  édifiantes.  N’oubÜons  pas  la  Meffe 
33  core  mieux  que  s’ils  n’étoient  pas  baptifés.  33  de  Minuit.  Les  Religieux  y  danfent  au 
33  Le  Saint,  ajouttnt-ils,  aura  pitié  d’eux  33  fon  des  infhumens ,  comme  les  Séculiers, 
33  &  les  délivrera  pour  l’amour  Je  fon  Image.  33  &  cela  avec  les  geftes  &  les  grimaces  or- 
33  L’envie  de  faire  des  Profelytes  fait  tolérer  33  dinaires  aux  Malcarades  du  Carnaval.  Les 
33  aux  Millionnaires  d’autres  abus  de  la  même  33  11ns  fe  déguifent  en  Diables,  les  autres  en 
>3  force  ;  mais  ils  la  paient  quelquefois  33  Anges.  Ces  Anges  &  ces  Diables  fe  difent 
33  bien  cher.  Les  Sauvages ,  qui  ne  font  pas  33  fouvent  de  groffes  injures  ,  &  les  accompa- 
33  toujours  d’humeur  à  fe  convertir,  m;ih-  33  gnent  prefque  toujoursde  coups  de  poing  ; 
33  crent  fouvent  ces  Millionnaires.  Audi  33  mais  les  Diables  font  enfin  battus  &  chai'- 
33  leurs  Sermons  font-ils  pleins  de  bouffon-  33  fés  ,  Sec.  Ces  Fêtes  déplaifent  d’autant  plus 
33  neries ,  plates  &  erofiieres.  Les  Fêtes  'ont  33  aux  Indiens,  qu’on  leur  fait  païer  bien 
33  encore  plus  fcandaleufes.  Etant  à  Cartha-  33  cher  les  A  puis  Del  &  les  petites  Images 
33  gene  ,  le  jour  de  la  Procdlion  du  Saint  33  qu’on  5  diftribue  ,  &  qu’on  les  force  d’a- 
»3  Sacrement ,  j’eus  occafion  de  voir  corn-  33  cheter.  Voiages  de  François  Correal 
33  menton  y  proanoit  cette  fainte  cérémo-  chap.  10  Si  il. 
a  nie.  Des  gins  mafqués  y  faifoient  toutes 
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. _  _ _  Sacrifices  :  il  mangeoit  à  des  heures  qui  n’etoient  pas  celles  du  Public;  U 

Description  veHl0ic  dans  le  rems  deftiné  au  fommeil  ;  il  dormoit  lorfqu  il  falloit  veiller  ; 
PE  l a.  Nou-  j  _  f  r  irn;r  endormi ,  on  venoit  le  piquer  avec  des  poinçons  , 


CNE 


i.EscRip  i  lu*  veiqoic  dans  ie  rems  deltine  au  iuum.cn  ,  «  : - . 

pe  l a  Nou-  d  qu’ü  écoit  endormi,  on  venoit  le  piquer  avec  des  poinçons, 

VEEEE  esta-  *  Pu.  difaq  M  évellle.toi ,  fonge  qu’il  faut  que  ru  veilles  ,  que  ru  prennes 

„  foin  de  tes  Vaffaux ,  &  que  l’Office  dont  tu  t’es  charge  ne  te  permet  pas 
„  de  dormir.  Après  ces  pénibles  cérémonies  ,  on  lui  preparoit  un  grand 
feftin-  mais  pour  le  tems  qu’il  fe  devoir  faire,  on  comptoir  tous  les  jours, 
depuis  celui  de  fa  naiffance ,  &  l’on  choififToir  un  impair  ,  parce  que  tous 
^nombres  pairs  écoient  de  mauvais  augure.  Ses  Convives  etoient  nommes 
par  les  Prêtres.  Si  quelqu’un  d’entr’eux  s’excufoit,  on  nen  apportoit  pas 
moins  fon  fie^e.  On  le  mettoit  à  la  place  qu’il  devoir  tenir : ,  avec  les  vivres 
qu’il  devoir  fournir  &  fon  préfent.  Le  nouvel  Héritier  faifoit  au  fiege  les 
mêmes  careftes  &  les  mêmes  remercimens  qu’il  aurait  du  faire  au  Convive. 
Lorfque  la  table  étoit  fervie  ,  on  fe  rendoit  au  Temple  voifin  ,  fans  faire 
attention  fi  les  mets  pouvoient  fe  refroidir;  &  1  Heritier  y  recevoir  lm- 
veftiture  de  tous  fes  droits.  Le  feftin  commençoit  enfuite  ,  &  fimftoit  par 
des  chants  &  des  danfes.  Les  Seigneurs  de  Chiapa  dévoient  pafTer  par  diveries 
Charges  fubalternes,  avant  que  d’entrer  en  poflfeffion  du  rang  pour  lequel 
Us  étoîent  nés  ou  choifis.  Datas  la  Province  de  Guatimala ,  les  Heritiers  de 
naiffance  ou  d’éleéHon  étoient  obligés  de  faire  des  prières  &  des  jeun  . 
Les  plus  dévots  dormoient  les  piés  en  croix  ,  pour  fe  fatiguer  jufques  dans 
1  P  An  fommeil  fn).  Si  le  Mort  laiftoit  un  Heritier  trop  jeune  ,  on 
b,  donnok  pou™  —  de  fes  plus  proches  Parons-,  ou  s'il  n'avort  per- 
r  i  h  Pomüle  nui  méritât  cette  confiance  ,  on  elifoit  un  des  plus 
ï01"6  Ws  du  Mort  pom  y  fuppléer  ;  &  de  quelque  mérite  ou  de  quelque 
ddUndion  que  fût  l’Héritier,  il  n’étoit  pas  affranchi  de  cette  tutele  avant 

rYedMexiqueavoi(t  une  forte  de  Seigneurs  qu’Herrera  compare  auxCom- 
dies  dans  la  No-  a  s  de  Caftille ,  c’eft-à-dire  ,  qui  recevoient  de  la  faveur  du  -ouve- 
bielle.  mandeu  rxromDenfe  de  leurs  fervices ,  des  terres  dont  ils  n  avoient 

la’oropriété  que  pendant  leur  vie.  H  y  avoir  un  autre  Ordre,  qui  fe  nom- 
Tî  il'i  Pais,  fa  grandes  Parentes,  &  qui  etoit  compofe  des 
?  à  d  .  dernier  Ordre.  11  étoit  fubdivifé  en  quatre  autres  clafes,  qui 

Ondoient'  aux  quatre  o^gte.'ToS'  cS 

^^^^“i^^ïnfla^ar^e  cladé.  Outre 
^  drol  de  poulolr  fucceder  aux  Chefs  de  leur  race,  lorfqu  ris  y  eto.en 

Tous' les  Caciques  jouaient  des  droits  de  la  Souvera.nere  dans  1  erendue 

,  0  ■  rie  riroient  un  tribut  particulier  de  tous  leurs  Vaftaux  ,  fans 

de  leur  Domaine.  Seieneurs  dont  les  biens  ne  fe  tranfmettolent  pas 

en  excepter  cette  efpe, joEnf  qùe  par  la  donation  de  l'Empereur. 

Tes  Offices  même?païoient'le  tribut  de  leurs  Offices ,  comme  les  Marchands 

(n)  Hcrrera,  Déc.  3-Liv.  4.  ch.  ij.  (i1)  *  çm’  celui 
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celui  de  leur  commerce.  Mais  ils  n’étoient  pas  obligés  à  d’autres  fervices , 
tels  que  les  ouvrages  publics  ,  le  labourage  pour  les  Seigneurs  ,  8c  divers  affu- 
jetiffèmens  qui  étoient  le  partage  du  Peuple.  Ils  avoient  même  entr’eux  une 
elpece  de  Syndic  ,  choili  dans  leur  Corps ,  pour  traiter  de  leurs  affaires  avec 
fe;  Seigneurs  ,  8c  pour  regler  annuellement  leurs  comptes.  Le  plus  malheu¬ 
reux  Ordre  des  Tributaires  étoit  celui  des  Laboureurs  ,  qui  tenoientles  Terres 
d  autrui.  Ils  fe  nommoient  Mayeques.  Tous  les  autres  Vaffaux  pouvoientavoir 
des  Terres  en  propre  ou  en  commun;  mais  il  n’étoit  permis  aux  Mayeques 
que  de  les  tenir  en  rente.  Us  ne  pouvoient  quitter  une  Terre  pour  en  pren¬ 
dre  une  autre,  ni  jamais  abandonner  celles  qu’ils  labouroient  >  8c  dont  ils 
paioient  la  rente  en  nature  ,  par  d’anciennes  conventions  dont  l’origine  étoit 
inconnue.  Leurs  Seigneurs  avoient  fur  eux  la  Jurifdt&ion  civile  8c  crimi¬ 
nelle.  Ils  fervoient  à  la  guerre,  parce  que  perfonne  n’en  étoit  exempt;  mais 
on  apportoit  beaucoup  d’attention  à  ne  pas  trop  diminuer  leur  nombre  ,  8c 
le  beioin  de  Trouppes  devoir  être  fort  preffànt  pour  faire  oublier  que  les 
Mayeques  étoient  néceffaires  à  l’agritulture. 

L  exemption  du  tribut  n’étoit  accordée  qu’aux  Enfans  qui  étoient  fous  le 
pouvoir  de  leurs  Peres ,  aux  Orphelins  ,  aux  Vieillards  décrépits  ,  aux  Veu¬ 
ves  8c  aux  Bieffès.  Il  fe  levoit  avec  beaucoup  d’ordre  ,  dans  les  Villages 
comme  dans  les  Villes.  Le  plus  commun  étoit  celui  de  maïz ,  de  faféoles  , 
§c  de  coton.  Les  Marchands  8c  les  Ouvriers  le  paioient  de  la  matière  or¬ 
dinaire  de  leur  commerce  ou  de  leur  travail.  On  ne  l’impofoit  point  par 
tete ,  mais  chaque  Communauté  avoit  fa  taxe  ,  qui  fe  divifoit  entre  fes 
Membres  ;  &  tous  les  Particuliers  faifoienc  leur  premier  devoir  de  paier 
leur  portion.  Les  tributs  de  grains  etoient  recueillis  au  tems  de  la  récolte. 
Ceux^  des  Marchands  8c  des  Ouvriers  fe  delivroient  de  vingt  en  vingt  jours, 
c  eft-a-dire  ,  de  mois  en  mois.  Ainfî  l’on  portoit  des  Tributs  pendant  toute 
l’année.  La  même  réglé  s’obfervant  pour  les  Fruits  ,  le  Poilfon  ,  les  Oifeaux, 
les  Plumes ,  8c  la  Vaiffelle  de  terre  ,  les  Maifons  des  Seigneurs  fe  trouvoient 
fournies ,  fans  embarras  8c  fans  interruption.  Dans  les  années  ftériles  8c 
dans  les  maladies  contagieufes  ,  non-feulement  on  ne  levoit  rien  ;  mais  fi 
les  Vaffaux  d  un  Cacique  avoient  befoin  d’être  fecoUrus ,  il  fourniffoit ,  de 
fes  Magafins  ,  des  alimens  aux  plus  pauvres  ,  8c  des  graines  aux  autres  pour  fe- 
mer.  Le  fervice  perfonnel  des  Mayeques  conffftoit  d  bâtir  pour  leurs  Sei¬ 
gneurs  ,  8c  fur-tout  d  leur  porter  chaque  jour  de  l’eau  &  du  bois.  Ce  dernier 
office  étoit  reparti  entre  les  Villages  8c  les  quartiers;  de  forte  que  le  tour 
de  chacun  ne  revenoit  pas  fouvent.  S’il  étoit  queftion  d’un  Edifice ,  ils  s’y 
emploioient  avec  autant  de  fatisfaéfion  que  de  zele.  Hommes  ,  Femmes  8c 
Enfans  ,  ils  mangeoient  a  des  heures  réglées.  On  a  fouvent  obfervé  qu’ils 
font  peu  laborieux  ,  lorfqu  on  les  applique  feuls  au  travail ,  8c  que  fix  Mexi- 
quains,  occupés  féparément,  avancent  beaucoup  moins  qu’un  Efpagnol.  Com¬ 
me  ils  mangent  peu,  leurs  forces  femblent  proportionnées  d  leur  nourriture. 
Cependant  lorfqu  on  trouve  le  moïen  de  les  faire  travailler  enfemble  ,  &  par 
quelque  intérêt  différent  de  la  crainte,  ils  ne  perdent  pas  un  inftanr.  Leur 
refpeél  étant  prefqu’égal  pour  leurs  Caciques  8c  pour  leurs  Dieux ,  ils  n’é- 
pargnoient  pas  leurs  peines  dans  la  conftruétion  des  Temples  8c  des  Palais. 
On  les  vomit  forcir  de  leurs  Villages  au  lever  du  Soleil.  Après  avoir  laifle 
Tome  XI t,  Ccce 
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- •  paffier  le  froid  .du  matin  ,  ils  mangeoient  fobrement  quelques  provifions 

Description  ^  oient  avec  eux.  Enfuite  ,  chacun  mettoit  la  m^in  à  1  ouvrage  , 

velle  Esi>a-  fans  attendre  qu’il  fut  prelfé  par  l’ordre  ouïes  menaces  des  Chefs  -,  &  le  tiavail 
continuoic  jufqu’à  la  première  fraîcheur  de  la  nuit.  La  moindre  pluie  eur 
faifoit  chercher  à  fe  mettre  à  couvert  -,  parce  qu’étant  nus  &  connoiflant  le 
dangereux  effet  de  leurs  pluies,  ils  craignoient  d’y  être  long-tems  expoies. 
Mais  ils  revenoient  gaiement,  aulli-tôt  qu’ils  voioient  le  teras  s  éclaircir  j 
de  le  foir,  retournant  fans  impatience  à  leurs  maifons  ,  ou  leurs  Femmes 
leur  faifoient  du  feu  8e  leur  apprêroxent  à  fouper  ,  ils  s  y  amufoient  inno¬ 
cemment  au  milieu  de  leur  Famille  (13)*  _  ; 

La  Province  des  Matalzingas  n’avoit  que  trois  véritables  Seigneurs  ;  1  un,, 
qui  tenoit  le  premier  rang  ;  &  les  deux  autres  qui  le  reconnoiffoient  pour- 
leur  Supérieur  commun ,  avec  quelque  inégalité  entr  eux  mêmes.  Lorlque  le 
premier  venoit  à  mourir ,  le  fécond  prenoit  fa  place  ,  &  le  troifieme  prenoit 
celle  du  fécond.  A  la  place  du  troifieme ,  on  nommoit  le  Fils  du  premier, 
lorfqu’il  en  paroiffoit  digne-,  ou  fon  Frere s’il  manquoit  quelque  choie  au 
mérite  du  Fils.  Ainff  nul  d’entr’eux  ne  fuccedoit  à  fon  Pere.  Lorlque  c  etoir 
celui  du  milieu  qui  étoit  enlevé  par  la  mort,  on  lui  donnoit  pour  luccei- 
feur  le  Fils  du  premier.  Il  n’y  avoir  que  le  troifieme ,  auquel  fon  propre 
Fils  ou  fon  Frere  pouvoir  fucceder  -,  mais  dans  tous  les  cas  ,  c’e  oit  toujours 
le  plus  digne  qui  étoir  appellé  à  fa  fucceffion.  Ces  trois  Caciques  avoient 
leurs  Terres  feparées  l’une  de  l’autre,  qu’ils  nommoient  Ralpuhs , Mes 
deux  fubalternes  faifoient  affidûment  leur  cour  au  premier.  Dans  la  Pro¬ 
vince  d 'Utlatan ,  qui  touchoir  à  celle  de  Guarimala  ,  les  Efpagnols  vérifiè¬ 
rent,  par  des  peintures  ,  que  depuis-  plus  de  huit  cens  ans  il  y  avoir  au  1 
trois  principaux  Seigneurs ,  dont  la  fucceffion  avoir  toujours  fmyi  le  meme 
ordre.  La  diftinétion  de  leur  rang  n’étoit  marquée  que  par  celle  de  leurs 
fiéges  :  le  premier  avoir  au  fien  trois  tapis  de  plumes  pour  doffier  ;  le  le- 
cond  en  avoitdeux,  &  le  troifieme  un  feul  (14'  -  .  ,  , 

Avant  la  Conquête  du  Mechoacan  ,  le  principal  Cacique  de  cette  grande 
Province  faifoit  fa  réfidence  dans  une  Ville  confiderable  ,  qui  fe  nommoit 
Zirz7oat?a  ,  c’eft-à-dire  lieu  rempli  d’Oifeaux,  Quoique  le  Pais  produifir 
abondamment  toutes  fortes  de  biens  ,  la  plus  riche  partie  du  Tribut  con¬ 
çoit  en  plumes,  dont  on  faifoit  de  précieux  tapis  &  d  autres  ouvrages. 
On  obferve  que  de  tous  les  Peuples  du  Mexique  ,  c  etoit  celui  qui  avoir 
la  plus  jufte  notion  d’une  Divinité  fupreme ,  d  un  Jugement  dernier  , 
du  Ciel  &  de  l’Enfer.  Le  Dieu  du  Mechoacan  fe  nommoit  Tucapacka.  Il 
étoir  regardé  comme  l’Auteur  de  tout  ce  qui  exifte  ,  &  comme  1  unique 
arbitre  de  la  vie  &  de  la  mort.  Ses  Adorateurs  l’invoquoient  dans  leurs  af¬ 
fluions  .  en  jettant  les  yeux  vers  le  Ciel  ,  qu'ils  prenoient  pour  la  oafe  de 
fon  Trône  Leurs  idées  fur  l’origine  des  chofes  fembloient  venu  de  plus  loin 
que  les  fables  du  Paganifme.  Ils  racontoient  que  Dieu  avoir  créé  de  teire 
un  Homme  &  une  Femme  -,  que  ces  deux  modèles  de  la  race  humaine  , 
s’étant  allés  baigner,  avoient  perdu  leur  forme  dans  1  eau -,  mais  que  leur. 
Auteur  la  leur  avoir  rendue,  avec. un  mélange  de  certains  métaux  ,  &  que 
le  Monde  étoit  defeendu  d’eux;  que  les  Hommes  étant  tombes  dans  1  ou¬ 
bli  de  leurs  devoirs  Se  de  leur  origine  ,  ils  avoient  ete  punis  par  un  Deluge 
(13)  Heriera  ,  ibid  chap.  17.  (I4)  Ibïi.  chap.  18, 
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Uïùverfel ,  à  l’exception  d’un  Prêtre  Indien  ,  nommé  Teyii,  qui  s’étoit  __ _____ 

mis  avec  fa  Femme  &  fes  Enfans  dans  un  grand  coffre  de  bois ,  où  il  avoit  Description 
ralfemblé  auffi  quantité  d’Animaux  &  d’excellentes  femences  ;  qu’après  la  DE  LA  Nou* 
retraite  des  eaux  ,  il  avoit  lâché  un  Oifeau  nommé  Aura  ,  qui  n  etoir  pas  çiLLE  Espa* 
revenu  ,  &  fucceiîivement  plufieurs  autres  ,  qui  ne  s’étoient  pas  fait  revoir;  GN£" 
mais  que  le  plus  petit,  &  celui  que  les  Indiens  eftiment  le  plus  pour  la 
variété  de  fes  couleurs ,  avoit  reparu  bientôt  avec  une  branche  d’arbre  dans 
le  bec.  Les  Prêtres  du  Mechoacan  portoient  des  Tonfures,  comme  ceux  de 
l’Eglife  Romaine  ,  &  faifoient  retentir  dans  leurs  Temples  la  menace  des 
punitions  d’une  autre  vie ,  avec  des  peintures  fi  vives  &  fi  effraïantes ,  que 
iuivant  l’expreffion  d’Herrera ,  elles  forçoient  leurs  Auditeurs  d’abandonner 
le  vice  ,  malgré  le  penchant  qui  les  y  attachoit  (15).  Cependant  les  Sacrifices 
humains  n  etoient  pas  moins  frcquens  parmi  eux  ,  que  dans  la  Capitale  de 
l’Empire  ,  dont  ils  paroiffoient  avoir  emprunté  leurs  principaux  ufaoes. 

Dans  la  Province  de  Mifteque  ,  dont  les  Efpagnols  n’ont  confervé  le  Mifteque. 
nom  qu’aux  Montagnes  qui  la  féparoient  de  Chiapa  ,  il  n’y  avoit  aucun  Tem¬ 
ple  public;  mais  chaque  Maifon  avoit  fon  Dieu  &  fon  Oratoire.  Les 
Monafteres  y  étoient  en  fort  grand  nombre  ;  &  c  etoit  d’eux ,  comme  des 
fources  de  la  Religion,  que  chaque  Famille  recevoir  la  Divinité  quelle 
devoir  adorer.  La  Loi  de  l’héritage  étoit  en  faveur  des  Aînés  ;  mais  elle 
les  obligeoit  d’entrer  dans  un  Monaftere  &  d’y  porter  l’habit  Religieux  pen¬ 
dant  l’efpace  d’un  an.  Les  Aînés  des  Caciques  mêmes  netoient  pas  dif- 
penfés  de  cetufage.  Le  jour  qu’ils  choififfoient  pour  l’obferver ,  les  princi¬ 
paux  Habitans  de  leur  Canton  venoient  les  prendre  en  proceffion  folem- 
nelle  ,  au  bruit  de  tous  les  inftrumens  de  leur  mufique.  En  approchant  du 
Monaftere ,  ils  étoient  dépouillés  de  leurs  habits  par  les  Prêtres ,  qui  leS- 
revêtoient  de  haillons ,  oints  de  gomme.  On  leur  donnoit  une  lancette 
de  caillou,  pour  fe  tirer  du  fang.  On  leur  frottoir  le  vifage ,  l’eftomac  & 
les  épaules  ,  de  feuilles  venimeufes  qui  étoient  comme  le  fceau  de  leur 
confécration ;  parce  qu  on  fuppofoit  quelles  ne  permettoient  plus  de  tou¬ 
cher  à  ces  parties  fans  danger.  Ils  entroient  alors  dans  le  Monaftere,  où  ils 
etoient  formés  à  l’abftinence ,  fournis  à  toutes  fortes  de  travaux  ,  &  châtiés 
rigoureufement  pour  les  moindres  fautes.  A  la  fin  de  l’année  ,  leurs  Parens 
&  leurs  Amis  venoient  les  reprendre  ,  avec  la  même  pompe.  Quatre  jeunes 
Filles  les  lavoient  dans  une  eau  parfumée  ,  pour  leur  ôter  la  noirceur  de  réfine 
qu’ils  avoient  contracftée  au  fervice  des  Autels,  &  fur-tout  jufqu’aux  moin¬ 
dres  traces  du  poifon  des  feuilles.  Ceux  qui  attendoient  la  mort  de  leur  Pere 
pour  commencer  leur  épreuve,  n’y  étoient  pas  moins  obligés  avant  que  de 
recueillir  fa  fucceffion  (16).  Lorfqu’un  Cacique  étoit  attaqué  d’une  maladie  ufage  fort  (1^ 
mortelle,  tous  les  Monafteres  de  fon  Domaine  faifoient  des  Sacrifices  ,  des  suIiec° 
Pèlerinages  &  des  vœux  pour  fa  guérifom  Les  Fêtes  étoient  magnifiques 
apres  Ion  retabhlfemenr.  Mais  s’il  mouroit ,  on  continuoit  de  lui  parler 
comme  s’il  eût  été  vivant;  &  dans  l’intervalle  on  mettoit  devant  lui  un 
Efclave  vêtu  de  tous  les  ornemens  des  Caciques  ,  qui  recevoir ,  pendant  le 
refte  du  jour ,  les  honneurs  dûs  à  cette  dignité.  Quatre  Prêtres  enlevoient 
be  Cadavre  vers  minuit ,  &  alloient  l’enterrer  dans  les  Bois  ou  dans  une 
(ïi)  Ibid,  Liv.  j,  chap.  10.  {16)  Ibid,  chap.  j. 
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Cave.  A  leur  retour,  l’Efclave  qui  repréfentoic  le  Mort  étoit  étouffé.  O» 
l’enfeveliffoit ,  avec  un  mafque  au  vifage  &  le  manteau  de  la  dignité  on 
il  avoir  porté  les  apparences.  Il  etoit  enterre  dans  cet  état  ,  avec  ceux 
qui  avoient  joué  le  même  rôle  avant  lui  ,  mais  dans  une  %ulti 
creufe ,  fur  laquelle  on  ne  mettoit  aucune  terre.  Tous  les  ans  on  fa  o 
une  Fête  à  l’honneur  du  dernier  Cacique  ;  mais  c  «oit  fa  nailTance  qp  on- 
célébroit  &  jamais  on  ne  parloit  du  jour  fa  mort.  Les  Peuples  de  la  me 
Province  avoient  treize  langages  différens  (x7)-  >  On  attribue  cette  étrange 
variété  à.  la  difpofition  du  Pais  ,  qui  étant  rempli  de  Montagnes  fort  hautes,, 
rendoit  le  commerce  fort  difficile  d’un.  Canton  a  1 £Ui tre.  Les ;E 
trouvé  des  cavernes  &  des  labyrinthes ,  de  plus  dune  lieue  de  g  » 
avec  de  orandes  places  ,  &  des  fontaines  d  excellente  eau.  Dans  la  part  e 
des  Montagnes  qui  fe  nomment  aujourd’hui  S aint-, Antoine les  Indiens 

n’iiabitoient  antres,  de  dix  ou  vin»  prés  tel X 

paroilïbient  avoir  creufés  ,  par  un  long  travail ,  dans  les  plus  durs  Rocher^ 
On  remarque  deux  Montagnes  d’une  hauteur  extraordinaire ,  qui.  font  tore 
■  éloignées  Lune  de  l’autre  par  le  pié,  mais  dont  les  fommets  s  approchent 
fort&  aue  les  Indiens  fautent  d’un  côte  a  L’autre  (ib).  . 

LesqHabitans  de  la  Province  de  ^apotecas  étoient  une  Nation  terrib ;e. 
Leur  principal  Cacique  faifoit  fa  demeure  dans  une  grande  Vile,  qu  ils 
nommoienrPTeozaporlan.  Us  étaient  en  guerre  continuelle  avec  lesMixos  ; 
atureT  Barbares ,  Jonc  les  Montagnes  du  Pais  étoient  pçuptecj. 
rns  les  uns  &  les  autres  ,  ils,  avoient  invente  des  armes  fort  meurtrières. 
Zd!  u"  ne  fe  —oint  &  battre.  Les  V=ue„rs  Wnr  ierus 
Prifonniers  par  les  parties  virales  avec  la ^  *  l'ef- 

noient  ainfi  comme  en  r^omP  5  1  Temples.  Ils  avoient  à-peu-près  la 
clavage  ou  pour  les  facnfiei  dans  leurs  1  P  de  facrifier  des 

maire  Religion  qrre  les  Mexiquam,  ;  mars  leur  nfcge ^ero.r :  de  &œhe  .  es 
Hommes  aux  Dieux ,  des  Femmes  aux  Deelies  ,  5c  des  bntans  aux  petite 
DWlSs  lis  obfervoient  des  jeûnes  de  quarante  &  de  quatre-vingt  jours  . 
pendant  féfquels  ris  ne  majorent .  dans  l’efpace  de  qr.rante  ou  de  qparre- 

W  V-  b-b;  erf  droite’  ligne 

Nation t  ils’ recommeirçoiem 'l  faenfier  à  leur  ancien Cacrque II  &  lapmpan 
feroient  retombés  dans  ^  xlca'  O  ‘  atte’^Us  ont ,  dans  leut 

SS  s’iotivetciire  d’une  Cave  qui  a  deux .  cens  heues 

^  -  fif  ;“es 


(17)  Ibid.  cFap.  r$ • 
(  1 8)  Ibid.  chap.  14. 


fi 9)  Ibid.  C’eft  peut-être  une  faute  d'inq 
pielFion ,  pour  vingt  ou  pour  deux. 
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fept  Caves.  Ils  étoient  partis  ,  fuivant  leurs  propres  Annales  ,  fous  la  con¬ 


duite  d’un  Chef,  nomin i  Quavifihiac  \  &c  n’aïant  point  trouvé  d’Habitans 

dans  le  Canton  qu’ils  occupenc  aujourd’hui,  ils  y  bâtirent  la  Ville  de  VELLE  £3PA_ 

Tepeaca  au  fommet  d’une  Montagne  triangulaire  -,  ce  que  ion  nom  hgnihe.  gke. 

Enfuite  s’étant  répandus  dans  les  Plaines  voiiines  ,  ils  partagèrent  leur  Pro¬ 
vince  entre  les  trois  Fils  de  leur  Chef,  dont  les  Defcendans  regnoient  en¬ 
core  à  l’arrivée  de  Cortez ,  &  ne  reconnoifloient  les  Mexiquains  que  pour 
leurs  Alliés.  Les  Temples  du  Pais  fonc  dans  une  fituation  fi  bien  entendue  , 
que  le  Soleil  y  donne  un  Eté  continuel.  Mais  toute  la  Province  eft  fans  Ri¬ 
vières  &  fans  Fontaines  ,  à  l’exception  de  quelques  eaux  aigïes  ,  qui  lortent 
entre  des  pierres.  Les  Indiens  n’y  boivent  que  de  l’eau  de  pluie  ;  &  les 
Efpagnols  ,  qui  s’y  font  établis  ,  font  venir  à  grands  frais  celle  d’une  fource 
vive  de  la  Montagne  de  Tlafcala,  par  un  canal  qui  la  conduit  jufqu’au 
milieu  de  leur  Place.  Malgré  cette  ftérihté  d’eau,  le  Pais  des  Tepeaques  eft 
rempli  d’excellens  pâturages.  Quoique  leur  Nation  eût  adopté  une  partie  des 
ufages  du  Mexique  ,  on  y  remarque  plus  d’efpnt  &  de  politeffe  que  dans 
la  plupart  de  leurs  Voihns.  Ils  adoroient  ,  fous  le  nom  de  Camat^Uque  , 
lire  Idole  de  figure  humaine  ,  armée  d’un  arc  <k  d’une  fléché  -,  mais  ils  n’en 
reconnoifloient  pas  moins  un  Dieu  fuprême  ,  Créateur  de  l’Univers.  Les 
Eclairs  ,  la  Foudre  &  tous  les  Météores  pafloient  entr’eux  pour  des  Efprits 
defcendus  du  Ciel ,  qui  venoient  obferver  la  conduite  des  Hommes  ,  punir 
quelquefois  les  crimes  ,  &  veiller  à  la  confervation  du  Monde.  L’éducation 
des  Enfans  &  le  bon  ordre  de  la  Police  faifoient  leur  principal  foin.  Ils 
étoient  gouvernés,  au  nom  de  leurs  Caciques  ,  par  quatre  Juges,  qui  te- 
noient  leur  fiege  dans  une  grande  Salle  ,  où  non-feulement  les  caufes  étoient 
vuidées  fur  le  champ  ,  mais  ou  les  Sentences  de  mort  s’exécutoient  à  leurs 
yeux.  Les  crimes  capitaux  étoient  l’homicide,  ladultere,  le  vol  &  le  men- 
fonge  ,  parce  qu’ils  étoient  regardés  comme  les  plus  nuifibles  à  la  So¬ 
ciété  (20). 

Les  Tlafcalans  ,  dont  on  a  tant  de  fois  vanté  le  courage  8c  la  fidelité  ,  ^afcatans, 
n’avoient  pris  des  Mexiquains  que  l’horrible  ufage  de  facnfier  leurs  Enne-  dHeùr  RépubU- 
mis  &c  d’en  manger  la  chair.  Il  paroîrmême  qu’ils  ne  s’y  étoient  accoutumés 
que  par  repréfailles,  pour  rendre  â  ces  cruels  Ennemis  le  traitement  qu’ils 
ne  cefloient  pas  d’en  recevoir.  On  a  vu  que  l’amour  de  la  liberté  avoit 
donné  nailfance  à  leur  République  ,  &  que  la  valeur  &  la  juftice  en  étoient 
comme  le  foutien.  Les  Relations  Efpagnoles  s’étendent  beaucoup  fur  leur  caractè¬ 
re.  Ils  voulaient  être  élevés  8c  corrigés  par  amour.  Ils  mangeoient  peu  ,  8c  leurs 
alimens  étoient  légers.  La  plupart  étoient  induftrieux  ,  &  capables  d’appren¬ 
dre  ou  d’imiter  tout  ce  qu’on  leur  montroit.  Ils  punifloient  de  mort  le 
menfonge  ,  dans  un  Sujet  de  la  République  -,  mais  ils  le  pardonnoic-nt  aux 
Etrangers  ,  comme  s’ils  ne  les  eufient  pas  crus  capables  de  la  même  perfec¬ 
tion  qu’un  Tlafcalan.  Aulli  tous  leurs  Traités  publics  s’exécutoient-ils  de 
bonne  foi.  La  franchife  ne  regnoit  pas  moins  dans  leur  commerce.  C’étoit 
un  fujet  d’opprobre ,  entre  leurs  Marchands  ,  que  d’emprunter  de  l’argent, 
ou  des  marchandifes  ,  parce  que  l’emprunt  expofe  toujours  à  l’impuiflance 
de  rendre.  Ils  cherifloient  les  Vieillards.  Ils  châtioient  rigoureufement  l’a.- 
(20)  Ibid ,  Déc.  1.  chap.  n„ 
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- -  dulcere  Sc  le  larcin.  Les  jeunes  Seigneurs ,  qui  manquoient  de  refped  8c  de 

Description  füumjfljon  pour  leurs  Peres ,  écoicnc  étranglés  pat  un  ordre  fecret  du  Sénat , 
v’a^E  Es°a~  comme  des  monftres  naiflans  ,  qui  pouvoient  devenir  pernicieux  à  l’Etat, 
cnf.  ~  lorfqu’ils  feroient  appelles  à  le  gouverner.  Ceux  qui  nuifoient  au  Public  , 
par  quelque  défordre  qui  ne  mériroit  pas  la  mort  j  étoient  relégués  aux 
Frontières ,  avec  défenle  de  rentrer  dans  l’interieur  du  Pais  -,  8c  c’étoit  le 
plus  honteux  de  tous  les  châtimens ,  parce  qu’il  fuppofoit  des  vices  dont  on 
craignoit  la  contagion.  On  faifoit  mourir  ,  avec  les  Traîtres  ,  tous  leurs 
Parens  jufqu’au  feptiéme  dégré  j  dans  l’idée  qu’un  crime  fi  noir  ne  pouvoit 
venir  à  l’eiprit  de  perfonne  ,  s’il  n’y  étoit  porté  par  l’inclination  du  fang. 
Les  défordres  fenfuels ,  qui  bleflfent  la  nature,  étoient  punis  de  mort, 
comme  autant  d’obftacles  à  la  propagation  des  Citoïens  ,  dans  le  nombre 
defquels  la  République  faifoit  coniifter  toutes  fes  forces.  Entre  mille  fujets 
de  haine,  les  Tlafcalans  reprochoient  aux  Mexiquams  d’avoir  infedé  leur 
Nation  de  ce  déteftable  goût.  L’ivrognerie  étoit  fi  ngoureufement  défendue  , 
qu’il  n’ étoit  permis  de  boire  des  liqueurs  fortes,  qu’aux  Vieillards  qui 
avoient  épuifé  leurs  forces  dans  la  profeffion  des  armes.  Le  Territoire  de 
la  République  ne  produifant  point  d  e  fel ,  ni  de  coton ,  ni  de  cacao  ,  ni  d’or 
8c  d’argent ,  il  n’y  avoit  point  d’excès  ,  ou  de  luxe  a  craindre ,  dans  la 
bonne  chere  &  dans  les  habits  :  cependant  les  Loix  y  avoient  pourvu,  en 
défendant  de  porter  des  étoffes  de  coton  ,  de  boire  du  cacao ,  8c  d  emploier 
de  l’or  8c  du  fel  ,  fi  ces  richeffes  n’avoient  été  gagnées  par  les  armes.  Les 
Tlafcalans  n’étoient  pas  nus.  Ils  portoient  une  camifole  fort  étroite  ,  fans 
collet  8c  fans  manches ,  avec  une  ouverture  pour  y  paffer  la  tête.  Elle  def- 
cendoit  jufqu’aux  genoux  -,  8c  par-deffus ,  ils  avoient  une  forte  de  foutane  , 
d’un  ri  (Tu  de  fil.  La  Plante  ,  dont  ils  tiroient  ce  fil  ,  étoit  fi  commune  dans 
le  Pais ,  qu’ils  l’emploïoient  à  divers  ufages.  C’eft  une  efpece  de  Chardon, 
qui  jette  des  feuilles ,  larges  de  deux  palmes  ,  très  dures  ,  8c  des  epines  fort 
pointues.  Le  fil  fe  tire  des  feuilles  :  mais  les  Tlafcalans  emploïoientl’étouppea 
faire  des  efcarpins  8c  de  la  corde  $  les  bouts  leur  fervoient  a  couvrir  leurs 
maifons.  Ils  tiroient  auffi  ,  de  cette  Plante ,  d  affez  bon  miel ,  du  vin  ,  &  du 
vinaigre.  Ils  en  faifoient  du  papier  gris  ,  qui  fervoit  pour  leurs  caraderes. 
Des  rejettons ,  ils  compofoient  une  conferve ,  d’un  goût  fort  agréable  8C 
d’un  ufaae  fort  fain.  Les  pointes  rôties  leur  donnoient  un  baume ,  qu’ils 
emploïoient  heureufement  pour  les  plaies.  Enfin  ces  pointes  tenoient  aufli 
lieu  de  plumes  d’écriture,  &  les'Efpagnols  mêmes  s’en  fervoient  dans  le 
befoin.  La  Plante  dure  vingt  ans,  8c  ne  commence  à  porter  fon  fruit  que  dix 
ans  après  avoir  été  plantée  (n). 

Les  Caciques,  ouïes  Seigneurs  Tlafcalans,  etoient  adores  diy  1  euple  , 
qui  s’accroupilîoit  prefqu’à  rerre  pour  leur  parler,  baiffant  la  tete  &  les 
yeux  ,  fans  ofer  faire  le  moindre  mouvement  ,  8c  fe  retirant  en  arriéré  fans 
tourner  les  épaules.  Les  tributs  fe  paioient  en  fruits  de  la  terre ,  avec  une 
jufte  proportion  ,  qui  n’étoit  point  à  charge  aux  plus  pauvres.  La  liberté  qui 
regnoit  à  Tlafcaia,  &  les  avantages  d’un  bon  Gouvernement,  y  attirant  de 

(n)  Herrera  prétend  que  ceft  le  Maguey  fon  Tiadudeur  veut  que  ce  foir  l’arrête- 
de  Vide  Efpagnole  ,  dont  le  véritable  nom,  Bœuf.  Voiez  cbdelïous,  1  article  des  arbres  ç& 
dit-il  ?  eft  Mal.  Ou  a  déjà  remarqué  que  de  plantes. 
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toutes  parts  quantité  d’Etrangers  qui  cherchoient  à  fe  garantir  de  la  tyran- 
ra-nnie  de  leurs  Caciques,  ils  y  étoienc  reçus  ,  à  la  feule  condition  de  s’y 
conformer  aux  Loix.  On  y  comptoit  parmi  la  Nobleffe  environ  ioixante 
Seigneurs ,  qui  s’étoienr  mis  volontairement  feus  la  protection  de  la  Ré¬ 
publique  ,  en  qualité  de  Valïaux.  Elle  avoir  des  Chevaliers,  qui  avoient 
mérité  ce  titre  par  des  actions- héroïques  ou  des  confeils  falutaires,  &  qui 
en  avoient  été  revêtus  dans  le  Temple  avec  beaucoup  de  cérémonies.  Les 
riches  Marchands  obtenoient  aulli  des  diftinétions  ,  qui  les  élevoienr  par 
dégrés  à  la  NoblelTe.  Mais  quelque  pauvre  que  fût  le  Noble,  il  ne  pouvoic 
exercer  aucun  office  méchanique.  Les  feuls  dégrés  défendus ,  pour  le  mariage, 
«toient  ceux  de  Mere  ,  de  Sœur  ,  de  Tante  &  de  belle-Mere.  L’héritage  ne  paf- 
foit  point  aux  Enfans  ,  mais  aux  Freres  du  Pere  *,  &  plufieurs  Frétés  pouvoient 
époufer  fucceflïvement  leur  belle-Sœur.  Non-feulement  les  Loix  permet- 
toient  la  pluralité  des  femmes ,  mais  elles  y  exhortoient  ceux  qui  pouvoient 
en  nourrir  plus  d’une.  Xicotencatl  en  avoit  cinq  cens  (zz).  Cependant  il  n’y 
en  avoit  que  deux ,  qui  portaflent  le  titre  d’Epoufe.  Elles  étoient  refpeétées 
de  toutes  les  autres  ;  &  leur  Mari  ne  devoir  pas  coucher  avec  une  Concu¬ 
bine  ,  fans  les  avoir  averties.  Lin  Enfant  étoit  plongé  dans  l’eau  froide  au 
moment  de  fa  naiffance ,  &  les  Femmes  s’y  lavoientauflî  dès  quelles  étoienc 
délivrées.  Rien  n’eft  égal  à  l’attention  qu’on  apportoit  à  les  faire  vivre  dans 
la  modeftie  8c  la  propreté.  Les  Enfans  des  Caciques  avoient  des  Précepteurs, 
qui  leur  formoient  également  le  corps  &  l’efprit  (23). 

La  profperité  de  la  République  n’étant  due  qu’à  la  valeur  Militaire ,  les 
Tlafcalans  rapportoient  tout  à  l’honneur  des  armes.  Dans  la  guerre  ,  ils 
élifoient  un  Capitaine  général.  L’Etendard  de  l’Etat  demeuroit  toujours  à 
l’arriere-garde.  Après  une  bataille  ,  ils  le  fichoient  en  terre  ,  dans  un  lieu 
expofé  à  la  vue  de  tout  le  monde  -,  8c  ceux  ,  qui  ne  fe  retiroient  pas  fous  leur 
Etendard  particulier  ,  étoient  punis  rigoureusement.  Comme  ils  n’afpiroienr 
point  à  s’étendre  par  des  Conquêtes ,  ils  ne  profitaient  de  la  Viétoire  que 
pour  faire  des  Prifonniers.  Entre  les  fieches  qu’ils  portoient  dans  leur  car¬ 
quois  ,  ils  en  avoient  deux  ,  qui  repréfentoienc  les  deux  Fondateurs  de  leur 


(11)  Herrera  donne  pour  certain,  un 
fait  fi  extraordinaire  ,  qu’on  ne  le  rapporte- 
roit  pas  fur  l’autorité  d’un  Hiftorien  moins 
judicieux.  On  emploiera  jufqu’aux  termes 
du  Traducteur.  „  Xicotencatl  s’amouracF.a 
»,  d’une  jeune  Fille  ,  fort  belle  ,  qui  avoit 
»,  les  deux  natures ,  &  qu’il  demanda  pour 
»,  Femme.  Il  la  mit  avec  les  autres,  &  la 
»,  tenoit  comme  l’une  d’elles.  Après  qu’elle 
»,  eut  pafie  quelque  tems  en  cette  qualité, 
»,  elle  s’amouracha  de  quelques-unes  de  cel- 
»,  les  avec  lefquelles  elle  étoit ,  &  fe  fervit 
»,  avec  elles  du  fexe  mafeulin  ,  en  forte  que 
»,  pendant  une  année  que  le  Seigneur  fût 
»  abfent  ,  elle  en  rendit  grofies  plus  .de 
»,  vinet.  Cela  aïant  été  découvert  caufa 
»,  beaucoup  de  trouble  ;  &  le  Seigneur 
a»  voïant  que  lui-même  ayoit  commis  la 


i  faute  ,  d'avoir  introduit,  entre  fes  Fem¬ 
mes  une  Hermaphrodite  ,  ne  les  fit  mou- 
>  rir ,  mais  feulement  les  répudia  ;  qui 
'  n’étoit  pas  pour  elles  un  petit  châtiment, 
i  Pour  l’Hermaphrodite,  elle  fut  expofée 
’  en  public,  &  menée  au  lieu  du  Sacrifice 
deftiné  pour  les  malfaiteurs  ;  &  là  ,  après 
1  lui  a  voir  reproché  fa  grande  trahi fon  , 

1  elle  fut  dépouillée  &  toute  vive  eut  le 
côté  ouvert  avec  un  caillou  fort  aigu  :  ils 
1  la  firent  fortir  ,  &  la  laiflerent  aller  où  fa 
bonne  fortune  la  conduiroit  ;  mais  comme 
elle  voulut  s’enfuir ,  toute  enfanglantée 
comme  elle  étoit,  les  Enfant  la  pôurfui- 
virent  plus  d’un  quart  de  lieue  à  coups 
de  pierres  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  tomba 
morte.  Déc.  i.  Liv.  C.ch,  17, 

(ij)  Ibidem, 
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Ville.  Us  en  tiroient  d’abord  une-,  &  s  ils  tuoient  ou  bleflbient  quelque  En- 
n^mi ,  c’écoit  un  heureux  préfage.  L’inutilité  du  premier  coup  palîoit  pour 
un  mauvais  augure-,  mais  chacun  fe  faifoit  une  loi  d’honneur  de  reprendre 
fa  première  fléché  ,  &  ce  préjugé  contribuoit  fouvent  à  la  vi&oirei  Dans 
la  chaleur  meme  du  combat ,  ils  avoient  1  art  de  fe  retirer  &c  d  attaquer 
fuivant  les  occafions.  Un  Bataillon  fortoit  de  fon  pofte -,  il  étoit  foutenu  par 
un  autre  -,  &  fucceffivement  ils  fe  portoient  dans  les  lieux  ou  1  afliftancô  pa- 
roitfoit  néceflaire  ou  plus  prenante.  S’ils  avoient  le  moindre  avantage ,  ils 
poulfoient  les  cris  du  triomphe  ,  en  invoquant  les  Dieux  de  la  Patrie  ,  &c  rai- 
lant  des  Prifonniers  qu’ils  promettoient  de  facrifier  dans  leurs  Temples,  lis 
emploïoient  les  embufeades ,  les  furprifes  &  tous  les  ftratagêmes  que  nous 
admirons  dans  nos  plus  fameux  Guerriers.  Leurs  tambours  &  leurs  autres 
inftrumens  de  guerre  étoient  redoutables  par  le  bruit.  Leurs  premières  armes 
avoient  été  des  fléchés-,  mais  ils  avoient  enfuite  invente  les  frondes  &  les 
dards  brûlés  par  le  bout.  Ils  y  avoient  joint  deszagaies,  de  cinq  ou  hx  pies 
de  lon<r,  qu’ils  tiroient  avec  une  courroie  en  forme  d  arc,  &  dont  la  pointe 
étoit  d  os  de  poiffon  ,  de  cuivre  ou  de  caillou.  On  leur  attribuoit  1  invention 
des  Macanas ou  mafliies  de  bois,  &  des  épées  garnies  de  cailloux  aigus  outran- 
chans.  Us  prirent  aufli  des  boucliers -,  &  par  dégres  ils  emploierent  des  folles  , 
des  caves  &  des  tranchées  pour  leur  défenfe.  Ils  favoient  diftinguer  les  litua- 
tions  fortes-,  ils  mettoient  autour  d’eux  des  pointes  aigiies ,  qu  ils  cou  croient 
de  terre  ,  pour  tromper  ceux  qui  les  attaquoienc.  Ils  empoifonnoient  les 
Rivières  &  les  Fontaines.  Mais ,  ce  qui  paroit  étrange  ,  un  Peuple  qui  ne 
pouvoir  fouffrir  la  nudité  dans  fes  murs,  combattoit  nu ,  &  le  corps  peint 
Ses  plus  bifarres  couleurs.  La  feule  Nobleffe  portoit  une  cuiraiïe  de  coton 
piqué,  relevée  par  des  figures  d’ Animaux  farouches  ,  avec  une  forte  de  cal¬ 
que  ,  où  les  plumes  &  les  plus  précieux  joiaux  formoient  un  brillant 

^L^Tlafcalans  avoient  des  Jardins  ,  des  Fontaines,  des  Bains  ,  des  Co¬ 
médiens,  des  Nains,  &  des  BofTus.  Ils  aimoient  la  Mufique,  les  Danfes 

&  les  Chanfons.  Le  jeu  du  Tlatchtli ,  ou  de  la  Pelote ,  etoit  un  exercice 

commun  dans  la  Nation-,  mais  il  étoit  referve  a  la  Nobleiïe  ,  &  le  Peuple 
n’en  avoit  que  le  fpeétacle.  Quoiqu’il  y  eut  des  Temples  dans  les  Villes 
de  la  République,  les  plus  célébrés  etoient  dans  les  Bois  &  les  hautes 
Montagnes.  La  Religion  des  Tlafcalans  étoit  moins  fenfee  que  leur  Poiti- 
que.  Avec  une  prodigieufe  variété  de  Dieux,  ils  avoient  quantité  de  Deef- 
fes  ,  dont  la  principale  étoit  celle  de  l’Amour ,  à  laquelle  fis  atmbuoienc 
aufli  l’empire  des  Vents.  Ils  la  croïoient  fervie  par  d’autres  Femmes  ,  qu  ils 
aflbcioient  à  fon  Culte  ,  par  des  Bouffons  &  des  Nains,  qui  s  emploïoient 
à  fon  amufement  dans  une  délicieufe  demeure ,  &  qui  lui  fervoient  de 
Meflapers  pour  avertir  les  Dieux  dont  elle  defiroit  la  compagnie.  Son 
Temple  étoit  fomptueux  ,  &  fa  Fête  y  étoit  celebree  tous  les  ans ,  avec  une 
pompe  qui  attiroit  toute  la  Nation.  Les  Vices  avoient  leurs  Divinités  comme 
les  Vertus-,  le  Courage  &  la  Poltronerie ,  l’Avance  &  la  Liberahteetoient 
honorés  fous  de  bifarres  figures.  On  gravoit  leurs  noms  fur  les  Rochers  ;  & 
ces  Monumens  d’une  aveugle  Idolâtrie  fubfiftent  encore.  Le  Dieu  des  Eaux 
§c  dp.  Tonnerre  portoic  le  nom  de  Holo&  Dans  un  1  aïs  chaud , 
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longues  fécherefies  faifoient  ie  malheur  public ,  c’étoit  à  certe  Idole  qu’on 
rendoit  les  principales  adorations.  La  pluie  teiioir  lieu  d’or  aux  Tlafcalans  ; 
parce  qu’en  rendant  leurs  terres  fécondes,  elle  leur  procuroit  les  feuies  richsffies 
à  l’amas  defquelles  ils  croïoient  l’or  utile.  Pour  le  fond  des  principes,  toutes 
les  extravagances  de  leur  Polytheilme  ne  les  empêchoient  pas  de  reconnoitre 
un  Dieu  fuperieur ,  mais  fans  le  défigner  par  aucun  nom.  Ils  admettoient 
des  récompenfes  &  des  peines  ,  dans  une  autre  vie  -,  des  Lfprirs  ,  qui  parcou- 
roient  l’air  ;  neuf  Cieux  ,  pour  leur  demeure  &  pour  celle  des  Hommes 
vertueux  après  leur  mort.  Ils  croïoient  la  terre  plate-,  &  n’aïant  aucune 
idée  de  la  révolution  des  corps  céleftes  ,  ils  étoient  perfuadés  que  le  Soleil 
&  la  Lune  dormoient  tous  les  jours  ,  à  la  fin  de  leur  courfe.  C’étoit  pour  eux, 
le  Roi  &  la  Reine  des  Etoiles.  Ils  regardoient  le  feu  comme  le  Dieu  de  la 
Vieillelfe  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  corps  qu’il  ne  confirme.  Le  Monde 
étoit  éternel  ,  dans  leurs  idées  ;  mais  ils  croïoient  ,  fur  d’anciennes  traditions  , 
qu’il  avoit  changé  deux  fois  de  forme;  l’une,  par  un  déluge  ,  &  l’autre  par 
la  force  du  vent  &  des  tempêtes.  Quelques  Hommes  ,  qui  s’étoient  mis 
à  couvert  dans  les  Montagnes ,  y  avoient  été  convertis  en  Singes  ;  mais  par 
-dégrés,  ils  avoient  repris  la  figure  humaine,  la  parole  &  la  raifon.  La 
terre  devoir  finir  par  le  feu ,  &  demeurer  réduite  en  cendres  ,  jufqu  a  de 
nouvelles  révolutions  qu’ils  faifoient  profeffion  d’ignorer  (14). 

Dans  le  Pais  des  Yzcatlans  ,  on  élifoit  un  fouverain  Pontife ,  qui  ne 
fhrtoit  jamais  du  principal  Temple ,  8c  qui  ne  devoir  approcher  d’aucune 
Femme.  S’il  violoit  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  loix  ,  il  étoit  mis  en  pièces  ; 
8c  fes  membres  fanglans  étoient  préfentés  tous  les  jours  à  fon  Succelfeur , 
pour  lui  fervir  d’exemple.  Un  Yzcatlan  ,  qui  penfoit  au  mariage ,  étoit  obligé 
de  s’adrelfer  aux  Pretres.  Ils  choifilfoient  un  jour  de  Fête  ,  pour  le  faire 
monter  au  fommet  du  Temple;  ils  lui  coupoienr  quelques  cheveux  ,  en 
difant  à  haute  voix,  cet  Homme  veut  fe  marier;  enfuite  ,  ils  le  faifoient 
defcendre ,  8c  la  première  Femme  qu’il  rencontrait  dans  fon  chemin  étoit 
à  lui.  Mais  cette  loi  n’étant  ignorée  de  perfonne  ,  &  l’heure  de  l’exécution 
n’étant  pas  moins  connue  ,  les  Femmes  ,  qui  n’avoient  pas  de  goût  pour 
l’Homme  qui  devoir  fe  préfenter ,  évitoient  foigneufement  de  paraître  On 
ne  voïoit ,  devant  le  Temple  ,  que  celle  qui  étoic  convenue  de  s’y  trouver. 
Ainfi  la  plupart  de  ces  Mariages  n’avoient  de  fingulier  que  la  forme.  Dans 
le  Canton  des  Guaxlotitlans  ,  les  Mariages  fe  faifoient  comme  à  Mlexico, 
en  nouant  la  robbe  du  Mari  avec  le  voile  de  la  Femme  ;  mais  fur  l’accu- 
fation  d’adultere  ,  une  Femme  étoit  forcée  de  paraître  devant  le  Cacique; 
8c  fi  les  preuves  étoient  convainquantes  ,  elle  étoit  tuée  fur  le  champ  ,  pour 
Erre  coupée  en  pièces  &  mangée  par  les  Témoins.  Chez  les  Y{ipeques , 
l’infidélité  d’une  Femme  étoit  punie  par  les  mains  de  fon  Mari  ,quidevoit 
lui  couper  publiquement  le  nez  &  les  oreilles.  Celui ,  qui  fe  plaignoit  d’un 
vol,  étoit  obligé  d’en  nommer  l’auteur;  &  s’il  prouvoit  la  vérité  "de  l’accu- 
fation ,  il  étoit  chargé  de  l’office  de  Bourreau  ,  pour  l’exécution  du  châti¬ 
ment  ;  mais  s’il  manquoit  de  preuves  ,  il  étoir  puni  lui  -  même  par  le 
rniniftere  de  l’Accufé.  Tous  les  Hiftoriens  obfervent  que  l’adultere  &  le  vol 
iraient  d’autant  plus  odieux  aux  Mexiquains ,  que  leurs  maifons  étant  fans 

Sj,^)  Heirera  ,  Dec.  p.  chap.  lé.  &  fuivants. 
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portes  &  fans  fenêtres  ,  U  n’y  avoir  pris  a’ autre  frein  pour  ces  deux  crimes 
que  î’hoiinççMC  n^i-eüe  &  la  rigueur  des  loix.  Dans  la  Province  de  Teun- 
tf/*n  on  avoir  l’horrible  ufage  d’écorcher  toutes  les  Viéhmes  humaines,  ÔC 
de  fe  revêtir  de  leur  peau.  Dans  celles  XU(da  &  d 'Atlantlaca,  lorfqu  on 
manquoit  d’Efclaves  pour  les  Sacrifices  ,  le  Cacique  avoir  droit  de  choiiir 
des  Victimes  entre  fes  Sujets.  Les  Exécuteurs  de  fes  ordres  al loient  les  en¬ 
lever  avec  beaucoup  d’appareil -,  &  ceux  ,  qui  refufoient  de  fe  laifler  conduire 
i  l’Autel,  étoient  tués  fur  le  champ.  Les  Manques  avoient  une  Fete  an¬ 
nuelle,  qui  coutoit  beaucoup  de  Lang  à  leur  propre  Nation.  Quelques  jouis 
auparavant ,  les  Prêtres  faifoienr  entendre  leurs  inftrumens  ,  au  dominée  du 
Temple  ,  pour  avertir  tout  le  inonde  de  fe  retirer  dans  les  maifons.  Aufli- 
tôt  ils  fe  répandoient  dans  les  campagnes ,  avec  la  cruelle  adrefTe  de  laifler 
le  moins  de  terns  qu’ils  pouvoient  aux  Malheureux  qui  cherchoient  a. 
fuir-,  &  depuis  le  matin  jufqu’à  midi ,  tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs 
mains  étoient  marqués  à  la  tête  pour  fervir  de  Vidimes  au  Sacrifice.  L,es 
Tuateques  n’avoient ,  pendant  toute  l’annce  ,  qu  un  Sacrifice  fanglant.  Ils 
faifoient  mourir  un  Enfant ,  dans  l’âge  de  l’innocence  ,  une  Poule  &  quel¬ 
ques  autres  Animaux-,  &  fe  contentant  d  arrofer  les  Moles  de  leur  fang  , 
ils  abandonnent  les  corps  aux  Oifeaux  de  proie  :  mais  ils  tuoient  ,  hois 
du  Temple,  un  certain  nombre  d’Eichves  ,  pour  achever  la  fo.emnite  pa 

un  feftin  de  leur  chair.  ,  ,  .  ,  r,.  , 

Enfin  les  Otomies  ,  que  leur  haine  pour  les  Mexiquains ,  le  fejour 
leurs  Montagnes  &  leur  ancienne  fimplicite  ,  femoloient  devoir  preferver 
Pu  barbare  ufage  d’immoler  des  Vidimes  humaines,  font  ceux  qui  lont 
confervé  les  derniers,  après  l’avoir  reçu  de  leurs  Ennemis.  Ils  ne  facnfioienr, 
à  la  vérité  ,  que  les  Captifs  qu’ils  faifoient  dans  leurs  guerres-,  mais  ils  les 
hachoient  en  pièces ,  qui  fe  vendoient  toutes  cuites  dans  les  boucheries  pu¬ 
bliques.  Quelques  Millionnaires  Efpagnols ,  qui  s  etoient  hafardes  a  vivre 
parmi  eux>our  les  inftruire ,  ccmmençoient  a  s  applaudir  du  fucces  de  eu. 
zele  ,  lorfque  dans  une  maladie  contagieufe  ,  qui  falloir  beaucoup  ae  ravage, 
iis  furent  furpris  de  voir  toute  la  Nation  raifemblee  lut  une  haute  Monta¬ 
gne  Cetoh  pour  y  facrifier  une  jeune  Fille  ,  a  leurs  anciennes  Dmmtes. 
£  Millionnaires  lefforceven,  en'  vain  de  les  arrêter.  On_  leur  répond,, 
qu’en  embralfant  un  nouveau  Culte  ,  l’ancien  ne  devoir  pas  erre  oublie  ;  & 
k  jeune  Fille  eut  le  fetn  ouvert  fleurs  yeux.  Apres  e  Sacrifice  tous  les 
Otomies  revinrent  tranquillement  a  Imftruéhon  (25).  La  plus  fingu  c 


(25)  Ce  trait  doit  faire  juger  de  la  plu¬ 
part  des  antres  converhons.  Citons  un  Au¬ 
teur  original,  dans  les  vieux  termes  de  fo n 
Tradudeur.  Certainement  ,  fi  je  n  etois 
Espagnol ,  je  louerois  grandement  ces  pre¬ 
mier?  Conquérans  ,  non  point  tant  que 
leurs  braves  Conquêtes  le  méritent ,  mais 
autant  que  mon  petit  efprit  &  ma  langue 
béante  y  pourroient  fournir.  On  ne  fauvoit 
allez  louer  ni  magnifier  ceux  qui  font  caufe 
que  fix  millions  d’Habitans  de  cette  Nou¬ 
velle  Efpagne  aient  reçu  le  Sacrement  de 


baptême.  Aucuns  en  comprennent  huit  mil¬ 
lions  ;  autres  dix.  Mais  on  diroit  mieu2 
qu  en  quinze  cens  milles  de  Pais  .  il  n  eft  de¬ 
meuré  créature  humaine  qui  n’ait  ete  bapti- 
fée.  Cette  convevfion  commença  avec  la  Con¬ 
quête  du  Pais  :  mais  le  commencement 
droit  petit ,  parce  que  nos  gens  s  occupoknï 
plus  à  la  guerre  8e  au  butin  ;  8e  avoient  avec 
eux  bien  peu  de  Pretres.  Lan  1524,  on  en¬ 
vie  les  fruits  plus  grands  par  la  ventre  de 
Prere  Martin  de  Valence  &  de  fes  Compa¬ 
gnons  >  &.  trois  ans  après  elle  fur  plus 
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de  leurs  coutumes  écoit  celle  qui  regardoit  les  Mariages.  Ils  vîvoient  libre¬ 
ment  avec  toutes  les  Femmes  ,  julqu’au  jour  qu’ils  choifilfoient  pour  fe 
marier.  Mais  lorfqu’ils  étoient  déterminés  à  l’engagement  conjugal,  ils 
palloient  une  nuit  avec  la  Femme  dont  ils  vouloient  faire  leur  Epoufe*;  & 
s’ils  lui  trouvoient  quelque  défaut,  ils  étoient  libres  de  la  renvoïer.  Au  con¬ 
traire,  s  ils  deaaroient  le  lendemain  qu  ils  en  fuftent  contens  ,  il  ne  leur  écoit 
plus  permis  d’en  prendre  une  autre.  Alors  ,  ils  commençoient  à  faire  péni¬ 
tence  de  tous  les  péchés  de  leur  vie,  fur- tout  des  libertés  qu’ils  avoient 
pnfes  avec  d  autres  Femmes.  Elle  conhftoit  a  fe  priver ,  pendant  vin^t  ou 
trente  jours  ,  de  tous  les  plaifirs  des  fens ,  a  fe  purifier  par  des  bains ,  8c 
à  fe  tirer  du  fang  des^  oreilles  &  des  bras.  La  Femme  exerçoit  auffi  toutes 
ces  rigueurs  fur  elle-même.  Enfuite  ils  fe  rejoignoient ,  pour  vivre  enfemble 
jufqu’à  la  mort.  Il  paroît  néanmoins  que  cette  loi  ne  regardoit  que  le  Peu¬ 
ple  ;  car  les  Chefs  de  la  Nation  avoient  plufieurs  Femmes  (16). 

Un  Hiftorien  obferve  que  les  Millionnaires  ont  tenté  de  réduire  les  prin¬ 
cipes  du  Chriftianifme  en  langue  Otomie ,  fans  y  avoir  jamais  pu  réuflïr. 
Elle  eft  non-feulement  fort  groilîere,  mais  compofée  de  fi  peu  de  mots, 
que  celle  des  Chinois  n’en  approche  point  pour  la  brièveté.  Une  pronon¬ 
ciation  plus  haute  ou  plus  balTe ,  plus  vive  ou  plus  lente ,  eft  l’unique 
méthode  de  ceux  qui  la  parlent  ,  pour  exprimer  la  différence  de  leurs 
idées  (17).  On  ne  trouve  d  ailleurs  aucune  explication  fur  les  langues  de 
tant  de  Peuples.  Dans  la  feule  Province  des  Mifteques ,  on  en  comptoir 
treize  differentes  (2 S).  Ceux  ,  qui  nous  apprennent  que  le  Chômai ,  le  Zoque 


avancée  par  l’ordre  qu'y  mit  à  fa  venue 
Frere  Julien  Gar^e^,  Jacobin  ,  élu  Evêque 
de  Tlafcala,  comme  auffi  feit  au  même  an 
Frère  Jean  Zumarranga  ,  Cordelier  ,  élu 
Evêque  de  Mexico.  Ces  Prêcheurs  eurent  au 
commencement  bien  de  la  peine  ,  pour  n’ê- 
tre  entendus  par  ceux  du  Pais  ,  &  pour  ne 
pouvoir  entendre  leur  langage.  Pour  à  quoi 
remedier  ,  ils  tiroient  par  devers  eux  la  plus 
rande  parc  des  jeunes  Enfans  des  Gencils- 
ommes  ,  lefquels  demouroient  en  chaque 
Ville  ,  pour  leur  apprendre  la  langue  Efpa- 
gnole  ;  &  auffi  s’tfforçoienr  ,  en  la  plus 
rande  diligence  qu’ils  pouvoient,  d’appren- 
re  leur  langue.  Ce  ne  fut  pas  aulfi  une 
petite  difficulté  pour  leur  ôter  leurs  Idoles, 
parce  que  plufieurs  opiniâtres  ne  les  vou- 
Joient  point  quitter,  les  aiant  par  fi  longs 
fiécles  retenues  pour  leurs  Dieux  ;  difaiit 
qu'il  devoir  fuffire  qu'avec  eux  ils  milfent  la 
Croix  &  Marie  (  ainfi  appelloienc  ils  Dieu 
&  cous  les  Saints  )  &  qu'il  leur  pouvoicêtre 
permis  d'avoir  &  retenir  leurs  Idoles,  com¬ 
me  aux  Chrétiens  d'avoir  plufieurs  Images. 
Sur  cette  opiniâtreté  ,  ils  cachoient  en  terre 
ces  Idoles  ;  &  par-deffus  ils  plantoient  une 
Croix  ,  afin  que  fi  on  les  trouvoic  prians  6c 
jfaifans  leurs  oraifons  a  leurs  Idoles ,  on 


pensât  qu’ils  adoralfenc  la  Croix.  Mais  étant 
recherchés  fur  telles  rufes  ,  &  aiant  perdu 
leurs  Temples  ,  lefquels  ou  mit  par  terre  8c 
auffi  leurs  Idoles  ,  &  les  accoutumant  8c 
contraignant  d’aller  à  nos  Eglifes  ,  Different 
enfin  cette  damnable  idolâtrie.  Sur  la  peine 
qu’ils  avoient  de  quitter  ce  grand  nombre 
&  pluralité  des  Femmes,  alléguant  qu’ils 
avoient  trop  peu  d'enfans  d’une  Femme  feule, 
qu’ils  étoient  bien  fervis  &  aimés  de  celles 
qu’ils  avoient  déjà,  qu’ils  ne  vouloient  fe 
lier  pour  toujours  avec  une  feule,  laquelle 
feroic  laide  ou  fterile  ,  que  nos  gens  leur 
commandoient  ce  qu’eux-mêmes  ne  Eifoient 
pas  ,  s  accoftanc  d  autant  de  Femmes  que 
bon  leur  fembloit  ,  Scc  ,  le  Pape  Paul  ,  tiers 
du  nom  ,  confiderant  leurs  coutumes  en  ma¬ 
tière  de  fucceffion  ,  pour  bonnes  &  juftes 
raifons  permit  à  tous  les  Habitans  de  ce 
Pais  ,  de  fe  marier  enfemble  jufqu’au  tiers 
degré  de  confanguinicé....  Mexico  fut  vin°t 
ansEveche;  8c  1  an  mille  fix  cens  quarante- 
fept,  le  Pape  Paul  tiers  l'érigea  en  Archevê¬ 
ché.  Gomara  ,  Liv.  2.  chapl  95. 

(iô)  Herrera,  Déc.  3.  Liv.  4.  chap.  9. 

(27)  Ibid.  ‘ 

(2.8)  Ibid.  Liv.  ).  chap.  14. 
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&  le  Mexiquain  étoienc  les  plus  communes  ,  n’ajoutent  prefque  rien  qui 
oc  le  iviexiqur  •  ,  Ip(.  nrincioes.  Herrera  die  umquemenc  que 

puilfe  en  éclaircir  la  nature  bc  les  principes.  nai=  ;  u  i 

le  Mexiquain  eft  devenu  ,  par  degres,la  Langue  pre  que  gen  » 
ment  parce  quelle  eft  la  plus  douce  &  la  plus  polie  ,  mais  parce  que  les 
Millionnaires  l’aïant  emploi'ée  dans  leurs  Cantiques  fpintue  s  (^9)  y 
des  indiens  pour  le  chant  contribue  de  jour  en  ,our  la  force  de 

donne  une  autre  raifort  ,  qui  paroît  plus  vraifemblable ,  c  f  la  for^  d“ 
armes  Sc  l’autorité  abfoiue  des  Empereurs  Mexiquains ,  qui  firent  adoptes 
leur  langue  dans  route  l'étendue  de  lents  Conquêtes.  d"t 

il ,  dans°chaque  Province  de  l'Empire,  des  Interprètes  &  dj 
fe  nommoient  Naguadad.  On  trouve ,  dans  le  meme  Hiftotien  ,  quelques 
mots  de  cette  langue  ,  qu'il  prétend-  avoir  tires  dune  efpece  de  Dta.onnaire 
Sé  l  Mexico  f,o)  -,  â  l’on  a  vu  (*) ,  dans  les  F.gures  urees  de  leur  Hrfto.re, 
comment  ils  exprimoient  les  nombres  avec  le  pinceau. 


Parties  du  Corps  r 

Noir  , 

Verd  , 

Tliltic.- 

Quiltic. 

Tçontecontli . 

Bleu  , 

Texutic. 

Tponûi. 

Rouge  , 

Chiciltic. 

Ixcuaitl. 

Jaune  , 

C-optic- 

Ixtelolotii. 

Tigré. 

Nextic. 

(19)  Uid.  Eiv.  7.  chap.  $.  _  v 

^30)  Nous  ne  les  dérobberons  point  a  ceux 
qui  croient  trouver  ,  ou  qui  cherchent  ,  des 


Tète, 
Cheveux  y 
Front  , 
Yeux  , 
Oreilles , 
Mâchoires 
Bouche , 
Dents  , 
Langue , 
Cou  ,, 
Poitrine  , 
Epaules , 
Bras  , 
Mains  , 
Nerfs  , 
Doigts 
Veines , 
Ongles  , 
Ventre  , 
Dos , 
Eoie  , 
Cœur  , 
Poumons 
Ratte  , 
Reins , 
Genoux , 
GuifTes 
Pies  , 
Jambes  ,, 
Talons  , 

ïlianc „ 


rapports  entre  la  plupart  des  Langues. 

(^)  Au  bas  de  la  Figure  des  Productions* 
naturelles  ,  &c.  Page  j<5l- 


C  smachallu 
CapiaElli. 

Tlantli. 

Nmepilli. 

Cocotl. 

Yelchiquiuhdi. 

Ahcollï. 
Mat^ot^ppatli. 
Maytl. 
Tlalhuyaotl - 
Mahpilli- 

Y et\alhuyotl. 

lytul. 

Xdlantli. 

Cuitlapantli.- 

Yeltepacktli. 

Xollochdi. 

Chïchill. 

Taxixtecon.-. 

Netlotfetenca, 

Tlanguaitl. 

Mctrypuauhio  il. 

Icxitl. 

Covptli. 

Xoquochddntlu 

Couleurs. 

lltal. 


Animaux  &  chofes  naturelle s:, 

Ma^atl. 

Tochtli. 

Pitçotl. 

Ocelotl. 
Cuetlachtli.- 
Coyotl., 

Chichi. 
Cahuyao. 
Qfuaquahur.- 
Acuet^paliu . 
Tecpin. 
Cacahn. 
Cuauhdi. 
Acatlotli. 
Tu{nene. 
Hueyt^anatl 
Zulin. 
Tlalalacad. 

C  anauhdii 
Huilotl. 
Pelompatox 
Colod. 
Atemiti, 
Co{tic. 
Teocuitlatl 


Cerf, 

Lapin  , 

Porc 
Lion , 

Loup  , 
Renard  , 
Chat , 

Chien  , 
Cheval 
Taureau  , 
Léfard , 
Puce  , 
Vautour.  , 
Aigle . 
Corbeau  ,, 
Perroquet, 
Pie  , 

Caille , 

Oie , 
Canard- , 
Pigeon  , 
Paon 

Scorpion-, 
Poux  , 

Or, 

Argent , 


il  I 


DES  VOÎAGES.  Liv,  V.  5si 

A  l'égard  de  leur  Difcipline  militaire  &  de  leurs  Arts  ,  les  Relations  - -  ; 

îi  offrent:  rien  dont  on  puilie  cirer  plus  de  lumière  que  du  reçu  qu  on  a  raie  M  LA  lmou- 
de  la  Conquête  de  leur  Empire  ,  &  de  la  delcription  du  grand  Marché  de  ville  Espa^ 
Mexico.  Carreri  obferve  feulement  »  que  1’induftrie  des  Mexiquains  d’au-  gne. 

„  jourd’hui  différé  beaucoup  de  celle  des  Anciens  ,  qui  cultivoient  les  Arts  Art  S:  Difd- 
«  avec  autant  de  fuccès  que  de  goût.  Ils  font  plongés  à  préfent  dans  l’oifi-  ne 
»  veté.  Cependant  le  petit  nombre  de  ceux  qui  s’attachent  au  travail  prouve 
«  encore  qu’ils  ne  font  pas  lans  talens.  Les  uns  compofent  pluiieurs  fortes 
»>  de  figures ,  avec  des  plumes  de  différentes  couleurs  ,  fur-tout  avec  celles 
s»  d’un  Oifeau  que  les  Efpagnols  nomment  Chuppafor  ,  ou  Suce-fieur.  D’au- 
»  très  travaillent  fort  délicatement  en  bois.  Mais  la  plupart  ne  font  propres 
,,  qu’aux  plus  vils  travaux  ,  où  les  Efpagnols  ne  ceffent  point  de  les  emploïer  ; 

»  &  leur  plus  grande  habileté  confilie  dans  les  rufes ,  qu’ils  inventent  affeZ 
»  heureusement ,  pour  prendre  toutes  fortes  d’Oifeaux  (51). 


Plomb , 

Fer , 

Ciel  , 
Soleil , 
Lune , 
Etoile  , 
Nuée , 
Tonnerre  7 
Foudre  y 
Mont , 
Colline  , 
Vallée 
Arbre,- 
Herbe  , 
Fontaine  , 
Torrent  , 
Fleuve' , 
Pont , 

Lac  , 
Anguille  , 
Fourmi' , 
Feu  , 
Cendre , 
Charbon  , 

Pluie  y 

Vent , 
Celée, 


Tcmepli. 

Tepopli. 

Ilhuicatl. 

Tonatiuh. 

Met  pli. 

Citlabin. 

Mixtli. 

T  latlatpn.it. 

Tlahuitequiliplï. 

Çhtauhtla. 

Tepetl. 

Ixtlahuatl. 

Quahuitl. 

Xihuitl. 

Ameyatli. 

A  tlautitlï. 

A  toyatl. 
QuauhpantU. 
Zahpicatla. 
Cohuatl. 

Apatt. 

T  tell. 

Nextli , 

7  e  colU. 

Quia/uiipfc, 

Yeccail. 

Zetl. 


Pronoms  pcrfonn&ls. 


Moi, 

Toi , 

Lui ,  ou  il , 


Nehuatî. 

Tehuatl.) 

Yehuatl. 


Décris  du  fan  g. 


Fere 
Mère  , 

ïilS  y 


Tahtli. 

Nantft. 

7epiltp.ru 


Fille, 

Frere 
Sœur , 

Aïeul , 

Oncle , 

Seigneur  , 

Serviteur ,  ou  Sujet, 


Teuchpoch. 

T  eoquichtuich , 
Tehneltiuh. 

Te  colt  pn. 
Tetlahtpn. 
Teuthli. 
Tlacott. 


Nombres.  1  ,  Ce ,  ou  Centetl.  1 ,  Orne. 
J  ,  Y ci.  4  ,  Nahvi.  j  ,  Macuilli.  é  ,  Chi- 
euacen.  7,  Chicome.  8 ,  Chicuey.  9 ,  Ch't- 
cunahuni.  10  ,  MatlaElli.  1  j- ,  Caxtolli.  10, 
Zempohualli.  40  ,  Ompohualli.  fo ,  Ompo- 
hualli  on  MatlaElli.  60  ,  Yepohualli  7 o,- 
Yepohualli  on  MatlaElli.  80,  Nahupohualli, 
5 O  ,  Nahupohualli  on  MatlaElli.  100, 
Macuilpohualli.  1000.  O nt{ontlup anrnacu.il- 
pohualli.  Laer,  Defc.  de  l’A-mériq.  L.  y.  c.  ica. 

On  lit,  dans  Gomara,  qu’en  le 

Viceroi  Dom  Antoine  dé  Mendoza  alfern* 
bla  un  Concile  de  tous  les  EvêqUes  ,  leS 
Prêtres  &  les  Religieux  du  Pais  ,  &  qu’il  y 
fut  réglé  qu’on  feroit  apprendre  aux  Indiens 
le  Latin  &  l’Efpagnol  ;  Surquoi  l’Hifturiert 
remarque  qu’ils  apprennent  a/Tez  bien  ces 
deux  Langues ,  mais  qu’ils  ne  veulent  point 
parler  celle  d’Efpagne.  Il  ajoute  qu’ils  ap- 
prenneut  facilement  au/Iî  à  jouer  de  nos- 
inftrumens  ,  fur- tout  dé  la  flûte  ,  mais  qu’ils 
ont  la  voix  manvaife  pour  chanter  en  partie. 
Liv.  1.  chap.  98. 

(î'O  V oïages  de  Gemelli  Carreri,  Tome’ 
VI.  chap  6.  L’eflime  de  ce  Voïagèur  pour 
les  Ouvrages  des  anciens  Mexiquains  paraît 
moins  fondée  fur  ce  qu’il  en  a  voit  vu  dans  leur' 
Pais  ,  que  fur  un  curieux  récit  de  GomaraL 
On  ne  changera  rien  aux  termes  du  vieux1. 
Tiaduéteur.  En  1541  ,  Cortez'  fuivit  l'Em-»- 
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Terminons  cet  article  par  quelques  obfervations  fur  le  Gouvernement  des 
Efpagnols ,  dans  les  Pais  quon  a  fait  parcourir  aux  Leéteurs,  ôc  fur  la 
diipoilcion  des  anciens  Habitans  pour  leurs  nouveaux  Maîtres.  Le  témoi¬ 
gnage  des  Etrangers  feroit  lufpeét  3  mais  ,  on  noppolera  rien  a  celui  d  un 
Hdeîe  Sujet  de  l’Efpagne  ,  dont  le  zele  alloit  fi  loin  pour  fa  Nation  ,  que 
dans  un  cems  où  la  fortune  fembloit  l’avoir  abandonnée,  il  ne  trouvoitnen 
de  fi  douloureux  que  l’orgueil  des  Ennemis  de  fou  Roi ,  ôc  que  la  fureur 

avec  laquelle  ils  s’emportoient  contre  lui  (31). 

Il  eft  certain  ,  dit  Correal  ,  que  nous  devons  la  rapidité  de  nos  Conquêtes 
en  Amérique,  à  la  fraïeur  fubite  ôc  prefque  miraculeufe ,  dont  les  Indiens 
fe  trouvèrent  frappés  à  notre  approche  3  ôc  que  fans  cette  faveur  du  Ciel, 
nos  armes  n’auroient  pas  eu  les  mêmes  fuccès.  Mais  1  artillerie  ,  inconnue 
jufqu’alors  dans  ces  grandes  Régions  ,  la  vue  de  nos  Chevaux  ,  &  la  Dif- 
cipline  militaire ,  nous  ouvrirent  le  chemin  avec  une  rapidité  fans  exem¬ 
ple.  Malheureufement  cette  facilité  de  nos  Conquêtes  pioduilit  bientôt  une 
né<dicrence  ,  qui  n’a  fait  que  s’accroître  par  le  luxe  Ôc  loiliveté.  Dans  le  mé¬ 
pris  que  nous  conçûmes  pour  les  Indiens ,  ôc  qui  nous  les  faifoit  regarder 
comme  des  Etres  d’un  ordre  inferieur  au  nôtre  ,  nous  nous  perfuadames 
que  des  avantages  qui  nous  avoient  h  peu  coûte  ne  pouvoient  nous  être 
enlevés  au  même  prix  3  ôc  cette  idée  n’étoit  pas  fans  vraiiemblance ,  parce 
que  n’aïant  point  alors  de  Rivaux  fur  Mer,  nous  n avions  a  reaouter  que 
les  Indiens  mêmes  ,  dont  nous  connoiflions  toute  la  foibleffe.  Les  motifs 
de  notre  fécunté  augmentèrent  ,  avec  l’afeendant  que  la  Monarchie 
d’Efpaane  prit  fur  toute  l’Europe  3  ôc  lorfqu’elle  devint  moins  formidable  , 
il  arriva  tant  de  changemens  dans  la  politique  ôc  les  interets  ,  qu  on  fut 
obligé  de  nous  lailTer  paiiibles  polfelfeurs  d’un  bien  que  nous  aurions  pu  perdre 
avec3 autant  de  facilitéque  nous  l’avions  acquis.  Telle  eft  la  première  caufe  de 
notre  décadence  en  Amérique  :  mais  on  en  doit  compter  beaucoup  d  autres. 
Aufti-tôt  que  les  Vainqueurs  fe  furent  établis  dans  le  Nouveau  Monde,  on  y  vit 
paroître  un  grand  nombre  d’Avantuners  ,  qui  fe  revêtant  du  nom  d  Officiers 


pereur  Charles  contre  la  Ville  d’Alger  ;  & 
étant  en  la  Galere  de  Dom  Henri  Henri- 
quei  ,  nommée  1  ’Efperance  ,  fe  voiant  af- 
failli  de  la  tourmente  ,  comme  le  fut  toute 
l’Armée  ,  &  que  ce  Vaifleau  alloit  donner 
à  travers  ,  il  fe  ceignit  d’un  linge,  dans 
lequel  étoit  cinq  riches  émeraudes ,  qu’on 
difoit  valoir  cent  mille  ducats,  penfant  par 
ce  mo'ien  les  fauver  du  naufrage  ;  mais  par 
r.écdTué  ou  nonchalance ,  il  les  perdit ,  8c 
churent  encre  les  fanges.  Entre  toutes  les 
pierres  qu’il  avoir  eues  des  Indiens ,  ces 
cinq  étoient  les  plus  riches  &  les  plus  fines. 
L’une  étoit  raillée  comme  une  rore  ;  la  fé¬ 
condé  étoic  en  façon  d’une  petite  couronne  ; 
la  tierce  repiéfentoit  un  poiifon  ,  aïancpour 
les  yeux  deux  grains  d’or.  Icelle  démontroit 
l'ouvrage  mer  veilleux  des  Indiens.  La  quarte 
éc£>it  taillée  ea  futaie  de  clochette ,  laquelle 


avoir  pour  batal  une  groffe  perle  fine  ,  & 
tout  autour  étoit  garnie  d  un  cercle  dor. 
La  cinquième  étoit  comme  une  petite  talfe  > 
ou  encenfoir  ,  arant  le  pie  dor  ,  avec  quatre 
petites  chaînes  pour  la  tenir  ,  lefquelles  par 
en  haut  étoient  jointes  enfemble  moyennant 
une  grofle  perle  longue  ,  laquelle  fervoit  de 
bouton.  Des  Marchands  Génois  ,  pour  cette 
feule  pierre  ,  avoient  voulu  lui  donner  qua¬ 
rante  mille  ducats  ,  efperanc  la  revendre  à 
Sultan  Soliman,  Empereur  des  Turcs.  Cor- 
tez  fut  fort  dolent  de  cette  perte  3  &  ce  vola¬ 
ge  lui  coûta  plus  qu  à  nul  autre  ,  excepte  a 
Sa  Majefté,  encore  que  le  Prince  André 
Dorie  y  perdît  0117e  Galeres.  Liv.  i.  chap. 
99.  Gomara  fe  donne  ici  pour  témoin  ocu¬ 
laire. 

(32A  Voïage  de  François  Correal,  trpj? 
fiçme  Parue,  chap.  11, 


DES  VOÏACES,  L.v.  V.  ,8, 

ou  de  Soldats  ,  &c  fous  mille  prétextes  indignes  du  Chriftianifme  8c  de  la  gé- 
nérofité  Efpagnole ,  ravagèrent  ces  riches  Contrées,  pillèrent  les  ttéfors  des 
Indiens,  &c  leur  enlevèrent  leurs  biens  &  leur  liberté.  Plufieurs  Nations, 
qui  s’étoient  déclarées  pour  nous,  cherchèrent  à  fecouer  le  joug.  L’autorité 
roïale  étantmalfoutenue  par  les  Auteurs  du  défordre,touscesPeuples,  quenous 
regardions  comme  des  EÎclaves  fort  loumis,  confpirerent  notre  perte.  Jufqu’à 
préfent  la  hardieffe  &  les  forces  leur  ont  manqué  ;  mais  je  fuis  sûr  qu’avec 
quelques  Trouppes  bien  difciplinées,  qu’on  feroit  entrer  dans  le  Pais,  fur-tout 
par  Cofta  ricca  ,  où  font  les  Indiens  que  nous  nommons  Bravos  ,  ou  Indios  de 
Guerra ,  8c  du  côté  de  Guatimala  ,  en  fuivant  la  Côte  de  l'une  ou  de  l’autre 
Mer,  on  exciteroit  tout  d’un  coup  à  la  révolte,  non-feulement  les  anciens 
Naturels  ,  les  Efclaves  Nègres  &  les  Metices ,  mais  une  partie  même  des 
Créoles.  U  fuffiroit  de  leur  fournir  des  armes  ,  de  la  poudre ,  du  plomb  , 
8c  de  les  traiter  avec  affez  douceur  8c  de  défintereiTemenr  pour  leur  ôter  la  pré¬ 
vention  dans  laquelle  ils  font  tous  aujourd’hui,  que  les  Européens  n’en  veu¬ 
lent  qu’à  leurs  richeftës.  L’impatience  de  voir  finir  leur  efclavage  eft  devenue 
fi  vive ,  que  tous  les  jours  on  en  voit  pafier  un  grand  nombre  dans  l’inte- 
rieur  des  terres  8c  dans  des  Montagnes  inacceflibles  ,  d’où  ils  ne  Portent  plus 
que  pour  mafiacrer  iês  Voïageurs  Efpagnols  (33). 

Je  n’ai  pas  dit  fans  raifon  que  l’autorité  roïale  eft  comme  anéantie  ,  par 
l’infatiable  avidité  de  ceux  qui  font  établis  pour  la  foutenir.  Dans  l’éloigne- 
ment  où  les  Officiers  roïaux  fe  voient  du  Prince ,  ils  ne  confultent  &que 
leur  interet  pour  l’interprétation  des  Loix.  Les  Vicerois  font  d’intelligence 
avec  les  Miniftres  fubalrernes.  Ils  épuifent  les  Indiens  par  leurs  cxaétîons  • 
ils  vendent  la  Juftice  3  ils  ferment  les  yeux  &  les  oreilles  à  tous  les  droits.  On 
voit  de  toutes  parts  une  infinité  de  Miferables  ,  que  l’indi^encé  réduit  au 
défefpoir ,  8c  qui  font  rétentir  inutilement  leurs  plaintes.  L’ignorance  va 
de  pair  avec  l’injuftice  8c  la  cruauté.  »  J’ai  vu  porter,  dans  le  même  Tri- 
«  bunal  &  prefqu’àla  même  heure,  une  même  Sentence  fur  deux  cas  di- 
»  reéfement  oppofés.  Eii  vain  s’efforça- ton  d’en  faire  comprendre  la  diffé- 
»  rence  aux  Juges.  Cependant  le  Chef,  Portant  enfin  des  ténèbres ,  Pe  leva 
»  Pur  fon  fiége  ,  retroufta  fa  mouftache  ,  &  jura  par  la  Sainte  Vierge  &  par 
»  tous  les  Saints ,  que  les  Luiheriens  Anglois  lui  avoient  enlevé  parmi  fes 
«  Livres  ceux  du  Pape  Juftinicn ,  dont  il  fe  fervoit  pour  juger  les  caufes 
»  équivoques  3  mais  que  fi  ces  Chiens  reparoiiïoient  dans  la  Nouvelle  Efna- 
»  gne,illes  feroit  brûler  tous  (34).  * 

D’une  fi  mauvaife  adminiftration ,  il  réfulte  que  les  Places  importantes 
font  mal  munies  ,  prefque  fans  Soldats ,  fans  armes  &c  fans  ma^afîns.  Les 
Trouppes  n’ont  point  de  paie  réglée.  Leur  refTource  eft  de  piller  les  Indiens, 
Jamais  on  ne  les  forme  à  l’exercice  des  armes.  A  peine  font-elles  vêtues,” 
Audi  les  prendroit-on  pas  moins  pour  des  Soldats ,  que  pour  des  Mandians 
ou  des  Voleurs.  Les  Fortifications  Pont  abPolument  négligées,  parce  que  la 
Nouvelle  Efpagne  n’a  point  d’Ingenieurs.  Elle  n’eft  pas  mieux  fournie  d’Ar- 
tifans  pour  les  Ouvrages  militaires ,  8c  pour  les  befoins  les  plus  communs. 
On  n’y  trouve  perfonne  qui  fâche  faire  un  bon  infiniment  de  chirurgie.  La 
fabrique  de  ceux  qui  regardent  les  Mathématiques  8c  la  Navigation  n’y  eft 
($?)  Ibidem,  Part.  1.  chap.  10.  (34)  Ih'uL 
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pas  moins  ignorée.  Le  Commerce  meme  n’y  confifte  que  dans  l’art  de 
tromper,  parce  qu’il  n’a  point  de  réglés  bien  établies-,  ou  s  il  en  retted  an¬ 
ciennes  ,  elles  font  mépnfées.  Le  quint  de  l’or  &  de  l’argent  qui  doit 
entrer  dans  les  coffres  du  Roi ,  eft  continuellement  diminue  par  la  fraude.  Il 
ne  revient  point  au  Tréfor  un  quart  de  fes  droits.  Les  Gouverneurs,  leurs 
Officiers  ,  &  les  riches  Négocians  ,  fe  prêtent  la  main  pour  fuppnmer  les 
Ordonnances  roïales  ou  pour  les  faire  tomber  dans  l’oubli.  Delà  viennent 
tous  les  avantages  que  les  François  &  les  Anglois  tirent  de  nos  Etablit  mens 
pour  leurs  propres  Colonies.  La  plupart  des  enregiftremens  font  faux  dans  les 
Ports  Efpa^nois.  Un  Paffieport  des  Officiers  roiaux  fait  paffier  toutes  fortes 
de  marchandifes  ,  à  la  vue  de  ceux  qui  n’ignorent  pas  l’impofture.  Les  Cures 
&  les  Religieux  fe  mêlent  auffi  de  Commerce,  avec  d autant  plus  de  licence 
&  d’impunité  ,  qu’ils  fe  font  redouter  par  la  fainteté  de  leur  Mimftere  & 
par  l’abus  des  armes  ecclefiaftiques.  Ils  arrachent  d’ailleurs,  aux  Indiens, 
tout  ce  que  ces  Malheureux  gagnent  par  leur  travail.  Rien  neft  égal  a  leur 
avidité,  que  leur  luxe  ,  leur  emportement  pour  le  plaifir  &  leur  profonde 
ignorance*  (55).  Auffi  tous  Tes  indiens  qu’ils  paroiffent  convertir  nen  de- 


($f)  On  doit  quelques  exemples  à  la 
vérité  de  l’Hiftoirc  ,  mais  en  procédant 
qu'on  n’a  point  d’autre  vue.  Gage,  Reli¬ 
gieux  lui-même  ,  &  qui  ne  peut  erre  accu.e 
d’avoir  pris  des  maximes  trop  feveres  dans 
la  Province  d'Andaloufie  où  il  avoir  em¬ 
brasé  cet  état ,  ne  parle  jamais  des  Cou- 
vcns  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  fans  gémir 
de  la  vie  profane  qu’il  y  vit  mener  ,  &  des 
excès  dont  il  fut  témoin.  En  arrivant  à  Vera- 
Cruz  ,  il  fut  reçu  dans  le  Couvent  de  fon 
Ordre  ,  où  fa  première  furprife  fut  de  le 
trouver  gouverné  par  un  jeune  Galant  ,  qui 
avoir  obtenu  cet  emploi  du  Supérieur,  pour 
la  Comme  de  mille  ducats.  Il  sattendoit  a 
voir  une  belle  Bibliothèque  ;  mais  elle  con- 
fifioir  dans  une  douzaine  de  vieux  Livres  , 
relégués  dans  un  coin  ,  &  couverts  de  toiles 
d’ Araignées  ,  fur  lefquels  on  avoir  glace 
une  guitarre.  La  chambre  du  Supérieur  etoit 
revêtue  d’une  riche  tapiflerie  de  coton,,  & 
d’ouvrages  de  plumes  de  Mechoacan,  ornee 
d’un  grand  nombre  de  beaux  tableaux  ;  les 
tables  couvertes  de  tapis  de  foie ,  &  les 
buffets  garnis  de  vafcs  de  Porcelaine  ,  tous 
remplis  de  diverfes  fortes  de  confitures  S c 
de  conferves.  Ses  d'il  cours  ,  ajoute  Gage, 
roulèrent  fur  fa  nailfance  &  fes  bonnes  qua 
ücés  ,  fur  la  faveur  qu’il  avoir  auprès  des 
Grands  ,  fur  l’amour  que  les  Dames  lui  por- 
toient ,  fur  fa  belle  voix  &  fon  habiletç 
pn  Mufique  ,  dont  il  nous  donna  au (li- tôt 
des  preuves  ,  en  chantant  &  jouant  fur  fa 
guitarre  quelques  vers  qu’il  avo  t  faits  en  fa¬ 
veur  d’une  Amariihs.  Nps  oreille^  ne  fuient 


pas  plutôt  fatisfaites  du  côté  de  la  Mufique; 

8c  nos  yeux  par  la  magnificence  des  meu¬ 
bles ,  qu’il  nous  fît  fervir  une  prodigieufe 
quantité  de  délicatefics  ;  de  forte  gu  étant 
réellement  paffés  d’Europe  en  Amérique, 
le  Monde  nous  paroifloit  changé.  Nous  en¬ 
tendions  une  voix  douce  &  nette  ,  avec  un 
infiniment  bien  accordé  ;  nous  volions  des 
tréfors  &  des  richefi'es  ;  nous  mandions 
des  chofes  délicates  ,  &  parmi  ces  delica- 
teffes  nous  (entions  le  mufe  &  l’ambre.  Part, 
z.  chap.  7. 

Le  troifieme  jour  de  fa  route  ,  Gage  lo- 
o-ea  dans  un  Couvent  de  Cordeliers,  où  il 
fut  magnifiquement  traité.  «  Non- feulement, 

»  dit-il ,  en  ce  lieu-là  ,  mais  dans  tous  les 

autres  endroits  ,  nous  remarquâmes  dans 
«  tous  les  PrêtresSc  les  Religieux  une  gran- 
»  de  molleffe  de  vie,  &  des  maniérés  d’agir 
,,  fort  contraires  à  leur  profefliori.  Nous 
„  trouvâmes  fort  étrange  de  voir  un  Reli- 
»  gieux  de  Saint  François  monter  a  Cheval, 
»  avec  fon  Laquais  derrière  lui ,  pour  aller 
»  feulement  au  bout  de  la  Ville  entendre 
»  la  Confeiïïoiî  d’un  Homme  agonifant , 
„  fa  robbe  relevée  &  attachée  à  la  cein- 
„  ture  ,  pour  faire  voir  un  bas  de  foie 
»  orangé,  &  des  fouliers  de  maioquin 
m  proprement  faits  ,  avec  des  caleçons  de 
«  toile  de  Hollande  ,  &  une  dentelle  de 
5=  quatre  doigts  attachée  au  haut  delà  jam- 
„  be.  Les  autres  Religieux  faifoient  paroî- 
,5  tre ,  fous  leurs  larges  manches  ,  des 
53  pourpoints  piqués  de  foie  ,  Si  la  den^ 
>3  telle  qui  étoit  aux  poignets  de  leurs  che- 

meureiu-Us 
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meurent-ils  pas  moins  Idolâtres.  Les  Créoles  ne  font  pas  mieux  infirmes  : 
mais  ils  font  ignorans  fans  honte ,  &  les  idées  qu’ils  ont  des  chofes  divines 
ôc  humaines  fonc  également  ridicules.  Si  l’on  y  joint  l’ardeur  du  climat , 
qui  leur  brûle  fouvent  le  cerveau,  on  dira  d’eux,  fans  injuftice  ,  qu’ils 
n’ont  prefque  pas  le  fens  commun  (36).  Il  leur  eft  défendu  d’avoir  des  Li¬ 
vres  -,  &c  dans  toute  la  Nouvelle  Efpagne  on  en  voit  très  peu  d’autres  que 
des  Heures,  des  Milîels  &  des  Bréviaires  (37).  Un  Créole,  qui  meurt, 
croit  fon  ame  en  fureté  lorfqu’il  a  laifle  de  grolfes  fouîmes  à  l’Eglife.  Ses 
Créanciers  &c  fes  Parens  font  louvent  oubliés  ,  &c  la  plus  grande  partie  des 
biens  patient  toujours  aux  Couvens.  Enfin  le  défordre  eft  fi  général  5  &c  fes 
racines  ,  qui  font  la  fenfualiré  ,  l’avarice  &  l’ignorance  ,  ont  acquis  tant  de 
force  depuis  deux  fiécies ,  que  tout  le  pouvoir  des  Elommes  n'y  pouvant 
apporter  de  rernede,  &c  la  nature  même  du  mal  ne  permettant  point  d’en 
efperer  du  Ciel  ,  il  ne  faut  pas  douter  que  les  affaires  des  Efpagnols ,  dans 
cette  grande  partie  de  leurs  Etabliftemens ,  ne  foient  menacées  de  leur 
ruine  (38). 

Entre  les  raifons  de  cette  extrême  décadence ,  il  faut  aulfi  compter  la 
haine  qui  fubfifte  depuis  long-tems  entre  les  Efpagnols  venus  de  l’Europe 
&  les  Créoles.  Elle  vient ,  à  ceux-ci  ,  du  chagrin  qu’ils  ont  de  fe  voir  exclus 
de  toutes  fortes  d’emplois.  Il  eft  inouï  qu’on  prenne  parmi  eux  des  Gouver¬ 
neurs  &c  des  Juges.  Quoiqu’il  s’y  trouve  des  Cortez  ,  des  Girons,  des  Al- 
varados ,  desGuzmans,  c’eft-à-dite  ,  des  Familles  réellement  defcendues  de 
tous  ces  grands  Capitaines  ,  ils  font  regardés  des  vrais  Efpagnols  comme  à 
demi  Indiens,  par  conféquent  à  demi  Barbares  ,  &  incapables  des  foins  du 
Gouvernement.  D’un  autre  côté  ceux ,  qui  arrivent  d’Efpagne  ,  ne  recon- 
noi fiant  point  leurs  ufages  &  leurs  goûts  dans  les  Créoles ,  s’attachent  de 
plus  en  plus  à  cette  opinion,  &  perlïftent  non-feulement  à  les  éloigner  de 
routes  les  Charges  publiques  ,  mais  à  redouter  leur  nombre ,  qui  peut  faire 

m  mifes  d’Hollande.  Dans  leur  entretien ,  geurs  en  rendent  le  même  témoignage. 
m  comme  dans  leurs  habits ,  nous  ne  vîmes  Voïez  divers  traits  de  Carreri  dans  la  def- 
3»  que  la  plus  mondaine  vanité.  Après  cription  de  Mexico  ;  &  fur-tout  le  treifîeme 
t>3  fouper  ,  ils  nous  propoferenc  de  jouer  chapitre  de  Correal. 

33  aux  cartes  &  aux  dez.  La  plupart  de  (;<>)  Correal  chap.  ir. 

33  nous  refuferent;  les  uns  faute  d’argent,  (37)  Le  hafard  ,  raconte  Correal,  fît 

33  &  les  autres  pour  ne  favoir  pas  le  jeu;  tomber,  un  jour,  les  Métamorphofes  d’Ovide 
33  mais  deux  fe  iaifferent  féduire.  Nous  entre  les  mains  d’un  Créole.  Il  remit  ce 
33  eûmes  le  loilir,  une  partie  de  la  nuit.  Livre  à  un  Religieux,  qui  ne  l’entendoit 
33  de  faire  réflexion  fur  cette  maniéré  de  pas  mieux  ,  &  qui  fit  croire  aux  Habitans 
33  vivre;  car  plus  le  jeu  continuoit ,  plus  de  la  Ville  que  c’étoit  une  Bible  Angloife. 

33  le  {caudale  augmentoit,  tant  par  la  boif-  Sa  preuve  étoit  les  figures  de  chaque  Mé- 

33  fon  ,  que  les  juremens ,  les  moqueries  &  tamorphofe  ,  qu’il  leur  montroit  ,  en  difant  ; 
33  les  ri  fées.  Ce  fut  là  que  je  commençai  voilà  comme  ces  Chiens  adorent  le  Diable* 
33  de  reconnoître  la  maniéré  de  vie  de  tous  qui  les  change  en  Bêtes.  Enfuite  la  prêtent 

33  les  Ecclefiaftiques  du  Pais.  Elle  fait  voir  due  Bible  fut  jettée  dans  un  feu  ,  qu’on 

3,  clairement  que  l’amour  de  l’argent,  de  la  alluma  exprès ,  &  le  Religieux  fît  un  arand 
33  vaine  gloire,  du  pouvoir  &  de  l’autorité  difeours  ,  qui  confiftoit  a  remercier  "saint 
33  qu’ils  ont  fur  les  pauvres  Indiens  ,  eft  plu-  François  de  cette  heureufe  découverte.  Cor- 
33  tôt  la  fin  &  le  but  où  ils  vifenr,  que  real ,  ch.  11. 

*>  l’amour  &  l’avancement  de  la  gloire  de  (5 g)  Ibidem . 

»  Dieu.  Ibid.  chap.  p.  Les  plus  fages  Voïa- 
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SSS  HISTOIRE  GENERALE 

- r-  appréhender  qu’avec  de  juftes  fujets  de  reientiment ,  ils  ne  tentent  un  jour 

DrSCRIPTION  I  rr  1.  ■ _  _ ,-.„a  i-Ar  nn  rard  rPïXP.  feule  dlVlilOU  fera 


- r-  apprelienaer  quavecae  juues  rujco  uc 

- ption  /e  fecoUer  le  joug.  Gage  eftperfuadé  que  tôt  ou  tard  cette  feule  divifion  fera 

vhlle  Es7a  perdre  une  libelle  Conquête  à  l’Efpagne.  U  eft  auffi  aie,  dit-il,  de  fo  li¬ 
gne.  lever  les  Créoles  que  les  Indiens.  Il  leur  a  fouvent  entendu  dire  qu  ils  ai- 

meroienr  mieux  fe  voir  fournis  à  tout  autre  Pouvoir  ,  qu  a  celui  de  1  blpagne. 
Ils  ont  regretté  que  les  Hollandois  ne  fe  fuient  point  arrêtes  a  Truxil  o  , 
lorfqu’ils  prirent  cette  Ville,  ou  qu’ils  n’euient  point  pénétré  dans  le  Pais  (39). 
C’eft  à  cette  mortelle  animofité  ,  que  le  même  Voiageur  attribue  la  rameute 
révolte  de  Mexico  contre  le  Comte  de  Gelves ,  Viceroi  de  la  Nouvelle  Ei- 
pagnefao).  Les  Créoles  fe  joignirent  aux  Indiens  ,  &  paroifloient  détermines 
à  détruire  le  Gouvernement  Efpagnol ,  s’ils  n’eufTent  été  retenus  par  1  autorité 
des  Prêtres 


s  1  rccrcs.  ~  f  1  .  r  > \  i3in  i* 

Ce  mépris  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  venu  d’Efpagne  s  eft  répandu  juiqu  a  Eg  1- 
fe.  Rarement  un  Prêtre  Créole  eft  pourvu  d’un  Canomcat,  &  bien  moins  d  ua 
Evêché.  Dans  les  Couvens  mêmes,  on  s’eft  Iong-tems  efforce  d  abbailier 


tvecne.  iuans  les  oouvcub  .  .  , 

les  Créoles  qu’on  y  avoir  reçus ,  de  peur  que  par  le  mérité  ou  le  nombre 
ils  ne  remportaient  ftir  les  véritables  Efpagnols.  Quoiquon  ne  put  le  dil- 
penfer  d’en  admettre  quelques-uns  ,  tous  les  Supérieurs  croient  envoies  d  b  - 
paane.  Cependant ,  peu  d’années  avant  les  obfervations  de  Gage  ,  les  Greolesr 
avaient  pris  l’afcendant  ,  dans  plufieurs  Provinces,  &  s  etoient  tellement 
multipliés  ,  qu’ils  avoient  abfolument  refufé  de  recevoir  les  Religieux  qui 
venoient  de  l’Europe.  Dans  la  Province  de  Mexique  ,  qui  a  des  Jacobins, 
des  Auguftins ,  des  Cordeliers,  des  Carmes  ,  des  I  eres  de  la  Merci  &  des 
Jefuites,  il  n’y  a  que  les  Jefuites  &  les  Carmes  qui  aien.t  “nferve  “pe' 
riorité  aux  Européens ,  en  faifant  venir  annuellement  d  Efpagne  deux  ou 
trois  recrues  de  leur  Ordre.  La  dermere,  que  Gage  vit  arriver  pour  les  Re¬ 
ligieux  de  la  Merci ,  vécut  en  ti  mauvaife  intelligence  avec  les  Creoles  > 
qu’à  l’éledion  de  leur  Provincial  commun  ,  ils  en  vinrent  aux  mains  ,  prêts 
1  s’entretuer  f.  le  Viceroi  ne  fe  fût  rendu  à  leur  AlTemblée,  &  n  en  eut 
mis  quelques-uns  dans  les  chaînes.  Les  Créoles  1  emportèrent  a  la  fin  ,  par 
la  pluralité  des  Mirages  -,  &  jufqu’à  préfent  ils  ont  rejette  tout  ce  qui  leur 
eft  venu  d’Efpagne,  fous  prétexte  que  ne  manquant  point  de  Sujets  de  leur 
Nation  ,  ils  n’ont  pas  befoin  de  fecours  étranger.  On  les  finie  paiübles  dans 
la  poieiion  de  cette  liberté;  parcequ’avec  beaucoup  de  foumiffion  pour  le 
Pape,  ils  envoient  à  Rome  autant  de  préfens  que  les  Efpagnols. 

Dans  la  Province  de  Guaxaca  ,  on  ne  reçoit  aucun  Millionnaire  d  Efpa- 
gne.  Les  Jacobins  font  ceux  qui  ont  réftfté  le  plus- long-tems  aux  Creoles 
Cette  querelle  Monaftique  n’étoit  pas  terminée  du  tems  de  Gage.  Les  deux 
Partis  plaidoient  encore  à  Rome  ;  &  celui  des  Efpagnols  alleguoit,  avec  beau¬ 
coup  de  chaleur  &  de  vérité  ,  que  la  Religion  fouffroit  beaucoup  dans  la 
Province  ,  depuis  que  les  Miffionnaires  de  l’Europe  y  «oient  rejettes. 

Dans  l’Audience  de  Guatimala  ,  qui  eft  d’une  fort  grande  etendue  ,  puif- 
qu’elle  comprend  la  Province  du  même  nom  ,  celle  de  Chiapa  ,  les  Zoques, 
Sue  partie  Pde  Tabafco ,  les  Zeldales ,  Zacapula  Vera  Paz,  toute  la 
Côte  de  la  Mer  du  Sud,  Suchutepeque  ,  Soconufco,  Comay^gua , 
duras,  San  Salvador  &  Nicaragua  ,  on  trouve  des  Jacobins  ,  des  Corde- 

(39)  Part.  1.  chap.  1.  (4°)  Md.  chap.  14-  & 
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tiers ,  des  Auguftins,  des  Jefuites  8c  des  Peres  de  la  Merci;  mais  les 
Cordeliers  ,  la  Merci  ,  8c  les  Jacobins  font  feuls  en  polîefiion  du  droit  de 
prêcher  &c  de  gouverner  des  Eglifes  Paroiftiales.  Ces  trois  Ordres  ont  tou¬ 
jours  tenu  les  Créoles  dans  l’abbaiftement.  Ils  ne  les  ont  jamais  admis 
aux  Emplois  ;  &  de  deux  en  deux  ans  ils  appellent  d’Efpagne  un  fupplé- 
ment  nombreux  ,  pour  foutenir  leur  faélion. 

La  Province  d’Yucatan  11’a  que  des  Cordeliers,  d’une  richeftè  extraor¬ 
dinaire,  qui  foudennent  vigoureufement  les  intérêts  Efpagnols.  Celle  de 
Mechoacan  ,  qui  eft  dépendante  de  Mexico  pour  le  Spirituel,  feconfervedans 
les  mêmes  principes. 

Gage,  pouffant  plus  loin  cette  énumération  (41)  ,  ajoure  que  dans  le 
Roïaume  de  la  Nouvelle  Grenade,  à  Carthagene  ,  à  Santa-Fé,  à  Batinas ,  à 
Popayan  ,  à  Sainte-Marche ,  les  Jefuites  ,  les  Jacobins  &  les  Cordeliers  ti¬ 
rent  encore  leurs  Suppiémens  de  l’Europe  ;  mais  qu’à  l’exemple  de  la  Nou¬ 
velle  Efpagne ,  les  Couvens  de  Carmes ,  d’Auguftins  &  de  Peres  de  la 
Merci  ,  ne  font  compofés  que  de  Créoles.  Ceux  des  Ides  de  Cuba  ,  de  la 
Marguerite  8c  de  Porto  ricco ,  dépendent  des  Provinciaux  de  Saint-Domin¬ 
gue  ,  &  reçoivent ,  par  intervalle  ,  des  Millionnaires  Efpagnols  ;  mais  on  ne 
voit ,  dans  ces  trois  Ides  ,  que  des  Jefuites  ,  des  Jacobins  8c  des  Corde¬ 
liers.  Les  Couvens  du  Pérou  ne  reçoivent  point  directement  leurs  Suppié¬ 
mens  de  l’Europe.  Ils  font  en  fi  grand  nombre ,  de  toutes  fortes  d’Ordres  , 
&  fi  loin  de  l’Efpagne ,  qu’on  auroit  peine  à  les  fournir  régulièrement. 
Outre  les  Créoles ,  qu’ils  admettent  avec  de  fages  mefures  ,  ils  tirent  des 
Européens ,  de  toutes  les  Provinces  voidnes.  Aux  Philippines  ,  il  n’y  a  que 
des  Jefuites  ,  des  Jacobins,  des  Auguftins  &  des  Cordeliers,  prefque  tous 
de  l’Europe ,  à  l’exception  de  quelques  Créoles  favorifés ,  &  de  quelques 
Chinois  convertis  par  les  Millionnaires  (42). 

Il  refte  à  conclure ,  pour  la  Nouvelle  Efpagne  ,  que  dans  une  d  grande 
étendue  de  Pais  qui  reconnoit  la  domination  Efpagnole ,  cette  Couronne 
n’a  de  véritables  Sujets  que  ceux  qu’elle  y  fait  palier  ,  pour  retenir  les  autres 
fous  le  joug  ;  8c  qu’une  autorité  d  foible,  diminuant  tous  les  jours,  il  ne 
feroit  pas  furprenant  quelle  fût  anéantie  tout  d’un  coup  ,  comme  la  plupart 
des  Voïageurs  l’annoncent,  par  des  révolutions  dont  les  caufes  augmentent 
fans  ceffe ,  8c  dont  il  eft  impolïïble  que  le  tems  n’amene  pas  l’occadon. 

{41)  Elle  ne  regarde  que  fou  tems.  (42.)  Volages  de  Gage ,  Part.  1.  ch.  r. 
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histoire  generale 

CLIMAT ,  VENTS ,  MAREES ,  ARBRES ,  PLANTES , 
Fruits  j  Fleurs ,  Animaux ,  Minéraux ,  &  autres  Productions 
de  la  Nouvelle  Efpagne 


§.  I. 

Climat  ,  Vents  &  Marées. 

n’entreprendra  point  de  repréfenter  toutes  les  variétés  du  Climat, 
dans  un  Pais  auquel  on  donne  plus  de  quatre  cens  lieues  de  longueur,  de 
l’Eft  à  l’Oueft,  &  deux  cens  de  largeur,  du  Nord  au  Sud:  mais,  en  prenant 
le  centre  pour  réglé  moïenne ,  la  Province  de  Mexique  ,  qui  eft  fituee  entre 
dix-neuf  &  vingt  dégrés  de  latitude  feptentrionale  ,  jouit  d’un  air  il  tempere, 
que  fuivant  l’expreffion  d’un  Voïageur  ,  on  y  a  prefque  toujours  froid  & 
chaud  dans  le  meme  rems  ;  froid  à  l’ombre,  &  chaud  lorfqu  on  s  expole 
au  Soleil.  Ainfi  ni  l’un ,  ni  l'autre ,  n’eft  exceffif  dans  aucune  faifon.  Ce¬ 
pendant  ,  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu  a  celui  de  Juillet ,  la  molleiïe  des 
Habitans  les  rend  plus  fenfibles  au  froid  ,  le  matin ,  &  leur  fatt  trouver  a 
chaleur  trop  vive  ,  pendant  le  jour.  Après  le  mois  de  Juillet : ,  des  pluies 
abondantes  rafraîchirent  l’air ,  comme  dans  les  parties  des  Indes  orientales 
dont  la  fituation  eft  la  même.  Depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu  au  mois 
de  Mars ,  elles  deviennent  tout  à  la  fois  plus  rares  &  moins  fortes.  Les  In¬ 
diens  donnent  le  nom  d’hiver,  ou  de  faifon  froide,  aux  douces  nuits  qui 
commencent  en  Novembre,  &  qui  durent  jufqu’au  mois  de  Février-,  mais 
c’eft  la  faifon  dont  les  Européens  s’accommodent  le  mieux  (43).  En  general, 
ils  fe  trouvent  bien  d’un  Climat,  qui  n’eft  jamais  incommode  par  1  excès 
du  chaud  ni  du  froid  :  d’autant  plus,  ajoute  le  meme  Ecrivain  ,  quel  eau 
qu’on  v  boit  n’y  eft  jamais  plus  froide  que  l’air.  Il  n  y  a  point  d  année  ou. 
fa  terre  n’y  donne  trois  récoltes.  La  première,  qui  fe  fait  au  mois  de  Juin  , 
des  grains  femés  en  Oétobre,  fe  nomme  Moifon  de  Riego  ,  ou  d  Eau.  a 
fécondé  ,  nommée  del  Temporale ,  ou  de  Saifon  ,  fe  fait  en  O&obre  ,  de 
ce  qu’onafemé  au  mois  de  Juin.  Pour  la  troifieme ,  qu  on  appelle  Aventu¬ 
rera,  ou  accidentelle  ,  parce  quelle  eft  moins  certaine  (44)  >  onfe™e  cn  No¬ 
vembre  ,  fur  la  pante  des  Montagnes  fraîches  ,  &  le  rems  de  la  récolté  dépend 
des  qualités  de  l’air.  Une  expérience  confiante  a  faitreconnoitre  que  le  maiz  , 
qui  eft  la  principale  nourriture  des  Habitans,  rapporte  beaucoup  puis  lorf- 
qu’il  eft  femé  entre  les  mois  de  Mars  &  de  Mai  (4S).  ^  eft  alors  que  les 

«  font  pas  grand  ennui  :  &  quelquefois  n’y 
fait  gueres  bon  s  habiller  legerement  3 
3,  mais  11  eft  très  fain  pour  la  vie  hu- 
*>  mairie.  Liv.  i  chap.  97.  Correal  fe  plaint 
qu’il  eft  quelquefois  mal  fain  autour  du 
Lac  ,  à  caufe  des  vapeurs  qui  s’en  exha¬ 
lent.  Chap..  1.  p- 6  6- 

(44)  Audi  Acofta  &  Laet  n’en  comptent- 


(45)  Carreri ,  Tome  VI.  chap,  3.  les 
premiers  Hiftoriens  en  rendent  à  peu-pies 
le  même  compte.  Gomara  obferve  qua 
Mexico  55  le  Soleil  fe  leve  plus  tard  de  huit 
a,  heures  qu’à  Toiede  en  Efpagne ,  comme 
35  on  le  vérifie  ,  dit-il  ,  par  les  Eclipfes  '■> 

„  que  le  8  de  Mai  ,  il  pafte  fur  Mexico 

vp vc  la  Tramontane ,  &  tourne  julqu'au  v-t-ti  - —  -  .  - 

,3  is  de  Juillet,  pendant  lequel  tems  il  jette  ils  que  deux.  Acofta  ,  Liv.  3.  chap.  ^Laet, 
3,  fe  s  ombres  vers  le  Midi  -,  que  le  Païs  eft  Liv.  5.  chap.  1. 

35  de  telle  qualité,  que  les  habiliemeas  ne 


IV.  5  .  ciiap'.  *  • 

(45)  Carreri,  ubi  fuprL 
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Volcans  ,  qui  font  en  fi  grand  nombre  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  font  leurs 
plus  grandes  éruptions-,  d’où  l’on  conclud  que  les  foufres  de  la  terre  fonc 
dans  une  agitation  favorable  à  cetçe  efpece  de  grain. 

Dampier  obferve  que  les  vents  certains  des  Côtes  font  les  mêmes  dans 
la  Nouvelle  Efpagne,  qu’en  Guinée,  &  que  depuis  la  latitude  de  dix  dégrés 
aux  vingt  ,  du  côté  du  Nord,  ils  font  conftamment  prefque  d’Gueft,  fur 
toute  la  Côte.  Entre  les  vents  changeans  ,  les  plus  incertains  &  les  plus  irré¬ 
guliers  font  ceux  qui  foufflent  entre  le  Cap  Gracia  de  Dios  &  le  Cap  la 
Vêla.  Le  plus  ordinaire  eft  entre  le  Nord-Elt  &  l’Eft.  Il  fouffle  conftamment 
entre  Mars  &  Novembre ,  excepté  lorfqu’il  fe  trouve  repouffé  par  les  oura¬ 
gans  ,  qui  fe  lèvent  prefque  toujours  contre  le  vent ,  &  qui  font  fréquens 
fur  cette  Côte  ,  dans  le  cours  de  Mai ,  de  Juin  ,  de  Juillet  &  d’Août  ;  fur- 
tout  entre  la  Riviere  de  Darien  ,  &  Cofta  ricca.  Depuis  Oétobre  jufqu  a 
Mars,  on  y  a  des  vents  d’Oueft  ,  mais  qui  ne  font  ni  certains,  ni  violens. 
Ils  régnent  principalement  aux  mois  de  Décembre  &  de  Janvier.  Avant 
comme  après  ces  deux  mois  ,  le  ventreglé  n’eft  interrompu  que  l’efpace  d’un 
ou  deux  jours,  vers  le  tems  de  la  pleine  ou  de  la  nouvelle  Lune  ;  &c  lorf- 
que  les  vents  d’Oueft  foufflent  le  plus  fort  &  le  plus  long-rems  fur  cette 
Côte,  le  vent  réglé  d’Eft  n’en  régné  pas  moins  fur  Mer  ,  comme  dans  tout 
autre  tems.  Cependant  un  vent  du  Nord  repouffe  quelquefois  le  vent  réglé 
fur  Cofta  ricca.  Ceux  ,  qui  ont  un  voiage  de  long  cours  à  faire  du  côté  du 
vent  ,  doivent  choifir  le  tems  des  vents  d’Oueft.  Autrement  ils  paffent  le 
Golfe  de  Floride  &  font  route  au  Nord  jufqu’à  la  hauteur  où  l’on  rencontre 
les  vents  variables  ;  &  de-là  ils  tournent  à  l’Eft  auffi  loin  qu’ils  le  jugent 
à  propos ,  avant  que  de  revenir  au  Sud.  C’eft  la  route  qu’on  doit  faire  pour 
le  voiage  de  la  Nouvelle  Efpagne  à  la  Guinée. 

Les  vents  de  terre  font  d’une  force  extrême  dans  la  Baie  de  Campeche , 
entre  le  Cap  Concededo  &  le  Pais  montagneux  de  Saint-Martin  -,  &  leur 
force  fe  foutient  jufqu’à  deux  ou  trois  lieues  en  Mer.  Au  milieu  delà  Baie, 
où  la  terre  court  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  les  vents  de  Mer  font  au  Nord,  &  ceux 
de  terre  au  Sud.  Ils  commencent  à  fouffler  vers  fept  ou  huit  heures  du  foir , 
&  continuent ,  fur- tout  dans  la  faifon  feche,  jufqu’à  huit  ou  neuf  heures  du 
matin.  Dans  une  Iile  de  cette  Baie  ,  que  le  grand  nombre  de  Taureaux  & 
de  Vaches  dont  elle  eft  remplie  a  fait  nommer  l'Ifle  aux  Bœufs  ,  les  vents 
de  terre  font  fi  frais  &  portent  fi  loin  i’odeur  de  ces  Animaux  fauvages  , 
que  des  Pilotes,  faifant  voile  dans  l’obfcurité  delà  nuit  près  de  cette  Côte, 
ont  reconnu  l’Ifle  à  ces  deux  marques  ;  fans  quoi  ,  ils  le  feroient  trop  dé¬ 
tournés  à  l’Oueft. 

Dans  tout  le  fondait  Golfe  du  Mexique,  depuis  les  Montagnes  de  Saint- 
Martin  jufqu’à  Vera-Cruz  ,  &  de-là  au  Nord  jufqu’à  la  Riviere  de  Mif- 
fifîipi  ,  les  vents  de  terre  font  auffi  fort  bons,  ils  ne  le  font  pas  moins  au 
fond  du  Golfe  de  Honduras  ,  &  fur  toute  la  Côte  ,  entre  ce  Golfe  &  le  Cap 
de  la  Vêla,  fans  autre  exception  que  les  Caps  ôc  les  Pointes  ,  où  ce  venc 
manque  plus  ou  moins  ,  à  proportion  qu’ils  font  plus  expofés  aux  vents  de 
Mer.  Du  côté  de  la  Mer  du  Sud,  les  Baies  ont  auffi  leurs  vents  fiais  de 

U  <>)  Ceux ,  à  qui  ces  termes  ne  font  pas  familiers  ,  peuvent  confulter  l’article  des  vents, 
au  Tome  XI  de  ce  Recueil,  page  6 17. 
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.. _  terre  -,  mais  dans  quelques-unes  ,  ils  ne  fe  lèvent  qu’à  minuit  ;  &  vers  îe 

Description  jqorcj  }  j[s  ne  font  pas  fl  certains  dans  la  faifon  humide  que  dans  celle  delà 
delà  Nou-  pécherede.  Les  plus  petites  Baies  de  Campeche  ,  jufqu’aux  Lagunes  ,  jouiirent 
gEn£LE  SVA'  de  l’avantage  des  vents  de  terre.  Telle  eft  la  Lagune  de  Tnji  ,  qui  n’a  que 
trois  lieues  de  largeur  ,  &  qui  eft  féparée  de  la  Mer  par  l’ifle  de  même  nom. 
Les  vents  de  terre  y  i'oufll eut  ,  dans  la  faiion  feche  ,  depuis  cinq  ou  flx 
heures  du  hoir  ,  jufqu  a  neuf  ou  dix  du  matin.  Cette  Lagune  communique  à 
deux  autres,  qui  en  font  féparées  par  des  terres  baffes  ,  Ôc  dans  lefquelles  les 
vents  de  terre  font  plus  frais  encore.  Quelquefois  ils  y  foufflent  tout  le  jour, 
&  même  trois  ou  quatre  jours  de  fuite  &  autant  de  nuits.  Ils  femblent  impofer 
fllence  aux  vents  de  Mer  ;  ou  s’il  arrive  à  ceux-ci  de  s’échapper  quelque¬ 
fois  dans  ces  Lagunes  ,  ce  n’eft  jamais  pour  long-tems.  En  général  les  vents 
de  terre  font  plus  forts  ou  plus  foibles ,  fuivant  les  Pointes  &  les  détours 
des  Côtes.  Sur  celle  du  Mexique  ,  dans  la  Mer  du  Sud,  le  vent  de  terre 
fouftle  prefque  toujours  de  la  terre  en  droite  ligne  ;  ce  qui  donne  ,  aux  Pê¬ 
cheurs  ,  de  la  facilité  à  fe  mettre  en  Mer  dans  leurs  Canots^d  ecorce.  Lèvent 
de  Mer  n’y  étant  pas  moins  régulier  ,  ils  partent  pour  la  pêche  avec  le  vent 
de  terre  ,  &c  reviennent  avec  celui  de  Mer.  Dans  quelques  endroits  ,  au  lieu 
de  ces  Canots  d’écorce,  iis  fe  fervent  de  peaux  de  Veau  marin ,  qu’ils  ont 
l’art  d’ajufter  fort  proprement.  Ils  y  font  comme  un  cou  de  veffie  ,  auquel 
ils  mettent  un  tuïau  pour  les  enfler.  Deux  de  ces  peaux  étant  attachées 
enfemble ,  le  Pêcheur  fe  met  deflus  comme  à  cheval ,  &  s’y  tient  auiïi  ferme 
qu’un  Cavalier  fur  la  Celle.  Pour  fe  conduire  fur  mer  ,  il  a  dans  la  main  un 
bâton ,  en  forme  de  rame  aux  deux  bouts,  avec  lequel  il  pouffe  leau  en 
arriéré  d’un  côté  &  de  l autre.  Ces  vents  de  Terre  &  de  Mer  font  dune 
admirable  utilité  dans  cette  partie  du  Monde  ,  où  les  vents  généraux  régnent 
fl  imperieufement  ,  comme  les  Mouflons  aux  Indes  orientales  ,  que  fans  ce 
fecours  la  Navigation  y  feroic  impoflible.  On  fait  ainfl  jufqu  a  deux  ou  trois 
cens  lieues  maDré  le  vent  général,  particuliérement  de  la  Jamaïque  à  la 
Lacune  de  Triftt  dans  la  Baie  de.  Campeche ,  &  de  Trift  à  la  Jamaïque. 
C’eft  à  la  vérité  ,  fuivant  l’obfervation  de  Dampier  ,  un  des  plus  longs  voiages 
qui  fe  faflent  à  la  faveur  de  ces  vents.  On  s’en  fert  de  même,  pour  aller 
de  quelque  endroit  du  Golfe  du  Mexique  a  1  Ifle  de  Cuba.  Dans  la  Mer  du. 
Sad  ,  au  Nord  de  la  Ligne,  c’eft  à  la  faveur  des  mêmes  vents  ,  que  les  Ef- 
pagnols  font  tous  leurs  voïages  fans  s’éloigner  de  la  Côte.  On  fe  promet  un 
bon  vent  de  terre,  lorfqu’on  voit,  avant  la  nuit ,  des  brouillards  épais  qui 
fe  répandent  fur  la  terre ,  &  qui  paroiflent  y  croupir  comme  une  fumée. 
Si  ce  fione  mancjuô  >  le  vent  eft  foible  &  de  peu  de  duree  >  du  moins  dans 
la  belle° faifon  -,  car  pendant  celle  des  pluies  on  voit  Couvent  croupir  les 
brouillards,  fans  qu’ils  foient  fuivis  d aucun  vent.  Dampier  remarque  aufli 
que  ces  vents  de  terre  font  beaucoup  plus  froids  que  les  vents  de  Mer. 

-  La  Baie  de  Campeche  eft  fujette  à  d’autres  vents  ,  qui  ne  foufflent  qu’aux 
Summafcn°r:m:  m0is  de  Février,  de  Mars  &  d’ Avril,  entre  le  Païs  montagneux  de  Saint- 
Martin  &  le  Cap  Concededo,  c’eft  à- dire,  dans  l’efpace  d’environ  cent  vingt 
lieues.  On  les  nomme  Summafcnta.  Ils  ne  font ,  ni  vents  de  Terre ,  ni 
vents  de  Mec  ;  puifqu’ils  different  également  des  uns  &  des  autres  en  du¬ 
rée  j  mais  ils  foufflent  de  terre  en  partie.  Leur  cours  ordinaire  eft  a  lEft> 
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Sud-Eft ,  5c  dure  quelquefois  nuic  5c  jour  pendant  toute  une  femaine.  ils 
font  frais  5c  fecs.  Les  Vaifleaux  ,  qui  partent  de  Trift  à  la  faveur  de  ces 
vents  ,  arrivent  au  Cap  Concededo  en  trois  ou  quatre  jours  ;  tandis  qu’avec 
tout  autre  vent,  de  Terre  ou  de  Mer,  ce  voïage  ne  fe  fait  jamais  en  moins 
de  huit  ou  dix  jours.  Ils  font  plus  froids  que  les  vents  de  Mer ,  fans  l’être 
autant  que  ceux  de  terre  ,  &  beaucoup  plus  forts  que  les  uns  &  les  autres. 
On  ne  s’apperçoit  point  d’ailleurs  qu’ils  altèrent  plus  la  fanté.  C’eft  ordinai¬ 
rement  dans  les  plus  baffes  marées  qu’ils  fe  font  fentir. 

Sur  la  Côte  du  Mexique  dans  la  Mer  du  Sud  ,  entre  le  Cap  Blanc  (47) 
5c  Realejo  (48)  ,  c’eft  à  dire  dans  une  diftance  de  quatre  vingt  lieues,  on 
trouve  un  vent  que  les'  Efpagnols  nomment  Popogaios  ,  &  qui  ne  régné 
qu’aux  mois  de  Mai  ,  de  Juin  5c  de  Juillet.  Il  fouffle  jour  &  nuit,  lans 
intermiflion ,  quelquefois  trois  ou  quatre  jours,  &  jufqu’à  huit  de  fuite. 
C’eft  un  vent  frais,  mats  lans  violence.  Dampier  le  trouva  au  Nord,  dans 
fon  Voiage  autour  du  Monde. 

On  diftingue  ,  dans  le  Golfe  du  Mexique,  trois  fortes  de  Tempêtes  ,  fous 
les  noms  de  Nords  ,  de  Suds,  5c  d’ Ouragans .  Elles  reviennent  à-peu-près 
dans  les  mêmes  faifons  ;  &  fuivanr  l’obl'ervation  commune  elles  font  an¬ 
noncées  ,  quelques  heures  auparavant ,  par  divers  préfages. 

Les  Nords  iont  des  vents  d’une  violence  extrême  ,  qui  foufîlent  fréquem¬ 
ment  dans  le  Golfe ,  entre  le  mois  d'Odtobre  5c  celui  de  Mars.  On  s’y 
attend  alors  vers  la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune  :  mais  les  plus  violens  ar¬ 
rivent  aux  mois  de  Décembre  5c  de  Janvier.  Quoiqu’ils  s’étendent  plus  loin 
que  le  Golfe ,  c’eft-là  qu’ils  font  plus  fréquens  5c  qu’ils  caufent  leurs 
plus  grands  ravages.  Leur  plus  grande  force  eft  toujours  au  Nord-Nord- 
Oueft.  Ils  font  ordinairement  précédés  d’un  tems  clair  &  ferein.  Si  quelque 
vent  fouffle,  c’eft  un  fort  petit  vent,  qui  n’eft  pas  proprement  le  vent  réglé 
de  Côte  ,  mais  un  vent  d’Oueft  ou  de  Sud-Oueft  ,  dont  la  durée  eft  d’un 
jour  ou  deux  avant  la  tempête.  Un  reflux  extraordinaire  ,  qui  laiflè  à  peine 
remarquer  aucun  flux  pendant  un  ou  deux  jours  ,  eft  un  autre  préfage  du 
Nord.  Les  Oifeaux  de  la  Mer  en  font  un  troifleme  :  ils  fe  retirent  en  orand 
nombre  ,  fur  des  terres  qu’ils  ne  fréquentent  point  dans  un  autre  tems.  Mais 
le  plus  remarquable  de  tous  les  Agnes  eft  un  nuage  fort  noir  ,  au  Nord- 
Oueft  ,  qui  s’élève  jufqu’à  dix  ou  douze  dégrés  au-deffiis  de  l’horifon.  Le 
bord  de  fa  partie  fuperieure  paroît  fort  uni  ;  5c  lorfqu’elle  arrive  à  Ax  , 
huit  ,  dix  ,  ou  douze  dégrés ,  le  nuage  demeure  parallèle  à  l’horifon  dans 
cette  forme  &c  fans  aucun  mouvement.  Cet  état  continue  quelquefois  deux 
ou  trois  jours  avant  la  tempête ,  5c  quelquefois  douze  ou  quatorze  heures 
feulement ,  mais  jamais  moins.  Si  proche  de  l'horifon ,  le  nuaoe  (49)  ne 
paroît  que  le  foir  ou  le  matin.  C’eft  alors ,  du  moins,  qu’il  eft  le  plus  noir  ; 
&  l’expérience  a  trop  appris  que  dans  cette  partie  du  Monde,  5c  dans  la  faifon 
qu’on  a  nommée ,  il  annonce  toujours  une  furieufe  tempête.  Quoiqu’on 
n’en  reflente  pas  çoujotirs  les  effets ,  parcequ’elle  pafle  quelquefois  fans 
nuire  beaucoup,  on  s’y  prépare  avec  toutes  fortes  de  précautions.  Si  le  vent 

(4-7)  A  neuf  dégrés  cinquante-fix  minutes  (49  J  Les  Anglois  l’appellent,  dans  leur 

du  Nord.  langue,  Banc  du.  NordS 

(48;  A  onze  dégrés  de  la  même  latitude. 
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iourne  au  Sud  avec  un  beau  rems ,  c’eft  un  Ligne  infaillible  du  plus  grand, 
défaftre.  Pendant  qu’il  continue  au  Sud-Sud-üueft,  ou  à  l’Oueft  du  côté 
du  Sud  ,  il  fouffle  alfez  doucement  ;  mais  dès  qu’il  arrive  au  Nord  de  l’Oueft, 
fa  force'  augmente.  Il  tourne  aulïi-tôt  au  Nord-Oueft  ,  ou  il  redouble  en¬ 
core  ;  8c  de°là  au  Nord-Nord-Oueft,  où  il  fe  foutient  le  plus  long-tems  , 
avec’la  derniere  force.  La  tempête  ne  dure  pas  moins  de  vingt-quatre  heu¬ 
res,  &  continue  quelquefois  juïqu’au  double.  Lorfque  le  vent  commence  au 
Nord  Oueft  ,  fi  le  nuage  patle  ,  elle  n’a  que  la  durée  paflfagere  d’un  Tornado , 

le  tems  redevient  fort  lerem.  Alors  le  vent  fe  foutient  au  Nord-Oueft, 
avec  une  force  médiocre  -,  ou  bien  il  retourne  à  l’Eft ,  &  continue  dans 
cette  direction.  Quelquefois,  le  tems  eft  clair  8c  fec  pendant  la  tempête 
êc  quelquefois  elle  eft  accompagnée  de  beaucoup  de  pluie.  Quoique  les 
nuées  ,  qui  amènent  la  pluie  ,  viennent  du  Nord-Oueft  6c  du  Nord-Nord- 
QUeft’,  le  nuao-e  qui  eft  proche  de  l’horifon  paroît  immobile.  Si  le  vent 
change*  tout-'à  coup  du  Nord-Nord-Oueft  au  Nord,  c’eft  un  ligne  que  la 
tempête  a  fait  fon  plus  grand  effort  j  fur-tout,  lorfqu’il  tourne  à  l’Eft  du 
Nord.  Alors  il  change  bientôt  à  l’Eft ,  où  il  fe  foutient ,  &  le  beau  tems 
renaît.  Mais  s’il  retourne  du  Nord  au  Nord-Oueft ,  il  continue  plus  d’un 
jour  ,  avec  fa  première  force  &  quantité  de  pluie.  Les  Anglois  ont  trouvé 
l’art  de  fe  fervir  heureufement  des  Nords  pour  revenir  chargés ,  de  Cam- 
neche  à  la  Jamaïque  -,  &  quoiqu’ils  arrivent  quelquefois  fort  maltraités  ,  ils 
le  vantent  de  n’avoir  jamais  perdu  de  Vaifteau  dans  ces  tempêtes  ;  mais 
les  Efparmols,  dont  la  manœuvre  eft  différente  ,  en  fouffrent  beaucoup ,  & 
paffent  rarement  une  année  fans  perdre  quelqu’un  de  leurs  meilleurs  Bâti- 

rnens  (<o). 

Les  Suds  font  aufii  fort  violens.  Leur  fai  fon  eft  dans  le  cours  de  Juin, 
Juillet  &c  Août,  tems  où  les  Nords  ne  foufflent  jamais.  Comme  leur  plus 
grande  violence  eft  au  Sud ,  il  y  a  beaucoup  d  apparence  que  c  eft  de  la 
qu’ils  tirent  leur  nom.  Ils  ne  different  des  ouragans  ,  qu’en  ce  qu’ils  font 
moins  fujets  à  fauter  de  rhumb  en  rhumb ,  &  qu’ils  les  devancent  pour  la 

^Les  Ouragans  font  les  plus  terribles  tempêtes,  auxquelles  le  Golfe  du  Mexi¬ 
que  &  toutes  les  Antilles  foient  expofés.  Elles  arrivent  ordinairement  aux 
mois  de  Juillet  ,  d’Août  8c  de  Septembre  ,  toujours  annoncées ,  comme  les 
Nords  8c  les  Suds  ,  par  des  Lignes  qui  leur  font  propres.  Les  descriptions 


(50)  On  croïoit  autrefois  ,  dit  Dampie'r , 
qu’il  étoit  fort  dangereux  d'être  furpris  dans 
le  Golfe  du  Mexique  par  la  tempête  qu’on 
appelle  Nord.  Pour  l’éviter  ,  nos  Vaifleaux 
de  la  Jamaïque  faifoient  route  Eft  ,  dans 
cette  faifon-,  &  pafloient  par  les  Cacujes  , 
Bancs  de  fable  au  Nord-Oueft  de  l’Ifle  Ef- 
pagnole.  Ceux  qui  partoient  de  Port-Roïal 
dans  la  Jamaïque  avoiepc  rai  fon  ;  car  fi  le 
Nord  lesprenoir  à  leur  départ  ,  il  les  avançoit 
dans  leur  route  :  au  lieu  qu’en  partant  par  le 
Golfe  il  les  auroit  repouftes  ,  outre  que  le 
venr,  qui  foulBe  contre  le  courant ,  enfle  fifu- 


rieufement  la  Mer, qu’à  peine  un  Vaifteau  peut 
y.  réfifler.  Mais  on  parte  aujourd’hui  le  Gol¬ 
fe  en  tout  tems  de  l'année.  Quand  il  arrive 
un  Nord,  on  s’abandonne  au  vent  &  à  la 
Mer  avec  une  feule  voile.  La  force  du  vent, 
qui  groffic  la  Mer  en  vagues,  &  qui  les  em¬ 
porte  au  Sud  ,  n’empêche  pas  le  courant , 
fous  la  furface  de  l’eau  ,  de  courir  au. Nord  ; 
&  ce  n’eft  pas  une  chofe  extraordinaire  de 
voir  deux  courans  oppofés  ,  en  même  tems 
&  en  même  lieu  ,  la  furface  de  l’eau  s’avan¬ 
çant  d'un  côté  &  le  refte  à  i’oppofé.  Appcndisç 
au  Tome  / IL  page  y  7. 

qu’on, 
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qu’on  en  trouve  dans  les  Voïageurs,  s’accordent  routes  à  les  faire  précéder 
d’un  fort  beau  tems ,  avec  un  périt  vent  flatteur ,  qui  ne  reflemble  point  aux 
vents  communs;  ou  par  une  très  groife  pluie;  ou  par  un  mélange  de  pluies 
8c  de  calmes.  Les  nuages  ,  qui  precedent  l’Ouragan  ,  different  de  ceux  qui 
précèdent  le  Nord  ,  en  ce  que  les  derniers  font  unis ,  réguliers  ,  8c  d’une 
exaéte  groffeur,  depuis  l’horifôn  jufqu’à  leur  partie  fuperieure;  au  lieu  que 
les  nuages  de  l’Ouragan  s’élèvent  avec  une  efpece  de  pompe,  &  s’avancent 
fi  rapidement ,  qu’on  croit  remarquer  entr’eux  une  forte  d’émulation.  Ce¬ 
pendant ,  comme  ils  font  engagés  l’un  dans  l’autre,  leur  mouvement  eft 
égal.  On  donne  encore  pour  différence  ,  que  les  bords  de  ces  nuages  fontde 
diverfes  couleurs  ,  dont  le  contraire  forme  un  fpeétacle  effraïant  :  l’extrémité 
paroît  couleur  de  feu  pâle  ,  fuivie  d’un  jaune  foncé  ,  puis  d’une  couleur  de 
cuivre  ;  8c  le  corps  du  nuage  ,  qui  eft  extrêmement  épais  ,  eft  d’une  horrible 
noirceur.  Les  effets  des  ouragans  font  trop  connus  pour  demander  une  lon¬ 
gue  peinture.  Dampier  eft  perluadé  que  l’Ouragan  des  Indes  occidentales  &C 
le  Typhon  des  grandes  Indes  font  la  même  tempête  fous  des  noms  différens. 
Ils  ont ,  dit-il ,  les  mêmes  préfages ,  le  nuage  diverfifié  par  la  même  variété 
d’affreufes  couleurs,  le  vent  qui  fe  leve  au  même  point,  &  d’une  force 
étonnante,  avec  des  torrens  de  pluie;  tout  cela  fuivi  d’un  calme,  &  puis 
d’un  vent  au  Sud  Oueft ,  aufli  violent  que  le  premier  l’eft  au  Nord-Eft.  L’un 
8c  l’autre  arrivent  dans  la  même  faifon  de  l’année ,  &c  prefque  toujours  vers 
la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune.  Enfin  les  Régions  où  ces  météores  fe  forment 
font  dans  l’hémifphere  du  Nord  ,  quoique  leurs  latitudes  ne  foient  pas  exac¬ 
tement  les  mêmes. 

Comme  on  n’a  rien  dit  des  Saifons  ,  &  de  la  nature  des  Marées  &  des 
Courans  (51),  qui  ne  puiife  être  appliqué,  du  moins  par  les  principes, 
aux  différentes  parties  de  la  Nouvelle  Efpagne  &  des  Mers  qui  lavent  fes 
Côtes  ,  il  fufïïra  de  raffembler  ici  quelques  obfervations  difperfées  dans  les 
Voïageurs. 

Sur  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  du  Mexique  ,  dans  la  Mer  du 
Sud  ,  le  flux  8c  le  reflux  font  d’environ  cinq  piés.  A  Realejo  &  dans 
le  Golfe  d’Amapalla ,  ils  font  d’environ  huit  ou  neuf  piés.  Dans  le  Golfe 
dolce  &  la  Riviere  de  Nicoya,  la  marée  monte  jufqu’à  dix  &c  onze  piés. 
Son  cours  eft  àl’Eft  Ôc  fon  retour  à  l’Oueft. 

Dans  la  Baie  de  Campeche  ,  la  Mer  qui  flue  8c  reflue  dans  toutes  les 
Lagunes  en  fort  avec  tant  de  rapidité  ,  que  les  Efpagnols  ont  donné  à  la 
grande  Lagune  de  Tnft  le  nom  de  Laguna  Termina.  ,  c’eft-à-dire  Lac  des 
Marees.  Cependant  l’élévation  de  l’eau  n’y  a  point  de  proportion  avec  fa 
rapidité  ;  8c  le  flux  n’y  eft  ordinairement  que  de  fix  ou  fept  piés. 

On  a  remarqué ,  dans  un  autre  endroit ,  que  par  tout  où  les  vents  reliés 
prédominent,  les  Courans  fuivent  le  Vent  ,  8c  que  leur  plus  grande  force  eft 
toujours  près  des  Côtes,  fur-tout  vers  les  Caps  qui  s’avancent  fort  loin  en 
Mer.  Cette  obfervation  ne  fuffit  pas  feule  pour  expliquer  l’extrême  variété 
des  Courans  fur  la  Côte  de  Veragua  ,  de  Cofta  ricca ,  de  Honduras  ,  8c  dans 
toute  la  grande  Baie  qui  eft  entre  le  Cap  de  Vêla  8c  celui  de  Gracia  de 
Dios.  Tous  les  Voïageurs  conviennent  qu’il  n’y  a  point  de  partie  des  Indes 
(ji)  Tome  XL  de  ce  Recueil, 

Tome  XII. 


Description 
de  la  Nou¬ 
velle  Espa¬ 
gne. 


Comparaifoa 
de  l’Ouragan  8C 
du  Typhon 


Marées. 


Courans; 
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occidentales  où  les  Courans  foient  moins  réguliers ,  &c  n’en  peuvent  trouve^ 

Description  ,,  . . r  _ .  /-ini  rrairf  Cnrl  pnfrp  rPQ  rlpnv  f  ünc 


CNE. 
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d’autre  caufe  que  la  figure  de  la  terre,  qui  court  Sud,  entre  ces  deux  Caps. 
velle  Espa-  Depuis  le  Cap  Gracia  de  Dios  ,  le  Courant  fe  porte  au  Nord-Oueft  vers. 

le  Cap  Cotoche  ,  dans  l’Yucatan  ,  ëc  patte  de-là  au  Nord  entre  ce  dernier 
Cap  &  celui  de  Saint-Antoine  dans  l’ifle  de  Cuba.  Au  Nord  de  l’Yucatan *. 
pattant  dans  la  Baie  de  Campeche  ,  on  trouve  un  petit  Courant  qui  fe  porte  à 
l’Oueft  jufqu’au  fond  du  Golfe  du  Mexique  ;  mais  ,  du  cote  feptentrional 
du  Golfe  ,  il  fe  porte  à  l’Eft.  C’eft  ce  qui  oblige  les  Navigateurs  de  ranger 
cette  Côte,  en  venant  de  Vera-Cruz.  On  juge  que  le  Courant ,  qui  fuit  la 

A  1  ‘1  /  '  C'  A  _  Il  - * . .  1 «-*  l  t-  z'  k  n  *-»  trû  1  o  <1  1  O 


le  Cacaotier. 
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Côte  depuis  le  Cap  Saint-Auguftin  jufqu  au  Cap  Cotoche ,  n  entre  jamais, 
dans  le  Golfe  du  Mexique,  mais  panche  du  côté  du  Nord  ,  jufqu’à  la  Côte 
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de  Floride;  d’où,  tournant  à  l’Eft  vers  l’embouchure  du  Golfe  &  fe  joi- 
’|  -  ^  _ :  r _ _ 


gnant  avec  le  petit  Courant  qui  fe  porte  aux  parties  feptentrionales  del’Ifle 
Efpaonole  &  de  celle  de  Cuba ,  il  pafte  avec  ce  Courant  par  le  Golfe  de 

r  Py  i  \  r  _ _  _ _ 


Floride  ,  dont  le  Courant ,  fameux  par  fa  rapidité  ,  va  toujours  au  Nord.  Ce¬ 
pendant  comme  il  y  a  des  marées  de  chaque  côté  du  Golfe,  fur-tout  du 
côté  de  la  Floride  ,  un  Pilote  bien  inftruit  pafte  &  repafle  aifément  (51).  Au, 
refte  tous  les  Courans  ,  fuivantl’obfervation  de  Dampier,  changent  leurs  cours 
en  certains  rems;  avec  cette  différence,  que  dans  les  Indes  orientales  ,  ils 
courent  de  l’Eft  à  l’Oueft  ,  pendant  une  partie  de  l’année ,  &  de  l’Oueft  à  l’Eft,, 
pendant  l’autre  ;  au  lieu  que  dans  les  Indes  occidentales  ,  ils  ne  changent 
que  vers  la  pleine  Lune.  Sur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  dans  la 
Mer  du  Sud,  le  meme  Voïageur  croit  avoir  vérifié  que  les  Courans  fuivent 
exactement  le  vent  réglé  de  la  Côte  (53).  Woodes  Rogers  remarque  (54)  que. 
les  Vers,  qui  fourmillent,  dit-il,  le  long  de  ces  Cotes,  font  plus  gros  &C 
rongent  beaucoup  plus  la  caréné  des  Vaifleaux  ,  que  tous  ceux  qurl  avoir, 
trouvés  dans  d’autres  lieux. 

§.  IL 


Arbres  ,  Plantes ,  Fruits  &  Fleurs . 


1  iA  fituation  des  principales  Provinces  de  la  Nouvelle  Efpagne  §c  les. 
qualités  du  climat  ne  doivent  laifter  aucune  défiance  des  Voïageurs  ,  lorf- 
qu’ils  nous  reprefentent  cette  grande  Région  comme  une  des  plus  agréables 
ëc  des  plus  fertiles  du  Globe  terreftre.  Outre  fes  produirions  naturelles  on 
fe  perfuade  aifément  que  depuis  la  Conquête  des  Efpagnols  ,  elle  eft  enrichie 
de  la  plupart  des  Plantes  de  l’Europe  ,  qui  doivent  avoir  acquis  de  nouvelles 
perfeétions  fous  un  fi  beau  Ciel.  Mais  cet  article  ne  contiendra  ,  fuivant  notre 
ancienne  méthode ,  que  les  produirions  particulières  au  Pais  &  celles  qui 
fe  font  diftinguer  par  leur  excellence.  Toutes  les  autres  font  renvoïées  à: 
l’article  qu’elîe&s  regardent ,  fous  le  titre  général  d’Hiftoire  naturelle  de  l’A¬ 
mérique.  ... 

Donnons  le  premier  rang  au  Cacaotier,  qui  tire  proprement  fon  origine 
du  Mexique  (55)  ,  comme  il  en  fait  une  des  principales  richeftes.  On  nous 


(51)  Voï.  ci-defTuslanote  (50)  de  la  p.  591. 
f  H  )  Dampier  ,  ubi  fuprà-. 

(54)  Voïage  autour  uu  Monde„T.  IEp.  58. 


(5f)  C’eft-à-dire  ,  pour  fon  ufage  dans  le 
chocolat ,  car  d'autres  parties  de  l'Amérique 
en  étoient  remplies.  Ceux,  quiveulent  fav©iï 
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<îonne  ,  non-feulement  fa  figure ,  mais  la  maniéré  donc  les  Mexiquains  le  — - 

cultivent  (5 6).  On  feme  les  grains  de  cacao  dans  une  terre  chaude  &  D  "CR,PTIcm 
humide  ,  l’œil  en  haut  &c  bien  couvert  de  terre.  Les  arbnlTeaux  parodient  vÎlle  EspaI 
vers  le  quinzième  jour;  mais  ils  font  deux  ans  à  croître  de  la  hauteur  de  gne. 
trois  palmes.  On  les  tranfplance  alors,  en  les  arrachant  avec  toute  la  terre 
qui  couvre  leurs  racines.  Gn  les  met  en  allignement ,  à  dix-huit  palmes 
l’un  de  l’autre  ,  avec  un  échalas  à  chacun  pour  les  fupporter ,  &  des  pla¬ 
tanes  ou  d’autres  arbres  fruitiers  à  l’entour,  parcequ’ils  demandent  de  l’om¬ 
bre.  On  retranche  du  pié  tous  les  rejettons  ,  qui  les  empêcheraient  de  s’éle¬ 
ver.  On  nettoie  le  terrein ,  de  routes  fortes  de  mauvaifes  herbes  ;  &  l’on 
s’attache  fur- tout  à  garantir  les  Plantes  ,  du  froid,  de  l’excès  d’eau,  &  de 
certains  Vers  qui  les  rongent.  Dansl’efpace  de  cinq  ans,  elles  deviennent 
hautes  de  fept  palmes ,  &  grolfes  comme  le  poing.  C’eft  alors  quelles  com¬ 
mencent  à  porter  du  fruit.  Leurs  feuilles  reffemblent  à  celles  du  Châtai¬ 
gnier  ,  mais  elles  font  un  peu  plus  étroites.  La  fleur  croît,  comme  aux  Jaf- 
mins ,  fur  le  tronc  &  fur  les  branches  ;  mais  à  peine  refte-t’il  un  quart  du 
nombre.  Il  s’en  forme  une  goulfe  ,  de  la  forme  de  l’épi  du  blé  d’Inde  /verdâtre 
avant  fa  maturité,  ordinairement  brune  lorfqu’elle  eft  mûre,  mais  quelquefois 
jaune,  blanche  &  bleue.  Cette  goufle  confient  les  grains,  ou  les  amandes  ,  du  ca¬ 
cao  ,  couverts  d’une  fubftance  mucilagineufe  donc  ils  tirent  leur  nourrituie.  La 
récolte  s’en  fait  un  peu  avant  la  nouvelle  Lune. On  ouvre  les  moufles  avec  un  cou¬ 
teau  ;  on  en  tire  le  fruit  ,  qu’on  fait  fecher  à  l’ombre  pendant  trois  jours  ,  & 

■pendant  trois  jours  au  Soleil  ;  &  cette  operation  le  renouvelle  alternativement 
jufqu  a  ce  qu  il  loir  tout-a-fait  fec.  On  remarque  que  les  Cacaotiers  ne  rendent 
pas  l’air  fort  fain. 

La  Vanille  ,  fuivant  le  même  Voïageur  ,  eft  une  canne  d’Inde  de  la  orofleur  La  Vanîl’e 
du  doigt ,  que  les  Efpagnols  nomment  Pexuco  ou  Banilta  (5  7) ,  &  qui  senior-  k  Mediafuehi1' 
tille  ,  comme  le  Lierre  ,  autour  des  Orangers.  Elle  produit  des  goufles  ,  vertes 
quand  on  les  prend  fur  l’arbre ,  mais  qui  étant  féchées  au  Soleil ,  avec  le 
foin  de  les  étendre  pour  les  empêcher  de  s’ouvrir  ,  deviennent  à  la  fin  dures 
&  noires.  Les  Efpagnols  jettent  deflus,  par  intervalles,  du  vin  fort  ,  après 
y  avoir  fait  bouillir  une  des  goulTes  ,  coupée  en  plufieurs  pièces.  La  Vanille 
croît  particuliérement  fur  la  Côte  méridionale  de  la  Nouvelle  Efpaone. 

L’Achiote  croît  aufli  fur  un  arbriffeau,  dans  des  goufles  rondes  &  rem-  CAchiote. 


comment  il  fe  cultive  dans  nos  Ifles  ,  peu¬ 
vent  confulter  le  Traité  de  Mr  de  Cailus, 
Ingénieur  des  Ifles  Françoifes  ,  &  le  Pere 
Labat ,  Tome  VI  ,  chap.  17. 

(56)  Carrevi ,  Tome  VI ,  page  xn  fit  fuiv. 
Labat  le  cenfure  durement,  fans  faire  attention 
•que  ce  Voïageur  11e  parle  que  de  la  méthode 
des  Mexiquains  .bonne  ou  mauvaife.  On  par¬ 
lera  du  cacao  des  Ifles  ,  &  de  fa  culture  ,  dans 
leur  article. 

(  7  v)  Dampier  donne  à  la  Vanille  le  nom 
de  Vinello.  Voici  fa  defcription.  C’eft  une 
petite  goufTe  ,  pleine  de  petites  graines  noi¬ 
res  ,  longues  d’environ  quatre  ou  cinq  pou¬ 


ces  ,  &  de  la  grofleur  de  la  côte  d’une  feuille 
de  tabac  ,  à  laquelle  elle  reffcmble  fort,  lorf- 
qu  elle  eft  feche.  Elle  croit  fur  un  petit  pié 
de  vigne  ,  qui  monte  &  fe  foutient  à  la  fa¬ 
veur  des  arbres  voilîns  ,  autour  defquels  il 
s  enrorrille  II  pouffe  d’abord  line  fleur  jau¬ 
ne  ,  d’où  procédé  enfuite  la  goufle,  qui  eft 
verte  au  commencement ,  &  jaune  lorsqu'elle 
eft  mure-  Alors  les  Indiens,  qui  cultivent 
cette  Plante  ,  la  vendent  aux  Efpagnols  à 
bon  marché,  la  cueillent  &  la  mettent  au 
Soleil  ;  ce  qui  la  rend  douce  &  d’un  o-ris  châ¬ 
tain.  Enfuite  ils  la  prefTent  fouvenc  entre  les 
doigts  ,  mais  fans  l’applatir.  Je  ne  fais  Ci  les 
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. -  plies  de  grains  rouges  ,  qu’on  réduit  premièrement  en  pâte.  Enfuite  ,  après 

Description  gavojr  falt  fécher  ,  on  en  forme  des  boules  rondes,  des  gâteaux,  ou  de 

velle  Espa-  pentes  briques  (5  h).  ,  .  . 

one.  C’eft  particuliérement  des  trois  graines  precedentes  ,  que  les  Mexiquains 

comment  les  compofoient  la  fameufe  liqueur  à  laquelle  ils  donnoient  le  nom  que  les 
k  chocolat  ! f0IU  Efpagnols  ont  emprunté  d’eux,  en  adoptant  le  même  ufage ,  &c  qu’ils  ont 
communiqué  à  toute  l’Europe.  On  le  croit  formé  du  mot  Indien  Atl  ou 
Acte ,  qui  lignifie  de  l’eau  ,  &  du  bruit  ou  du  fon  ,  que  l’eau  rend  dans  le 
vailTeau  où  l’on  met  le  Chocolat ,  lorfqu’on  la  remue  avec  un  moulinet , 
pour  la  faire  bouillonner  en  écume.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  , 
après  Gage  ,  la  préparation  des  Mexiquains:  le  principal  ingrédient,  dit-il, 
après  en  avoir  fait  douze  ans  fon  étude  ,  eft  le  Cacao  ,  qui  eft  une  forte  de 
noifette  ou  de  noïau  ,  plus  gros  qu’une  amande  ,  &  qui  croît  fur  un  arbre 
qu’on  nomme  l’Arbre  de  Cacao,  dans  une  grande  goulfe  où  il  fe  trouve 
quelquefois  jufqu’à  trente  ou  quarante  amandes.  Quoique  le  Cacao  ,  comme 
tous  les  autres  Simples ,  participe  des  quatre  Elémens ,  l’opinion  la  plus 
reçue  eft  qu’il  eft  froid  &  fec  ,  comme  1  Elément  de  la  terre  ,  &  par  con- 
féquent  de  qualité  aftringente  :  mais  comme  il  participe  auftî  des  autres 
Elémens,  il  a  des  parties  onétueufes,  &  l’on  en  tire  une  efpece  de  beurre, 
dont  j’ai  vu  que  les  Femmes  des  Créoles  fe  frottoient  le  vifage ,  pour  fe 
rendre  le  teint  plus  uni.  On  n’en  doit  pas  être  furpris  ,  fi  l’on  confidere 
qu’en  le  changeant  en  breuvage  ,  à  peine  eft- il  remue  qu’il  s’en  eleve  une 
écume  grade.  D’ailleurs  ,  il  y  entre  tant  d’autres  mélanges ,  qui  font  natu¬ 
rellement  chauds ,  qu’il  doit  avoir  néceflairement  la  faculté  d’attenuer  6c 
d’ouvrir  ,  plutôt  que  celle  de  refferrer. 

Ajoutez  que  s’il  n’eft  ni  moulu  ,  ni  remué ,  ni  compofé  ,  comme  il  eft 
dans  le  Chocolat ,  mais  feulement  mangé  dans  le  fruit ,  fuivant  l’ufage  des 


Indiens  y  font  autre  chofe  ,  mais  j’ai  vules 
Efpagnols  polir  ce  fruit  avec  de  l’huile.  La 
première  fois,  quej’ai  eu  l’occafion  d’en  voir, 
eft  à  Gatulco  fur  la  Mer  du  Sud.  Il  s’en 
trouve  aulll  près  d'une  Ville  nommée  Car- 
louca ,  dans  le  Pais  de  Campeche.  On  en 
fait  beaucoup  de  cas  pour  parfumer  le  cho¬ 
colat.  Voïage  autour  du  Monde  ,  Tome  I , 
pag.  z.  50.  On  ne  peut  concilier  ces  deux  té¬ 
moignages,  qu’en  fuppofant  la  Plante  &  les 
méthodes  différentes,  dans  les  Cantons  du  Pais 
que  les  deux  Ecrivains  avoient  vi fîtes.  Voie^ 
le  Pere  Labat  ,  qui  a  trouvé  de  la  Vanille  en 
divers  endroits. 

(58)  Gage,  Part.  z.  page  I4J.  Le  nom 
Mexiquain  eft  Achiotl.  D’autres  l’appellent 
Changuanc ,  8c  d’autres  Pamac.  Voici  la 
defcription  de  François  Ximenez.  L’arbre 
a  le  tronc  ,  la  grandeur  ,  &  la  forme  de 
l'Oranger.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles 
de  l'Orme  ,  par  la  couleur  &  la  rudelfe. 
L’écorce  du  tronc  &  des  branches  font  d’un 
roux  verd.  Les  fleurs  forment  une  forte  d’é¬ 


toile  à  cinq  raïons  ,  dont  la  couleur  eft: 
d'un  blanc  rougeâtre.  Le  fruit  eft  dans  une 
efpece  de  coque  ,  de  la  grandeur  &  de  la 
forme  de  celle  de  l’amande.  Elle  s’ouvre  , 
dans  fa  maturité  ,  &  laiffe  voir  une  graine 
rouge  ,  affez  femblable  à  celle  du  raifîn  , 
mais  plus  ronde.  Les  Indiens  eftiment  beau¬ 
coup  l’ Achiotl ,  &  le  cultivent  autour  de 
leurs  Habitations.  Il  eft  verd  toute  l’année. 
La  faifon  de  fon  fruit  eft  le  Printems.  On 
coupe  en  fuite  fes  branches  ,  dont  le  bois 
eft  emploie  ,  comme  le  caillou,  pour  en 
tirer  du  feu.  De  l’écorce,  on  fait  des  cor¬ 
des  ,  plus  fortes  que  celles  de  chanvre.  Sa 
graine  donne  une  teinture  rouge  ,  qui  fert 
à  la  peinture ,  &c  qui  n’eft  point  inutile  à 
la  Médecine.  On  lui  trouve  une  qualité 
froide.  Mêlée  avec  de  l’eau  ,  elle  appaife  les 
ardeurs  de  la  fièvre  ,  elle  arrête  la  diflenre- 
rie.  Elle  entre  ,  à  ce  titre,  dans  la  compofi- 
tion  du  chocolat  ,  dont  on  prétend  d’ailleurs 
quelle  releve  la  couleur  &  le  goût.  Liv.  j. 
chap.  j.  Labat  la  confond  avec  le  Iloucou» 
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Femmes ,  Indiennes  8c  Créoles ,  il  caufe  des  obftru&ions ,  qui  rendent  le 
teint  fort  pâle  ;  doit  l’on  peut  conclure  que  ne  produifant  point  le  même 
effet  lorfqu’il  eft  préparé  ,  il  doit  une  partie  de  les  vertus  au  mélange  dont 
les  Mexiquains  ont  l’ancien  ufage.  L’arbre  qui  le  porte ,  eft  fi  tendre  ,  8c 
le  terroir  dans  lequel  on  lui  fait  prendre  naiflance  eft  ordinairement  fi 
chaud ,  que  pour  le  garantir  des  ardeurs  du  Soleil ,  on  y  plante  d’autres 
arbres  ,  qui  s’appellent  Mires  du  Cacao.  On  attend  même ,  pour  femer  les 
Cacaotiers  ,  que  ces  autres  arbres  foient  d’une  hauteur  dont  ils  puiffent  re¬ 
cevoir  de  l’ombrage.  Le  fruit  ne  vient  pas  nu.  Il  eft  enveloppé  ,  comme 
on  l’a  dit,  dans  une  grande  goufte  5  8c  chaque  amande  eft  revêtue  d’une 
peau  blanche ,  pleine  de  jus ,  que  les  Femmes  fucent  avec  délices  ,  parce- 
quhl  fond  dans  ia  bouche  avec  une  charmante  fraîcheur.  On  diftingue  deux 
fortes  de  Cacao  :  l’un  ,  qui  eft  le  commun  ,  d’un  rouge  obfcur ,  rond 
8c  piquoté  parle  bout;  l’autre,  plus  large,  plus  gros,  plus  plat,  qui  fe 
nomme  Patlaxe.  Le  dernier  eft  plus  blanc  (59)  &  plus  deliicatif  que  l’autre. 
Cette  raifon  le  rend  moins  cher  ,  lans  compter  qu’il  eft  plus  contraire  que  l’au¬ 
tre  au  fommeil.  Audi  n’eft-il  gueres  en  ufage  que  pour  le  Peuple. 

Les  Mexiquains  font  partagés  ,  fur  les  autres  ingrédiens  qui  doivent  en¬ 
trer  dans  la  compofition  du  chocolat.  Quelques-uns  y  mettent  du  poivre 
noir,  que  d’autres  n’approuvent  point,  parce  qu’il  eft  chaud  &  fec,  ou 
qu’ils  ne  donnent  qu’à  ceux  qui  ont  befoin  de  fecours  pour  la  chaleur  na¬ 
turelle.  Au  lieu  de  ce  poivre  ,  iis  y  mettent  ordinairement  du  poivre  rouge  8c 
long  ,  qu’on  nomme  Chili  ou  Piment ,  dans  lequel  ils  croient  avoir  reconnu 
des  qualités  froides  &  humides ,  quoiqu’il  ait  une  vive  chaleur  dans  la  bou¬ 
che.  Ils  y  font  entrer  aufli  du  fucre  blanc,  de  la  canelle,  du  girofle,  de 
l’anis  ,  des  amandes  communes  ,  des  noifettes  ,  de  l 'Grejevala  ,  de  la  vanille, 
du  fapoyal,  de  l’eau  de  fleur  d’orange  ,  du  mufc  ,  8c  ce  qu’il  faut  d’Achiote 
pour  lui  donner  la  couleur  d’une  brique  rouge.  Mais  la  dofe  de  ces  ingre- 
diens  eft  proportionnée  au  temperamment  de  ceux  qui  doivent  en  ufer. 
C’eft  ordinairement  une  centaine  de  noix  de  cacao  ,  deux  goudas  de  chile 
ou  de  piment ,  une  poignée  d’anis  8c  d’orejevala  ,  8c  deux  de  fleurs  de  va¬ 
nille  ,  qu’ils  appellent  Mechafuchil  D’autres  préfèrent  fix  rofes  en  poudre  , 
deux  dragmes  de  canelle ,  une  douzaine  d’amandes  communes  8c  autant  de 
noifettes  ,  du  fucre  blanc ,  8c  la  quantité  d’Achiote  qui  fuffit  pour  la  cou¬ 
leur.  Les  plus  fages  n’y  joignent  point  de  girofle  ,  ni  de  mufc  ,  ni  d’aucune 
eau  parfumée  :  mais  cette  fageffe  n’eft  pas  le  partage  du  plus  grand  nombre. 
D’autres  y  mettent  du  maïz  ,  qui  eft  venteux.  La  canelle  pafle  pour  le 
meilleur  de  tous  les  ingrédiens ,  parce  quelle  eft  feche  8c  chaude ,  quelle 
provoque  l’urine  ,  8c  qu’elle  foulage  les  reins  ,  dans  les  indifpofitions  froides. 
Elle  pafle  aufli  pour  cordiale  8c  pour  amie  clés  yeux. 

On  fuppofe  à  l’Achiote  ,  des  qualités  incifives  8c  atténuantes ,  qui  le  font 
ordonner  tous  les  jours,  par  les  Médecins  Indiens  ,  pour  les  humeurs  craf- 
fes  8c  groflieres  ,  8c  pour  toutes  fortes  d’obftruétions  ou  d’oppilations.  A  l’égard 
du  Chili  ou  poivre  long ,  ils  en  dilfinguent  quatre  fortes  ;  l’un  ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Chilchoti  ;  le  fécond  ,  plus  petit  ,  nommé  Chilterpin  ;  ces  deux  ef- 
peces  font  fort  piquantes  ;  le  troifieme  ,  qui  fe  nomme  Tonalchiles  ,  eft  mé- 

(59)  Labat  prétend,  fans  raifon,  qu’il  n’y  a  point  de  cacao  blanc,  contre  le  témoignage  réuni 
de  Gage  &  de  Dampier.  f  f  f  f  i'ij 


Description 
de  la  Nou¬ 
velle  Espa¬ 
gne. 


Quatre  fortes 
de  Poivres  longs 
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Description  c^ocrernent  chaud,  &  les  Indiens  le  mangent  avec  leur  pain  de  tnaizj 
de  la  Nou-  comme  d autres  truies.  Enfin  le  quatrième,  qu’on  emploie  dans  le  chocolat, 
velle  Espa-  &  quon  appelle  Chdpdague  ,  a  la  goufte  fort  large,  ôc  n’eft,  ni  fi  doux 

gne.  que  le  troilieme  ,  ni  li  piquant  que  le  premier.  ' 

Chacun  confulte  aujourd’hui  Ion  goût  6c  fon  tempéramment ,  pour  faire 
entrer1  plus  ou  moins  de  cous  ces  ingrédiens  dans  la  compoficion  (6c)  ;  mais 
les  Indiens  n’y  mettent  encore  que  du  cacao  ,  de  l’achiote  ,  du  maïz  ,  avec  un 
peu  de  chile  &  d’ams.  Ils  broient  le  cacao  &  toute  le  refte ,  fur  une  large 

pierre  ,  qu’ils  appellent  Metatl ,  6c  qui  ne  fert  point  à  d’autre  ufage.  Mais, 

avant  cette  opération,  ils  font  fécher  tout  fur  le  feu,  à  l’exception  de  l’A- 
chiote,  en  remuant  incelfamment  leur  matière  ,  dans  la  crainte  qu’elle  ne 
fe  brûle  ou  ne  fe  noircifte  :  car ,  trop  delfechée ,  elle  devient  amere  &C 
perd  la  force.  La  canelle  ,  le  poivre  long  ,  &  l’anis  font  broies  à  part  , 
avanc  qu’on  les  mêle  avec  le  cacao.  Enfuite  on  recommence  à  piler  tout 
enfemble ,  avec  un  foin  extrême  de  le  réduire  en  poudre  très  fine.  L’A- 
chiote  y  eft  mis  par  intervalles ,  broie  aufii  ,  mais  fans  avoir  été  feché  , 
afin  que  la  matière  en  prenne  plus  aifément  la  cduleur.  Ils  la  mettent  alors 
dans  un  vailfeau  de  terre  ,  pour  la  bralfer  avec  une  jufte  quantité  d’eau  , 
fur  un  fort  petit  feu  ;  &  cette  fécondé  opération  fe  fait  avec  une  elpece  de 
cuilliere.  Lorfque  tout  eft  bien  incorporé  ,  ce  qu’ils  connoiftent  à  la  qualité  de 
la  pâte,  qui  devient  courte  ,  ils  en  font  des  tablettes',  s’ils  n’aiment  mieux 
la  mettre  dans  des  boètes,  où  elle  durcit  en  refroiddfant.  Ceux,  qui  en  font 
des  tablettes  ,  mettent  une  cuillerée  de  la  pâte  fur  une  feuille  de  palmier, 
6c  lut  laiftent  le  tems  de  durcir  à  l’ombre ,  car  elle  fond  6c  fe  liquéfié 
au  Soleil  :  enfuite ,  tournant  la  feuille  ,  ils  en  font  tomber  facilement  leur 
tablette  ,  parceque  la  pâte  eft  grafte  encore.  Mais  lorfqu’on  la  met  fécher 
dans  un  vailfeau  de  terre  ou  de  bois  ,  elle  s’y  attache  fi  fort ,  qu’il  devient 
difficile  de  l’en  tirer  fans  rompre  le  vaifieau. 

Différentes  ma-  La  maniéré  de  boire  le  chocolat  n’eft  pas  la  même  ,  parmi  tous  les  Indiens 

nieres  donc  le»  q  |  Nouvelle  Efpagne.  A  Mexico  ,  ils  le  prennent  chaud  ,  avec  un  mê- 
le  Chocolat.  lange  de  cette  autre  liqueur  quils  nomment  AtolU  ,  &  dont  on  a  dçj.i  rap¬ 
porté  la  compofition  (6i).  Leur  méthode  confifte  uniquement  à  faire  dif- 
foudre  une  tablette  dans  de  l’eau  chaude  ;  à  la  remuer  enfuite  dans  la  coupe, 
avec  un  inftrument  ,  qu’ils  appellent  Moulinet  dans  leur  langue  6c 
lorfqu’ils  en  voient  fortir  l’écume ,  à  verfer  de  l’Atolle  chaud  par  deffius. 


(6o)  On  croit  devoir  donner  aufli  la  pré¬ 
paration  des  Efpagnois  du  Pais.  Ils  prennent 
les  grains  de  cacao  ,  &  les  font  rôtir  dans 
une  poelle  percée  ,  comme  on  fait  pour  les 
marons  en  Europe.  Enfuite  ils  ôtent  la  pe¬ 
tite  peau  qui  les  enveloppe  ,  pour  les  mettre 
dans  un  mortier  ,  où  ils  les  broient  jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  réduits  en  pâte  ,  à  laquelle 
ils  ajoutent  deux  fois  autant  de  fucre  ,  avec 
du  poivre  &  de  la  vanille,  du  mufe  &  de 
l’ambre  gris.  De  tout  ce  mélange  ,  ils  font 
des  rouleaux  ou  de  petits  pains,  qu’ils  con- 
fervcnt;  Sc  lorfqu’tls  veulent  s’en  fervir, 


ils  râpent  ces  rouleaux  comme  nous  râpons 
la  mufcade.  Enfuite  ils  font  chauffer  de  l’eaa 
dans  des  vaiffeaux  de  cuivre  ou  d’argent  SC 
la  verfent  bouillante  dans  leurs  coupes  de 
porcelaine  ou  de  coco  Enfin  ils  ont  un  pe  ic 
morceau  de  bifeuit  prêt  ,  qu’ils  trempent 
dans  la  liqueur.  On  a  déjà  remarqué  que 
l’ufage  de  la  vanille  eft  venu  d’eux,  &  que 
les  Mexiquains  ne  l’avoient,  point  avant  la 
Conquête. 

(éi)  C  eft  un  breuvage  des  anciens  Mexi¬ 
quains,  compofé  de  fleur  dt  ra:ine  de  Maïz  , 
d'Acolle  de  Chile  ,  infufés  dans  l’eau. 
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ils  le  boivent  ainfi,  fans  bifcuît  &  fans  fucre.  D’antres  font  diffoudre  le  Desc" Ipï)oM 
chocolat  dans  de  l’eau  froide,  &  le  font  écumer  avec  le  moulinet.  Enfuite  DE  L A  Nou_ 
ôtant  l’écume  ,  qu’ils  confervent  dans  un  autre  vafe  ,  ils  mettent  le  refte  fur  le  VELLE  Esca- 
feu  ,  avec  autant  de  fucre  qu’il  en  faut  pour  le  rendre  doux.  Lorfqu’il  eft  gni. 
chaud,  ils  le  verfent  fur  l’écume  qu’ils  ont  féparée;  &  c’eft  dans  cet  état 
qu’ils  le  boivent.  La  maniéré  la  plus  commune  eft  de  faire  chauffer  l’eau 
&  d’en  remplir  la  moitié  d’une  coupe  •,  d’y  faire  diffoudre  une  tablette  ou 
plus  ,  jufqu  a  ce  que  l’eau  foit  bien  épaiflie  ;  de  remuer  &  de  battre  tout , 
pour  faire  naître  l’écume ,  &  d’y  remettre  alors  de  l’eau,  pour  achever  de 
remplir  la  coupe.  Mais  les  Mexiquains  ont  une  autre  manière  de  prendre  le 
chocolat  ,  qu’ils  n’emploient  que  dans  leurs  Feftms  &  leurs  réjouiffances  , 
pour  fe  rafraîchir  après  la  danle  ou  la  bonne  chere.  Ils  font  diffoudre  les 
tablettes  ,  dans  l’eau  froide  -,  ils  en  ôtent  l’écume  ,  qu’ils  mettent  à  part  -,  ils 
mêlent  du  fucre  dans  ce  qui  refte-,  &  le  verfant  de  fort  haut  fur  l’écume, 
ils  fe  font  de  ce  mélange  un  breuvage  ft  froid  ,  qu’ils  font  les  feuls  qui  puif- 
fent  en  ufer.  L’expérience  a  fait  connoitre  aux  Efpagnols  qu’il  eft  tort  nui- 
lîble  à  l’eftomac  ,  jufqu  a  caufer  de  violentes  douleurs  ,  particuliérement 
aux  Femmes.  Gage  ,  de  qui  l’on  emprunte  ce  détail ,  protefte  qu’aïant  em¬ 
ploie  pendant  douze  ans  la  troifieme  de  ces  quatre  préparations ,  il  a  joui 
d’une  parfaite  fanté  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Son  ufage ,  dit-il  ,  étoit  de 
prendre  un  verre  de  chocolat  le  matin  ;  un  autre  ,  deux  heures  avant  le  dîner; 
un  autre  encore ,  deux  heures  après,  &  un  quatrième  vers  le  foir  (61).  S’il 
avoir  deffein  de  donner  toute  la  foirée  à  l’étude  ,  il  en  prenoit  encore  un 
verre  fur  les  fept  ou  huit  heures;  après  quoi,  il  bravoit  le  fotnmeil  &C 
toute  forte  d’appéfantiflement  jufqu  a  minuit.  Au  contraire  ,  lorfqu’il  man- 
quoir  à  prendre  cette  liqueur  favorite,  aux  mêmes  heures,  il  fentoit  des 
foibleffes  d’eftomac,  des  maux  &c  des  défaillances  de  cœur  (63). 

Il  y  a  quelque  différence,  dans  le  récit  des  Voïageurs,  fur  une  des  meilleures  le  Me;l, 
Plantes  du  Mexique ,  que  les  uns  confondent  avec  le  Maghey  de  Lille  EL 
pagnole  ,  &  que  d’autres  nomment  Med  ,  en  prétendant  que  la  reffemblance 
avec  le  Maghey  par  un  grand  nombre  de  propriétés  communes  ,  n’empêche 
-point  quelle  n’en  différé  effèntiellement.  Gage,  qui  connoiffoit  le  Pais  par 
un  fi  long  féjour  ,  ne  lui  donne  point  d’autre  nom  que  Metl  ,  &  laiffe  douter 
s’il  le  croit  connu  hors  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  lorfqu’il  dit  ftmplëment 
qu’il  croît  aux  environs  de  Mexico  beaucoup  mieux  qu’aiileurs  (6 4).  Suivant 
fa  defcription  ,  c’eft  tin  excellent  arbriffeau  ,  qu’on  plante  Sc  qu’on  cultive  , 
comme  les  vignes  en  Europe.  Il  a  près  de  quarante  feuilles  ,  différentes  les- 
unes  des  autres ,  qui  fervent  à  quantité  d’ufages.  Dans  leur  jeuneffe  ,  on 
en  fait  des  confitures,  du  papier,  de  la  filafle ,  des  mantes  ,  des  nattes  ,  des 
fouliers ,  des  ceintures  ,  des  cordages  ,  du  vin  ,  du  vinaigre  &  de  l’eau-de- 
vie.  Elles  font  armées  d’une  force  d’épines-,  (1  forces  &  ft  aigiies  ,  qu’on  en 
fait  une  efpece  de  fcie ,  pour  fcier  du  bois.  L’écorce  brûlée  guérit  les  blef- 
fures  ;  &  la  gomme  ,  qui  fort  des  branches  ,  eft  un  excellent  antidote  contre 


(Ci)  On  a  vu  qu’à  Chiapa  les  Femmes  ne 
pouvoient  entendre  une  Melfe  entière  ,  fans 
fe  faire  apporter  du  cliocolat  à  l’Eglife. 

(6 y)  Tome  I.  Part.  i.  pages  146  6c  précécl 


(C4)On  a  remarqué  qu’Herrera  diftinguelc 
Maghey  du  Metl  ,  du  moins  par  le  nom  , 
&  que  ion  Traducteur  le  donne  pour  l'arrête*- 
Bœu£ 
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toute  forte  de  poifon  (6  5).  Carreri ,  qui  prend  cet  arbrifleau  pour  le  MagheyV 
en  reconnoi liant  qu’il  eft  fuperieur  à  celui  de  l’Efpagnole ,  ne  lui  donne 
que  la  qualité  de  Plante,  8c  le  reprélenre  femblable.à  la  joubarbe,  mais 
plus  haut  ,  avec  des  feuilles  plus  grofles  &  plus  folides.  Il  ne  dit  point 
qu’on  le  cultive  ,  mais  qu  il  croît  dans  des  lieux  tempérés.  Après  avoir  fait 
à-peu-près  le  même  dénombrement  de  fes  propriétés ,  il  ajoute  que  du  fil 
de  fes  feuilles  on  fait  jufqu’à  des  dentelles  8c  des  ouvrages  d’une  extrême 
délicatefle.  Lorlqu’il  elt  âgé  de  fix  ans  ,  on  ôte  les  feuilles  du  milieu  ,  pour 
y  faire  un  creux  dans  lequel  s’afiemble  une  liqueur  ,  que  les  Indiens  re¬ 
cueillent  chaque  jour  au  matin  ,  &  qu’ils  mettent  dans  plufieurs  fortes  de 
vaifleaux.  Cette  fécondité  dure  un  mois  entier  ;  après  lequel  la  plante  fe- 
che ,  &  poulie  des  rejetions.  Lorfqu’elle  n’eft  pas  coupée  ,  elle  ne  produit 
qu’une  tige ,  en  forme  de  fertile  ,  avec  des  fruits  inutiles.  La  liqueur  eft 
aufîi  douce  que  le  miel ,  lorfqu’elle  fort  de  la  plante.  En  peu  de  tems ,  elle 
prend  la  force  de  l’hydromel  &  devient  excellente  pour  cliverfes  maladies. 
Les  Indiens  y  mettent  une  racine,  qui  la  fait  bouillir  8c  fermenter  comme 
le  vin.  Aufli  eft-elle  capable  d’enivrer.  Elle  fe  nomme  Pulque  ou  Poulcré. 
On  en  fait  une  eau-de-vie  très  forte  -,  &  ce  n’eft  pas  fans  railon  qu’on  nomme 
la  Plante ,  vigne  de  l’Amérique.  L’ufage  de  cette  liqueur  étoit  devenu  fi  gé¬ 
néral  parmi  les  Indiens  ,  depuis  la  Conquête  ,  que  les  droits  qu’on  en  droit 
pour  l’Efpagne  montoient  à  1 10000  piaftres.  Ils  furent  levés  en  1692  ,  8c 
le  pulque  fut  défendu.  Mais  les  Indiens  violant  fans  celle  un  ordre  rigou¬ 
reux  ,  8c  les  Efpagnols  n’aïant  pas  plus  de  foumifîion  pour  la  loi  ,  les 
droits  furent  rétablis  &  la  défenfe  levée  en  1697  ,  pendant  le  féjour  de 
Carreri  à  Mexico  (66). 

UAtolle  ,  qui  fe  nomme  aufli  Anate ,  eft  une  fleur  rouge  qui  croît  fur 
un  arbrifleau  de  même  nom  ,  8c  qui  fert  non-feulement  au  chocolat  des 
Mexiquains,  mais  à  la  compofition  d’une  autre  liqueur  8c  à  la  Teinture.  Elle 
croît  particuliérement  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  fur-tout  aux  environs  de 
Guatimala  ,  d’où  elle  s’eft  répandue  dans  la  terre-ferme  8c  dans  les  Ifles.  L’ar- 
brifleau  s’élève  de  fept  ou  huit  piés.  Qn  jette  la  fleur  ,  comme  l’indigo  ,  dans 
une  citerne  remplie  d’eau  -,  avec  cette  différence  qu’elle  eft  fans  tige  8c  fans 
tête  ,  parcequ’elle  fe  détache  elle-même  du  bouton.  On  la  laide  pourrir 
dans  l’eau  ,  où  par  le  foin  qu’on  prend  de  l’agiter  ,  elle  fe  réduit  en  fubftan- 
ce  liquide  ,  comme  l’indigo.  Lorfqu’elle  eft  ralfife  ,  8c  qu’on  en  a  tiré  l’eau  » 
on  en  fait  des  tourteaux  &  des  briques ,  qu’on  laifle  fécher  au  Soleil.  Dam- 
pier  ,  de  qui  l’on  emprunte  cette  defcription  ,  avoit  vu  tenter  inutilement 
d’élever  des  Atolles  dans  quelques  Plantations  Angloifes ,  8c  ne  connoiflbit 
cette  teinture  que  dans  la  Nouvelle  Efpagne  5  d’où  Portant  par  le  commer¬ 
ce  ,  elle  fe  vendoit  cinq  fcheilings  à  la  Jamaïque  (6 7). 

Le  Silvejlre  eft  la  graine  d’un  autre  arbre  du  Mexique  ,  qui  reflemble 
beaucoup  au  cochenillier.  Sa  fleur  eft  jaune,  8c  Ion  fruit  rouge.  Le  fruit 
s’ouvre  dans  fa  maturité  i  8c  comme  il  eft  plein  de  cette  graine  ,  qui  n’eft  pas 
moins  rouge  que  lui ,  la  moindre  agitation  fuffit  pour  la  faire  tomber.  Les 
Indiens  mettent  une  toile  ou  des  plats  fous  l’arbre ,  8c  le  fecouent.  Eluit  ou 

(6j)  Voïages  de  Gage  ,  Part.  1.  p.  181.  VI.  pages  n6  &  précédentes, 

(66}  Volages  de  Gemelli  Carreri ,  Tome  (67)  Tomg  l.  page  241. 

(11? 
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dix  de  ces  fruits  ne  produifent  pas  plus  d’une  once  de  graine.  La  teinture  — - 

du  Silveftre  eft  prefqu’égale  en  beauté  à  celle  de  la  cochenille  ,  &  lui  ref- 
fetnble  allez  pour  être  une  fource  d’erreurs  :  cependant  elle  eft  beaucoup  VELLE  Esfa- 
moins  eftimée.  Les  Efpagnols  ont  affeété  li  long-rems  de  cacher  lanaillance  gne. 
du  Silveftre  &  de  la  cochenille  ,  que  jufqu’an  rems  de  Dampier  perfonne 
«’en  avoit  été  bien  inftruit.  Il  reçut  les  lumières ,  qu’on  donne  ici  fur  le 
Silveftre  ,  d’un  Gentilhomme  Efpagnol ,  dont  il  eut  occafion  de  connoître 
la  bonne  foi ,  &  qui  avoir  palTé  plulieurs  années  dans  les  lieux  où  cet  Aibre 
croît  (68). 

Quoique  la  Cochenille  foit  aujourd’hui  mieux  connue  ,  on  ne  doit  pas  dé- 
robber  au  Mexique  ,  la  gloire  de  Ion  origine  8c  de  fon  premier  ufage.  Dampier 
2pprit ,  du  même  Efpagnol  ,  ce  qu’on  ignoroit  avant  lui  ;  c’eft-à-due  ,  que  c’eft 
un  Infeéte,  qui  s’engendre  dans  une  efpecede  fruit.  L’arbrifleau,  qui  le  porte,  eft 
armé  d’épines  ,  &  d’environ  cinq  piés  de  haut.  Il  reftembleroit  au  Poirier  pi¬ 
quant,  fi  fes  feuilles  étoient  plus  larges  &  fon  fruit  plus  gros.  Il  porte  des  Heurs 
rouges  au  fommet.  Dans  leur  maturité  ,  ces  fleurs  fe  renverfent  fur  le  fruit,  qui 
commence  alors  à  s’ouvrir  ,  &  le  couvrent  fi  parfaitement,  que  ni  la  pluie, 
ni  la  rofée  ne  peuvent  mouiller  l’interieur.  Le  lendemain  ,  ou  deux  jours  après 
que  la  fleur  eft  tombée,  ce  qui  la  fait  rôtir  auflî-tôt  par  les  ardeurs  du 
Soleil ,  le  fruit  s’ouvre  de  la  largeur  d’environ  deux  pouces  ,  &  tout  y  eft 
plein  de  petits  infeétes  rouges  ,  dont  les  aîles  font  d’une  petitefte  curieufe. 

Comme  ils  y  font  nés  ,  ils  y  mourraient  faute  de  nourriture ,  aiant  déjà 
dévoré  le  fruit  qui  leur  a  donné  la  vie  ,  &  bientôr  ils  pourriraient  dans  leur 
enveloppe  ,  fi  les  Indiens  ,  qui  font  de  grandes  plantations  de  çes  arbres , 
n’avoient  foin  de  les  en  tirer  lorfqu’ils  voient  le  fruit  ouvert,  Ils  étendent  fous 
l’arbre  un  grand  drap  ;  enfuite ,  agitant  les  branches  avec  des  bâtons ,  ils 
forcent  l’infe&e  de  lortir  8c  de  voltiger  autour  de  fon  arbre.  L’ardeur  du 
Soleil  fait  tomber  prefqu’aulîî-tôt  ces  petits  Animaux ,  fur  le  drap  qu’on  a 
tendu  pour  les  recevoir.  Ils  y  meurent ,  <Sf  les  Indiens  les  y  lailfent  fécher 
deux  ou  trois  jours.  De  rouges  qu’ils  étoient  en  volant,  ils  deviennent 
noirs  lorfqu’ils  font  tombés  -,  &  peu  après  ,  ils  blanchiflcnt  en  fechant ,  quoi¬ 
qu’ils  prennent  enfuite  une  autre  couleur.  C’eft  cet  infeéfce  qui  fait  l’écar¬ 
late.  Les  Efpagnols  donnent  le  nom  de  Tuna  au  Cot.hemliier.  On  en 
voit  de  vaftes  Plantations  dans  les  Provinces  de  Guanmala ,  de  Chiapa  8ç 
de  Guaxaca  (69). 

La  plupart  des  Relations  ,  qu’on  a  citées  pour  la  Nouvelle  Efpagne  ,  parlent 
de  l’Arbrifleau  que  Dampier  nomme  ici  le  Poirier  piquant  8c  que  d’autres 
fe  contentent  de  mettre  au  rang  des  Tunas ,  fans  expliquer  fes  propriétés.  quetc=  »  &  ton 
UnVoïageur  plus  moderne,  qui  le  donne  pour  le  même  que  celui  qu’on  f^*.avec  fon 
nomme  Raquette  7  aux  Mes ,  nous  allure  qu’on  trouve  dans  fon  fruit ,  les 
véritables  Infeéfes  du  Cochenillier  ,  &  nous  en  apprend  des  Angularités  qui 
peuvent  jetter  du  jour  fur  cette  fameufe  Teinture.  Le  Poirier  piquant,  ou  la  Ra¬ 
quette  ,  eft  une  Plante  qui  aime  les  terres  feches  8c  fabloneqfes ,  8c  dont 
les  feuilles  forment  un  ovale ,  un  peu  allongé  par  l’un  de  fes  bouts.  Dans 
leur  grandeur  naturelle  >  elles  ont  depuis  fept  jufqu’à  neuf  pouces  de  long , 


Le  Poirier  pi- 
quant  ou  la  Ri* 


(S5)  Ibidem,  page  146. 
Tom  e  Xll„ 


{69)  Dampier ,  ubi  fuprà,  page  144. 
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fur  crois  ou  quatre  de  large  ;  8c  leur  epaifleur  eft  de  neuf  a  dix  lignes.  La 
peau  en  eft  verre  ,  mince  8c  licee ,  aux  endroits  qui  ne  font  pas  charges 
d’épines.  La  chair  eft  blanchâtre,  fouple ,  de  la  confidence  uune  rave  un 
peu  flétrie  ,  8c  d’un  goût  qui  feroit  entièrement  infipide ,  fans  une  petite 
amertume  qu’il  laifle  dans  la  bouche.  Les  bords  font  charges  de  petits  bou¬ 
quets  d’épines  droites  ,  courtes  8c  pointues.  Les  deux  fuperficies  le  font 
aufli  ;  mais  les  bouquets  font  bien  plus  gros ,  8c  les  epines  plus  longues  8c 
plus  fortes  ;  ils  font  éloignés  d’un  pouce  les  uns  des  autres ,  8c  pofés  régu¬ 
lièrement  en  quinconce.  Chaque  bouquet  eft  compofe  de  fept ,  neuf  8c 
onze  épines  -,  dont  celles  qui  approchent  du  centre  ont  un  pouce  de  longueur, 
&  les  autres  moins,  à  mefure  qu’elles  s  en  eloignent.  Elles  font  toutes  ex¬ 
traordinairement  fortes,  roides  8c  pointues  ;  &  quoiqua  leur  bafe  elles 
ne  foient  pas  plus  grofles  que  les  plumes  de  1  aile  d  un  Moineau,  elles  per¬ 
cent  un  foulier  du  cuir  le  plus  dur.  Lorfque  la  tige  a  deux  ou  trois  pies  de 
hauteur ,  les  feuilles ,  ou  les  pattes ,  pouffent  un  fruit  a  leur  extrémité  ,  dont 
la  fi cr ure  approche  beaucoup  de  celle  d  une  Poire ,  ou  plutôt  d  une  Figue. 
Il  eft°  d’abord  verd  &  dur-,  mais  il  change  de  couleur  en  croiflant;  il  rougit 
par  décrrés ,  8c  devient  enfin  d’une  vive  couleur  de  feu,  lorfqu  il  eft  tout-a- 
fait  mur.  Il  tient  à  fa  tige  ,  par  le  plus  petit  bout  ,  8c  prefénte  le  plus  gros, 
droit  en  l’air.  C’eft  dans  le  point  de  fa  maturité  qu  il  fort  de  fon  centre  un 
bouton  compofé  de  cinq  feuilles  ,  qui  forment ,  en  s  epanouiflant ,  une  efpece 
de  tulipe,  de  couleur  orangée,  ou  d’un  rouge  pale.  Cette  fleur  liaP°^nt 
affez  de  confidence  pour  fe  tenir  droite  ;  mais  fe  renverfant  fur  le  fruit  , 
deux  ou  trois  jours  après  qu’elle  eft  ecîofe  ,  elle  fe  fanne ,  elle  feche  8c 
tombe  en  moins  de  deux  fois  vingt-quatre  heures.  Le  fruit  s  ouvre  alors  , 
comme  une  grenade  ou  une  figue.  Le  dedans  paroit  rempli  de  petites  grai¬ 
nes  ,  dont  le  defliis  eft  d’un  très  beau  rouge  incarnat.  Elles  font  enveloppees 
dans  une  matière,  épaifle  comme  de  la  gelee  ,  du  plus  beau  rouge  du  monde, 
8c  d’un  goût  charmant ,  avec  une  petite  pointe  d  aigreur  qui  aiguife  1  ap¬ 
pétit  ,  rejouit  le  cœur  8c  rafraîchit  extrêmement.  Mais  ces  rofes  font  envi¬ 
ronnées  d’épines;  car  la  belle  peau  de  ce  fruit  eft  couverte  d’une  infinité 
de  petites  pointes ,  prefqu’imperceptibles  ,  fi  fines  ,  fi  faciles  a  rompre  & 
fi  piquantes  ,  qu’on  n’y  peut  toucher  fans  fe  mettre  les  doigts  en  rang.  Elles 
percent  au  travers  des  meilleurs  gants ,  8c  caufent  une  demangeaifon  mfup- 
portable.  Pour  les  cueillir  fans  fe  bleflèr ,  on  les  reçoit  dans  une  manne  a 
mefure  qu’on  les  fépare  de  leur  tige  avec  un  couteaii  ;  apres  quoi  on  leve 
de  chaque  côté  ,  avec  le  couteau,  une  petite  tranche  dont  1  eipace  lert  a  les 
tenir  d’une  main,  tandis  qu’avec  le  couteau  quon  tient  de  1  autre,  on  en- 
leve  toute  la  fuperfice  épineufe.  Quelques  jours  apres  que  le  fruit  s  eft 
ouvert  de  lui-même,  il  n’a  prefque  plus  de  confiftence  ,  &  reflemblant  alors 
à  une  gelée  liquide,  on  le  mange  avec  une  cuilliere.  Son  fuc  tache  le  linge, 
8c  teint  les  urines ,  comme  celui  du  Nuchtli  ,  mais  avec  fi  peu  de  danger  , 
qu’on  en  fait  prendre  aux  Malades. 

C’eft  dans  ce  fruit  qu’on  trouve  un  Infeéte  que  Labat  nomme  Cochenille , 
8c  qui  eft,  dit-il,  à-peu-près  de  la  taille  d’une  grofle  Punaife.  Sa  tete  ne 
fe  diftingue  du  refte  du  corps  ,  que  par  deux  petits  yeux  qu  on  y  remarque  & 
par  une  très  petite  gueule, Le  deflbus  du  ventre  eft  garni  de  fix  pies,  trois  d© 
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chaque  côté.  Ils  ont  chacun  trois  articles  ;  ils  ne  font  pas  plus  gros  par  une  Descript10M 

extrémité  que  par  l’autre,  8c  ne  partent  pas  la  grortèur  d’un  cheveu  fort  délié  DE  LA  Nou„ 
Le  dos  de  l’Animal  eft  couvert  de  deux  ailes  ,  qui  ne  font  pas  étendues  velle  Esj>a- 

comme  celles  des  Mouches,  mais  qui  fans  exceder  la  longueur  du  corps  en  g^e. 

embraftènt  &  couvrent  exactement  toute  la  rondeur.  Leur  délicatefle  eft  fi 
o-rande  ,  qu’elles  font  prefqu’inutiles  à  l’Animal ,  qui  ne  peut  s’en  fervir 
pour  s’élever  ,  mais  feulement  pour  fe  foutenir  quelques  moraens  en  l’air , 

&  pour  retarder  un  peu  fa  chute  ,  lorfqu’on  lui  fait  quitter  les  fruits  où  il 
fe  nourrirtoit  ,  &  où  il  prenoit  la  couleur  qui  le  fait  rechercher.  Les  ailes, 
les  piés ,  &  l’extrémité  de  la  tête  font  fi  délicates  ,  quelles  ne  peuvent  ref- 
fentir  l’ardeur  du  Soleil,  fans  être  bientôt  réduites  en  pouftiere-,  auflî  l’A¬ 
nimal  perd-il  fa  figure  ,  &  n’a-t’il  plus  que  celle  d’une  graine ,  de  médiocre 
o-rolTeur ,  brune  8c.  prefque  noire  ,  chagrinée  ,  luifante  &  comme  argentée  , 
ou  du  moins  legerement  couverte  d’une  poudre  impalpable  ,  &  tout-à-fait 
adhérente  à  la  peau. 

Le  même  Voïageur  éleva  deux  fois  plufieurs  de  ces  Infedes.  La  première 
fois  ,  ce  fut  le  halard  qui  les  lui  fit  remarquer  dans  le  fruit  des  Raquettes,  pour  la  Coche- 
II  les  y  lailfa  ,  jufqu’à  ce  que  le  fruit  commençant  à  parter  ,  il  les  fit  tomber  ,  nitIe* 
en  frappant  la  Plante  d’un  bâton ,  fur  une  feeviette  qu’il  avoir  étendue  fous 
les  branches.  Ces  petits  Animaux,  contraints  de  quitter  leur  demeure,  tâ- 
choient  de  fe  fauver  en  s’élevant  un  peu  en  l’air  avec  leurs  ailes  ;  mais  leur 
foiblelfe  &  l’ardeur  du  Soleil  ne  leur  permettoient  pas  d’aller  bien  loin.  -Ils 
tomboient  fur  la  ferviette  ,  ou  à  peu  de  diftance.  D’un  très  beau  rouge  , 
qui  étoit  leur  couleur,  ils  devenoient  noirs,  quelques  momens  après  leur 
mort  -,  &  lorfqu’ils  étoient  fecs ,  ils  paroiftoient  bruns  &  argentés.  L’Auteur 
les  réduifit  en  poudre ,  &  s’en  fervit ,  au  lieu  de  carmin  ,  pour  laver  des 
Plans. 

Une  autre  fois  il  vit  de  petits  Infedes,  de  la  grortèur  des  plus  petites 
Puces  ,  qui  couroient  fur  des  piés  d’ Acacia  ,  environnés  de  Raquettes.  lien 
fit  tomber  plufieurs  fur  une  feuille  de  papier  ,  8c  il  les  mit  fur  des  poires 
ou  figues  de  Raquette,  qui  commençoienc  à  s’ouvrir.  Ils  s’y  nourrirent,  ils 
y  crroflirent ,  8c  fe  trouvèrent  de  la  même  efpece  que  ceux  qu’il  avoit  trouvés 
la  première  fois  dans  le  même  fruit-,  d’où  il  conclud  que  ces  petits  Infedes 
ne  prenoient  pas  naifiance  dans  le  fruit  des  Raquettes ,  mais  que  dans  le 
tems  de  leur  femence  ils  la  jettent  indifféremment  fur  tous  les  arbres  où  ils 
fe  rencontrent ,  8c  qu’étant  éclos  ils  fe  retirent  dans  les  fruits  des  Raquettes, 
ou  dans  tout  autre  fruit  dont  ils  peuvent  tirer  leur  nourriture.  De-là  vient, 
ajoute-t’il ,  qu’on  en  trouve  fur  les  Acajous ,  les  Goyaves  ,  les  Cerifiers  ,  les 
Orangers  8c  d’autres  Arbres.  On  y  fait  peu  d’attention,  parce  qu’ils  ne  font 
pas  de  ce  beau  rouge  qui  fait  tout  leur  prix  ;  car  il  eft  certain  que  c’eft  le 
fruit,  dont  la  Cochenille  fe  nourrit ,  qui  lui  communique  fa  couleur.  Auffi 
voit-on  changer  celle  de  l’Infede  ,  à  proportion  que  le  fruit  eft  plus  ou 
moins  coloré.  Lorfqu’il  atteint  un  certain  âge  8c  une  certaine  grortèur ,  il 
y  a  beaucoup  d’apparence  qu’il  acquert  la  force  de  voler ,  ou  qu’il  change 
de  figure ,  comme  le  ver  à  foie  ,  le  ver  des  Pal'miftes  ,  8c  d’autres  Infedes. 

C’eft  fans  doute  alors  qu’il  jette  fa  femence ,  &  qu’il  fe  reproduit  avant  fa 
£nort  ;  car  on  le  trouve  toujours  de  la  même  grofieur  :  au  lieu  que  s’il 


Description 
de  la  Nou¬ 
velle  Espa¬ 
gne. 


i'Ag'jacate, 


le  Saporier 
&  Tes  quacr:  ef- 
peces. 


604  HISTOIRE  GENERALE 


confsrvoit  toujours  la  même  figure,  ceux  qui  auroient  plus  d’une  année  de¬ 
vraient  être  plus  gros  que  ceux  qu’on  trouve  deux  fois  par  an ,  à-peu-près 
dans  le  tems  de  la  maturité  des  fruits,  6c  qui  font  extrêmement  petits  » 
parce  qu’ils  ne  font  que  de  naître. 

Cet  Infeéte  multiplie  prodigieufement.  On  en  trouve  une  prodigieufe 
quantité,  malgré  ce  que  les  Poules ,  les  Fourmis  &les  Vers,  qui  le  recher¬ 
chent  avidement ,  en  conformaient  dans  les  deux  failons.  Il  paraît  étonnant, 
au  Pere  Labat ,  qu’après  cette  explication  ,  quelqu’un  puifte  demeurer  dans 
le  doute  fur  la  nature  de  la  Cochenille.  Les  Raquettes  peuvent  être  aifé- 
ment  multipliées.  Il  n’eft  queftion  que  d’enterrer  à  moitié  une  de  leurs 
feuilles  ,  pour  lui  faire  prendre  racine  ,  6c  pour  la  faire  produire  beaucoup 
en  peu  de  tems.  On  en  cireroit,  fuivant  fes  idées,  un  avantage  extrême 
pour  la  nourriture  des  Cocheniiles  ,  qui  feroient  le  fond  d’un  très  riche 
Commerce  ,  6c  qui  donneroienr  lieu  d’emploïer  ,  dans  nos  Colonies  , 
quantité  de  terres  inutiles  ,  c’eft-à-dire  trop  ufées  6c  trop  maigres  pour 
produire  des  Cannes  de  fucre  ,  du  Tabac,  de  l’Indigo  du  Roucou ,  du  Ma¬ 
nioc,  &c  d’autres  Marchandées.  D’ailleurs  le  fruit  des  Raquettes  a  quantité 
de  vertus,  donc  il  fait  une  longue  énumération  (*}. 

Un  arbre  des  plus  particuliers  à  la  Nouvelle  Efpagne,  6c  qu’on  ne  voit  aux 
Philippines  6c  dans  les  Ifles  de  la  Mer  du  Nord  ,  que  parcequ’on  a  pris  foin  de 
l’y  tranfplanter,  eft  YAguacate  ou  Y  Avorat  (70).  Il  relfemble  au  Noier ,  mais  il 
eft  plus  touffu.  La  figure  de  fon  fruit,  qui  porte  le  même  nom  ,  eft  celle 
d’une  poire  ,  &  quelquefois  celle  d’un  limon.  Sa  couleur  eft  verte  en  dehors  , 
verte  &  blanche  en  dedans  ,  avec  un  gros  noïau  dans  le  centre.  On  le  mange 
cuir  ou  crud  ,  en  y  joignant  un  peu  de  fel,  parcequ’il  eft  doux  6c  huileux. 
D’autres  y  mêlent  du  fucre,  du  jus  de  limon,  6c  du  plantain  rôti,-  Tous  les 
Voïageurs  conviennent  que  le  goût  en  eft  délicieux,  6c  que  l’Europe  n’a 
rien  qu’on  puilfe  lui  comparer  (71). 

Le  Sapotier  tient  le  fécond  rang  pour  le  goût.  Son  fruit  fe  nomme  Sapotille; 
On  en  diftingue  quatre  fortes ,  l’une  qu’on  appelle  Sapotille  noire ,  dont 
l’arbre  eft  touffu  6c  de  la  grandeur  d’un  Noier  -,  mais  fes  feuilles  font  plus 
petites  6c  plus  vertes.  Le  fruit  eft  rond  ,  &  revécu  d’une  ecorce  verte  très 
fine.  Sa  poulpe  a  la  couleur  6c  le  goût  de  la  cafte ,  avec  quatre  petits 


(*)  Voïages  du  Pere  Labat,  édition  de 
1741,  Tome  4  ,  chapitre  4. 

(70)  D’autres  le  nomment  Avogatey  &  Avo¬ 
cat.  Dampier  a  décrit,  fous  le  premier  de  ce  s 
deux  noms  ,  celui  des  Ifles  de  la  Mer  du  Sud. 

(71;  Carreri  ,  Tome  VI.  page  iii.  Laet 
en  donne  la  defeription  fuivante.  L’Ahua.- 
cahuitl ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé 
Aguacate  par  corruption  ,  .arbre  de  la  gran 
dtur  de  1  ’llex  ,  avec  les  feuilles  de  l’Oranger, 
mais  plus  verres  ,  plus  grandes ,  &  plus 
rudes  ,  &  de  petites  fleurs  d’an  blanc  jaunâ¬ 
tre  ,  porte  un  fruit  de  la  forme  d’un  œuf , 
plus  gros  néanmoins  &  plus  inégal  ,  noir 
dans  ton  écorce  &  tirant  quelquefois  fur 
le  verd  ©blcur,  couleur  d’herbe  dans-  fa 


poulpe  ,  fi  gras ,  qu’il  a  la  mollefle  du  beur¬ 
re  de  Vache ,  &  d'un  goûc  qui  tire  fur  ce¬ 
lui  des  noifettes  fraîches.  Ses  feuilles  jet¬ 
tent  une  agréable  odeur  ,  font  feches  Sc 
chaudes, au  fécond  degré, &  s’emploient  uti¬ 
lement  dans  les  bains.  Le  fruit  n’eft  pas 
moins  chaud  ,  quoique  d'un  gput  fort  agréa¬ 
ble.  Il  excite  aux  pîaifirs  des  fens.  Sa  poulpe 
contient  des  pépins  ,  d'un  blanc  rougeârre, 
unis,  durs,  &  péfans  ,  divifés  en  deux  par¬ 
ties  ,  comme  des  amandes  ,  mais  plus  long? 
&  plus  gros  qu’un  œuf  de  Pigeon  ,  avec  le 
goût  des  amandes  ameres.  Auflî  en  tire  t'oa- 
une  huile  ,  qui  eft  à  peü-près  du  même  gouk 
8t  de  la  même  odeur. 
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noïaux.  Avant  fa  maturité ,  il  empoifonne  le  Poiflfon  ;  ôc  lorfqu’il  eft  mûr, 
on  en  fait  prendre  aux  Malades.  La  fécondé  efpece  ,  eft  la  Sapotille  blanche  , 
qui  croît  fur  une  efpece  de  Poirier,  ôc  qui  ne  différé  de  l’autre,  que  par  la 
blancheur  de  fa  poulpe.  On  lui  attribue  la  qualité  de  provoquer  le  fommeil . 
La  troifïeme ,  qui  fe  nomme  Sapotille  ivrogne ,  eft  le  fruit  d’un  arbre  qui 
relfemble  au  précédent ,  mais  dont  les  branches  font  beaucoup  plus  belles. 
Son  goût  j,  qui  tire  un  peu  fur  l’aigre  ,  eft  extrêmement  agréable.  Son  écorce 
eft  jaune  &  verte;  fa  poulpe  eft  blanchâtre  ÔC  n’a  que  deux  petits  noïaux. 
La  quatrième  eft  la  petite  efpece  ,  qu’on  appelle  Cimp\ement  Sapotille.  Son  arbre 
eft  grand  ,  ôc  plus  touffu  que  les  trois  autres.  Le  fruit  eft  purpurin  en  dehors  , 
&  d’un  pourpre  encore  plus  vif  en  dedans.  Il  a  quatre  petits  noïaux  ,  placés 
chacun  dans  une  forte  de  niche.  Carreri  lui  donne  la  préférence ,  pour  le 
goût ,  fur  tous  les  fruits  des  Régions  chaudes.  On  en  fait  une  compofition 
fort  agréable,  que  les  Dames  prennent  plaifir  à  mâcher,  ôc  qui  leur  tient 
les  dents  netres  (72). 

Le  Mamey  de  la  Nouvelle  Efpagne  ne  différé  de  celui  de  l’Ifîe  Efpagnole  , 
dont  on  a  donné  la  defcription ,  que  par  la  couleur  de  fon  fruit ,  qui  eft 
jaune  au-dehors  ,  ôc  rouge  en  dedans ,  avec  un  gros  noïau  violet.  L’amande  , 
que  le  noïau  renferme ,  eft  amere ,  de  fe  nomme  Pejlle.  On  lui  attribue  des 
vertus  médecinales ,  fur  tout  dans  les  lavemens. 

Le  fruit ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Granadille ,  croît  dans  la  Nou¬ 
velle  Efpagne  lur  une  Plante  femblable  au  Lierre,  qui  s’entortillant  autour 
d’un  arbre  le  couvre  tout-à-fait  de  fes  feuilles.  Il  eft  de  la  groflèur  d’un 
ceuf,  aufîi  uni  ,  jaune  ôc  vert  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans,  avec  des 
pépins  qui  reffemblent  beaucoup  à  ceux  du  raifin.  Il  joint ,  à  la  douceur  de 
fon  goût ,  une  charmante  acidité ,  qui  le  fait  aimer  beaucoup  des  Femmes. 
On  croit  diftinguer  dans  fa  fleur,  tous  les  inftrumens  de  la  Paillon  (73)  , 
comme  dans  celle  de  la  Grenadille  Chinoife. 
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Le  fruit  qui  porte  le  nom  de  Nuchtli ,  ôc  dont  on  croit  que  Mexico  avoît 
tiré  celui  de  Tenuchtlitlan  ,  eft  aujourd’hui  répandu  dans  toute  l’Amérique; 
mais  il  paroît  originaire  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  où  du  moins  il  eft  plus  com¬ 
mun  ôc  meilleur  que  dans  toute  autre  Contrée.  C’eft  une  forte  de  Figue , 
dont  la  poulpe  eft  mêlée  de  plufîeurs  grains,  mais  plus  gros  que  ceux  des 
figues.  Il  eft  couronné  ,  comme  la  nefle.  On  en  diftingue  plufîeurs  efpeces, 
dont  les  noms  ne  font  pas  moins  différens  que  la  couleur.  Les  uns  font  verds 
en  dehors  ;  d’autres  jaunes  ;  d’autres  tachetés  ;  mais  quoiqu’ils  forent  tous 
d’un  goût  excellent ,  c’eft  au  blanc  qu’on  donne  la  préférence.  On  lui  trouve 
le  goût  de  la  poire  ôc  du  raifin.  Il  fe  conferve  iong-tems.  Sa  principale  qua¬ 
lité  eft  de  rafraîchir  beaucoup  ;  ce  qui  le  fait  rechercher  avidement  pendant 
l’Eté.  Le  meilleur  eft  celui  qui  croît  dans  les  terres  labourées.  Gage  parle 
d’une  efpece  rouge  ,  qu’il  ne  trouve  pas  de  mauvais  goût,  mais  dont  on  fait 
peu  d’ufage  ,  pircequ’elle  teint,  de  coulent  defang,  la  bouche,  le  lm»e  ÔC 
l’urine.  Ces  effets  donnèrent  de  l’inquiétude  aux  premiers  Efpagnols.  Ils 
avoient  recours  aux  Médecins  ,  pour  arrêter  le  fang  qu’ils  croïoient  perdre  ; 
&:  les  remedes ,  qu’ils  emploïoient  à  la  guerifon  d’un  mal  imaginaire,  leur 
caufoient  de  véritables  maladies.  La  peau  extérieure  de  ce  Nuchtli  eft 
(71)  Ibid,  page  2 1 N  (73 )  Carreri,  Ibidem,  page  %\6. 
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épaiffe  8c  remplie  de  petites  pointes  -,  mais  en  l’ouvrant  jufqu’aux  grains  » 
01a  en  tire  aifément  le  fruit  fans  la  rompre.  Aujourd’hui  ,  les  Efpagnols  fe 
font  un  jeu  de  ce  qui  les  a  jettes  long-tems  dans  une  vive  allarme.  Il  n’ar¬ 
rive  point  d’Etranger  auquel  ils  ne  prennent  plaifîr  à  préfenter  des  Nuchtlis 
rouges.  Iis  agitent  aufii.  le  fruit  entier  dans  une  ferviette.  Les  petites  pointes  , 
qui  font  prefqu’imperceptiblës  ,  s’y  attachent  fans  être  apperçues  ;  &ceux, 
qui  emploient  la  ferviette  à  s’effuïer  la  bouche ,  fe  trouvent  tout  d’un  coup 
les  levres  collées  8c  comme  coufues  ,  jufqu’à  perdre  le  pouvoir  de  parler. 
Ils  n’en  relient  en  t  aucune  douleur  -,  mais  ce  11’eft  qu’après  s’être  lavés  8c 
frottés  long-tems,  qu’ils  fe  délivrent  de  cet  embarras  (74). 

Les  Cocos  8c  l’arbre  qui  les  porte  ont  été  mille  fois  célébrés  dans  les 
Relations  -,  mais  on  n’y  a  point  vu  paroître  encore  le  BuiJJon  des  Prunes  de 
Coco,  qui  eft  fort  commun  dans  l’Yucatan  8c  le  Honduras.  C’eft  un  ar- 
brilfeau  de  la  hauteur  de  fept  ou  huit  piés  ,  dont  les  branches  s’étendent  beau¬ 
coup  ,  8c  qui  a  l’écorce  noire  8c  unie.  Ses  feuilles  font  allez  grandes,  ovales, 
&  d’un  verd  foncé.  Le  fruit  eft  de  la  groffeur  de  nos  grolfes  Prunes ,  mais 
rond.  Il  s’en  trouve  de  blancs  ,  de  noirs  ,  8c  de  rougeâtres.  La  peau  eft 
très  mince  8c  fort  unie ,  la  poulpe  blanche ,  molle  &  fpongieufe  ,  plus  pro- 
pre  à  être  fucée  que  mordue.  Elle  renferme  un  gros  noiau  ,  dont  l’amande 
eft  molle.  Cet  arbre  aime  les  bords  de  la  Mer  ,  8c  croît  même  dans  le  fa¬ 
ble  5  mais  fes  prunes  y  font  falées  ,  quoique  dans  les  autres  lieux  elles  foienc 
douces ,  agréables  &  fort  feches  (75). 

La  Vigne  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  ou  du  moins  l’arbre  qui  porte  une 
efpece  de  raifin ,  a  deux  ou  trois  piés  de  circonférence.  Il  s’élève  de  fept 
ou  huit  -,  8c  de  cette  hauteur  il  pouffe  quantité  de  branches  ,  dont  les  ra¬ 
meaux  font  gros  8c  épais.  Ses  feuilles  reffemblent  affez  à  celles  du  Lierre  , 
mais  elles  font  plus  larges  8c  plus  fermes.  Le  fruit  eft  de  la  groffeur  ordi¬ 
naire  du  raifin  ,  8c  croit  en  grappes  fur  toutes  les  parties  de  l’arbre.  Il 
devient  noir  enmeuriffant,  quoiqu’intérieurement  rougeâtre.  Un  noïau  fort 
gros  lui  laiffe  peu  de  fubftance  ;  mais  elle  eft  agréable  &  faine.  Le  tronc 
%C  les  branches  font  un  bon  bois  de  chauffage  (7 6). 

On  a  vu  ,  dans  la  defeription  géographique  de  la  Baie  de  Campeche  , 
tout  ce  qui  regarde  le  bois  de  teinture  qui  porte  ce  nom,  _  _ 

.  .  L’arbre  que  les  Efpagnols  ont  nomme  ,  dans  leur  langue ,  Abricotier 

Mexiquain  ,  eft  plus  haut  que  nos  plus  grands  Chênes.  Ses  feuilles  reffem¬ 
blent  à  celles  du  Laurier  fauvage  ,  8c  fon  écorce  à  celle  du  Poirier.  La  chair 
de  fon  fruit  eft  peu  différente  de  celle  de  nos  Abricots  ,  quoiqu’il  ne  leur 
reffemble  nullement  par  la  figure.  U  eft  de  la  groffeur  d’un  Melon  ,  &  cou¬ 
vert  d’une  peau  dure  8c  épaiffe.  Il  l’emporte  beaucoup  auffi  fur  l’Abricot 
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(74)  Gage  ,  ubi  fuprà  ,  page  179.  Herrera 
nous  apprend  que  l’arbre  eft  fort  epineux  , 
&  qu’il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le 
Nopali,  qui  n’eft  prefque  compofé  que  de 
feuilles  vertes.  Celles  du  Nuchtli  font  d'un 
gris-minime.  Les  feuilles  naiffent  les  unes 
fut  les  autres.  Lorfqu’on  les  plante  ,  elles 
jeroiffent  tellement  quelles  deviennent  arbres, 
nUi.  ae  produifent  pas  feulement  des  feuilles , 


les  unes  fur  les  autres  ,  mais  qui  en  pouf¬ 
fent  d’autres  par  les  côtés.  Il  ajoute  que  dans 
le  Canton  des  Chichimeques ,  qui  eft  ftérile, 
8c  qui  manque  d’eau  ,  ces  arbres  fervent  da- 
liment  8c de  boiftbn  -,  on  mange  le  fruit,  & 
l’on  boit  le  fuc  des  feuilles.  Déc.  i.  L.  7.  c.i}. 

(75)  üampier,  Tome  III.  page  15 8. 

(76)  Ibid. 
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par  l’odeur  6c  le  goût.  Les  Efpagnols  cultivent  ces  arbres  6c  font  des  confi¬ 
tures  de  leur  fruit.  Ils  en  ont  tranfplanté  dans  rifle  Efpagnole ,  où  l’on  ob- 
ferve  que  l’odeur  du  fruit  attire  les  Sangliers  dansiafaifon  ,  6c  que  ceux  qui 
s’en  nourriflent  ont  la  chair  d’excellent  goût. 

Les  Provinces  de  Chiapa  6c  de  Guatimala  produifent  des  arbres  qui  don¬ 
nent  un  Baume  blanc  ,  mais  moins  eftimé  que  celui  de  Tollu  ,  aux  environs 
de  Carthagene  (77). 

Les  Pins  de  la  Nouvelle  Efpagne  font  d’une  hauteur  médiocre ,  6c  ne 
portent ,  pour  Pignons  ,  qu’une  elpece  de  pommes  vuides  (78)  ,  qui  croiflent 
fur  les  bofles  ,  les  nœuds  ,  &c  les  autres  excrefcences  de  l’arbre.  Les  feuilles 
de  ce  fruit  en  fortent  comme  enveloppées  les  unes  dans  les  autres ,  jufqu’a 
ce  quelles  s’élargiflent  vers  la  pointe.  Elles  font  d’une  bonne  épaifleur, 
longues  de  dix  à  douze  pouces,  6c  fi  ferrées  ,  quelles  retiennent  l’eau  de 
pluie.  On  a  déjà  remarqué  que  c’eft  une  admirable  reflource  pour  ceux  qui 
font  prefles  de  la  foif.  Un  couteau  ,  qu’cn  enfonce  dans  les  feuilles ,  en  fait 
forcir  l’eau  de  pluie,  qu’on  reçoit  dans  fon  chapeau  pour  la  boire  (75). 

Le  Molle  eft  un  arbre  Mexiquain  auquel  on  attribue  de  grandes  vertus. 
Quelques-uns  le  croient  originaire  du  Pérou  ;  mais  il  vient  beaucoup  mieux 
dans  la  Nouvelle  Efpagne,  6c  les  Habitans  tirent  de  fes  rameaux  une  efpece 
de  vin ,  ou  de  liqueur  ,  qu’ils  emploient  à  divers  ufages  (80). 

Le  P  alto  eft  un  grand  arbre  ,  qui  fe  trouve  auflï  au  Pérou  ;  mais  fon  fruit, 
qui  eft  une  efpece  de  pomme ,  dont  la  chair  eft  fort  molle  &  renferme  un 
noïau  ,  y  a  l’écorce  fort  dure  :  au  lieu  que  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  il 
eft  revêtu  d’une  peau  fi  déliée  ,  qu’il  fe  pele  comme  nos  pommes.  On  le 
croit  fort  fain  (81). 

Les  Chicapotes  font  un  excellent  fruit ,  qui  croît  dans  les  Provinces  les 
plus  chaudes ,  6c  dont  les  Mexiquains  font  une  efpece  de  marmelade ,  qui 
approche  du  goût  6c  de  la  couleur  du  Cotignac.  Acofta  n’eft  pas  de  l’opinion 
de  ceux  qui  donnent  la  préférence  aux  Chicapotes  fur  tous  les  fruits  de 
l’Europe  (82).  Mais  il  croit  YAnnone  de  la  Nouvelle  Efpagne  fort  au- 
defliis  de  celle  des  Philippines  &  de  tous  les  autres  Pais  des  Indes.  Les  Ca- 
polliei ,  qui  font  une  efpece  de  Cerifes  ,  dont  le  noïau  eft  plus  gros  que 
celui  des  nôtres  ,  lui  paroiftent  un  fruit  très  agréable ,  qu’il  n’a  vu,  dit  -  il , 
qu’au  Mexique  (83). 

(77)  Acofta  ,  Liv.  4.  chap.  18. 

(78)  Ibid.  chap.  30.  Le  même  Hiftorien 
donne  le  nom  de  Pinas  ou  Pomme  de  Pin 
aux  Ananas  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Voici  fa 
defcription.  »  Elles  font ,  dit  -  il ,  de  la 
»  même  figure  extérieure  cjue  les  Pommes 
y>  de  Pin  de  Caftille  ,  mais  au  dedans  elles 

different  du  tout,  parcequ’elles  n’ont  point 
>3  de  pignons  ni  d’écaille  ;  mais  le  tout  y 
33  eft  une  chair  ,  que  l’on  peut  manger , 

33  quand  l’écorce  eu  eft  dehors,  &  eft  un 
33  fruit  favoureux  &  délicieux  au  goût.  Il  eft 
31  plein  de  fuc  ,  &  a  la  faveur  d’aigre-doux  : 

33  ils  le  mangent  coupé  en  morceaux ,  & 

33  trempé  dans  de  l’eau  &  du  feL  Quelques  - 


33  uns  difent  qu'il  engendre  la  colere  ,  & 
«  que  l’ufage  n’en  eft:  pas  trop  fain.  On 
33  préfenta  à  l’Empereur  Charles  -  Quint  un 
33  de  ces  Pinas ,  qui  devoir  avoir  donné  beau- 
33  coup  de  peine  &  de  fouci  à  l’apporter  des 
33  Indes  avec  fa  Plante  5  toutefois  il  n’en 
33  voulut  pas  éprouver  le  goût.  J’ai  vu  en  la 
33  Neuve  Efpagne  ,  de  la  conferve  de  ces 
33  Pinas  ,  qui  étoit  fort  bonne.  Ibid.  ch.  ly, 

(79)  Dampier,  u'bifuprà  page  166;  mais 
il  donne  à  ces  Pins  le  nom  de  Pins  fauvao-es» 

(80)  Acofta,  ubifuprà ,  ch.  30 

(81)  Ibidem. 

(81)  Ibid.  chap.  13. 

(83)  Tome  XI  de  ce  Recueil ,  page 
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6oS  HISTOIRE  GENERALE 

Le  Coton  croît  dans  toutes  les  parties  chaudes  de  cette  Région ,  fur  des 
arbrifleaux  ,  comme  en  Afie  ,  Ôc  lut  de  grands  arbres  ,  tels  qu'on  en  a  déçue 
deux  ,  après  Dampier,  dans  la  Relation  de  fon  Voiage  autour  du  Monde. 

L ' Amatcajlic  ,  que  d’autres  nomment  Texcalamatl ,  ÔC  d’autres  Tcpnamac.lt 
eft  un  grand  arbre  à  larges  feuilles  ,  comme  celles  du  Lierre ,  épailles,  pur¬ 
purines  ,  à-peu-près  de  la  forme  d’un  cœur.  Il  porte  une  elpece  de  pentes 
Figues ,  d’un  rouge  qui  tire  aulli  fur  le  pourpre ,  6c  remplies  d  une  petite 
graine  rouge.  Laèc  panche  à  croire  que  c’eft  le  meme  fruit ,  dont  Ciujius  a 
donné  la  defeription  dans  fon  Traité  des  Plantes  exotiques.  Ximenez  nous 
apprend  qu’en  décoébion  il  eft  rafraîchiflanc  pour  la  fievre  ,  &.  qu’une  de 
fes  propriétés  eft  d’évacuer  la  bile  6c  le  flegme  ,  par  des  vomillemens  6c  des 
felles.  il  en  donne  la  dofe ,  qui  eft  de  trois  onces  de  fes  racines ,  dans  trois 
livres  d’eau  ,  qu’il  faut  Lifter  réduire  à  la  moitié  (84). 

Le  Copalxocotl ,  qui  tire  ce  nom  de  la  reftemblance  de  fon  odeur  avec 
celle  du  Copal  ,  Sc  que  d’autres  nomment  Pompoqui  ,  eft  un  arbre  femblable 
à  notre  Cenfier,  qui  porte  pour  fruit  une  efpece  de  petites  pommes  douces» 
mais  fort  aftringentes  ,  donc  la  principale  vertu  eft  dans  fon  lue  vifqueux» 
qu’on  croit  bon  pour  les  fièvres  dyflènteriques. 

Le  Quauhayohuatli ,  nommé  aufli  Quahtlalat^in  ,  eft  un  grand  arbre  » 
dont  le  tronc  eft  fort  gros  »  rouge  6c  corcu ,  6c  qui  jette  beaucoup  de  bran- 
’  ches.  Ses  feuilles  font  celles  de  l 'Addft-,  ou  du  Rhododendra  ,  c’eft-à  dire 
longues  &  étroites  ;  fon  fruit  eft  rond  ,  mais  applati  comme  les  feves  mar 
rines  6c  moins  gros.  Cinq  ou  fept  de  cette  elpece  d’amandes  ,  rôties  ,  Sc 
macérées  dans  le  vin,  font  une  merveiileufe  purgation;  lorfqu’on  a  com¬ 
mencé  par  en  ôter  les  membranes  dont  elles  font  couvertes ,  6c  qui  les  di- 
yifent  par  Le  milieu. 

Ximenez  décrit  un*  arbre,  qu’il  nomme  Quahtlalai^in  ,  6c  qui  tire  ce 
nom ,  dit  -  il ,  de  ce  que  fon  fruit  s’ouvre  avec  beaucoup  de  bruit  dans  fa 
maturité,  6c  s’élance  aufli  loin  que  s’il  écoit  pouflè  par  une  arme  à  feu.  L’ar¬ 
bre  eft  grand.  Ses  feuilles  font  celles  du  Meurier ,  mais  plus  larges ,  den¬ 
telées  par  les  bords  ,  6c  divifées  par  quantité  de  petites  veines.  Son  tronc  eft 
rouflatre  ,  fon  fruit  rond  ,  mais  applati ,  &  raie  comme  le  Melon.  Il  contient 
douze  pépins  ,  ou  plus  ,  ronds  6c  blancs ,  dont  on  allure  que  deux  fuftifent , 
après  en  avoir  ôté  les  membranes  qui  les  féparent ,  Sc  qui  font  capables  de 
caufer  des  tranchées,  pour  chafter  du  corps  toutes  les  humeurs  nuifibtes, 
fur-rout  la  pituite  6c  la  bile.  Lis  demandent  d’être  un  peu  rôtis,  d’être  ma¬ 
cérés  dans  l’eau,  Sç  d’être  pris  à  jeun.  Laet  les  donne  pour  un  remede  in- 

a  Le  Xahuali  eft  un  très  bel  arbre  ,  dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles 
du  Frêne.  Son  bois  eft  pefant ,  Sc  d’un  jaune  tigré.  Il  porte  un  fruit  fem- 
blabie  au  Poivre  ,  fans  couronne  cependant ,  Sc  que  plulieurs  mangent  dans 
fa  maturité.'  Les  Indiens  en  firent  une  eau,  dont  ils  fe  lavent  les  jambes  Sç 
quelquefois  tout  le  corps  ,  pour  fe  fortifier  Sc  pour  fe  noircir  j  car  elle  a 
cette  double  vertu.  Il  n’y  a  point  d’autre  ablution  qui  puifle  en  ôter  la 
couleur  ;  mais  elle  difparoît  d’elle-même  dans  l’efpace  de  quinze  jours  ,  à 
l’exception  des  ongles  ,  qu’elle  n£  quitte  que  lorfqu  ils  changent  en  croifL 

(%$)  Lace,  ubïjufh-  Ibid,  page.  t%(,  ^ 
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fant.  C’eft  dans  la  guerre  ,  que  les  Mexiquains  s’en  ferveur  particuliérement 
pour  fe  rendre  plus  terribles. 

Le  Coati ,  que  d’autres  nomment  Tlapale^patli ,  eft  un  grand  arbrilfeau 
qui  s  eleve  quelquefois  de  la  hauteur  d’un  arbre  ,  &:  dont  le  tronc  de¬ 
vient  aullî  fort  épais.  Ses  feuilles  relfemblent  à  celles  des  pois-,  fes  fleurs 
lont  petites  ,  oblongues  ,  difpofées  en  épi  ,  &  d’un  blanc  obfcur.  La  lubf- 
tance  de  fon  bois  eit  froide  &  humide.  Elle  teint  l’eau,  d’une  couleur  bleue. 
On  la  croit  excellente  .pour  nettoier  les  reins  &  la  veflie  ,  &  pour  adoucir 
1  acrete  des  urines.  Les  Efpagnols  en  tranfportent  en  Europe  ,  lous  le  nom 
de  Bois  nepkrcûqüe.  Ximenez  obferve  qu’étant  macerée  dans  l’eau  pendant 
quinze  jouis,  elle  celle  de  ia  teindre,  de  qu’elle  perd  toute  fa  vertu. 

Un  autre  arbre  ,  auquel  les  Efpagnols  ont  fait  perdre  fon  nom  Mexi- 
quain  en  lui  donnant  celui  àtHiguero ,  aies  feuilles  ,  la  figure  &  la  can¬ 
deur  du  Meurier.  Son  fruit  eft  une  efpece  de  gourde,  de  diverfes  formes  , 
dont  ies^  Mexiquains  font  les  talfes  qu'ils  nomment  Tecomates  ,  &  qui  leur 
1er vent  a  prendre  le  chocolat.  Ils  en  mangent  la  poulpe ,  lorfqu’ils  manquent 
d  autres  vivres.  1 


^■ajxocot^  5  flue  les  Infulaires  de  l’Efpagnole  nomment  Guaya' o  ,  eft  nn 
grand  arbre  ,  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces  au  Mexique. Ximenez  en  dé¬ 
crit  deux  :  la  première  a  les  fouilles  de  l’Oranger,  mais  plus  petites  &  velues, 
les  Heurs  blanches ,  le  fruit  rond ,  &  rempli  de  grains  comme  les  figues.  Ses 
feuilles,  qui  font  acides  ,  aftringentes  ,  &  d’une  odeur  très  forte,  guenflenc 
la  galle  par  les  bains.  Son  écorce  eft  froide  ,  feche  &  fort  aftrinaente. 
On  lui  attnbue  la  vertu  de  guérir  l’enflure  des  jambes  ,  les  plaies  Affo¬ 
le  ules,  &  meme  la  furdite.  Le  fruit  eft  chaud  Sc  fec ,  &  fent  la  Punaife  • 
ce  qui  ne  l’empêche  point  d’être  d’un  fort  bon  goût,  qui  le  fait  fervir  aux 
meilleures  tables.  La  fécondé  efpece  porte  un  fruit  beaucoup  plus  gros  ,  dont 
I  odeur  n  eft  pas  fi  forte.  Oviedo  donne  aufli  la  defeription  de  cet  arbre  8c 
de  fon  rruit  (86). 


Le  Mi^quitl  eft  un  arbre  fort  commun  dans  la  Nouvelle  Efpacme  ,  fur- 
tout  dans  les  parties  montagneufes.  Il  eft  épineux.  Ses  feuilles  font  longues 
&  étroites,  de  la  forme  de  celles  de  l’ail.  Il  porte  desfiliques  ,  comme  le 
Tamarinde,  &  prefque  de  la  même  figure,  remplies  de  graines  d’un  goût 
agréable ,  dont  les  Montagnards  font  une  pâte  qui  leur  tient  lieu  de  pain. 
Xnnener  juge ,  fans  expliquer  fur  quel  fondement,  que  c’eft  la  vraie  Cal Te 
des  Anciens,  qu’une  extrême  négligence,  dit-il ,  a  fait  ignorer  jufqu’à 
prelent.  On  tire  ,  des  rejetrons  de  cet  arbre  ,  une  liqueur  excellente  pour  les 
yeux  &  1  eau  meme  ,  dans  laquelle  ils  ont  trempé  ,  acquert  la  même  vertu. 

Le  Yicotl ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Palmier  des  Montagnes ,  &  que 
quelques  Indiens  nomment  QiiauhlopopotLi  ,  eft  un  arbre  compofé  ordinaire¬ 
ment  de  deux  ou  trois  troncs ,  qui  naiflent  d’une  même  racine.  Ses  fleurs 
font  blanches  &  odorantes ,  formées  en  ombelle  ,  &  compofées  de  fix  pétales. 
Il  en  naît  des  fruits  allez  femblables  à  la  pomme  de  Pin,  de  diftér.ntes 
groüeurs  ,  &  de  la  couleur  de  nos  châtaignes.  Laet,  qui  en  avoir  vu  p.u- 
fieurs  ,  n  a  pu  décrire  leur  graine  ;  pareequ’on  les  avoir  apportés  vuides  ,  de 
la  Nouvelle  Efpagne  (87).  Ximenez  fe  contenre  de  dire  que  ce  fruit  eft 
(86)  Uv.  8.  chap.  i*.  (S7)  Ubi  fuprà  pageiî8, 

TomXlU  Hhhh 
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_ _  froid  8c  vifqueux  :  mais  il  obferve  qu  on  tire,  des  feuilles  de  1  arbre,  un  fil- 

Description  jüs  port  }  quoique  moins  gros  ,  que  celui  du  Metl  oudu  Magheyv 
velle  Espa-  Le  Xochiocotqolquaxihuitl  eft  un  arbre  réfineux  ,  qui  donne  une  efpece 
d’ambre  liquide.  Il  eft  d’une  grandeur  extraordinaire.  Ses  feuilles  reffem- 
blent  à  celles  du  Larix  (88)  ,  &  font  divifées  dans  leurs  deux  parties  en  trois 
angles;  blanchâtres  d’un  côté,  d’un  verd  obfcur  de  1  autre  ,  &  dentelees  a. 
L’entour.  L’écorce  du  tronc  &  des  branches  eft  rouge  en  partie.  On  en  tire , 
par  incifion,  une  liqueur  que  les  Efpagnols  nomment  Liquidambar ,  &  les- 
Mexiquains.  Xochiocotçpl  3  dont  1  odeur  approche  du  ftoiax.  Elle  eft  chaude 
au  troifiéme  dégré ,  &  fort  defticative.  C’eft  un  Spécifique  eontre  le  fpafme.- 
8c  contre  les  affections  hyfteriques.  Il  découlé  auffi ,  de  cet  arbre ,  une  huile 
dont  on  ne  vante  pas  moins  l’odeur  &  les  vertus  -,  mais  quelques  -  uns 
croient  quelle  ne  vient  que  de  la  réfine ,  expofée  au  Soleil ,  ou  mife  fous  lé. 

preffoir  (89).  .  ...  v  \  ' 

If  Copal  -qua-  Copal  eft  un  nom  commun  que  les  Mexiquams  donnent  a  toutes  les  re- 
ïmiti,  &  sucres  £nes  ^  g-ommes  odoriférantes  ,  mais  qu’ils  diftinguent  par  1  addition* 
«fpecesdacopal..^  n£m .  car  onc  un  grand  nombre  d’arbres  réfmeux.  Ils  appel¬ 

lent  Copal  ,  par  excellence  ,  une  réfine  blanche  &  tranfparente ,  qui  découle: 
d’un  arbre  dont  les  feuilles  reffemblent  à  celles- du  Chêne,  mais  font  plus 
lon-gues.  Le  fruit  eft  rond  ,,  de  couleur  rougeâtre ,  8c  du  même  goût  que  la 
réfine  Elle  diftilie  quelquefois  d’elle-même,,  quelquefois  par  incifion. 
L’arbre  fe.  nomme  Copal  quahuitl ,  c  eft-à-dire ,  arbre  qui  porte  le  Copal. 

Il  croît  en  divers  lieux  ;  mais  on  obferve ,  dans  fa  forme  comme  dans  la 
couleur  de  fa  réfine,  quelque  différence  entre  celui  des  Montagnes  &  celui' 

des  Païs  plats..  .  ,  r  ,  r  r  -11 

Le  Copal  quahuitl  ptüahuac  ,  tire  fou  nom  de  la  largeur  de  les  feuilles  „ 

qui  furpaffe  celle  des  autres  arbres  du  même  ordre.  Elles  font  déchiquetées 
&  fort  femblables- ,  par  la  couleur  &c  la  rudeffe  autant  que  par  la  forme  ,, 
à  celles  de  la  Plante  que  les  Efpagnols  nomment  Sumac.  L  arbre^  eft 
de  hauteur  médiocre-  On  prendront  fes  branches  pour  une  efpece  cl’aîles ,, 
d’où  fort  une  réfine  blanche,  mais  un  peu.  différente,  de  l’autre  ,  &  moins, 

abondante.  «  •  «>  r 

Le  Copal  quauhxiotl  eft  tin  grand  arbre,-  dont  iecorce  eft  ume^  et  le 

fépare  facilement  du.  tronc.  Ses  feuilles  font  longues  &  étroites,  à-peu- 
ores  femblables  à  celles  de  la  Rue.  Son  fruit  pend  en  grappes.  La  refine,  quit 
ibrt  de  fon  tronc  ,  a  l’odeur  &  la  couleur  de  la  précédente. 

Le  Tepecopaili  quahuitl ,  c’eft-à-dire  le  Copal  des  Montagnes  eft  un' 
arbre  de  moïenne  hauteur,,  qui  porte  un  fruit  femblable  au  gland  ^couvert 
d’une  peau  gluante  &  réiîneufe ,  bleu  dans  fa  fubftance ,  &  bon  a- divers- 
nfages.  U  rend  une  réfine  fort  femblable  à  l’encens  des  Anciens  ,  que  cette 
raifon  fait  nommer  par  les  Efpagnols  ,  Incienfo  de  los  Indios  ,  &  par  d  autres 
€omme  anime .  On  lui  attribue  d'infîgnes-  vertus  pour  les.  maladies  des  Fem¬ 
mes  (90). 

(83)  CefI  une  efpece  de  Sapin.  rus  déplacé.  Lace,  ubifuprà 

(89)  Traité  des  Plantes  exotiques  de  II  renvoie  par-tout  a  Nicolas  Monardfs-s- 
CKafius  ,  chap.  8.  dans  les  Exotiques  de Ciufiu?. 

(y a)  Enti  autres  celle  de  rétablir  Fute» 
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Le  Cuitla-copalli  ,  qu’on  nomme  auflî  Xioquahuitl ,  eft  un  arbre  mé¬ 
diocre  ,  à  petites  feuilles  rondes  ,  qui  porte  ,  pour  fruit ,  de  petites  graines  en 
ombelle,  vifqueufes  ôc  fort  odorantes.  Il  rend  une  gomme,  qut  a  d’elle- 
même  quelque  odeur ,  &  qu’on  prétend  chaude  au  troilieme  dégré. 

L ç  Tecopal  pit{ahuac  ,  c’eft-à-dire  le  Copal  à  petites  feuilles,  eft  une 
larme ,  ou  une  efpece  d’encens  ,  qui  tire  fur  le  noir.  Ses  feuilles ,  un  peu 
plus  grandes  que  celles  la  Rue  ,  font  rangées  comme  en  ordre  aux  deux  côtés 
des  branches.  Il  porte  un  fort  petit  fruit ,  rougeâtre  ,  aflez  femblable  au 
poivre  rond  ,  ôc  qui  croît  auflî  en  ordre  ,  des  deux  côtés  des  branches. 

Le  Xochicopalli ,  c’eft-à-dire  Copal  fleuri,  qu’on  nomme  auflî  Xarapifca  , 
eft  un  arbre  moïen  ,  qui  a  les  feuilles  de  la  Menthe^arafine ,  quoique  moins 
déchiquetées ,  ôc  jointes  trois  à  trois  fur  leur  tige.  Le  tronc  ,  qui  eft  fort 
odorant ,  jette  une  liqueur  de  couleur  fauve,  qui  a  la  plus  parfaite  odeur 
du  Limon. 

Le  Mlxquixochicop allï ,  ou  Xochicopal ,  eft  un  grand  arbre  à  feuilles  d’Oran- 
ger  ,  dont  le  tronc  eft  raïé  de  blanc.  Ses  fleurs  font  rougeâtres  ôc  fort  petites. 
Il  donne  une  réiîne  couleur  de  feu  ,  qui  fe  nomme  Anime,  ôc  Copal.  Elle  eft 
chaude  prefqu’au  troifieme  dégré  ,  un  peu  aftringente  Ôc  deflicative ,  d’une 
très  douce  odeur  ,  bonne  par  fumigation  pour  les  maux  de  tête  qui  viennent 
d’une  caufe  froide  Elle  remedie  aux  fuffocations  utérines  :  en  un  mot, 
,c’eft  un  fpécifique  pour  toutes  les  maladies  froides  ou  humides.  Toutes  les 
autres  efpeces  de  Copal  tiennent  de  la  même  vertu. 

X Holquahuitl  donne  une  réfine  que  les  Mexiquains  nomment  Holli ,  ôc  les 
Efpagnols  UU.  Cet  arbre  a  deux  efpeces  ;  l’une  ,  dont  le  tronc  eft  uni  ôc 
roufsâtre,  rempli  d’une  poulpe  grade  &  vifqueufe.  Ses  fleurs  font  blanches, 
&  fes  feuilles  très  grandes,  il  produit ,  fur  fon  tronc  ,  une  forte  de  petites 
bourfes ,  rougeâtres ,  ôc  pleines  d’un  petit  fruit  blanc  ,  de  la  forme  des  ave¬ 
lines  ,  couvert  d’une  peau  brune ,  ôc  d’un  goût  fort  amer.  Sa  réfine  ,  qu’il 
donne  par  incifion  ,  eft  d’abord  couleur  de  lait,  qui  devient  ,  par  démés  , 
brune  &  noire.  On  la  forme  en  boules  ,  dont  les  Indiens  fe  fervent  pour  fe 
frotter  le  corps ,  &  qu’ils  mangent  auflî  ,  mêlée  avec  certains  Vers  qu’ils 
nomment  Axin.  Us  prétendent  qu  elle  donne  une  merveilleufe  fouplefle , 
quelle  provoque  l’urine ,  quelle  nettoie  la  veflie ,  ôc  quelle  remedie  dans 
les  Femmes  à  la  fterilité.  Ses  feuilles ,  fechées  ôc  pilées ,  font  un  poifon 
mortel  pour  les  Lions  ,  les  Tigres ,  &  la  plupart  des  Bêtes  feroces. 

Le  Tecomahuca ,  nom  que  les  Efpagnols  ont  corrompu  de  Tecomahiayc , 
eft  un  grand^ arbre  (91)  ,  dont  les  feuilles  font  rondes  ôc  dentelées,  ôc  qui 
porte  à  l’extrémité  de  fes  branches  un  petit  fruit  rond ,  jaunâtre  ,  plein  d’une 
graine  femblable  à  celle  du  Cotonier.  Lafubftance  du  tronc  eft  d’un  goût  âcre, 
mais  d’une  agréable  odeur.  Il  en  fort ,  quelquefois  naturellement,  quelquefois 
par  incifion  ,  une  réfine  qui  a  toutes  les  qualités  des  précédentes ,  ôc  que 
.quelques-uns  prennent  pour  une  forte  de  myrrhe. 

Le  Caranna  eft  une  réfine  qui  fort  d’un  grand  arbre,  nommé  Tlahuilillocan 
par  les  Mexiquains  ,  dont  le  tronc  eft  uni ,  d’un  rouge  éclatant ,  &  d’une 
forte  odeur.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  de  l’Olivier ,  ôc  font  difpofées 
en  forme  de  croix.  On  n’attribue  pas  moins  de  vertus  à  fa  réfine,  qu’à  celle 

(91)  On  l’appelle  auflî  Copalyhat ,  &  Memayal  quahukl. 
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du  Tecomahuca  ,  quoique  jufqu  a-prefent  elle  ait  été  moins  connue. 

- -  Les  Mexiquains  nomment  Huit^il-xochitl ,  8c  AtichI-uïciti  ,  un  arbre  qui 

Nou'  produit  une  tomme  ,  de  l’odeur  de  laneth.  Son  tronc  eft  droit  &  uni,  fon 
ESrA'  ecorce  verdâtre  ,  Sc  fa  fubftance  fort  blanche  ;  fes  feuilles  font  aigries  &  dem 
telées  ,  fes  fleurs  pâles ,  mais  jauniffimt  un  peu  vers  les  bords.  Le  goût , 
comme  l’odeur  de  fa  réfine  ,  tire  fur  celui  de  1  aneth.  . 

Une  autre  réfine  5  blanche  &  fort  odorante  5  cjug  les  Médecins-  Indiens 
-emploient  beaucoup  pour  la  dysenterie ,  fe  nomme  Quauhtïtlali  ou  du 
moins  ils  donnent  ce  nom  à  la  liqueur  laiteufe  quelle  forme  , auffi  tôt  qu’on 
la  jette  dans  l’eau.  Elle  arrête  le  fang  ,  de  quelque  parue  du  corps  qu’il 
puilTe  couler  s  mais  on  doit  fe  garder  d’en  prendre  trop  (91).  L’arbre  qui  la 
donne,  8c  qui  fe  nomme  Qjiauhcopalùc-xixïo  ,  a  le  tronc  uni ,  tendre  ,  qui 
fe  fepare  de  lui-même  en  écaille.  11  a  les  feuilles  du  Bafilic  ,  8c  le  fruit  de 
l’Qxy-acanthe  ,  mais  plus  gros,  verd  en  naiffiant ,  &  tournant  bientôt  vers  le 

VHunochitl  des  Mexiquains  ,  que  les  Indiens  de  Panuco  nomment  Chute  , 
8c  les  Elpagnols  Baume ,  pareequ’il  donne  une  liqueur  fort  femblable  au 
Baume  de  Syrie  ,  &  qu’il  ne  lui  cede  ,  ni  par  l’odeur  ,  ni  parles  autres  qualités, 
eft  un  arbre  de  la  grandeur  de  l’Oranger ,  avec  les  feuilles  de  l’Amandier , 
mais  plus  grandes  &  plus  aigues.  Il  porte  ,  à  l’extrémité  de  fes  branches,  des 
fleurs  jaunes  ,  à  feuilles  longues  8c  étroites  ,  qui  contiennent  une  forte  de 
femence  brune.  Dans  toutes  les  faifons ,  mais,  fur-tout  à  la  fin  des  pluies  , 
cet  arbre  donne  par  incifion  une  liqueur' vantée ,  d’un  jaune  noirâtre  ,  dun 
goût  âcre  8c  amer,  8c  d’une  odeur  forte,  mais  extrêmement  agréable.  On 
fa  dre  auffi  ,  en  coupant  les  plus  tendres  branches  &  les  farfant  bouillir  dans 
l’eau  en  pièces  fort  menues.  Il  en  fort  bientôt  une  fubftance  huileufe  ,<qu  on 
recueille  à  mefure  quelle  furnâge  ;  mais  ce  Baume  eft  moins  eftime  que 
l’autre.  On  tire  auffi  ,  des  femences  de  l’arbre  ,  une  huile  de  la  plus  agréable 
odeur ,  qui  refïemble  affez  à  l’huile  d’olive ,  8c  qui  a  prefque  les  memes 

vertus  que  le  Baume.  _  .  ,  .  , 

Le  Quauticonex ,  arbre  médiocrement  haut  ,  mais  dun  tronc  épais  ,  dur 
8c  odorant ,  a  les  feuilles  larges  ,  la  fleur  petite  &  blanche ,  le  fruit  fem¬ 
blable  aux  baies  du  Laurier.  On  coupe  fon  écorce  en  pièces  -,  on  la  macéré 
dans  l’eau  pendant  quatre  jours ,  on  l’expofe  enfuite  au  Soleil  ;  &  lorfquelle 
commence  à  s’échauffer,  on  en  tire  fous  le  preffioir  une  huile  balfamique , 

utile  à  divers  befoins.  '  ,  , 

On  ne  parle  point  d’une  véritable  efpeee  de  laque  ,  qui  eft  en  abondance  au 
Mexique  ,  8c  qui  vient  d’un  arbre  nommé  T^inacau  Cuula  quahuitl  ;  m  du  fang 
de  Dragon ,  dont  l’arbre  n’eft  pas  plus  rare  ,  8c  fe  nomme  EzquahuitL 

Les  Provinces  méridionales  produifent  en/  abondance  une  forte  de  Cedres, 
auxquels  les  Efpagnols  donnent  du  moins  ce  nom  quoiqu’il  refïemble  peu 
à  ceux  du  Mont  Liban.  Labat  eft  perfuade  que  c  eft  le  meme  arbre  qu  on 
appelle  Acajou  (93,)  dans  les  Ifles  du.  Vent.  Les  feuilles  en  font  petites. 
Longues  &c  étroites,  à-peu-près  comme  celles  du  Pecher.  Elles  croiffent  par 
bouquets.  Leur  couleur  eft  un  verd  pâle.  Elles  font  minces  ,  fouples,  frnees 

($2.)  La  dofe  eft  le  poids  d’une  obole.  l’Acajou  à  fruit,  dont  on  parlera,  dans  un. 
3)  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  autre  lieu. 


aipcce  de  Cedres, 


D  E  S  V  O  ï  A  G  E  S.  L  i  v.  V.  <fi3 

vers  la  pointe  ;  8c  lorfqu’on  les  froide  dans  la  main  ,  elles  rendent  une  . — - 

liqueur  onétueufe  ,  d’une  odeur  aromatique.  L’écorce  de  l’arbre  eft  épaifle  ,  D*sc*1 Nckh 
rude,  tailladée,  gnie  ,  allez  adhérente.  On  prétend  qu’il  eft  mâle  8c  fe-  °ELLE  Espa- 
melle,  8c  que  le  mâle  eft  non-feuiement  plus  rouge,  mais  plus  compaét  ;  gne. 
ce  qui  le  rend  plus  facile  à  travailler  que  l’autre  ,  qui  eft  quelquefois  un 
peu  cotoneux.  Il  devient  très  grand,  fur-tout  dans  les  terres  arides,  qu’il 
paroît  aimer  plus  que  les  bonnes  -,  8c  peut-être  fert-il  beaucoup  à  leur  fé- 
cherelfe  ,  en  attirant  toute  la  lubftance  par  fes  cuiffes  8c  fes  racines  ,  qu’il 
étend  fort  loin  du  tronc.  On  le  vante  pour  toutes  fortes  d’ufages.  Les 
Efpagnols  en  font  des  poutres  (94)  ,  des  chevrons  ,  des  planches  ,  des  cloi- 
fons  8c  des  meubles.  Les  Indiens  n’en  connoiffent  pas  de  meilleur  pour  en 
faire  des  Canots  8c  des  Pyrogues  de  toute  forte  de  grandeurs ,  capables  de 
porter  beaucoup  de  monde  &  de  faire  de  longs  trajets;  outre  qu’étant  leger 
8c  flottant  fur  l’eau  ,  il  eft  comme  à  l’épreuve  du  naufrage.  On  ne  lui  trouve 
pas  d’autre  défaut  que  de  fe  fendre  ailèment  ;  mais  on  y  remedie ,  en  gar- 
niflant  de  coubes  l’interieur  des  Canots  ,  8c  ferrant  les  deux  extrémi¬ 
tés  avec  quelques  bandes  de  fer.  Son  odeur ,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Cedre ,  eft  extrêmement  agréable.  Il  pafle  auflî  pour  incorruptible ,  ou 
du  moins  d’une  très  longue  durée  ;  8c  l’on  croit  en  trouver  la  caufe  dans 
une  humeur  gommeufe  ,  très  âcre  8c  très  amere  ,  qui  en  éloigne  les  Vers  8c 
les  Poux  de  bois ,  8c  qui  communique  de  l’amertume  jufqu’aux  alimens 
qu’on  fait  cuire  fur  un  leu  de  fon  bois  (95).  A  l’égard  de  fon  odeur,  elle 
ne  fe  fait  fentir  que  lorfqu’il  eft  bien  fec  ;  8c  comme  le  bois  de  Sainte- 
Lucie ,  il  en  jette  une  fore  mauvaife  &  fort  dégoûtante  ,  jufqu’à  ce  qu’il  air 
perdu  toute  fon  humidité.  Le  tronc  &  les  groftes  branches  du  Cedre  de  la 
Nouvelle  Efpagne  jettent ,  par  intervalles ,  des  grumeaux  d’une  gomme 
claire  ,  nette  8c  cranfparente  ,  qui  durcit  à  l’air  ,  8c  qu’on  emploie  aux  mêmes 
ufages  que  la  gomme  Arabique.  Peut-être  en  tireroit-on  beaucoup  plus  par 
incilion. 

On  diftingue ,  fur  les  Côtes  méridionales  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  trois  Tro;s  ror[£S, 

fortes  de  Mangles  ;  les  noirs ,  les  rouges  8c  les  blancs.  Le  noir  ,  qui  eft  le  Mangks. 

plus  grand  ,  a  le  tronc  de  la  groifeurd’un  chêne,  &  s’élève  ordinairement 
d’environ  vingt  piés.  Il  eft  fort  dur  ,  &  bon  pour  la  charpente  ,.mais  d’une 
pefanteur  extraordinaire.  Le  Mangle  rouge  croît  en  abondance  près,  de  la 
Mer  &  des  Rivières.  Son  tronc  eft  moins  gros  que  celui  du  Mangle  noir  ; 
mais  il  pouffe  plufieurs  racines ,  de  la  grofleur  de  la  jambe  ,  qui  s’élèvent  à 
fix  ,  huit  ou  dix  piés  de  terre  ,  8c  qui  fortant  d’un  même,  tronc  ,  paroiflent 
foutenues  par  autant  de  pieux  artificiels.  Il  eft  impoflible  de  marcher  dans 
les  lieux  où  cet  arbre  croît ,  ou  du  moins  fl  difficile ,  que  pour  traverfer 
tant  de  racines  entrelacées ,  on  a  quelquefois  un  demi-mille  à  faire  fans 
toucher  la  terre  du  pié  ,  c’eft-à-dire,  en  fautant  d’une  racine  fur  l’autre.  Le 
bois  en  eft  dur,  8c  bon  à  divers  ufages.  Son  écorce,  qui  eft  rouge  en  de- 

( 94)  Ce  fut  de  ce  Cedre  que  Fernand  (95I  D’autres  bois  amers,  tels  que  fe 
Cortez  emploïa  fept  mille  poutres  à  la  conf-  Simarouba  de  la  Caienne  ,  (î  célébré  par  fea 
rruftion  de  (an  Palais ,  en  faifant  rebâtir  vertus  pour  les  dyffenteries  ,  produifent  le; 

Mexico.  Vo'ie{ ,  ci-deffus ,  la  Defcription  de  même  effet, 
cette  Yille  ,  page  437. 
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dans  ,  fert  à  tanner  les  cuirs.  Le  Mangle  blanc  n’atteint  jamais  à  la  groffeur 
des  deux  autres  ,  8c  n’eft  pas  non  plus  de  la  même  utilité.  Le  noir  8c  le 
blanc  ne  pouffent  point ,  comme  le  rouge ,  des  racines  élevées.  Leur  tronc 
fort  immédiatement  de  terre  ,  comme  celui  de  la  plupart  des  autres  arbres. 

On  trouve  fur  les  mêmes  Côtes  ,  8c  dans  la  plupart  des  Ifles mais  plus  parti¬ 
culiérement  encore  dans  la  Baie  de  Campeche  fur  la  Mer  du  Nord,  une  efpece 
de  fruit  qui  fe  nomme  Pengoin  ,  8c  dont  on  diftingue  le  jaune  &  le  rouge.  Le 
premier  croît  fur  une  tige  verte  ,  de  la  groffeur  du  bras ,  <3ç  haute  de  plus 
d’un  pié.  Les  feuilles  ont  un  demi-pié  ffe  long  ,  fur  un  pouce  de  large  ,  8c 
font  bordées  de  piquans.  Le  fruit  fort  au  fommet  de  la  tige  ,  en  deux  ou 
trois  mos  pelotons ,  compofés  chacun  de  feize  ou  vingt  pommes  ,  rondes  8ç 
jaunes^,  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  Poule.  La  peau  en  eft  épaiffe,  8c  le 
dedans  plein  d  une  petite  graine  noire ,  mêlée  dans  la  poulpe  du  fruit.  Le 
Pengoin  rouge  a  la  groffeur  8c  la  couleur  d  un  oignon  fec.  Sa  figure  eft 
celle  d’une  quille.  Il  ne  croît  point  fur  une  tige ,  mais  ,  fortant  de  terre  par 
le  bout  qui  s’élève  ,  il  y  demeure  attaché  par  l’autre.  Soixante  ou  foixante 
8c  dix  de  ces  fruits  croiflent  enfemble ,  auffi  proche  les  uns  des  autres  qu  il 
eft  pofiîble ,  8c  tous  fur  la  même  racine.  Ils  font  environnés  8c  défendus 
par  des  feuilles  piquantes  ,  comme  celles  du  Pengoin  jaune,  8c  longues 
d’environ  deux  pié$.  Le  fruit  de  l’un  8c  de  l’autre  fe  reffemble  par  les  qua¬ 
lités.  Ils  tirent  tous  deux  fur  l’aigre.  Ils  paffent  pour  fains ,  &  jamais  ils 
ne  nuifent  à  l’eftomac.  Cependant ,  fi  l’on  en  mange  avec  excès ,  on  fent 
une  chaleur  extraordinaire  au  fondement.  La  Baie  de  Campeche  en  produit 
une  fi  grande  abondance  ,  que  les  piquans  des  feuilles  y  rendent  le  paffage 
fort  difficile. 

La  Province  de  Mechoacan  produit  un  arbre  que  fes  Habitans  nomment 
Çhupiri ,  c’eft-à-dire  Plante  de  feu  ,  dans  leur  langue.  Il  reffemble  au  Laurier, 
avec  une  forme  encore  plus  agréable.  Ses  feuilles  font  plus  grandes  que 
celles  de  l’Amandier.  Ses  fleurs  font  une  efpece  de  rofes  ;  mais  le  fuc  en 
eft  fi  âcre,  qu’il  faillit  de  caufer  la  mort  à  un  Médecin  Efpagnol ,  qui  en 
ofa  faire l’effai.  Les  Indiens  l’emploient  néanmoins  à  purger  la  pituite,  en 
le  prenant  mêlé  avec  d’autres  fucs.  Les  Eipagnols  ,  redoutant  fes  effets ,  fe 
reduifent  à  l’appliquer  en  cataplafme  fur  le  nombril ,  8c  le  croient  capable 
de  purger  par  cette  voie  (9  6).  _  „ 

On  vante  un  arbufte  de  la  même  Province  ,  nomme  auffi  Chupiri ,  8c 
car  d’autres  Charapeti ,  qui  pouffe  une  longue  8c  groffe  racine  ,  d  un  blanc 
l'ale  au  dehors ,  8c  rougeâtre  en  dedans ,  d’où  fortent  quantité  de  petits 
rameaux  d’un  verd  obfcur ,  tirant  fur  le  bleu ,  ronds  ,  unis  ,  qui  fe  couvrent 
de  feuilles  à-peu-près  femblables  à  celles  de  l’Oranger,  8c  qui  portent  des 
fleurs  blanchâtres ,  en  forme  d’étoiles ,  mais  fans  goût  8c  fans  odeur.  Les 
Indiens  font  un  cas  extrême  de  cette  Plante ,  8c  la  préfèrent  à  toutes  les 
autres  pour  les  accidens  du  mal  venetien.  Ils  emploient  fa  racine  en  décoc¬ 
tion,  avec  un  régime  convenable  au  Pais.  Non-feulement  elle^ guérit  les 
tumeurs ,  les  plaies ,  &  les  autres  effets  de  ce  mal ,  mais  elle  arrête  la  dyf- 
fenterie  ,  elle  rétablit  les  forces ,  elle  excite  1  appétit ,  elle  chafle  la  galle 
8c  les  maladies  les  plus  obftinées  de  la  peau. 

(96)  Fr.  Ximenes  ,  ubifuprà .  Laet  ,  livre  J  ,  page  164° 
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Le  Bois  de  fang  ,  que  les  Mexiqùains  nomment  Qjiammochitl ,  fe  trouve 
en  abondance  dans  la  Province  de  Nicaragua  fur  la  Mer  du  Sud,  &c  fur  la 
Mer  du  Nord  à  la  même  hauteur. 

Le  Cuhuraqua  eft  un  arbufte  du  Mechoacan  ,  dont  le  tronc  eft  épineux.  Ses 
racines  ,  blanches  &  farmenteufes^  produifent  de  petits  rejettons ,  de  cou¬ 
leur  rougeâtre  en  dehors  ôc  tout-à-fait  rouge  en  dedans  ,  tortus  ,  &  qui  fe 
couvrent  de  petites  feuilles  fort  veinées ,  de  la  figure  d’un  cœur.  On  en 
diftingue  deux  autres  efpeces ,  dont  l’une  fe  nomme  Pinguiqua ,  &  l’autre 
Jacua.  De  ces  trois  arbultes  ,  on  tire  une  teinture  d’un  fort  beau  rouge. 

Le  Puntqumeti ,  que  Ximenez  croit  pouvoir  nommer  X Afarum  du  Me- 
ehoacan,  elt  une  Plante  vantée,  dont  les  feuilles  reflemblent  beaucoup  à 
celles  de  la  Vigne  ,  &  dont  la  tige  ,  qui  n’a  pas  plus  d’une  coudée  de  hauteur, 
eft  ronde  &  unie.  Ses  fleurs  produifent  de  petites  femences  noires,  elles  font 
jaunes  &c  compofées  de  filets  fort  déliés ,  en  forme  de  chevelure.  Les  ra¬ 
cines  ,  qui  font  en  grand  nombre ,  reflemblent  à  celles  de  l’hllebore  blanc. 
Ceft  la  feule  partie  que  la  Médecine  emploie.  Elles  font  d’un  goût  âcre,- 
Elles  jettent  une  petite  odeur  de  mule.  On  les  croit  chaudes  Sc  feches  au 
troifiéme  dégré.  Leur  poudre  au  poids  d’une  dragme  ,  pnfe  dans-  du  vin , 
ou  dans  de  l’eau  de  buglofe  ou  de  citron ,  adoucit  les  douleurs  néphréti¬ 
ques  >  nettoie  les  reins ,  fortifie  le  ventricule  dans  les  affeâuons  froides  ^ 
facilite  la  digeftion ,  ôte  les  crudités  ,  excite  les  mpis ,  diflipe  les  vents ,  & 
joint,  à  toutes  ces  vertus  ,  celle  d’être  un  puiftant  antidote  contre  touces 
fortes  de  venins. 

Les  Efpagnols  ont  donné  ,  dans  leur  Langue  ,  le  nom  d’ Ennemie  des 
Venins ,  à  la  Plante  qui  fe  nomme  Acuit^e-huarira  dans  le  Mechoacan  ,  & 
€hipahuatfi{ ,  ou  Zoiataquam  ,  dans  d’autres  Provinces.  Ses  feuilles  font  celles 
de  l’ofeille,  &  fortent  de  la  racine.  Ses  tiges  ne  s’élèvent  que  de  deux  ou 
trois  pouces  ,  &  portent  au  fommet  de  pentes  fleurs  d’un  blanc  rougeâtre, 
qui  forment  enfemble  un  bouquet  rond.  La  racine  eft  ronde  auffi ,  blanche 
en  dedans  ,  &  d’un  jaune  doré  en  dehors.  C’eft  elle  qu’on  emploie  ,  &  dont 
on  vante  non  feulement  l’agréable  goût ,  mais  les  qualités  temperées ,  qui 
rirent  un  peu  néanmoins  fur  le  froid  &  l’humide.  Son  fuc ,  ou  fon  eau , 
dans  quelque  quantité  qu’on  l’avalle,  adoucit  l’ardeur  des  fièvres,  fortifie  le 
cœur ,  paffe  pour  un  excellent  antidote ,  &  pour  un  vulnéraire  encore  plus 
puiflant ,  fur-tout  fi  la  racine  pilée  eft  appliquée  en  forme  d’emplâtre  fur  la 
blefliire  5  foulage  les  douleurs  des  reins ,  tempere  l’acrimonie  de  l’urine  , 
excite  l’appedt,  diflipe  les  tumeurs  du  gofier  ,  &,  par  des  vertus  dont  la  caufe 
eft  ignorée ,  remedie  prefqu’à  tous  les  maux ,  de  quelque  maniéré  qu’oœ 
l’emploie. 

Le  Tlalamatl  ,  nommé  par  d’autres  Tlacimatl  ou  petite  Cimatl  & 
Yurintitaquaram  par  les  Mechoacans  ,  mais  que  les  Efpagnols  nomment 
Herbe  de  Jean  P  Infant  ,  parce  que  c’eft  à  lui  qu’ils  en  doivent  la  connoiflance, 
a  les  feuilles  prefque  rondes  ,  difpofées  croisa  trois  femblables  à  l’herbe 
que  les  Latins  appellent  Nummuiaire.  Ses  tiges  font  purpurines  &  rampantes*, 
fes  fleurs  ,  rouflès ,  en  forme  d’épis  ;  fa  femence  petite  &  ronde  $  fa  racine 
longue,  mince  &  fibreufe.  Elle  eft  froide,  feche,  &  aftringente.  Elle 
guérit  toutes  fortes  de  plaies.  On  aflure  même  quelle  avance  la  maturité  des 
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tumeurs  Sc  des  ablcès.  Elle  arrête  les  vomiffemens.  Priée ,  au  poids  de  deux 
dragmes,  elle  adoucit  les  douleurs  qui  viennent  des  maux  vénériens-,  elle 
évacue  toutes  les  humeurs  nuilibles  -,  appliquée  fur  les  yeux ,  elle  remedie 
aux  inflammations.  Enfin  elle  tue  la  vermine  (97).  , 

Les  Naturaliftes  Efpagnols  prennent  le  Pchuame  de  Mechoacan  pour  la 
Plante  que  Diofcoride  nomme  Anftoloche  Clematide  ,  Sc  prétendent  que  fi  elle 
étoit  plus  connue  ,  on  n’eftimeroit  pas  tant  le  China  Sc  la  Salfepareil  e  ; 
parcequ’elle  a  des  propriétés  fort  fuperieutes.  C’eft  une  efpece  de  Volubilis  , 
dont  les  feuilles,  ont  ta  forme  d’un  cœur,  mais  font  fort  petites.  Ses  fleurs 
purpurines  ne  font  pas  différentes  de  celles  des  autres  Ariftoloches.  Sa  racine 
eft  lonoue,  épaiffe,  &  couverte  d’une  peau  rougeâtre.  C’eft  d  elle  qu  on  lait 
u fias.  Elle  eft  âcre ,  odorante ,  feche  &  chaude  au  troifieme  degre.  En  de- 
coffion  ,  Sc  préparée  comme  le  china  Sc  la  falfepareille  ,  elle  guérit  le  mal 
venerien.  On  lui  attribue  quantité  d’autres  vertus  ,  &  les  Indiens  la  comp¬ 
tent  entre  leurs  plus  merveilleufes  Plantes.  .  . 

La  racine  purgative  de  Mechoacan  étant  aujourd’hui  fort  connue,  fon  origine 
&  fa  defcription  n’en  paraîtront  que  plus  curieufe.  Les  Indiens  de  cette 
Province  la  nomment  Tackuache  ,  les  Mexiquains  Tlandaquacuitlapdle  ,  Sc 
d’autes  Nations  Pufquam.  Il  s’en  trouve  trois  efpeces  ,  dont  on  regarde  deux 
comme  le  mâle  &  la  femelle.  Leur  forme  Sc  leurs  qualités  font  les  memes. 
Elles  ont  une  racine  longue  Sc  épaiffe ,  de  laquelle  il  fort  une  efpece  de 
lait.  La  fécondé  pouffe  des  tiges  fort  menues ,  avec  de  petites  feuilles  en 
forme  de  cœur  ,  Sc  des  fleurs  rouges  Sc  longuettes  ,  qui  donnent  pour  fruits 
une  forte  de  petits  melons  (98) ,  couverts  d’un  peau  blanche  ,  &  r  '-s  de 
pentes  femences  blanches  Sc  plates,  avec  de  petits  filamens  femblables  a. 
ceux  du  coton,  qui  ne  fe  rompent  point  aifément.  La  racine  eft  feche  & 
chaude  au  quatrième  dégré ,  &  d’un  goût  brûlant  \  ce  que  plufieurs  Natura¬ 
liftes  n’ont  point  obfervé.  Elle  purge  toutes  les  humeurs  ,  fur-tout  la  pituite. 
La  dofe  eft  une  dragme  Sc  demie ,  ou  deux  au  plus  ,  dans  du  vin  ou  du 
bouillon,  ou  dans  un  œuf  frais.  Quelques-uns  emploient  fon  fuc  au  lieu  de 
fcammonée  ,  dont  ils  la  croient  une  efpece.  Ils  en  font,  avec  du  lucre  ,  des 
tablettes  auxquelles  ils  attribuent  d’excellens  effets.  D  autres  reduifent  en 
poudre  fix  dragmes  de  la  racine  ,  qu’ils  font  macérer  pendant  une  nuit  dans 
fix  onces  d’eau,  &  donnent  cette  eau,  bien  paffee.  Enfin  d  autres  mêlent  a 
la  même  eau  ,  une  once  de  firop  de  Matlatztic ,  ou  de  Salfepareille ,  ou  de 

feuilles  de  Séné.  ....  .  ,  • 

La  troifieme  efpece  croît  particulièrement  dans  les  terres  noires  Sc  pier- 

reufes.  Sa^racine  eft  moins  épaiffe.  Il  n’en  faut  que  deux  dragmes  pour 
compofer  ,  avec  20  dragmes  de  fucre  ,  ou  de  T{auth  ou  de  Tragacanthe  (99) » 
un  éleétuaire  qui  purge  doucement  la  bile  &  le  flegme,  &  qui  remporte 
fur  toutes  les  drogues  qui  nous  viennent  des  Indes-  °n  talt  atalh  »  de  la 
décoétion ,  un  firop  dont  trois  onces  purgent  merveilleufement  les  memes 
humeurs.  La  racine  doit  avoir  eu  le  tems  de  fecher,  pendant  toute  une 
année  :  mais ,  en  la  cueillant  ,  il  faut  favoir  la  diftinguer  d’une  autre  ,  qui 


(07  Ximenes  ,  ubi  fuprâ  ;  &  Monardes  ,  faute  d’impreffion  ,  au  heu  de  Pepom. 
dans  les  Exotiques  de  Clufius,  chap  16.  (99)  C’eft  ce  qu'on  nomme  vulgairement 

£9  8)  Il  y  a  Pepino ,  qu’on  prend  pour  une  Gomme  adragante,  . 
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lui  reflemble  beaucoup  ,  &  qui  eft  un  dangereux  poifon.  Lorfqu’Hernandez, 
qu’on  fuit  ici,  écrivoic  fur  les  propriétés  de  cecce  Plante,  elle  étoit  encore 
peu  connue.  Depuis  ce  tems  ,  on  en  a  découvert  quelques  autres  efpeces  :) 
dont  l’operation  eft  plus  douce  ;  quoique  les  trois  premières  foient  toujours 
les  plus  célébrés. 

Celle  que  les  Efpagnols  nomment  Mechoacan  ,  fans  l’addition  d’aucun 
autre  mot ,  purge  avec  modération  ;  mais  il  s’en  trouve  deux  efpeces  ,  donc 
l’une  eft  fort  venimeufe.  Elles  ont  toutes  deux  la  racine  grande  &  épaifle. 
Celle ,  qu’on  appelle  MatlaUt{ùc ,  eft  beaucoup  plus  petite  que  les  précédentes. 
Elle  purge  moins  aufii.  On  la  donne  à  toute  forte  d’âges  ,  fans  excepter 
les  Femmes  grolfes.  L’efpece  qu’on  nomme  Xalapa  ,  eft  plus  forte  que 
toutes  les  autres,  quoiqu’elle  foit  moins  grande.  Elle  purge  toutes  les  hu¬ 
meurs  nuilibles ,  mais  elle  demande  beaucoup  de  précautions  On  en  fait 
un  frop  fort  utile  (i).  Toutes  ces  efpeces  croiflent  abondamment  dans  la 
Nouvelle  Efpagne.  Elles  font  toutes  ,  feches  &c  chaudes  au  quatrième  dégré  ; 
a  1  exception  du  Matlalitztic ,  qui  eft  d’une  chaleur  médiocre  ,  &  qu’on 
emploie  fans  danger.  Il  n’y  a  point  d’autre  différence  entre,  les  feuilles ,  les 
fleurs  &  les  fruits  de  ces  Plantes ,  que  le  plus  ou  moins  de  grandeur ,  qui 
vient  de  la  qualité  du  terroir.  Leurs  fleurs  néanmoins  varient  un  peu.  Elles 
font  d’un  bleu  plus  ou  moins  obfcur  (i). 

Les  Cantons  de  Xicatlan  Sc  &Urubapa  produifent  en  abondance  une  ef- 
pece  d’arbres ,  qui  donnent  une  réflne  de  couleur  d’or.  UEnguamba  ,  qui 
ne  croit  que  dans  le  Canton  d’Urubapa ,  eft  un  arbre  moïen ,  dont  les 
feuilles  ,  larges  &  concaves ,  font  divifées  par  de  petits  nerfs  moitié  jaunes  & 
moitié  rouges.  Ses  fleurs  pendent  en  grappes  ,  &c  font  couleur  d’herbe.  Il 
s f°tme  un  fruit  noir  ,  plein  de  grains,  dont  on  exprime  une  huile  jau¬ 
nâtre  ,  qui  eft  un  fpécifique  pour  réfoudre  les  humeurs ,  &  pour  guérir  les 
anciennes  plaies. 

Dans  le  Canton  de  Tharimbaro ,  qui  appartient  comme  les  deux  précé- 
dens  a  la  Province  des  Zacatules ,  on  trouve  une  Plante ,  que  les  Habitans 
nomment  Montineute  >  dont  les  feuilles,  font  petites,  en  forme  de  cœur, 
les  tiges  rouges  ,  &  les  fleurs  de  la  même  couleur ,  mais  formées  en  petits 
vafes  orbiculaires  qui  contiennent  la  femence,  &c  dont  la  racine  eft  extrêmement 
fibreufe.  La  femence  ,  broïée ,  au  poids  d’une  dragme  ,  purge  toutes  fortes 
d’humeurs ,  fans  péril ,  fans  dégoût ,  &  fans  tranchées. 

Quoique  la  Province  de  Guaxaca  foit  fort  montagneufe  ,  à  l’exception  du 
Marquifat  del  Valle  ,  elle  eft  fertile  en  fruits,  &  fur-tout  en  Plantes  falu- 
taires ,  entre  lefquelles  il  s’en  trouve  aufli  de  fort  veriimeufes.  La  Vallée  en 
produit  une  ,  donton  croit  les  propriétés  fans  exemple.  Sa  force  pour  em- 
jjoifonner  ,  dépend  du  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  qu’elle  eft  cueillie  •,  c’eft- 
a-dire  ,  que  pour  faire  mourir  quelqu’un  à  la  fin  de  l’année  ,  il  faut  qu’elle 
ait  été  cueillie  depuis  un  an  ;  ou  depuis  fix  mois ,  fi  l’on  veut  quelle 
foit  mortelle  au  même  terme.  On  l’emploie  fraîche ,  pour  ceux  dont  on 
veut  fe  défaire  fur  le  champ  (3).  UHuitçpacotl  eft  fort  commun  dans  la 
meme  Province  :  c’eft  un  arbrifleau,  dont  les  branches  defcendent  jufqu’à 

(1)  Laet  ,  ubifuprà  ,  page  t6o.  (3)  Laet ,  ubifuprà ,  page  160. 
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_ _ terre  ,  &  dont  les  feuilles  ont  trois  pointes.  Il  porte  des  fleurs  rouges ,  4 

Description  pextrêmité  des  plus  petits  rameaux-,  &  les  fruits,  qui  prennent  leur  place  „ 

IZ  font  une  efpece  de  petites  avelines  à  trois  noiaux.  On  le  voit  couvert  de 

eNE  fleurs  &  de  fruits  pendant  la  plus  grande  partie  de  lannee.  Cinq  de  ces 

noiaux  ,  ou  fept  pour  les  plus  robuftes,  fans  autre  préparation  que  celle  d  en 
ôter  la  peau,  évacuent  le  flegme  &  labile  par  les  deux  voies  ,  avec  tant 
de  douceur  &c  de  fureté,  que  le  moindre  aliment  pris  dans  l’intervalle 

arrête  rout-d’un- coup  l’effet  du  remede  (4).  ...  ..  , 

Le  Savanier  ,  ou  l’arbre  qui  produit  une  forte  de  petites  avelines,  dont 
l’écume  eft  un  excellent  favon  pour  nettoier  les  habits,  croît  abondamment 
dans  les  Mifteques ,  &  les  Zapotecas.  Les  coques  expofées  au  Soleil  pren¬ 
nent  un  très  beau  noir  ,  &  ne  fe  fendent  jamais.  On  les  fait  polir  &  percer^ 
pour  en  faire  des  grains  de  Chapelets  (5)-  , 

Labat  en  donne  la  defcription  luivante,  &  blâme  celles  qu  on  a  données 
avant  lui  ;  les  feuilles  ordinaires  de  cet  arbre  font  longues  de  trois  pouces  „ 
d’un  verd  foncé  &  luifant.  Elles  font  toujours  deux  à  deux,  aflez  preffées. 
le  Ion*  des  branches,  dures,  feches ,  &  fi  recourbées  qu’elles  bu  (fient  ua 
petit  creux  dans  le  milieu.  Comme  le  nombre  en  eft  très  grand,  elles  font 
un  bel  ombrage.  Les  fleurs  viennent  par  bouquets  ,  de  plus  d  un  pie  de 
long,  en  forme  de  pyramide.  Elles  commencent  par  de  petits  boutons, 
blanchâtres,  qui  s’ouvrent  pour  compofer  une  petite  fleur  de  fept  ou  huit 
pétales ,  avec  un  petit  piftil  rouge.  Son  odeur  tire  fur  celle  de  la  fleur  de 
vione.  Elle  fe  change  en  un  fruit  rond,  de  la  groffeur  dune  petite  noix 
verte.  La  peau  de  l’enveloppe  eft  aflez  forte  ,  Sc  devient  brune  en  meurn- 
fant,  après  avoir  été  fucceflîvement  verte  &  jaune.  Elle  ren.erme  une  ma¬ 
tière  épaifle  ,  molalfe  ,  vifqueufe  ,  &  fort  amere.  C’eft  cette  matière  ,  donc 
on  fe  fert  pour  blanchir  le  linge  ,  &  qui  a  fait  donner  a  l’arbre  le  nom  de 
Savonier ,  ou  d’arbre  à  Savonettes.  Le  centre  de  cette  noix  oftre  un  noiait 
rond  ,  ou  prefque  rond  ,  rempli  d’une  matière  blanche  r  ferme,  &  d  un  goue 
qui  reffemble  affcz  â  celui  des  noifettes.  On  en  tire  une  huile,  qui  n  eft 
pas  mauvaife  dans  fa  fraîcheur,  &  qui  éclaire  fort  bien.  L  arbre  eft  droit 
&  rond.  Il  s’en  trouve  de  deux  pies  de  diamètre  &  de  trente  pies  oe  hau¬ 
teur.  Son  écorce  eft  grife  ,  mince ,  feche  ,  &  peu  adhérente  comme  on  le 
remarque  dans  tous  les  bois  durs.  Il  eft  fort  pefant.  Ses  fibres  font  fines  & 
preflees.  Les  meilleures  haches  le  rompent  fouvent  pour  1  abbatrre.  Aalli  ne- 
femploie-t-on  gueres  en  charpente.  U  fert  à  faire  aes  rouleaux  de  moulin  Sc 
des  moïeux  de  roue.  Labat  confirme  qu’on  fait  des  chapelets  de  fes  noiaux. 
Ceux  des  vieux  arbres  ont  alfez  d’épailfieur  pour  erre  travailles  fur  le  tour  ; 
&  pour  recevoir  de  petites  moulures  ou  des  compartimens  ae  filigrane  ,  qui 
augmentent  l’éclat  de  leur  couleur  noire  &  luftree  (6). 

„„ tl  Du  côté  de  Colima,  fur-tout  dans  le  Canton  d’Acatlan  ,  on  trouve  une 
cb.ua’  efpece  de  China ,  que  les  Indiens  nomment  Coplmtcatl,  ou  Okaca\an.  Cerg 
Plante  confifte  dans  une  greffe  racine  ,  prefque  ronde  ,  rouge,  fibreufe  & 
pefante ,  d’où  forcent  des  tiges  menues  ,  rampantes  ,  rouges  vers  leur  racine 

(4)  Ibid.  de  l’Ifle  Efpagnole. 

(5)  On  en  lit  une  defeription  dans  M*onar-  (6)  Labat,  Tome  vil.  5:  ji>. 
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commune,  pleines  de  nœuds,  &  de  filamens  par  lefquels  chaque  rige 
s’attache  8c  grimpe  au  tronc  de  l’arbre  voifin.  Leurs  feuilles  font  prefque 
rondes  ,  de  grandeur  moïenne  ,  8c  divifées  dans  leur  longueur  par  trois  vei¬ 
nes.  Le  fruit  eft  une  baie  comme  celle  du  Myrte  ,  mais  remplie  de 
femence.  On  attribue  quantité  de  vertus  à  toute  la  Plante.  Les  feuilles , 
appliquées  fur  les  yeux ,  en  dilîipent  promptement  toute  forte  de  rougeur. 
Appliquées  fur  la  tête ,  en  forme  d’emplâtre  ,  elles  en  gueriflent  tous  les 
maux  ,  fans  excepter  le  mal  de  dents.  Les  Indiens  jugent  de  leur  effet  par  le 
plus  ou  moins  de  fermeté  avec  laquelle  ils  les  voient  tenir  fur  la  partie  affli¬ 
gée  ,  c’eft-à-dire  qu’ils  n’en  efperent  rien  ,  lorfqu’ils  les  voient  tomber  trop 
tôt.  La  racine  ,  quoiqu’affez  temperée  ,  eft  également  contraire  à  toutes  les  ma¬ 
ladies  chaudes  8c  froides.  L’excès  même  n’en  eft  pas  dangereux.  Elle  augmente 
les  forces  ,  elle  les  rétablit ,  elle  excite  la  chaleur  naturelle.  En  emplâtre  ,  elle 
a  plus  de  vertu  encore  que  fes  feuilles,  contre  les  mêmes  maladies,  llfufïit 
delà  tenir  entre  les  mains,  pour  en  reffentir  d’utiles  effets.  Enfin  ,  les  In¬ 
diens  prétendent  qu’il  n’y  a  point  de  maux  qu’elle  ne  puiffe  guérir  (7). 

On  vante  un  arbre ,  particulier  à  la  Province  de  Tabafco  ,  que  les  Habi- 
tans  appellent  Xocoxochitl ,  mais  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Poivre  de 
Tabafco.  L’arbre  eft  grand.  Ses  feuilles  font  celles  de  l’Oranger ,  8c  jettent 
une  odeur  très  agréable.  Ses  fleurs  font  rouges.  Elles  reffemblent  à  celles  du 
Grenadier  ,  mais  elles  ont  l’odeur  de  l’orange.  Ses  fruits  font  ronds  ,  8c  pen¬ 
dent  en  branches.  De  verds  qu’ils  font  d’abord  ,  ils  deviennent  roux ,  enfuite 
noirs;  &  quoique  d’un  goût  fort  âcre ,  ils  confervent  une  fort  bonne  odeur. 
Ils  font  fecs  8c  chauds  au  troifieme  dégré.  On  s’en  fert ,  au  lieu  de  poivre, 
dans  raffaifonnement  des  viandes ,  &  les  Efpagnols  mêmes  y  reconnoiffenc 
beaucoup  de  vertus. 

Les  Provinces  ,  que  les'  Efpagnols  comprennent  fous  le  nom  de  Nouvelle  Ga¬ 
lice,  &  qui  touchent  à  la  Merde  Californie  &  au  nouveau  Mexique,  produifent 
plus  heureufement  que  les  autres  toutes  les  efpecesde  fruits  qu’on  y  a  portées 
de  l’Europe.  On  y  trouve  des  arbres  d’une  grandeur  furprenante  ,  fur-tout 
le  Zeybo  ,  qu’Oviedo  nomme  Ceyba  (8) ,  &  dont  il  donne  la  defcription. 
Mais  le  bois  en  eft  fi  fpongieux ,  qu’il  n’eft  d’aucun  ufage.  Il  porte  pour 
fruit  une  efpece  de  filiques  ,  remplies  d’une  laine  fubtile  qui  fe  diflîpe 
dans  les  airs  ,  lorfqu’elles  s’ouvrent  dans  leur  maturité.  Les  Indiens  font 
perfuadés  que  l’ombre  de  cet  arbre  eft  extrêmement  faine.  Tous  les  Tunas 
des  mêmes  Provinces  donnent  d’excellens  fruits.  Les  Oliviers  font  les  feuls  arbres 
de  l’Europe  qui  n’y  en  produifent  point  :  ce  qu’on  attribue  à  l’inftinét  qui  porte 
les  Fourmis  à  fe  nicher  fous  leurs  racines.  Tous  les  champs  produifent  fous 
terre  une  efpece  de  truffes  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Caflanvelam ,  8c 
qui  engraiflent  merveilleufement  les  Beftiaux.  La  pefte  de  ces  Provinces , 
pour  les  fruits  8c  pour  les  grains ,  eft  non-feulemenr  l’abondance  de  Fourmis, 
mais  encore  plus  une  multitude  incroïable  de  petites  Pies  ,  de  la  grofleur 
de  nos  Moineaux ,  qui  ravagent  les  moiflons  ,  fans  que  le  bruit  &  d’autres 
fecours  puiflent  les  éloigner.  En  récompenfe  ,  les  Abeilles  ,  dont  le  nombre 
-eft  prodigieux ,  y  font  fans  aiguillon ,  8c  font  leur  miel  dans  le  tronc  des 
arbres. 

{7)Ximeuez,  ubi  fuprà.  (g)  Oviedo  livre  9  ,  chap.  11.  Herrera 
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■  ■■  ■  La  Province  de  Vera-Paz  produit  des  Cannes  dune  Ii  finguhere  gran- 

£5lTST-  deur  ,  qu’il  s’en  trouve  de  cent  piés  de  haut,  &  fi  grofTes  que  d’un  nœud 
velle  EsrA-  à  l’autre  elles  peuvent  contenir  ce  que  les  Espagnols  nomment  une  Arobe 
cne.  d’eau.  Audi  les  indiens  s’en  fervent  ils  pour  leurs  Edifices. 

On  doit  compter,  entre  les  Plantes  de  la  Nouvelle  E (pagne  ,  celle  du. 
Tabac,  qui  paroi  t  avoir  été  découverte  pour  la  première  fois,  en  1510, 
Tiadanquaie ,  dans  la  Province  d’Yucacan  (9);  &  que  les  Efpagnols  y  cultivent  encore 

ou  Poivre  long  avec, tant  de  fuccès  ,  qu’ils  en  tirent  une  partie  de  celui  qu’on  nomme  de  la 
du  Mexique,  tt  ■* 

Havane 

La  Plante ,  qui  porte  le  poivre  long ,  fe  nomme  au  Mexique  Tlatlan- 
quaie  ,  &  Acapatli.  Elle  a  le  tronc  tortueux  ,  comme  le  farment ,  &  les  feuilles 
femblables  à  celles  du  Poivrier  blanc  ,  mais  plus  longues  &  plus  aigues. 
Son  fruit  eft  rond  ,  &  de  différentes  longueurs.  Ses  feuilles  jettent  une  odeur 
allez  forte  ,  &  font  d’un  goût  fort  âcre.  Elle  eft  feche  &  chaude  autroifiems 
dégré.  Jamais  fa  femence  ne  meurit  parfaitement.  On  la  cueille  ,  lorsqu  elle 
commence  à  rougir;  on  l’expofe  au  Soleil,  pour  la  faire  meurir  ,  &  ceft 
dans  cet  état  qu’elle  fe  conferve.  Quelques-uns  la  font  fecher  quoique 
verte  ,  &  la  mangent  fans  s’en  trouver  plus  mal.  Elle  donne  un  fort  boa 
goût  aux  viandes  ,  pourvu  qu’on  ne  les  approche  point  du  reu  après  1  af- 
faifonnement  ;  car  la  moindre  augmentation  de  chaleur  en  diflîpe  toute  la 
force.  La  longueur  ordinaire  de  ce  Poivre  eft  d  un  demi  pie ,  ôc  fa  groffeur 
celle  d’une  corde  moïenne  (10). 

Le  Pinahuitz-  Entre  les  Arbuftes,  on  ne  trouve  nommé  que  le  P inahuit^xihuitl ,  que 
sihuiti ,  atbuüc.  d’autres  nomment  Cocochiatli.  Il  eft  haut  de  quatre  palmes.  Ses  tiges  font 
minces ,  épineufes  ;  &  fes  feuilles  divifees  en  hx  parties  ,  qui  forment  en- 
tr’elles  comme  autant  de  petits  faifeeaux.  La  racine  eft  farmenteufe  .  les 
fleurs  reffemblent  à  celles  du  Châtaignier,  &  le  fruit  ^  a  la  châtaigne  » 
mais  il  pend  en  petites  grappes,  vertes  d  abord  ,  enfuite  rouffatres.  Cette  Plante 
eft  une  efpecede  Zoophyte,  quife  retire  &  fe  flétrit,  non-feulement  lorfqu  on  y 
touche ,  mais  au  moindre  fouffle  de  1  Homme  &  de  tous  les  Animaux  (1 i). 

Avant  l’arrivée  des  Efpagnols  ,  les  Mexiquains  n  avoient  point  de  Jar¬ 
dins  portagers.  L’Empereur  même  &  les  Caciques  ,  qui  faifoient  cultiver  fi 
foigneufement  des  Fleurs  &  des  Simples  >  dans  les  grands  Jardins  dont  on 
a  donné  la  defeription  ,  n’y  entretenoient  aucune  forte  de  légumes  &  de 
racines  pour  l’ufage  de  leur  table.  Ils  recevoient  de.  leurs  Vaffaux  une  partie 
de  ces  lecours  ,  qui  étoit  comprife  dans  le  tribut  ;  &  le  refte  leur  venoit 
des  Marchés  publics.  Mais  après  le  maiz ,  qui  faifoit  la  principale  nourri¬ 
ture  du  Pais  ,  c’étoient  les  racines  &c  les  legumes,  dont  la  culture  etoit  la  plus 
commune  en  plain  champ  ;  fans  compter  ce  que  la  nature  offroit  d  elle- 
même,  dans  un  terrein  où  l’union  continuelle  de  la  chaleur  &  de  1  humi- 


parle  d’un  de  ces  arbres  ,  que  quinze  Hom¬ 
mes  pouvoient  à- peine  embraflèr.  Acofta  en 
vit  un ,  dont  011  ignoroit  le  nom  dit- il, 
»  qui ,  avant  que  le  tonnerre  fut  tombé 
„  deflus  ,  pouvoir  ombrager  mille  Hommes. 
Liv.  4  chap.  30. 

(9)  Voïez  le  Tome  VI  des  Volages  de 
Labat,  page  zyi  fie  fuivantes.  On  remet  à 


l’article  des  Iftes  tout  ce  qui  regarde  le 
Tabac. 

(10)  Monardes,  ubi  fuprà  ,  drap.  J4- 
(1;)  Laet ,  ubi  fuprà  ,  page  z;  1.  Ceux, 
qui  fouhaiteront  un  plus  grand  détail,  peu¬ 
vent  confulter  le  même  Ecrivain  ,  dans  fe 
Defeription  particulière  de  chaque  Province» 
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dite  étoit  extrêmement  favorable  a  toutes  ces  productions.  Acofta  s’eft 
contenté  d’en  nommer  un  grand  nombre  ,  fans  fe  croire  obligé  de  les 
décrire  (12).  Mais  il  ne  celle  point  de  répéter  que  de  tous  les  climats  du 
Monde,  il  n’y  en  a  point  de  plus  riche  en  plantes,  ni  dans  lequel  toutes 
celles  de  i’Europe  aient  fruCtifié  avec  plus  de  perfeétion  &  d'abondance.  (13). 

Peu  de  Nations  ont  autant  de  goût  que  les  Mexiquains  pour  les  Fleurs, 
ïls  en  font  des  bouquets  fort  galans  &  des  couronnes  ,  qu’ils  appellent 
SuchiUs .  On  a  vu  que  les  Jardins  de  l’Empereur  Motezuma  offroient  plus 
de  mille  figures  humaines ,  artificiellement  compofées  de  feuilles  &  de 
fleurs.  Cette  paflîon  s’eft  communiquée  aux  Efpagnols  ,  fur-tout  dans  les 
Couvens  &c  les  Monafteres  de  tous  les  Ordres.  Gage  parle  avec  admiration 
des  agrêmens  de  cette  nature ,  qu’il  trouva  répandus  dans  plufieurs  Maifons 
de  campagne  ,  où  les  Religieux  qui  fe  deftinent  à  la  Million  des  Philippines 
font  un  léjour  de  quelques  mois,  pour  fe  difpofer  par  une  vie  douce  aux 
fatigues  de  leur  entreprife  (14).  Mais  rien  ne  paroît  approcher  de  la  def- 


(12)  Il  renvoie  les  Curieux  au  Doéteur 
Hernandez  ,  »  qui  a  fait  ,  dit-il ,  un  bel 
«  Œuvre  de  cette  matière  des  Plantes  des 
n  Indes ,  liqueurs  ,  &  chofes  rriédecinales  , 
»  par  l’expres  commandement  de  Sa  Ma- 
»  jefté,  faifant  peindre  &  pour  traire  au  na- 
«  turel  toutes  les  Plantes  des  Indes ,  lefquel- 
»  les,  comme  ils  difent  ,  font  en  nombre 
99  de  plus  de  mille  deux  cens  ,  &  difent  que 
95  cet  Œuvre  a  coûté  plus  de  foixante  mille 
as  ducats  ;  duquel  Œuvre  le  Doéteur  Antho- 
95  nius  Nardus  ,  Médecin  Italien  ,  a  fait  un 
59  extrait.  Ibid.  chap.  29. 

(13)  Carreri  allure  qu’on  y  trouve  tous 
ceux  de  l'Europe ,  excepté  des  noifettes , 
des  cerifes,  des  nefles  &  des  cormes.  Tom,  VI, 
chap.  10. 

(34)  Emploïons  fes  propres  termes.  5,  La 
»  crainte  que  ces  Religieux  ne  perdent  cou- 
=9  rage  oblige  de  leur  faire  pafler  quelque 
55  tems  dans  des  Maifons  de  plaifance  qui 
55  ne  dépendent  point  des  Supérieurs  de  leurs 
95  Ordres  à  Mexico ,  mais  feulement  des 
55  Provinciaux  qui  font  aux  Philippines , 
99  &  qui  y  envoient  des  Vicaires  pour  les 
99  gouverner.  Celle  qui  fe  nomme  Saint- 
99  Hyacinthe  ,  &  qui  appartient  aux  Reli- 
95  gieux  de  Saint  Dominique,  ne  manque  de 
95  rien  de  tout  ce  qui  peut  fervir  aux  re- 
99  créations.  Les  Jardins  contiennent  environ 
95  quinze  arpens  de  terre  ,  ornés  de  toutes 
99  fortes  de  fleurs  ,  &  partagés  par  de  belles 
99  allées  de  Citroniers  &  d’Orangers  .  où 
55  nous  avions  des  Grenades  ,  des  Figues  & 

9o  du  Raifin  en  quantité  ,  avec  des  Ananas  , 
95  des  Sapotes  ,  des  Chicofapotes  ,  &  tous  les 
95  autres  fruits  qui  naifTent  au  Mexique.  Les 
sa  Herbes ,  les  Salades ,  &  les  Cardons  d’Ef- 


99  pagne,  que  l’on  vendoit ,  apportoient  un 
99  grand  revenu  tous  les  ans  ;  car  chaque 
99  jour  on  en  envo'toit  une  pleine  charette  au 
99  Marché  de  Mexico  ,  non  en  certaines  fai— 
95  fons ,  comme  en  Europe,  mais  en  tout 
99  tems  &  entoures  faifons.  Nous  jouiffions 
95  de  ces  délices  hors  de  la  Maifon  ;  &  dans 
59  l’interieur  ,  nous  étions  traités  avec  toutes 
33  fo  rtes  de  viandes  &  de  Poilfons.  Mais  ce 
99  qui  nous  étonnoitle  plus,  étoit  la  grande 
99  abondance  de  Confitures  &  particuliére- 
95  ment  de  Conferves  ,  dont  on  avoit  fait 
59  provifion  pour  nous.  Fendant  que  nous 
99  y  demeurâmes  ,  on  nous  apportoit  à  cha- 
95  cun  ,  tous  les  Lundis  au  matin ,  une 
99  demi  -  douzaine  de  boètes  de  Cotignac  Si 
55  de  Conferves  d'autres  fruits  ,  fans  comp- 
95  ter  les  bifcuits  pour  nous  fortifier  l’ef- 
»  tomac  le  matin  &  durant  tout  le  jourj 
99  car  nous  trouvions  que  nos  eftomacs 
99  étoient  tout  autres  en  ce  Païs-là  qu’en 
»  Efpagne.  Deux  ou  trois  heures  après  avoir 
95  fait  un  repas,  où  l’on  nous  avoit  fervi 
99  divers  plats  de  Mouton  ,  de  Bœuf,  de 
99  Veau  ,  de  Chevreau,  de  Coqs-d’indes  ,  & 
99  de  G-rbier ,  nous  n’en  pouvions  plus  de 
99  foiblelle  ;  de  forte  que  no-us  étions  obligés 
99  de  nous  fortifier  par  un  verre  de  choco- 
99  lat ,  ou  par  un  morceau  de  conferve  ou 
99  de  bifcuit.  Cela  me  fembloic  étrange  , 

»,  d’autant  plus  que  les  viandes  ,  à  la  ré- 
99  ferve  du  Bœuf ,  me  paroifloient  auflî  graf- 
99  fes  &  aulîï  fucculentes  que  celles  de  l’Eu- 
9,  rope.  Un  Médecin  me  dit  que  quoi- 
9,  qu’elles  fuflent  auflî  belles  que  celles  d’Ef- 
59  pagne,  il  s'en  fâlloit  beaucoup  qu’elles- 
99  fullent  auffi  nourriflantes ,  à  caufe  des- 
»  pâturages ,  qui  font  plus  fecs  ,  &  n’ont 
I  1  i  1  lij 
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cription  qu’il  fait  du  Défère  des  Carmes  ,  qui  eft  à  trois  lieues  de  Mexico 
au  Nord-Oueft.  Ce  lieu  ,  dit-il  ,  eft  d’une  beauté  d’autant  plus  étonnante  , 
qu’il  eft  ficué  fur  une  Montagne  au  milieu  d’une  chaîne  de  Rochers.  Les 
Carmes  ,  qui  s’y  font  bâti  un  magnifique  Couvent  ,  ont  fait  faire ,  entre  les 
Rochers  qui  environnent  l’Edifice ,  des  caves ,  ou  des  grottes  ,  en  forme  de 
petites  chambres  ,  qui  fervent  de  logement  à  leurs  Hermites ,  &c  plufieurs 
Chapelles  ,  ornées  de  Statues  &  de  Peintures  ,  avec  des  difeiplines  de  fil  de 
fer  ,  des  haires  ,  des  ceintures  garnies  de  pointes ,  &£  d’autres  inftrumens  de 
mortification,  qui  font  expofées  à  la  vue  du  Public,  pour  faire  connoître 
l’auftérité  de  leur  vie.  Ce  fanduaire  de  la  Pénitence  eft  entouré  de  Vergers 
&  de  Jardins ,  remplis  de  fleurs  &  de  fruits ,  qui  contiennent  près  dune 
lieue  de  tour  :  on  y  trouve  ,  en  plufieurs  endroits  ,  des  Fontaines  qui 
Portent  des  Rochers  ,  &  dont  l’eau  eft  d’une  fraîcheur ,  qui  jointe  à  l’ombra¬ 
ge  des  arbres  ,  rend  cet  Hermitage  une  des  plus  délicieufes  retraites  du 
Monde.  On  ne  s’y  promene  qu’entre  les  Jafmins  ,  les  Rofes  &  les  plus 
belles  fleurs  du  Pais.  Il  n’y  manque  rien  qui  puifle  donner  du  plaifir  aux 
fens  ,  &  fatisfaire  la  vue  ou  l’odorat.  Les  Hermites  font  relevés  chaque 
femaine -,  c’eft-à-dire  qu’après  huit  jours  de  folitude  ,  ils  retournent  au  Cou¬ 
vent  ,  pour  faire  place  à  ceux  qui  leur  fuccedent  (15). 

On  met  au  premier  rang  des  fleurs  Mexiquaines  celles  d’un  arbre  ,  que 
lesEfpagnols  ont  nommé  Floripondio,&c  qui  ne  porte  aucun  autre  fruit.  Elles  font 
un  peu  plus  grandes  que  le  Lis  ,  à  peu-près  de  la  même  forme  ,  d’une  blan¬ 
cheur  éblouiflante ,  avec  de  grandes  étamines  comme  celles  du  Lis.  Leur 
odeur  eft  charmante  ,  fur-tout  pendant  la  fraîcheur  du  matin.  Ce  bel  arbre 
fleurit  ,  fans  interruption  ,  pendant  toute  l’année. . 

Les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de  Flor  de  la  oreja  a  la  fleur  d  un  autre  arbre 
que  les  Mexiquains  nomment  Xuchinacaqtli  ,  pareequ  elle  repreiente  en 
effet  l’oreille  humaine.  Les  petales  font  d’un  beau  pourpre  en  dedans,  &  verds 
en  dehors.  L’odeur  en  eft  extrêmement  agréable. 


33  pas  les  changemens  du  Printems ,  comme 
»,  ceux  de  l’Europe  ;  ce  qui  fait  que  lher- 
33  be  en  eft  courte  8c  fe  flétrit  bientôt  ,  8tc. 
Part.  1.  chap.  14. 

(ij)  Le  même  Voïageur  ajoute  que  fi  ce 
beau  Jardin  forme  un  fpeâacle  merveilleux, 
c’en  eft  un  plus  admirable  encore  ,  »  de  voir 
33  le  nombre  de  caroffes  ,  pleins  de  Gentils- 
33  hommes  8c  de  Dames  de  Mexico  ,  qui 
33  viennent  vilîter  les  Hermites  8c  qui  ies 
33  reverent  comme  des  Saints.  Ils  leur  portent 
,3  des  confitures  8c  d’autres  préfens  ,  pour 
33  obtenir  quelque  part  à  leurs  prières.  On 
33  leut  fait  aufli  de  grandes  aumônes  en  ar- 
33  gent ,  mais  fur-tout  de  riches^  offrandes 
33  de  diamans ,  de  perles  ,  de  chaînes  8c  de 
3>  couronnes  d’or  ,  8c  de  précieufes  robbes, 
33  pour  une  Image  de  leur  Eglife  ,  qu’ils 
»  appellent  Notre-Dame  du  Mont  Carmel, 
,3  devant  laquelle  il  y  avoic  alors  vingt 
»  lampes  d’argent  ,  donc  la  moindre  valoit 


33  plus  de  quatie  cens  piaftres.  Gage,  Part, 
i.  ch.  1.  Carreri  ,  qui  vifita  le  même  lieu, 
n’en  fait  pas  moins  d’éloges.  Il  lui  donne 
fept  lieues  de  terrein  ,  environnées  d’un  bon 
mur  de  pierre  8c  de  chaux.  C’eft  l’ouvrage 
de  Dom  Melchior  Quellar ,  qui  emploïa 
rtooooo  piaftres  à  cette  fondation.  Depuis 
l’origine  de  l’Hermitage  ,  onya  toujours  vu 
deux  Corbeaux  ,  qui  ne  permettent  point  à 
d’autres  d'y  entrer  ,  8c  qui  chaffent  même 
leurs  Petits  ,  lorfqu’ils  font  en  état  de  voler. 
Le  Cuifinier  les  appelle  en  fifflant.  Ils  vien¬ 
nent  ,  ils  mangent  ,  8c  s’en  retournent  dans 
le  Bois.  Tome  VI ,  Liv.  z.  chap.  z.  L’en¬ 
ceinte  renferme  de  très  hautes  Montagnes  , 
où  il  fe  trouve  des  Cerfs  ,  des  Lions,  des  Ti¬ 
gres  8c  des  Lapins  ,  qui  viennent  jufques 
fous  les  fenêtres  du  Couvent.  Carreri  )  tua 
un  Cerf,  ce  qui  déplut  fort  aux  Religieux. 

Ibid, 
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Le  Yoloxochltl  eft  un  troifieme  arbre  à  fleurs  odorantes ,  qui  forment 
dans  leur  ombelle  un  véritable  cœur.  Elles  font  blanches  en  dehors,  &  rou¬ 
geâtres  en  dedans  ,  grandes  8c  belles  ,  mais  un  peu  vifqueufes.  On  leur  attri¬ 
bue  p'ufieurs  qualités ,  fur-tout  contre  les  affeétions  hyfteriques. 

Enfin  le  Cacaloxochitl  eft  un  autre  arbre  dont  on  vante  beaucoup  les 
fleurs ,  autant  pour  leur  beauté  que  pour  l’excellence  de  leur  odeur.  Les 
unes  font  bleues  ,  d’autres  rouges ,  d’autres  blanches  ,  &  d’autres  de  tou¬ 
tes  ces  couleurs  mêlées.  Il  en  naît  un  fruit  à  grandes  filiques  rouges ,  dont 
la  poulpe  eft  emploïée  dans  la  Médecine  ,  pour  nettoïer  le  ventricule  8c  les 
inteftins. 

La  Fleur,  que  les  Mexiquains  nomment  Cempoalxochitl ,  8c  lesEfpagnoIs 
Clavellinas  de  las  .  ndias  ,  eft  moins  célébré  par  fa  beauté  ,  que  par  fes  ad¬ 
mirables  vertus.  Ximenez  les  décrit  (i 6).  Le  fuc  des  feuilles,  8c  les  feuilles 
mêmes  ,  broïées ,  8c  prifes  dans  de  l’eau  ou  du  vin  ,  gueriflent  les  refroi- 
diflemens  du  ventricule.  Elles  provoquent  l’urine,  les  mois  ,  8c  la  fueur. 
Appliquées  extérieurement,  avant  l’accès  des  fièvres  intermittantes  ,  elles  en 
diminuent  la  force.  Elles  diflipent  les  vents.  Elles  excitent  à  l’amour.  Elles 
gueriflent  la  cacohexie  qui  vient  d’une  caufe  froide,  ou  de  quelque  défordre 
du  foie.  Elles  remédient  aux  obftruélions.  Elles  relâchent  les  eontradions 
de  nerfs.  Elles  font  un  fpécifique  pour  l’hydropifie.  Prifes  dans  l’eau  froide, 
elles  deviennent  un  bon  vomitif  (17).  Enfin,  c’eft  un  excellent  remede 
contre  toutes  les  affeétions  froides  ,  en  évacuant  la  caufe  du  mal  par  l’urine 
8c  les  fueurs  (18).  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces,  mais  la  principale 
eft  celle  qui  fe  nomme  proprement  Cempoalxochitl. 

Cependant  on  honore  du  même  nom  une  Plante  fort  differente  ,  dont 
les  feuilles  reflemblent  à  celles  de  la  Chicorée  dentelée ,  mais  font  rudes  , 
épineufes,  &  noirâtres  ou  cendrées  vers  leurs  tiges.  Elle  porte  une  fleur  qui 
reflemble  au  ffoccon  du  Chardon  -,  fa  décodion  eft  amere  ;  mais  on  lui 
attribue  la  propriété  de  lâcher  le  ventre,  d’en  appaifer  les  douleurs,  d’exciter 
i’urine  ,  &c. 

On  ne  trouve  point  d’autres  fleurs  ,  décrites  ou  nommées  dans  les  Rela¬ 
tions  :  mais  quelques  Voïageurs  ont  obfervé  particuliérement  quatre  fortes 
d’Herbes ,  dont  la  figure  8c  les  qualités  leur  ont  paru  mériter  plus  d’at¬ 
tention. 

1.  Celle  ,  que  les  Mexiquains  nomment  Yeuinpatli  ,  8c  Quimi/ipatli ,  a  reçu 
des  Efpagnols  le  nom  de  Cevadilla.  Il  s’en  trouve  plufieurs  efpeces;  mais  la 
principale  a  les  feuilles  longues  8c  étroites  ;  avec  des  lignes  féparées  qui 
régnent  dans  toute  leur  longueur.  Elle  jette  une  forte  de  bouton  ,  qui  prend 
la  forme  d’un  épi  ,  &  qui  porte  des  grains  femblables  à  ceux  de  lome 
mais  de  moindre  grofieur ,  fi  chauds  8c  fi  cauftiques  ,  que  dans°  la 
gangrené  ,  8c  pour  tous  les  ulcérés  malins  qui  demandent  un  cautefe  , 


(ré)  Lïv.  3.  chap.  n«, 

(17)  Delà  peut-être  l'opinion  de  ceux  qui 
les  croient  un  peu  venimeufes. 

(18)  Quelques-uns  en  font  un  Baume 
pour  les  bleifures.  Ils  en  font  bouillir  les 
fleurs  dans  de  t'huilé  commune. j. ils  y  joi- 


gnenq  du  fuc  des  mêmes  fleurs  ;  &  paffam? 
tout  à  la  chauffe  ,  ils  y  mettent  un  peu  de 
cire  ,  pour  lui  donner  la  confluence  d’on¬ 
guent.  C’eft  un  remede  flngulier  pour  les 
plaies  &  pour  les  hemorrhoides.  Lact ,  ubï 
fuprà  ,  Liy.  5  .  page  230. 
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- - ils  produifent  les  memes  effets  que  le  fer  brûlant. 

Description  ^  Le  j H[xoichitl  eft  une  efpece  de  volubilis,  qui  s’élève  autour  des 
Dellh  Es°I-  arbres  &  qui  les  embrafTe.  Il  porte  des  filiques  oblongues ,  étroites,  ÔC 
cne^  prefque  rondes  ,  qui  ont  l’odeur  du  Baume  de  la  Nouvelle  Efpagne.  On  les 

fait  entrer  dans  la  compofition  du  chocolat.  Leur  poulpe  eft  noire  ,  &  pleine 
de  petits  grains  qui  reftemblent  au  Poivre.  Deux  de  ces  grains  ,  macérés  dans 
l’eau,  provoquent merveilleufement  l’urine  (19)* 

j.  Le  Chichirmcapatli  a  les  feuilles  longues  ôc  minces.  Sa  racine,  quia 
la  forme  ôc  la  orofteur  d’une  noix,  eft  blanche  en  dedans,  noire  en  dehors, 
&  rend  un  fu^vifqueux.  Cette  herbe  eft  feche  Ôc  chaude  au  quatrième  dé- 
gré ,  &  d’une  force  fi  finguliere  ,  qu’on  n’en  ufe  point  fans  précaution.  Au 
poids  d’un  fcrupule ,  prife  dans  quelque  liqueur ,  elle  purge  par  les  deux 
voies.  Les  Mexiquains  y  mêlent  une  autre  herbe ,  qu  ils  nomment  Cocoqlic  j 
5c  de  ce  mélange  îls^compofent  des  JTrochifques ,  dont  une  dragme  fait  en¬ 
core  une  puilfante  purgation  ,  mais  fans  danger.  ,  . 

4.  Le  M&caxuchitL  eft  une  herbe  rampante,  dont  les  épis  font  ronds, 
unis  ôc  tortus.  Ses  feuilles  font  grandes  ,  d’une  épaifteur  qui  tire  aufli  fur 
lé  rond  ,  Ôc  d’une  faveur  fort  âcre.  Elle  porte  un  fruit  qui  reffemble  au 
Poivre  Ion*  ,  ôc  qu’on  mêle  au  chocolat  pour  en  relever  le  goût.  Il  fubnhfe 
les  humeurs  lentes  5c  épaiffes.  C’eft  un  antidote  renommé  contre  toutes  fortes 

Progrès  des  de On  n’a§ point  fui vi  d’autre  ordre  ,  dans  cette  courte  peinture  des  Plantes 
Plantes  d'Efpa-  Mexiquaines ,  que  celui  qu’on  a  trouvé  dans  les  Voiageurs.  A  l’egard  de 
gne  au  Mexique.  les  Efpagnois  y  onc  tranfportées  ,  on  a  déjà  remarque  que  chaque 

Province  offre  aujourd’hui  tout  ce  qui  croît  en  Efpagne ,  »  meilleur  dans 
»  quelques-unes  ,  fuivant  le  témoignage  d’Acofta ,  ôc  pire  dans  d’autres  -, 
„  comme  le  Froment,  l’Orge,  les  Porées  ôc  toutes  fortes  de  legumes  ,  les 
»  Laitues  ,  Choux  ,  Raves  ,  Oignons  ,  Ail ,  Perfil  ,  Navets  ,  Paftenades  , 
»  Berangenesou  Pommes  d’amour,  Scarolles  ,  Bétes,  Epinars ,_  Garances, 
»  Pois  Feves  ,  Lentilles,  enfin  tout  ce  que  la  Nature  donne  ici  d  utile. 
Entre  les  Arbres,  ceux  qui  ont  fruéhfie  avec  plus  d  abondance  font  les  Orangers , 
les  Limoniers  ôc  les  Citroniers.  On  en  vit  bientôt  des  Forêts  yfpe&acle  fore 
étonnant  pour  le  même  Ecrivain  ,  qui  étant  au  Mexique  demanda,  dit-il ,  d  ou 
venoient  tant  d’Orangers  :  on  lui  répondit  que  c’etoit  1  effet  du  halard  ,  ôc 
que  les  oranges  étant  tombées  à  terre,  où  elles  s’étoient,  pourries  ,  fleurs 
femences ,  difperfées  par  les  eaux  ôc  le  vent ,  avoient  germe  d  elles-memes. 
Il  ne  vifita  aucune  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne  ou  les  deux  qualités  do¬ 
minantes  du  Pais,  qui  font  la  chaleur  ôc  l’humidité,  n’aient  multiplie  ces 
arbres  ÔC  leurs  fruits  avec  le  même  fuccès.  Cependant  ils  ne  croiiïent  pas 
facilement  dans  les  Montagnes.  On  les  y  tranfplante  des  Vallees  ÔC  des  Cotes 

IP' Les’Fimie^’les  Pêches ,  lesPreffes ,  les  Abricots ,  ôc  les  Grenades  mêmes, 
ne  fe  font  pas  reffentis  moins  avantageufement  de  la  faveur  du  climat.  Mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  des  Pommes ,  des  Poires ,  des  Prunes  ôc  des  Cenles  ; 
£ok  que  leur  culture  ait  été  négligée ,  ou  que  dans  une  grande  Région  s 


(io)  Acofta,  Liy.  4.  chap.  31. 


don? 


(  1?)  Laet,  ibid.  4c  Monardes ,  cfiap.  34. 
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dont  la  température  eft  inégale ,  on  n’ait  pas  a(Tez  diftingué  celle  qui  leur 
■convient.  Il  s’y  trouve  néanmoins  une  fi  grande  abondance  de  Coings ,  qu  on 
en  donne  cinquante  à  choifir  pour  une  demi  -  reale  ;  d  ailleurs  ,  ajoute 
Acofta ,  les  Mexiquains  regrettent  peu  quelques  fruits  groffiers  qu’on  n  a  pu 
faire  croître  jufqu’à-préfent  dans  leur  Pais ,  tels  que  les  Châtaignes  ,  les 
Nelles  ,  les  Cormes  ,  les  Noifettes  ,  &  même  les  Amandes,  qui  n’y  viennent 
pas  facilement.  On  leur  en  porte  d’Efpagne ,  &  l’on  ne  s’apperçoit  point 
qu’ils  foient  fort  avides  à  les  rechercher  (n). 

§.  III. 

Animaux , 

I_jE  principal  ornement  des  Mexiquains  confiftant  dans  les  belles  plumes , 
qu’ils  emploient  non-feulement  à  le  parer,  mais  à- faire  des  Etoffes  &  des 
Tableaux,  donc  on  a  vanté  mille  fois  la  beauté  (u)  ,  on  ne  regardera 
point  comme  une  exagération ,  dans  les  Voïageurs  ,  ce  qu’ils  racontent  de  l’ex¬ 
cellence  &  de  la  variété  des  Oifeaux  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Acofta  dé¬ 
clare  que  l’Europe  n’a  rien  qui  en  approche  (13).  Carreri  prononce  que  le 
refte  de  l’Univers  n’a  rien  qu’on  piaffe  leur  comparer  (24). 

On  donne  le  premier  rang  au  Senfoutlé.  Cet  Oifeau  joint  à  l’éclat  du 
plumage  un  chant  fi  agréable ,  qu’on  n’a  pas  cru  pouvoir  mieux  le  repré- 
fenterquepar  fon  nom,  qui  lignifie  cinq  cens  voix.  Il  eft  un  peu  moins  gros 
que  la  Grive,  &  d’un  cendré  très  luifant ,  avec  des  taches  blanches  fort 
régulières  aux  aîles  &  à  la  queue. 

On  n’admire  pas  moins  le  beau  noir  ,  qui  fait  la  couleur  du  Gorion  ,  que 
les  agrémens  de  fon  ramage  3  fur-tout  du  Mâle ,  qui  eft  de  la  grolfeur  d’un 
Moineau. 


(il)  Ibid.  „ 

(12.)  Ecoutons  le  favant  &  judicieux  » 
Acofta  :  n  On  s’efmerveille  que  l’on  puifie  » 
3.  faire  avec  des  plumes  une  œuvre  fi  dé-  33 
m  licate  &  (i  parfaitement  égale  ,  quelles  m 
«  femblent  être  de  vraies  couleurs  de  pein-  33 
33  turc  &  ont  un  œil  &  un  regard  fi  gai  ,  33 

33  fi  vif,  &  fi  agréable  ,  que  le  Peintre  n’en  33 
33  peut  pas  faire  de  fi  beau  avec  fon  pinceau  33 
33  &  fes  couleurs.  Le  Précepteur  du  Prince  33 
33  d’Efpagne  Dom  Philippe  lui  donna  trois  33 
33  Eftampes  ou  Pourtraits  faits  de  plumes,  33 
33  comme  pour  mettre  en  un  Bréviaire ,  33 

*3  lefquels  fon  AltefTe  montra  au  Roi  Dom  33 
33  Philippe  ,  notre  Sieur  ,  fon  Pere  ,  lefquels  33 
33  Sa  Majefté  contemplant  ,  dit  qu’il  n’avoit  33 
33  jamais  vu  ,  en  œuvre  fi  petite,  une  fi  grande  3, 
33  perfeéüon  &  excellence.  Et  comme  on  33 
33  eut  un  jour  préfenté  à  la  Sainteté  de  33 
33  Sixte  V  un  autre  quarré  plus  grand  ,  où  33 
»  éroitpourtrait  St  François  ,&  qu’on  lui  eût  33 
33  dit  que  les  Indiens  faifoient  cela  de  plu¬ 
es  mes ,  il  le  voulut  éprouver ,  touchant  des 
Tome  XII. 


doigts  le  tableau  ;  pour  voir  fi  c’étoit 
plume  ,  d’autant  que  la  vue  ne  pouvoir 
difeerner  fi  c’écoit  couleurs  naturelles  de 
plumes ,  ou  artificielles  de  pinceau.  C’eft 
une  chofe  fort  belle  que  les  rais  &  re¬ 
gards  que  jette  un  vert ,  un  orangé  comme 
doré ,  &  autres  couleurs  fines  ;  &  eft 
digne  de  remarque  que  les  regardant 
d’une  autre  façon  ,  on  les  voit  comme 
couleurs  mortes.  Les  meilleures  &  plus 
belles  Images  de  plumes  fe  font  en  la 
Province  de  Mechoacan  &  au  Bourg  de 
Pafcaro.  La  façon  eft  qu’avec  de  petites 
pinces  délicates  ,  ils  arrachent  les  plumes 
des  Oifeaux  morts,  &  avec  une  colle 
déliée  qu’ils  ont ,  les  vont  attachant  légè¬ 
rement  &  poliment.  Les  mêmes  Oifeaux 
y  font  encore  aujourd’hui  ;  mais  les  Mexi¬ 
quains  ne  font  plus  tant  curieux,  &  ne  font 
plus  tant  de  gentiliefles  comme  ils  fou- 
loient.  Liv.  4.  chap.  57. 

(13)  Ibid. 

(14)  Tome  VI,  chap.  9. 
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Le  Cardinal  chante  bien  auffi  ,  mais  il  eft  moins  diftingué  par  cette  qua¬ 
lité  ,  que  par  fa  figure.  Il  eft  de  la  grandeur  d’une  Alouette  de  Bois.  Sors* 
plumage  8c  fon  bec  font  du  plus  beau  rouge  ,  8c  fa  tête  eft  ornée  d’une 
très  belle  hupe  .de  la  même  couleur.  On  le  prend  dans  les  parties  temperées 
de  la  Nouvelle  Efpagne  &c  delà  Floride.  Les  Espagnols  achètent  cetOifeau 
jufqu’à  dix  ou  douze  piaftres ,  pour  le  rranfporrer  en  Europe.  On  en  dif- 
tingue  un  plus  petit ,  qui  eft  de  la  même  couleur ,  mais  qui  ne  chante 
jamais. 

Le  chant  du  Tigrillo  eft  eftimé  ;  8c  fa  couleur  ,  qui  eft  un  véritable  tigre, 
ne  l’eft  pas  moins.  Il  eft  de  la  groffeur  d’une  Grive. 

Le  Cuirlacoche.  a  les  ailes  brunes  &c  les  yeux  rouges.  Il  eft  aufti  grand  que 
le  Senfoutlé ,  mais  il  a  le  bec  plus  long.  Lorfqu’on  le  garde  en  cage ,  on 
eft  obligé  d’y  mettre  une  pierre  de  ponce,  afin  qu’il  puilfe  y  limer  fon  bec*, 
dont  la  longueur  l’empêcheroit  de  manger. 

Le  Cacalotocotl  eft  de  la  grandeur  d’un  Merle.  Sa  couleur  eft  jaune,  8c 
fon  chant  fort  agréable. 

On  recherche  beaucoup  ,  pour  la  cage ,  le  Silgueros  ,  qui  eft  blanc  8c 
noir,  Sc  de  la  groffeur  d’un  Moineau. 

Entre  les  Alouettes  de  Bois ,  il  s’en  trouve  de  jaunes  8c  noires  ,  qui  font 
leurs  nids  à  certaines  Plantes ,  en  les  y  fufpendant  avec  des  crins  ,  tiftus  en 
forme  de  bourfe.  Elles  chantent  bien. 

On  diftingué  plufieurs  belles  efpeces  de  Perroquets.  Les  Caterimllas  ont 
le  plumage  entièrement  verd.  Les  Loros  l’ont  verd  aufti  ,  a  1  exception  de 
la  tête  8c  de  l’extrémité  des  ailes,  qui  font  d’un  beau  jaune.  Les  Periccos 
font  de  la  même  couleur  &  n’ont  que  la  groffeur  d’une  Grive.  Les  Guava - 
mayas  ont  celle  d’un  Pigeon  ,  &  font  d’une  parfaite  beaute.  Leur  couleur  eft 
un  mélange  de  plumes  incarnates,  vertes  &  jaunes  ,  avec  une  très  belle 
queue  ,  de  la  longueur  de  celle  du  Faifan.  Mais  ils  n’apprennent  point  a: 
parler. 

On  voit ,  au  Mexique  deux  efpeces  de  Faifans  •,  1  une  ,  qui  fe  nomme: 
Grittone ,  a  la  queue  8z  les  ailes  no-ires,  &  le  refte  du  corps- brun  5  1  autre, 
nommée  Reale  ,  eft  d’une  coulent  plus  claire  ,  relevée  par  une  efpece  de 
couronne  quelle  a  fur  la  tête  (a 5). 

L’Oifeau  que  LesMexiquains  nomment  Vicicili  paroit  peu  différent  de  celui 
que  les  Européens  ont  nommé  René  dans  d’autres  lieux,  8c  Tomincios  au  Pérou. 
Gomara  le  décrit  :  »  Il  n’a  pas  le  corps  plus  gros  qu  une  Guepe.  Son  bec  eft  long 
»  8c  très  délié.  Il  fe  nourrit  de  la  ro fée  &  de  1  odeur  des  fleurs  ,  en  volti- 
»  géant,  fans  jamais  fe  repofer.  Son  plumage  eft  une  efpece  de  duvet  ymais 
»  varié  de  différentes  couleurs ,  qui  le  rendent  fort  agréable,  tes  Indiens 
«  l’eftiment  beaucoup  ,  fur- tout  celui  du  cou  &  de  leftomac,  pour  le  mettre 
»  en  œuvre  avec  l’or.  Le  Vicicili  meurt ,  ou  plutôt ,  s  endort  au  mois  d  Oc- 
»  tobre  ,  fur  quelque  branche  à  laquelle  il  demeure  attache  par  les  pics., 
»  jufqu’au  mois  d’Avril ,  principale  faifon  des  fleurs.  Il  fe  reveille  alors,, 
»  &  delà  vient  fon  nom  ,  qui  lignifie  reffufeité. 

Le  Co^quauhtli ,  qui  fe  nomme  vulgairement  Aure  ,  eft  un  grand  Oifeau  > 
fort  commun  dans  toute  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  de  la  groffeur  d  un& 

(xy)  Carreri  ,  Tome  YI,  chap.  pages  110.  St  précédentes.  Gomara  ,  Liv.  1.  cli.  jâ.- 
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Poule  d’Inde.  Tout  le  plumage  de  fon  corps  eft  noir ,  à  l’exception  du  cou  8c 
de  la  poitrine,  où  il  tire  fur  le  rouge.  Ses  ailes  font  noires  vers  la  join¬ 
ture  ,  8c  tout  le  refte  eft  mêlé  de  couleur  de  cendre  ,  de  jaune  8c  de  pour- 

{>re.  Il  a  les  ongles  fort  crochus  ,  le  bec  des  Perroquets  ,  noir  à  l’extrémité, 
es  narines  fort  épaiffes  ,  la  prunelle  des  yeux  jaune  ,  les  paupières  rou¬ 
geâtres  ,  le  front  couleur  de  fang  8c  filloné  de  rides,  qu’il  ouvre  8c  qu’il 
reflerre  à  fon  gré  ,  8c  fur  lefquelles  flottent  quelques  poils  crépus.  Sa  queue, 
qui  eft  celle  de  l’Aigle ,  eft  moitié  noire  8c  moitié  cendrée.  Il  fe  nourrit 
de  ferpens  ,  de  Léfards  ,  8c  d’excrémens  humains.  Il  voleprefque  continuel¬ 
lement  ,  avec  une  force  qui  le  fait  réflfter  au  vent  le  plus  impétueux.  Sa 
chair  ne  peut  être  mangée,  8c  jette  une  odeur  fort  puante.  On  diftingue  une 
autre  efpece  d’Aure ,  que  les  Mexiquains  nomment  Tçopilotl. 

Les  Chiacchiaiaccas  font  une  efpece  de  Poules  ,  qui  reflemblent  beaucoup 
-aux  nôtres  ;  mais  elles  font  plus  petites ,  8c  leur  plumage  eft  toujours 
brunâtre. 

Les  Bois  8c  les  Campagnes  du  Mexique  font  remplis  de  Coqs  d'Inde  fau- 
vages ,  qu’on  tue  facilement,  pendant  le  clair  de  Lune,  lorfqu’ils  font  ju¬ 
chés  fur  les  arbres  fecs  où  ils  paflent  la  nuit.  S’il  en  tombe  un ,  on  ne  doit 
pas  craindre  que  le  bruit  de  l’arme  à  feu  fafle  partir  les  autres  (2.6). 

On  compte  diverfes  fortes  de  Grives  -,  les  unes  noires ,  8c  fl  familières , 
qu’elles  entrent  dans  les  maifons.  D’autres  ont  les  ailes  rouges  -,  d’autres  la 
tête  8c  l’eftomac  jaunes.  Leur  chair  fe  mange  ,  fans  être  auffi  fine  que  celle 
des  nôtres. 

Le  Mexique  a  fon  Pivert ,  qui  n’eft  pas  plus  grand  que  la  Tourterelle  , 
mais  qui  a  le  bec  auffi  long  que  le  corps.  Son  plumage  eft  entièrement  noir  , 
à  l’exception  de  la  gorge ,  où  il  eft  jaune.  On  allure  que  de  l’eau  tiede  ,  où 
l’on  a  fait  tremper  fa  langue ,  eft  un  fpécifique  pour  les  maux  de  cœur  ,  8c 
que  la  fumée  de  fes  plumes  guérit  d’autres  douleurs  du  corps  ,  par  une  efpece 
de  fympathie;  c’eft-à-dire ,  que  celles  des  ailes  guérit  les  maux  de  bras, 
celle  des  cuifles  ,  les  maux  de  cuiflès  &  des  jambes  ,  &c  (27). 

Le  Guachich.il ,  dont  le  nom  fignifie  Sucejlmr  ,  eft  un  petit  Oifeau  qu’on 
voit  fans  cefle  en  mouvement  autour  des  fleurs  &  qui  vit  de  leur  fuc.  On 
prétend  que  pour  dormir  il  fe  tient  par  le  bec  entre  les  petites  branches  de 
quelque  arbre.  Les  Indiens  emploient  fes  plumes  à  leurs  plus  beaux  ouvrages. 

Les  Suppilotes  font  des  Oifeaux  de  la  grandeur  du  Corbeau,  8c  l’on  en 
diftingue  deux  efpeces;  l’une  qui  a  fut  la  tête  une  crête  de  chair  j  8c  l’autre, 
une  hupe  de  plumes.  Ces  Oifeaux  fe  nourriflent  de  charognes  8c  d’immon¬ 
dices.  Il  eft  défendu  à  Vera-Cruz  de  les  tuer  ,  pareequ’on  les  croit  utiles  à 
purifier  l’air  5  comme  il  y  eft  permis  au  contraire  de  tuer  les  Pigeons ,  do- 
meftiques  8c  fauvages ,  pareequ’on  en  craint  le  mal  oppofé. 

L’Oifeau,  que  Dampier  nomme  Bourdonnant ,  ians  nous  apprendre  fon 
nom  Mexiquain ,  a  le  plumage  fort  joli  ,  le  bec  noir  &  fort  délié  ,  les 
jambes  8c  les  piés  d’une  extrême  délicatefle.  Sa  grofleur  eft  celle  d’un  Han¬ 
neton.  Dans  fon  vol,  il  ne  bat  point  les  ailes-,  mais  les  tenant  toujours 
étendues  ,  il  fe  meut  avec  beaucoup  de  vite  (Te ,  fans  ceffier  jamais  de  faire 
entendre  une  forte  de  bourdonnement.  On  ne  le  voit  qu’au  milieu  des  fleurs 
1<S6)  Carreri ,  Tome  YI  page  110.  (17)  Ibid. 
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de.  des  fraies ,  voltigeant  à  l’entour  ,  de  parodiant  les  examiner  fous  toutes 
leurs  faces.  Quelquefois  il  y  pofe  un  pié  ,  ou  tous  les  deux  j  il  fe  retire 
tout-d’un-coup  •,  il  y  revient  avec  la  meme  legereté  ,  de  chaque  fleur  l'atrête 
ainfi  pendant  cinq  ou  flx  minutes.  On  en  diftingue  deux  ou  trois  efpeces 
dont  les  unes  font  plus  grofles  que  les  autres  ,  &  n’ont  pas  le  même  plumage  » 
mais  elles  font  toutes  fort  petites.  La  plus  grofle  eft  noirâtre  (zS). 

Le  Quant  a  la  grolfeur  d’une  Pouie-d’inde  ,  comme  il  en  a  le  bec.  Sa 
couleur  eft  un  brun  noirâtre.  Il  habite  les  Bois ,  où  il  fe  nourrit  de  baies  s 
de  fa  chair  eft  excellente.  __  % 

Le  Correfo  eft  un  autre  Oifeau  qui  fe  nourrit  de  baies  ,  de  dont  la  chair 
eft  très  bonne  ;  mais  on  croit  fes  os  fl  venimeux,  qu’on  prend  foin  de  les 
enterrer,  ou  de  les  jetter  au  feu,  de  peur  qu’ils  n’empoifonnent  les  Chiens. 
Il  eft  plus  gros  que  le  Quam.  Le  Mâle  eft  noir  ,  avec  une  hupe  fur  la  tète  y 
de  la  Femelle  eft  d’un  brun  obfcur. 

On  nomme  Subtiles  une  efpece  de  Corneilles,  qui  font  de  la  grolfeur 
d’un  Pigeon.  Leur  plumage  eft  noirâtre,  mais  le  bout  des  ailes  de  le  bec 
tirent  flir  le  jaune.  Elles  ont  une  maniéré  extraordinaire  de  bâtir  leurs 
nids.  Us  font  fufpendus  aux  branches  des  plus  grands  arbres  ,  de  même  à 
l’extrémité  des  plus  hautes,  de  de  celles  qui  s’écartent  le  plus  du  tronc.  Ce 
qu’ils  ont  d’étrange  ,  c’eft  qu’on  les  voit  toujours  à  deux  ou  trois  piés  de 
la  branche  à  laquelle  ils  font  fufpendus ,  &  qu’ils  ont  la  figure  d’un  Saladier 
rempli  de  foin.  Les  fils,  qui  attachent  le  nid  à  la  branche  ,  de  le  nid  même, 
font  compofés  d’une  herbe  longue ,  fort  adroitement  entrelacée  ,  de  déliés 
proche  de^  la  branche ,  mais  plus  gros  vers  le  nid.  On  apperçok  à  côté  du 
nid  ,  un  trou  qui  fert  d’entrée  à  l’Oifeau  -,  de  le  même  arbre  offre  quelque¬ 
fois  vingt  ou  trente  de  ces  nids  fufpendus ,  qui  forment  un  fpeétacle  fore 

agréable  (19).  v  .  .  -  , 

Les  Corneilles  carnajfures  font  noirâtres ,  a-peu-pres  de  la  grotieur  de  nos- 

Corbeaux.  Elles  ont  la  tête  fans  plumes  de  le  cou  fl  chauve  &  fl  rouge  , 
qu’en  les  voïant  pour  la  première  fois-,  on  les  prend  pour  des  Coqs  d’Inde. 
Il  s’en  trouve  de  tout-à-fait  blanches  ,  qui  n’en  ont  pas  moins  la  tête  de 
le  cou  chauves ,  de  qui  font  de  la  même  grolfeur.  Mais  on  n’en  voit  jamais- 
plus  de  deux  à  la  fois  -,  de  dans  les  trouppes  des  noires  ,  il  s’en  trouve  pref- 
que  toujours  une  blanche.  A  Campeche  ,  où  ces  Oifeaux  font  en  fort  grand 
nombre  ,  les  Coupeurs  de  bois  regardent  les  blancs  comme  les  Rois  do 
l’efpece/lls  croient  avoir  obfervé  que  lorfqu’une  trouppe  s’affemble  autour 
d’une  careafte ,  e’eft  le  blanc  qui  commence  la  curée  ,  fans  qu’aucunr. 
des  autres  ofe  y  toucher,  jufqua  ce  qu’il  Soit  rempli,  &  qu’auffi  -  tôr 
qu’ils  lui  voient  prendre  fon  vol ,  ils  fondent  tous  enfemble  fur  la  proie. 
Dampier,  qui  avoir  palfé  quelque  tems  dans  cette  Baie,  ne  fit  pas  la  même 
observation  -,  mais  il  nous  apprend  que  les  Coupeurs  de  bois  ne  vivant  que.- 
des  Vaches  Sauvages  qu’ils  tuent  fans  ceife  ,  &  laiflant  â  l’abandon  une- 
partie  de  la  chair  &  des  inteftins  ,  les  Efpagnols  du  Pais  défendent  aux  Ha- 
bitans  ,  fous  de  grofles  peines  ,  de  tirer  les  Corneilles,  parcequ’ils  les  croient 
utiles  â  oarantir  î’air,  de  l’infedion  des  charognes.  Quoique  les  Anglois  ,  qu h 
viennent  couper  le  bois  de  Campeche  ,  ne  croient  pas  devoir  beaucoup^- 

(i8)  Dampier  , Tome  III  ,  page  2,78.  t1*)  Ibidem. 
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foumiffion  à  cette  loi,  ils  ne  laiflfent  pas  de  s’y  alfujetcir ,  par  un  fentiment 
de  luperftition ,  qui  leur  fait  regarder  la  mort  dune  Corneille  comme  ie 
préfage  de  quelque  défaftre  (30). 

La  Nouvelle  Efpagne  a  trois  fortes  de  Canards  -,  les  uns,  plus  petits  que 
les  nôtres  ,  qui  fe  perchent  fur  les  vieux  arbres  fans  feuilles ,  6c  qui  ne  vont 
à  terre  que  pour  manger  -,  d’autres  ,  qui  ie  nomment  en  langue  du  Pais  , 
Canards  jifflans  ,  parceque  leurs  ailes  ionr  une  efpece  de  iifEement  dans  leur 
vol ,  6c  qui  fe  perchent  comme  les  premiers  ;  les  troiiîemes ,  qui  ne  ie 
perchent  point ,  6c  qui  reifemblent  à  ceux  de  l’Europe.  Ils  ont  tous  la  chair 
très  bonne. 

L’Oifeau  ,  qu’011  nomme  Tout  bic  ,  tire  ce  nom  de  la  groifeur  de  fon  bec  , 
qui  eft  auflî  gros  que  le  refte  du  corps.  Les  plus  gros  ne  ie  font  pas  plus  que 
nos  Piverts ,  6c  leur  reifemblent  aiTez  par  la  figure  :  mais  il  s’en  trouve  de 
plus  petits ,  qui  font  beaucoup  plus  rares. 

Les  Cogrecos  font  des  üiieaux  qui  ont  les  ailes  courtes.  Ils  font  moins 
gros  6c  moins  ronds  que  la  Perdrix  ,  dont  iis  ont  la  couleur  -,  mais  ils  ont 
les  jambes  plus  longues  Us  feplaifent  à  courir  fur  terre  ,  dans  les  Bois  maréca¬ 
geux  ,  ou  fur  le  bord  des  Criques.  Ils  ont  une  forte  de  ramage  ,  qu’ils  font 
entendre  foir  &  matin  ,  &  par  lequel  il  paroît  qu’ils  s’appellent  6c  qu’ils- 
fe  répondent.  Leur  chair  eft  un  aliment  délicat. 

Le  Faucon  pêcheur  relfemble  ,  par  la  figure  &  la  couleur ,  à  nos  plus 
petits  Faucons.  Il  en  a  le  bec  6c  les  ferres.  On  le  trouve  ordinairement 
perché  fur  le  tronc  des  arbres ,  ou  fur  les  branches  feches  qui  donnent 
fur  l’eau  ,  près  de  la  Mer  ou  des  Rivières.  Dès  qu’il  apperçoit  quelque  Poif- 
fon  >  il  y  vole  à  fieur-d’eau  ,  il  l’enfile  avec  fes  ergots  ,  &  s’élève  auffi- 
tôt  en  l’air  ,  fans  toucher  l’eau  de  fes  ailes.  Il  n’avale  pas  le  poilfon  entier, 
comme  d’autres  Oifeaux  qui  en  vivent  3  mais  il  le  déchire  de  fon  bec ,  pour 
le  manger  en  morceaux. 

Les  Merles  fie  la  Nouvelle  Efpagne  font  un  peu  plus  gros  que  les  nôtres. 
Ils  ont  la  queue  plus  longue  ,  6c  leur  ramage  eft  un  caquet  comme  celui 
des  Pies -,  mais  leur  couleur  n’eft  pas  différente.  On  diftingue  trais  fortes  de 
Tourterelles  :  les  unes  ont  le  jabot  blanc  ;  les  autres  font  de  couleur  brune  , 
&  les  troifiemes  d’un  gris  fort  fombre.  Les  premières  font  les  plus  grolfes 
&  le  refte  de  leur  plumage  eft  d’un  gris  qui  tire  fur  le  bleu.  Elles  font 
bonnes,  rondes,  dodues  6c  de  la  groffeur  d’un  Pigeon.  Celles  delà  fécondé 
efpece  font  de  couleur  brune,  mais  plus  petites  6c  moins  grades  que  les 
premières.  Les  troifiemeî’,  qu’on  nomme  auiïi  Tourterelles  de  terre ,  parcequ’elles 
vont  fouvent  à  pié  fur  la  terre,  font  plus  grolfes  qu’une  Allouette  ,  6c  rondes 
de  grailfe. 

On  a  donné  le  nom  d 'Oifeau  du  Tropique',  à  un  Oifeau  qu’on  ne  voit 
effeélivement  que  vers  ce  cercle,  foit  en  Ivier,  foie  furies  Côtes  où  il  fait 
fon  nid.  Il  eft  de  la  groffeur  d’un  Pigeon,  rond  comme  la  Perdrix,  6c 
tout  blanc,  à  la  réferve  de  deux  ou  trois  plumes  de  l’aile  ,  qui  font  d’un 
gris  clair.  Son  bec  eft  jaune ,  gros  &  court,  il  a  fur  le  croupion  une  longue 
plume ,  ou  plutôt  un  tuïau  ,  d’environ  fept  pouces  de  long  ,  qui  lui  tient 

(îo)  Dampier,  Tome  III.  page  180.  à  la  Jamaïque;  comme  elle  l’eft  à  Yera=- 
D’ ailleurs  la  même  Loi  ,  dit-il ,  eft  établie  Ctuz,  pour  les  Aures.- 
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lieu  de  queue.  Cette  defeription  fait  juger  que  c’eft  k  même  que  nos 
Matelots  nomment  PailU-en-cu  ,  fur  les  Côtes  d’Afrique ,  vers  la  même 
hauteur  (31). 

Le  Totoquejîal  eft  un  Oifeau  de  la  grolfeur  du  Pigeon  ramier.  Son  plu¬ 
mage  eftverd,  &  fa  queue  fort  longue.  Les  Mexiquaius  fe  paroient  de  fes 
plumes  ,  dans  leurs  plus  grandes  Fêtes  (3a). 

La  Boubic  ,  dont  on  a  vu  fi  fouvent  le  nom  dans  les  Relations  de  la 
Mer  du  Sud,  eft  un  Oifeau  aquatique,  un  peu  moins  gros  qu’une  Poule, 
&  d’un  gris  clair.  Dans  les  Mes,  il  eft  plus  blanc  que  lur  les  Côtes  de  la 
Terre-ferme.  Son  bec  eft  fort,  plus  long  &  plus  gros  que  celui  des  Cor¬ 
neilles  ,  &  plus  large  par  le  bout.  Ses  piés  font  plats ,  comme  ceux  du 
Canard.  C’eft  un  Oifeau  fort  ftupide  ,  &  qui  s’écarte  à-peine  du  chemin  par 
lequel  il  voit  venir  des  Hommes.  Du  côté  de  la  Mer  du  Sud  ,  il  fait  fon 
nid  à  terre;  dans  la  Mer  du  Nord  il  le  fait  fur  les  arbres  (33).  Sa  chair 
eft  noire  ,  &  plaît  à  ceux  qui  aiment  le  Poiftbn  ,  parcequ’elle  en  a  le  goût. 

Le  Guerrier ,  autre  Oifeau  aquatique  ,  eft  de  la  grolfeur  d’un  Milan  , 
auquel  il  reffemble  aufli  par  la  forme  ;  mais  il  eft  noir ,  à  l’exception  du 
cou  ,  qu’il  a  rouge.  Il  vit  de  Poiflon.  Cependant  il  ne  voltige  jamais  fur 
l’eau  ;  mais  fe  tenant  en  l’air ,  comme  le  Milan  ,  il  s’élance  fur  fa  proie , 
l’emporte  légèrement  avec  le  bec,  &  retourne  dans  les  airs,  fans  avoir  au¬ 
trement  touché  l’eau ,  que  de  la  pointe  du  bec.  Ses  aîles  font  fort  longues  , 
&  fes  piés  ne  different  point  de  ceux  des  Animaux  terreftres.  Il  fait  fon  nid 
à  terre  ou  fur  les  arbres ,  fuivant  les  commodités  qu’il  y  trouve. 

Dampier  fait  un  curieux  récit  (34)  de  l’établiflement  des  Boubies ,  des 
Guerriers ,  &  d’une  autre  efpece  d’Oifeaux  qui  font  de  la  groffeur  d’un  œuf, 
dans  les  Ifles  Alcranes  ,  fur  la  Côte  d’Yucatan  ,  vers  le  vingt  -  troifieme 
dégré  de  latitude  du  Nord.  Les  plus  feptentrionales  de  ces  Mes  font  habitées 
par  un  prodigieux  nombre  de  ces  Oifeaux.  Chaque  efpece  y  occupe  fon  canton. 
Les  Boubies  tiennent  plus  de  terrein  que  les  autres  ,  parcequ’elles  font  en 
plus  grand  nombre.  Quoique  les  Oifeaux  de  la  grolfeur  d’un  œuf  foient  aufti 

(3 1)  On  ne  parle  ici  d'un  Oifeau  fi  connu,  feule.  C’eft  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Mate- 
que  pour  en  prendre  occaficn  de  remarquer  lots  de  les  nommer  V aille -en- eu.  ,  ou  Fétu - 
qu’il  y  en  a  plus  d’une  efpece  ,  puifque  le  en-cu.  Ces  Oifeaux  volent  très  bien  &  très 
Pere  Labat ,  qui  l’avoit  obfervé  d’aulfr  près  haut.  Ils  fe  repofent  fur  l’eau  ,  comme  les 
que  Dampier  ,  mais  dans  un  autre  lieu  ,  en  Canards.  Ils  vivent  de  Poiflon.  Ils  élevent 
donne  la  defeription  fuivante.  Il  eft  à-peu-  leurs  Petits  dans  des  lieux  déferts,  &  dor- 
près  de  la  grolfeur  d'un  Pigeon.  Il  a  la  tête  ment  vraifemblablement  fur  l’eau.  Tome 
petite  &  bien  faite,  le  bec  d’environ  trois  VIII,  page  303. 
pouces  de  longueur,  alfez  gros,  fort  &  (3i)Laet,  page  314. 
pointu  ,  tout  rouge  comme  les  piés,  qui  (33)  L’Ifle  d’Aves  ,  qui  eft  a  huit  ou  neuf 
reflerablent  à  ceux  des  Canards.  Ses  aîles  lieues  de  Buenos- aires  ,  &  d  autres  Ifles 
font  beaucoup  plus  grandes  &  plus  fortes  voifines  ,  où  le  Comte  d'Eftrées  fit  naufrage 
que  fon  corps  ne  fernble  le  demander.  Les  avec  toute  fa  flotte  en  1678  ,  font  peuplées 
plumes  des  aîles  &  de  tout  le  corps  font  très  de  Boubies  ,  qui  ne  font  leurs  nids  que  fur 
blanches.  La  queue  eft  compofée  de  douze  les  arbres.  Dampier,  Tome  I ,  page  J  6. 
à  quinze  plumes,  de  cinq  à  fix  pouces  de  (34)  Dampier  ,  Tome  3  ,  pages  119  &  fui- 
Iong  .  du  milieu  defquelles  forcent  deux  plu-  vantes.  Il  faut  mettre  toutes  les  Relations  au 
rues  de  quinze  à  dix-huit  pouces  de  long  ,  rang  des  Fables ,  fi  l’on  doute  ici  du  témoi- 
accpllées  )  &c  qui  femblenc  n'en  faire  qu'une  gnage  d’un  Yoiageijr  tel  que  Dampier. 
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fort  nombreux ,  leur  periteffe ,  qui  demande  moins  de  place ,  les  reffierre  - - 

dans  un  canton  plus  borné;  mais  ils  ne  laiffient  pas  d’y  dominer  feuls  ,  fans  D£SCRiyyioî 
ctre  inquiétés  par  leurs  voihns.  Les  trois  eipeces  lont  peu  farouches ,  fur-  V£LLÉ  pa 
tout ,  les  Boubies  ,  »  dont  la  foule  eft  d'ailleurs  fi  grande  ,  qu’on  ne  fauroir  gne. 

”  palier  dans  leur  quartier  ,  fans  être  incommodé  de  leurs  coups  de  bec. 

"  J’obfervai  ,  continue  le  même  Voïageur  ,  que  ces  Animaux  étoient  rangés 
»  par  couples  ;  ce  qui  me  fit  croire  d’abord  que  c’étoit  le  mâle  &  la  fie- 
”  melle  :  mais  les  aiant  frappés  ,  l’un  des  deux  s’envola  de  chaque  endroit , 

”  &  celui  qui  relia  de  chaque  couple  me  parut  auffî  malin  que  ceux  qui 
”  s’étoient  éloignés.  J’admirois  la  hardielfe  de  ceux  qui  ne  s’envoloient 
"  point  ,  malgré  les  efforts  que  je  faifois  pour  les  y  contraindre,  lorfque 
»  je  m’apperçus  que  c’étoient  des  jeunes  ,  qui  n’avoient  point  encore  appris 
«  à  fe  fervir  de  leurs  ailes  ,  quoiqu’ils  fulfent  auffi  gros  que  leurs  Meres, 

»  ôc  qu’ils  ne  fulfent  pas  moins  fournis  de  plumes.  Ils  les  avoient  feule- 
»  ment  un  peu  plus  blanches  &  plus  nouvelles.  Je  remarquai  auffi  que  les 
»  Guerriers  &  les  Boubies  lailfoient  toujours  des  gardes  près  de  leurs  Petits, 

»  fur-tout  dans  le  tems  où  les  vieux  alloient  faire  leurs  provifions  fur  Mer.  On 
»  voïoit  un  affiez  grand  nombre  de  Guerriers,  malades  ou  ellropiés,  qui  paroif- 
»  foient  hors  d’état  d’aller  chercher  de  quoi  fe  nourrir.  Ils  ne  demeuraient 
«  pas  avec  les  Oifeaux  de  leur  efpece  ;  &  foit  qu’ils  fulîènt  exclus  de  la 
53  fociété,  ou  qu’ils  s’en  fulfent  féparés  volontairement,  ils  étoient  difperfés 
»  en  divers  endroits  ,  pour  y  trouver  apparemment  l’occafion  de  piller.- 
33  J’en  vis ,  un  jour ,  plus  de  vingt ,  fur  une  des  Mes ,  qui  faifoient  de 
33  tems  en  tems  des  forties  en  plate  campagne  ,  pour  y  chercher  du  butin  : 

33  mais  ils  fe  retiroient  prefqu’auffi-tôt.  Celui  qui  furprenoit  une  jeune 
«  Boubie  fans  garde ,  lui  donnoit  d’abord  un  grand  coup  de  bec  fur  le  dos, 

33  pour  lui  faire  rendre  gorge  ;  ce  quelle  faifoit  à  l’inftant.  Elle  rendoit 
»  quelquefois  un  Poifton  ou  deux ,  de  la  grolfeur  du  poignet  ,  &  le  vieux 
33  Guerrier  l’avalloit  encore  plus  vite.  Les  Guerriers  ,  qui  font  en  bonne 
33  fanté,  jouent  le  même  tour  aux  vieilles  Boubies  qu’ils  trouvent  fur  Mer. 

33  J’en  vis  un  moi-même  ,  qui  vola  droit  contre  une  Boubie ,  &  qui  d’un 
33  coup  de  bec  lui  fit  rendre  le  PoifTon  qu’elle  venoit  d’avaller.  Le  Guerrier 
>3  fondit  fi  rapidement  fur  la  proie  qu’il  avoit  fait  rendre  à  l’autre  ,  qu’i-i 
33  s’en  faifit  en  l’air  ,  avant  qu’elle  fût  tombée  dans  l’eau. 

Ximenez  décrit  un  Oifeau  du  Mexique  ,  qu’il  appelle  monlirueux  ;  de 
la  grandeur,  dit-il  ,  du  plus  gros  Coq  d’Inde  ,  &  prefque  delà  même  forme,  true^x?511  m°1’’  " 
Son  plumage  eft  blanc,  moucheté  de  quelques  petites  taches  noires.  lia 
le  bec  d’un  Epervier,  mais  plus  aigu.  Il  vit  de  proie,  fur  Mer  &  fur 
Terre.  Son  pié  gauche  reffemble  à  celui  de  l’Oie  ,  &  lui  fert  à  nacrer.  Du 
piédroit,  qui  eft  femblable  à  celui  du  Faucon  ,  il  tient  fa  proie  ,  dans  l’eau 
comme  dans  les  airs  (3  y). 

Acofta  diftingue  trois  fortes  d’Animaux  ,  dans  la  Nouvelle  Efnacme  •  ceux 

,  /  a  c  ,  r  5  Amman* 

cjii  on  y  ci  portés  ci  tnropc  5  cgux  qg  13.  mcmG  cipGCG  5  c^u  on  y  o,  troiivcs  5  3c  Quadrupèdes^ 
ceux  qui  font  propres  au  Pais.  Il  met ,  dans  la  première  clalfe  ,  les  Vaches, 
les  Brebis  ,  les  Chevres  ,  les  Porcs ,  les  Chevaux  ,  les  Anes  ,  les  Chiens 
&  les  Chats.  Rien  ne  caufe  tant  d’admiration  ,  que  la  facilité  avee 
(yjJ  Laet ,  ubi  fugrà,. 
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Comment  les 
Efpagno  s  tuent 
les  Vaches  lau- 
vagcs. 


6^1  histoire  generale 

laquelle  ils  s’y  font  multipliés.  Le  nombre  des  Brebis  eft  au-deffius  de  Lima- 
ginarion.  Il  le  trouve  des  Particuliers  qui  en  poffiedent  jufqu’à  cent  mille, 
avec  peu  de  difficulté  pour  les  nourrir,  dans  le  choix  d’une  infinité  de 
pâturages  communs ,  où  chacun  a  la  liberté  de  faire  paître  fes  Troupeaux. 
Les  laines  feroient  une  richeffie  pour  l’Europe ,  fi  la  qualité  des  herbes , 
qui  font  fort  hautes ,  ÔC  fouvent  trop  dures  ,  ne  rendoit  cet  avantage  pref- 
qu’inutile.  On  l’a  meme  négligé  long-rems ,  jufqu’à  laifiér  périr  toutes  les 
laines ,  qui  paroifioient  trop  l'eches  ôc  trop  grofiierespour  erre  einploïées  :  mais 
à  la  fin  quelques  Efpagnols  ont  trouvé  l’art  d’en  faire  des  draps  Ôc  des  cou¬ 
vertures  ,  qui  ne  fervent  néanmoins  qu’aux  Indiens ,  ôc  qui  n’empêchent  point 
que  les  draps  d’Efpagne  ne  fe  vendent  fort  cher.  Ainfi  la  principale  utilité 
qu’on  tire  de  ces  Troupeaux  innombrables,  eft  d’en  avoir  à  vil  prix  la 
chair,  le  lait  &  le  fromage  (36). 

Les  Vaches  ne  fe  font  pas  moins  multipliées ,  dans  la  proportion  de  leur 
efpece  ,  ôc  rapportent  plus  d’avantages  à  la  Nouvelle  Efpagne.  On  diftingue 
les  Vaches  domeftiques  ,  dont  on  tire  le  lait ,  la  chair  ôc  les  Veaux  ,  comme 
en  Europe,  tandis  qu’on  emploie  les  Bau:s  au  travail  j  ôc  les  Vaches 
fauva^es ,  qui  habitent  les  Montagnes  ôc  les  Forets  ,  ou  naiant  point  de 
Maîtres  ,  elles  font  comptées  au  rang  des  Bêtes  de  chaffie  ,  qui  appartiennent 
à  ceux  qui  les  domptent  ou  qui  les  tuent.  On  les  rencontre  quelquefois  par 
milliers  dans  les  Campagnes  ,  &  les  Efpagnols  ne  leur  font  ia  guerre  que 
pour  enlever  leurs  peaux.  La  maniéré  de  les  ruer  mérite  une  defcription. 
Ceux  qui  s’y  plaifenr ,  ou  qui  s’en  font  un  métier,  ont  des  Chevaux  élevés 
à  cette  châtre  ,  qui  avancent  ou  reculent  avec  tant  d’intelligence ,  que  le 
Cavalier  n’a  point  d’embarras  à  les  conduire.  Les  armes  font  un  Fer  de  la 
figure  d’un  croiflant  ,  dont  le  tranchant  eft  fort  aigu ,  ôc  qui  a  fix  ou  fept 
pouces  de  large  d’une  corne  à  l’autre.  Ce  fer  eft  enchaffé ,  par  une  douille, 
au  bout  d’une  hampe  de  quatorze  ou  quinze  piés  de  long.  Le  ChaiTeur  pofe 
fon  épieu  fur  la  rête  de  l'on  Cheval  ,  le  fer  devant,  &  court  après  la  Bête. 
S’il  la  joint,  il  lui  enfonce  fon  fer  au-deffiis  du  jarret,  dont  il  tâche  de 
couper  les  ligamens.  Son  Cheval  fait  auffi-tôt  un  tour  à  gauche  ,  pour  éviter 
l’Animal  furieux,  qui  ne  manque  point,  lorfqu  il  fe  lent  blefte ,  de  courir 
fur  lui  de  toute  fa  force.  Si  les  ligamens  n’ont  pas  été  tout-à-fait  coupés ,  il 
ne  manque  prefque  jamais  de  les  rompre  ,  a  force  d  agiter  fa  jambe  •,  ou 
s’il  continue  de  courir  vers  fon  Ennemi  ,  ce  n  eft  plus  qu  en  boitant  ôc  fur 
trois  piés.  Le  Chaffieur ,  après  s’être  éloigné  au  grand  galop  ,  fe  rapproche 
à  petits  pas ,  ôc  le  frappe  de  fon  fer  fur  une  des  jambes  de  devant.  Ce 
coup  le  renverfe.  Il  ne  refte  alors  qu’à  defcendre  ,  en  tirant  un  grand  cou¬ 
teau  fort  pointu  ,  dont  tous  les  Chaffièurs  font  armes  ,  ôc  dont  ils  fe  fervent 
avec  beaucoup  d’adteffie.  Un  feul  coup  dans  la  nuque ,  un  peu  au-deflous 
des  cornes  ,  lui  abbac  la  tete.  C  eft  ce  qui  fe  nomme  décapiter.  Le  Vainqueur 
remonte  enfmte  à  Cheval  ,  ôc  va  chercher  une  autre  proie  •,  pendant  que  les 
Ecorcheurs  ,  dont  il  eft  toujours  fuivi  ,  ciepouillent  celle  qu  il  leur  laifie. 
L’oreille  droite  du  Cheval ,  qui  fert  à  cette  chaffie  ,  eft  ordinairement  abbatue; 
ce  qui  vient  de  la  péfanteur  de  l’épieu  ,  qu’011  tient  long-rems  fur  fa  tête. 
C’eft  à  cetce  marque,  qu’on  connoit  les  Chevaux  bien  exerces.  Dampier  obferve 
Acofta  ,  Liv.  4.  chap.  $j* 
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que  les  Efpagnols  ne  tuent  jamais  que  les  Taureaux  &  les  vieilles  Vaches* 

Il  condamne  les  Anglois  de  la  Jamaïque,  &  les  François  de  S.  Domingue  > 
qui  n’aïant  point  eu  la  même  modération  dans  ces  deux  I lies  ,  ou  les  Vaches 
fauvages  ne  s’étoient  pas  moins  multipliées,  fe  font  privés  d’un  important 
fecours  ,  en  les  détruifant  prefqu’entiérement  (37). 

La  guerre  qu’on  fait  lan-s  ceffe  à  ces  Animaux  les  a  rendus  fi  feroces  , 
qu’il  y  a  du  danger  ,  pour  un  Homme  feul ,  à  les  tirer  dans  les  Savanes.  Les 
vieux  Taureaux  ,  qui  ont  déjà  reçu  quelques  bleffures  ,  n  attendent  pas  tou¬ 
jours  qu’ils  foient  attaqués  ,  pour  fe  précipiter  fur  leur  Ennemi.  Lorfqu  on 
approche  d’un  Troupeau  ,  toutes  les  Bêtes  ,  qui  le  compofent  ,  fe  rangent 
comme  en  bataille,  &  fe  tiennent  fur  la  défenfive.  Les  vieux  Taureaux  font 
à  la  tête-,  les  Vaches  viennent  enfuite  ,  8c  le  jeune  Bétail  eft  a  la  queue.  Si 
l’on  tourne  à  droite  ou  à  gauche ,  pour  donner  fur  l’arriere-garde ,  les  Tau¬ 
reaux  ne  manquent  point  de  tourner  en  même-tems ,  <Sc  de  faire  face  aux 
ChalTeurs.  AulTi  ne  les  attaque-t-on  prefque  jamais  en  trouppe.  On  les  obferve 
du  bord  d’un  Bois  ,  pour  furprendre  ceux  qui  s’écartent  dans  les  Savanes.  Un 
Taureau  ,  légèrement  bleffé  ,  prend  ordinairement  la  fuite  ;  mais  fi  fablef- 
fure  eft  mortelle  ,  ou  capable  de  l’eftropier  ,  il  fond  ,  tete  baiffee  ,  fur  le  Chaf- 
feur.  On  prétend  que  ,  dans  le  même  cas  ,  une  Vache  eft  plus  dangereufe 
encore ,  parcequ’elle  attaque  fon  Ennemi ,  les  yeux  ouverts  -,  au  lieu  que  le 
Taureau  les  ferme ,  8c  qu’on  a,  par  conféquent ,  moins  de  peine  a  1  éviter. 

Sans  décider  de  cette  propriété  ,  qui  paroît  fort  incertaine  à  Dampier  (38)  , 
ajoutons  que  les  Cuirs  ,  qu’on  tranfporte  en  Europe  ,  font  une  des  plus  conf- 
tantes  richefles  de  la  Nouvelle  Efpagne  (39). 

Les  Chevres  ,  qui  font  aufli  en  fort  grand  nombre  ,  fourniffent  non-feu- 
lëment  du  lait  8c  des  Cabris  ,  mais  un  fort  bon  fuif,  dont  on  fait  plus  d  ufage 
que  d’huile  ,  pour  s’éclairer  8c  pour  la  préparation  du  maroquin  dont  on  fe 
chauffe. 

Le  climat  s’eft  trouvé  fi  propre  aux  Chevaux  ,  qu’outre  l’avantage  d  une 
nombreufe  propagation  ,  la  plupart  des  Provinces  en  ont  d’aufti  bonnes  ra¬ 
ces1,  que  l’Efpagne.  On  s’en  fert  communément  pour  vofager  ,  8c  l’on  n  em¬ 
ploie  que  des  Mulets  pour  le  tranfport  des  Marchandifes  8c  du  Bagage  (40). 

Une  Loi,  qu’on  fait  remonter  jufqu  a  l’origine  de  l’Etabliflement  Elpagnol , 
oblige  toutes  les  Communautés  des  Villes  8c  des  Bourgs  ,  de  fournir  ,  a  ceux 
qui  voïagent  avec  un  Paffeport  des  Officiers  roiaux ,  l’Hofpice  ,  des  Vivres  8c 
des  Chevaux  fur  toute  leur  route  •,  fans  autre  rétribution  qu’une  légère  diminu¬ 
tion  d’impôts  ,  qu’elles  obtiennent  en  produifant ,  dans  leurs  Regîtres  publics, 
la  dépenfe  de  l’Etranger ,  lignée  de  fon  nom  ,  avec  la  date  du  jour  8c  du 
mois.  (41).  Chevaux  fau 

Il  fe  trouve  aufli  des  Chevaux  fauvages  ,  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  mais  va°cs‘ 
en  moindre  nombre  que  dans  l’Ifle  Efpagnole ,  où  les  Relations  affurent  qu  on 

(57 )  Il  ajoute  que  le  dégât  n’a  été  réparé  l’article  des  Ifles ,  comment  les  Boucaniers 
à  la  Jamaïque  ,  que  fous  le  gouvernement  tuent  ces  Animaux, 
du  Chevalier  Thomas  Linch  ,  qui  fit  venir  (38)  Dampier ,  ubifuprà  ,  page  315. 

de  Cuba  un  renfort  de  Bêtes  à  cornes  3  &  (39)  Acofta  ,  Liv.  chap.  3  3. 

qu’aujourd’hui  chacun  fait  ce  qui  lui  appar-  (40)  Ibidem. 

rient ,  au  lieu  qu’autrefois  tout  étoit  com-  (41)  Th.  Gage,  P.  l.  ch.  10  .WafFerbor- 
mun.  TomeIII,page  314.  On  verra ,  dans  ne  cet  ufage  à  l'Audience  de'Guacimala.  p.  3  9  2. . 
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^ - -  en  voit  quelquefois  courir  des  trouppes  de  cinq  cens.  Lorfqu’ils  découvrent 

de  L-i  Non-  un  H°mme  ^  quelque  drftance  ,  un  d’entr’eux  fe  détache,  approche  de  la 
telle  Espa-  perfonne  qu’il  a  vue  ,  fe  met  à  foufïler  des  nafeaux  ,  8c  prend  enfuite  une 
cne.  autre  route ,  en  courant  de  toute  la  force.  A  l’inftant  tous  les  autres  le 

fuivent.  Quoique  ces  Animaux  l'oient  de  la  meme  race  que  les  domefhques  , 
ils  ont  dégénéré  dans  les  Forêts  qu’ils  habitent  ;  la  plupart  ont  la  tête  fort 
groife  ,  8c  les  jambes  raboteufes  ,  les  oreilles  8c  le  cou  longs.  Ils  font  d’ailleurs 
allez  propres  au  travail  ,  8c  s’appnvoifent  facilement.  Pour  les  prendre,  on 
tend  des  lacs  de  corde ,  fur  les  routes  qu’ils  fréquentent.  Ils  ne  manquent 
point  d’y  donner  ;  mais  ils  s’étranglent  quelquefois  lorfqu’ils  font  arrêtés 
par  le  cou.  Aufli-tôt  qu’on  les  a  pris  ,  on  les  attache  au  tronc  d’un  arbre  , 
pour  les  y  laitier  deux  jours  fans  boire  &  fans  manger.  Dès  le  troifieme  ,  à 
la  vue  de  la  nourriture  qu’on  leur  préfente  ,  ils  deviennent  auflî  doux  que 
s’ils  avoient  toujours  vécu  parmi  les  Hommes.  On  raconte  même  que  ceux 
qu’on  a  quelquefois  lâchés  ,  après  les  avoir  nourris  pendant  plufieurs  jours  , 
font  revenus  enfuite  dans  les  mêmes  lieux  ,  qu’ils  ont  reconnu  leurs  Maîtres  , 
Chiens fauyages.  &  que  les  venant  flairer  ,  ils  fe  font  laifles  reprendre. 

On  voit  dans  la  Nouvelle  Efpagne ,  comme  au  Pérou  8c  dans  l’Ifle  Es¬ 
pagnole  ,  quantité  de  Chiens  fauvages  ,  dont  on  attribue  l’origine  à  ceux  des 
premiers  Caftillans ,  qui  peuvent  avoir  quitté  leurs  Maîtres,  8c  s’être  égarés 
dans  les  Bois.  Ils  marchent  en  trouppes  ,  8c  la  plupart  reffemblent  à  nos  Lé¬ 
vriers.  Quoiqu’extrêmement  voraces  ,  ils  manquent  de  hardiefle  ou  de  force 
pour  attaquer  les  Chevaux  8c  les  Vaches;  mais  ils.  mangent  les  Veaux  & 
.  .  .  les  Poulains.  Un  Sanglier  même  les  effraie  peu  (42). 

Animaux  Mexi-  _  ,  °  r  .  ,  4  '  •  .  _  , 

quaïns  qui  ref-  On  ne  peut  douter  ,  lur  le  témoignage  des  premiers  Conquerans  ,  que 

fembicmaux  nô-  Ja  Nouvelle  Efpagne  n’eut ,  avant  leur  arrivée  ,  des  Lions  ,  des  Tigres  ,  des 

Ours,  des  Sangliers,  des  Cerfs,  8c  des  Renards .Acofta  s’efforce  d’expliquer  (4  j) 


(41)  Ou  lie,  dans  l’Hiftoire  des  Flibuf- 
tîers  ,  que  vingt -cinq  ou  trente  de  ces 
Chiens,  aïant  pourfuivi  long-tems  un  San¬ 
glier  ,  l’entourerent  dans  une  petite  Prairie , 
où  le  combat  dura  près  de  deux  heures. 
L’Hiftorien  en  fut  témoin,  fur  un  arbre  où 
if  s’étoit  pofté  avec  un  Boucanier  François- 
Les  Chiens  déchirèrent  enfin  la  gorge  au 
Sanglier.  Après  Bavoir  tué  ,  ils  fe  retirèrent 
tous  à  quelque  diftance  ;  &  bientôt  un  d’en¬ 
tr’eux  fe  détacha  ,  pour  aller  commencer  la 
curée.  Lorfqu’il  eut  ceffé  de  manger  ,  tous 
les  autres  fe  jetterait  fur  ce  qui  reft'oit  de 
leur  proie.  Un  coup'  de  fufil  ,  tiré  de  l’arbre, 
en  tua  deux  &  fit  prendre  la  fuite  à  tous 
les  autres.  Ils  n’avoient  encore  mangé  que 
la  gorge  &  les  tefticules.  «  Mon  Compagnon, 
»  continue  l’Hiftorien  Anglois  ,  m’expli- 
„  qua  pourquoi  le  premier  Chien  avoic 
„  mangé  feul  :  c’eft  que  dans  toutes  les 
3,  Meutes  ,  il  y  a  un  Braque  qui  trouve  le 
3,  Sanglier  ,  &  que  pour  reconnoître  ce  fer¬ 
as  vice,  les  autres  Chiens  lui  défèrent  l’hon- 
»  neur  de  manger  le  premier.  Il  me  jura 


33  qu’il  avoit  toujours  fait  cette  obferva- 
33  tion  ;  &  je  l’ai  faite  vingt  fois  depuis  , 
3,  du  moins  dans  les  Meutes  des  Bouca- 
39  niers.  Us  ont  un  Braque ,  qui  marche 
33  toujours  devant.  Aulfi-tôt  qu’il  a  décou- 
33  vert  le  Sanglier  ,  il  aboie  deux  ou  trois 
33  fois  ;  &  les  autres  Chiens  pourfuivent  la 
33  Bête  ,  tandis  qu’il  demeure  à  les  regarder, 
s,  Lorfque  le  Sanglier  eft  mort  ,  le  Chaf- 
33  feur  en  donne,  à  fon  Braque,  un  mor- 
33  ceau  qu’il  mange  feul  ;  &  les  autres  n’ont 
33  rien  qu’à  la  fin  du  jour  ,  lorfqu’ils  font 
33  revenus  de  la  chalfe.  Oexmelin  conclut 
que  les  Chiens  fauvages  étant  venus  appa¬ 
remment  de  quelques  Meutes  égarées  dans 
les  Bois ,  ils  ont  pû  retenir ,  dans  leurs 
chafies ,  l’ordre  auquel  les  premiers  avoient 
été  formés.  Tomel,  pages  354  &3  54-  If 
faut  fe  fouvenir  que  pour  faire  la  guerre  aux 
Indiens  ,  les  Efpagnols  menoient  d’Efpagne 
un  grand  nombre  de  Chiens. 

(43)  Acofta  ,  Liv.  I.  chap.  10  ;  &  Liv.  4* 
chap.  34.  &  fuiv^ 


> 
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comment  ils  ont  pu  pafter  ,  depuis  le  déluge,  dans  le  Continent  de  l’Amé¬ 
rique  ;  mais  à  quelque  opinion  qu’on  s’attache  fur  un  point  fi  mal  éclairci , 
il  paroît  que  ,  fi  tous  ces  Animaux  font  venus  de  notre  Hémifphere ,  ils 
n’ont  pas  confervé  une  exaéte  refiemblance  avec  ceux  dont  on  veut  qu’ils 
tirent  leur  origine. 

Les  Lions  Mexiquams  ne  font  pas  roux.  Ils  n’ont  pas  ces  crins  ,  avec  lef- 
quels  on  repréfente  ceux  de  notre  Continent.  Leur  couleur  eft  grife  -,  & 
loin  d’être  auffi  furieux  que  les  Lions  d’Afrique  6c  d’Afie ,  ils  fe^  biffent 
prendre ,  ou  tuer  à  coups  de  pierres  &  de  bâtons ,  dans  un  cercle  d’Hom- 
mes ,  où  l’on  n’a  pas  de  peine  à  les  renfermer.  S’ils  font  pourfuivis  par  des 
Chiens  ,  ils  grimpent  fur  les  arbres ,  d’où  le  plus  timide  Chalfeur  les  abbat 
facilement  à  coup  de  lance  6c  d’arquebufe  (44). 

Les  Tigres  ont  la  couleur  de  ceux  d’Afrique,  6c  ne  font  pas  moins  dan- 
gereux  par  leur  adrelfe  6c  leur  cruauté  *,  mais  ils  n’ont  pas  la  même  grolfeur. 
On  prétend  qu’ils  portent  une  haine  particulière  aux  Naturels  du  Pais  ,  6c 
qu’au  milieu  de  plutieurs  Efpagnols ,  ils  choififtent  toujours  un  Indien  pour 
le  dévorer  (45). 

Les  Ours  onr  la  figure  &  la  férocité  des  nôtres  -,  mais  on  en  rencontre 
peu.  Ils  fe  terrilTent ,  6c  ne  cherchent  leur  proie  que  pendant  la  nuit. 

Les  Sangliers  ,  que  les  Mexiquains  nomment  Sainos ,  font  beaucoup  moins 
gros  qu’en  Europe ,  &  different  encore  plus  par  une  propriété  fort  étrange , 
qui  eft  d’avoir  le  nombril  fur  le  dos.  Ils  vont  en  trouppes  dans  les  Bois. 
Leurs  dents  font  tranchantes  ,  6c  les  rendent  d’autant  plus  terribles  ,  qu’ils 
n’attendent  point  qu’on  les  offenfe  ,  pour  attaquer  les  Çhafteurs.  Ceux  ,  qui 
leur  font  la  guerre  ,  font  obligés  de  monter  fur  des  arbres  ,  où  ces  furieufes 
Bêtes  ne  les  ont  pas  plutôt  découverts  ,  quelles  accourent  en  grand  nombre. 
Elles  mordent  le  tronc  ,  lorfqu’elles  ne  peuvent  nuire  à  l’Homme.  Mais  on 
les  tue  facilement  dans  cette  fituation  ;  &  la  vue  de  celles  qui  tombent , 
ou  le  bruit  des  armes  à  feu ,  éloigne  enfin  toutes  les  autres.  Leur  chair  eft 
excellente  ;  mais  fi  l’on  ne  prend  foin  de  leur  couper  le  nombril  ,  qu’ils 
ont  fur  l’épine  du  dos ,  elle  fe  corrompt  avant  la  fin  du  jour  (46). 

On  ne  reconnoît  pas  aifément  nos  Cerfs  ,  dans  la  Defcription  d’Acofta  , 
quoiqu’il  compte  cês  Animaux  entre  ceux  de  l’Amérique ,  qui  reftemblent 
aux  nôtres  (47).  Mais  il  eft  certain  d’ailleurs  que  la  Nouvelle  Efpagne  a  de 
véritables  Cerfs  (48). 

Les  Renards  n’y  font  pas  plus  grands  que  nos  Chats.  Ils  ont  le  poil  blanc 
6c  noir ,  6c  la  queue  très  belle.  Lorfqu’ils  font  pourfuivis ,  ils  s’arrêtent  , 
après  avoir  un  un  peu  couru*,  6c  pour  leur  défenfe,  ils  rendent  une  urine 
fi  puante ,  quelle  empoifonne  l’air  dans  l’efpace  de  cent  pas.  S’il  en  tombe 
fur  un  habit ,  on  eft  force  de  l’enfevelir  long-tems  fous  terre ,  pour  en 
diftiper  la  puanteur  (49). 
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Renards. 


(■44)  Ibidem.  Carreri  ,  Tome  VI ,  ch.  9. 

(4f)  Acofta  ,ubifuprà. 

(4 6)  Ibid.  chap.  58. 

(47)  «  Tels  font  les  Cerfs,  dit-il,  & 
«  autres  dont  il  y  a  grande  abondance  dans 
»  les  Forêts.  Mais  la  plus  grande  partie  eft 
sp  une  venaifon  fans  cornes  3  à  tout  le  moins. 


pp  je  n’y  en  ai  pas  vu  d’autres,  ni  oui  parler 
sp  qu’on  y  en  ait  vu  ,  &  tous  font  fans  cor- 
pp  nés,  comme  Corcos.  Ibid.  chap.  34. 

(48)  Carreri,  Tome  VI,  pages  104  ,  zoj 
&  107. 

(49)  Ibid,  page  113.  Laet ,  Liv.  5.  page 
167. 
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Le  Sibole. 


histoire  generale 

— _  Les  Loups  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  s’il  faut  s’en  rapporter  à  Gemelli 

DESCRrr  Carreri,  rellemblent  au  Léopard  (5o). 

VE’  LE  Esta-  Le  Beori ,  que  les  Efpagnois  ont  nomme  Dante  ,  ou  Vache  du  Mexique  , 
cnf.  eft  un  Animal  fans  cornes,  de  la  grandeur  d’une  pente  Vache  ,  qu  Acofta 

Animaux  pto-  crojt  néanmoins  plus  femblable  au  Mulet,  8c  dont  le  cuir  eh  tort  ethnie 
pour  fa  dureté  ,  qui  le  rend  rmpénérrable  à  toutes  fortes  de  coups  (5 . • 
Carreri  nomme  Sibole  un  autre  Animal,  de  la  grandeur  dune  Vache, 
dont  on  n’eftime  pas  moins  La  peau ,  pour  la  douceur  &  la  longueur  de 

Ani„l  ^  On'lroiv^'dans  la  Province  de  Veua  Paz  ,  un  Animal  fauvage,  qui  n’efls 
pas  moins  gros  que  l’Ours  ,  &  qui  a  le  poil  no.r  la  queue  large  ,  des  marna 
&  des  pies  prefque  de  la  forme  humaine  ,  la  face  laige  ,  fans  poil ,  rrdee , 
8c  le  nez  camus ,  à-peu-pres  comme  les  Negres.  . 

La  Province  de  Guanmala  produit  une  eipece  de  Daims ,  qui  ont  reçu 
de  la  Nature  deux  ventricules-,  l’un  pour  la  digeftion  des  ali  mens  ,  1  autre 
qui  fert  de  réceptacle  ,  comme  on  l’a  fouvenr  obferve  ,  a  diveifes  fortes 
de  bois  pourri,  tans  qu’on  puifle  deviner  le  but  de  la  Nature  dans. pe  orga- 
nifation  Ti  finguliere.  Les  Indiens  mangent  la  chair  de  ces  Animaux  ,  quoi¬ 
que  vifqueufe  ,  &  vraifemblablement  fort  mal  famé  (5  3>  , 

1  le  Squache  eft  un  Animal  à  quatre  pies,  plus  gros  qu  un  Chat ce  dont 
la  tète  reffemble  à  celle  du  Renard.  H  a  les  oreilles  courtes,  &  le  mufea» 
Ion*.  Ses  piés  font  armés  de  griffes  aigues  ,  qui  lui  fervent  a  grimper  lue 
les  arbres.  Il  a  la  peau  couverted’un  poil  court,  fin  &  jaunâtre  j  fa  chair  eft 
faine  &  de  très  bon  goût.  Auffi  cet  Animal  ne  vit-il  que  dexcellens  fruits  ,, 
furtout  de  Sapotilles,  dont  les  arbres  font  fa  retraite  or dinaire. _Ceux ^quo^ 
prend  jeunes,  s’apprivoifent  auffi  facilement  qu  un  Chien  ,  ne  font  pas. 
moins  de  tours  qïï  les  Singes.  Ils  font  communs  dans  la  Province  dYu- 

CltL 'Ourfk  Fourmis  eft  une  autre  Bète  à  quatre  piés  ,  de  la  groffeur  dto» 
Chien  de  bonne  taille.  Il  a  le  poil  rude  &  d’un  brun  qui  cire j  fur le  noir  , 
les  jambes  courtes  ,  le  mufeau  long  de  petits  yeux  gueule  ^en¬ 
te  ,  &  la  langue  auffi  déliée  qu’un  Ver  de  terre  ,  de  cinq  ou  fix  pouce s  de 
louer.  Cet  Animal  fe  nourrit  de  Fourmis  ,  &  ne  fe  trouve  gueres  juauj  » 
des°Fourmillieres.  Il  couche  fon  mufeau  à  terre,  fur  le  bord  f  ^/^oumus  s’y 
Fourmis  paflfent.  Il  pouffe  la  langue  au  travers  du  fentier.  Les  Fourmis  y 


Le  Squache. 


L’Ours  à  Four- 


(50)  Ibid. 

(xi)  Acofta,  ch.  j8.  Laet  en  dorme  cette 
defeription  :  «  C’eft  le  plus  grand  des  Qua- 
„  drupedes  du  Païs.  Il  a  la  forme  don  Veau, 
n  mais  les  jambes  plus  courtes  .  articulées 
m  comme  celles  de  l’Eléphant.  11  a  cinq  doigts, 
»  ou  cinq  ongles  aux  piés  de  devant  ,  Sc 
„  quatre  feulement  aux  deux  autres.  Sa  tete 
s,  eft  oblongue,  &  fon  front  étroit  ;  fes  yeux 
3,  font  petits  pour  fa  groffeur.  Il  lui  pend 
»  fur  le  mufeau  une  trompe ,  longue  d  en- 
,3  viron  quatre  doigts.  Lorfqu  il  eft  irrite  ,  il 
»  fe  dreffe  ,  &  montre  les  dents  ,  qu  il  a 
»  feroblabks  à  celles  du  Porc.  Il  a  les  oreil- 


33  les  aigues ,  le  cou  ridé  ,  la  queue  courte  Sc 
3,  prefque  fans  poil  ,  la  peau  n  epaiiie  ,, 
33  qu'à  peine  peut-on  la  prendre  avec  ht 
33  main,  ou  la  froiffer  avec  le  fer.  Il  yir 
,3  d’herbe  &  de  feuilles.  Les  Mexiquain* 
«  mangent  fa  chair,  &  prétendent  tenir  de’ 
3,  lui  l’art  de  la  Saignée.  En  effet lorfqu  il 
3,  a  trop  de  fang  ,  il  s’ouvre  une  veine  des. 
„  jambes,  en  fe  frottant  contre  une  pierre,, 
3>  &  fe  foulage  autant  qu  il  en  a.  befoim- 

Liv.  y-  chap.  7. 

(j-i)  Ubi  fuprà ,  page  m. 

(53  )  Laet ,  Liv.  7,  chap.  n. 

(54,)  Dampier  ,  Tome  III ,  page  17®»- 


DES  V  O  ï  A  G  E  S.  L  i  v,  V.  637 

arrêtent-,  &  dans  un  inftant  elle  en.  eft  couverte.  Ilia  retire  alors  ,  pour  les 
avaller.  Enfuite  il  recommence  le  même  exercice  ,  aufli  long-tems  qu’il  eft 
prelfé  de  la  faim.  Ces  Animaux  jettent  une  forte  odeur  de  Fourmis  5  mais 
leur  chair  peut  ic  manger  ,  quoiqu’elle  en  ait  auffi  le  goût.  Iis  font  allez  com¬ 
muns  dans  le  Continent  du  friexique  &c  fur  les  Cotes  de  la  Mer  du  Sud  (5  5  )' 

Le  Sloth(<)6) ,  autre  Bête  à  quatre  pies  ,  eft  couvert  de  poil  brun.  Sa  groll'eur 
eft  un  peu  moindre  que  celle  de  l’Ours  à  Fourmis ,  il  n’eft  pas  non  plus  h 
hérilfé.  Il  a  la  tête  ronde ,  les  yeux  petits  ,  le  mufeau  court ,  les  dents  fort 
aigries  ,  les  jambes  courtes ,  &  les  griffes  longues  &  perçantes.  Il  fe  nourrit 
de  feuilles ,  fans  qu’on  fâche  s’il  en  mange  indifféremment  de  toutes  les 
fortes  ,  ou  feulement  celles  de  quelques  arbres.  Il  eft  fi  lent  a  fe  remuer , 
qu’après  avoir  mange  toutes  les  feuilles  d  un  arbre  ,  il  emploie  cinq  ou  ft x 
jours  à  defcendre ,  pour  monter  fur  un  autre  ;  &  quoique  fort  gras  en  quit¬ 
tant  le  premier  ,  il  arrive  maigre  fur  le  fécond.  Jamais  il  n  abandonne  un 
arbre  ,  fans  l’avoir  entièrement  dépouillé.  Dampier  affûte  qu  il  ne  lui  faut 
pas  moins  de  huit  ou  neuf  minutes  ,  pour  avancer  un  pié  à  la  diftance  de  trois 
pouces  ;  qu’il  ne  remue  l’un  qu’après  l’autre,  avec  la  même  lenteur &  que 
les  coups  font  inutiles  pour  lui  faire  doubler  le  pas.  »  J’en  ai  frappé  quel- 
»  ques-uns ,  dit  ce  Voiageur  ,  dans  l’efperance  de  les  animer,  lis  paroif- 
»  fent  infenfibles.  Rien  ne  les  effraie  8c  ne  peut  les  contraindre  à  marcher 
«  plus  vite  (57). 

L’Armadillo  de  la  Nouvelle  Efpagne  tire  fon  nom ,  comme  celui  de  Fille 
Efpagnole  ,  de  l’efpece  d’armure  ,  dont  il  eft  revêtu;  mais  il  a  le  corps  plus 
Ion*  ,  8c  la  groffeur  d’un  Cochon  de  lait.  Les  Mexiquains  le  nomment  Ayo- 
tochtli.  Son  écaillé  lui  couvre  tous  le  dos  ,  &  fe  rejoint  fous  le  ventre  ,  où 
elle  ne  laide  que  la  place  des  quatre  pattes.  Il  a  la  tête  petite  ,  le  grouin 
du  Porc ,  8c  le  cou  affez  long.  Dans  fa  marche  ,  il  laide  voir  entièrement 
fa  tête  ;  mais  ,  à  la  moindre  crainte ,  il  la  cache  fous  fa  coquille  ,  où  reti¬ 
rant  auffi  fes  piés ,  il  demeure  immobile  comme  une  Tortue  de  terre.  Son 
écaille  eft  partagée  en  croix  ,  au  milieu  du  dos,  8c  ces  jointures  lui  fervent 
à  fe  tourner.  Ses  piés  redemblent  à  ceux  de  laTortue  de  terre.  Il  a  des  ongles 
très  forts ,  avec  lefquels  il  creufe  la  terre  comme  les  Lapins.  Sa  chair  eft 
eftimée  (58). 

Le  Ttaquat{in  eft  un  Animal  de  la  forme  d’un  petit  Chien  ,  qui  a  le 
mufeau  long  &  fans  poil ,  la  tête  petite  ,  les  oreilles  fort  minces ,  les  yeux 
petits  &  noirs  ,  le  poil  du  corps  adez  long  ,  &  blanc  jufqu’à  l’extrémité  , 
qui  eft  noire  ,  la  queue  ronde  ,  longue  de  huit  ou  neuf  pouces  ,  de  couleur 
tigrée  ,  &  fi  dexible ,  qu’il  s’en  fert  pour  fe  tenir  fufpendu  à  tout  ce  qu’elle 
peut  embrader.  La  Femelle  porte  à  la  fois  ,  quatre  ou  cinq  Petits  ,  qui  ne 
font  pas  plutôt  nés  ,  quelle  les  met  dans  un  fac  de  peau  que  la  Nature  lui 
a  formé  fous  les  mammelles,  où  elle  lesnourrit  facilement  de  fon  lait.  Ce  faceft 


(jy)  Ibid,  page  171.  Laet ,  page  ;  5 2. 
{<j6)  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  c'eft 
le  même  Animal  qu’on  a  déjà  décrit, dans  l’Ifl'e 
Efpagnole,  comme  une  efpece  de  Singe,  fous 
le  nom  de  Pareffeux  ;  car  Sloth  a  la  même 
Lguifîcation  en  Anglois.  Cependant  on  y 


trouvera  ici  quelques  différences. 

(57)  Dampier,  page  lvj. 

(y8)  Laet  avertit  que  cet  Animal  fe  trouve 
dans  route  l’Amérique,  mais  qu'il  eft  dif¬ 
férent  dans  chaque  Pais  ,  fur  tout  par  la 
eroffeur.  Liv.  16.  page  6iü. 
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fi  bien  difpofé  ,  qu’on  n’en  découvre  pas  aifément  l’ouverture.  Le  Tlaquatzin 
monte  fur  les  arbres  avec  une  merveilleufe  légèreté  ,  &  fait  la  guerre  ,  comme 
le  Renard  ,  aux  Oifeaux  domeftiques.  Sa  queue  palfe  pour  un  fpécifique  contre 
la  Gravelle  8c  pluiieurs  autres  maux.  Laet  aifure  qu’elle  a  d’rncroïables 
vertus  (59). 

Le  Chat-Tigre,  qui  eft  commun  dans  la  Province  d’Yucatan  ,  eft  un 
Animal  farouche  ,  de  la  grolfeur  de  nos  Marins.  Il  a  les  jambes  courtes , 
&  le  corps  ramalfé  comme  un  Mâtin  -,  mais  par  la  tête  ,  le  poil ,  8c  la  ma¬ 
niéré  de  quêter  fa  proie ,  il  relfemble  fort  au  Tigre.  Le  nombre  en  eft  li 
grand  dans  la  Baie  de  Campêche  ,  qu’ils  y  feroient  redoutables  aux  Habi- 
tans  ,  s’ils  n’avoient ,  pour  leur  nourriture  ,  les  jeunes  Veaux  fauvages  qu’ils 
trouvent  en  abondance,  lis  ont  la  mine  altiere  ,  8c  le  regard  ft  farouche  ,  que 
leVoïageur,  qu’on  cite  ,  n’en  rencontrait  jamais  fans  frémir  (60). 

On  compte ,  entre  les  plus  fînguliers  Animaux  de  la  Nouvelle  Efpagne  , 
une  efpece  de  Vache  qui  habite  les  Bois,  dans  le  voifinage  des  grandes 
Rivières.  Elle  eft  de  la  grolfeur  d’un  Taureau  de  deux  ans  ,  &  de  la  figure 
d’une  Vache  par  le  corps:  mais  fa  tête  eft  beaucoup  plus  grolfe ,  plus  ra- 
malfée  ,  plus  ronde  8c  fans  cornes.  Son  mufle  eft  court  ,  fes  yeux  ronds  , 
pleins  ,  8c  d’une  prodigieufe  grandeur.  Elle  a  de  grolfes  levres  ,  8c  les 
oreilles  plus  longues  ,  mais  moins  épailfes ,  que  celles  des  Vaches  commu¬ 
nes  ;  le  cou  épais  8c  court  ;  les  jambes  plus  courtes  que  celles  de  nos  Vaches  ; 
la  queue  afiez  longue ,  8c  peu  garnie  de  poil  -,  le  cdrps  entièrement  couvert 
d’un  gros  poil  ,  clair  femé  ;  la  peau  épaiffe  d’environ  deux  pouces.  Sa  chair 
eft  rouge  ,  8c  fa  grailfe  blanche.  C’eft  un  aliment  fort  fain ,  8c  de  bon  goût. 
On  trouve  de  ces  Animaux  ,  qui  pefent  cinq  8c  fix  cens  livres.  Ils  fe  nour- 
riffent  d’une  forte  d’herbe  ,  ou  de  mouffe  longue  8c  déliée  ,  qui  croît  en 
abondance  fur  le  bord  des  Rivières.  Lorfqu’ils  font  raffafiés ,  ils  fe  couchent 
ordinairement  dans  les  mêmes  lieux  -,  8c  le  moindre  bruit  les  réveillant ,  ils 
fe  jettent  dans  l’eau  ,  de  quelque  profondeur  qu’elle  foit,  non  pour  y  nager  , 
mais  pour  aller  au  fond  ,  où  ils  marchent  comme  fur  un  terrein  fec.  Ils  font 
affez  communs  dans  les  Provinces  d’Yucatan  8c  de  Honduras  ,  jufqu’à  la 
Riviere  de  Darien  (61). 

Outre  les  Chevres  communes  ,  qui  paroiffent  venues  d’Efpagne ,  on  en 
trouve  une  efpece  fort  finguliere  ,  que  les  Efpagnols  ont  nommée  Corneras 
de  terra ,  &  dont  quelques-uns  rapportent  l’origine  à  celles  qui  portent  le 
même  nom  au  Chili ,  d’où  elles  peuvent  avoit  été  tranfportées.  Waffer  nous 
en  donne  la  defeription.  Ces  Bêtes  font  fort  majeftueufes;  &  n’ont  pas  moins 
de  quatre  pies  &  demi  de  haut.  Elles  s’apprivoifent  fi  facilement  ,  que 


(59)  Laet ,  Liv.  5.  page  1 3 1. 

(60)  Dampier,  Tome  HI,pagez74. 

( 61 )  Quelques-uns  ont  cru,  fur  cette 
defeription  ,  que  c’étoit  le  Cheval  marin  : 
mais  Dampier ,  &  d'autres  Voïageurs  ,  qui 
connoilfoient  parfaitement  ce  dernier  Ani¬ 
mal  ,  y  trouvent  des  différences  elfenrielles 
dans  la  figure,  fur-tout  dans  la  grolfeur, 
qui  l’emporte  de  plus  de  la  moitié  fur  celle 
de  la  Vache  montagnarde  3  fans  compter 


que  celle-ci  n’approche  jamais  de  la  Mer ,  & 
qu’elle  n’a  point  les  dents  longues  ,  &c. D’ail¬ 
leurs  les  Chevaux  marins  pefent  jufqu’à  quin¬ 
ze  ou  feize  cens  livres.  Ibid,  page  314  & 
précédentes.  La  Vache  montagnarde  refiem- 
ble  encore  moins  à  la  Vache  marine,  qui 
fe  nomme  Lamantin  ou  Manatée ,  &  qui 
eft  commune  ,  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle 
Efpagne ,  mais  qui  ne  vient  jamais  à  terre. 
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fe  laiflant  brider  ,  elles  portent  fur  le  dos  deux  Hommes  des  plus  robuftes.  - 

Pendant  que  le  Cavalier  eft  delîlis  ,  leur  pas  eft  l’amble,  où  le  petit  galop.  ^l^Nou* 
Leur  mufeau  reflemble  à  celui  du  Lievre  ;  elles  remuent  même ,  comme  velle  Esfa- 
lui ,  les  deux  levres  en  broutant  :  mais  leur  tête/approche  beaucoup  de  celle  gne. 
des  Gazelles.  Elles  font  armées  de  cornes  torfes ,  qu’elles  pofent  tous  les 
ans ,  &  qui ,  n’étant  d’aucun  ufage ,  demeurent  difperfées  dans  les  lieux  qu’el- 
les  habitent.  Leurs  oreilles  font  celles  de  l’Ane.  Elles  ont  le  cou  délié,  comme 
les  Chameaux  ,  &  le  portent  droit  comme  les  Cygnes  ;  la  poitrine  large , 
comme  le  Cheval ,  &  le  dos  à-peu-près  femblable  à  celui  d’un  beau  Levrier. 

Leurs  feffes  &  leur  queue  ne  rellémblent  pas  mal  à  celles  du  Daim.  Elles  ont 
le  pié  fourchu  ,  comme  la  Brebis ,  avec  un  éperon  en  dedans  ,  de  la  grof- 
feur  du  doigt,  aulîi  pointu  que  ceux  de  l’Aigle.  Ces  éperons  ,  qui  font  d’en¬ 
viron  deux  pouces  au-dellus  de  l’endroit  où  la  corne  du  pié  fe  divife ,  leur 
fervent  à  grimper  fur  les  Rochers ,  ôc  à  fe  tenir  fermes  dans  toutes  leurs 
fituations.  Le  poil ,  quelles  ont  fous  le  ventre,  a  douze  ou  quatorze  pouces 
de  long;  mais  elles  ont  fur  le  dos  une  efpece  de  laine  plus  courte ,  à  demi 
frifée.  Ce  font  des  Animaux  fort  innocens ,  d’un  grand  ufage ,  &  propres  à 
toutes  fortes  de  fatigues.  Leur  chair  a  le  goût  de  celle  du  Mouton.  Waffer 
en  tua  plufieurs  ;  &c  dans  l’eftomac  de  l’une  il  trouva  treize  pierres  de  Be- 
zoard,  de  différentes  figures,  dont  quelques  unes  refTembloient  au  Corail. 

Quoiqu’elles  fufient  entièrement  vertes  ,  lorfqu’il  les  découvrit ,  elles  devin¬ 
rent  enfuite  de  couleur  cendrée.  Il  apprit,  des  Efpagnols  ,  qu’ils  emploient 
fort  utilement  ces  Bêtes  aux  Mines  du  Pérou.  Elles  leur  fervent  à  tranf- 
porter  le  Métal  aux  Villes  fituées  vers  la  Mer  ,  par  des  précipices  ou  des 
chemins  fi  rompus  ,  que  les  Hommes  &  les  autres  Animaux  n’y  peuvent 
palier.  On  les  conduit  chargées  ,  jufqua  l’entrée  de  ces  lieux  inacceiïibles  , 
où  leurs  Maîtres  les  abandonnent  à  elles-mêmes  dans  un  efpace  de  feize 
lieues ,  tandis  qu’ils  font  obligés  d’en  faire  plus  de  cinquante ,  par  de  lono-s 
détours,  au  bout  defquels  ils  les  retrouvent.  Les  mêmes  Efpagnols  afluroienc 
que  dans  une  Ville  de  la  Côte  ,  qui  n’a  de  l’eau  douce  qu’à  une  lieue  de  dif- 
tance ,  on  dreffe  ces  Chevres  à  l’aller  prendre  fans  guide ,  avec  deux  jarres 
fur  le  dos  ;  qu’en  arrivant  à  la  Riviere  ,  elles  s’y  enfoncent  affez  pour  remplir 
les  Jarres,  &  quelles  les  rapportent  pleines  chez  leurs  Maîtres.  Us  ajoutaient 
quelles  refufent  de  travailler  auffi-tôt  que  le  jour  a  difparu  ,  &  que  la  force 
eft  inutile  pour  les  y  contraindre.  Waffer  eut  la  curiofité  de  vérifier  une  partie 
de  ce  récit.  Il  les  trouva  fi  rétives  ,  le  foir ,  qu’il  les  frappoit  en  vain  pour 
les  faire  lever.  Les  unes  pouffoient  un  cri,  les  autres  un  foupir  ;  &  quoiqu’elles 
n’euftent  rien  fait  de  fatiguant  pendant  tout  le  jour ,  il  lui  fut  impoffible  de 
les  mettre  en  mouvement  (61). 

Les  Serpens  font  en  fi  grand  nombre  au  Mexique  ,  &  diftingués  par  tant  Ser^m &  Bêtes 
de  noms  differens ,  que,  pour  éviter  une  multitude  de  mots  barbares,  dont  venimcufes» 
il  y  a  peu  d’utilité  à  recueillir  ,  on  prend  ,  avec  quelques  Voïageurs  ,  le  parti 
de  les  divifer  en  quatre  efpeces  principales  ;  qui  font ,  les  Jaunes  ,  les  Verts , 
les  Bruns ,  &  ceux  qui  font  mêlés  de  quelques"  taches  blanches  &  jaunes.  Les 
premiers  font  ordinairement  auffi  gros  que  la  partie  inférieure  de  la  jambe 
humaine,  &  longs  de  fix  ou  fept  piés.  Ils  font  lâches  ,  &  fi  parefteux  /qu’ils 
(61)  Voïages  de  Lionnel  Waffer  ,  dans  le  Recueii  de  Paul  Marret  ,  pages  257  &  fuir,. 
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_ _  ne  s'éloignent  guéres  du  même  lieu  ,  lotfqu’ils  peuvent  y  vivre  de  Lefards, 

Description  je  Guanos ,  &  "d’autres  Animaux,  qui  paffent  dans  leur  retraite.  Cependant 
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Le  Caltete. 
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pe  la  Nou-  ^  faim  les  tau  queiqUefois  monter  fur  les  arbres,  pour  furprendre  les  gros 
wlle  lsfa  0.feaax^  &  <j»autres  Bêtes  qui  s’y  retirent.  On  allure  que  dans  cette  fitua- 
tion  ,  ils  ont  la  force  d’arrêter  une  Vache  qui  s’approche  de  l’arbre-,  &  que 
s’entortillant  tout-à-la-fois  autour  cl’une  branche  &  d’une  des  deux  cornes  , 
ils  fe  rendent  maîtres  de  leur  proie.  Ils  font  fi  peu  venimeux  ,  qu’on  en  mange 
la  chair  -,  mais  un  Voïageur  ,  qui  eut  la  curiofué  d’en  goûter  ,  en  parle  avec 
peu  d’éloge  (6}).  Il  apprit  qu’il  s’en  trouve  d’auffi  gros  que  le  corps  d’un 

Homme  (64).  _  ,  .  . 

Les  Serpens  verds  n’ont  qu’environ  la  groffeur  du  pouce  ,  quoiqu  ils  aient 
quatre  ou  cinq  piés  de  long.  Leur  dos  eft  d’un  verd  fort  vif  5  mais  la  cou¬ 
leur  du  ventre  tire  un  peu"  fur  le  jaune.  Ils  fe  logent  entre  les  feuilles  ver¬ 
tes  des  huilions  ,  où  ils  vivent  des  petits  Oifeaux  qui  viennent  s’y  percher. 

Ils  font  extrêmement  venimeux.  .  ..  ,  , 

Le  Serpent  brun  eft  un  peu  plus  gros  que  le  verd  ;  mais  il  n  a  pas  plus 
d’un  pié  &  demi ,  ou  deux  piés  de  long.  Il  doit  etre  peu  dangereux  ,  pui  - 
qu’on  ne  s’étonne  point  de  le  voir  entrer  dans  les  maifons ,  &  quon  ne 
s’attache  pas  même  à  le  tuer.  Il  fait  la  guerre  aux  Souris ,  quil  prend  avec 

Il  n’y^a  point  de  Serpens  tachetés  de  jaune  ,  qui  ne  foient  redoutables  aux 
Mexiquains.  Celui  qu’ils  appellent  Caltete ,  &  Therna Cuilcahuga , eft  une 
efpece  de  Lefard ,  que  les  Efpagnols  n’ont  pas  laifTe  de  nommer^. 

Il  eftlono-  de  trois  quarts  d’aune-,  mais  fa  queue  fait  la  plus  grande  partie 
de  cette  Fongueur.  Il  a  les  jambes  fort  courtes  ,  la  langue  d’un  rouge  ardent  , 
la  peau  fort  dure ,  tachetée  de  jaune  &  de  blanc.  L  afped  en  eft  effraiant. 
Cependant  fes  morfures  ne  font  que  douloureufes ,  ou  ne  Reviennent  mor¬ 
telles  que  pour  ceux  qui  négligent  trop  long-tems  dy  remediet.  D  ailleurs 

il  ne  blefte  que  ceux  qui  l’offenfent.  ,  ,  ,r 

Les  Galipegues  font  une  autre  efpece  de  Lefards,  tachetés  de  brun-oblcur 
&  de  jaune,  qui  ont  la  groffeur  du  bras  d’un  Homme,  quatre jambes  ,  & 
la  queue  fort  courte.  Ils  vivent  dans  les  troncs  creux  des  vieux  arbres, 
furtout  dans  les  endroits  marécageux  ;  &  les  Indiens  nen  approchent  jamais 
fins  Dtécaution  ,  parcequ’ils  les  croient  fort  venimeux.  . 

Un  des  plus  terribles  Serpens  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  eft  celui  que  es 
Indiens  nomment  Teuthlaco{auhquin ,  &  que  les  Efpagnols  appellent  Vipere, 
par  la  feule  raifon  que  fes  morfures  caufent  infailliblement  la  mort  -,  d  ne  reflem- 
ble  du  moins  aux  Viperes  que  par  la  tête.  Sa  longueur  ordinaire  eft  de*™1 
feize  pouces  -,  fa  groffeur  médiocre.  Il  a  le  ventre  d  un  blanc  jaunâtre ,  les 
côrés  "revêtus  d’une  efpece  d’écailles  blanches  ,  raiees ,  par  intervalles  ,  de 
lianes  noires  -,  le  dos  tigré,  avec  des  lignes  brunes,  qui  aboutirent  a  epine.  On 
en  diftingue  plufieurs  efpeces ,  qui  ne  different  que  par  la  couleur  II  fe  remue 
fort  lentement  ,  entre  les  rochers,  ou  dans_  les  m  a  fûtes  ,  &  plus  lentement 
encore  dans  les  lieux  plats  -,  ce  qui  lui  a  fait  donner  ,  par  les  Mexiquains* 
le  furnom  d’Ocozoalt.  Chaque  année  de  fon  exinence  lui  appoite  ,  au  bou 
de  la  queue ,  une  efpece  de  Connecte  ,  qui  fe  joint ,  en  forme  d  anneau ,  a 

pi)  Damper,  Tome  III.  (H)  m  ^ 
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■telles  qui  y  font  déjà.  Elles  fe  fuccedenr ,  comme  les  nœuds  de  l’épine  du 
dos ,  &  rendent  un  véritable  fon  ,  lorfqu’il  fe  remue.  Ses  yeux  font  noirs  ôc 
d’une  moienne  grandeur.  Il  a  deux  dencs  ,  à  la  mâchoire  fupérieure  ,  par  lef- 
quelles  on  croit  qu’il  jette  fon  venin  ,  Sc  cinq  ,  de  chaque  côcé  des  mâchoires  , 
qu’on  apperçoit  aifément,  lorfque  fa  gueule  s’ouvre.  Ceux,  qui  font  mordus 
de  ce  terrible  Animal ,  meurent  dans  de  cruels  tourmens  ,  avant  l’efpace  de 
vingt-quatre  heures.  Lorfqu’il  eft  irrité  ,  il  fecoue  violemment  fes  fonnettes  , 
qui  font  alors  beaucoup  de  bruit.  On  prétend  que  la  Province  de  Panuco 
a  les  plus  gros  Serpens  de  cette  efpece ,  &  que  les  Indiens  en  mangent  la 
chair  ,  après  en  avoir  ôté  le  poifon.  Leurs  Médecins  emploient  les  dents  de  la 
graiffe  à  la  guérifon  de  quelques  maladies  (<35). 

Le  Canton  d’ïzalcos ,  dans  la  Province  de  Guatimala  ,  produit  des  Scor¬ 
pions  de  la  grolfeur  d’un  Lapin  ,  &  des  Crapauds  ,  qui  n’étant  gueres  moins 
gros  ,  fautent  comme  des  Oifeaux  fur  les  branches  des  arbres ,  où  ils  font 
un  étrange  bruit  dans  les  tems  pluvieux.  Il  fe  trouve ,  dans  le  même  Can¬ 
ton  ,  une  efpece  de  grandes  Fourmis  que  les  Habitans  mangent ,  ôc  qui  fe 
vendent  au  Marché. 

Dans  les  Montagnes  de  Mifteque  ,  les  Indiens  en  montrent  deux  remplies 
de  Serpens ,  qui  le  tiennent  renfermés  dans  ces  bornes ,  où  la  vue  peut 
s’étendre  de  quelques  autres  Montagnes  voilînes  ,  mais  dont  aucun  autre 
Animal  n’ofe  approcher. 

On  voit ,  dans  plufieurs  Provinces  ,  une  forte  d’Araignées  ,  dont  le  corps 
eft  de  la  grolfeur  du  poing,  &  dont  les  jambes  font  aulfi  déliées,  que  celles  des 
Araignées  d’Angleterre.  Elles  ont  deux  dents  ,  ou  plutôt  deux  cornes  ,  longues 
d’un  pouce  &c  demi  ,  ou  de  deux  ,  d’une  grolfeur  proportionnée ,  noires  , 
polies  &  fort  pointues.  On  garde  toujours  ces  dents  ,  lorfqu’on  tue  les  Arai¬ 
gnées.  Quelques-uns  les  portent  dans  leur  fac  à  tabac ,  pour  nettoïer  leurs 
pipes  ;  d’autres  s’en  nettoient  les  dents ,  dont  on  prétend  qu’elles  guérilfent 
la  douleur.  Le  dos  de  ces  laids  infeétes  eft  couvert  d’un  duvet  jaunâtre  & 
fort  doux.  On  eft  partagé  fur  leur  nature ,  que  les  uns  croient  fans  danger , 
ôc  d’autres  fort  venimeufe  ,  fans  que  perfonne  ait  ofé  recourir  à  l’expé¬ 
rience  (6é). 

Quoique  les  Parties  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  qui  regardent  la  Mer  du  Nord, 
foient  fou  vent  expo  fées  à  l’inondation,  elles  font  remplies  de  diverfes  fortes 
de  Fourmis.  On  diftingue  les  grolfes  &  les  petites  ,  les  noires  &  les  jaunes  , 
&c.  La  piquûre  des  grolfes  Fourmis  noires  eft  prefqu’aulfi  dangereufe  que  celle 
des  Scorpions  -,  &  les  petites  Fourmis  noires  ne  font  gueres  moins  nuifibles. 
Leur  aiguillon  perce  comme  le  feu.  Elles  font  en  fi  grand  nombre  fur  les  ar¬ 
bres  ,  qu’on  s’en  trouve  quelquefois  couvert ,  avant  qu’on  les  ait  apperçues  ; 
mais  elles  piquent  rarement  fans  être  offenfées.  Dans  les  Provinces  méri¬ 
dionales  ,  c’eft  fur  les  grands  arbres  quelles  font  leurs  nids  ,  entre  le  tronc 
&  les  branches.  Elles  y  palfent  lhyver  ,  c’eft-à-dire,  la  faifon  pluvieufe ,  avec 
leurs  œufs  ,  qu  elles  confervent  foigneufement.  Les  Efpagnols  font  beaucoup 
de  cas  de  ces  œufs ,  pour  nourrir  leurs  Poules.  Pendant" la  faifon  feche  ,  elles 
fe  répandent  dans  tous  les  lieux  qui  ont  des  arbres  ,  &c  jamais  on  n’en  voit 
dans  les  Savanes.  Les  Bois  font  alors  remplis  de  leurs  fentiers ,  qui  fontaufti 
(6j)  Laet  ,  Liv.  page  ijz.  (66)  Dampier  ,  Tome  III,  pa^e  176. 
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battus  que  nos  grands  chemins ,  &  larges  de  trois  ou  quatre  pouces.  Elles 
partent  fort  legeres  ,  mais  elles  reviennent  chargées  de  pefans  fardeaux  , 
tous  de  la  même  matière  8c  d’une  égale  grolfeur.  On  ne  leur  a  jamais ,  vu 
porter  que  des  monceaux  de  feuilles  vertes  ,  fi  gros  qu  a  peine  voit-on  ITn- 
feéte  par-detTous.  Cependant  elles  marchent  fort  vîtes,  dans  une  fort  longue 
file  ,  &  comme  empreffées  à  fe  devancer  mutuellement. 

On  diftingue  une  autre  efpece  de  groffes  Fourmis  noires  ,  qui  ont  les  jambe's 
longues  ,  &  qui  marchent  en  trouppes.  Elles  paroiffent  occupées  d’un  objet 
commun  ,  quelles  cherchent  avec  les  mêmes  mouvemens  &  la  même  in¬ 
quiétude  -,  ce  qui  ne  les  empêche  point  de  fuivre  régulièrement  leurs  Chefs.. 
Elles  n’ont  pas  de  fentiers  battus ,  8c  leur  marche  eft  comme  incertaine.. 
Dans  l’Yucatan  ,  où  elles  font  en  fort  grand  nombre ,  on  en  voit  quelque¬ 
fois  entrer  des  bandes  entières  dans  les  Cabanes,  où  elles  s’arrêtent  à  fureter 
&  à  piller  jufqu’à  la  nuit.  L’habitude  ou  l’on  eft ,  de  les  voir  partir  avant 
la  fin  du  jour  ,  rend  les  Habitans  tranquilles  3  fans  compter  qu’il  feroit  dif¬ 
ficile  de  les  chaffer.  Dampier  en  vit  des  bandes  fi  nombreufes ,  que  malgré 
la  vîteffe  de  leur  marche,  elles  emploïoient  deux  ou  trois  heqres  à  paf- 

fer  (67).  _ 

Les  Abeilles  ne  s’écartent  gueres  des  Bois ,  où  elles  fe  nichent  dans  le 
creux  des  arbres.  Cependant  les  Indiens  oilt  trouvé  le  moïen  d’en  apprivoifer 
une  efpece,  en  leur  creufant  des  troncs  d’arbre  pour  fervirde  ruches.  Ils  po- 
fent  fur  un  aïs  l’un  des  bouts  de  ce  tronc,  apres  lavoir  fcie  fort  egalement, 
&  laiflent ,  pour  l’entrée  &  la  fortie  des  Abeilles  ,  un  trou  fur  le  bout  fupe- 
rieur,  qu’ils  couvrent  d’un  autre  aïs.  Ces  Abeilles  privées  reftemblent  aux 
nôtres  ,  avec  cette  feule  différence ,  qu’elles  font  d’une  couleur  plus  brune , 
&  que  leur  aiguillon  n’eft  pas  affez  fort  pour  percer  la  peau  d’un  Homme. 
Elles  ne  s’en  jettent  pas  avec  moins  de  furie  fur  ceux  qui  les  inquiètent  ;  mais 
leur  piquùre  n’eft  qu’un  chatouillement,  dont  il  ne  refie  aucune  trace.  Elles 
donnent  beaucoup  de  miel ,  8c  la  couleur  en  eft  blanche.  Celles  des  Bois  font  de 
deux  fortes  ;  les  unes  affez  groft'es ,  8c  capables  de  piquer  fortement  ;  les 
autres  ,  de  la  groffeur  de  nos  Mouches  noires  ,  mais  plus  longues.  Quantité 
d’indiens  s’occupent  à  chercher  le  miel  qu  elles  depofenr  dans  les  arbres  creux  ». 
le  vendent  fort  bien,  8c  vivent  honnêtement  de  cette  profeflîon.  (6  8). 

Quoique  l’Animal  amphibie,  que  la  plupart  des  Relations  nomment 
Alligator,  foit  commun  à  la  plus  grande  partie  de  l’Amérique,  fon  abon¬ 
dance  eft  fi  finguliere  dans  la  Nouvelle  Efpagne ,  où  Ion  ne  trouve  point 
de  Baies,  de  Rivières:,  de  Criques  ,  de  Lacs  8c  d’Etangs-,  qui  n’en  foienc 
peuplés  (69) ,  que  c’eft  proprement  ici  l’occafion  d’éclaircir  un  point ,  fur 
lequel  plufieurs  Naturaliftes  ont  comme  a  fie  été  de  fe  partager.  Il  eft  queftion 
d’examiner  s’il  eft  vrai  qu’il  y  ait,  entre  l’Alligator  &  le  Crocodile  ,  tant 
de  reffemblance  par  la  figure  &  le  naturel ,  qu’on  doive  les  prendre  pour 
deux  Animaux  de  même  efpece,  8c  fuppofer  que  lun  eft  le  Male  &  1  au¬ 
tre  la  Femelle.  Un  Voïageur  fort  célébré  en  appelle  aux  oblervations: 

fiai  vantes.  .  .  .  ~  , 

De  plufieurs  milliers  d’All'igators  qu’il  avoit  vus  dans  fes  courles ,  îlnen 

(«7)  Dampier  ,  Tome  ni ,  page  177.  C«s)  Dampier  ,  ubifuprà  ,  page  187.. 

(68);  Ibid  ,  page  350.. 
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avoit  jamais  trouvé  un  qui  eût  plus  de  feize  à  dix-fept  pies  de  long,  ni  qui  Des  ~'R"1PTIOM 
fût  plus  gros  qu’un  Poulain  de  bonne  taille.  Cet  Animal  a  la  figure  du  de'uTnou- 
Léfard.  Sa  couleur  eft  d’un  brun  fort  fombre.  Il  a  la  tête  grotte  ,  les  ma-  velle  Espa- 
choires  longues ,  de  grottes  8c  fortes  dents  ,  deux  defquelles  font  d’une  gne. 
longueur  confiderable ,  8c  placées  au  bout  de  la  mâchoire  inferieure,  dans 
la  partie  la  plus  étroite ,  une  de  chaque  côté.  La  mâchoire  fuperieure  a 
deux  trous,  pour  les  recevoir-,  fans  quoi  la  gueule  ne  pourrait  fe  fermer. 

Il  a  quatre  jambes  courtes ,  de  larges  pattes  8c  la  queue  longue.  Son  dos  , 
de  la  tête  jufqu’au  bout  de  la  queue,  eft  couvert  d’écailles  allez  dures,  8c 
jointes  enfemble  par  une  peau  fort  épaifte.  Au-dettus  des  yeux ,  il  a  deux 
bottes  dures  8c  couvertes  d  écaillés ,  de  la  grotteur  du  poing.  Depuis  la 
tête  jufqu’à  la  queue ,  l’épine  eft  comme  formée  de  ces  nœuds  d  écaillés  , 
qui  ne  branlent  pas  comme  celles  des  Poiflons  ,  8c  qui  font  fi  fortement 
unies  à  la  peau,  que  ne  faifant  qu’un  tout,  elles  ne  peuvent  être  féparées 
qu’avec  un  couteau  fort  tranchant.  De  l’épine  fur  les  côtes ,  &  vers  le 
ventre  ,  qui  eft  d’un  jaune  obfcur  comme  celui  des  Grenouilles,  il  fe  trouve 
aufiï  plufieurs  de  ces  écailles  ,  mais  moins  épatttes  &  moins  ramaftees. 

Auffi  ne  l’empêchenr-elles  point  de  fe  tourner  avec  une  extrême  vitefle ,  fi 
l’on  confidere  la  longueur  de  fon  corps.  Lorfqu’il  marche ,  fa  queue  traîne 
derrière  lui.  La  chair  de  ces  Animaux  jette  une  forte  odeur  de  mufc  ;  fur- 
tout  quatre  glandes ,  deux  defquelles  viennent  dans  l’aine ,  près  de  chaque 
cuitte  ,  &  les  deux  autres  vers  la  poitrine ,  fur  chaque  jambe  de  devant. 

ElLes  font  de  la  grotteur  d’un  œuf  de  jeune  Poule.  On  les  porte  comme  un 
parfum.  Mais  la  force  de  cette  odeur  ne  permet  de  manger  la  chair  ,  que  dans 
une  extrême  néceflîté. 

Les  Crocodiles  n’ont  aucune  de  ces  glandes  ,  8c  leur  chair  ne  jette  aucune 
odeur  de  mufc.  Leur  couleur  eft  jaune.  Ils  n’ont  point  de  longues  dents  à 
la  mâchoire  inferieure.  Leurs  jambes  font  plus  longues  que  celles  de  l’Alli¬ 
gator.  Lorfqu’ils  courent,  ils  tiennent  la  queue  retrouttee  ,  8c  recoquillée 
en  forme  d’arc ,  par  le  bout.  Les  nœuds  de  leurs  écailles  ,  fur  le  dos  ,  font 
beaucoup  plus  épais  ,  plus  gros  8c  plus  fermes.  Ils  ne  fréquentent  point  les 
mêmes  lieux.  Dans  la  Baie  de  Campêche ,  par  exemple ,  où  le  nombre  des 
Alligators  eft  infini ,  on  n’a  jamais  vu  de  Crocodiles.  Au  contraire  ,  il  y  a 
des  Crocodiles  dans  quelques  endroits  de  la  même  Mer ,  où  l’on  ne  voit 
point  d’ Alligators.  Les  Efpagnols  donnent  aux  uns  &  aux  autres  le  nom  de 
Caymans ,  qu’ils  ont  emprunté  des.  Indiens -,  8c  c’eft  apparemment  cette  appel¬ 
lation  commune  ,  qui  a  donné  naiflance  à  l’erreur. 

D’un  autre  côté  ,  Dampier  convient  que  les  œufs  des  deux  Amphibies  fe 
reftemblent  fi  parfaitement  ,  qu’on  ne  peut  les  diftinguer  à  la  vue.  Ils  font 
de  la  grotteur  des  œufs  d’Oie  ,  mais  beaucoup  plus  longs.  Les  uns  &  les 
autres  font  un  très  bon  aliment ,  quoique  ceux  de  l’Alligator  aient  l’odeur  de 
mufc.  Ces  Animaux  vivent  tous  deux  fur  terre  8c  dans  l’eau ,  avec  la  même 
indifférence  pour  l’eau  douce  8c  l’eau  falée.  Ils  aiment  également  la  chair  &  le 
poiflon.  De  tous  les  Amphibies,  on  n’en  connoît  aucun  qui  s’accommode  mieux 
de  toute  forte  de  féjour  8c  d’aliment.  On  prétend  qu’il  n’y  a  point  de  chair 
qu’ils  aiment  mieux  que  celle  du  Chien.  La  plûpart  des  Voïageurs  obfervent 
que  les  Chiens  ne  boivent  pas  volontiers  dans  les  grandes  Rivières  8c  les 
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A  nies  ,  où  les  Crocodiles  &c  les  Alligators  peuvent  fe  tenir  cachés.  Ils  s’arrê¬ 
tent  à  quelque  diftance  du  bord  :  ils  aboient  affez  iong-tems,  avant  que 
d’en  approcher.  Si  lafoif  les  force  ,  la  feule  vue  de  leur  propre  ombre  les  lait 
reculer  ,  avec  de  nouveaux  aboiemens.  Dampier  allure  que  dans  la  faifon 
feche  ,  où  l’on  ne  trouve  de  l’eau  douce  que  dans  les  Etangs  &  les  Rivières» 
il  étoit  obligé  d’en  faire  apporter  a  fes  Chiens.  Souvent  ,  lorfqu  il  etoit  a  la 
chalfe  ,  &c  qu’il  avoit  à  traverfer  une  Crique  ,  à  gué  ,  fes  Chiens  ne  vouloient 
pas  le  fuivre  ,  &  l’obligeoienc  de  les  faire  porter. 

Mais  ce  qui  détermine  abfolument  Dampier  a  regarder  le  Crocodile  Sc 
l’Alligator  comme  deux  Animaux  d’efpece  différente  ,  c’eft  que  le  premier 
eif  bien  plus  feroce  &  plus  hardi  que  l’autre.  On  fait  qu’il  pourfuit  éga¬ 
lement  les  Hommes  &  les  Bêtes  -,  au  lieu  que  l’Alligator  ne  caufe  jamais  de 
mal  que  par  accident ,  c’eft-à-dire  lorfqu  on  1  offenfe  (70). 

Quoiqu’on  ne  puiffe  douter  que  dans  le  grand  nombre  de  Rivières  ,  qui 
traverfent  une  fi  vafte  Contrée  ,  il  n  y  ait  quantité  de  Poiftons  auffi  fingu- 
liers  que  les  Plantes  &  les  Animaux  des  Terres  quelles  arrofent,  Jes  Efpa- 
o-nols  ont  négligé  jufqu ’à-préfent  de  les  obferver.  On  n’en  connoît  pas  de 
plus  remarquable  que  celui  que  les  Mexiquains  nomment  Axolotl ,  &  les 
Efpagnols  lnguete  de  agita.  Il  a  la  peau  fort  unie  ,  mouchetée  fous  le  ventre 
de  petites  taches,  dont  la  grandeur  diminue  depuis  le  milieu  du  corps 
jufqu’ à  la  queue.  Sa  longueur  eft  d’environ  fix  doigts ,  &  fon  épailfeur  de 
deux.  Il  a  quatre  jambes  ,  comme  le  Lefard.  Sa  queue  eft  longue  ,  &  fore 
menue  par  le  bout.  Ses  piés ,  qui  lui  fervent  à  nager,  font  divifés  en  quatre 
doigts  ,  comme  ceux  de  la  Grenouille.  Il  a  la  tete  plusgrolfe  ,  qu  il  ne  con¬ 
vient  à  la  groffeur  du  corps  ,  la  gueule  noire  &  prefque  toujours  ou¬ 
verte.  On  prétend,  fur  de  fréquentes  obfervations ,  qu’il  a  un  utérus  &c  fes 
mois  comme  les  Femmes.  Sa  chair  eft  fort  bonne  ,  &  d-un  goût  qui  tire  fur 
celui  de  l’Anguille  £7*)* 

Ce  n’eft  pas  fuppléer  défavanrageufement  au  filence  des  Efpagnols  & 
des  Voïageurs  fur  le  Poiflon  îles  Lacs  ôc  des  Rivières ,  que  de  joindre  ici 
quelques  obfervations  fur  plufieurs  efpeces  de  Tortues  ,  qui  femblent  par¬ 
ticulières  aux  deux  grandes  Côtes  du  Mexique. 

Les  Voïageurs  François  ne  connoilfent  que  trois  fortes  de  Tortues  :  la 
Franche  ,  qu’ils  appellent  auffi  Tortue  verte  ,  &  qui  eft  la  feule  dont  la 

chair  puiffe  paffer  pour  un  bon  aliment  -,  le  Caret ,  qui  n’eft  jamais  fi  grand, 

que  la  Tortue  franche  ,  &  dont  l’écaille  eft  celle  qui  poire  en  Europe  le 
nom  d’écaille  de  Tortue  ,  mais  dont  la  chair  eft  un  aliment  dangereux  ;  la 
Caouane ,  plus  grande  ordinairement  que  les  deux  autres ,  mais  donc  l’écaille 
eft  rnauvaife ,  &  la  chair  coriace  &  de  mauvaife  odeur  (71). 

Dampier  en  nomme  un  bien  plus  grand  nombre.  1.  Les  groffes  Tortues», 
ou  Tortues  à  bahu  3  a  les  groffes  Tetes  ;  3  les  Bec-a-Faucons  ;  4  Tortues 

vertes  »  5  les  Hccates  3  6  les  Terrapenes  3  7  les  Tortues  bâtardes  3  8  la  petite 

Tortue. 


(7a)  Dampier, Tome  III,  pages  2.50  2c 
précédentes. 

(71)  Fr.  Ximenez  ,  ubifuprà. 

(71)  Yoïez  le  Tome  I  des  Volages  de 
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Les  premières  font  communément  plus  greffes  que  les  aucres  ,  ont  le  dos 
plus  haut  6c  plus  rond  ,  la  chair  puante  Ôc  mal  faine.  Les  GroJJes  Têtes  ont 
reçu  ce  nom  ,  pareequ  elles  ont  en  effet  la  tete  plus  grolle  que  toutes  les 
autres  .  la  chair  en  eft  aulh  fort  puante.  Elles  fe  nournflènt  de  la  moufle  qui 
croit  autour  des  Rochers  (7 >)•  Les  Bec-a-Faucons  font  les  moindres  de 
toutes  (74).  On  les  nomme  ainfï ,  parcequ’elles  ont  la  gueule  longue  &  petite, 
tirant  en  effet  lur  la  figure  du  bec  des  Faucons.  Leur  dos  eft  couvert  de  cette 
beile  écaille  ,  dont  on  fait  un  riche  commerce.  Les  plus  grolfes  ont  environ  trois 
livres  &  demie  d écaillé.  Elles  ont  la  chair  dune  bonté  médiocre,  &  fi 
mal-faine  encertains  lieux, qu’elle  caufe  des  vomiffemens  excefîifs.  Leur  bonne 
ou  leur  mauvaife  qualité  dépend  de  leur  nourriture.  Les  unes  fe  nourrif- 
fent  de  bonnes  herbes,  comme  les  Tortues  vertes  ;  &  d’autres,  fe  tenant 
entre  les  Rochers,  ne  mangent  que  de  la  mouffe  ou  de  l’herbe  fauvage,  dont 
l’effet  fe  communique  jufqu’à  leur  écaille,  qui  eft  couverte  de  taches  &  par 
confisquent  peu  tranfparente.  La  chair  d’ailleurs  en  eft  jaune,  fur-tout  le 
gras.  Elles  cherchent  des  lieux  particuliers  pour  leur  ponte  (75),  &  rare¬ 
ment  elles  fe  mêlent  avec  les  autres.  Leur  faifon  ordinaire  eft  dans  le  cours 
de  Mai,  de  Juin,  de  Juillet.  On  n’en  voit  point  dans  la  Mer  du  Sud-, 
mais  elles  aiment  à  pondre  dans  les  Ifles  de  la  Baie  de  Honduras-,  &  le 
long  de  Côte  du  Continent,  depuis  la  Trinité  jufqu’à  Vera-Cruz.  On  ne 
parle  point  ici  de  celles  des  Côtes  de  Guinée  &  des  Indes  orientales. 

Les  Tortues  vertes  tirent  ce  nom  de  leur  écaille  ,  quelles  ont  plus  verte 
que  les  autres.  Elle  eft  fort  deliee ,  fort  tranfparente  ,  &c  les  nuages  en  font 
plus  beaux  que  ceux  du  Bec-a-Faucon  5  mais  on  ne  s’en  fert  que  pour  les 
pièces  de  rapport,  parcequ’elle  eft  extrêmement  fine.  Ces  Tortues  font 
en  général  plus  groffes  que  les  Bec-à-Faucons ,  &  pefent  jufqu  a  trois  cens 
livres.  Leur  dos  eft  plus  platauftî  que  celui  des  Bec  à-Faucons.  Leur  tête  eft 
ronde  &  petite.  »  J’ai  remarqué ,  dit  le  Voïageur  dont  on  donne  les  ob- 
»  fervations ,  qu’à  Blanco ,  Cap  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  la  Mer  du 
»  Sud,  les  Tortues  vertes,  qui  font  les  feules  qu’on  y  trouve,  font  plus 
”  gio,-ii_s  que  toutes  celles  de  la  meme  Mer.  Elles  y  pefent  ordinairement 
»  deux  cens  quatre-vingt  ou  trois  cens  livres.  Le  gras  en  eft  jaune  ,  le 
»  maigre  blanc,  &  la  chair  extraordinairement  douce.  A  Bocca-Toro  de 
«  Veragua ,  elles  ne  font  pas  fi  grofTes ,  leur  chair  eft  moins  blanche  ,  &  leur 
»  gras  moins  jaune.  Celles  des  Baies  de  Honduras  8c  de  Campeche  font 
»  encore  plus  petites  ;  le  gras  en  eft  verd  ,  &  le  maigre  plus  noir  :  cepen- 
»  dant  un  Capitaine  Anglois  en  prit  une  à  Port-Roi'al  ,  dans  la  Baie  de 
»  Campeche  ,  qui  avoir  quatre  piés  ,  du  dos  au  ventre,  &c  fix  piés  de  ventre 
»  en  largeur.  Le  gras  produifit  huit  galons  d’huile,  qui  reviennent  à  trente- 
»  cinq  pintes  de  Pans  (7 6).  Celles  des  petites  Ifles,  qui  bordent  le  Con¬ 
tinent  de  la  Nouvelle  Efpagne  au  Midi  de  Cuba ,  font  d’inégale  groffeur. 


(75)  Les  François  confondent  apparem¬ 
ment  ces  deux  premières  efpeces  ,  fous  le 
nom  de  C aouan.es. 

(74)  C  eft  notre  Caret.  Labat  fait  confif- 
ter  fa  dépouille  en  treize  feuilles  ,  qui  pe 
fent ,  dit-il ,  quatre  livres  &  demie  à  cinq 


livres ,  ubi  fupràr 

(7  S)  Elles  ne  pondent  que  foixante  en  qua¬ 
tre-vingt  œufs  5  au  lieu  que  les  autres  en 
pondent ,  fuivant  Labat ,  jufqu’à  deux  cens- 
cinquante. 

(7 6)  Dampier,  Tome  I,  page  11^ 
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Les  unes  ont  la  chair  verte  ;  les  autres ,  noire ,  &  les  autres  ,  jaune.  On  y 
envoie  ,  de  la  Jamaïque  ,  des  Vaiffeaux  qui  les  prennent  au  filet,  ôc  qui  les 
portent  dans  cette  lïle  ,  où  les  recevant  en  vie  on  leur  fait  des  réfervoirs 
en  Mer  ,  pour  les  garder  vivantes.  C’eft  la  nourriture  ordinaire  du  Peuple. 
La  Tortue  verte  vit  d’une  herbe,  qui  croit  a  trois,  quatre,  cinq  ou  fix 
brades  d’eau  ,  dans  la  plupart  de? lieux  qu’on  vient  de  nommer.  Cette  herbe 
eft  différente  de  celle  qui  nourrit  la  Manatée  ou  le  Lamantin.  Sa  feuille  eft 
plus  petite.  Dampier  lui  donne  un  quart  de  pouce  de  large  ,  fur  fix. pouces 
de  long.  _ 

Les  Hecates  ,  nom  qui  vient  des  Efpagnols  ,  aiment  1  eau  douce  ,  &  cher¬ 
chent  les  Etangs  &  les  Lacs  ,  d’où  elles  viennent  rarement  à  terre.  Leur 
poids  n’eft  que  de  douze  ou  quinze  livres.  Elles  ont  les  jambes  petites ,  les 
piés  plats ,  le  cou  long  ôc  menu.  Leur  chair  eft  un  fort  bon  aliment. 

Les  Tcrrapcn.es  font  une  autre  efpece  de  Tortues  ,  beaucoup  moins  grades 
que  les  Hecates.  Elles  ont  le  dos  plus  rond  (77),  quoique  d’ailleurs  elles 
leur  reffemblent  fort.  Leur  écaille  eft  comme  naturellement  taillée.  Elles 
aiment  les  lieux  humides  &  marécageux.  On  eftime  audï  leur  chair.  Il  s  en 
trouve  beaucoup  fur  les  Côtes  de  fille  des  Pins,  qui  eft  entre  le  Continent 
&  celle  de  Cuba.  Elles  pénètrent  dans  les  Bois  ,  où  les  Chaffeurs  Efpagnols, 
qui  les  trouvent,  ont  peu  de  peine  a  les  prendre.  Ils  les  portent  a  leurs  caba¬ 
nes  ;  &  leur  faifant  une  marque  fur  l’écaille  ,  ils  les  laiffent  aller  ,  avec  la  ce£~ 
titude  de  les  retrouver  à  fi  peu  de  diftance ,  qu  après  un  mois  de  chade 
chacun  reconnoît  les  fiennes  ôc  les  emporte  à  Cuba. 

Les  Tortues  bâtardes  font  des  Tortues  vertes  ,  mais  dont  l’ecaille  eft  beau¬ 
coup  plus  épaiffe  que  celle  des  autres  Tortues  de  la  meme  couleur,  & 
dont  la  chair  n’eft  pas  fi  douce.  Elles  font  fort  communes  aux  Ides  de  Galla- 
pa<ros,  vis-à-vis  du  Continent  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  la  Mer  du  Sud. 
On  né  connoît  point  d’efpece  plus  large  ;  car  la  largeur  de  leur  ventre  eft 
ordinairement  de  cinq  pies.  Dampier  croit  devoir  l’attribuer  a  l’abondance 
de  l’herbe  quelles  trouvent  entre  ces  Ides  ,  ôc  qui  en  fait ,  dit-11 ,  lesTortues 
les  mieux  nourries  de  la  Mer  du  Sud.  Il  s’en  trouve  de  la  meme  efpece  , 
mais  beaucoup  plus  petites  ,  autour  de  quelques  autres  Ides,  telles  que  Plata  , 
où  elles  vivent  d’une  mouffe  qui  les  rend  fort  puantes.  Outre  la  difterence 
qu’on  a  remarquée,  ces  Tortues  viennent  à  terre  en  plein  jour  .  Male  & 
Femelle  ,  &  fe  couchent  au  Soleil  -,  au  heu  que  parmi  les  autres,  la  Femelle 
va  feule  à  terre  pour  y  dépofer  fes  oeufs  dans  le  fable  ,  ôc  n’y  va  jamais  que 

pendant  la  nuit.  .  . 

La  petite  Tortue  eft  encore  une  efpece  differente  ,  qui  le  trouve  iur  la 
Côte  occidentale  du  Mexique  ,  ôc  dont  on  vante  la  chair  :  mais  Dampier 
ne  la  diftingue  que  par  fa  petiteffe  &  n’en  donne  point  d  autre  defcnption. 

Il  ajoute  ,  comme  une  obfervation  très  remarquable  ,  Ôc  qu  il  doit  a  Ion 
exoerience  ,  que  les  Tortues  ,  dans  le  tems  de  leur  ponte  ,  abandonnent 
pour  deux  ou  trois  mois  les  lieux  où  elles  fe  nournffent  pendant  la  plus 
Grande  partie  de  l’année  ,  ôc  vont  ailleurs  ,  feulement  pour  y  depofer  leurs 
œufs.  On  croit ,  dit-il ,  qu’elles  ne  mangent  rien  dans  cet  intervalle.  Audi 
le  mâle  ôc  la  femelle  deviennent-ils  extrêmement  maigres,  iut-tout  le  male* 

(77)  Lç  dos  des  Tortues  fe  nomme  Carapace, 
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<5111  l’eft  alors  jufqu’à  ne  pouvoir  être  mangé.  Les  lieux  les  plus  connus , 
quelles  choififfent  pour  leur  ponte  ,  font  l’Ifle  des  Caymans  &  celle  de  l’Af- 
cenfion  :  mais  elles  n’ont  pas  plutôt  fini ,  quelles  retournent  dans  leurs  retraites 
ordinaires.  On  ne  doute  point  qu’elles  ne  faffent  des  centaines  de  lieues  à  la 
mge  ,  pour  fe  rendre  à  ces  Ifles  ;  car  on  a  fouvent  remarqué  que  pendant 
la  faifon  de  la  ponte,  il  fe  trouve,  dans  l’Ifle  des  Caymans,  des  Tortues 
de  toutes  les  efpeces  qu’on  a  nommées.  Les  Ifles  au  Midi  de  Cuba  en  font 
à  plus  de  quarante  lieues.  C’eft  l’endroit  le  plus  proche  d’où  ces  Animaux 
puiffent  partir  -,  &  l’on  ne  peut  s’imaginer  que  la  prodigieufe  quantité  de  Tor¬ 
tues,  quife  voient  alors  dans  l’ifle  des  Caymans,  y  trouve  de  quoi  fu'ofifter. 
Celles  qui  vont  pondre  à  l’Afcenfion  font  bien  plus  de  chemin;  car  la  terre  lapins 
proche  en  eft  à  trois  cens  lieues ,  &  perfonne  n’ignore  que  dans  les  autres 
tems ,  ces  Animaux  fe  tiennent  toujours  près  du  rivage.  Des  Ifles  Galla- 
pagos,  qui  en  font  remplies  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année,  elles 
paflent  la  Mer  &  vont  pondre  fur  le  rivage  du  Continent  ,  qui  en  eft 
éloigné  de  plus  de  cent  lieues.  Cependant  on  remarque  aufli  qu’au  départ 
du  plus  grand  nombre,  il  en  relie  toujours  quelques-unes  dans  le  lieu  de 
leur  demeure  habituelle  &  de  leur  nourriture.  On  obferve  encore  qu’elles 
font  fuivies  ,  dans  leur  route  ,  d’une  infinité  de  Poiffbns ,  fur-tout  de  Goulus,, 
dont  on  n’apperçoit  plus  un  dans  les  lieux  qu’elles  quittent ,  &  qui  ne  repa- 
roiflent  qu’à  leur  retour. 

Dampier  nous  apprend  que  les  Tortues  travaillent  dans  l’eau  à  la  propa¬ 
gation  de  leur  efpece ,  que  le  Mâle  eft  neuf  jours  fur  la  Femelle  ,  &  qu’il 
ne  l’abandonne  pas  aifément  dans  cette  fituation.  »  J’ai  pris  ,  dit-il  ,  des 
»  Mâles  dans  cette  pofture.On  perce  facilement  le  Mâle,  car  il  n’eft  pas  fauva- 
«  ge.  La  Femelle  ,  à  la  vue  d’un  Canot ,  fait  des  efforts  pour  s’échapper  ;  mais 
»  il  la  retient  avec  fes  deux  nageoires  de  devant.  Lorfqu’on  les  furprend 
«<  accouplés ,  le  plus  fur  eft  de  darder  la  Femelle  ;  on  eft  fur  alors  du 
«  Mâle  (78}.  .  — 

I  V. 
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de  la  Nouvelle  Efpagne. 

(jTAge  fait  obferver  que  dans  la  première  ivrefle  du  triomphe,  les 
Efpagnols  apportèrent  peu  de  foin  à  diflimuler  leurs  avantages.  Loin  de  faire 
myftere  des  richeftes  qu’ils  décou vroient  de  jour  en  jour  ,  ils  les  publièrent 
avec  oftentation  •,  &  pendant  quelques  années,  leurs  plus  célébrés  Hiftoriens 
n’eurent  pas  d’autre  objet.  Mais  la  Politique  fe  fit  entendre,  après  avoir  été 
long-tems  étouffée  par  1a  joie  ,  &  porta  fa  jaloufie  jufqu’à  défendre,  aux, Sujets 
de  l’Efpagne  ,  d’écrire  ou  de  parler  publiquement  de  ce  qui  fe  pafloic  au 
Mexique.  Ainfi-  l’on  n’a  gueres-  d’autres  lumières  ,  fur  l’or  &  l’argent  du. 
Pais ,  que  celles  qui  fe  font  confervées  dans  les  anciennes  Hiftoires  ;  joint 
à  quelques  traits  dont  on  eft  redevable  aux  Voïageurs  étrangers. 

Les  riches  Mines  d’argent  de  Pachuca ,  dont  on  a  donné  la  dèfcrigrion 
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dans  le  Journal  de  Carreri  (79),  étoient  déjà  dans  la  plus  grande  fplen- 
deur  en  1568.  Un  Anglois ,  nommé  Mil  on  Philipfon  ,  que  le  Chevalier 
Jean  Hawkins  avoir  abandonné  lur  )a  Côte  de  Panuco  ,  étant  tombé  entre 
les  mains  des  Espagnols  ,  fut  conduit  à  Mexico  dans  le  cours  de  la  même 
année.  Ce  voiage  ,  qui  fut  de  quatre-vingt-dix  lieues,  lui  donna  occalïon 
d’apprendre  ,  en  palfant  par  Mcftitlan ,  qui  n’eft  qu’à  treize  ou  quatorze 
lieues  de  la  Capitale  ,  que  la  Ville  de  Pachuca  en  eft  éloignée  d’une  journéee, 
8c  que  les  Mines  du  même  nom  font  à  fix  lieues  de  cette  Ville  au  Nord  (80). 

Dans  la  Province ,  qui  fe  nomme  proprement  Mexique ,  les  Cantons  de 
Tuculula  8c  de  Tlapa  ,  au  Sud  ,  ont  quantité  de  veines  d’or.  Ceux  de  Tlafco 
8c  de  Maltepeque  ,  à  l’Oueft  ,  font  célébrés  par  leurs  Mines  d’argent.  Guaxi- 
mango,  du  côté  du  Nord  ,  ne  l’eft  pas  moins  par  les  fiennes.  Le  Canton  de 
Meftitlan  abonde  en  Mines  de  fer  8c  d’alun.  Yzquiquilpa,  qui  eft  à  vingt- 
deux  lieues  de  Mexico  ,  a  des  Mines  de  plomb.  Talpayana  ,  qui  en  eft  à 
ving- quatre  ;  Temozcaltepeque  ,  à  dix-huit  ;  Cultepeque ,  à  vingt-deux  -,  Za- 
cualpo  ,  à  vingt  -,  Zumpango ,  à  quarante  ;  Guanaxuato  ,  à  foixanre  ;  Comania, 
à  foixante-fept  -,  Achiacico  ,  à  dix-huit  de  los  Angeles  ,  enfin  Gautla  ,  Zuma- 
tlan  8c  San-Luiz  de  la  Paz  ,  dont  on  ne  marque  pas  la  diftance  de  la  Capitale  , 
font  autant  de  Mines  d’argent  (8  1). 

La  Province  de  Guaxaca  renferme  une  Montagne  nommee  Cocola  ,  proche 
du  Canton  de  Guaxolotitlan ,  à  dix-huit  degrés  de  latitude  du  Nord ,  dans 
laquelle  on  a  découvert  plufieurs  Mines  d’or  8c  d’argent,  du  cryftal  de  roche  , 
du  vitriol ,  8c  différentes  fortes  de  pierres  précieufes.  A  fix  lieues  d’Ante- 
quera  ,  dans  la  même  Province  ,  entre  les  Montagnes  que  les  Efpagnols  ont 
nommées  Penolas  ,  il  s’en  trouve  une  qui  a  confervé  le  nom  Mexiquain  d7rç- 
guicepeque  ,  où  l’on  ne  fouille  pas  long-tems  ,  fans  appercevoir  des  paillettes 
d’or;  mais  en  moindre  abondance  que  les  veines  de  plomb ,  qui  s’y  offrent 

de  toutes  parts.  ,  „  ,  , ,  .  ,  , 

On  lit ,  dans  Herrera  ,  qu’en  1 5 1 5  ,  les.  Efpagnois  découvrirent ,  dans  la 

Province  de  Mechoacan  ,  une  des  plus  riches  Mines  qu’on  ait  jamais  connues  , 
»  où  les  Officiers  roïaux  ,  ne  fe  bornant  point  à  tirer  le  quint  de  la  Cou- 
„  ronne  ,  entreprirent ,  fous  divers  prétextes-,  de  faire  tourner  tout  a  leur 
»  profit.  Mais,  foit  par  un  châtiment  du  Ciel,  ou  par  des  caufes  naturel- 
„  les,1  elle  difparut  tout-d’un-coup  ,  fans  qu’on  ait  jamais  pu  la  retrouver. 
„  Queloues-uns  prétendent  que  les  Indiens  la  bouchèrent  ;  d  autres ,  avec 
»  plus  de  vraifemblance ,  quelle  fut  couverte  d’une  Montagne  par  un  trem- 

„  blement  de  terre  (8z).  .  c 

Leon  ,  Ville  de  la  même  Province  ,  a  foixanre  lieues  de  Mexico  ,  renferme 
dans  fon  Canton  ,  un  grand  nombre  de  Mines  d’argent.  Guanaxau  8c  lal- 
puiaca  font  deux  autres  Mines  fort  célébrés  ;  la  première  ,  à  vingt-huit  lieues 
de  Valladolid  ,  au  Nord  ;  l’autre,  à  vingt-quatre  de  Mexico.  Elles  appartien¬ 
nent  toutes  deux  au  Mechoacan.  r  ,  , 

Tout  le  Canton  de  Colyma,  fur-tour  vers  Acatlan  ,  eft  rempli  de  deux 
fortes  de  Cuivre  -,  l’une  fi  molle  &  fi  duétile  ,  que  les  Habitans  en  font  de 

(79)  Venez  le  Tome  XI  de  ce  Recueil,  la  CoJleAion  d’Hackluyt. 

^  fuiv  (81)  Laet,  Liv.  5.  chap.  6. 

Pfjo)  Journal  dç  Sir  John  Hawkins ,  dans  (8l)  Herrera  ,  Décad.  y  Liv.  8.  ch.  ix^ 
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très  beaux  vafes  -,  l’autre  fi  dure  ,  qu’ils  l’emploient ,  au  lieu  de  fer,  pour  tous  - ~ 

les  inftrumens  de  l’Agriculture  (8*).  . 

Toutes  les  recherches  des  Efpagnols  ne  leur  ont  jamais  fait  trouver  de  Velle  Espa= 
Mines  d’aucun  métal-,  dans  la  Province  d’Yucatan;  d’où  Laet  prend  occa-  gne. 
bon  de  reprocher  une  infigne  faulfeté  à  quelques  Ecrivains  ,  qui  ont  prétendu 
que  les  Efpagnols  ,  en  abordant  pour  la  première  fois  fur  cette  Côte,  y  trou¬ 
vèrent  des  croix  de  laiton.  Il  ajoûte  que  c’eft  d’ailleurs  un  métal  auquel  on 
n’a  jamais  rien  découvert  de  femblable ,  dans  aucune  partie  de  l’Améri¬ 
que  (84). 

Dans  la  Province  de  Guadalajara ,  vers  les  Zacateques  ,  la  Nature  a  placé 
une  Montagne  d’une  lieue  de  hauteur  ,  inacceffible  de  toutes  parts  aux  Voi¬ 
tures  &  même  aux  Bêtes  de  charge  ,  couverte  de  Pins  &  de  Chênes  d’une 
grandeur  extraordinaire  ,  ôc  fans  autres  Babitans  qu’un  prodigieux  nombre 
de  Loups.  Elle  renferme  quantité  de  Mines  d’argent  8c  de  cuivre  ,  qui  font 
mêlées  de  beaucoup  de  plomb. 

La  Province  de  Xalifco ,  qui  ne  fut  conquife  qu’en  1554,  par  François 
de.  \  carra  ,  palfe  pour  une  des  plus  riches  de  la  Nouvelle  Efpagne,  par  lès 
Mines  d  argent,  autour  defquelles  il  s’eft  formé  des  Babitations  nombreufes, 
avec  des  fonderies,  des  Moulins,  8c  tout  ce  qui  eft  nécelïaire  au  travail. 

Celle  de  Culuacan  ne  connoilfoit  aucune  forte  de  métal  ,  lorfqu’elle  fut 
conquife  en  1531  ,  par  Nunez  Guzman-,  mais,  peu  d’années  après  la  Con¬ 
quête  ,  les  Efpagnols  y  découvrirent  des  Mines  d’argent. 

Les  Zacateques  ou  Zacatecas  ,  font  un  grand  nombre  de  petits  Can¬ 
tons  ,  qui  forment  ,  fous  ce  nom  commun ,  la  plus  riche  Province  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  On  y  compte  douze  ou  quinze  Mines  d’argent,  dont 
les  plus  célébrés  font,  i°.  Celle  qui  fe  nomme  par  excellence  Zacatecas  , 
a  quarante  lieues  de  la  Ville  de  Guadalajara  ,  vers  le  Nord,  8c  à  quatre-vingt 
de  Mexico  3  z°.  Celle  d q  Avinno ,  qui  fut  découverte  en  1554,  par  François 
de  Ybarra ,  fous  le  Gouvernement  de  Dom  Louis  de  Velalco;  50.  Celle 
de  Saint-Martin ,  qui  eft  à  ving-fept  lieues,  au  Nord,  de  la  première;  40. 

Celle  de  Saint- Luc  ,  proche  de  Durango-,  50.  Celle  de  Somberiette  ,  vers 
Saint-Martin;  6 °.  Celle  d'Erena  ,  proche  de  la  petite  Ville  du  même  nom  ; 

7°.  Celle  de  los  Ranchos  ;  8°.  Celles  de  Los  Chalcuitos  8c  de  las  Nieves  , 
toutes  deux  abondantes,  mais  infeftées  par  des  Indiens  trèsferoces,  qui  ré- 
fiftent  encore  au  joug  Efpagnol  ;  9°.  Enfin  celle  del Frefnillo  ,  qui  paroît  iné- 
puifable  jufqu’aujourd’hui. 

La  Province  ,  qui  porte  le  nom  de  Nouvelle  Bifcaie  ,  8c  qui  en  comprend 
une  autre  nommée  Topia ,  offre  les  Mines  d’Ende  ,  de  Saint-Jean  ,  8c  de 
Sainte-Barbe  ;  les  deux  dernieres ,  à  trois  lieues  l’une  de  l’autre ,  8c  toutes 
deux ,  a  vingt  lieues  de  celle  d’Ende.  Elles  font  d’une  abondance  extraor- 
dinaire  >  &  voifines  de  plufieurs  Mines  de  plomb ,  qui  font  d’une  extrême 
utilité  pour  la  purification  de  l’argent.  Herrera  place  celle  de  Sainte-Barbe, 
a  cent  lieues  de  celle  de  Zacatecas.  Elle  eft  à  cent  foixante  de  Mexico  ,  fui- 
vant  Jean  Gonzales  -,8c  cet  Ecrivain  ajoûte,  qu’à  foixante&dix  lieues  de  la 

(83)  Laet,  ubifuprà  ,  page  170.  (84^  Ibid,  page  171. 
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même,  vers  le  Nord  ,  on  trouve  les  quatre  grandes  Villes  que  les  Efpagnds 
nomment  las  quatro  Ciudades  (85)* 

Marc  de  Nija,  fameux  Cordelier,  que  diverfes  avantures  avoient  conduit 
dans  la  Province  de  Cihola  ,  publia  une  Relation  de  fon  Voïage  ,  dans  la¬ 
quelle  il  promettoit  plus  d’or,  aux  Efpagnols ,  qu’on  n’en  a  jamais  tiré  de 
toutes  les' parties  de  l’Amérique.  Il  repréientoit  un  Pais  fi  riche,  qu’on  n’y 
emploïoit  que  des  vafes  d’or  ,  &c  que  les  murs  des  Temples  étoient  revêtus 
du  même  métal.  Antoine  de  Mendoza,  Viceroidela  Nouvelle  Lfpagne  en 
1540,  fut  aiïez  ébloui  de  cette  magnifique  chimere  ,  pour  y  envoïer  un  corps 
de  Trouppes,  fous  la  conduite  de  François  Vafquez  de  Coronado.Gn  n’y  trouva 
que  de  la  mifere  &  de  la  barbarie  ;  ce  qui  n’empêche  point  que  la  Relation 
de  Nifa  n’ait  eu  jufqu’aujourd’hui  fes  Partifans  ,  qui  fe  promettent,  de  l’avenir, 
des  tréfors  que  les  recherches  de  deux  fiécles  n’ont  pas  encore  lait  découvrir. 
A  la  vérité,  Coronado  rendit  témoignage  au  Viceroi  que  les  Turquoifes 
étoient  fort  communes  entre  les  Habitans  de  Cibola  ,  &  qu  aiant  trouve 
peu  de  Femmes  &  d’Enfans  dans  le  Pais  ,  il  y  avoir  beaucoup  d’apparence 
qu’une  grande  partie  de  cette  fauvage  Nation  s’étoit  retirée  dans  des  lieux 
inacceffibles  avec  ce  quelle  avoir  de  plus  précieux  :  mais  la  difficulté  d’y 
pénétrer  n’a  pas  permis  jufqu ’à-préfent  de  vérifier  une  fi  flatteufe  conjecture. 
Alfonfe  de  Benavide ç ,  autre  Cordelier  ,  dont  nous  avons  une  Relation  du 
Pais  de  Quivira  &  du  nouveau  Mexique ,  auffi  fufpeéte  que  celle  deNifa  , 
prétend  que  ces  deux  Régions  ,  qui  font  encore  peu  connues  ,  &  qui  bornent 
les  Provinces  feptentrionaies  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  abondent  auffi  en 
Mines  d’or  &  d’argent.  Il  ajoute  qu’une  partie  de  Quivira ,  qu’il  place  au 
trente- feptieme  degré  du  Nord  ,  Sedont  il  nomme  les  Habitans  Aixaoros  , 
n’eft  pas  éloignée  des  Ecablifiemens  Anglois  ,  oit  il  fuppofe,  fans  aucune  preuve, 
que  ces  Barbares  répandent  continuellement  leurs  trefors  (86). 

Tous  les  Hiftoriens  de  la  Conquête  affinent  que  la  Province  de  Guatimala 
étoit  remplie  d’idoles  d’or,  que  les  Indiens  livrèrent  volontairement  aux 
Efpagnols  -,  mais  il  ne  paroît  point  qu’on  y  ait  jamais  découvert  de  Mines  ^ 
m  que  cette  belle  Contrée  ait  aujourd  hui  d  autres  fources  de  ncliefies  ,  que 
fon  Commerce  &  la  culture  de  fes  Terres.  , 

La  Province  de  Cliiapa  étoit  autrefois  riche  en  or  ,  en  argent ,  en  étaimr 
en  plomb  ,  en  vif-argent  &  en  cuivre.  Ses  principales  Mines  font  épuifées  > 
&  quoiqu’il  fe  trouve  encore  des  veines  d’or  dans  fes  Montagnes ,  le  travail'' 
eft  fi  difficile  ,  &  le  nombre  des  Indiens  qu’on  y  emploïoit  eft  tellement  di¬ 
minué  ,  qu’elles  font  abandonnées  depuis  plus  d  un  liecle. 

Vera-Paz  avoit  donné  de  grandes  efperances  aux  Efpagnols,  fur-tout  par 
la  qualité  de  fes  eaux,  dont  lacreté  fernble  marquer  qu’elles  paffient  par 
des  veines  métalliques.  On  y  a  fait  fouvent  de  grandes  entreprifes  ,  furies 
indices  &  la  foi  des  Habitans  -,  mais  elles  n’ont  eu  de  fuceès  que,  vers* 
Golfo  dolce ,  où  les  Hiftoriens  rendent  ^ témoignage  qu’on*  a  trouvé  une* 
Mine  d’or  affez  riche  ,  &  quelques  veines  de  foufre. 

Les  Montagnes  ,  qui  féparent  le.  Honduras-  de  la  Province  de  Nicaragua, 

(84)  Ibid.  pa<*e  190.  On  n’a  pas.  d'autre  cédentes.  On  renvoie  le .Nouveau  Mexique  St 
eonnoifiance  de  ces  quatre  Villes.  Quivira,  a  lannee  où  ces  Pais  furent  des- 

(86) Laet ,  ubi  fuprà  ,  page  305  8c  pré-  couverts. 
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ont  fourni  beaucoup  d’or  8c  d’argent  aux  Efpagnols  ,  quoique  les  Habitans 
naturels  ignorafient  qu’ils  avoient  ces  richelfes  autour  d’eux ,  ou  que  l’ex¬ 
trême  fertilité  du  Pais  les  leur  fit  négliger.  Elles  leur  ont  coûté ,  s’il  en 
faut  croire  Barthelemi  de  las  Cafas ,  plus  de  deux  millions  d’ames,  que 
les  Conquérans  facrifierent  à  leur  avarice  -,  comme  s’ils  ne  s’étoient  crus  sûrs 
de  la  polfeffion  des  Mines  ,  que  par  la  deftru&ion  d’un  malheureux  Peuple  , 
qui  ne  leur  conteftoit  rien  ,  8c  qui  préférait  fes  belles  citrouilles  aux  plus  pré¬ 
cieux  métaux.  C’eft  de  l’excellence  de  ces  Plantes,  qu’ils  nommoient  Hibueras-, 
qu’on  avoir  donné  d’abord  le  même  nom  à  leur  Province.  Ses  principales 
Mines  font  celles  des  Montagnes  de  Valladolid  ,  ou  Comayagua  ,  celle  de 
Gracias  à  Dios  ,  &  celles  des  Vallées  de  Xaticalpa  &  d’Olancho  ,  dont  tous  les 
torrens  roulent  de  l’or ,  fur-tout  celui  de  Guayapt ,  à  qui  on  donne  la  qualité 
de  Fleuve  ,  &  qui  coule  à  douze  lieues  d’une  Ville  nommée  Saint  J  tan 
d'Olancho. 

La  Province  de  Cofta  ricca  ,  don  tWafflr,  Anglois,  Va i ,  Portugais,  &  d’au¬ 
tres  Voïageurs  ,  étrangers  ,  font  une  peinture  qui  répond  mal  à  fon  nom  ,  ne 
laiftoit  pas  de  renfermer  auffi  quelques  Mines  d’or  &  d’argent  :  mais  la 
difficulté  du  travail  les  a  fait  abandonner ,  avec  les  Habitations  voifines , 
telles  que  Caftro  d’Auftria  &  Bruxelles ,  où  les  Efpagnols  s’étoient  établis 
pour  le  travail ,  &  dont  il  ne  refte  aucune  trace. 

Enfin  ceux  ,  qui  fe  rappellent  le  troifieme  Voïage  de  Chriftophe  Colomb  , 
ne  doivent  pas  trouver  d’exagération  dans  l’idée  que  Laet  donne  du  Veragua, 
Lorfqu’il  affiire  »  que  cette  Province  eft  encore  très  riche  en  métaux ,  fur- 
»  tout  en  or  ,  qu’on  y  tire  du  fein  de  la  terre  à  chaque  pas  ,  8c  qu’on  puife, 
»  dit-il  ,  avec  l’eau  dans  les  torrens  8c  les  Fleuves  (87).  La  petite  Ville  de 
Sainte-Foi ,  fituée  à  douze  lieues  de  celle  de  la  Conception  vers  le  Sud, 
eft  le  lieu  de  la  fonte  ,  8c  le  féjour  des  Officiers  roïaux. 

On  a  donné, dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage  (88), quelques  obfervations 
fur  les  Mines  du  Mexique  ,  la  méthode  des  Efpagnols  pour  la  féparation  8c  la 
fonte  des  métaux.  Ne  craignons  pas  de  répéter  ici, pour  l’intelligence  de  cet  arti¬ 
cle,  que  tout  Particulier,  qui  découvre  une  Mine  d’or  ou  d’argent ,  peut  y  faire 
travailler ,  en  païant  au  Roi  le  cinquième  du  produit  :  mais  s’il  l’abandonne  , 
elle  tombe  ,  trais  mois  après  ,  au  Domaine.  Le  Roi  accorde  quatre  cens  piés 
de  terrein  ,  vers  les  quatre  Vents  principaux  ,  depuis  l’ouverture  de  la  Mine  ; 
ou  d’un  feul  côté,  au  choix  du  Propriétaire.  Enfuite  un  autre  a  la  liberté 
d’en  ouvrir  une  nouvelle  ,  à  dix-huit  piés  de  la  première  -,  8c  quoique  cet 
efpace  foit  comme  un  mur  de  féparation ,  il  peut  entrer  dans  le  terrein  du 
premier  ,  en  creufant  fous  terre  ,  du  moins  jufqu’à  ce  qu’il  rencontre  fes 
Ouvriers.  Alors  il  doit  fe  retirer  dans  le  fien ,  ou  pouller  fon  travail  au- 
deflbus  de  l’autre.  Mais  fi  la  Mine,  qu’il  ouvre  au-deftous,  eft  inondée  par 
quelque  fource  d’eau  ,  celui  qui  travaille  au-deffiis  doit  lui  donner  la  fixie- 
me  partie  de  ce  qu’il  tire;  8c  fi  l’eau  venoit  de  la  Mine  fuperieure ,  le  Pof- 
fèfleur  de  cette  Mine  eft  obligé  de  la  faire  vuider. 

Tout  l’or  8c  l’argent,  qui  fort  des  Mines  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  doit 
être  porté  à  Mexico,  8c  déclaré  à  l’Hôtel  de  la  Monnoie.  Un  Voïageur 

(87)  Laet,  uii  fuprà ,  page  345.  (88)  Tome  XI,  page  fjr. 
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- -  célébré  a  publié ,  vers  la  fin  du  dernier  fiécîe ,  qu’il  y  entroir  chaque  année , 

Description  jeuX  millions  marcs  d’argent,  outre  ce  qui  paffoit  par  des  voies  indire&es» 
velle  Espa-  &  qa’on  en  frappoic  tous  les  ans  >  a  ^  Monnoie ,  700000  marcs  en  pièces 
gne.  de  huit. 

Les  Propriétaires  ne  paient  pas  feulement  les  frais  de  la  Fabrique  ,  mais  ils 
joignent  au  quint ,  qui  eft  le  droit  roïal  de  l’ancienne  déclaration ,  une  réale, 
qu’on  nomme  le  droit  de  Vaffelage.  Quoique  chaque  Particulier  puiffe  faire 
fabriquer;  de  la  monnoie  ,  on  travaille  prefqu’uniquement  pour  les  Mar¬ 
chands.  Ils  achètent  tout  le  métal  qu’on  veut  leur  vendre  ,  en  retenant  deux 
réales  par  marc  ;  l’une  pour  le  droit  du  Roi  8c  1  autre  pour  la  fabrique.  A 
l’égard  de  l’or ,  qui  eft  beaucoup  moins  abondant  ,  on  en  fait  des  pièces 
de  feize ,  de  huit ,  de  quatre ,  8c  de  deux  pièces  de  huit ,  qui  fe  nomment 
des  Ecus  d’or.  La  différence  pour  les  droits  eft  d’une  réale  &  demie ,  qu’on 
paie  de  plus  pour  les  pièces  d’or.  Le  titre  auquel  il  doit  être  pour  recevoir 
la  marque  eft  vingt-deux  carats;  8c  celui  de  1  argent,  deux  mille  deux  cens 
dix  maravedis. 

Hôtel  des  Mon-  On  apprend,  du  même  Voiageur,  fur  les  informations  quil  reçut  d  un 
aoics  de  Mexico.  Gentilhomme  Efpagnol ,  qui  avoit  exerce  ,  pendant  trente  ans  1  Office 
d’Effaïeur  ,  qu’il  y°  a  ,  dans  Mexico  ,  huit  Fourneaux  pour  h  Mon¬ 
noie ,  Sc  dans  l’Hôtel  qui  les  contient  un  Chef,  fous  le  titre  de  Treforier , 
avec  huit  ou  dix  principaux  Officiers  qu  il  commande.  On  configne  au  Chef 
les  barres  d’argent  :  elles  font  pefees  devant  lui  j  il  tient  compte  du  poids. 
Après  les  avoir  rnifes  au  feu  pour  les  couper ,  on  eft  oblige  de  les  mouiller, 
pour  les  y  remettre ,  parceque  le  métal  eft  aigre ,  8c  qu  il  ne  fe  fabrique- 
roit  pas  aifément  fans  cette  operation. 

On  fait  cinq  fortes  de  Monnoie  :  des  Pièces  de  huit  ,  de  quatre,  de  deux, 
des  Pièces  fimples  8c  des  deniers.  Lorfqu  elles  ont  leur  jufte  poids,  on  les 
remet  au  Tréforier,  qui  les  reçoit  de  la  main  meme  du  Pefeur  ,  fous  les 
yeux  du  Sectetaire  8c  des  autres  Officiciers.  Comme  1  argent  îe  noircit  par 
le  mélange  de  l’écume  de  cuivre ,  qui  fert  a  la  feparation  (H9)  ,  on  envoie 
d’abord  la  Monnoie  aux  Blanchifteurs.  Elle  paffe  enfuite  chez  les  Gardes  , 
qui  vérifient  le  poids.  Delà  elle  eft  confignee  aux  Monnoieurs ,  qui  travail¬ 
lent  dans  une  meme  Salle ,  8c  qui  ont  auffi  ,  pendant  le  jour  ,  les  cinq 
coins  ,  nommés  Truxcles  ,  dont  les  Gardes  font  charges  ,  pendant  la  nuit ,  8c 
dont  ils  répondent  fur  leur  tête.  Apres  ces  formalites,  la  Monnoie  retourne  entre 
les  mains  du  Tréforier  pour  la  délivrer  aux  Proprietaires  ;  mais^il  en  retire 
auparavant  ce  qui  revient  aux  Officiers  ,  c  eft-a-dire  a  lui-meme  ,  a  1  EfTàieur, 
au  Coupeur,  au  Secrétaire ,  au  Pefeur ,  aux  deux  Gardes  ,  au  Metino  ,  qui  eft  un 
Sotis-fécretaire  ,  à  un  Alcalde,  aux  Forgerons  &  aux  Monnoieurs.  Cette  de- 
duétion  n’eft  pas  une  perte  pour  le  Proprietaire  ,  parcequ  elle  fe  fait  fur  les 
deux  réales  qu’on  ajoute  à  la  valeur  de  1  argent  avant  qu  il  foit  frappe»  Le 
salement  fe  fait  aux  Officiers  par  Maravedis  8c  par  Raciones  (90). 

Tous  les  hauts  Officiers  font  nommes  pat  le  Roi  ;  8c  les  autres  achètent. 


(89)  On  ne  fe  fervoit  autrefois ,  à  Mexi¬ 
co  ,  que  de  Mercure  &  de  Sel  pour  feparer 
l'argent  ;  mais  cette  operation  étant  fort 
longue ,  un  Dominiquain  la  rendit  plus  facile, 


en  donnant  l’invention  de  l’écume  de  cui¬ 
vre  ,  qui  échauffe  fur  le  champ  l'a  maffe. 
Carreri  ,  Tome  VI,  Liv.  i.cbap.  10. 

(50)  Chaque  Maravedi  vaut  1 37  Raci©- 
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leurs  Places ,  du  Tréforier  ,  pour  la  fournie  de  trois  mille  pièces  de  huit.  Les 

premiers  répondent  folidai rement  des  fraudes  de  leurs  Affiociés.  Quoique  tou- 

tes  ces  Charges  ,  &  celles  mêmes  qui  s’achètent ,  ne  foient  pas  héréditaires ,  vellb  Espa- 

chaque  Officier  a  le  droit  de  réfigner  la  lîenne  ;  mais  ,  pour  la  validité  de  fa  gne. 

réfignation  ,  elle  doit  être  fignée  vingt  jours  avant  fa  mort.  Celui  que  cette 

faveur  regarde  ,  eft  obligé  d’en  informer  le  Viceroi  dans  le  terme  de  foixante 

jours.  Il  doit  paier  au  Roi  un  tiers  de  la  valeur  de  fa  Charge,  &  les  deux 

autres  tiers,  au  Propriétaire  ou  à  fes  héritiers  ;  fans  quoi  elle  retourne  à  la 

Couronne.  Audi  les  Polfelfeurs  font-ils,  chaque  mois  ,  leur  démiffion  ,  pour 

éviter  toute  ombre  de  difficultés  fur  les  vingt  jours  qu’ils  doivent  furvivre. 

Le  revenu  annuel  du  Tréforier  eft  d’environ  foixante  mille  pièces  de  huit.  Les 
Charges  d’ElTaïeur  &  de  Fondeur  ,  qui  appartiennent  en  propriété  au  Couvent 
des  Carmes  Déchaux  de  Mexico  ,  &  qui  font  exercées  par  un  feul  Officier  , 
rapportent  feize  mille  pièces  ;  celle  du  Coupeur  ,  dix  mille  ;  &  les  autres  ,  en¬ 
viron  trois  mille  cinq  cens.  Les  Forgerons ,  ou  les  Maîtres  des  huit  Fourneaux  , 

&  les  Monnoïeurs ,  qui  font  au  nombre  de  vingt ,  ont  chacun, depuis  huit  cens 
jufqu’à  mille  pièces.  Il  n’y  a  point  de  fi  bas  Offices,  qu’ils  ne  vaillent  par 
jour  une  piece  de  huit  :  mais  ,  comme  la  plupart  de  ceux  qui  les  poftedent 
font  des  Efclaves  du  Tréforier  ,  il  en  tire  ouvertement  le  profit. 

Comme  l’expérience  a  fait  obferver  qu’il  y  avoit  un  peu  d’or  dans  l’ar¬ 
gent,  les  Officiers  roïaux  ont  établi  un  autre  Hôtel ,  qui  porte  le  nom  de  Mai - 
fon  du  départ ,  &  qui  n’a  point  d’autre  objet  que  la  féparation  de  ces  deux 
Adétaux.  Carreri  nous  en  donne  auffi  la  méthode.  On  fond  l’argent  en  très- 
petites  balles  ,  qu’on  fait  diftoudre  dans  l’eau  forte.  L’or  refte  au  fond  ,  en 
poudre  noire  ;  &  l’on  met  l’eau  ,  qui  contient  tout  l’argent,  dans  deux  vaif- 
feaux  de  verre  ,  dont  les  bouches  fe  joignent.  On  les  échauffe  :  l’eau  fe  retire 
dans  l’un ,  &  l’argent  demeure  dans  l’autre.  Enfuite  l’or  eft  fondu  en  plaques 
&c  en  barres  ,  pour  être  porté  à  l’Effaïeur,  comme  l’argent.  On  paie,  pour* 
cette  opération  ,  fix  réales  par  marc  à  la  Maifon  du  départ.  L’Office  de  Dè- 
parteur  appartient  à  un  Particulier ,  qui  a  païé  au  Roi ,  pour  la  Propriété  , 
foixante  &  quatorze  mille  pièces  de  huit  (91).  Tous  les  Cantons  de  la  Nou¬ 
velle  Efpagne  ,  où  la  Nature  a  placé  des  Mines ,  ont  leurs  Officiers  roïaux  , 
qui  font  un  Tréforier  ,  un  Controlleur  &  un  Major.. 

On  n’ajoùrera  rien  ,  à  ce  qu’on  a  lu  jnfqu’ici  dans  un  grand  nombre  de 
Relations  ,  fur  le  tranfport  de  ces  richelfes  &  de  celles  qui  entrent  dans- 
la  Nouvelle  Efpagne  par  l’arrivée  annuelle  des  Vaiffieaux  de  Manille  :  mais  » 
comme  on  a  donné  le  nom  de  fécondés  Mines  du  Mexique  aux  Ports  d’Aca¬ 
pulco  &  de  Vera-cruz  ,  qui  fervent  de  Paflàge  à  tant  de  tréfors ,  on  peut  regar¬ 
der  comme  les  troifiemes  ,  une  multitude  de  Droits  roïaux  ,  qui  augmentent 


Maîfon 

dépare. 


do 


nés.  Voici  l’ordre  &  les  proportions  du  paie¬ 
ment. 

Maravedis.  Raciones. 

An  Tréforier . 22  .  &  .  .  no 

A  l’ElTaïeur .  1 .  60 

Au  Coupeur  .  .  ..  .  .  „  j . 60 

Au  Secrétaire .  1 .  do 

Au  Pefeur . 1  .  .  .  .  .  80 


A  chacun  des  deux  Gardes 

Au  Mcrino . .  r 

A  l’Alcalde  ...... 

Aux  Forgerons  .... 

Aux  Monnoïeurs  .  .  . 

Total 

(91)  Gemelli  Carreri , 
1  St  1. 
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fans  celle  les  revenus  de  la  Monarchie  Efpagnole  ,  8c  dont  cette  idée  a  fait 

remettre  ici  l’explication. 

On  met  au  premier  rang  le  quint  de  tous  les  métaux ,  des  perles  8c  de 
toutes  les  pierres  précieufes  ,  fans  compter  un  8c  demi  par  cent  pour  la  fortie  , 
8c  ce  qui  fe  leve  fur  toutes  les  monnoies  qu’on  fabrique  à  Mexico.  Les 
Efpagnols  donnent  à  ce  Droit  le  nom  de  Senoraje,  ou  Droit  de  Seigneurie  (92). 
On  peut  y  comprendre  celui  qui  réferve  au  Roi  d’Efpagne  la  moitié  des 
Huvacas  ;  c’eft- à-dire  ,  de  tous  les  tréfors  cachés  qu’on  découvre  dans  les  an¬ 
ciennes  Habitations  des  Indiens  ,  qui  les  enfeveliffoient  en  terre  ,  pour  les 
befoins  dont  ils  fe  croïoient  menacés  après  leur  mort ,  &  de  tous  ceux  qui 
fe  trouvent  dans  les  débris  des  anciens  Temples. 

Le  Droit ,  qui  fe  nomme  Vacantes  en  Mojîrencas  ,  donne  au  Roi  les  biens 
de  ceux  qui  meurent  fans  héritiers  ,  jufqu’au  quatrième  dégré  du  Sang. 

Efianca  de  Naypes  eft  un  Droit  confidérable  fur  les  Cartes  à  jouer.  Il  s’af¬ 
ferme  -,  8c  dans  toutes  les  Indes  la  Couronne  en  tire  plus  de  deux  millions 
d’écus. 

On  nomme  Almajarifalgos  ,  d’Almajarife  ,  mot  Arabe  ,  qui  figmfie  Hom¬ 
me  de  metier  ,  un  Droit  de  cinq  pour  cent ,  fur  tous  les  Ouvrages  des  Manu- 
fadures  d’Efpagne  ,  qu’on  porte  aux  Indes.  Ces  mêmes  Ouvrages  paient  deux 
8c  demi  pour  cent  ,  de  fortie ,  ôc  cinq  d’entrée,  autant  de  fois  qu’ils  chan¬ 
gent  de  lieu  dans  les  Indes. 

Le  Droit  d  ’Averia  eft  un  droit  de  Marine,  dont  le  revenu  eft  emploie  à 
l’équipement  des  Vaifleaux  qui  portent  l’argent  du  Roi.  Il  n’a  rien  de  com¬ 
mun  avec  un  autre  Droit  ,  qui  donne  au  Roi  la  cinquième  partie  de  toutes 
les  prifes  de  Mer. 

Le  Droit  d 'Alcavala  ne  s’eft  pas  établi  fans  difficulté.  Il  confifte  dans  un  Im¬ 
pôt  fur  tout  ce  qui  fe  vend  8c  s’achete  dans  le  Pais ,  fur  tout  ce  qui  s’y  échange , 
fur  les  Teftamens  8c  fur  les  Dons  mutuels ,  enfin  fur  toutes  les  Charges  qui 
fe  vendent.  Il  a  commencé  par  deux  pour  cent  ;  enfuite  on  l’a  fait  monter 
jufqu’à  quatre.  Dans  le  cours  d’une  année,  il  rapporte,  à  la  Couronne,  environ 
trois  cens  vingt-cinq  mille  ducats. 

Le  Droit  de  Commiffos  regarde  tous  les  biens  qui  tombent  par  faifie  entre 
les  mains  du  Procureur  Fifcal ,  tels  en  particulier  que  les  Marchandifes  de 
Contrebande.  Il  eft  défendu  de  recevoir  de  la  Chine  ,  des  Philippines ,  du 
Pérou  ,  8cc.  8c  d’y  envoler,  des  Marchandifes  qui  n’aient  point  été  déclarées 
aux  Commiffaires  du  Roi  ,  fous  peine  de  contifcation  du  Navire  8c  des 
çftcts. 

Waffer  nous  apprend  qu’en  vertu  d’une  fomme  de  huit  mille  ducats  que 


(91)  L’Auteur  ,  dont  ou  emprunte  ce  dé¬ 
tail  ,  affure  qu’outre  ces  deux  droits ,  la 
Couronne  prend  un  certain  efpace  dans  tou¬ 
tes  les  Mines  qui  fe  découvrent  ;  foixante 
perches,  dans  celles  d'argent,  de  fer  ,  de 
cuivre  ,  d’étaim  &  de  plomb  ,  cinquante 
dans  celles  d'or  ;  &  que  pour  celles  de  vif- 
argent  ,  comme  c'eft  un  métal  nécelfaire  pour 
découvrir  les  autres ,  le  Roi  en  retient  en¬ 
tièrement  la  propriété ,  mais  qu'ill  aide  trente 


ans  de  jouiffmee  à  celui  qui  les  a  décou¬ 
vertes.  Mémoire  publié  à  la  fin  du  fécond 
Tome  del’Hiftoire  des  Flibuftiers,  par  Oex - 
melin ,  fous  le  titre  d’Etabliffement  d’une 
Chambre  des  Comptes  dans  les  Indes  oc¬ 
cidentales  ;  troifieme  Partie,  chap.  1.  l’E¬ 
diteur  affûte  que  c’eft  la  traduftion  d’un 
Manufcrit  Efpagnol,  compofé  fur  des  Pièces 
auteutiques  dont  il  a  vu  les  originaux. 
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la  Contrataclon  de  Seville  paie  annuellement  au  Roi ,  elle  a  fermé  la 
refpondance  des  Ports  du  Pérou  avec  ceux  de  la  Nouvelle  Efpagne  •,  ce  qui 
fait  perdre  à  la  Couronne  plus  de  trois  cens  mille  ducats  ,  qu’elle  tireroit  des 
Droits  roiaux ,  fi  la  liberté  du  Commerce  étoit  établie  entre  ces  deux  Ré¬ 
gions.  Elles  s’aideroient  mutuellement  d’un  grand  nombre  de  marchandifes, 
qui  abondent  dans  l’une  ,  &  qui  manquent  dans  l’autre  (93). 

Tributos  vacos  eft  le  nom  d’un  Droit  roïal  fur  tous  les  Offices  qui  dépen¬ 
dent  de  la  Cour.  Il  confifte  dans  la  jouilfance  de  leurs  revenus,  jufqu’i  ce 
qu’ils  foient  remplis . 

Le  Droit ,  qui  fe  nommé  Tircios  de  Encommiendos ,  regarde  les  Offices 
qui  changent  de  PofTeffeurs ,  par  réfignation.  Ceux  qui  font  choifis  pour  les 
remplir ,  doivent  païer  au  Roi  le  tiers  de  leur  valeur. 

Le  Janaconas  eft  un  Droit  qui  ne  regarde  que  les  Indiens ,  8c  qui  les  oblige 
de  païer  leur  fortie  lorfqu’ils  quittent  leurs  Bourgs  ou  leurs  Villages. 

Le  Hatenuras  tombe  auffi  fur  les  Indiens,  lorfque  par  guerre  ou  par  confifca- 
tion ,  ils  font  chaffés  de  leurs  Biens  propres.  Ce  Droit  leur  impofe  i’obliga-- 
tion  de  fervir  à  gages  ,  8c  de  travailler  tour-à-tour  aux  Mines  du  Roi. 

Les  Pulperias  font  des  Cabarets  où  l’on  donne  à  manger  ,  &  le  nombre 
en  eft  réglé  dans  toutes  les  Villes  8c  dans  tous  les  Bourgs.  Ceux  qui  paffent 
ce  nombre  paient ,  au  Roi,  un  Tribut  annuel  de  quarante  piaftres.  Dans  la 
multitude  de  Villes  8c  de  Bourgs  dont  la  Nouvelle  Efpagne.  eft  remplie  ,  ce 
Droit  rapporte  une  fort  groffe  fomme. 

Le  Droit  d’entrée  ,  pour  les  Negres,  n’eft  pas  moins  confidérable.  Il  eft  de 
deux  piaftres  par  tête  •,  8c  tous  les  ans,  on  en  apporte  un  grand  nombre. 

La  Cour  avoit  entrepris  de  mettre  un  Impôt  fur  le  Pulque  ,  breuvage  favori 
des  Mexiquains ,  pour  lequel  il  paroît  que  les  Efpagnols  n’ont  pas  moins 
de  goût  :  mais  on  a  déjà  rapporté ,  d’après  Carreri ,  quelle  s’eft  vue 
comme  forcée  d’abandonner  cette  enrreprife.  Celle  d’affermer  les  Salines  ne 
lui  a  pas  réufti  plus  heureufement.  Les  Indiens  n’ont  point  d’argent  pour 
acheter  le  fel  :  d’ailleurs  ,  il  s’en  trouve  quantité  de  Mines  dans  les  Monta-*- 
gnes  ,  dont  il  eft  impoffible  de  leur  fermer  l’accès. 

On  lit ,  dans  WafFer  ,  que  pendant  la  durée  de  l’Impôt ,  un  Particulier  , 
nommé  François  de  Cordoue  ,  qui  en  avoit  l’admimftration  ,  devint  fi  riche 
en  peu  d’années  ,  qu’il  bârit  dans  la  rue  de  Saint  François  une  maifon ,  qui 
palfe  pour  la  plus  belle  de  Mexico  ,  &  qui  n’eft  connue  que  fous  le  nom 
de  Pulcherrimo  ,  en  fous-entendant  le  mot  d’Edifïce  ,  parcequ’elle  doit  fon 
origineau  Pulque  (94). 

On  ne  parle  point  du  Droit  de  la  Cru^ade  ,  qui  fe  paie  avec  plus  de  zele 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  que  dans  tout  autre  lieu  5  mais  on  en  nomme  un 
autre,  qui  regarde  auffi  le  Saint  Siégé  ,  &  qui  eft  fondé  de  même  furune 
Bulle  de  compofition ,  par  laquelle  ceux  qui  poftedent,  fans  le  favoir  ,  quel¬ 
que  partie  du  bien  d’autrui ,  font  abfous  de  la  valeur  de  trente  ducats  pour 
douze  réaîes.  Les  droits  de  Nejad.a  8c  de  Media  annata ,  qui  regardent  les- 
Biens  ecclefiaftiques  ,  font  en  vigueur  dans  toute  l’Amerique  Efpagnole  , 
&  forment  ,  fuivant  l’Auteur  de  ces  obfervations  ,  un  revenu  fi  im-*- 


(9  i  ’l  Voïages  de  Lionnel  WafFer.,  édition, 
de  Paris ,  page  153. 


(94,)  WafFer  ,  ibid.  page  3  6 4. 
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portant  pour  la  Couronne ,  qu’elle  en  tire  plus  que  de'  l’Efpagne  en¬ 
tière  (95).  t  . 

Pour  la  levée  de  tous  ces  Droits ,  chaque  Province  a  des  Officiers  roïaux  , 
qui  ont  leurs  Subftituts  ,  dans  les  lieux  éloignés  de  leur  demeure ,  &  le  pou¬ 
voir  continuel  de  faire  refpeéter  leurs  ordres. 

Cette  vafte  étendue  de  Pais  offre  aulli  quantité  de  productions  utiles  ou 
curieufes.  Entre  les  minéraux  ,  on  vante  une  efpece  de  jafpe  ,  que  les  Mexi- 
quains  nomment  Eçtcil  ,  de  couleur  d’herbe ,  avec  quelque  petites  taches 
de  fan  g  ,  dont  la  moindre  piece  ,  liée  au  bras  ou  au  cou  ,  arrête  toutes  les 
dysenteries.  Il  s’en  trouve  un  autre,  qu’ils  appellent  I{tlia  yotll  Qiiat^a- 
Ihnli  (96)  moucheté  de  blanc,  qui  ,  porté  dans  la  région  des  reins  ,  appaife 
les  douleurs  néphrétiques,  diffout  la  gravelle ,  &  triomphe  déroutes  fortes 
d’obftru&ions.  Une  troifieme  efpece,  nommée  T  May  clic ,  de  couleur  plus 
obfcure  &  fans  taches  ,  mais  plus  pefante  ,  ne  demande  que  d’être  appli¬ 
quée  fur  le  nombril  pour  guérir  les  plus  douloureufes  coliques.  Enfin  une 
autre  pierre  noire ,  pefante ,  &  fort  unie ,  palfe  pour  un  admirable  fpecifi- 
que  contre  les  maladies  de  Xut&rus  (97). 

Dans  le  voifinage  de  Chiautla ,  qui  appartient  à  la  Province  de  Mexi¬ 
que  ,  c’eft-à-dire  au  milieu  du  Continent ,  on  voit  un  grand  puits  d’eau 
falée\  dont  les  Habitans  font  d’excellent  fel  (98).  Les  Montagnes  de  Con- 
tacomapa  &  de  Gualtepeque  ,  qui  font  à  peu  de  diftance  ,  fournifïent  un 
beau  jafpe  verd ,  qui  approche  du  porphyre.  _ 

Dans  un  Bourg  nommé  Guadalupa  ,  on  voit  une  fource  d’eau  très  froide, 
qui  guérit  de  la  fièvre  ceux  qui  en  boivent ,  &  qui  ne  fort  jamais  de  fon  lit, 
quoiqu’elle  bouillonne  continuellement  plus  haut  que  fes  bords  (99). 

A  Queretaro  ,  dans  le  Canton  de  Xilotepeque  ,  on  trouve  une  fource  d’eau 
chaude  ,  qui  eft  capable  de  brûler  en  Portant  de  terre  ,  &  qui  étant  bue  tiede 
par  les  Beftiaux ,  fert  merveilleufement  à  les  engraiffer.  Une  autre  fource  , 
du  même  Canton  ,  coule  en  abondance  pendant  quatre  ans ,  &  tarit  alter¬ 
nativement  pendant  quatre  autres  années.  Il  doit  paroître  encore  plus  fin— 
crulier  que  pendant  quelle  coule ,  elle  n’eft  jamais  plus  abondante  que  dans 

les  tems  de  fechereffe  (1).  i  . 

Proche  de  l’ancien  Volcan  de  Nixapa,  dans  la  Province  de  Guatimala , 
un  torrent  d’excellente  eau,  qui  defcend  de  la  Montagne  même  du  Volcan, 
coule  régulièrement  pendant  la  nuit ,  &  ceffe  de  couler  pendant  le  jour. 
Un  autre,  dans  le  Canton  de  Chuleteque,  coule  chaque  jour  jufqu a  midi, 
&  feche  enfuite  jufqu’au  foir  (z). 

Il  fe  trouve  des  Mouclies  ^  entre  IVlcxico  Sc  le  Port  d  Acapulco  >  dont 
piquûre  eft  fi  dangereufe  ,  quelle  caufe  quelquefois  la  mort  (?).  a 
V  Dans  le  Canton  de  Guafteque  ,  les  Habitans  font  affligés  d’une  fàcheufe 
maladie,  caufée  par  un  grand  nombre  de  vers  ,  qui  commencent  par  fe  former 


(91)  Oexmelin  ,  ubi  fuprà  ,  page  41 1. 

(96)  C’eft-à-dire,  Emeraude  obfcure. 

(97)  Monardes ,  dans  les  Exotiques  de 
Clufius  ,  ubi  fuprà. 

(98)  Laet,  page  133. 


(99)  Waffer  ,  ubi  fuprà  ,  page  363. 

(1)  Laet ,  page  x  3  8. 

(x)  Waffer,  ubi  fuprà  ,  page  334. 

(  3  )  Laet ,  ubi  fuprà. 
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dans  leurs  levres.  Ils  n’y  connoiffent  point  d’autre  remede,  que  de  porter 
continuellement  dufeldans  la  bouche  (4). 

Les  eaux  d’un  Fleuve  nommé  Zahuatl ,  dans  la  Province  de  Tlafcala  , 
donnent  la  galle  à  ceux  qui  s’y  baignent  ,•  on  y  trouve  peu  de  Poïffon  (5). 

Entre  les  Villes  de  Cuertlavaca  &  de  Tequiciftepeque  ,  on  voit  ,  au 
pié  d’une  haute  Montagne ,  une  Caverne  fort  renommée.  Un  Domi- 
niquain  Efpagnol ,  aïant  eu  la  curiofité  de  la  vifiter  fous  la  conduite  de 
quelques  Indiens  ,  y  defcendit  par  une  ouverture  fort  étroite  ,  &  trouva  d’a¬ 
bord  un  grand  efpace  quarré  ,  d’environ  cinquante  pas  ,  qui  contient  plu¬ 
sieurs  puits ,  avec  des  degrés  pour  y  defcendre.  Delà  ,  un  chemin  fort  tor¬ 
tueux  le  conduiht  fous  terre  dans  un  autre  efpace  beaucoup  plus  grand  que 
le  premier,  au  milieu  duquel  fort  impetueufement  une  fource  d’eau  vive, 
qui  forme  un  ruiffeau.  Après  l’avoir  Suivi  plus  d’une  heure  ,  la  crainte  de 
s’égarer ,  dans  un  lieu  dont  il  ne  voïoit  pas  le  terme  ,  le  fit  retourner  fur 
fes  pas  ,  avec  le  fecours  d’une  ficelle  dont  il  ..avoir  attaché  le  bout  à  l’ou¬ 
verture  ,  &  qui  commençait  à  manquer  de  longueur  (6). 

L’Yucatan  jouit  d’un  air  fi  fain  dans  les  Montagnes,  qu’on  y  a  trouvé 
des  Vieillards  de  cent  quarante  ans.  Un  Millionnaire  Francifcain  a  rendu 
témoignage  qu’en  prêchant  l’Evangile  aux  Montagnards ,  il  avoir  vu  parmi 
eux  un  Homme,  qui,  de  fon  propre  aveu  &  fur  les  informations  de  fes  voifins, 
n’avoit  pas  vécu  moins  de  trois  fiécles.  Il  avoir  le  corps  fi  courbé  ,  que  fes 
genoux  touchoient  à  fa  tête,  &  la  peau  fi  dure,  qu’on  i’auroit  cru  couvert 
d’une  écaille  (7). 

Dans  la  Province  de  Vera-paz  ,  proche  d’une  Vilfe  Efpagnoîe  qui  fe 
nomme  Sainr-Auguftin  ,  on  voit  entre  deux  Montagnes  une  Caverne  formée 
dans  le  Roc ,  alfez  fpacieufe  pour  contenir  un  grand  nombre  d’Homrnes  , 
dans  laquelle  il  fort  continuellement,  de  diverfes  fentes  ,  une  liqueur  qui  fe 
change  bientôt  en  pierre  fort  dure  ,  &c  de  la  blancheur  de  l’albâtre.  Les  di¬ 
vers  obftacles  ,  que  cette  liqueur  trouve  à  fon  cours  ,  lui  font  prendre 
différentes  formes  dans  fa  tranfmutation.  On  trouve  ,  à  peu  de  diftance  ,  des 
Colomnes,  &  jufqua  des  Statues,  qui  paroiffent  un  fimple  ouvrage  de  la 
nature  (8)  Le  froid  eft  fi  vif ,  dans  l’interieur  de  la  Caverne  ,  que  l’Homme 
le  plus  robufte  n’y  peut  r éditer  long-tems.  On  y  entend  d’ailleurs  un  bruit 
confus  d’eaux  ,  qui  femblent  couler  à  l’entour ,  &  qui  forçant  dans  les  lieux 
voifins,  par  quantité  de  torrens  ,  fe  précipitent  d’abord  au  fond  d’un  abyme  , 
ou  elles  forment  une  forte  de  Lac  ,  &  s’échappent  enfuite  par  un  Canal , 
qu’elles  fe  font  ouvert  d’elles-mêmes,  affez  grand  rout-d’un-coup  pour  rece¬ 
voir  toutes  fortes  de  Barques. 

On  admire  que  l’eau  de  Golfo  dolce  ,  qui  touche  au  Golfe  de  Honduras 
foie  parfaitement  douce  ,  comme  on  doit  en  juger  par  fon  nom.  Cette  fingu- 
larite  ne  peut  venir  que  de  la  multitude  ôc  de  l’impétuofité  des  torrens  ,  qui 
forment  ce  Golfe  en  lortant  des  Montagnes  ,  8c  qui  ont  afiez  de  force  pour  re¬ 
pouffer  conftamment  l’eau  falée.  Quelques  Etrangers  fe  font  flattés  de  pou- 


(4)  Journal  de  Jean  Chilton ,  en  157Z, 
dans  la  Collection  d'Hackluyt. 

(S  j  Lact ,  page  151  &  iji, 

(6)  Ibid.  page.161. 

Tome  XII, 


(7)  Herrera,  Déc.  %.  Liv.  5.  Si  Laet  pa- 
ge  175-  _ 

(8)  Ibid,  page  318. 
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voir  pénétrer  par  cette  voie  jufqu’à  la  Mer  du  Sud.  Deux  Anglois ,  Antoine 
Sherley  &  Guillaume  Parker  ,  en  avoient  formé  l’efperance  -,  mais ,  s  étant 
avancés  l’efpace  de  trente  milles  avec  quelques  Bâcimens  légers ,  ils  apprirent 
des  Indiens  de  la  Côte  ,  qu’il  ne  leur  reitoir  pas  moins  de  vingt  lieues  de 
terre,  Ôc  que  la  route  étoit  coupée  par  des  Montagnes  inacceflibles  ;  fans 
compter  que  la  mauvaife  qualité  de  l’air  ,  &  les  attaques  des  plus  cruelles 
Mouches  du  monde  ,  les  forcèrent  d’abandonner  leur  réfolution  (9). 

Non-feulement  c’eft  à  Guaxaca  que  fe  fait  le  meilleur  chocolat  de  toutes 
les  Indes ,  mais  on  y  compofe  une  excellente  poudre ,  nommée  Polvilla  » 
qui  eft  la  plus  exquife  de  toutes  les  odeurs.  Elle  eft  fi  recherchée ,  &C  par 
conféquent  fi  chere  ,  que  la  livre  en  coûte  autant  que  fix  de  chocolat.  U 
s’en  fait  un  débit  furptenant  ,  dans  toutes  les  Provinces  du  Mexique  ,  au 
Pérou ,  &  même  en  Efpagne.  Il  n’y  a  que  les  Religieufes  de  Sainte  Cathe¬ 
rine  de  Guaxaca,  qui  en  aient  la  compoiition  ;  celles  des  autres  Monafteres 
delà  Ville  ne  peuvent  y  parvenir  (10). 

A  Pafcaro  ,  Ville  éloignée  d’environ  huit  lieues  du  Porc  d’Acapulco ,  on 
admire  des  Orgues  de  bois  ,  compofées  par  un  habile  Indien ,  qui  rendent 
des  fons  aufli  harmonieux  que  les  meilleures  Orgues  de  l’Europe  -,  la  curiofité 
porte  tous  çeux  qui  arrivent  dans  la  Nouvelle  Efpagne  à  les  vifiter. 

On  à  parlé  de  quelques  petites  Ifles  flotantes ,  fur  le  Lac  de  Mexico  ; 
mais  elles  n’approchent  point  de  celles  d’un  autre  Lac,  que Waffer  nomme 
Mexicaljîngo  ,  dont  l’eau  eft  fi  favorable  à  la  végétation  ,  que  les  Indiens 
l’ont  prefque  changé  en  Jardins.  Ce  fpeâracle  ,  dit-il ,  caufe  de.  l’admiration. 
Ils  étendent ,  fut  trois  ou  quatre  groffes  cordes  ,  un  grand  nombre  d’oflers ,  les 
uns  fur  les  autres,  de  la  longueur  de  foixantepiés  en  quarré  ,  3c  d’un  demi-pié 
de  hauteur  -,  ils  attachent  le  bout  des  cordes  aux  arbres  qui  bordent  le  Lac  ,  8c 
couvrent  cette  machine  ,  de  gafon  ,  fur  lequel  ils  répandent  de  la  terre  &  du 
fumier  :  enfuite  ils  y  fement  des  fleurs  &  des  légumes  ,  qui  croiflent  dans 
une  fincruliere  abondance.  De  tant  de  matières  différentes  ,  il  fe  forme  avec 
le  tems°une  maffe  épaiffe  &  folide  ,  fur  laquelle  ils  fe  conftruifent  des 
maifons  ,  accompagnées  de  petits  bâtimens  pour  la  Volaille,  &  de  colombiers. 
11  arrive  quelquefois  que  le  Maître  d’une  Ifle ,  étant  ailé  vendre  fes  denrées 
dans  fon  Canot,  avec  la  Femme  &  fes  Enfans  ,  ne  retrouve  plus  ,  à  fon  re¬ 
tour  ,  fon  Habitation  dans  le  lieu  où  il  l’avoir  laiffée  ,  pareeque  les  cordages 
qui  l’arrêtoient  fe  font  rompus  de  pourriture  ,  &  l’ont  abandonnée  à  l’in- 
conftance  du  vent.  Alors  il  demande  à  fes  voifins  s’ils  n’ont  pas  vu  pafler 
fon  Ifle  -,  &  la  retrouvant  à  force  d’informations  ,  il  la  remorque  avec  de  nou- 

^Entre  les  Volcans  ,  qui  font  en  fl  grand  nombre  dans  la  Nouvelle  Efpa- 
one ,  &  dont  les  éruptions  caufent  tant  de  ravages  ,  W'after  fait  admirer 
celui  du  Lac  de  Nicaragua  ,  qui  étant  fitué  dans  une  Ifle  ,  au  milieu  du  Lac, 
paroît  vomir  fes  flammes  du  fein  des  eaux  (u).  Le  même  Ecrivain  donne 
quatre-vingt  lieues  de  tour  à  ce  Lac  (13),  ôc  Laet  cent _ trente  milles  (14). 
Quoique  l'eau  en  foie  douce  ,  dans  toute  fon  étendue ,  il  a  fon  flux  &  fon 

(*)  Ibid,  page  „o.  M  W?ff«  •  P*ge  3». 

tio)  WafFerT  page  (13)  Ibid,  .page  587. 

(î  1 )  WafFer ,  pages  397  &  précédentes.  (1 4)  Laet ,  page  -34*« 
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reflux ,  comme  la  Mer.  On  fait  que  fa  tête  n’eft  féparce  de  la  Mer  du  Sud, 
que  par  trois  ou  quatre  lieues  de  terre  (15);  mais  aucun  Voïageur  n’a  mar¬ 
qué  la  longueur  du  Defaguador ,  qui  eft  le  Canal  par  lequel  il  Te  jette  dans 
celle  du  Nord ,  &  qui  ferr  au  Commerce  de  la  Province  avec  Carthagene  & 
Pprto-bello.  On  le  repréfente  long  &  fort  étroit.  Alfonfe  Carera  &  Didace 
Machica  de  Suafo  lent  les  premiers  Eipagnols  qui  ont  découvert  cette  voie 
de  communication,  &  qui  en  ont  furmonté  les  dangers  (16),  Allez  proche 
de  Grenade,  fécondé  Ville  de  la  même  Province  ,  on  trouve  un  autre  Lac, 
dont  l’ancien  nom  eft  Lindiri ,  &  qui  fe  joint  au  grand  ,  par  un  Canal ,  à  feoc 
lieues  de  cette  Ville.  Sur  fes  bords  s  eleve  une  Montagne  ,  nommée  Mumbachot 
a  la  fertilité  de  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  les  arbres  &  les  fruits , 
mais  dont  le  fommet  n’en  eft  pas  moins  un  épouvantable  Volcan.  On  a  décrit, 
dans  un  autre  lieu,  ceux  deTlafcala  &  de  Saint-Jacques  de  Guatimala  (  17)* 
Les  autres  n’ont  rien  de  plus  remarquable  que  leur  nombre. 

Ce  mélange  de  Angularités  ,  dont  la  plupart  ne  font  connues  qu  impar¬ 
faitement  par  les  Oblervations  des  Etrangers  ,  doit  augmenter  le  regret  de 
voir  tant  d’utiles  connoilfances  abfolument  négligées  des  Efpagnoîs  ,  6c 
comme  perdues  ,  entre  leurs  mains  ,  pour  le  relie  de  l’Univers.  C’eft  une 
réflexion  qui  renaîtra  fouvent  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  fi  mes  forces 
répondent  à  l’intention  que  j’ai  de  l’achever. 


(!<;)  Ibid. 
{16)  Ibid. 


fi7)  Voïez.  ci-deifus  pages  jlj  &  45 
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